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Chapitre  XX  TT. 

srrtm  -(nnues  sous  le  nom  de  métemp- 
.c  , c’est-à-dire  , de  passage  du 
.cipe  vital  d'un  corps  à un  autre  , 

, 'ée  née  de  la  transmigration  véritable 
■#., élément  matériels.  Kt  voilà.  In- 
diens , Budsoïstes  , Cbrétiens  , Musul- 
mans , d’où  dérivent  toutes  vos  opi- 
nions sur  la  spiritualité  de  l’ame  y voiià 
quelle  fut  la  source  des  rêveries  de 
Pythagcre  et  de  Platon  , vos  institu- 
teurs , qui  eux-mêmes  ne  furent  que 
- t échos  d’une  dernière  secte  de  phi- 
''sophes  visionnaires  , qu’il  faut  dé- 
r ■ jpper. 
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NOTICE  ALPHABÉTIQUE  » 


Des  Hommes  de  ta  Révolution , qui  ont  paru  à V Auteur  les  plus  dignes 
d'attention  dans  l'Ordre  Militaire,  Administratif  et  Judiciaire  ; des 
Savons  , des  Gens-de-Lettres , des  Acteurs  , Musiciens  et  Artistes 
de  tout  genre  ; des  Banquiers  , Commerçons  , Armateurs  les  plus 
intéressons  pour  l'Etat  ; des  Monumens,  Découvertes  , Institutions 
les  plus  remarquables  ; des  Ouvrages  Politiques , Littéraires  et 
Dramatiques  ; enfin  , des  Evénemens  , Epoques  et  Anecdotes  les  i 
plus  propres  à donner  aux  Lecteurs  une  juste  idée  des  Hommes 
et  des  Choses. 

Par  le  COUSIN-JACQUES. 


» La  Modération  , dont  on  noui  fit  un  crime  , 

« Del  vertus  , en  tout  temps  , sera  la  plus  sublime.  ^ 
Club  des  Bonnes  Cens  , Acte.  1 1 , Seine  VL 


TOME  PREMIER. 


A PARIS, 


CHEZ  MOUTARDIER,  Imprimeur-Libraire , Quai  des 
Augustins  , N°.  28. 
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AVERTISSEMENT. 


Depuis  la  publication  du  Prospectus  de  cet  Ouvrage , V Au- 
teur a reçu  plusieurs  notices  d Hommes  de- Lettres,  de  Fonction- 
naires publics  et  (T Artistes  , tant  de  Paris  que  des  Départe- 
mens  , dont  il  fera  tisane  à leur  tour  alphabétique.  Il  remercie 
ceux  qui  les  lui  ont  adressées  , et  les  prévient  qu'aucun  envoi 
de  ce  genre  ne  sera  oublié.  Quelques  personnes  semblent  s'ex- 
cuser y dans  leurs  lettres,  de  ce  quelles  ont  osé  s’nnno,  ce r 
elles- mêmes  ; que  leur  modestie  se  rassure  ; il  est  naturel  qu'un 
homme  digne  d’étre  connu,  se  fasse  lui  - même  connaître  , si 
d'autres  n’en  parlent  pas.  On  leur  promet  rte  ne  pas  trahir  leur 
secret  ; et  leurs  articles  seront  traités  avec  la  même  impartialité 
et  sur-tout  avec  la  même  décence  que  ceux  des  personnes , dont 
on  avait  déjà  les  notices. 


. Digitized  by 


COURTE  INTRODUCTION, 


Depuis  dix  ans  Je  travaille  à ce  Dictionnaire , dont  je  conçus 
l’idée  «lès  les  premiers  jours  de  la  Révolution.  Les  position» 
délicates  où  j’e  me  suis  trouvé,  les  liaisons  que  le  hasard  m’a 
procurées  avec  des  hommes  mnrquans  , et  ( j’ose  le  dire  sans 
craindre  un  démenti  ) l’estimé  et  la  coohance  que  m’a  valu , de  la 
part  même  de  ceux  qui  affichaient  des  opinions  contraires  aux 
miennes , le  caractère  franc  , loyal  et  soutenu  que  j’ai  montré  , 
sans  jamais  varier  au  milieu  des  fluctuations  politiques;  telles 
sont  les  causes  qui  in’ont  mis  à même  de  me  procurer,  sans 
les  chercher  , une  foule  de  renseignemens  de  toute  espèce , 
dont  la  nombreuse  Collection  eût  été  à-peu-près  inutile  entre 
mes  mains , si  je  n’enssé  pas  eu  l’idée  de  les  offrir  au  public 
sous  la  forme  d’un  Dictionnaire. 

Il  ne  faut  que  j’etter  un  coup-d’œil  sur  cet  Ouvrage  pour 
concevoir  les  peines  et  les  recherches  qu’il  a dû  coûter  à son 
auteur  ; car  les  notes  multipliées  que  les  circonstances  me 
donnaient,  n’étaient  et  ne  pouvaient  être,  comme  on  le  sent 
bien  , que  très-succinctes.  Il  a fallu  ensuite  les  rassembler  avec 
méthode  , les  classer  par  ordre  alphabétique  , numéroter  cha- 
que article  et  lui  donner  un  titre,  traiter  ceux  qui  exigeaient 
un  dévelojipement , changer  ceux  qui , étant  faits  d’ancienne 
date,  ne  pouvaient  plus  paraître  tels  qu’ils  étaient , et  les  adapter 
à tous  les  temps  ; refaire  enfin  tous  les  numéros , à mesure 
qu’ils  arrivaient  ou  que  je  retrouvais  de  nouveaux  articles  qu’il 
fallait  classer  à leur  rang,  etc.  Mais  je  ne  regretterai  pas  mes 
soins  et  mon  application  , si  mon  Dictionnaire  peut  devenir 
de  quelque  secours  à ceux  qui  écrivent  l’histoire,  s’il  peut 
piquer  la  curiosité  des  personnes  jalouses  de  connaître  les  dé- 
tails de  la  Révolution  et  le  caractère  ries  hommesqui  l’ont  dirigée. 

Si  mon  livre  n’est  pas  d’une  très-grande  utilité  , s’il  n’ob- 
tient pas  une  importance  majeure  dans  la  République  des  let- 
tres, s’il  ne  porte  pas  ce  grand  caractère  d’intérêt  qui  com- 
mande l’attention  et  nécessité  la  curiosité,  il  a cela  de  com- 
mua avec  tant  d’autres  ouvrages , que  le  succès  a néanmoins 
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couronnas.  On  devine  bien  que  je  n’ai  pas  voulu  faire  une  En. 
cyclopédie  ; mes  prétentions  se  sont  bornées  tout  simplement 
et  tout  uniment  à tirer  le  parti  le  plus  avantageux  possible 
pour  la  cliose  publique  et  pour  les  particuliers,  des  notes 
que  j'avais  rassemblées. 

La  forme  sous  laquelle  je  les  présente , n’ex’ge  aucune 
contention  d’esprit,  ni  même  aucune  attention  suivie  de  la 
part  du  Lecteur;  parle-  t-  on  dans  la  société  d'un  individu 
marquant?  a t ou  des  doutes  sur  ce  qu’il  a été,  sur  ce  qu’il 
a fait , sur  ce  qu’il  est  devenu  aujourd’hui  ? l’ordre  alphabéti- 
que facilite  sur-le-champ  l'éclaircissement  de  ces  doutes.  S’agit- 
il  d’une  époque  mémorable  dans  le  cours  de  la  Révolution  ? le 
Dictionnaire  à la  main  , il  est  aisé  de  se  la  représenter  sur- 
le-champ.  Un  Altiste,  un  Auteur  , un  Négociant  estimé  est  il 
mis  en  scène  par  un  cercle  d’atnis  ? on  a dans  l’instant  recours 
au  Dictionnaire y et  on  sait  ce  qu’il  a fait,  ce  qu’il  est  de- 
venu , et  à quels  titres  il  peut  réclamer  la  bienveillance  du 
public.  Un  homme,  que  des  places  importantes  ont  mis  en 
évidence , se  présente-il  pour  obtenir  un  nouvel  emploi  ? on 
peut  voir  , à côté  du  tableau  de  ses  erreurs , s’il  en  a eu  , tout 
ce  qui  doit  servir  à les  faire  excuser,  et  ce  livre  indique  pres- 
que toujours  les  faits  et  les  motifs  propres  à déterminer  les 
suffrages.  Un  Amateur  veut-il  se  choisir  une  bibliothèque  com- 
posée des  ouvrages  les  plus  modernes?  il  peut  encore  se  dé- 
cider d’après  la  notice  des  productions  de  tout  genre  , qua 
contient  cette  nomenclature  raisonnée. 

Je  ne  parle  pas  de  l’utilité  générale  d’un  Recueil , où  l’on 
trouve  à-Ia-fois  ce  qui  concerne  la  politique  , la  littérature  , les 
arts-libéraux  , les  arts  méchaniques  , les  découvertes  , les  évê- 
nemens  principaux,  des  anecdotes  curieuses,  des  caractères 
nouveaux  et  des  principes  de  morale  à la  portée  de  tout  le 
monde.  Si  ceux  qui  s'occupent  d’écrire  l’histoire  de  la  Révo- 
lution Française  , ne  jugent  pas  à propos  de  suivre  mes  idées  , 
au  moins  peuvent  - ils  tirer  un  très-grand  parti  de  ce  livre; 
et,  ne  leur  fournit  - il  que  dix  articles  utiles  sur  cent  qu’il  au- 
ront parcourus  , c’est  toujours  un  titre  de  recommandation. 
Car,  si  ce  Dictionnaire  n’est  puï  bon,  tout  n’y  est  pas  éga- 
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tentent  mauvais,  assument  ; et,  parmi  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler à la  nouvelle  (Géographie,  comme  parmi  ceux  qui  pré- 
parent des  Recuei's  Dramatiques , etc.  il  n’en  est  pas  un  seul 
gui  ne  puisse  mettre  à co  itributiou  dans  mon  livre  plusieurs 
articles  choisis  dans  le  grand  nombre  qui  sont  , pour  ainsi  dire  , 
de  sa  junsdiction. 

Au  reste,  il  serait  ridicule  peut-être  autant  qu’inutile  d’in- 
sister plus  long-temps  sur  les  avantages  qu'on  peut  tirer  de  ce 
livre  dans  le  moment  actuel  et  dans  des  temps  plus  reculés. 
Car  les  personnes  impaitiales,  les  seules  à qui  j’aie  intérêt  de 
plaire,  verront  tiè»-bien  par  elles-mêmes,  à la  feule  lecture 
de  l’ouvrage  , en  quoi  il  peut  être  utile  , et  ce  qu’il  a d’es- 
timable et  de  défectueux. 


Ob  a publié  depuis  dix  ans  beaucoup  de  Dictionnaires  , dont 
•ucun  n’est  aussi  complet  que  celui-ci.  Les  Contemporains  i 
en  3 vol.  in-8\  , donnent , à la  hâte  et  sans  règle , ni  méthode 
suivie  , une  nomenclature  des  Membres  de  l'Assemblée  Cons- 
tituante ; mais  les  trois  quarts  sont  oubliés  ; on  y cite  des 
hommes  nuis  , et  l'on  y passe  sous  silence  des  hommes  qui, 
soit  en  bien,  soit  en  qial , méritent  l’attention  du  lecteur. 
Voyez  dans  ce  Dictionnaire  même,  l’article  Contemporains; 
yoyez-y  aussi  l’article  Dictionnaire  ; je  crois  démontrer  par 
çes  articles  l’énorme  différence  qui  existe,  à tous  égards,  entre 
tous  les  Recueils  du  même  genre  et  le  mien  , sinon  pour  la 
talent  , que  je  suis  bien  loin  de  vouloir  rivaliser , du  moins 
jtour  le  grand  nombre  de  notices  de  tout  genre  , qu’il  con* 
tient,  et  dont  les  autres  n’ont  offert  qu’une  très-petite  partie, 
selon  les  instructions  des  Rédacteurs. 

A peine  1 e Dictionnaire  Néologique  a-t-il  été  annoncé  dank 
les  journaux  , qu’un  petit  Auteur  aigrelet , qui  n’avait  et  n’a 
encore  de  l’ouvrage  aucune  connaissance , a jugé  à propos 
de  le  dénigrer  d’avance  dans  le  journal  de  ïAmi  des  Lois.  Cet 
Auteur  ,dont  je  citerai  dans  mes  Mémoires  cei  tains  traits  assez 
particuliers  , qui  ne  surprendront  pourtant  pas  bien  des  gens  , 
eût  faille  plus  grand  élogede  monlivre  un  mois  plutût.  J’en  dirai 
la  raison  dans  ce  Dictionnaire  même  , à certains  articles. 
il  est  assez  curieux  pour  l’observateur  , de  voir  par  quel* 
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•ecrets  mobiles  se  dirige  aujourd'hui  plus  que  jamais  uns 
certaine  classe  d'hommes  de  lettres,  dont  il  faut  apprécier  la 
cœur  et  l’esprit  tout  autrement  qu’on  ne  l’a  fait  jusqu’à  présent. 

Ce  n’est  pas  une  nouveauté  pour  l’écrivain  paisible,  étran- 
ger à toutes  les  querelles  , occupé  d’objets  un  peu  plus  im- 
portants que  ne  le  sont  des  petites  calomnies  anonymes  , des 
petites  épigrames  rebattues  , des  petits'  couplets  somnifères , 
ce  n’est  pas,  dis -je,  une  nouveauté  d’être  assailli  de  tout® 
part,  sans  même  s’en  douter  , par  une  nuée  d’hommes  désœu- 
vrés, qui  promènent  par  - tout  leur  oisive  pédanterie,  et , na 
sachant  à qui  s’en  prendre  de  l’isolemeDt  où  on  les  laisse,  saisis- 
sent avec  avidité  toutes  les  occasions  d’épaucher  la  bile  qui  les 
incommode. 

J’en  connais  beaucoup  de  cette  espèce , qui , n’ayant  tout  juste 
que  de  l’esprit,  mais  de  cet  esprit  sec  et  méchrmf  qui  compta 
pour  rien  les  jouissances  du  cœur  , sacrifieraient  le  repos  et  l'hon- 
neur d’une  famille  à la  petite  jalousie  qui  les  dévore  , et  les  dé^ 
Vore  d’autant  plus  cruellement , que  , sous  les  dehors  d'un  dé-, 
dain  aflecté  , ils  rougiraieut  de  paraître  jaloux. 

Lh  ! messieurs  les  grands-hommes  ! qui  vous  prie  de  vous  oc- 
cuper de  moi?  je  ne  veux  ni  vous  voir,  ni  vous  lire.  Sur  cent 
diatribes  qu’on  m’a  citées  de  vous  , je  n’en  ai  pas  voulu  con- 
naître une  seule;  vous  voyez  bien  que  vous  perdez  complettemenC 
vos  peines;  les  écrivains  honnêtes  que  vous  voulez  acaparer  , 
ne  vous  écouteut  pas  ; vous  les  attaquez  ; ils  ne  vous  regardent 
pas  ; vous  les  calomniez  ; ils  ne  vous  repondent  pas.  Le  public  4 
las  de  vos  satyres  , cesse  lui-même  de  les  lire;  et  les  ouvrages 
couverts  de  votre  malédiction  n’en  circulent  pas  moins  rapide- 
ment d'un  bout  à l’autre  du  monde  littéraire.  Jamais  on  n’a  mieux 
peint  cette  espece  d’auteurs  ( toute  particulière  dans  IVsyiece  lit- 
téraire comme  les  Albinos  ou  les  Lapons  sont  une  espece  isolée 
dans  ï espece  humaine  ) que  ne  l'a  fait  La  Fontaine  dans  sa  fable 
délicieuse  de  la  mouche  et  du  coche . 

Quelques-uns  de  mes  confrères,  Un  peu  trop  chatouilleux 

peut  - être  , ont  été  vous  trouver et  vous  leur  avez  fait 

mille  excuses. ...  Ils  eussent  fait  plus  sagement  de  vous  épargner 
cette  humiliation.  S’ils  restaient , comme  moi,  au  fond  de  leur 

cabinet , 
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cabinet,  s'ils  s'interdisaient , comme  moi , la  lecture  de  tous  les 
pamphlets  calomnieux , et  de  tous  les  articles  littéraires,  qui  gA- 
tent  aujourd’hui  la  plupart  des  journaux , assurément  ils  s’épar- 
gneraient bien  de  l’ennui  et  du  tourment  : et  tout  le  temps  qu’ils 
passent  à nourrir  dans  leur  cœur  des  projets  de  vengeance , ils 
le  consacreraient  au  plaisir  de  leurs  amis  ou  au  bonheur  de  leur 
famille,  ce  qui  vaut  infiniment  mieux  que  de  bazarder  son  repos 
dans  une  arène  détestable  , où  il  faut  passer  sa  vie  & répondre , 
à répliquer  , à réfuter  , à répondre  encore  , à s’aigrir  le  sang  et 
les  humeurs  pour  les  beaux  yeux  de  deux  ou  trois  personnages  qui 
cesseraient  bientôt  leur  jeu  , s’ils  étaient  réduits  à s’escrimer 
tout-seuls.  Faut-il  les  haïr?  non;  il  faut  les  oublier. 

Comme  ce  n’est  pas  pour  les  Libellâtes  que  j’écris,  et  que 
jamais  de  ma  vie  il  ne  m’est  venu  en  pensée  de  les  considérer 
pour  quelque  chose  dans  tout  le  cours  de  ma  carrière  littéraire  , 
j’ai  l’honneur  de  les  prévenir  que  je  me  suis  fait  depuis 
quelques  années  une  règle  de  vie,  dont  je  me  suis  trouvé  fort 
bien.  Si  l’on  n’attaque  que  mes  talons , point  de  réponse;  la 
public  est  là  ; c’est  lui  qui  juge.  Si  l’on  attaque  ma  probité  ; les 
Tribunaux  sont  là  ; et  la  Justice  ne  plaisante  plus. 

Aussi  voudrais-je  que  tous  les  auteurs  estimables  imitassent 
ma  conduite  à cet  égard.  Beaucoup  d’entr’eux  , plus  jeunes  qua 
moi , sont  sensibles  à une  calomnie  ; mais , quand  ils  auront  mon 
expérience  , quand  ils  auront , comme  moi , des  cassettes  toutes 
pleines  de  libelles  , de  pamphlets,  de  satyres  ,de  diatribes,  do 
lettres  anonimes  , d’épigrammes  , de  sarcasmes  , de  brocards 
dirigés  contr’eux,  et  qu’ils  verront  que  tout  cela  n’empêche  pas 
leurs  ouvrages  de  réussir,  et  leur  personne  de  jouir  de  l'estime 
des  honnêtes  gens  ; ils  seront  bientôt  les  premiers  à rire  de  pitié 
de  ce  qui  les  affecte  si  sérieusement  ; ils  plaindront  les  méehans 
qui , pour  faire  un  peu  de  bruit  , attaquent  toujours  ce  qu’ils 
estiment  ; et  si , malgré  leurs  satyres  , ils  peuvent  les  secourir 
dans  l’occasion  ,ils  leferont  encoreavec cette  supérioritéd’ame, 
qui  naît  d'une  vie  laborieuse  et  retirée,  et  d’un  peu  de  philosohpie. 

*Je  reviens  à mon  Dictionnaire.  On  lui  fera  sans  doute  bien 
des  reproches  qui  ne  sont  pas  sans  fondement  ; je  m’arrête  au* 
plus  essentiels.  - ■ 
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J’entends  déj a dire  : * Mais , Cousin-Jacques  , votre  Dit> 

» lionnaire  réveille  l’attention  du  public  sur  certains  hommes, 

» qu’il  valait  mieux  laisser  dans  l’oubli.  « — Quoi  ? par  des  con- 
sidérations particulières  , il  faudra  omettre  exprès  tels  et  tels 
noms  dans  un  ouvrage  consacré  justement  à la  publication  de 
tous  les  noms , sans  exception  , qui  sont  connus  dans  la  Ré- 
volution ? C*  la  n’auiait  pas  l’ombre  du  bon  sens.  Mais  si  je 
dépb.is  à tel  paiti  , en  publiant  ces  noms-là  , je  déplairai  à tel 
autre  , en  ne  les  publiant  pas  ; et  puis  , comment  saisir  les 
nuances  qui  doivent  distinguer  un  nom  qu’il  faut  taire , d’avec 
celui  qu'd  ne  faut  pas  taire?  Ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  le 
parti  que  j’ai  pris  ? alléger  mou  pinceau  , toutes  les  fois  qu’il 
s’agit  des  hommes  , et  n’appuyer,  fortement  que  lorsqu’il  s’agit 
des  choses  ? Iîieu  loin  de  réveiller  les  haines  , je  défie  que  l’on 
s’y  prenne  avec  plus  d’adresse  pour  exciter  l’intérêt  en  faveur 
des  hommes  égarés  , et  qu’on  me  cite  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture , qui  poite  davantage  le  caractère  de  la  modération.  D’ail- 
leurs , venir  me  d.rc  sérieusement  qu’il  fallait  taire  les  nom* 
des  hommes,  dont  je  veux  exprès  retracer  les  noms,  c'est 
comme  si  l'on  me  disait  de  ne  pas  parler  de  Révolution  dans 
une  Histoire  de  la  Révolution.  Mais  je  n’écris  que  pour  cela; 
niais  mon  seul  but  est  d’écrire  l'histoire  des  hommes  et  des 
choses  pendant  le  cours  de  la  Révolution  ; mais  c’est-là  l’objet 
essentiel  de  mon  livre  ; j'y  mêle  aussi  les  noms  des  artistes  , des 
savans  , des  gens  de  lettres  , des  négocians  distingués  , parce 
qu’il  est  utile  , selon  moi , de  profiter  de  cette  occasion  pour 
offrir  dans  le  même  tableau  l’indice  des  ressources  que  nous 
avons  encore  en  tout  genre.  Allez  dire  à David  : Votre  tableau 
des  Sabines  n’a  qu’un  défaut , c’est  d’oÿrir  des  Sabines  aux 
yeux  des  spectateurs  ; tout  y est  parjait , excepté  qu’il  ny 
fallait  point  de  Sabines Daignera-t-il  répondre  à cette  ab- 

surdité?— Mais  , dira-t-on , pourquoi  faire  paraître  un  ou- 
vrage analogue  à la  Révolution  ? A cela , j’ai  répondu  suffisam- 
ment par  les  aiticles  Réaction,  Vengeance , Histoire,  etc. 
qu’on  trouvera  dans  ce  Dictionnaire. 

Oh  J je  sais  fort  bien  que , si  j’eusse  consulté  les  petites  pré- 
ventions de  chaque  particulier,  mon  livre  se  réduirait  au 
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frontispice  seul  ; cnr  on  me  criait  à droite  : Quoi  ! cous  parlez 
if  un  tel  comme  d'un  honnête  homme  ? y!  h ; mon  dieu  ! c'est 

le  plus  grand  coquin  que  j'aie  connu On  me  répétait  à 

gauche  : Un  tel?  Oh!  c'est  un  brave  homme;  vous  lui  ren- 
dez justice  en  faisant  son  éloge  ! On  m'encourageait  d'un 

côté  , en  me  disant  : O comme  vous  avez  bien  vu  tel  événement  ! 
c’est  l'époque  lapins  désastreuse  de  la  Révolution;  mais  de 
l’autre  j’entendais  dire  : Comment  pouvez  - vous  traiter  cctta 
époque  de  Catastrophe  ! c'est  la  plus  glorieuse  de  la  Révolu » 
lion  ; on  vous  prouvera  qu  elle  a sauvé  la  France! 

Eli  ! Messieurs!  Messieurs  ! accordez-vous  donc  avec  vous- 
mêines,  ou  laissez-moi  m'accorder  avec  ma  raison.  N’est-if 
pas  évident  qu’a  la  suite  d’un  bouleversement  universel , la 
choc  des  passions  , des  intéiêts,  des  opinions,  doit  amener 
une  divergence  d’idées  et  de  sentimens,  dont  il  est  impossible 
à L’observateur  impartial  de  tirer  d’autre  parti  que  celui  de 
chercher , d’après  lui-r^ême  , à distinguer  la  vérité  dans  ce 
euhos  inextricable  ? 

On  va  me  dire  sans  doute  aussi  que  mon  livre  n'est  paz 
complet;  mais  i°.  Trouvez-moi  u:i  seul  ouvrage  de  cette  na- 
ture qui  soit  complet  ; trou vez-m'en  un  sèul  qui  soit  aussi 
complet  que  celui-ci.  z°.  J ùt-il  le  plus  complet  de  tous  le» 
Factionnaires  passés  , présens  et  futurs  , n’est-il  pas  vrai  qu’à 
l’instant  même  où  le  dernier  Cahier  paraîtra,  il  se  passera  do 
nouveaux  événemens  inattendus  ? qu’il  se  présentera  de  nou- 
veaux personnages  qui  n’auront  point  paru  jnsques  là  ? qu'if 
paraîtra  de  nouveaux  ouvrages  qui  sont  encore  dans  le  porte- 
feuille ou  dans  le  cerveau  des  auteurs?  et  qu’un  Dictionnaire 
des  hommes  et  des  choses  , par  cette  raison-là  seule  , peut 
avoir  des  continuateurs  jusqu’à  la  lin  du  momie  ?Le  seul  avan- 
tage que  je  puisse  prétendre,  est  donc  d’avoir  posé  la  pre- 
mière pierre  de  l’édifice,  d’avoir  même  commencé  la  bâtiss» 
sur  de  bonnes  fondations.  Le  Supplément  que  je  tue  propos» 
d’ajouter  k l’ouvrage,  n’en  sera  certainement  pas  le  Compté - 
ment  ; mais  il  contribuera  beaucoup  k le  consolider , et  if  tra- 
cera à mes  successeurs  le  plan  qu’ils  ont  & suivre  pour  le  con- 
tinuer. 5°.  Comment  veut-on  qu’il  soit  possible  de  complété» 
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même  pour  les  circonstance*  présentes,  la  fiomenclature  des 
hommes  dignes  de  fixer  l’attention  publique  ? Si  je  cite  des 
guerriers  valeureux  , par  exemple  , tous  les  guerriers  qui  se 
sont  signalés , n’ont-ils  pas  le  droit  de  ine  reprocher  de  la  par- 
tialité ! 

« Eh  ! quoi  ? diront-ils,  n’avons-nous  pas  contribué  comme 
» eux  au  triomphe  de  la  République  ? ne  sommes-nous  pas  , 
» comme  eux,  couverts  de  cicatrices  P pourquoi  nos  noms  ne 
» seraient-ils  pas  inscrits  , comme  les  leurs , dans  vos  fastes 
» alphabétiques  P » 

Si  je  note  quelques  Commissaires  des  guerres , il  est  égale- 
ment certain  que , parmi  ceux  que  j'aurai  passés forcément  sous 
silence,  il  s'en  trouvera  de  très-méritans  , qui  auront  droit  de 
se  plaindre  de  moi. 

Si  je  parle  des  Alédecins  , des  Chirurgiens  et  des  Chymistes 
recommandables  parleurs  talens  et  leur  zèle,  combien  n’y  a- 
t-il  pas  dans  les  départemens,  non  - seulement  au  sein  des 
grandes  villes,  mais  même  dans  les  plus  petits  bourgs  , d’hom- 
mes également  recommandables  dans  l’art  de  guérir , dont  je 
serai  forcé  de  taire  les  noms  ! 

Si  je  cite  des  Magistrats  éclairés  , vigilans  et  probes  , la 
France  fourmille  de  citoyens  estimables,  qui  ont  rempli  et 
remplissent  encore  des  fonctions  publiques  avec  toute  l'inté- 
grité , le  zèle  et  les  lumières  qui  rendent  un  magistrat  digne 
de  lu  publicité,  sur-tout  après  une  Révolution  qui  nécessai- 
rement a porté  aux  premiers  emplois  des  intrigans  et  des  scé- 
lérats de  toute  espèce. 

Il  en  sera  de  même  des  savans  , des  auteurs,  des  acteurs  , 

etc Puis-je  connaître  , et , quand  je  les  connaîtrais , puis-je 

citer  tous  ceux  que  leur  modestie  ou  leur  destinée  tient  à 
l’écart?  Et,  quand  leur  mérite  n’échapperait  pas  à la  renom- 
mée, comment  un  Dictionnaire  peut -il  offrir  une  pareille 
nomenclature , sans  être  à la  fois  le  complément  de  tous  les 
Dictionnaires  Militaires , de  tous  les  Dictionnaires  Politiques , 
de  tous  les  Dictionnaires  Littéraires , de  tous  les  Dictionnaires 
Dramatiques  , de  tous  les  Dictionnaires  de  Commerce , de 
Médecine , d' Ails  cl  Métiers , etc.  etc.  Et  un  ouvrage  de  cette 
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étendue,  n’oftilt-il  que  trois  lignes  à chaque  article,  ne  de- 
viendrait-il pas  Y Arche  de  IS'oé  ? La  vie  entière  d’un  seul 
homme  pourtait-elle  jamais  suiiire  à ce  travail  P et  la  biblio- 
thèque Nationale  serait-elle  assez  vaste  pour  contenir  tou* 
les  cahiers  d’une  production  si  volumineuse  ? 

Je  sais  qu’il  y a bien  d’autres  objections  à me  faire  ; mais  ja 
sais  aussi  combien  il  me  serait  aisé  de  les  réfuter  toutes.  Je 
n’insiste  pas  davantage , dans  cet  Avant-Propos , parce  que  le 
bon  sens  des  lecteurs  m’épargnera  des  réfb-xions  inutiles , et 
parce  que  divers  articles  de  mon  Dictionnaire  expliquent 
suffisamment  tout  ce  que  je  pourrais  dire  ici.  J'en  ai  déjà  trop 
dit  ; un  livre  tel  que  celui-ci  n’a  pas  besoin  de  piéface  ; il 
s’annonce  de  lui-méme,  et  porte  avec  lui  la  réponse  à toutes» 
les  critiques  mal  fondées. 

Quant  aux  avis  justes , raisonnables  et  motivés , je  les  re- 
cevrai tous  avec  reconnaissance  ; et  la  seconde  édition  do 
l’ouvrage  prouvera  si  j’en  ai  su  profiter.  Quant  aux  satyres 
et  aux  iujures , j’en  demande  bien  pardon  à leurs  auteurs;  je 
voudrais  de  tout  mon  coeur  pouvoir  en  profiter  aussi.  Mais 
pour  en  profiter,  il  faudrait  les  lire,  et  par  malheur  ce  n’est 
pas  mon  habitude;  je  n’en  aurais,  en  vérité,  ni  le  courage, 
ni  le  temps;  il  faut  m’en  plaindre  , et  non  pas  m’en  blâmer. 

Je  réitère  la  demande  ou  plutôt  l’invitation  que  j’ai  déjà 
faite  dans  mon  Prospectus , à toutes  les  personnes  qui  au- 
ront des  articles  à me  faire  passer,  de  vouloir  bien  les  en- 
voyer sans  délai  chez  l’Imprimeur,  ou  chez  moi,  hue  des* 
V teux-Auguslins  , A°.  264.  Il  faut  que  tout  soit  franc  de 
port  ; les  complimens  , les  invectives  , les  avis  , les  menaces  , 
tout  enfin  ; sans  cela  , nul  paquet  ne  sera  décacheté. 

Je  ne  saurais  trop  prier  mes  Lecteurs  de  se  b en  mettre  dan» 
l’esprit  que  mon  but  n’a  ni  pu  , ni  dû  être  de  faire  un  Diction-* 
Ttaire  dans  la  seule  vue  de  faire  un  Dictionnaire  ; mais  bien, 
de  tirer  le  parti  le  plus  avantageux  possible  des  notices  que  j’a« 
vais  entre  les  mains  ; si , par  le  fait , il  en  est  résub’é  un  livre 
en  forme  de  Dictionnaire  , ce  livre  est  plutôt  l'ouvrage  de» 
circonstances  que  celui  d’un  auteur  qui  prépare  de  loin  se» 
matériaux  pour  tel  ou  tel  genre  déterminé  de  littérature.  Ainsi 
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j’ai  pu  et  j’ai  dû  parler  de  qui  bon  me  semble , laisser  de  côté 
aussi  qui  bon  me  semble  , insister  sur  celui  - ci  , glisser  sur 
Celui-là;  effleurer  tel  article  , m’appesantir  sur  tel  autre,  sui- 
vant mon  plaisir,  mes  opinions  et  mes  goûts  particuliers.  Co 
n’est  pas  ici  l’ouvrage  de  p'usieurs  hommes  de  lettres  , qui 
se  réunissent  exprès  pour  l’exécution  d’un  plan  concerié  d'a- 
vance ; ce  ne  sont  pas  des  gens  qui  disent  : Nous  allons 
Jane  tel  oui-rage  , il  embrassera  telle  et  telle  partie  ; il  trai- 
tera précisément  tels  et  tels  sujets  , il  aura  tel  but  ; il  ne 
s'en  ecartera  pas  ; il  complettera  tant  de  volumes , et  ne  dé- 
passera pas  telle  t/uantilé  de  pages  , etc. 

C’est,  au  contraire,  un  homme  qui  dit:  Les  circonstances 
où  je  me  suis  trouvé,  jointes  à l' habitude  d'observer  , que 
j’ai  contractée  depuis  l'enfance , m'ont  mis  à portée  d’avoir 
de  nombreux  renseignement  sur  une  joule  d'hommes  remar- 
quables en  tout  genre;  j’ai  étudié,  les  événement  ; j'ai  suivi 
d'assez  près  les  époques  marquantes  de  la  Révolution  ; j'ai 
connu  beaucoup  d'artistes  , de  savant , de  gens  en  place  ; j’ai 
lu  beaucoup  d'ouvrages  et  vu  représenter  beaucoup  de  pièces 
de  théâtre.  Il  m’a  pris  fantaisie  d'ecnre  mes  obsen-at.ons 
jour  par  jour  ; il  me  plait  aujourd'hui  d’en  former  un  corps 
d’ouvrage  en  plusieurs  volumes  ; j'ai  jugé  ( et  d'autres  l'ont 
jugé  comme  moi)  que  cet  ouvrage , fruit  de  mes  remarques 
arbitraires  et  même  de  mon  caprice  , si  vous  le  voulez  , pou- 
vait , tel  qu'il  est , devenir  de  quelqu  utilité  non  seulement 
pour  ceux  qui  voudraient  écrire  l' histoire , mais  encore  pour 
les  Lecteurs  qu’excite  la  simple  curiosité  ; le  voilà  , cet  ou- 
vrage; appellez-le  Dictionnaire;  donnez  lui  un  autre  nom, 
peu  importe  ; j'ai  rempli  ma  tâche.  Que  ceux  , qui  veulent 
vn  livre  complet  et  méthodique , cherchent  ailleurs  ce  qu’ils 
désirent;  j'annonce  franchement  mes  intentions;  c'est  cela  que 
fai  voulu  faire;  rien  que  cela.  Je  l'ujjrc  à cette  partie  du 
public  qui  voudra  s’en  contenter  ; je  ne  porte  pas  plus  loin 
mes  vues  ; mon  ambition  se  borne  là. 

« Donc  , si  j’ai  insisté  sur  tel  personnage  plutôt  que  sur 
» tel  autre , c’est  quVZ  m’a  plu  d’insister  sur  lui  ; si  j’ai  passé 
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* sous  silence  tel  événement  et  tel  ouvrage,  c’est  qu’»7  m'a  plu 

te  de  le  passer  sous  silençe.  » 

Si  vous  me  répondez  , vous  : « Eh  bien,  Monsieur  le  Cousin - 
» Jacques  , s’il  vous  a plu  de  faire  telle  ou  te'le  chose  ,il  nous 
» plaît , à nous  , de  ne  pas  vous  lire:  » — D'accord  , vous 
dirai-je  ; laissez-là  mon  Dictionnaire  ; ce  n’esr  p„s  pour  vous 
qu’il  est  fait;  assez  d’autres  l’acheteront  sans  vous.  Liberté 
entière  d’opinions,  de  goût....  et  d’achat.  Par  ce  moyen, 
nous  voilà  d’accord.  S'il  n’est  pas  juste  que  vous  me  fondes 
d'écrire  dans  le  genre  qui  vous  plaît  ; il  n’est  pas  juste  non 
plus  que  je  prétende  vous  forcer  d'acheter  un  livre  qui  ne 
vous  plaît  pus.  Tous  les  goûts  , dit  - oa  , sont  dans  la  na- 
ture ; si  tous  les  hommes  étaient  amoureux  d’une  certaine 
classe  de  femmes  , les  autres  femmes  passeraient  fort  mal 
leur  temps  ; il  faut  que  les  goûts  soient  partagés , en  littéra- 
ture, comme  en  amour.  Ainsi,  plus  d’objections,  plus  de 
querelles;  prenez  mon  livre  tel  qu’il  est , ou  ne  le  prenez  pas. 

J'ui  dû  parler  aussi  dans  ce  Dictionnaire  des  ouvrages  que 
j’ai  faits , puisque  j’ai  parlé  à-peu-près  de  tous  les  ouvrages 
des  autres  Auteurs.  Mais,  comme  je  suis  juge  et  partie  , et 
que  je  ne  puis  décemment  prononcer  dans  ma  propre  cause, 
je  me  suis  contenté  d’aunoncer  ce  qu’en  ont  dit  de  bien  et 
de  mal  les  journaux  les  plus  accrédités  , ainsi  que  le  bon  et 
le  mauvais  succès  qu’ils  ont  eu.  Ce  sont  des  faits  ; et  je  n’y 
ai  ajouté  aucune  espèce  de  jugement  qui  me  fût  partie  dier. 

J’ai  adouci  le  tableau  de  certains  hommes  très-mal  famés  , 
parce  que  le  devoir  d’un  écrivain  honnête  est  de  cicatriser 
les  plaies  au  lieu  de  les  rouvrir  ; cependant  il  est  des  scélé- 
rats si  légitimement  reconnus  pour  tels  ; que  vouloir  les  jus- 
tifier, serait  une  dérision  cruelle,  une  insulte  à la  société  ; alors 
)e  me  borne  à citer  leurs  actions,  sans  parler  de  leurs  inten- 
tions ; encore  y a jouté- je  souvent  le  correctif:  Ou  l’accuse 
de  , etc. 

Je  me  suis  permis  aussi  de  dire  du  bien  de  quelques  per- 
sonnages dont  on  dit  beaucoup  de  mal.  La  raison  ; la  voici: 
p Lorsque  j ai  étudié  le  caractère  et  la  conduite  d’un  indi- 
p yidu , et  que  je  crois  avoir  des  raisons  do  l’estimer  , j# 
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* lVstime  ouvertement  ; tout  l’uaivers  conjuré  ne  me  fera  pas 
» dire  du  mal  d’un  homme  dont  je  pense  du  bien  ; il  est 
» déjà  trop  malheureux  de  passer  pour  ce  qu'on  n’est  pas  , 
» sans  qu'il  faille  encore  que  les  gens  de  lettres , qui  sem- 
*>  blent  chargés  par  état  de  venger  l’honnéte  homme  calom- 
» nié,  grossissent,  par  une  lâche  et  servile  complaisance,  la 
» liste  des  calomniateurs.  » 

✓ 

J’ai  déjà  , par  forme  d'amusement,  écrit  d’avance  les  dia- 
tribes de  certains  journalistes  ; et  je  sais  si  bien  ce  qu’ils  vont 
dire  de  mon  ouvrage , que  jamais  je  ne  me  suis  trompé  dans 
ces  sortes  de  calculs.  Mais  je  n’ai  garde  de  vous  confondre 
avec  ces  faiseurs  de  libelles  périodiques  , vous  , Journalistes 
honnêtes  et  impartiaux,  que  je  me  fais  un  devoir  de  distin- 
guer , et  dont  les  avis  seront  reçus  par  moi  avec  reconnaissance. 


Louis -Abel  BEFFROY  de  REIGNY,  dit  Le  Cousin- 
Jacques  , seul  Auteur  et  par  conséquent  seul  responsa- 
ble de  l'ouvrage. 


Nota.  On  trouve  chez  Moutardier  SEULEMENT  et  cher  l'Auteur  , 
Rue  des  Vieux-Augustios , N°.  264  , la  Collection  de  ce  qui  reste  de 
ses  Ouvrages  imprimés  , savoir  : Sou  Testament,  5 fr.  , sa  Cons- 
titution , 5 fr.  , le  Consolateur,  eu  3 vol.  , 7 fr.  5o  cent.,  ses 
Premières  Folies  , en  4 vol.  6 fr.  , ses  Nouvelles  Lunes , 6 fr.  , 
ses  Pièces  de  Théâtre  , imprimées  , au  nombre  de  douta  , 12  fr.  , 
et  ses  Planètes  , en  10  vol.  24  fr.  ; le  prix  de  la  Collection  prise  en 
entier  , est  de  54  fr.  — Il  reste  de  tous  ces  Ouvrages  fort  peu 
tf  Exemplaires.  Quant  aux  Lunes  , en  24  volumes  , on  n'en  trouve 
plus  depuis  long-temps. 
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DICTIONNAIRE 

NÉOLOGIQUE 

DES  HOMMES  ETDES  CHOSES* 


A 

A A R , rivière  d’Allemagne,  qui  tirae  qu’on  parait  aujourd'hui  re- 
se  jette  dans  le  Rhiu.  Cette  rivière,  nouvelle)-  des  Grecs  au  sujet  d'A~ 
au  mois  de  juin  I yqq , charria  un  baillard.  11  fut  un  des  plus^/nnrfi- 

frand  nombre  de  cadavres,  tant  hommes  de  sou  siècle;  et  parmi  les 
rançais  que Suisseset  Autrichiens,  Amans,  il  peut  servir  de  modèle 
qui  , de  la  Rrussa  , autre  rivière  ( moins  <ju 'Héloïse  , il  est  vrai  ) h 
dont  les  bords  avaient  été  le  théâtre  tous  ceux  qui  apprécient  le  véritable 
des  derniers  combats  , étaient  des-  amour  : le  nombre  eu  est  petit  san» 
cendus  dans  l’Aar  , et  dc-là  , dans  doute  ; c’est  ce  qui  montre  qu’Al- 
lc  Rhin.  On  reuinrqua  aussi  deux  baillard  fut  digne  de  sa  gloire  ; car 
ours  parmi  les  cadavres  humains  ; lorsqu’un  Patron  a beaucoup  de 
sans  cloute  ces  animaux  avaient  été  sectateurs  et  très-peu  d'imitateurs  , 
surpris  et  tués  dans  une  des  affaires  cela  prouve  qu'il  n’a  pas  remporté! 
livrées  au  sein  de  leurs  cavernes.  des  triomphes  faciles  ; et  sa  cou- 
A B A 1 L L A R D.  On  a réveillé  la  ronne  en  acquiert  uu  éclat  plus  pur 
cendre  de  cet  homme  célèbre  , sur-  et  pins  durable, 
tout  depuis  le  16  brumaire,  par  le  ABAISSER.  Ceux,  que  leur  nou- 
désir  qn’ou  a témoigné  de  placer  vcllc  prospérité  peut  enorgueillir, 
son  tombeau  parmi  les  manumens  ont  un  terrible  contre-poison  dans 
accumulés  à Paris  daus  plusieurs  l’exemple  non-seulement  des  hom- 
dépAts  , qui  ne  sont  point  encore  mes  puissaus  que  la  Révolution 
en  ordre.  Nous  avons  vu  des  dis-  abaissa  d’une  manicrcsi  marquante, 
sériations  assc£  curieuses  pour  et  ctdout Icpouvoirscmblaitsibienaf- 
contre  l’authenticité  de  la  dépouille  fcrmi,niaisdesRévolutiounaires  mé*. 
mortelle  A'Abaillard  ; et  tous  ceux  mesqu’ilsontculhutéspoursemellre 
qu;  ont  pris  part  à celle  guerre  de  à leur  place.  Eu  politique , laroucde 
papier,  ont  écrit  de  manière  h faire  fortune  est  l’image  la  plus  vraie, 
croire  au  public  qu’ils  méritaient  ABaNCOURT  {Charles  Frérot  d") 
eux-mêmes  uue  place  parmi  les  sa-  était  chargé  en  chef  du  dépôt  de 
vans;  tout  le  monde  veut  être  grand-  l’Agence  des  cartes  et  plans  de  la 
homme,  ’a  quelque  prix  que  ce  soit  ; commission  des  Travaux  publics 
si  ce  n’est  pas  eu  acquérant  soi-  pour  la  partie  militaire  et  géogra- 
même  des  droits  à l’immortalité  , phique.  C’est  un  militaire  rccom- 
du  moins  c'est  en  babillant  à tort  mandablc  par  des  talens  précieux  , 
i et  à travers  sur  le.  compte  de  ceux  un  esprit  orné  , des  connaissance» 

Îui  en  ont  acquis.  (_\oyezSçavant , utiles.  Il  a long- temps  résidé  en 
'épulalion.')  Quoi  qu’il  en  soit  , Turquie;  il  serait  à souhaiter  que 
nous  ue  pouvons  qu  encourager  l'es-  sa  modestie  vaincue  le  laissât  enfin 
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*e  déterminer  à livrer  au  publie  les 
rallions  intéressantes  qiVi l . garde 
pour  lui  seul.  11  y a quelquefois  de 
l'égoïsme  à être  modeste. 

Abandon  — onnkH.  Nous 
avons  eu  sous  les  yeux  les  exemples 
les  plus  frdpptms  de  l’instabilité  des 
choses  humaines.  Bas  un  des  hom- 
mes niarq.uans , parmi  les  victimes 
de  la  Révolution  , oui  n'ait  vu  suc- 
cédera tme  cour  brillante  , le  néant 
affreux,  d’un  abandon  universel. 
Ceux  , qu’ils  avaient  comblés  de 
bieus,  les  ont  abandonnés  les  pre- 
miers. On  véritable  ami  'eût  mieux 
valu  pour  eux  que  dix  mille  cour- 
tisans ; mais  les  amis  sont  francs  , 
et  l'homme  le  plus  vertueux  , dès 
qu’il  est  en  place  , redoute  la  fran- 
chise , ou  il  la  suspecte. 

A-BAS.  Espèce  d’advenbe  très- 
usité  chei  les  Français  , snr  - tout 
éhcx  les  Parisieus,  dont  ou  peut 
dire  qu’ihest  l'expression  favorite. 
C’est  un  mot  de  proscription  , un 
signal  d’analhême  , qui  caractérise 
asser.  bien  la  légèreté  française.  A 
bas  AI.  Veto  ! A bas  Pélion  ! A bas 
Tut  lien  I A bas  le  Directoire  ! A 
bas  les  Rois  ! A bas  les  Saints  ! — 
A bas  les  impies  ! à bas  les  athées  ! 
à bas  les  sans-culottes  , etc.  Enfin 
ou  a crié  à bas  sur  tout  ; cl  celui 
qu’ou  idolâtrait  la  veille  sans  motif, 
a éléle  Icndemainl'objeide  lamente 
clameur. 

A bas  les  Diables  , a bas  les 
BÉTES.  Vaudeville  joué  auxTrou- 
badonrs.  — Satyre  coutrc  les  dia- 
bleries à la  mode  au  théâtre  et  dans 
les  roiuaus.  — Les  auteurs  ont  pro- 
noncé , sans  le  savoir  , la  condam- 
nation de  plusieurs  de  leurs  con- 
frères , et  des  confrères  qui  travail- 
lent dans  le  même  genre. 

ABATTRE.  C'est  la  principale 
•cieucc  des  Révolutions , et  presque 
Je  seul  mot  qui  forme  le  Dictiou- 
naire  des  Vandales  Révolutionnaires. 


C'cstdà  leur  rudiment  politique  cj 
moral;  !e_ur’ alphabet  se  réduit-là. 
{V 'oyez  Danton  , Bibliothèque , etc!} 

ABaTLOCI  , Général  Division- 
naire des  Troupes  françaises.  — En 
l'au  IV,  le  24  thermidor,  n'étaut 
encore  que  Géuéral  de  Brigade  , il 
entra  avec  le  Général  Divisionnaire 
Férino,  dans  Brcgents  , y prit  do 
bouches  à feu.  49  grands  bateaux 
et  <*.0,000  sacs  de  grains.  — Eu  l’au 
V , il  délogea  , encore  avec  Férino  , 
de  la  tète  du  pont  d’Huningue  et 
de  la  demi-lune  , l'ennemi  qui  s'eu 
était  emparé  sur  trois  colonnes,  lui 
tua  et  blessa  2000  hommes  et  lui 
ht  100  prisonniers. 

Abbaye  — esse.  Ces  ëtahlis- 
semeus  s 'étaient  trop  multipliés. 
Mais  pour  remédier  à cet  abus,  fal- 
lait-il tout  détruire!  C’est  une  ques- 
tion digne  du  législateur  qui  saura 
envisager  la  morale  sous  un  aspect 
politiquo.  — Les  femmes,  qui  ue 
peuvent  pas  trouver  uu  parti  sorta- 
nte , ne  trouvaieut-elles  pas  dans  les 
abbayes  uu  asjlc  décent  et  paisible  l 
Les  hommes  u’ont-ils  jamais  eu  be- 
soin de  retraites  expiatoires  ! pres- 
que toutes  les  nations  eu  ont  eu  ; c'é- 
tait même  une  partie  intégrante  de  la 
législation  de  plusieurs  peuples  ci- 
vilisés. ( Voyez  Couvent , Célibat , 
la  Trappe.') 

Abbaie,  (d’)  Président  au  siège 
de  Melle  avant  la  Révolution,  Dé- 

Fulé  de  la  Sénéchaussée  du  Poitou  à 
Assemblée  constilnaute  ; homme 
prolre  et  instruit. 

Abbaye  de  Munster,  (P)  Ro- 
man traduit  de  l’anglais.  — L’éloge 
que  mérite  l’exécution  typographi- 
que et  la  beauté  du  papier,  nous  dis- 
pensent de  parler  ae  l’auteur  et  du 
traducteur. 

Abbaye  DEGRASviLLE,(l’)autre 
Roman  anglais,  traduit  par  B ■ Du- 
cos.  11  vaut  mieux  que  le  précédent;; 
aussi  n’est  - il  pas  si  bieu  imprimé. 
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ABBA  r THUA , ( d’ ) né  h Viltoria  , 
Ville  D’Espagne  , dans  la  Biscaic. 
Il  ^assa  en  France  sous  la  protcc- 
j&m  du  Roi  d’Espagne  , dans  les 
conimcncemens  de  la  Révolution 
Française.  Mais  le  malheur  des 
temps  le  força  de  renoncer  aux  étu- 
des sérieuses  de  la  diplomatie , aux- 
quelles il  se  destinait  ; et  il  entra 
dans  la  carrière  des  lettres.  Il  a fait 
au  Théâtre  de  la  Cité  les  Ruines 
<1e  Paluzzij  pièce  en  trois  actes  , 
dont  VJlalien  , Roman  A'Annr 
Raddiffe , lui  a fourni  le  sujet.  On 
lui  attribue  d'autres  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite.  — Il  a fait, 
entr 'autres  , de  concert  avec  un  au- 
tre auteur  , une  fêle  du  serrait , 
espèce  de  pantomime  dialoguéc, 
qui  annonce  l'entente  de  la  srène. 

ABHÉ.  Ce  litre  était  devenu  un 
sobriquet  ridicule  , depuis  qu’une 
foule  d'oisifs  dégradaient  l’habit  ec- 
clésiastique par  la  licence  de  leurs 
mœurs  , par  l'impudence  de  leur 
ton  et  par  leur  honteuse  fatuité  : 

‘ il  n’y  avait  pas  de  femmes  du  bel 
nir  , qui  n’eut  son  abbé  à sa  toi- 
lette ; usage  impertinent , qui  dé- 
montrait autant  la  perversité  des 
mœurs  que  l'absurdité  des  modes. 
Ou  trouvait  les  abbés  par  - tout , 
excepté  où  ils  devaient  être.  Ou  a 
proscrit  leur  costume  ; on  les  a 
proscrits  eux-mêmes  ; on  a proscrit 
ensuite  l'autel  qu'ils  eussent  dù  te- 
nir étroitement  embrassé.  C’était 
par  un  abus  d’f  xpression  qu’on  don- 
nait le  non»  d'abbé  aux  simples 
clercs-,  il  n'appartenait  qu’aux  su- 
périeurs de  communautés  et  de  cha- 
pitres réguliers. 

N.  B.  Dans  le  temps  de  la  grande 
terreur,  quelques  jours  avant  la 
fameuse  fele  à {‘Eternel , l’auteur 
de  ce  Dictionnaire,  qui  ne  couchait 
jamais  chez  lui  , ayant  plus  d’un 
motif  de  se  tenir  sur  ses  gardes  , fut 
loul-à-coup  iavité, lorsqu’il  s’y  at- 
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tendait  le  moins , à venir  dîner  avec 
un  des  Décemvirs  les  plus  redouta- 
bles de  ce  temps  -là.  11  s’y  refusa 
d'abord  , mais  celui  qui  l’invitait  , 
homme  irès-redouté  lui-même  par 
sa  place  et  par  sou  Jacobinispie* 
lui  jura  sur  son  honneur  qu’il  ne 
lui  serait  fait  aucun  tort,  et  qu’il 
n'avait  pas  Icmoiudre  risque  à cou- 
rir. Le  C.  J.  se  crut  obligé  de  ris- 
quer la  tentative.  On  se  rendit  dans 
une  petite  maison  d'émigrés  , sise 
sur  le  boulevard  neuf,  qu’on  lui 
dit  être  louée  par  le  Décemvir  en 
question.  Le  dîner  fut  assez  paisi- 
ble ; la  conversation , assez  décente; 
et  le  ton  de  la  société  , grave  et 
sévère.  Le  C.  J.  parla  peu  ; tout 
le  monde  l’observait  avec  beaucoup 
d'attention  -,  et  , moins  il  s'obser- 
vait lui-niénic  dans  le  peu  de  paro- 
les qu'il  hasardait,  plus  sa  franchise 
et  sa  sécurité  lui  faisaient  de  parti- 
sans. Vers  la  fui  du  repas,  il  se  lève 
pour  un  petit  besoin  et  passe  dans 
le  jardin  , le  traverse  , arrive  dans 
un  bosquet  tout  au  fond , et  voit  un 
abbé  en  costume  d'abbé , c’est-à- 
dire  , en  perruque  ronde  , eu  car- 
lolle  , en  petit  collet  , en  habit 
violet  . culotte  et  veste  noires , 
assis  sur  une  chaise  peinte  et  disant 
son  bréviaire  ; comme  il  était  déjà 
tard  et  qu’il  faisait  sombre  dans  ce 
bosquet,  il  u’v  lit  pas  plus  d'atten- 
tion ; et , sachant  que  le  costume 
ecclésiastique  était  plus  que  jamais 
proscrit  , il  prend  tout  naturelle- 
ment l’abbé  qui  restait  immobile  , 

Sour  une  de  ces  figures  de  bois  ou 
e plâtre  peint  , telles  qu’on  en 
voyait  autrefois  dans  la  plupart  des 
jardins  de  Paris.  Au  moment  où  il 
se  dispose  b lâcher  de  l’eau  contre 
ce  point  d'appui,  quelle  est  sa  sur- 
prise de  voir  l’abbé  tourner  la  tête 
de  son  cdtéetde  l’entendre  lui  dire  : 
Vous  pourriez  y Monsieur  y choisir 
lut  autre  mur  que  moi  pour  su  lis- 
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Jaire  un  besoin] . ..  Ah , Monsieur  l 
mille  pardons  ! . ! . et  le  C.  J.  s'é- 
loigna tout  confus...  Le  Décemvir  , 
inquiet  sans  doute,  quitta  la  table  , 
et  vint  le  joindre  dans  le  jardiu.  Le 
C.  J.  lui  raconte  ce  qui  vient  d'ar- 
river : « C’est  uu  secret  qu’il  faut 
» taire,  lui  répoud  le  Potentat;  cet 
y abbé  est  uu  ancienchanoiucd’A... 
» qui  m'a  reudu  quelques  services 
y autrefois.  ...  Il  a eu  recours  à 
v moi  ; je  n'ai  pas  voulu  tromper 
v son  espoir  ; il  ne  Jaut  pas  pros- 
V crire  tout  le  monde.  11  est  ici  ca- 
» ché  , tranquille  , tic  nuit  h per- 
v sonne  , et  il  dit  librement  son 
y Office  et  même  quelquefois  SA 

v Messe  pour  nous  seuls 

y Si  je  survis  h la  Révolution  , je 
» lui  aurai  sauvé  la  vie.  . . » — Ce 
discours  est  bien  étrange  de  la  part 
d’un  homme  qui  faisait  égorger 
tous  les  prêtres.  Le  protecteur  pé- 
rit sur  l'échaflaud , et  le  protégé-} 
que  la  terreur  avait  épargné,  fut 
déporté  après  le  18  fructidor  ; il 
a péri  avec  tant  d’autres  !... 

ABBECOURT,  (Y Abbé)  M.  de 
Coulmier , abbé  d’Abbecourt  et 
Chanoine  Régulier  Prémontré,  fut 
membre  de  l'Assemblée  Consti- 
tuante. Il  y parla  en  faveur  des  pau- 
vres prêtres , des  religieux  infirmes; 
il  prouva  sans  peine  qu’il  y aurait 
autant  de  cruauté  que  d’injustice  à 
laisser  périr  de  besoin  , des  hom- 
mes qui  avaient  embrassé  leur  état 
sur  la  foi  publique,  etc.  On  ncl'é- 
couta  pas  : 

» Un  loup  , (pie'qnc  peu  clerc  , prouva 
par  aa  harangue  , 

• Qu’il  fai’alt  dévouer  ce  maudit  ani- 
mal , etc. 

. ( Les  animaux  malades  de  la 

peste  , La  Fontaine.  ) 

De  blanc  qu’il  était  , on  le  rendit 
noir...  ( Voyez  Coulmier  ; ret  ex- 
cellent homme  , aujourd’hui  Eco- 


A B 

nome  de  l’Hospice  de  Charenton  , 
mérite  bien  deux  articles  séparas.  ) 
ABBE  DE  L’EPEE,  (T)  célèbre 
ecclésiastique  , dont  les  mœurs  et 
la  probité  égalaient  les  lumières  et 
le  génie.  Il  fonda  un  des  plus  beaux 
ctablissemcns  dont  un  mortel  ait  pu 
concevoir  l’idée  ; celui  des  sourds 
et  muets.  Ce  grand  homme  mourut 
dans  les  premières  Années  de  la 
Révolution;  ildésirailune  réforme; 
mais  non  pas  une  destruction  to- 
tale. 11  a laissé  un  successeur  digne 
de  lui.  ( Voyez  Sicard.  ) 

AEBÉ  Dli  l’Epf.E.  (P)  Tout  le 
monde  connaît  celte  pièce  , moins 
intéressante  par  la  contexture  et  le 
style  , quoique  le  style  et  la  con- 
texture n’en  soient  pas  sans  mérite  , 
que  par  les  tableaux  touchaus  et  le 
vif  intérêt  qui  attache  et  captive 
le  spectateur  d’un  bout  à l’autre  de 
l’ouvrage.  Elle  rappelle  un  trait  fal- 
sifié par  l’auteur,  d’après  l’exposé 
des  journaux  , mr  lequel  il  l’a  cal- 
quée. Mais  la  vérité  du  fait  n’ajou- 
terait rien  au  mérite  intrinsèque  de 
l’ouvrage , qui  fait  infini  meut  d’hon- 
neur à son  auteur  et  au  jeu  des  ac- 
teurs du  Théâtre  de  la  République. 
( Voyez  Bouilly.  ) 

N.  B.  On  a fait  de  cette  pièce 
plusieurs  critiques  très-diffuses  , et 
qui  portent  à faux.  H faut  mieux 
connaître  la  SCF.NE  et  scs  efl’ets  t 
que  les  règles  de  la  littérature,  pour 
s’aviser  de  critiquer  une  pièce  de 
théâtre.  ( Voyez  Critiques  , Jour - 
noua'  , ect.  ) On  a eu  la  borné  de 
répondre  à ces  critiques  ; la  meil- 
leure réponse  en  pareil  cas , est  tou- 
jours le  silence  , parce  qne  toutes 
les  diatribes  lancées  contre  un  ou- 
vrage qui  plaît,  sont  véritablement 
ce  qu’on  appelle  des  coups  d'épée 
dans  l'eau.  Il  est  de  fait  qu’elles 
n’ont  jamais  porté  aucun  coup  aux 
auteurs  et  qu’elles  n’ont  pas  même 
produit  la  plus  légère  •sensation. 
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Tel  écrirait) , doué  d’un  talent  réel  , 
ferait  bien  mieux  de  l’employer  à 
der  ouvrages  utiles  et  agréables  , 
Mie  de  sc  battre  inulilemeut  les 
/Vaucs  pour  satyriser  ce  que  tout  le 
monde  approuve  ; chacun  aujour- 
d’hui s’imagine  avoir  reçu  un  bre- 
vet d'Apollon  pour  régenter  le  Par- 
nasse ; tuais  cette  prétendue  niis- 
siou  n’cxcite  souvent  que  le  sourire 
du  dédain.  On  voit  le  bout  d'oreille 

Percer  à travers  l’enveloppe  de 
Aristarque  dans  ces  longues  et  oi- 
seuses discussions  , qui  n'appren- 
nent rien  qu’on  ne  sache  déjà,  qui 
ne  disent  rien  qu’on  n’ait  déjà  dit 
cent  fois;  et,  quand  le  même  hom- 
me remplit  constamment  les  colon- 
ne» d’uu  journal  d’observations 
qu’on  ne  lui  demande  pas,  il  trahit 
mal  - adroitement  le  secret  de  son 
aiiioiir-prbpre  ; le  lecteur  le  moins 
avisé  s’apperçoil  qu’on  n’écrit  à 
tort  et  à travers  que  pour  faire  par- 
ler de  soi;  et  toutes  ces  réflexions 
niaises  qui  se  succèdent  avec  une 
régularité  assommante  , offrent 
précisément  le  tableau  de  la  mou- 
che du  coche. 

ABDALLA.  ( les  Aventures  d ' ) 
Roman  qui  ,snus  une  apparence  de 
vérité  historique  , cache  un  grand 
fond  de  inorale  ; ce  qui  est  rare. 
Ou  le  vend  au  rabais,  comme  tous 
les  bons  ouvrages  , qui  ne  sont  pas 
, nouveaux  ; et  l’on  sait  qu’en  Fraocc 
un  livre  fait  il  y a trois  mois  , est 
déjà  vieux. 

ABOÊLazIS  ET  ZULFIMA.  Tra- 
gédie d’André  Murville  , jouée 
en  J7pl  au  Théâtre,  dit  aujour- 
d hui  de  la  République.  Cet.  ou- 
vrage honore  son  auteur  et  par  la 
vérité  des  tableaux  et  par  la  con- 
duite de  la  «cène. 

A BDEKER  , ou  l'art  de  conser- 
ver la  beauté.  Ouvrage  traduit  d’uu 
manuscrit  Arabe,  que  Diamantès 
L’iasto  , niédeciu  de  l’Ambassadeur 
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Turc,  avait  apporté  b Paris.  11  estun 
autre  moyen  , plus  sûr  que  cet  ou- 
vrage , de  veiller  ausoiu  de  sa  fraî- 
cheur et  de  scs  appas  ; plus  d'une 
mère  de  famille  et  plus  d’une  de- 
moiselle honnête  s’en  sont  bien 
trouvées  : c'est  de  ue  pas  faire  de 
la  nuit , le  jour  ; c'est  de  ne  pas  se 
montrer  toute  nue  dans  les  prome- 
nades , et  d’éviter  les  excès  qui 
perdeut  la  santé. 

Abdiquer— cation.  C’est  re- 
noncer volontairement  au  pouvoir 
suprême.  L’histoire  offre  tort  peu 
d’exemples  d’abdicatious  volontai- 
res ; mais  elle  en  offre  beaucoup 
d'abdications  faites  b l’instar  du  re- 
nard de  la  fable  , qui  renonce  au 
raisin  , qu'il  est  hors  d’état  d’at- 
teindre. Il  faut  une  grande  philoso- 
phie et  une  amc  élevée  pour  renon- 
cer a l’autorité  souveraine  , sans  y 
être  forcé;  mais  ceux  qui  l’ont  fait 
avec  tin  tel  caractère  , ne  l’ont  ja- 
mais faitsans  compromettre  le  salut 
de  l’empire. 

ABECE , ou  A , B , C.  C’est  ainsi 
qu’on  nomme  le  petit  livre  élémen- 
taire qui  apprend  b lire  aux  enfans. 
On  dit  aussi  l’a  b c d’une  science 
quelconque;  et  on  a dit  avec  autant 
ac  raison,  que  beaucoup  de  nos 
docteurs  modernes,  sur-tout  eu  po- 
litique , en  étaient  encore  à l’a  b c. 

ABECEDAIRE.  On  a perfectionné 
jusqu’à  la  croise! te  ; il  y a aujour- 
d’hui des  méthodes  pour  apprendre 
b lire,  qui  sont  infiniment  plus 
agréables  , moins  arides  et  plus  fa- 
ciles que  les  anciennes.- De  nom- 
breux exemples  justifient  leur  mé- 
rite et  assurent  leur  succès.  On 
trouve  chez  les  libraires  de  Paris 
des  Abécédaires  très-bien  faits;  et 
et  ces  sortes  d’ouvrages,  qui  font 
très-peu  de  réputation  b leurs  au- 
teurs , ont  un  débit  plus  sûr  et  plus 
rapidequelant  de  livres  philosophi- 
ques , qu’on  vante  b outrauce. 
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Abeille  , ( Louis  - Paul ) 4gé 
de  80  ans  et  jouissant  d'une  saule 
parfaite  , qu’il  doit  à son  heureuse 
constitution  et  à la  régularité  de  scs 
moeurs.  Cet  homme  vertueux  et  sa- 
vant , qui  fut  pendant  20  ans  Se- 
crétaire-Géuéral  du  Commerce  , a 
rendu  d’immenses  services  à la 
chose  publique  par  son  zcle  et  par 
ses  talens.  D'uue  foule  d'ouvrages 
vantés  avec  raison,  dont  sa  modes- 
tie ne  voulut  jamais  trahir  l'ano- 
nime  , il  u’en  avoua  qu'un  seul  , 
sur  les  poids  et  mesures  , dans  le 
travail  duquel  il  se  fit  aider  par 
l'honnête  et  savant  Tillet  , son 
ami  , membre  de  l’Académie  des 
Sciences  , mort  depuis  la  Révolu- 
tion. Pour  ceux  qui  connaissent 
Abeille  personnellement , son  nom 
seul  vaut  un  éloge.  Ce  philosophe, 
estimé  et  chéri  de  tout  ce  qui  ho- 
nore la  vertu  et  le  talent , est  h-la- 
fois  humble  , doux,  facétieux,  et 
du  commerce  le  plus  liant  cl  le 
plus  aimable. 

ABEILLE.  (1‘)  Journal  qui  parut 
en  Flandres  en  1791  et  92.  Le  ton 
en  était  modéré  , cl  toujours  d'ac- 
cord avec  les  bons  principes.  Son 
auteur  était  La  Garde  , avocat  à 
Lille , devenu  depuis  Secrétaire- 
Général  du  Directoire.  ( Voyez  La 
Garde.  ) 

Abeille  Française  ( 1')  Col- 
lection de  fragmens  , extraits  de 
tous  les  ouvrages  connus,  par  une 
société  de  compilateurs  qui  s'ap- 
pelaient des  gens  de  lettres. 

Abeille  Littéraire.  (I')  Jour- 
nal qui  parut  h Roucu  avec  succès 
en  1792.  — Son  auleuè  était  le  che- 
valier de  Limoges  , homme  doux 
et  honnête. 

Abeille  Patriote.  (P)  Il  pa- 
rut plusieurs  journaux  sous  ce  litre , 
dans  les  premiers  temps  de  la  Ré- 
volution. Celte  grande  épithète  de 
primate  leur  servait  de  passe-ports. 


Toutes  ces  abeilles- la  s'arrêtaient 
lutôt  sur  les  chardons  que  sur  les 
eurs. 

ABEL,  mort  dans  les  comm*n- 
ccmens  de  la  Révolution.  — C’étatt 
nn  très-grand  harmoniste  qui  rési-, 
dait  à Londres,  où  l’on  exécutait 
souvent  scs  trio  , scs  quatuor , 
ses  symphonies  , scs  oratorio , etc. 
Il  n’était  point  assez  apprécié  ii  Pa- 
ris , quoiqu'on  y jonht  souvent  au 
Coucert  Spirituel  , des  morceaux 
de  lui  , très-supérieurs  à la  plupart 
de  ceux  des  Français  alors  eu  vo- 
gue. ( Voyez  yViderkehr  l'ainé.  ) 

ABEL,  Peintre  en  miniature  qui 
saisit  très-bien  la  ressemblance  , 
sans  négliger  les  grâces  qui  donnent 
au  portrait  un  autre  genre  de  sé- 
duction. 11  a un  frère  du  même 
nom  et  du  même  état  , qui  n'est 
pas  non  plus  sans  talent. 

— On  a aussi  donné  quelquefois 
le  nom  à' Abel  h certains  auteurs  , 
soit  dans  des  éloges  allégoriques  , 
soit  dans  des  satyres  , ( ce  qui  est 
beaucoup  plus  commun  ) parce  qu’il 
fait  partie  des  préuoms  de  ces  au- 
teurs. 

ABEL,  (/a  Mort  (T  ) Tragédie 
du  jeune  Legouvé , jouée  aux  Fran- 
çais dans  les  premières  années  de 
la  Révplulion.  Nous  ne  déciderons 
pas  si  cet  auteur,  semblable  au 
maîtrc-d’hôteldcs  Noces  de  Caua  > 
a servi  d'abord  le  meilleur  vin  ; 
mais  sa  Mort  d'Abel  nous  parait 
J’cmporlcr  sur  toutes  scs  autres 
pièces.  C’est  un  ouvrage  immortel  , 
digne  par-tout  de  son  sujet.  Il  y 
règne  par  - tout  mie  simplicité  ma- 
jestueuse , qui  a quelque  chose  de 
snlemnel.  Aucun  de  nos  auteurs  n'a 
mieux  fait  depuis. 

ABEMA,  Banquier  actif  et  intel- 
ligent; de  pareils  hommes  sont  trop 
utiles  an  commerce  , pour  qu'on 
les  passe  sous  silence.  Abétna  laissa 
malheureusement  sa  maison  de 
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banque  entre  les  mains  de  gens  ,•  tout-puissans , qui  pendant  dix  ans 
doDt  l’indolence  ou  le  peu  de  ca-  oui  affiché  tant  ue  mépris  pour 
p^cilé  a nui  beaucoup  à son  crédit;  l’obscure  probité,  qui  végétaitdaus 
re  qui  u’cnipèche  pas  que  person-  la  miscre.  ( Voyez  Intrigant . ) 
nellenicnt  il  ue  soit  uu  des  banquiers  ABOLIN  , Député  de  la  Haute- 
dc  France  les  plus  iulelligcns.  Il  est  Garonne  au  premier  Conseil  des 
né  Hollandais,  et  maintenant  est  Cinq-cents.  11  fut  cause  qu'on  en- 
Ambassadeur  de  la  République  Ba-  richit  la  langue  Française  d'uu  nou- 
tave  auprès  des  Villes  Anséatiques.  veau  mot  dérivé  de  son  nom  : abo- 
ABGRALL  , homme  de  loi  dans  liniser , parce  qu’il  soumissionna 
la  Basse-Bretagne,  Député  du  Fi-  et  acquit  le  patrimoine  d'une  De- 
nistère  au  dernier  Conseil  des  cinq-  moiselle  d’Espagne,  qui  réclama 
cents.  Il  n’a  point  été  renommé  au  en  vain  sa  propriété,  envahie  , di- 
nouve.au  Corps  Législatif  à l’épo-  sait-elle , coutre  toutes  les  loix.  Oa 
que  du  18  brumaire.  prétend  qu 'Abolin  , l’a  depuis  dé- 

Abhorrer.  Mot  affreux,  qui,  dommagée  de  cette  injustice.  Cette 
dans  des  temps  paisibles,  ne  s’ap-  affaire  lit  beaucoup  de  bruit, 
plique  qu’à  des  haines  particulières  ABOLIR.  On  a aboli  le  culte  na- 
entre  un  petit  nombre  de  person-  tional  ; on  a aboli  la  Royauté;  on 
nés  et  pour  des  causes  qui  semblent  a aboli  les  Jurandes , les  Parlemcns , 
quelquefois  légitimes.  Mais,  dans  les  Académies  , les  Corporations  , 
les  teins  orageux  et  révolutionnai-  et  sur-tout  une  foule  à.' Institutions 
res.,  on  s 'abhorre  sérieusement  , morales.  . . Ne  nous  plaignons  pas 
on  % abhorre  avec  franchise,  ou  trop , puisqu’on  a recréé  une  partie 
s’abhorre  daus  toute  la  force  du  de  ces  mêmes  objets  sous  un  autre 
terme;  la  haine  la  plus  caractérisée  uom. . . Quand  uu  génie  réparateur 
devient  alors  le  résultat  de  la  seule  s’occupe  de  cicatriser  les  plaies,  ce 
diversité  d'opinions.  ( Voyez  Folie , n’est  pas  le  temps  de  les  rouvrir. 
Délire  , Vertige  , Esprit  de  parti.')  ABOMINATION.  La  lin  du  monde 

ABIME.  Nous  y voilà,  dit- on  ne  serait  pas  très-éloignée  de  nous, 
de  toutes  parts  , et  toujours  on  le  si  uous  prenions  à la  lettre  les  pa- 
dit  depuis  plusieurs  années.  Si  nous  rôles  de  l'évaugile  : Quand  vous 
y restons  , ou  si  uous  nous  y traî-  verrez  l’abomination  de  la  désola- 
nons  doucement,  seulemcntencorc  tion  dans  le  lieu  saint , sachez  que 
pendant  quelques  mois  , la  mou-  le  jour  n’est  pas  loin  , etc.  Nous 
tagne  escarpée  qu’il  nous  faudra  avons  vu  tout  cela  , et  pis  encore; 
gravir,  s'appplauira  ; cl  nous  nous  mais  il  paraît  que  les  autorités  ac- 
trouverons  en  plain  champ,  sans  tucllcsomt  fait  un  pacte  avec  le  Ciel 
nous  appcrcevoir  du  chemin  que  pour  obtenir  un  délai  , car  les  abu- 
sions avons  fait.  initiations  de  toute  espèce  ont  cessé 

Abîmer.  Ou  a tout  abimé , en  en  grand*  partie, 
voulant  tout  réparer  ; abimer  était  ABONDANCE.  Elle  est  le  résultat 
la  science  favorite  des  meneurs  et  infaillible  d’une  bonne  administrâ- 
tes réparateurs.  tion.  Uu  Terroriste  décidé  , qui 

ABJECT.  C’cstcequiestviletmé-  s’imagine  que  les  formes  acerbes 
prisable.  Cequi  surnage  est  toujours  sont  le  meilleur  moyen  de  ramener 
la  lie,  quand  une  liqueur  fermeute  ; Y abondance  , ouvrirait  de  grands 
d’après  cela,  ilestaiséde  concevoir  yeux  et  sur-tout  de  grandes  oreilles 
ce  qu’il  faut  penser  de  ce»  êtres  (car  ces  messieurs  les  avaient  fort 
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longues  ) si  un  philosophe  lui  disait 
sérieusement  : « Soyez  justes  , 
» Français,  et  vous  aurez  (lu  pain  ; 
» soyez  humains  , et  vous  aurez 
» des  habits;  soyez  probes  , rcli- 
» gieux  , moraux  , et  vous  aurez 
» des  souliers  , des  chapeaux  et  des 
v meubles.  » — Celangagc paraîtrait 
bien  étrange  ; c’est  pourtaul  celui 
de  la  plus  stricte  vérité  ; et  il  vaut 
mieux  dans  la  pratique  que  toutes 
les  spéculations  métaphysiques  de 
nos  Economistes  à systèmes, 

ABONNÉ— ER— EMENT.  On  ne 
peut  gucrcs  s’abonner  avec  sûreté, 
dans  un  temps  où  l'instabilité  des 
choses  et  la  vicissitude  des  événe- 
niens  annulent  toute  garantie  de  la 
part  des  auteurs  et  des  libraires.  Tel 
journaliste  vous  promettrait  son 
ouvrage  pour  uu  an  , qu’un  or- 
dre supérieur , très-souvent  arbi- 
traire , parce  qu’il  est  surpris  à la 
Religion  des  Gouvcrnans  , mettrait 
tout- à-coup  dans  l’impossibilité 
de  tenir  sa  promesse.  Ce  caractère 
d’incertitude  qui  s’est  répandu  sur 
tous  les  objets  de  spéculation  , a 
nui  n tous  les  genres  de  commerce. 

ABORD.  Rien  n’a  plus  nui  aux 
hommes  en  place  , pendant  la  Ré- 
volution, que  l’ abord  dur  et  farou- 
che de  la  plupart  d’entr’eux  , sur- 
tout des  Proconsuls  eu  mission  , 
lors  de  la  terreur  Convcutiouuelle. 
( V oyez  Accès  , Accessible.  ) 

A-bord.  Terme  de  marine;  nos 
Français  , plus  heureux  sur  terre 
que  surmer,  uecraigncntpeftonue, 
une  lois  qu’ils  sont  à boni  d’un 
vaisseau  ennemi.  — Ce  même  mot 
retrace  des  souvenirs  bien  doulou- 
reux, quand  on  a lu  les  Mémoires 
de  Ramcl.  ( Voyez  Hamel , Du- 
tertre  , Jean  net). 

Abordable.  Qualité  précieuse 
et  rare  chez  les  nouveaux  parvenus. 
Voulait-on  faire  oublier  les  anciens 
seigneurs  ï il  fallait  être  plus  abor- 
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dable  qu’eux  ! Voulait-on  les  faire 
regretter  , il  fallait  l’être  moins 
qu’eux.  ( Voyez  Invisible.  ) 

ABORDAGE.  L’action  de  s’intr;>_ 
duirc  sur  un  vaisseau  ennemi  : ce. 
moment  est  terrible;  mais  les  Fran- 
çais ne  le  sont  pas  moins,  une  fois 
qu’ils  en  sont  venus  là.  Les  Anglais 
eux-mèmes  l’ont  attesté. 

Abos  , (d’)  uu  des  peintres  les 
plus  aimables  qu’il  y ait  à Paris.  11 
attrape  non-seulement  la  ressem- 
blauce  quant  aux  traits , mais 
aussi  quant  à l’expression.  Il  sait 
donner  une  une  à ses  portraits  , 
mais  c’est  toujours  l’ame  qui  leur 
convient.  II  a peint  Brunet  dans  le 
Désespoir  de  Jocrisse  ; et  l’on  s’est 
écrié  sur  la  vérité  de  l’altitude  , de 
l’expression  et  de  la  ligure., 

Aboukir  , petit  port  d’Egypte  , 
situé  sur  la  cûte  Occidentale.  — 
Bonaparte  l’a  immortalisé  par  un 
combat  mémorable,  où  il  a cubullé 
dans  la  mer  plusieurs  milliers  d’en- 
nemis Turcs  et  Anglais  réunis,  qui 
avaient  attaqué  les  Français. 

ABOL’LIN  , ( Jean ) lieutenant  au 
ItV.  Régiment  de  cavalerie,  mort 
à Paris  sur  l’échafaud  le  l8  prairial 
del’au  1 1 , à l’âge  de  .’iq  ans.  Il  avait 
du  talent  comme  militaire  ; mais  l’af- 
faire dans  laquelle  il  fut  impliqué  , 
étaitd’uuenature  trop  délicate,  pour 
que  nous  puissions  la  confondre  avec 
ccs  prétendues  conspirations  qui  ont 
arrosé  la  Fraueedu  sang  innocent. 

A-r.OUT.  S’il  existe  une  Nation 
sous  le  ciel  , capable  plus  qu’au- 
cune autre  de  venir  à bout  des  plus 
grandés  entreprises , c’est  sans  con- 
tredit la  Nation  Française.  On  n’eût 
jamais  dit  que  nous  vinssions  à 
bout  des  choses  étonnantes  que 
nous  avons  tentées  ; le  zèle  , le 
courage  et  la  palieuce  eu  sont  pour- 
tant venues  à bout.  — Cent  fois  ont 
eût  juré  l’entière  dissoluttou  de 
l’Empire  Français  , à voir  ce  qui 
i sc 
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le  passait  ; et  nous  voilà  presque 
sortis  de  toutes  ces  crises.  Labor 
cm  rua  vincit  improbus. 

A BOUT  PORTANT.  On  a vu  dans 
les  guerres  de  la  Vendée  , des  Fran- 
çais tirer  à bout  portant  sur  des 
Français.  On  a vu  aussi  dans  les 
débats  orageux  des  séances  légis- 
latives^ des  hommes  tirer  à bout 
portant  sur  des  collègues  puissans  , 
qui  ne  s'en  effrayaient  pas,  mais 
qui  les  en  payaient  bieutôt  par  la 
mort;  et  toujours  la  mort  !... 

Aboville  , (d’)  neveu  d’un 
officier  général  d'artillerie  du 
même  nom  , décoré  pour  ses  ser- 
vices ; il  a surpassé  son  oncle  dans 
la  même  carrière  ; émule  de  Ville- 
patour , il  tient  le  premier  rang  par- 
mi les  grands  artilleurs  des  règnes 
de  Louis  HTF  et  de  Louis  XVI.  Il 
passa  en  Amérique,  lors  delà  guerre 
des  Etats-Unis  , en  qualité  de  Gé- 
néral de  l'Artillerie  dans  l’armée  de 
Rochambeau  , et  il  s’y  distingua. 
II  a été,  dans  la  Révolution  , Com- 
mandant de  l'Arsenal  de  Paris.  C’est 
un  officier  savant  et  profond  , qui 
joint  à de  grandes  connaissances 
une  humeur  philantropique  et  des 
qualités  très-estimables.  Bonaparte 
l'a  fait  Premier  Inspecteur-Général 
du  corps  de  l’artillerie, place  qu’oc- 
cupait M.  de  Gribeauval  sous  une 
autre  dénomination.  Ce  choix  n’a 
étonné  personne. 

ABRAHAM  , ( dit  La  Carrière ) 
Agé  de  46  ans  , ancien  Conseiller 
au  Ch&teletde  Paris,  employé  avec 
succès  dans  le  Ministère  des  Rela- 
tions Extérieures.  Il  a fait  une  lon- 
gue étude  de  la  Diplomatie  ; et  il 
joint  à ces  avantages  un  goût  cul- 
tivé pour  la  littérature. 

Abraham  , ou  les  Anges  , 
Opéra  en  2 actes, par  Faucompri , 
joué  à la  Cité  depuis  1^94.— Farce 
imaginée  pour  grossir  le  nom- 
bre des  attentats  commis  de  toute 
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Eart  contre  la  Religion  Chrétienne. 

.a  plupart  des  auteurs  ont  cru  qii’il 
suffisait  de  la  ridiculiser  pour  la 
détruire  ; mais  l’expérience  leur  « 
prouvé  le  contraire. 

Abraham  , Adjoint  de  la  pre- 
mière classe  , au  Corps  du  Génie 
Militaire. 

Abraham  , Adjoint  de  la  secort* 
de  classe  , au  même  Corps  du  Gé- 
nie.  Ces  deux  officiers  sont  de* 
hommes  de  mérite. 

N.  B.  En  venu  d’une  loi  du  x3 
février  1793  , le  Ministre  de  la 
Guerre  a nommé  des  adjoints  aux. 
Officiers  du  Génie  , choisis  parmi 
les  Elèves  les  plus  méritans. 

ABRÉGÉ.  Nous  sommes  inondé* 
d 'Abrégés  , qui  seraient  beaucoup 
meilleurs  , s’ils  étaient  faits  par 
des  hommes  de  goût  , dont  le  zèle 
désintéressé  eût  pour  unique  ob- 
jet  le  progrès  des  sciences  et  l'uti- 
lité des  lecteurs;  mais  la  cupidité, 
compagne  de  l'ignorance  , les  ré- 
dige pour  la  plupart  , et  ce  n’est 
pas  pour  épargner  des  peines  à la 
jeunesse  qu’on  lui  présente  des 
Abrégés , mais  pour  gagner  son  ar- 
gent. Il  y a cependant  quelques 
Abrégés  fort  bien  faits. 

ABREGE  DE  LA  GÉOGRAPHIE. 
C'est  une  rédaction  de  celle  de 
Nicole  de  la  Croix  , avec  des  ad- 
ditions nécessitées  par  la  Révolu- 
tion. 

ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQl/E  DK 

la  Révolution  Française. 
Cet  ouvrage  important,  entrepris 
par  feu  RlCHER  et  continué  par 
Brument,  contient  les  causes  qfr 
les  principaux  détails  de  la  Révo- 
lution. 

ABRÉGÉ  DE  L’ARITHMÉTIQUK 
MÉTHODIQUE,  ET  DFMONTRÉE  , 
à l’usage  des  Écoles  Primaires  , et 
pour  les  jeunes  Demoiselles.  Oui 
vrage  très  - utile  et  très-Lieh  fait* 
( Voyt*  Ouvner-Delille.  ..  é 
B 
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Abrégé  de  la  Grammaire 
Française  de  Restaut.  Edition 
nouvelle  , très-recommandable  par 
ta  correction  , et  sur  - tout  par  un 
Traité  sur  la  Ponctuation , qui 
ne  se  trouve  dans  aucun  autre. 

ABREGE  DE  L'ORIGINE  DE 
TOUS  LES  Cultes  , par  Dupuis. 
Ouvrage  qui  a fait  beaucoup  de 
bruit  et  qui  suppose  une  grande 
érudition  dans  son  auteur.  L'attrait 
de  la  nouveauté  a tout  autant  con- 
tribué à son  succès  , que  le  besoin 
u'éprouve  toujours  la  malignité 
e se  repaître  de  systèmes  contraires 
h la  croyance  commune.  ( Voyez 
Dupuis.  ) 

ABREGE  DF.  L'HISTOIRE  DE 
la  Grèce  depuis  son  origine 
JUSQU’A  NOS  JOURS.  Cet  ouvrage 
bien  pensé,  bien  écrit,  d'uuc  utilité 
énérale,  peut  être  , comme  on  l’a 
it,  le  Manuel  lies  amateurs  de 
l'histoire. 

Abrégé  de  l’Histoire  gé- 
nérale des  Voyages,  deux 
gros  volumes  ( Tomes  24  et  25  ) 
faisant  suite  aux  Voyages  d'Afri- 
que. Ces  deux  volumes  qui  se  trou- 
vent chct  Moutardier , où  ils  ont 
été  imprimés,  ont  exige  des  recher- 
ches et  de  la  méthode.  Ils  sont 
très-intéressans,  et  il  serait  fâcheux 
que  l’auteur  ne  poursuivît  pas  son 
entreprise. 

ABREGE  ÉLÉMENTAIRE  DE 

l’Histoire  naturelle  des 
Animaux  , par  l'auteur  de  la  Bo- 
tano-graphie  - Belgique.  Ouvrage 
instructif,  qui  pourrait  se  passer 
de  l'Epigraphe  que  l’auteur  a ex- 
traite de  Virgile  , épigraphe  toute 
étonnée  de  se  trouver  là.  ( Voyez 
Lestiboudois.  ) 

ABREGE  DE  LA  GRAMMAIRE 
Anglaise  , suivi  d’un  modèle  de 
lettres  familières  commerciales 
dacts  lés  deux  langues,  extraites  de 
/Vanostçocht.  — L'auteur  de  cet 
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Abrégé  a plus  directement  que  bie* 
d’autres,  atteint  le  but  d'utilité  que 
doivent  se  proposer  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  ce  genre.  ( Voyez 
Charrier.  ) 

Abrf.gf.  d’Anatomie  à l'usage 
des  Elèves  en  Mcdecine  et  en 
Chirurgie.  Le  désir  d'être  utile  aux 
soldats  Français  engagea  M.  Pois- 
sonnier à publier  cet  Abrégé  , où 
régnent  par-tout  l'ordre  et  la  clarté , 
et  qui  remplit  parfaitement  son 
but. 

ABRÉGÉ  DE  LA  GRAMMAIRE 
Française,  par  Noël  IV ailly , de 
l’Institut  National.  Cet  ouvrage  , 
dout  l'auteur  vient  de  publier  une 
dixième  édition  entièrement  refon- 
due par  lui , porte  avec  lui  sa  re- 
commandation. 

Abrège  de  l’Histoire  na- 
turelle DES  ENFANS  DU  PRE- 
MIER Age  , ou  Les  Erifans  élevés 
dans  l’ordre  de  la  nature  , à l'u- 
sage des  pères  et  mères  de  famille  , 
avec  cette  épigraphe  très  - sage  : 
Experientia  magister  artium.  — 
Voilà  le  premier  ouvrage  , fait  par 
un  savant , sur  un  sujet  que  pres- 
que tous  avaient  semblé  dédaigner 
jusques-là  -,  je  dis  le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre  , qui  se  fasse 
lire  par  tout  lemonde  , qui  soit  à la 
portée  de  ceux  qu’il  intéresse  , et 
qui  mette  son  auteur  à même  d'être 
jugé  par  d'autres  quepar  ses  pairs  ; 
ce  qui  est  aussi  rare  qu'avanta- 
geux. Fourcroy  , qui  en  est  l'au- 
teur , ajoute  par  cette  nouvelle  pro- 
duction un  nouveau  lustre  à sa  ré- 
putation. Le  seul  défaut  de  ce  livre 
intéressant  est  , de  conserver . tou- 
jours un  peu  de  cette  teinte  de 
philosophisme , qui  gâte  tout,  mais 
dont  ne  se  corrige  pas  aisément  un 
homme  qui  doit  beaucoup;  à la 
Secte  Philosophique.  ( Voyez 
Fourcroy. 

Abreuver  — voir.  On  abuse 
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4e  lotit.  Les  hommes  à la  Carrier 
n'ont  pas  rougi  d’appeler  la  Loire 
uu  Abreuvoir.  ( Voyez  les  discours 
et  les  lettres  de  Carrier.')  Ce  fleuve 
était  eu  effet  l' Abreuvoir  des  inno- 
centes victimes  qu’ils  y ont  préci- 
pitées -,  mais  eux  ! quel  Abreuvoir 
avaient-ils  ? — des  flots  de  sang  hu- 
main.—.El  l’on  dira  qu 'il  faut  jet- 
ter  un  voile  sur  de  pareils  excès  ! 
Pardonnex-les  , oui. . . — Laisse* 
eu  paix,  s’ils  peuvent  y être , ceux 
qui  s’en  sont  rendus  coupables  ; 
oui  encore.  — Mais  les  oublier  ! 
ah  1 c’est  la  chose  impossible. 
( l’oyez  Amnistie.  ) 

ABRI.  C’est  ce  qu'ont  inutilement 
imploré  depuis  dix  ans  des  mil- 
liers d’inibriunés.  Il  a suffi  d'être 
bon  ciloycu  pour  ne  trouver  aucun 
Abri  contre  la  fureur  aveugle  de 
ceux  qui  se  disaient  exclusivement 
bons  citoyens.  Les  objets  iuauimés 
ont  paru  plus  sensibles  que’les  coeurs 
à la  destinée  des  victimes  du  des- 
potisme ; non-seulement  les  arbres 
des  forêts  ont  été  l’abri  de  plu- 
sieurs proscrits  fugitifs  ; mais,  de 
simples  épis  de  bled  ont  servi  à ks 
cacher.  Nous  connaissonsdes  hom- 
mes qui  n'ont  échappé  à la  mort 
qu’eu  couchant  tous  les  jours  au 
milieu  des  bleds  des  plaines  de  la 
Beauce  et  de  la  Bretagne  , et  ne 
paraissant  dans  les  fermes  voisines 
que  la  nuit  , tant  la  terreur  avait 
paralysé  l’ame  des  agriculteurs  les 
plus  disposés  à la  bienfaisance  1 
( Voyez  Asyle.  ) 

ABRiaL  , autrefois  un  des  élè- 
ves les  plus  distingués  de  l’Univer- 
sité de  Paris  , ensuite  avocat  au 
Parlement,  puis  revêtu  de  plusieurs 
emplois  judiciaires  daus  la  Révolu- 
tion; ensuite  commissaire  du  Pou- 
voir Exécutif  auprès  du  Tribunal 
de  Cassation  , puis  son  Commis- 
saire auprès  de  l’Administration  du 
Jrytanée  français , autrefois  le 
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Collège  de  Louis-le-Grand  ; enfla 
aujourd’hui  Ministre  delà  Justice, 
où  il  peut  déployer  avec  plus  d’a- 
vantage les  lalens  distingués , la 
profonde  pénétration  , et  l’énergie 
pleine  de  dignité  / qu’on  lui  con» 
naît.  Abrial  est  d’un  abord  froid  ; 
il  est  peu  susceptible  d’enthousias- 
me; mais  ce  qu’il  sent , il  le  sent 
vivement,  et  son  coeur  n’est  ja- 
mais de  glace  ui  pour  l’amitié  , ni 
pour  l’humanité  , ni  pour,  la  jutr 
tice.  / .•  ■ 

Absil  , Chirurgien  de  Paris , , 
qui  a répandu  dans  le  public  une 
multituac  d 'annonces  distribuées  k 
la  main.  Rien  ne  nuit  tant  à la  ré- 
putation d’un  artiste  que  ces  sortes 
Hl  annonces  , qu’ou  sait  être  la  res- 
source commune  du  charlatanisme. 

Absoute.  Tout  le  monde  sait 
ce  que  c’est  que  Y absoute  du  Jeudi- 
Saint.  Je  dirais  inutilement  que 
beaucoup  de  nos  compatriotes  ont 
uu  extrême  besoin  de  cette  céré- 
monie ; car  ce  sout  précisément 
ceux-là  , qui  n’y  croyaient  pas  ; 
mais  je  parle  de  Y Absoute  du  Jeudi- 
Saint  , à Rome  , où  le  Pape  don- 
nait l’Absolution  au  peuple  rassem- 
blé en  foule  sur  la  place  de  Saint- 
Pierre.  Cette  cérémonie  est  si  belle, 
si  auguste  , si  solemnelle  , si  impo- 
sante , qu’on  n’y  assistait  jamais  , 
sans  partager  les  senlimens  de  ce 
fameux  Lord,  qui  disait  à tous  les 
Prolestans  de  son  pays  1 Je  suis- 
Catholique  ce  jour-la.  — J’ignore 
si  les  chemises  de  serge  crasseuse  , 
dont  1e  pontife  La  Réveillère  avait 
revêtu  ses  Théophilantropes  v 
avaient  quelque1  chose  d’aussi  ma- 
jestueux. 

ABSOLU.  L’histoire  de  France  , 
pendant  140a  ans  de  Monarchie  , 
n’offre  rien  qui  approche  du  Des- 
potisme des  nommes  qui  nous  ont 
rendu  la  liberté  ; c’est  un  étrange 
abus  que  celui  des  mots.  Jamais 
B a. 
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Louis  XIV  n’eût  pu  faire  ce  qu’ont 
fait  de  petits  Bourgeois  parvenus  , 
des  Histrions  devenus  législateurs  : 
il  n'eût  pas  même  osé  y peuser. 

- Abstinence.  On  a dit  avec 
raison  qu'il  était  plus  aisé  de  s'abs- 
tenir que  de  se  contenir.  La  Ré- 
volution en  est  une  preuve  irréfra- 
gable. Une  fois  le  premier  pas  fait, 
on  ne  s'arrête  plus.  — h’ Abstinence 
n’a  pas  été  la  vertu  de  ceux  qui 
nous  ont  fait  jeûner.  ( Voyez  Ren- 
tiers. 

ABSTRACTION.  Idées  qui  n’of- 
frent aucune  image  réelle  et  qui 
puisse  tomber  sous  les  sens.  Ver- 

£iiaux  disait  k ses  collègues  de  la 
onveution  : « Gardes  - vods  de 
V tomber  dans  des  abstractions 
» métaphysiques  -,  il  faut  au  peu- 
» pie  des  dehors  qui  frappent  ses 
» sens.  » — Les  Abstractions  sont 
en  politique  ce  qu’il  y a de  plus 
dangereux.  ( Voyez  Robespierre  , 
Tiffreau  , etc. 

Absurde  — ité.  C'est  ce  qui 
choque  le  bon  - sens  , comme 
une  discordance  en  musique  cho- 
que les  oreilles.  Tels  étaient  les 
principes  mis  en  avant  par  les  Ré- 
volutionnaires exaltés  ; Fraternité 
ou  la  mort , Petion  ou  la  mort  , 
Emprunt  forcé.  Mort  aux  modères, 
Gouvernement  révolutionnaire , etc. 
sont  autant  A' Absurdités  révoltan- 
tes , en  théorie  , dont  l'abus  dans 
la  pratique  a dégénéré  en  atrocités. 
On  avait  mis  cher  les  Français  l’Ab- 
surdité en  permanence  ; et  nous 
voyons  Encore  sur  la  porte  de  cer- 
tains Temples  cctta  devise  conçue 
dans  le  cerveau  de  Robespierre  : 
Le  Peuple  Français  reconnaît 
ï Etre-Suprême  et  l’immortalité 
de  l’ame.  Ce  mol  reconnaît  déclare 
la  honte  de  la  nation  -,  clic  ne  l’a 
donc  pas  toujours  reconnue  1 elle 
fait  une  belle  grâce  au  Tout- 
Puissant  1 quelle  absurdité  ! . . 
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ABUFAR,  Tragédie  de  M.  Ducis% 
jouée  au  théâtre  de  la  République, 
pour  la  première  fois  , le  8 germi- 
nal de  l'an  111  (samedi  28  mars 
1795-,)  ouvrage  qui  respire  d’un 
bout  à l'autre  le  talent  et  le  génie 
d'un  des  hommes  les  plus  méritanl 
de  ce  siècle.  ( Voyez  Ducis.  ) 

ABUS.  De  tous  les  termes  usités, 
celui  d'abus  est  précisément  celui 
dont  on  a le  plus  abusé  ; et  l'abus 
qu’on  en  a fait  , est  lui  - même  un 
abus  détestable. 

11  fallait  , dit-on  , réformer  le» 
abus  de  l'ancien  régime.  D’accord; 
il  y a toujours  des  abus  à réformer, 
par-tout  où  il  y a des  hommes  ; 
et  plus  la  société  est  nombreuse, 
plus  il  y a d'abus  ; c’est  sans  doute 
une  belle  missiou  que  celle  de  ré- 
former les  abus  ; tous  les  grands 
législateurs  , tous  les  grands  prin- 
ces ne  se  sont  acquis  une  gloire 
durable  qu'en  méritant  le  titre  de 
réformateurs  des  abus.  C’esl-là  pro- 
prement le  patriotisme-,  etceux-li 
out  bien  mérité  de  l'humanité , qui 
ont  corrigé  des  abus  nuisibles  aux 
hommes  ; je  dis  des  abus  nuisibles 
aux  hommes , parce  que  l’on  a très- 
mal  interprété  le  mot  abus.  A la 
rigueur  , rien  n’est  abus  de  ce  qui 
n'est  pas  nuisible  ; et  il  n’y  a point 
d'abus  là  où  il  u’y  a point  de  mal. 
Mais  chacun  a vu  des  abus  selon 
ses  préjugés,  scs  passions  , ses  er- 
reurs particulières.  La  Religion 
Chrétienne  , par  exemple  , a paru 
un  abus  à plusieurs  réformateurs  ; 
et  nous  sommes  pleinement  cou- 
vaincus  qu’ils  sont  dans  leur  tort  ; 
ainsi  de  mille  autres  choses.  Tout 
ce  qui  ne  plaît  pas  k un  parti  qui 
domine  , est  , selon  lui  , un  abus  , 
tandis  que  ce  parti  lui-même  est  un 
abus  bien  plus  grand  aux  yeux  de 
ses  antagonistes.  D'où  il  résulte  que 
le  premier  et  le  plus  dangereux  de 
tous  les  abus , est  notre  orgueil. 


ïoogle 


A B 


AB  i3 


Sans  doute  il  y avait  des  abus , 
«t  des  abus  énormes  Ht  des  abus  in- 
nombrables sous  l'ancien  régime  ; 
mais  nous  observerons  d’abord , 
que  pour  détruire  un  abus  avec 
succès , c’est-à-dire  , pour  en  cou- 
per la  racine  , de  manière  à ce 
qu’il  n’en  paraisse  plus  aucun  re- 
jelton,  il  faut  être  dégagé  de  toute 
prévention  , ce  qui  est  impossible 
au  milieu  de  l'effervescence  insépa- 
rable des  orages  politiques  ; ensuite 
nous  dirons  qu  il  est  absurde  de 
confondre  toujours  l 'abus  avec  la 
chose  ; et  c’est  la  louable  habitude 
<les  hommes,  et  sur-tout  des  Fran- 
çais. Ces  Français  , si  légers,  si  ai- 
mables, si  braves , si  spirituels , si  in- 
dustrieux, ne  sauront-ils  jamais  s'ar- 
rêter à un  juste  milieu  l Une  maison 
tombera  en  ruines  à certains  en- 
droits ; il  faudra  changer  une  aile , 
faire  des  cheminées  ueuves  , ouvrir 
des  croisées  ; les  Français  qui  ne 
doutent  de  rien,  diront  : il  faut 
abattre  la  maison  ; qu’importe 
comment  on  en  bâtira  une  autre  ! 
abattons  toujours  ; car  aux  yeux 
d’un  peuple  enfant  , rien  n’est  si 
joli  que  d'abattre.  Les  enfans  n’ont 
pas  de  plus  grand  plaisir  que  de 
casser  aujourd’hui  un  bras , demain 
une  jambe  à leur  poupée  ; et  ils 
corrigent  ainsi  les  abus , à leur  ma- 
nière. On  ne  songe  pas  qu’en  me 
coupant  la  tête  parce  que  )’ai  le  nei 
niai  fait  , on  ne  remédie  pas  à la 
défectuosité  de  mon  ne»  ; et  que  , 
ai  mon  ne»,  est  véritablement  un 
abus  tel  qu'il  est , le  réformer  tout- 
à-fiiit  , n est  pas  corriger  Tuètcs  , si 
toutefois  on  peut  le  rendre  autre- 
ment ; mais  couper  ma  tête  ! ma 
tête  n'est  pas  un  abus  ! Nos  révo- 
lutionnaires n’ont  pas  senti  que 
pru-à-pen,  ils  détruisaient  l'huma- 
nité toute  entière  ; car  , en  supp<  - 
saut  qu’ils  regardassent  les  Nobles 
comme  un  abus  , le  Clergé  comme 


un  abus  , les  Négocians  comme  un 
abus  , les  Laboureurs  comme  un 
abus  , les  Gens  de  lettres  comme 
uu  abus , les  Artistes  connue  on 
abus  , etc.  ils  auraient , à force 
d’extirper  les  abus , fait  de  la  France 
entière  un  pays  sans  Noblesse,  sana 
Clergé  , sans  Commerçans , sans 
Agriculteurs,  sans  Gens  de  lettres  , 
sans  Artistes  , etc.  et  , tous  ces 
abus- là  de  moins  parmi  les  vi vans  , 
il  ne  reste  pas  graud’ehose  autant 
valait -il  aire  tout  uniment , que 
l 'espèce  humaine  était  tut  abus  ; 
eu  effet  , pour  déraciner  cet  abus  , 
on  s'y  prenait  de  manière  à n’eu  pas 
laisser  subsister  le  moindre  ves- 
tige- 

Mais  pourquoi  y a-l-il  aes  abus 
sur  la  terre  ? parce  que  l’homme  est 
naturellement  enclin  à abuser  de 
tout.  On  a beau  lui  dire  : rien  de 
trop  ; il  en  fait  tojuours  plus  qu’il 
ne  faut.  Sous  Robespierre,  on  abu- 
sait cruellement  du  prétexte  d’n- 
ristocratie ; plus  tard  , on  a folle- 
ment abusé  du  prétexte  de  jacobi- 
nisme. . . Voilà  comme  nous  ne 
pouvons  jamais  user  saus  abuser  ! 
et  c’est  ainsi  que  uous  gâtons  les 
plus  beaux  ouvrages  des  circons- 
tances ! c’est  ainsi  que.  nous  détrui- 
sons notre  bonheur  ! 11  semble  que 
c’est  à qui  se  fera  le  plus  de  mal  à 
soi-même.  . . Voilà  les  hommes  1 

Les  grands  abus  d’autrefois  con- 
sistaient sur-tout  en  ce  qui  suit  : 

« Les  grands  étaient  trop  altiers, 
» trop  insolcns  ; les  riches,  trop 
» égoïstes;  les  prêtres  , trop  am- 
» bilieux,  trop  puissaus;  les  cour- 
v tisans  voulaient  tout  envahir  ; le 
» luxe  était  effrayant  ; les  tables  , 
» trop  somptueuses  ; les  finances  , 
» épuisées;  les  denrées,  chères  et 
v rares  ; les  droits  d’aide  et  de  ga- 
» belle,  onéreux;  l’inquisition  des 
v commis  , insupportable;  le  dés- 
ir polisine  des  luteudaus  et  de  leurs 
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» suppôts  passait  toute  mesure  ; ' 
y l'irréligion  prévalait  ; le  liberli- 

V nage  était  sans  frein  , etc. . . . . 
etc..,.-»  Tout  cela  pouvait  se 
corriger  sans  tuer,  sans  massacrer, 
sans  cventrer , sans  arraclier  lecœur, 
ni  les  entrailles. 

Portons  un  œil  sévère  sur  ce  qui 
s’est  passé  depuis  ; qu’avons-nous 
vu  !..  . « Aucun  luxe  , aucun 

» égoïsme  , n’est-ce  pas  ! toujours 
» des  tables  frugales  ; les  denrées 
v abondantes  et  à bon  marché  ; 

V n’est-ce  pas  ! point  d’irnpbsitions , 
y Ai  de  taxes  arbitraires  ; le  sel  et 
y le  tabac  pour  rien  ; n'est-ce  pas  ? 
y beaucoup  de  religion  et  de  mœurs; 
y aucune  'inquisition  ; aucun  des- 
y potisme  ; les  finances  racommo- 
y dées  ; -l’agriculture  florissante; 
» n’est-ce  pas  ?..  » Soyons  justes  , 
s’il  est  possible  ; et  que  la  terrible 
école  que  nous  avons  faite  , nous 
rende  sages  à l’avenir. 

ABUS  DES  -mois.  Jamais  il  n’a 
ôté  si  loin  , depuis  l’origine  du 
monde.  Mais  avec  un  nouveau 
Dictionnaire  fait  exprès  , qui  ex- 
pliquerait que  liberté  a voulu  dire 
esclavage  , <\0' humanité  a voulu 
..dire  barbarie , que  vertu  a voulu 
dire  crime  , etc.  on  aurait  le  mot 
de  l'énigme,  cl  la  nouvelle  langue 
Serait  très-facile  à retenir. 

Abus  de  la  Presse  , (P)  très- 
beau  sujet  à traiter.  Després  de 
Valmont  en  a fait  uuc  espèce  de 
Dratne  en  prose  et  en  trois  actes  , 

Î’oué  à l’Ambigu-Comique  , avant 
e 18  fructidor  t avec  un  succès 
mérité.  ( Voyez  Libelle , Ducray 
Duminil , V abbé  de  Bouyon . ) 
ABUSAR  , Parodie  de  la  Tragé- 
die d'AbuJ'ar  jouée  au  Théâtre  du 
Vaudeville  avec  succès. 

ACABIT  , c’est  la  qualité  boonc 
ou  mauvaise  d une  denrée  ; on  dit  : 
un  légume  de  bon  acabit  ; un  fruit 
de  mauvais  acabit.  Héraut  de  Sé- 
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cTiÊlles  répondait  un  jour  à un  àmî 
qui  lui  peignait  avec  feu  les.  hori- 
rcurs  de  la  Révolution  : mon  ami, 
iotts  les  fruits  du  même  arbre  ne 
sont  pas  du  meme  acabit;  il  eût  dit 
avec  [ lus  de  justesse  , que  tous  les 
enfans  du  même  père  ne  sont  pas 
du  meme  caractère.  . . et  on  pou- 
vait lui  répondre  , qu’au  mauvais 
arbre  ne  saurait  produire  de  bons 
fruits ■ ; mais  on  ne  lui  répondit 
rien , et  on  lit  bien.  — Un  Présideut 
de  Comité  Révolutionnaire  , vou- 
lant faire  l’entendu  , disait  à *sca 
convives  dans  une  orgie  : allons  , 
freres  j buvons  ; c'est  du  vin  d'a- 
ristocrate- , d'abord , ça  vient  d'une 
cave  de  guillotiné  ; je  n'ons  jamais 
ha-  de  vin  d'une  meilleure  acadé- 
mie.— Il  voulait  dire  acabit;  mais 
il  n’était  pas  obligé  de  parler  Fran- 
çais ; et  , quoique  les  Académies 
ue  fussent  pas  totalement  compo- 
sées d’honimcs  de  mérite,  il  y avait 
pourtant  une  certaine  différence 
entre  un  Présideut  de  Comité  Ré- 
volutionnaire et  un  Académicien. 

Academie.  Op  lit  dans  uu  des 
anciens  ouvrages  de  l’auteur  de  ce 
Dictionnaire  , qu'on  a mis  au  rang 
de  ce  qu’on  appelle  ses  premières 
Folies , on  lit  les  vers  suivans  , qui 
sont  moins  des  ^ers  que  de  la 
prose  rimëe  : c’est  un  original  , 
nommé  Maître  Euslarhe , qui  parle 
de  sou  père , dout  il  termiue  ainsi 
le  panégyrique  :• 

« Au  fait , c'était  un  pa'ant  homme,  * 

» Gaillard  do  bon  sens  et  d’esprir , 

» Qu’encore  aujourd'hui  l'on  renomme 
e Quoiqu'il  n’ait  j-irtuii  rien  écrit 
e De  sublime  cr  de  magnifique, 

• Et  que  d'un  titre  Académique 
« Il  n’ait  point  été  décoré. . . 

» An  reste  , in  illo  lentport , 

» Ôn  pouvait  avoir  du  génie , 

• tfana  être  de  l’Académie.  » 

Ces  vers  prouvent , au  moins,  qu’on 
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«royait  alors  ne  pouvoir  jamais 
réussir  dans  la  carrière  des  lettres  , 
sans  la  permission  de  l'Académie. 
On  ne  peut  pas  , en  effet,  se  faire 
une  juste  idée  du  despotisme 
qu'exerçaient  sur  la  République 
Littéraire  , ces  hommes  imbus  de 
faux  systèmes  philosophiques,  qui 
ont  seuls  amené  la  dissolution  gé- 
nérale, eu  introduisant  par-tout  de 
nouveaux  abus , plus  crians  que 
ceux  qu'ils  prétendaient  réformer. 
Les  Corps  Académiques  sont  rare- 
ment à l’abri  de  l'empire  de  l'or- 
gueil et  de  la  cabale. 

r Nul  n’aura  de  l'esprit,  hors  noos  et 
nos  amis  » 

est  une  vérité  trop  fondée  sur  l’ex- 
périence , pour  qu’ou  puisse  dé- 
cemment la  contester.  C’est  l'his- 
toire des  Chapitres  ; c’est  celle  des 
Clubs  ; c'est  celle  de  tout  ce  qui  a 
formé  et  formera  corporation  ; et 
plus  chaque  membre  sera  philoso- 
phe , plus  les  philosophes  ensem- 
ble violeront  les  principes  de  la 
philosophie.  Sans  prétendre  ôter 
rien  au  mérite  et  au  talent  des 
hommes  qui  composent  ces  Socié- 
tés , il  est  de  fait  qu'une  fois  en- 
trés dans  une  corporation  , ils  en 
partageront  les  principes  et  les  pas- 
sions ; l’orgueil  d'appartenir  à teL 
Corps  les  fera  par  point  d'honneur 
renoncer  à leurs  sentimens  person- 
nels ; et  la  société  entière  devien- 
dra despote  et  persécutrice,  quand 
chaèuu  de  scs  membres  , isolé- 
ment , sera  l’ami  de  la  tolérance 
et  de  la  liberté.  11  est  si  vrai  que 
l'homme  , une-  fois  enivré  d’un 
grand  succès  qu'il  peut  régarder 
comme  sa  nouvelle  grandeur  ? il 
est  si  vrai, dis-je,  qu’ilrenonccàses 
opinions  , à sa  modestie,  comme 
malgré  lui,  etqu’ilccsse  enfin  d’ètre 
Jui-mème  , que  Florian,  l'honnête 
•t  simple  Florian  , n’a  pu  résister 
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au  torrent.  Dans  son  Dtscbors  de 
réception  , il  oublie  tout- à-coup 
tonte  pudeur  au  point  de  mépriser 
tout  le  genre  humain  , qui  n’est 

fias  de  l'Académie  - il  du  à ses  col* 
ègucs  : Vous  êtes  au  - dessus  de 
tout  éloge  ; vous  avez  tout  créé , 
tout  inventé ; vous  et  es  des  dieux , 
etc.' à- peu -près  comme  ces  Rois 
Africains  , qui , se  tenant  à la  porte 
du  Sénat  Romain  dans  une  posture 
suppliante  , lui  criaient  : Je  vous 
salue  , Dieux  sauveurs  ! . . Ou  se 
demande  comnieiit  l'homme  ins- 
truit et  accoutumé  à réfléchir  , 
qui  doit  plus  que  tout  autre  sentir 
la  dignité  de  son  être  , peut  s'ou- 
blier au  point  de  flagorner  si  basse- 
ment d’autres  hommes,  doul  la  plu- 
part 11e  sout  réellement  recomman- 
dables que  par  des  erreurs  brillantes. 

L'abbe  Grégoire  fit  un  rapport 
pour  la  suppression  des  Corps  Aca- 
démiques; il  est  plein  d’idées  justes 
et  fortes  , et  le  style  annonce  que 
le  destructeur  des  Académies,  avait 
plus  de  droits  que  beaucoup  d’au- 
tres , au  titre  d 'Académicien. 

Acadf.mie  des  Sciences.  (P) 
C’était  de  toutes  les  Corporations 
de  ce  genre  la  plus  utile  et  la  plus 
sage.  Au  moins  ne  s'y  occupajt-on 

Îias  des  mots  , mais  des  choses  ; et 
c temps  qu’il  fallait  y consacrer  à 
dés  découvertes  importantes  ou  sa- 
lutaires , absorbait  les  momens  que 
revendiquait  l’orgueil. 

Academie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres. (P)  C’était 

la  dernière  en  rang  parmi  les  trois 
Corporations  Royales  de  Paris  ; 
mais  elle  rendait  de  grands  services 
aux  lettres  et  aux  arts.  Ceux  qui  la 
composaient  , étaient  plutôt  des 
hommes  érudits  que  des  savans  ; 
quoique  l’un  n’cmpèche  pas  l’autre. 
( Voyez  Savant,  j 

Academie  Française.  (P) 
C’était  lu  première  de  France  , 
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puisqu'on  entendait  toujours  un  des 
quarante,  lorsqu’on  disait  : il  est 
de  l'Academie.  Il  y avait  dans  cette 
société  , à côté  des  Bujjon , des 
Voltaire  et  des  Deltl/e , des  Grands 
Seigneurs  qui  savaieut  à peine  lire. 
Mais  il  fallait  un  mélange  de  cette 
nature  , pour  que  le  Corps  entier 
fût  protégé  par  le  Gouvernement. 
Si  l'Académie  Française  a rendu  de 
grands  services  aux  lettres  ( et  il 
est  très  - douteux  que  les  Univer- 
sités , avec  tous  leurs  defauts , 
n’en  aient  pas  rendu  de  plus  grands  ), 
il  faut  convenir  aussi  de  bien  bonne- 
foi  , qu'elle  a fait  payer  un  peu 
choraux  humains  les  lumières  et  les 
services  qu'elle  leur  a prodigués. 

N.  B.  Ou  raconte  un  bon  mot 
de  Desjontaints , l'uu  des  meilleurs 
Auteurs  Dramatiques  que  nous 
ayons.  On  l'engageait  à venir  assis- 
ter h la  réception  de  Sedanie , qui  , 
malgré  les  torticolis  qu’il  donnait 
a la  langue  , n’en  était  pas  moins 
reçu  Académicien  : « Non,  non, 
» dit  Desjontaines , je  ne  veux  pas 
v bouger  d’ici  ; je  me  tiendrai  sur 
9 ma  porte , et  je  le  verrai  passer.  ) 
Academie.  Ou  nommait  aiDsi 
les  cours  d’équitation  , les  salles 
d’escrime  et  les  maisons  de  jeux. 
( Voyez  ces  Articles.  ) 

Academie  de  Bretagne. 
C elait  la  seule  Académie  de  pro- 
vince qui  ne  portât  pas  lennm  d'une 
ville-  Elle  avait  pour  Secrétaire 
perpétuel  (Jeorgehn  , littérateur  es- 
timable, autrelois  Sénéchal  de  Cor- 
iay.  Cette  Corporation  , aussi  nom- 
mée, long-temps  avant  la  Révolu- 
tion , Société  patriotique  de  Bre- 
tagne , n’a  pas  eu  besoin  de  chan- 
ger de  nom,  lorsque  le  patriotisme 
est  devenu  le  mot  à la  mode.  Elle 
avait  pour  associés-honoraires  une 

Ïiartie  des  savans  et  des  gens  de 
ettres  les  plus  distingués  de  Paris. 
ACADEMIES  DE  PROVINCE,  11 
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J en  avait  beaucoup.  Les  pins  re- 
marquables étaient  celles  u Arras  y 
de  Dijon  , de  Bordeaux , de  Mar- 
seille , de  Toulouse  , de  tiismes  y 
et  de  Rouen.  Toutes  ces  sociétés 
comptaient  dans  lenr  sein  des  hom- 
mes de  mérite.  Mais  il  y en  avait 
plusieurs  autres,  qui  ressemblaient 
à l ‘A  ca démie  Française  de  Soissonst 
fondée  par  Louis  )Ê1V,  à l’instar  de 
celle  de  Paris,  doot  elle  se  disait 
la  JiUe  ; Jille  , fort  sage  , disait 
Voltaire  , car  elle  n'a  jamais  Jait 
parler  d'elle.  ( Voyez  Université.  ) 
Academie  d’Ecriture.  Il  y 
en  a plusieurs  en  France.  On  serait 
étonué  des  progrès  rapides  que  font 
les  élèves  , et  de  la  perfection  à la 
qnelle  sont  parvenus  certains  pro- 
fesseurs. (Voyez  Expert-Ecrivain.’) 
Academie  de  Dessin.  11  s’en 
trouve  encore  dans  plusieurs  villes; 
après  celle  de  Paris,  on  a particu- 
lièrement distingué  celle  ae  Mar- 
seille. Le  Dessin  est  arrivé  aujour- 
d’hui à un  degré  de  supériorité  , 
inconnu  de  nos  pères. 

Académie  de  Mlsique.  C’est 
le  nom  que  prenait  l’Opéra  avant 
la  Révolution;  et  ce  nom  lui  venait 
de  ce  que  Louis  X^V  y avait  dansé 
une  fois  , sans  qu’il  fût  aisé  de  con- 
cevoir comment  les  entrechas  d’un 
monarque  avaient  pu  donner  à un 
spectacle  une  impulsion  Académie 
que.  Les  premiers  en  litre  à l’Opéra 
étaient  les  Danseurs  , et  non  pas 
les  Chanteurs  ; et  pourtant  l 'Aca- 
démie était  musicienne  et  non  dan- 
seuse. Un  des  meilleurs  danseurs 
disait  asscr.  plaisamment  : J'ai  Jait 
mon  discours  de  réception  avec  mes 
jamkes.  ( Voyez  Conservatoire  de 
Musique  et  Opéra.  ) 

Academie  de  £hirurcie. 
C’était  de  tontes  les  Ecoles  publi- 
ques la  plus  utile  a l’humanité,  et 
celle  dont  les  progrès  ont  été  les 
plus  rapide».  On  a jeté  bas  la  go- 
thique 
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thique  et  maussade  église  des  Cor- 
deliers, qui  masquait  le  superbe 
édifice  bâti  par  Louis  XV  pour  le 
local  de  l' Académie  de  Chirurgie. 
L'amphithéâtre  de  celle  école  est 
magnifique.  C’est  uu  très -boa  es- 
prit que  celui  d’un  Gouvernement, 
qui  sait  faire  d’un  seul  établisse- 
ment un  objet  utile  à l’état,  et  un 
ornement  pour  la  capitale....  Ce 
^fuîaà  Y Académie  de  Chirurgie  que 
s’assemblèrent  ceux  qui  restèrent 
du  Conseil  des  Anciens  , sous  la 
Présidence  de  Roger-Ducos  , après 
avoir  proscrit  ou  laissé  proscrire  et 
chasser  de  leur  seiu  la  masse  des 
collègues  qui  déplaisaient  au  trium- 
viraidu  D ix-huit fructidor.  [Voyez 
Ecole  de  Santé.  ) 

ACAPARER  — EUR  — EMENT. 
Les  Commissaires  aux  Acapare- 
ineus  ont  déplu  b tout  le  monde  , 

fiarce  qu’ils  ont  passé  les  bornes  que 
a justice  leur  avait  prescrites. 
Mais  ce  n’est  pas  la  fonction  qui  est 
mauvaise  en  elle-même,  c’est  la  ma- 
nière dont  on  la  remplissait  , et  le 
mauvais  choix  qu’on  a fait  de  ceux 
qui  l'exerçaieut.  Certes,  si  la  ter- 
reur , l’injustice  , la  barbarie  n'eus- 
sent pas  été  pendant  vingt  mois  le 
seul  code  des  Français  , il  eût  été 
juste  et  humain  d'établir  des  Com- 
missaires pour  surveiller  les  Aca- 
pareurs  ; mais  des  Commissaires 
doux , instruits  , honnêtes,  judi- 
cieux , absolument  étrangers  au 
Parti  qni dominait  alors.  L'Acapa- 
rement  est  une  plaie  honteuse  daus 
un  état;  c’est  l’égoïsme  qui  acapare, 
sous  le  beau  prétexte  de  la  liberté 
du  commerce;  et  avec  de  belles 
phrases  , eu  criant  même  eonlrele 
■■terrorisme  , un  faux  patriote  peut 
lui-même  ,par  l’acaparement , de- 
venir le  plus  grand  terroriste  de  sou 
pavs.  Car  il  n’v  a»pas  de  terreur 
comparable  au  fléau  de  la  disette  ; et 
la  disette  ( sur-tout  daus  les  temps 
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orageux  , où  le  seul  moyen  de  sou- 
tcuir  l’état  , est  uue  exacte  distri- 
bution des  subsistances  daus  les  fa- 
milles ) , l'affreuse  disette  est  le  ré- 
sultat infaillible  de  l’acaparemcut  I 
Quel  frein  connaît  aujourd’hui'  le 
mortel  orgueilleux  et  cruel  , qui 
acapare  ! aucun  ! Uu  simulacre  de 
religion  servait  du  moins  autrefois, 
à certaines  époques,  à faire  rentrer 
l’homme  en  lui-même  ; il  ne  l’a 
plus  , ce  simulacre.  11  ne  craint  plus 
les  mesures  de  sévérité. . . Qui  nous 
répondra  doue  de  nos  subsistances, 
si  l’on  peut  impunément  acaparer 
le  paiu  des  familles  ! Serait  - ca 
un  grand  mal  , si  l’Acapareur  ( et 
Paris  en  fourmillait)  était  flétri  d’un 
fer  chaud  sur  le  front  l . 

ACARIATRE,  Un  Général  d’Ar- 
niée  , ne  pensant  pas  commebeau- 
coup  d’autres  Généraux,  disait  eu 
parlaut  de  la  Révolution  et  de  ses 
excès  : Après  ma Jemrne,  c'est  l'ê- 
tre le  plus  acariàlrt  que  j'aie  ja- 
mais connu.  11  était  modéré  ; je 
connais  des  hommes  qui  ont  donné 
à la  Révolution  des  épithètes  uu  peu 
plus  énergiques. 

Accablement.  C’estl’état  d’op- 
pression où  se  trouve  celui  qui,  es- 
pérant toujours  uu  retour  à l’ordre 
et  à la  justice , se  voit  toujours  la 
dupe  de  son  espérance.  N ’cùt-ilau* 
cuu  intérêt  personnel  à la  chose, 
s'il  est  honnête  homme,  il  tombera 
dans  Yaccal liment. 

Accabler.  Ou  a dit  que  la 
France,  depuis  dix  ans  , avait  été 
constamment  accablée  sous  le  poids 
de  ses  maux  ; ou  a mal  dit  et  ou 
S’est  trompé.  On  n’est  pas  si  long- 
temps accablé  , sans  succomber;  et 
la  France  vit  encore!.,  et  la  Franc*» 
sc  porte  cnçore  asseï  bien  ! 

ACCELERER.  C’est  ce  qu’on  de- 
vrait faire  aujourd'hui  en  fait  d’o- 
pérations financières  , politiques  , 
utilitaires,  et  nourricières,  coûta  qui 
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coûte.  Il  faut  que  nos  Administra- 
teurs sentent  qu'il  est  temps , avant 
que  la  malveillance  le  leur  dise  et 
peut-être...  le  leur  prouve...  Heu- 
eusenicnl  uous  avons  des  Gouver- 
nans  , au  moment  où  j’écris,  dout 
'activité  surpasse  tout  ce  que  nous 
avons  vu  dans  leurs  prédécesseurs. 

Accepter— ation.  11  n’a  jamais 
été  tant  question  de  ces  mots  qu’en 
1791,  lors  de  l'acceptation  de  cette 
fatale  Constitution  , qu’ou  forçait 
tous  les  Français  , le  couteau  sous 
la  gorge  , d'accepter  et  de  jurer  so- 
lernnelleineot.  ( Voyez  Serment , 
Constitution.  ) Depuis  cette  époque , 
Accepter  n’est  plus  qu'un  mot  ; et 
Cela  devait  être  avec  les  Français  , 
dont  la  légèreté  les  empêchera  tou- 
jours d'être  d’accord  dans  leurs 
Assemblées.  Une  acceptation  libre 
doit  être  raisounée  ; or  , comment 
Cela  serait-il  possible  1 Au  reste, il 
fallait  s'attendre , ù chaque  crise  de 
la  Révolution,  h voir  accepter  cha- 
que nouveau  code  par  les  Frauçais  , 
comme  une  jeune  fille  contrariée 
dans 'son  choix  , accepte  en  trem- 
blant, au  pied  des  autels  , le  vieil 
époux  qu’on  lui  présente. 

ACCEPTION.  C’est  le  sens  que  la 
circonstance  détermine  à un  mot 
qui  est  susceptible  de  plusieurs  sens. 
On  dit  aussi  ne  faire  acception  de 
personne  , c'est  - à - dire  , n’avoir 
égard  qu’h  la  demande  , et  non  à 
l’homme  qui  demande.  Mais  ou  aura 
beau  faire  ; il  est  inhérent  à la  na- 
ture humaine  de  s’attacher  h l’hom- 
me , et  le  bandeau  de  la  justice  est 
toujours asseï  transparent  pour  que 
l’homme  en  place,  sans  s en  dou- 
ter, fasse  peueber  la  balance  eu  fa- 
veur de  l’homme  qu’il  aime  person- 
nellement.. Nous  ne  sommes  pas  des 
Dieux  ; l’Ecriture  dit  : milia  est  ac- 
ceptio  personarum  apuet  Deum. 

ACCÈS  — essible.  L’homme  , 
qui  gouverne  , sur -tout  dans  uu 
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nouvel  ordre  de  choses  , a le  plut 
grand  intérêt  de  se  rendre  acces- 
sible ù ses  concitoyens  ; il  est  vrai 
que,  s’il  écoutait  directement  toutes 
les  plaintes, il  deviendrait  Adminis- 
trant et  cesserait  d’êtee  Gouver- 
nant j ce  qui  n’est  point  du  tout 
la  meme  chose  ; la  plus  longue  vie 
serait  insuffisante  pour  lire  la  cen- 
tième partie  de  ce  qui  lui  serait 
adressé.  Cepeudant  , si  j’ai  à éne. 
plaindre  d’un  déni  de  justice,  etque 
je  m’adresse  au  Consul,  celui-ci 
naturellement  renvoie  ina  pétition 
ou  ma  lettre  au  Miuistre  dans  l’at- 
tribution duquel  se  trouve  l’objet 
de  ma  demande.  Mais  c’est  du  Mi- 
nistre lui  - même , que  je  me  suis 
plaint; il  est  clair,  qu'au  lieu  d’ob- 
tenir justice  , je  inc  suis  fait  un  en- 
nemi dangereux  et  puissant , parce 
ue  l’homme  en  place  trouvera  plus 
e confiance  que  moi  dans  l’homme 
qui  l'a  placé , et  qu’il  approche  tous 
les  jours.  Cette  observation  est  de 
la  plus  haute  importance.  J'ai  con- 
signé dans  mes  Mémoires  , qui  ne 
para  itront  qu’hprès  ce  Dictionnaire , 
des  faits  qui  prouventsans  répliqué, 
que  nous  eussions  évité  la  plus 
grande  partie  de  nos  malheurs  , s'il 
eût  existé  un  moyen  quelconque  de 
faire  connaître  directement  certains 
abus  aux  Chefs  de  l'Etat. 

Accès  — de  folie.  Dans  les 
temps  calmes,  les  accès  ne  sont  que 
partiels  ou  individuels.  Un  fou  peut 
avoir  des  accès  , un  auteur  lunati- 
que a aussi  les  siens  , sans  que  la 
chose  publique  eu  souffre  ; au  con- 
traire , sous  un  titre  bisarre  et  peu 
relevé  , il  peut  amuser  , attendrir  , 
égayer  , intéresser  ses  semblables  ; 
alors  c’est  un  service  rendu  h la  so- 
ciété. Mais  dans  les  crises  politi- 
ques , ce  n’est  pas  tel  individu  qui 
a des  accès  ; o>est  une  nation  en- 
tière, ou  une  forte  portion  de  cette 
nation,  Il  est  inutile  de  lut  en  dé- 
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montrer  le  ridicule  - le  peuple  n’é- 
coute  rien  , quand  il  est  dans  ses 
accès.  11  est  vrai  que , plus  ils  sont 
violens  , nioius  ils  eut  de  durée. 
Mais  , quaud  ils  sont  passés  , ils 
laissent  des  traces  profondes  , et 
quelquefois  ineffaçables. 

Ar.ciDENS.  11  y en  a eu  de  toute 
espèce  depuis  l'année  1789,  sans 
parler  des  malheurs  occasionnés 
exprès  par  la  niéchauceté  des  hom- 
mes. Les  incendies  , les  épidémies , 
les  morts  subites  , les  moodatious  , 
les  froids  rigoureux , les  explosions  , 
les  tremblcmens  de  terre, le  déran- 
gement des  saisons  , les  météores 
extraordinaires  , tout  a concouru 
avec  les  assassinats  , les  massacres , 
les  empoisonnemens  , pour  hâter 
la  destruction  de  l'espece  humaiue, 
et  la  Révolution  Française  a été  , à 
plusieurs  époques  , le  bouleverse- 
ment de  la  nature  entière. 

N.  B.  Le  chapitre  des  accident 
est  peut-être  le  tableau  le  plus  pi- 
quant de  toute  la  Révolution,  con- 
sidérée sous  l’aspect  de  la  philoso- 
phie et  de  la  politique.  II  n'est  pas 
difficile  de  prouver  que  les  accidens 
imprévus  ont  plus  influencé  la  Ré- 
volution française,  que  les  projets, 
les  plans  et  les  elTorts  des  Meneurs. 
( Voyez  Circonstances.  ) 

ACCISES.  Droit  qu'on  perçoit  en 
Augleterrc  , et  qui  équivaut  à ce 
qu'étaient  en  France  les  Aides , rem- 
placées aujourd’hui  par  ce  qu’on 
appelle  Octrois.  Les  Accises  sont 
portées  à un  taux  exorbitant  ; la 
Révolution  d’Amérique  a eu  pour 
principale  cause  les  Accises.  ( Voyez 
Etats-Unis 

ACCOLADE.  Od  en  a fait  de  plai- 
santes dans  tous  ks  temps  , mais 
cur-tout  depuis  dix  ans.  On  avait 
accolé  ensemble  des  noms  tout-à- 
fait  disparates  , pour  les  proposer 
soit  à la  vénération  , soit  h t’ani- 
ma d ver  si  on  publique.  Dans  les  Co- 
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mités  , on  voyait  siéger  à côté  l’un 
de  l’autre  , des  Collègues  aussi  Dif- 
férens  d’opinions  , de  principes  , do 
talehs  et  de  mœurs , qu’il  y a de  dif- 
férence entre  la  nuit  et  le  jour.  Au 
Paiilhéou,  u’a-t-on  pas  aussi  accolé 
d<ÿ  hommes  toutétonuéssansdoute 
de  partager  le  même  laurier?  Marat 
et  Jean-Jacques  j Mirabeau  cl  Vol- 
taire formaient  ensemble  un  assor- 
timent ( qu’ou  111c  pardoune  co 
ternie  ) très  - neuf  et  très-biiarre. 
Jamais  hommes  n’out  eu  moins  de 
rapports  eutr’eux  , non  plus  qua 
ceux  qu’on  a placés  au  18  brumaire 
dans  le  même  Sénat,  dans  le  mémo 
Tribunat,  dans  le  même  Conseil  , 
etc.  Mais  la  politique  , et  même  la 
simple  prudence , exige  impérieuse- 
ment qu’on  sacrifie  dans  certaines 
circonstances  la  justice  et  la  raison 
li  la  trauquillité  publique. 

ACCOLADE  FRATERNELLE.  Ja- 


mais on  n’a  profané  avec  tant  d’in- 
décence une  expression  quiparelle- 
méme  n’offrait  rien  que  d’agréable 
et  d’engageaut.  Le  crime  ne  frater- 
nisera jamais  avec  la  vertu;  et  c’est 
une  triste  et  humiliante  récompense 
pour  un  homme  d’honneur  , que  le 
baiser  des  assassins.  Nous  connais- 
sons une  autre  accolade  un  peu  plus  * 
qu t fraternelle  , que  les  amans  se 
donucDt  en  tapinois  ; il  faut  moins 
d’éclat  pour  mériter  et  pour  obtenir 
cette  récompense  ; et  1a  constance 
et  la  sincérité  remplacent , en  pareil 
cas,  les  certificats  de  civisme;  j’ai 
coodu  aussi  des  amans  qu’on  a ci- 
tés , au  temps  de  la  terreur,  à des 
Commissions  révolutionnaires, pour 
avoir  donné,  dans  des  lettres  inter- 
ceptées , le  nom  d 'accolade  J^ra ter- 
tell  e à leurs  einbraSsemens.  C’était 
sans  doute  une  profanation  bien 
coupable  ; mais  ce  n’était  pas  un 
Tribunal  Civil  ou  Criminel  qui  de- 
vait en  connaître  ; c’était  celui  de 
l’Amour,  et  de  l’Amour  outragé. 

C s 


Accommodant.  C’est  le  mot 
favori  des  marchands  ; tous  , pour 
tnieux  vendre  , se  disent  plus  Ac- 
commodons que  leurs  voisins. — On 
a dit  aussi  : Le  chef  de  Bureau  est 
accommodant.  Un  homme  pauvre 
se  plaignait  d'un  Ministre; — Com- 
ment donc  j répondit  un  homme 
riche  ? Je  l'ai  trouvé  très-accom- 
modant , moi.  Cela  s’entend;  c’est 
*ssez  sonore. 

Accommodement.  U est  avec 
le  ciel  des  accommodemens , dit  le 
Tartuffe  de  Molière.  Mais  nos  Tar- 
iuffes  politiques  ont  trouvé  aussi 
des  accommodemens  ; non  pas  avec 
le  ciel , puis  qu’il  l’ont  supprimé. 

Accommoder.  On  a dit  bien 
souvent  ; « chacun  accommode  le 
y.  patriotisme  a sa  manière  y;  et  le 
mot  était  heureux,  car  chacun , en 
effet  , Raccommodait  de  la  manière 
la  plus  commode  pour  ses  intérêts. 

ACCOMMODER,  (s’)  Tel  patriote 
çn  place  s’est  ircs-bieu  accommodé 
de  la  terre  de  son  voisiu;  il  y avait 
tant  de  moyens  pour  cela  ! J’ai  en- 
teudu  des  magistrats  subalternes 
dire  à leurs  collègues  d’administra- 
tion : « Allons,  voyons  ; sans  tirer 
y au  sort;  choisissons  ce  qui  nous 
y conviendra  le  mieux  ; moi,  je 
y m'accommode  assez  de  la  maison 
» et  du  jardin  d'un  tel.  — Mais  il 
» n’est  pas  définitivement  maintenu. 
y — N’importe;  il  suffit  que  Jem'en 
y accommode.  -> 

Accompagnateur  , celui  qui 
accompagne  un  chautcur  ou  une 
cantatrice.  Peu  d’hommes , et  même 
très-peu  , possèdent  le  précieux  ta- 
lent de  bien  accompagner  ; on  les 
cite.  ( Voyez  I.a  Houssaic  , iïavoi- 
£il , Le  Vasseur , Raoü! , etc. 

Accompagnement.  Paris  four- 
mille de  soi-disant  Professeurs  de 
Musique  qui  passent  leur  vie  à gâter 
les  airs  des  auteurs  , dont  ils  ue  sai- 
sissent ni  le  caractère  , ni  le  sens  , 


et  qui  rendraient  un  grand  service 
à l’art  musical,  s’ils  voulaient  bien 
s’en  dispenser.  ( Voyez  Air , Musi- 
que , Harmonie.  ) 

Accompagner.  Le  cortège  des 
magistrats  chéris  du  peuple  est , 
dit-on , l’amourdu  peuple  lui-même. 
Tout  cela  est  fort  beau  ; tout  cela 
peut  être  vrai  dans  les  temps  ordi- 
naires. Mais  , dans  les  orages  poli- 
tiques , où  l’esprit  de  part»  chasse 
toute  espèccde  modération  etdehon 
sens,  l’homme  qui  tient  les  rênes  de 
PEtat,  ferait  une  grande  faute  , s’il 
ne  s’entourait  pas  de  tontee  qui  peut 
concourir  h sa  sûreté  personnelle. 
D’ailleurs  il  y a des  princes  qui  sem- 
blent n’avoir  pu  échapper  à leur 
destinée,  quelque  précaution  qu’ils 
aient  prises.  D’autres , moins  aimés 
qu’eux  et  moins  faits  pour  l’étre  , 
se  sont  conservés  intacts  sans  avoir 
eu  besoin  de  se  mettre  sur  leurs 
gardes.  Qui  des  Romains  eût  cru 
que  Sylia  mourrait  dans  son  lit  ? 
Il  abdiqua  néanmoins  la  Dictature  j 
et  seul  avec  la  conscience  de  scs 
crimes  , sans  gardes,  sans  licteurs, 
il  promena  son  étonnante  sécurité 
au  milieu  de  ses  plus  cruels  enne- 
mis. Nous  avons  plnsirurs  exem- 
ples de  cette  hisarcric  du  cœur  hu- 
main cl  de  la  fortune  ; aujourd’hui 
même,  dans  Paris,  que  de  gens 
souillés  des  plus  noirs  forfaits  , se 
promènent  tranquillement  parmi 
nous!  Plusieurs  mêmes  ne  sont-ils 
pas  encore  dans  lesplnccs  ?...  Henri 
IV,  le  plus  chéri  des  Princes  , était 
accompagné  de  plusieurs  seigneurs 
et  d’une  forte  partie  de  scs  gardes, 
quand  Fnvnillac  lui  porta  le  coup 
mortel.  Rien  ne  lui  servit  d’ctrctfc- 
compag:ret\e  sa  cour  et  du  peuple; 
il  est  vrai  qu’il  eût  échappé  à son 
assassin  , s’il  ne  se  fût  confié  qu’au 
peuple  , qui  sans  doute  eut  veillé 
sur  ses  jours  avec  plus  de  zèle  et 
de  sincérité  , que  ne  firent  le  duc 
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é’Epemon  et  la  marquise  de  Ver- 
neuil. 

Accompli.  Jamais  on  n’a  vu 
tant  de  personnages  accomplis  que 
dans  le  Cours  de  celte  Révolution  , 
s’il  faut  s’en  rapporter  aux  cxpres- 
pressious  enthousiastes  des  panégy- 
ristes de  tous  ceux  qui  ont  succes- 
sivement les  premières  plaocs  de- 
puis dix  ans.  Chaque  Parti  vantait 
ses  Choriphées  , comme  chaque 
Amant  vante  sa  Muitresse,  qui  est 
sans  contre-dit  une  persounc  accom- 
plie.... c’est-à-dire  à ses  yeux.  Ou 
voit  des  femmes  exaltées  trouver 
accomplis  tous  les  hommes  qui  leur 
plaisent  à tour  de  rôle,  parce  qu’on 
ne  peut  rien  sentir,  rien  voir  , rien 
dire,  ni  rien  faire  modérémeuldans 
ce  pays  de  lumières  , de  bon  sens 
et  de  philosophie;  de  sorte  qu’avec 
certaines  femmes  , une  brigade  toute 
entière  passée  en  revue  , n’tiurait 
offert  que  des  hommes  accomplis... 
Quelle  horreur  ! ou  plutôt  quel  fa- 
natisme révolutionnaire  ! 

Accomplissement.  Aucunedes 
prédictions  de  la  plupart  de  nos  pré- 
tendus prophètes  , n’a  eu  son  accom- 
plissement. C'est  une  chose  assez 
plaisante  que  l’air  véridique  , pro- 
fond et  sentimental  de  certaines  per- 
sonnes qui  ont  vu  dans  l’avenir  des 
événemens  qu’ils atiendenteiicoreet 
qu’ils  attendront  long-temps.  (Voyez 
Liber  Mirabilis.  ) 

Accord — OROS.Un’va  que  deux 
sortes  d’accords  dans  l’harmonie  ; 
l'accord  parfait  ou  consonant , qui 
*e  compose  de  tierce  et  de  quinte , 
comme  on  sait;  et  Y accord  disso- 
nant , qui  se  compose  de  tierce,  de 
quinte  et  de  septième.  Quoique  sur 
dix  mille  musicicDs,il  n’y  en  ait  pas 
quatre  qui  soient  >Y  accord  sur  les 
accords  , c est-à-dire , quoiquecha- 
cnn  ait  sa  façon  de  voir  sur  la  ma- 
niéré de  les  modifier  et  de  les  dé- 
composer, (puisque  moi,  qui  en 
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parle  , j'ai aussi  mon  système)  loua 

néanmoins  s'entendent  pour  le  ré- 
sultat dciinitif , qui , en  dernière  ana- 
lyse , n'aboutit  jamais  qu’à  deux 
sortes  d’accords  , le  consonant  et 
le  dissonant.  Eu  musique  , I ’aaof  d 
dissonant  est  toujours  d’un  bel  ef- 
fet , quand  il  est  bieu  saisi  et  qu'on 
le  sauce  selon  les  règles.  Mais  parmi 
nousautres Français,  qui  soupirons 
tous  ardemment,  s'il  faut  nous  en 
croire  sur  parole  , après  Y accord 
parfait  en  harmonie  politique  , 
comment  sc  fait-il  que  nous  ne 
trouvions  jamais  que  Y accord  dis- 
sonant , que  nous  ayons  toujours 
des  quintes  , qui  font  un  trés-iuau- 
vais  effet , et  que  nous  ne  puissions 
jamais  rien  saucer , ni  suivre  tes 
règles  !...  cela  viendra  ; il  faut  l’cs- 
pcrcr. 

ACCORDS  , ( Traité  des  ) ou- 
vrage qu’il  faut  encore  citer  à nos 
jeunes  compositeurs  , qui  établis- 
sent des  règles  à leur  manière  , et 
ne  marchent  plus  en  musique  , pour 
ainsi  dire  , que  par  sauts  et  par 
bonds.  Le  Traite  des  Accords  de 
Yabté  Roussicr  sera  toujours  un 
exccllcntissime  ouvrage  en  ce  gen- 
re , malgré  les  dillicultés  dont  il 
est  hérissé.  Il  faut  le  mettre  dans 
les  mains  du  compositeur  déjà  ins- 
truit des  principes  élémentaires  ; 
et , s'il  sait  eu  profiler  , s'il  a d’ail- 
leurs du  génie  et  de  l'invention  T 
ressource  sans  laquelle  tous  les  trai- 
tés sont  inutile^,  il  marchera  sur 
les  traces  de  nos  plus  célèbres  har- 
monistes. 

Accorder.  Dans  les  temps  ordi- 
naires on  accorde  une  faveur  ; dans 
les  révolutions  , on  accorde  la  jus- 
tice , on  ne  la  reud  pas.  11  est  de 
fait  que  la  plupart  des  Proconsuls  , 
dont  le  joug  a pesé  sur  la  France, 
croyaient  accorder  nue  grâce  , 
quand  ils  sc  décidaient  à être 
justes. 


Il 
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Accorder  en  mariage.  Oo 

n'accorde  plus  guères  en  mariage 
aujourd’hui  , qu’au  moment  du 
mariage  mente  ; mais  la  moralité 
du  siècle  a déterminé  beaucoup  de 
jeunes  personnes  à s'accorder  elles- 
mêmes,  avant  que  leur  famille  en 
fît  les  frais.  ( f oyez  Mariage  , 
Divorce  ). 

ACCOUCHER  — EUR.  On  accou- 
che plus  que  jamais  ; 

C'est  bien,  très-bien  , 

Cela  ne  nous  blesse  en  rien.  . . . 
mais  on  devrait  se  borner  à nous 
faire  des  petits  Républicains  ; an 
lieu  qu'on  voit  beaucoup  d'auteurs 
accoucher , quand  il  serait  beaucoup 

Îdus  honorable  pour  eux  de  garder 
eur  virginité...  Tout  le  moude  con- 
naît les  plaisanteries  qu’on  a prodi- 
guées au  brave  et  cou rogeux Target, 
lorsqu’il  est  accouche  de  la  Cons- 
titution de  1791.  Mais,  comme  dit 
Jean-Jacques  , des  plaisanteries  ne 
sont  pas  des  raisons. 

Accoupler  — ement.  Que 
d’accouplemcns  monstrueux  dans 
l'ordre  politique  , quand  les  Par- 
tis s’exaspèrent  et  que  les  pas- 
sions remplacent  la  raison  1 On  en 
a vu  de  toute  espèce  ! La  raison 
elle  - même  accouplée  avec  des 
monstres  , étonnait  autant  les  spec- 
tateurs sensés  , que  les  accouple- 
mens  (T  espèces  tout -h -fait  oppo- 
sées , tentées  par  nos  naturalistes. 
— Carrier  nommait  aussi  accou- 
plemens  l’action  horrible  d’enchaî- 
ner les  prêtres  deux  à deux  pour 
les  faire  jelter  dans  la  Loire  ; et  il 
en  parlait  comme  on  parle  S'accou- 
pler des  bœufs  ; ce  terme  n’est  ni 
Doble  , ni  décent  , lorsqu’il  est 
question  de  l’espèce  humaine;  mais 
on  peut  , sans  blesser  les  conve- 
nances , l'appliquer  aux  mariages  , 
et  sur-tout  aux  unions  forcées  que 
des  hommes  puissans  prescrivaient 
pour  prix  de  leur  protection  ; cela 
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regarde  amant  l'ancien  régime  que 
le  nouveau  , et  ce  sont  vraiment  là 
des  accouplemens  monstrueux.  Un 
simple  Commis  du  Comité  de  Sûreté 
generale  tenait  en  chartre  privée  , 
sous  peine  de  mort , une  femme 
charmante  qui  le  délestait  cordia- 
lement ; et  cet  homme  était  double- 
ment disgracié  de  la  nature  I . . mais 
il  était  Commis  du  Comité  de  Sû- 
reté générale. 

Accourir.  La  curiosité  et  le 
plaisir  cruel  ( malheureusement 
inné  dans  la  masse  des  hommes) 
de  se  repaître  du  malheur  d'autrui, 
voilà  les  motifs  qui  ont  fait  accou- 
rir de  toute  part  des  milliers  d'in- 
dividus à Versailles  , les  5 et  6 oc- 
tobre ; aux  Thuilleries,  les  3l  mai 
et  2 prairial  ; à la  place  de  la  Ré- 
volution , lors  des  exécutions  san- 
glantes qui  s'y  renouvelaient  cha- 
que jour,  et  par-tout  où  -quelque 
victime  , innocente  ou  coupable  , 
devait  être  donnée  en  spectacle. 

Accroc.  C'est,  au  figuré,  ce 
qu’éprouve  la  solution  d’une  af- 
faire, quand  un  honnête  homme 
veut  obtenir  justice.  A chaque  pas  , 
il  est  arrêté  par  de  nouveaux  obs- 
tacles , tandis  que  l'affaire  la  plus 
injuste  , sur  - tout  lorsqu’un  intri- 
gant s'en  mêle,  éprouve  d'autant 
moins  de  difficulté  , qu’on  y met 
moins  de  délicatesse  et  de  probité. 

ACCROCHER.  Si  la  Révolution 

Îiouvait  se  personnaliser  , et  qu'on 
a peignît  avec  une  robe  aux 
trois  couleurs  , comme  l'ont  ima- 
giné quelques  artistes  , il  fau- 
drait que  celte  robe  fût  pleine 
d'accrocs  , à cause  de  la  foule  in- 
nombrable des  hommes  ineptes  et 
des  intrigans  , qui  se  sont  trouvés 
fort  heureux  de  pouvoir  s’y  accro- 
cher. On  a même  dit  souvent  à la. 
Tribune  Législative , en  parlant  dçs 
êtres  insignifians  qui  se  sont  vengé* 
de  leur  nullité , qu'ils  s' accrochaient 
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i la  Révolution.  . . ce  qui  «st  par- 
faitement juste.  . . On  dit  aussi  : 
accrocher  une  place  ; accrocher  un 
emploi  ; accrocher  une  fourniture , 
et  jamais  expression  ne  fut  mieux 
adaptée  : c’est  k la  pointe  de  l'épée 
qu'on  obtient  tout , dans  les  temps 
•rageux  ; et  l’on  sait  bien  que  le 
vrai  mérite  ne  connaît  pas  ce  genre 
de  sollicitation. 

ACCROCHER.  Dans  une  autre  ac- 
ception, ce  même  mot  est  affreux  ; 
il  ht  dans  les  premières  années  de 
la  Révolution  une  fortune  hon- 
teuse. ( Voyez  Lanterne.  ) Le  8 
thermidor , surveille  du  jour  où 
Robespierre  et  une  très-petite  partie 
de  ses  complices  périrent  sur  l’é— 
chaffaud , on  avait  fait  venir  à 
Paris  les  Bourreaux  de  plusieurs 
villes  de  France.  Le  projet  était 
À'apcrocher,  dans  chaque  rue  , le 
loog  des  murs  de  leurs  maisons  , 
tous  les  hommes  désignés  h la  rage 
des  tyrans.  . . ( Voyez  ces  détails 
au  mot  Choçuet.  ) 

Accueil  — ueillir.  Si  les 
hommes  en  place  savaient  ou 
voulaient  réfléchir  , ils  contrain- 
draient sans  cesse  leur  humeur  , 
leur  caractère  et  leur  goût  pour  ac- 
cueillir les  solliciteurs  les  plus  in- 
justes. On  ne  saurait  croire  com- 
bien un  accueil  froid  ou  sévère  dé- 
courage un  simple  citoyen , com- 
bien il  fait  d'ennemis  k certains 
hommes  marquans  , qui , avec  les 
meilleures  qualités  , ont  le  défaut 
terrible  de  ne  pouvoir  pas  prendre 
sur  eux  de  sourire  aux  prières  de 
leurs  concitoyens  , de  les  écouter 
patiemment , ou  de  les  congédier 
oliment.  C'est  bien  pis  , lorsque 
e simples  commis  se  permettent 
dans  les  Bureaux  d'insulter,  par  la 
plus  insolente  dérision,  à des  fem- 
mes , qu’ils  devraient  respecter , à 
des  hommes  qui  valent  mille  fois 
mieux  qu’eux.  ( Voyez  Commis.  ) 
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Acculer,  faire  reculer  un  hom-> 
me  ou  une  armée  dans  un  lieu  res- 
serré , d’où  elle  ne  peut  plus  s'é- 
chapper. Ce  malheur  est  souvent 
arrivé  dans  les  chances  delà  guerre; 
quelques-uns  de  nos  Généraux  ont 
joué  plus  d’une  fois  ce  tour  perfida 
à nos  ennemis. 

ACCULER.  ( s’  ) Quelques  Géné- 
raux Français  ont  eu  ce  malheur  , 
et  sont  parvenus  à s’en  tirer  par 
leur  adresse,  leur  bravoure  et  leur 
présence  d’esprit. 

Accumuler.  Ce  mot  a eu  dans 
la  Révolution  Française  plusieurs 
applications  très  - différentes  , sui- 
vant les  divers  partis, dont  on  peut 
l’entendre.  Le  soi  - disant  patriote 
accumulait  des  richesses , tandis 
que  le  soi-disant  aristocrate  voyait 
accumuler  sur  sa  tête  les  disgrâces 
et  les  dangers  ; l’acaparcur  accu-* 
mutait  les  denrées , tandis  que  les 
besoins  du  peuple  s accumulaient 
sans  cesse  ; les  législateurs  accumu~ 
laient  les  dettes  de  l’Etat  , et  la 
ciel  accumulait  les  fléaux  sur  la 
France.  Mais  comme  cette  fureur 
d’accumuler , que  La  Fontaine  ap- 

Î telle  un  monstre  , engendre  tous 
es.  excès , et  que  de  l'excès  du  mal 
naît  le  bien  , toutes  ces  montagnes 
ont  déjà  commencé  à s'écrouler 
sous  la  main  puissante  d’un  Gou- 
vernement plus  juste  , qui  eût  pu 
les  renverser  d’un  seul  effort , e| 
qui  a jugé  plus  convenable  de  les 
faire  disparaître  peu-k-peu. 

Accusateur  Public.  C’est  ce» 
lui  qui  dénonce  k un  Tribunal  les 
citoyeus  prévenus  d’un  délit  quel- 
conque ; et  il  est  chargé  , au  nom 
du  peuple  , de  poursuivre  la  puni- 
tion des  coupables  , et  dé  requérir 
l’exécution  des  lois  pour  le  repo9 
de  la  société.  C’est  une  grande  et 
majestueuse  fonction  que  celle-lk  ; 
mais  combien  la  plupart  des  magis- 
trats révolutionnaires  en  ont  abusé! 
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Dans  tontes  les  Commissions  dites 
Militaires  , dans  les  Tribunaux 
Révolutionnaires  , qui  ne  sont  eux- 
mêmes  que  des  Commissions  abso- 
lument contraires  aux  Droits  de 
l'homme,  tous  les  Accusateurs  Pu- 
blics, à très-peu  d’exceptions  prés, 
n’ont  presqu’ctê  que  des  assassins 
en  première  instance. . . Leur  fonc- 
tion était  d’accuser  , il  est  vrai  , 
mais  non  pas  (comme  l'a  fait  cons- 
tamment Foui/uier-Tinville  ) de  se 
constituer  Y ame  damnée  d’une  fac- 
tion d’assassins  , d’accuser  les  io- 
noceus  auprès  d’une  compagnie  de 
bourreaux  , de  s’entendre  avec  eux 
pour  leur  livrer  la  victime  , de 
chercher  des  crimes  là  où  la  vertu 
seule  existait,  eide  eolorertoujuurs 
de  l’intérêt  du  peuple  , le  meurtre 
des  plus  siuceres  amis  du  peuple. 
( Voyez  Fout/uier-T inville.  ) 

N.  B.  La  nouvelle  organisation 
judiciaire  supprime  la  charge 
d'accusateur  public , et  y subs- 
titue celle  de  commissaire  du  gou- 
vernement. Je  ne  sais  si  ce  nom  seul 
à' accusateur  public  n’était  pas  une 
des  belles  inventions  des  temps  mo- 
dernes pour  laFrancejil  est  beaucoup 
plus  imposant  que  celui  de  Procu- 
reurGénéral  ou  Procureur  du  Roi; 
il  indique  à la  Nationentière  qu’elle 
a un  défenseur  auprès  de  la  Justice; 
il  avertit  le  magistrat  qui  en  est  re- 
vêtu , des  devoirs  redoutables  qu’on 
lui  a confiés.  Dans  ces  derniers 
temps  , nous  avons  eu  à Paris  plu- 
sieurs magistrats  successifs  dans 
cette  place  , selon  les  préventions 
des  Partis  qui  en  ont  eu  la  nomina- 
tion. ( V oyez  Cahier  , Rigaud  , 
Gérard  , Rou/lnis  , Faure.  ) 

ACCUSATEUR  - PUBLIC.  (P) 
C’est  le  litre  d’un  journal  qui  a 
commencé  à paraître  quatre  ou  cinq 
mois  après  la  révolution  du  3 ther- 
midor ; il  était  signé  RlCHER  DE 
SëRIZï  . De  tous  les  journaux  que  la 
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restitution  faite  aux  Français  de  la 
libertéde  la  presse,  avait  faitéclore  , 
c’était  sans  contredit , le  mieux  rai- 
sonné, leplusénergique , le  plus  im- 
posant , le  plus  chaud  et  le  mieux 
éccrit.  Ona  trouvé , dii-011 , qu’il  pas- 
sait les  bornes;  ei  l’on  assure  que  Mer- 
lin de  Thionville  l’avait  dénoncé  au 
Comité  de  Sûreté  Céncrale.  Nous 
ne  lutterons  pas  contre  Jes  Puissan- 
ces ; mais  , comme  un  Gouverne- 
ment quelconque  n’a  aucun  droit 
sur  la  pensée  et  sur  l'opinion  , au- 
cune puissance  humaine  ne  nous 
empêchera  de  regarder  ce  qui  a 
paru  de  Y Accusateur-Public  , com- 
me un  chef  - d’œuvre  de  véritable 
éloquence.  Certes,  c'est-là  du  génie; 
Le  5e.  Numéro  de  Y Accusateur- 
Public  ne  fut  pas  du  goût  d'autant 
de  monde  que  les  quatre  précédens  f 
il  était  terminé  par  un  Dialogue 
antre  Merlin  de  Thionville  et  Rce- 
derer  , où  celui-ci  est  traîné  dan» 
la  boue  , mais  avec  ce  genre  d’es- 
prit et  cette  tournure  épigramma- 
tique  , qui  , portaut  sur  des  faits 

f précisés  sans  avoir  l’air  d’y  penser, 
aisse  toujours  des  traces  profon- 
des dans  l’esprit  des  lecteurs.  11 
faut  néanmoins  rendre  justice  au 
mérite  de  Y Accusateur  - Public  , 
Comme  politique  et  comme  écri- 
vain. Les  autres  Numéros  ne  le  cè- 
dent aux  premiers,  ni  en  chaleur, 
ni  en  images  , ni  en  sentiment,  ni 
en  logique.  On  dit  l'auteur  encore 
jeune.  Quelle  carrière  il  a devant 
lui  , si  on  la  lui  laise  parcourir  1 
et  quel  talent  on  anéantirait  , si  on 
imposait  silence  à sa  plume  ! 

Accuser— SATtoN.  Les  Actet 
d'accusation  , que  les  Geôliers  at- 
tachaient h une  fieèle,  d'où  cha- 
que prisonnier  les  attirait  à lui 
par  sa  fenêtre  , à onze  heures  du 
soir  , ont  été  fort  mal  nommé» 
Actes  d’accusation  , ils  étaient  de* 
ArrétsdcMort,  et  rien  autre  chose. 

Quand 
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Quand  Raffiat  faisait  un  prison- 
nier , on  l’enfermait  dans  le  coin 
d'une  caverne  ; et , au  moment  où 
l’on  avait  décidé  de  s'en  défaire  , 
la  servante  des  voleurs  lui  portait 
nn  verre  d'eau  ; c’était-là  son  Acte 
i’Accusation.  Grand  Dieu  ! la  pos- 
rérité  croira-t-elle  tant  d’horreurs  1 
de  si  longues  horreurs  î des  hor- 
reurs si  étrangères  à la  nature  hu- 
maine ! ( Voyez  Tribunal  , Con- 
ciergerie, F ouquier-T inville  , Dé- 
fenseur officieux.')  On  a succes- 
sivement accusé  tout  le  inonde  en 
France  pendant  cinq  ans  ; et  sur 
cent  individus  , quatre-vingt-dix. 
ont  été  accusés  sans  motifs  ou  sans 
preuves1.'  Au  l3  vendémiaire  , on 
accusait  encore  beaucoup  d’inno- 
cens  ; car  on  faisait  un  crime  à trois 
millions  de  Français  d'avoir  été  pu- 
rement et  simplement  exaltés  pour 
leur  liberté  , et  à tous  les  autres  , 
d'avoir  été  égarés.  Nous  ne  con- 
naissons jamais  de  justes  bornes, 
et  nous  allons  toujours  trop  loin. 
Quant  à nous  autres  Faiseurs 
de  Dictionnaires , nous  soutien- 
drons éternellement  les  principes 
de  la  modération  , parce  qu’ils 
sont  ceux  de  la  raison  et  de  la  jus- 
tice nous  défendrons  les  honnêtes 
eus  , les  hommes  probes  , les 
ons  pères,  les  fions  fils,  etc.  par- 
mi les  Royalistes  , parmi  les  Aris- 
tocrates , parmi  les  Jacobins  , par- 
mi les  Fédéralistes  , etc.  et  par- 
tout où  nous  les  trouverons.  Opi- 
nion à part,' il  est  grand  temps  de 
revenir  sur  nos  divisionset  nos  sot- 
tes querelles,  et  de  ne  faire  de  tous 
les  partis  qui  s’eutredéchiraient  , 
qu’un  parti  de  citoyens  , de  Fran- 
çais et  de  frères.  ( Voyez  Assez.  ) 
ACERBE.  On  peut  voir  ce  que 
Robespierre  appelait  formes  acer- 
bes , en  jettant  les  yeux  sur  ses 
discours  et  sur  ceux  de  son  parti  ; 
et , en  examinant  tous  les  détails 
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de  la  Révolution  Française  depuis 
le  3l  mai  jusqu'au  g thermidor  , 
on  saura  ce  que  c'était  que  des  for- 
mes acerbes.  Vraiment  ! ce  serait 
une  sévérité  bien  déplacée  que  d’en 
vouloir  à ces  philosophes  austè- 
res, qui  ont  inondé  la  France  d'un 
déluge  de  sang  et  de  larmes  1 11  est 
clair  qu’ils  n’ont  péché  que  par  la 
forme , et  qu’ils  ne  sont  point  cou- 
pables quant  au  fond  ; mais  pé- 
cher par  la  forme  , est-ce  donc  un 
crime  sons  le  règne  de  la  philoso- 
phie ? C’est  précisément  cette  for- 
me que  l’on  condamne  aujourd’hui 
pour  avoir  été  cruelle  , atroce  , 
illégale  , etc.  Eh  ! point  du  tout  , 
Messieurs  ! elle  n'était  rien  de  tout 
cela  ; elle  était  acerbe , et  voilà 
tout  I 

ACÉRÉ— ACÉRER.  On  affile  le 
tranchant  d’un  sabre  et  d’un  coute- 
las ; on  acéré  la  pointe  d’un  dard 
ou  d’une  flèche.  Il  était  bien  acéré, 
le  poignard  que  des  scélérats  en- 
fonçaient dans  le  cœur  du  Maire  , 
à Saint-Denis,  en  1789,  à Antibe9, 
dans  le  cœur  de  quelques  prêtres 
infirmes  et  sexagénaires,  en  1794, 
et  dans  mille  autres  endroits  de  la 
France.  On  les  a vu  tourner  et  re- 
tourner à loisir  leur  fer  , préparé 
de  longue  main,  dans  les  entrailles 
palpitantes  des  proscrits;  et  on  a 
dit  ensuite  que  l'enthousiasme  pa- 
triotique avait  ses  ECARTS  ; qu'il 
fallait  pardonner  un  moment  D’ER- 
REUR , etc. 

Achard  , auteur  fort  âgé  aujour- 
d’hui, qui  fil  en  1760,  avec  An- 
seaume  et  Quêtant  ( séparément  ) 
deux  ou  trois  pièces  à l’Opcra  co- 
mique. 

Achard  , Officier- Adjoint  du 
Corps  du  Génie,  de  la  première 
classe.  ( Voyez  Abraham.  ) 

ACHARD  , homme  très-habile  «a 
chimie  , à qui  nous  devons  la  çlé- 
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couverte  utile  et  importante  de  l’ex- 
traction du  Sucre  de  Betterave. 
Achard  de  Bonvouloir.  Le 

Cremier  nommé  des  Députés  pour 
i noblesse  duBaillage  de  Coutances 
à l'Assemblée  Constituante;  le  nom 
A' Achard  est  révéré  en  Normandie. 

Achard  de  Vacogne  , gentil- 
homme de  la  même  famille , domi- 
cilié à Vacogne,  près  Caen,  odieu- 
sement proscrit  par  Rewbell , sans 
qu'il  lui  ait  été  possible  d’obtenir 
justice  ; trois  grandes  raisons  s’y 
opposaient  , i°.  il  était  riche  ; a°. 
il  était  noble  3°.  il  était  par  ses 
vertus  , l'objet  de  l'amour  et  de  la 
vénérationde  ses  concitoyens,  lui  et 
toute  sa  famille.  11  est  impossible  de 
citer  une  réunion  plus  touchante  de 
sentimens  nobles  et  généreux. 
Acharner,  (s*)  Je  necroispas 

Ïu’il  se  trouve  ailleurs  qu’en  France 
es  exemples  d’acharnement , tels 
que  ceux  que  nous  ont  offert  les 
meneurs  delà  RévolutionFrançaise; 
il  était  inutile  à l’homme  proscrit 
de  se  taire  , de  se  rétracter  , d’a- 
bandonner un  titre  ou  un  caractère 
proscrit  ; on  poursuivait  encore 
dans  su  personne  ce  qu’il  avait  été 
et  ce  qu  il  n'était  plus  , même  ce 

S s'il  avait  pensé  et  ne  pensait  plus, 
na  poursuivi  jusqu’à  des  cadavres  I 
Ac HERON.  Combien  de  Français 
y sont  descendus  en  peu  de  temps! 
et  combien  y descendront  peut-être 
encore  avant  la  paix  !...  Combien 
de  figures  étrangères  l’une  pour 
j'autre  sur  les  bords  de  l’Achéron  , 
qui  se  regardent  avec  humeur  et 
qui  ne  se  conviennent  nullement  , 
quoiqu’elles  y soient  descendues 
par  le  même  chemin  ! 

ACHET  , âgé  d'environ  55  ans  •, 
agent  général  ou  co-directeur  du 
ThéStr»  du  Palais  dans  la  Cité.  — 
11  est  plein  d’esprit  et  de  goîté  ; Il 

Cirait  que  , si  ce  Théâtre  a couru 
sa  ruine  par  une  détestable  orga- 
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nisation , et  sur-tout  par  le  mauvais 
choix  des  auteurs  (en  général,) c» 
n’est  pas  lui  qu’il  faut  en  accuser. 
Achet  est  homme  de  lettres  ; mais 
sa  modestie  nous  a privé  de  ses  pro- 
ductions. 

Achet.  Ilyaeu  un  autre  Achet , 
valct-de-chambre  et  confident  in- 
time du  Comte  d’Egmont , qui  a 
joué  long-temps  un  rôle  d’autant 
plus  importantqu’il  avait  l’air  de  ne 
se  mêler  de  rien.  L’opinion  reçue 
était  qu’il  avait  fait  des  Evêques  , 
des  Archevêques  , et  même  des  Mi- 
nistres. 

Acheter— EUR.  Dans  les  Etats 
paisibles  , les  ventes  et  les  achats 
tiennent  ordinairement  la  balance 
égale.  Mais  dans  les  pays  déchirés 
par  des  secousses  politiques,  la  sta- 
gnation des  affaires  , la  misère  gé- 
nérale, l’égoïsme  et  la  cupidité  dea 
uns  , le  désespoirdes  autres  établis- 
sent nécessairementune  énorme  dif- 
férence entre  ces  deux  opérations. 
Depuis  dix  ans  , c’est  l’acheteur  qui 
gagne  et  le  vendeur  qui  perd.  On  a 
vu  des  objets  de  tout  genre  , être 
cédés  dans  des  ventes  publiques  et 
particulières  pour  la  soixantième 

f tarde  de  leurvaleur.  C’est  que,  tout 
e monde  ayant  besoin  de  vendre  , 
il  n’y  a plus  personne  pour  ache- 
ter.... la  paixl  — la  paix  I 

N.  B.  Quand  par  hazard  un  mar- 
chand de  meubles  nationaux  ou  de 
domaines  nationaux  a vendu  à boa 
marché  ce  qu’il  avait  acheté  de  la 
nation  , il  a fait  un  acte  de  justice 
et  sur-tout  de  respect  pour  la  sainte 
égalité  j car  il  l’a  vendu  ce  qu’il  lui 
coûtait. 

ACIDF..  La  Liberté  qui  n’a  vrai- 
ment existé  que  pour  les  homme* 
tarés  et  sur-tout  pour  la  multipli- 
cité des  abus , a couvert  le  soi  de 
la  France  d’une  nuée  de  Charlatan» 
en  Médecine , en  Chirurgie , en. 
Chimie  , semblables  à ses  Saul»- 
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relies  qui  infectentl'air  et  répandent 
la  dévastation  par-tout  où  elles  pas- 
sent. Aussi  ne  vit-on  jamais  plus 
d'avis  au  public  , plus  d‘ annonces 
et  plus  à'ajfic/ies  relatives  à de  nou- 
velles cures  opérées  par  l'habileté 
de  tels  et  tels  ignorans.  Les  Acides 
ont  presque  toujours  été  la  bise  de 
leurs  moyens  curatifs  ; et  la  décom- 
position d’une  foule  de  remèdes  dtl 
même  genre  , faite  par  les  premiers 
chimistes  de  Paris  , a démontré  aux 
plus  incrédules  qu'autant  les  acides 
combinés  par  une  main  savante  et 
expérimentée  , et  administrés  à pro- 
pos, ont  d’efficacité  contre  uue  mul- 
titude de  maladies  très-graves , au- 
tant ils  présentent  de  dangers  , lors- 
qu’on les  reçoit  indistinctement  de 
toutes  mains. Défiez-vous  des  acides, 
dirons-nous  sans  cesse  aux  person- 
nes crédules...  Ayez  recours  aux 
acides  , répeterons-nous  aux  per- 
sonnes prudentes  et  réservées.  Ja- 
mais on  ne  les  employa  si  fréquem- 
ment qu'aujourd’nui  ; on  doit  un 
peu  cette  méthode  à la  Médecine 
Anglaise.  J’ai  vu  des  ravages  épou- 
vantables , causés  par  l’emploi  té- 
méraire et  irréjléchi  des  acides. 

ACLOQUE  , ancien  Commandant 
de  la  garde  Nationale  de  Paris  , 
avant  l'époque  du  10  août.  11  s’était 
réfugié  à Sens , où  ses  vertus  lui 
avaient  concilié  l'estime  générale. 
11  a couru  les  plus  grands  dangers  ; 
nous  ignorons  sa  destinée  actuelle, 
et  si  Maure  lui  fit  grâce  dans  sa 
mission.  Acioque  appartient  à une 
famille  infiniment  respectable  d'A- 
miens. 

ACLOQUE,  Distillateur  très-ins- 
truit en  chimie.  ( Voyez  Maille  ). 

Acolyte.  Autrefois  c’était  l’as- 
sesseur d’un  prêtre  qui  célébrait 
{ office.  On  a changé  le  sens  de  celte 
expression.  Un  chef  de  factieux  a 
eu  ses  acolytes.  Grandmaison  était 
. l’acolyte  de  Carrier  ; Dupleix  était 
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l’acolyte  de  Robespierre.  Un  acolyte 
tenait  le  cierge  à côté  de  l'officiant; 
un  mauvais  plaisant  dirait  qu'un 
factieux  en  sons  ordre  tenait  la  chan- 
delle à côté  du  Pontife  Maratiste. 

ACOT  , homme  de  loi  à Paris , 
très-judicieux  , très-actif  et  très- 
probe. 

Acoustique  , ( V ) mot  dérivé 
du  Grec  ; c'est  un  article  qu’ou  * 
long-temps  négligé  et  sur  lequel  peu 
d'hommes  ont  éciil.^Voyes  SOURDS 
ET  MUETS.  ). 

Acquéreur,  de  biens  natio- 
naux. L'histoire  des  monopoles  du 
monde  entier  n'offre  aucun  exemple 
de  trafics  aussi  scandaleux , aussi 
inciviques  , aussi  contraires  aux  in- 
térêts du  peuple  que  ceux , dont  on 
peut  donner  les  details  dans  l’ao- 

Ïuisition  des  Domaines  nationaux. 

: ne  faut  sans  doute  pas  confondre 
dans  la  même  masse , tous  ceux  qui 
ont  acquis  des  biens  nationaux.  Il 
en  est  qui  ont  été  très-légalement 
adjugés  ; il  en  est  même  , qui  ont 
été  payés  leur  valeur.  Mais  combieu 
en  est-il  , qui  se  sont  presque  don- 
nés pour  rien  1 et  que  d’égoïsme  , 
qne  d'intrigues?  que  de  sourdes  me- 
nées ! qne  de  passe-droits!  que  de 
faveurs  injustes  de  la  part  des  Ad- 
ministrations 1 Un  Membre  de  la 
Convention  , homme  probe  et  ob- 
servateur sévère  , disait  assez  plai- 
samment que,  dans  une  Révolution 
comme  la  nôtre  , tout  devait  être 
vénal  , excepté  ce  qui  Pétait  par 
soi-même.  On  a tout  vendu , la 
justice , la  liberté , les  empiré , jus- 
qu’à de  simples  reuseignemeus  , 
enfin  tout.  Mais  les  biens  natio- 
naux , du  moins  en  grande  partie  , 
on  ne  les  vendait  pas  , on  les  don- 
nait.... Dire  que  le  Gouvernement  , 
si  souvent  dupe , exciterait  la  dé- 
fiance, en  revenant  sur  les  acquisi- 
tions frauduleuses , c’est  dire  qu’mt 
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décourage  l’honnête  homme  , en 
faisant  régner  la  probité. 

ACQUI , Ville  d'Italie  , où  les 
Français  ont  laissé  des  traces  de 
leur  passage.  11  serait  possible  , si  ■ 
la  Révolution  se  prolongeait , qu’il 
n'y  eût  pas  une  seule  ville  eu  Eu- 
rope , qui  ne  connût  les  Français 
par  expérience.  — Il  n'est  plus  un 
seul  villageois  en  France  , qui  ne 
puisse  savoir  au  moins  la  géogra- 
phie-pratique. 

ACTON  , originaire  Anglais  , Mi- 
nistre du  Roi  ou  plutôt  de  la  Reine 
de  Naples.  11  était  le  favori  et  le 
conseil  intime  de  cette  Princesse  , 
ou  dumoinsil  passait  pour  tel  parmi 
le  peuple.  11  n'a  pas  sauvé  à ses 
maîtres  les  désastres  qui  les  atten- 
daient. Acton  jouit  d’une  réputa- 
tion, que  peu  d'hommes  lui  envie- 
ront ; quelquefois  le  public  est  in- 
juste , et  il  suffit  qu’un  faux,  bruit 
s'aceréditeausujet  a uu  homme  mar- 
quant, pour  que  l’opinion  la  moins 
méritée  se  pronouce  irrévocable- 
ment sur  son  compte. 

Acquit.  C’est  ce  qu’auraient  pu 
mettre  d’avance  les,Rentiers  et  les 
Pensionnaires  de  l’Etat  au  dos  de 
leurs  créances  , sans  se  donner  la 
peine  de  les  présenter,  si  le  régime 
jructidorien  eût  duré  quelques  mois 
de  plus.  Les  auteurs  auraient  pu 
écrire  aussi  pour  acquit  derrière  (es 
lettres  de  change  que  leur  donnaient 
en  paiement  les  Directeurs  de  la 
Cité,  de  l’Ambigu-  Comique  et  de 
plusieurs  autres  Théâtres  , s’ils  eus- 
sent connu  le  caractère  de  ces  hom- 
mes-là. 

ACQUITTER.  On  accuse  un  pré- 
venu ; on  acquitte  un  accusé.  Mais, 
comme  les  temps  de  crise  politique 
supposent  nécoessairemcnt  la  sub- 
version des  idées  reçues  et  des  prin- 
cipes naturels  , il  s’ensuit  qu'un 
homme  acquitté  au  tribunal  , est 
souvent  condamné  dans  l’opinion 
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publique  , et , eu  raison  inverse  , 
u’un  homme  condamné  par  des 
uges  , est  souvent  acquitté  dans 
l’esprit  des  gens  sensés. 

ACRE  , ( S I. -Jean  d'~)  Ville  Epis- 
copale d’Asie  , du  Rite  Grec  , si- 
tuée dans  la  Palestine  , à l5  ou  16 
lieues  de  Jérusalem.  — Philippe 
Auguste  , Roi  de  France  , Aïeul  de 
Saint  Lbuis,  moissonna  des  lauriers 
au  siège  d’Acrc,  du  temps  des  Croi- 
sades. — 11  était  réservé  à Bona- 
parte A’y  déployer  aussi  son  courage. 
Si  la  fortuue  n'a  pas  secondé  toutes 
les  tentatives  des  Français  de  ce  côté, 
ce  n'est  pas  à la  valeur  française 
u’il  faut  s’en  prendre.  Le  temps 
évoilera  des  vérités  que  la  pru- 
dence condamne  encore  à 1 obs- 
curité. 

Acrimonie.  C’est  à l’âcreté  du 
sang  , et  sur-tout  à celle  des  hu- 
meurs , qu’il  faut  attribuer  la  fu- 
reur de  beaucoup  d'hommes  deve- 
nus atroces  dans  la  Révolution.  Car- 
rier avait  le  sang  toujours  en  fer- 
mentation ; d’autres  Proconsuls 
avaient  le  Spleen  , et  celte  dispo- 
sition des  humeurs  causa  nue  partie 
des  excès,  douta  gémi  l’humanité. 
Il  y a des  êtres  méchans  par  teinpé- 
ramment;  Vincent , qui  fut  guillo- 
tiné avec  Anacharsis  Cloolz  , était 
de  ce  nombre.  Ce  sont-là  les  hom- 
mes qu’on  ne  devrait  jamais  em- 
ployer... Mais  les  Scélérats  réfléchis 
savaient  bien  ce  qu’ils  faisaient,  eu 
les  mettant  en  avant.  Beaumar- 
chais disait  assez  plaisamment  que 
le  succès  des  auteurs  dépendait  de 
la  digestion  des  spectateurs.  Cette 
plaisanterie  est  plus  sérieuse  qa'on 
ne  pense.  Tel  Empire  a dû  ses  mal- 
heurs  à l’acrimonie  du  sang  ou  des 
humeurs  de  tel  monarque  hérédi- 
taire ; tel  autre  fut  redevable  de  son 
bonheur  au  régime  balsamique  et 
sain , qui  dès  le  plus  bas  âge  , avait 
adouci  le  sang  de  tel  Prince. 
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Acrostiche.  C’est  une  pièce  de 
▼ers  , dont  chaque  vers  a pour  let- 
tre iuitiale  une  des  lettres  qui  com- 
posent un  nom  que  l'on  veut  célé- 
brer , dans  le  même  ordre  où  ce 
nom  les  présente.  Un  acrostiche  est 
un  jeu  d'enfans  , qui  n’a  rien  de  pi- 
quant, parce  qu’il  n’y  a ni  difficulté 
b vaincre,  ni  mérite  réel  à l’entre- 
prendre. On  en  a fait  pour  Bona- 
parte ; on  en  a fait  ( que  j'ai  vns) 
pour  Robespierre  et  beaucoup  d’au- 
tres ;on  en  fait  encore  quelquefois 
pour  une  maîtresse  ; mais  ces  amu- 
settes  sont  devenues  moins  fréqncn- 
tes  qu’autrcfois.On  n’a  plus  l’esprit  si 
léger;  la  preuve  qu’on  acquiert  cha- 
que jour  beaucoup  de  solidité  .c’est 
la  multitude  des  calembours  , dont 
on  nous  inonde  , genre  détestable  , 
mais  qui  fait  rire;  et  il  est  aujour- 
d’hui convenu  que  tout  ce  qui  fait 
rire , est  de  bon  goût.  En  ce  cas  , 
les  farces  des  Paillasses  en  plein 
vent  vont  avoir  le  pas  sur  les  pièces 
de  Coillin  et  de.  Déglantines , parce 
que  ces  farces  font  rire  ; la  langue 
sera  tout-h-fait  dénaturée;  la  cor- 
rection du  style  sera  en  pure  perte; 
cette  fleur  d’esprit,  cette  délicatesse 
de  sentiment  , qui  fit  la  gloire  des 
bons  écrivains  du  siècle  dernier  , 
seront  perduespour  notre  jeunesse  ; 
mais  on  rira...  et  tout  ira  bien  !... 

Actf.  constitutionnel,  (T) 
On  a cru,  par  cette  périphrase  , 
donner  un  peu  plus  de  dignité  à 
nos  diverses  constitutions.  Il  sem- 
ble que  le  mot  pacte  eût  été  plus 
analogue  ; une  Constitution  est  un 
pacte  solcntnel  entre  les  gouvernés 
et  les  gouvernans.  ( Voyez  Consti- 
tution. ) 

ACTES  DEVANT  NOTAIRES.  Ce 
fut  le  i5  septembre  1792  que  la 
Commune  de  Paris  , alors  Souve- 
raine , et  tout  récemment  teinte  du 
aaog  des  prisonniers  victimes  par  scs 
ordres , ht  un  arrêté  qui  enjoignait 


à tousles  notaires  de  substituer  dans 
leurs  Actes  le  nom  de  la  section  à 
celui  de  la  paroisse.  ( Voyez  No- 
taire. ) 

Actes  du  gouvernement. 

C’est  aiusi  que  l’on  qualifie  mainte- 
nant les  Arrêtés  du  Consulat.  Au  . 
moins,  ceto  s’entend.  Les  actes  d’un 
gouvernement  nouveau  portent 
toujours  un  grand  intérêt , et  eï- 
citent  une  grande  curiosité.  Quel- 
que soit  la  suite  des  événemens 
qu’on  ne  peut  prévoir  , il  faudrait 
être  aveugle  pour  ne  pas  convenir 
que  ce  qu’on  a vu  jusqu’aujour- 
d’hui i3  germiual , des  actes  du 
Gouvernement  français  du  18  bru- 
maire , est  bien  fait  pour  ranimer 
un  peu  lecouragedes bonscitoyens. 

( Voyez  Bonaparte.  ) » 

Actes  et  lois  de  l’autorité 
PUBLIQUE.  On  a vu  cesmots  écrits 
en  gros  caractères  d’or  sur  du  mar- 
bre noir,  dans  uneinfinilé  d’endroits 
de  cette  capitale  , pendant  plusieurs 
années  de  la  Révolution.  Mais  per- 
sonne n’a  jamais  pu  dire  cui  bono , 
ce  qu’ils  signifiaient  , ni  ce  qu’ils 
annonçaient.  De  pareilles  expres- 
sions sont  si  vagues  , qu’on  n’a  pu 
y entrevoir  d’autres  motifs  que  le 
plaisir  d’innover. 

Actes  des  apôtres  , journal 
très-piquant  et  très-facétieux,  qui 
a cessé  au  10  août  1792.  Il  était 
rédigé  par  une  société  d’hommes 
plus  spirituels  que  judicieux,  plus 
érudits  que  sçavans , plus  malins  v- 

que  méchans,  plus  adroits  que  pru- 
dens  ; entr’autres  , par  Pelletier  et 
Rivarol.  On  reproche  unanimement 
à ce  Journal  une  partialité  outrée  , 
défaut  très-grave , sans  lequel  un 
ouvrage  aurait  infiniment  plus  de 

Srix.  On  a beaucoup  de  peine  , 
it-on  , b se  procurer  aujourd’hui 
la  collection  de  ce  journal  ; et  on 
ne  l’a  qu’au  poids  de  l’or.  Mais  les 
circonstances  actuelles  «lia  lassitude 
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géuéralc  ont  beaucoup  affaibli  l'in- 
térêt qu’il  pouvait  inspirer. 

Acteur  — ctrice.  C'est  une 
bêtise  amère  , c’est  une  des  mille 
et  une  preuves  de  notre  frivolité 
ridicule , que  cet  acharnement  à 
changer  tous  les  noms  depuis  la 
Révolution  , comme  si  çpla  eût  dû 
changer  aussi  les  choses  ! Nous  au- 
rons plusieurs  fois  occasion  , dans 
ce  Dictionnaire,  de  revenir  sur  cette 
platte  puérilité  ! Pourquoi  ne  dit- 
on  plus  : les  acteurs  de  l' Opéra  ! les 
acteurs  de  la  rue  Feydeau  l Est-il 
plus  honorable  de  s’appeler  artiste 
que  de  s’appeler  acteur  ou  actrice  l 
Quelle  sottise!...  Artiste  est  si  vague 
u’il  finit  alors  par  devenir  insigni- 
ant  ; le  machiniste,  le  peintre,  le 
musicien  , le  costumier  même  sont 
aussi  des  artistes  ; or  sont-ce  ceux- 
là  , qui  jouent  la  pièce  ! El  pour- 
quoi ne  pas  dire  acteur,  qui  est  le 
mot  propre  !...  Bon  Dieu  ! comme 
nous  jouons  à la  poupée  !...  ( Voyct 
Artiste.  ) 

ACTEUR  NOUVEAU. (1’)  C'est  le 
seul  nom  qu’on  donnait  à uu  nou- 
vel acteur, qui  débuta  aux  Français 
dans  les  premiers  temps  de  la  dé- 
volution. Il  avait  sans  doute  scs  rai- 
sons pour  cacher  son  nom  ; mais  il 
fallait  bien  qu'on  le  sût  ; et  ce  se- 
cret était  véritablement  le  secret  de 
la  comédie . 

Acteur  dans  son  ménage  , 

(1’)  petite  pièce  en  unacte,  jouée  à 
l'Ambigu-Comique  , en  1739  , par 
imitation  de  V Auteur  dans  son  mé- 
nage, joué  à Feydeau.  On  ne  peut 
dire  ni  pour  l’original  , ai  pour  la 
copie  , que  c'est  le  corbeau  coulant 
imiter  l'aigle. 

Actrice  chez  elle,  (!’)  ou 
Laure , petit  opéra,  joué  aux  Ita- 
liens sans  succès  , malgré  tout  l'in- 
térêt qu'inspirait,  à si  jnste  titre  , 
un  auteur  chéri  du  public  et  d’A- 
pollon. Ségur  le  jcuuc , fit  exprès 
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cette  pièce  pour  Mde.  Saint-Aubin. 
Mais  la  bonne  volonté  ne  fut  pas 
réputée  pour  le  fait.  Cette  actrice 
charmante  eût  dû  résister  à l’envie 
de  jouer  un  rûle  , qui  réunissait  sur 
sa  personne  toute  l'attention  du 

Kectatcur.  Mais  , comme  dit  La 
mtainc , qui  ne fait  châteaux  en 
Espagne  { 

ACTIF.  C’est  une  puérile  incon- 
séquence que  celle  d’avoir  imaginé 
le  mot  de  citoyen  actif , sans  ja- 
mais avoir  défini,  au'juste,  ce  qu’il 
siguifiait,  et  sur-tout  sans  avoir  ja- 
mais justifié  par  le  fait  cette  expres- 
sion privilégiée.  11  fallait  se  borner, 
puisqu’on  voulait  absolument  une 
sorte  d’égalité  politique,  à la  seule 
distinction  de  ceux  qui  sont  citoyens 
et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ; car 
tout  le  monde  n’est  pas  citoyen. 
L'homme  flétri  par  scs  mœurs,  par 
des  scandales,  par  des  crimes,  n est 
pas  citoyen  ; l’homme  errant  , sans 
avœu  , sans  domicile  , n’est  pas  ci- 
toyen. Malheureusement  nous  avons 
beaucoup  de  nos  compatriotes  qui 
sont  de  la  première  de  ces  deux 
classes  , et  qui  prétendent  bien  haut 
au  titre  estimable  de  citoyen.  Quant 
à Y activité , c’est  une  expression 
dont  on  a étrangement  abusé.  Les 
seuls  citoyens  actifs  que  nous 
ayons  connus  en  France  , sont  ceux 
qui  n’ont  été  actifs  que  par  le  fait , 
qui  l’ont  été  beaucoup  trop , et  dont 
Yactivité  n’a  eu  que  le  mal  pour 
objet. 

ACTIVER.  Encore  un  mot  nou- 
veau , dont  il  ne  faut  pourtant  pas 
se  plaindre  \ parce  qu’il  porte  avec 
lui  un  sens  précis  et  déterminé.  Ou 
entend  très-bien  ce  que  c’est  qu’AC- 
TIVER  un  travail.  Tout  ce  qu’on 
peut  reprocher  b ce  nouveau  venu  , 
c’est  l’inconduite  de  ses  parens  ; ou 
sait  que  ceux,  qui  lui  ont  donné  le 
jour,  ne  se  plaignaient  guères  d au- 
tres retards  que  de  celui  des  mesuras 
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violentes  et  oppressives.  Mais , de- 
puis que  les  fautes  sont  personnel- 
les , il  n'est  pas  juste  de  chercher 
querelle  au  mot  activer , qui  en 
lui-même  est  très-expressif,  et  qui 
ne  demande  pas  mieux  que  de  ser- 
vir à des  usages  vraiment  hono- 
rables. 

Action  — ionnaire.  Il  n’y  a 
jamais  eu  tant  d’actions  et  d'ac- 
tionnaire* que  depuis  la  Révolution, 
parce  que  les  malheurs  généraux  , 
occasionnant  chaque  jour  de  nou- 
veaux malheurs  particuliers  , n'ont 
laissé  que  la  ressource  des  Entre- 

Cises  à ceux  qui  voulaient  réparer 
i débris  de  leur  fortune. 

ACTION.  C’est  par  où  il  faut  ju- 
ger les  hommes,  dit-on.  Cela  posé, 
il  est  facile  d'avoir  une  opinion  cer- 
taine de  ceux  qui  ont  marqué  le  plus 
dans  le  cours  de  la  Révolution  ; 
qu’on  s'informe  de  ce  qu'ils  ont 
toujours  dit , de  ce  qu’ils  ont  tou- 
jours voulu  paraître  ; qu’on  prenne 
l’opposé  , et  qu’on  se  mette  bien 
dans  l'esprit  que  leurs  discours  ont 
été  constamment  l'antipode  de  leurs 
actions. 

Adam.  Nous  autres  bons  chré- 
tiens , pauvres  imbéciles  , qui  n’a- 
vons pas  inventé  les  systèmes  mer- 
veilleux de  la  Théophilanthropie  , 
et  qui  ne  sommes  pas  dignes  de 
marcher  de  pair  avec  les  réforma- 
teurs du  siècle,  qui  nous  ont  pro- 
curé tant  d’agrémens  et  de  dou- 
ceurs depuis  la  Révolution  , nous 
croyons  tout  bonnement  à la  créa- 
tion du  monde  , parce  que,  si  cette 
merveille  est  incompréhensible  , 
l’autre  merveille  de  la  non-création 
du  monde  et  de  l’éternité  des 
hommes  serait  encore  plus  incom- 
préhensible pour  nous;  or, des  deux 
hypothèses  , dont  .il  faut  absolu- 
ment en  choisir  une  nécessaire- 
ment admissible  ( car  il  Faut  de 
deux  choses  l’une , ou  que  le  genre 
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humain  ait  commencé  , ou  qu’il 
n’ait  pas  commencé  ) , celle  qui 
doit  être  préférée,  est  celle  qui 
choque  le  moins  le  sens  commua  ; 
il  est  bieu  clair  que  cette  manière 
de  voir  ne  peut  être  que  celle  de 
pauvres  petits  esprits  tels  que  nous, 
qui  n’avons  pas  l'honneur  de  nier 
la  divinité  , de  déplacer  le  soleil, 
de  déranger  le  cours  de  la  nature 
et  de  bouleverser  l’univers.  Mais 
enfin,  si  telle  est  notre  croyance, 
elle  suppose  nécessairement  un 
premier  homme  ; or , que  ce  pre- 
mier homme  se  soit  nommé  Adam  , 
ou  Pierre  , ou  Guillaume  , cela  ne 
fait  rien  h la  chose , et  nous  croyons 
encore  tout  bonnement  eya'Adam 
a été  le  premier  homme  , qu’il  a 
été  le  grand-père  de  nos  lecteurs, 
même  de  ceux  qui  sont  le  plus 
fâchés  de  l’avoir  eu  pour  grand- 
père.  Il  est  vrai  que  parmi  ce» 
membres  de  la  branche française , 
qui  fait  partie  de  la  famille  /il  v a 
quelques  enfans  dénaturés  , qui  ont 
plus  de  philosophie  que  Jeurgrand- 
père  , et  qui  se  sont  souillés  de  cer. 
tains  crimes  qu 'Adam  et  Eve  n’au- 
raient pas  vu  de  trop  bon  œil , s’ils 
eûssent  vécu  jusqu’à  nos  jours. 
Mais  gardons  le  silence  là-dcssus  ; 
n’accusons  pas  trop  nos  frères , 
sur -tout  nos  frères  de  la  même 
branche  que  nous  ; car  eu  leur  fai- 
sant le  procès  , uous  pourrions  , 
sans  y penser,  le  faire  aussi  à notre 
grand-père  Adam  , puisque  c’est  à 
son  péché  que  nous  devons  le» 
fléaux  qui  nous  ont  accablés  de 
tout  temps  , et  toutes  les  sottise» 
révolutionnaires  qui  naissent  de  la 
perversité  du  cœur  humain.  Nous 
nous  taisons  sur  notre  grand’mèi  e 
Eve , parce  que  chez  un  peuple 
aussi  galant  que  les  Français  , la 
simple  politesse  veut  que  l’on  gron- 
de toujours  les  hommes  pour  les 
péchés  des  femmes. 
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AdaM  , professeur  de  clavecin 
et  de  Forte-Piano  , au  conserva- 
toire de  musique;  l'un  de  nos  meil- 
leurs artistes  dans  ce  genre.  C'est 
un  excellent  harmoniste. 

Adam  , violon  d’orchestre  dans 
plusieurs  spectacles  de  Paris  suc- 
cessivement , n’est  pas  sans  talent. 

AdaM  , machiniste  et  méchani- 
cien  estimé. 

AdaM  , graveur  en  taille  douce , 
qui  a du  talent. 

Adam  et  compagnie  , faisant 
la  banque  avec  quelqu 'avantage. 

( Voyez  Récarnier). 

AdaM  , vice-président  du  Dis- 
trict de  Sarguemiues  , Député  de 
la  Mozelle  à la  Seconde  Législature. 

— Honnête  homme. 

Adam  , homme  de  loi  à Chinon, 
où  il  était  Procureur-Syndic  du 
District  , fut  Député  d’Indre  et 
Loire  à la  Seconde  Législature. 

ADAM  , l’un  des  douze  méde- 
cins consultans  de  feue  Marie-An- 
toinette. — Homme  savant.  — Nous 
ignorons  sa  destinée. 

Adam  de  Verdonne  , Lieute- 
nant-Gcnéral  de  Crcpy-en-Valois  , 
Député  du  Tiers-Etat  du  Valois  à 
l’Assemblée  Constituante  , un  peu 
soupçonné  d 'Orléanisme  t j’ignore 
sur  quel  fondement. 

Adam  , dit  Le  Marin  , capi- 
taine de  vaisseau  , Agé  de  41  ans. 

— J.  C.  F.  ATTIRET  , prêtre 
Franc-Comtois  , âgé  de  47  ans  , 
exécuté  à Paris  le  22  messidor. 

— (I)  Louis  ANCELIN  , dit  La 
Garde , ancien  Noble,  âgé  de  5g 
ans  , exécuté  le  24.  — Louis  AD- 
MET, secrétaire-greffier  de  la  com- 
mune de  Fresuoy  , âgé  de  38  ans. 

— AUDIGUIER , ancien  curé  de  St.- 
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Laurent- de-Père  , âgé  de  42  ans  , 
exécuté  le  28.  — Laurent  AUBRY  , 
soldat , àVitry,  âgé  de  43  ans, 
exécuté  le  Ier.  thermidor.  — Au- 
TREFAL'T  , ( Jean -Baptiste-Henri 
Collet  d’ ) ancien  officier  d’artil- 
lerie à Caen  , âgé  de  3*  ans  , exé- 
cuté le  3.  — Anne  - Antoinette- 
Louise  Aguesseau,  ( d’ ) femme 
d'Ayen  , âgée  de  Si  ans  , exécutée 
le  4.  — L'Abbé  d’AUTICHAMP  , 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
âgé  de  36  ans  , exécuté  le  5.  — 

— L’Abbé  d’ARCHV  , ancien  cha- 
uoine  de  Châtillon  , âgé  de  57  ans. 

— AUTREMONT  , ( d’ ) secrétaire 
de  l’Abbé  Viennay  , âgé  de  32  ans , 
tous  deux  exécutés  le  même  jour 
( le  4 ).  — Guillaume-Jean-Charle 
ASSY  , prêtre  plein  de  vertu,  âgé 
de  3S  ans  , exécuté  le  7.  — Charle 
AUGER , avocat , âgé  de  45  ans  , 
exécuté  le  8-  — Marie  - François- 
Antoine  Aubertin  , plurnassier- 
fleuriste , rue  Saint-Denis,  négo< 
ciant  très  - estimé  , âgé  de  45  ans  ; 
et  G.  J.  ARFELIERE  , menuisier 
plein  de  probité  , rue  de  Tracy  , 
âgé  de  37  ans.  — ALARORE  , dit 
La  Brenne  , ancien  Trésorier  da 
France  , âgé  de  42  ans  ; tous  trois 
exécutés  le  9 thermidor  , au  mo- 
ment même  où  leurs  Bourreaux 
étaient  démasqués  et  poursuivis.  — 
Tous  ces  hommes  sont  autant  de 
victimes  immolées  à l’ambition  des 
plus  affreux  tyrans;  les  uns,  pour 
des  propos  ; les  autres  , pour  com- 
ptais dans  les  prisons ; ceux-là, 
pour  des  signatures  d'adresses  en 
1792;  ceux-ci,  sans  aucun  pré- 
texte même  apparent. 

Adam  , lieutenant  au  10e.  régi- 
ment de  Hussards  , brave  militaire  ; 


(1)  i’ai  cru  devoir  ne  faire  qu’un  seul  article  de  tontee  cet  victimes  qui  ont  eu  le  mime 
so  t, quoique  noms  different  dan»  l’ordre  alphabétique. 
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Il  y a dans  nos  armées  plusieurs 
autres  militaires  de  ce  nom  , aussi 
distingués  par  leur  bravoure  que 
par  leur  lèle  pour  la  Disciphue  ; 
c'est  eu  leur  dédiant  un  article  ex- 
près dans  ce  Dictionnaire  , que  je 
me  console  de  ne  pouvoir  les  placer 
chacun  dans  une  notice  séparée  , 
ce  qui , seulement  pour  la  partie  mi- 
litaire de  cet  ouvrage,  me  forcerait 
d’en  doubler  les  volumes.  ( Voyez 
l'Introduction.  ). 

AüaMS  , ( John  ) élu  Président 
des  Etats-Unis  après  Wasiughton. 
Il  l’est  encore  pour  un  an  , au  mo- 
ment où  j’écris  cet  article.  C'est  un 
homme  ferme  et  prononcé  ; mais 
il  vaut  mieux  être  né  en  Angleterre 
qu'eu  France  pour  avoir  raison 
avec  lui. 

AoaMS  , ( Samuel ) parent  du 
précédent  , plus  âgé  que  lui , et 
passant  pour  être  moins  partial.  Il 
est  Gouverneur  de  Massachusset  , 
qui  a pour  capitale  Boston. 

Quelque  soit  l’opinion  de  ces  deux 
hommes,  ou  ne  peut  nier  leur  mérite 
et  leurs  talens.(  Voyez  Etats-Unis). 

AdaNSON  , membre  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  avant  la 
Révoluliou.  Scs  recherches  sur 
l’Afrique  l’ont  immortalisé  à juste 
titre.  C'est  un  des  premiers  natu- 
ralistes de  l’Europe  et  le  savant  le 
plus  modeste  et  le  plus  aimable  de 
s<m  siècle.  Doué  d'une  incroyable 
vivacité , il  conserve  h soixante  et 
quatorze  ans  , presque  toute  la  vi- 
gueur du  jeune  âge.  Adanson  est 
encore  un  de  nos  meilleurs  litté- 
rateurs , et  celui  de  tous  , peut- 
être  , dont  la  mémoire  toujours 
fraîche , répande  dans  les  cercles 
instruits  le  plus  d’agrément  par  la 
variété  des  citations,  la  justesse  de 
ses  observations  , et  la  gaîté  vive 
et  franche  dont  il  les  assaisonne. 

Adage.  C’est  une  pensée  ordi- 
nairement plus  solide  que  brillante , 
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qui  par  sa  simplicité  est  à la  por- 
tée de  tout  le  monde.  Presque  tous 
les  auciens  adages  qui  courent  de 
bouche  en  bouche  , renferment  un 
grand  sens.  La  plupart  sont  ua 
anathème  contre  les  excès  révolu- 
tionnaires et  les  faux  systèmes  des 
novateurs  ; aussi  aimons-nous  mieux 
les  calembours. 

Adagio.  Ou  détermine  par  ce 
mot  italien  le  mouvement  d’un  air 
tendre , sentimental  et  expressif. 
Nous  n’avons  pas  marqué  d 'adagio 
à nos  mouvemens  politiques. 

Adapter.  Il  est  rare  qu'un  pro- 
verbe ou  une  citation  s'adapte  bien 
aux  circonstances  ; mais  on  croie 
toujours  bieu  adapter , quand  on 
a saisi  un  rapport  quelconque.  Une 
remarque  vraiment  affligeante  pour 
les  amis  des  talens  , c’est  que  près— 
qu’aucun  de  uos  orateurs  de  tri- 
bune n’a  su  adapter  les  mots  aux 
choses  , ni  les  hommes  aux  places. 

Adda  , rivière  d’Italie  , qui  t 
passant  dans  le  lac  de  CAme  , en 
sort  pour  arroser  une  partie  du 
Milanais  et  se  jète  dans  le  PA  Elle 
est  extrêmement  rapide  dans  son 
cours,  et  elle  passe  pour  charrier 
de  l’or.--  Cette  rivière  est  fameuse 
dans  les  fastes  de  la  victoire  pour 
les  Français  , qui  la  traversèrent 
le  22  floréal  an  V,  â la  Bataille  de 
Lodi,  sous  la  conduite  du  Général 
Bonaparte.  ( Voyez  Lodi  ). 

ADELAÏDE  de  France  , fille  aînée 
du  Roi  Louis  XV  , tante  de  Louis 
XVI,  partiten  iySgpour  Rome  avec 
Madame  Victoire  de  France  , sa 
sœur  puînée , fut  arrêtée  à Arnai- 
le-Duc,  avec  l’Evêque  de  Pergame 
et  le  cortège  qui  la  suivait , seul 
reste  des  débris  de  sa  Maison  , eut 
ensuite  la  liberté  de  continuer  sa 
route  , fut  parfaitement  accueillie 
à Rome  par  le  Cardinal  de  Bernis 
et  par  le  Souverain  Pontife.  — Ma- 
dame Adélaïde  perdit  ensuite  sa 
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sœur  et  sa  compagne  de  malheur. 
Dans  les  Révolutions  de  Rouie  et 
de  Naples  , elle  chercha  un  asyle 

Sar-tout  où  elle  put  , et  fut  obligée 
e changer  souvent  de  domicile  ; 
enfin  elle  vint  1»  Trieste,  où  elle 
mourut  le  7 ventôse  an  VIII  , Agée 
de  67  ans  et  uu  mois.  Cette  Prin- 
cesse très-pieuse  n’a  pu  trouver  que 
dans  les  ressources  inépuisables  de 
la  Religion  , le  courage  qui  lui  fit 
supporter  les  chagrins  qui  la  dévo- 
raient et  les  amertumes  dont  le 
Génie  infernal  des  Révolutions  avait 
pris  plaisir  A l’abreuver. 

ADELAÏDE  Q....  1 ’euoe  B entier t 
l'une  des  femmes  les  plus  intéres- 
santes de  son  siècle  par  son  esprit, 
ses  vertus  , ses  talens , et  par  le 
parti  qu’elle  pourrait  tirer  , si  sa 
modestie  ne  l’eh  empêchait  pas  , 
de  ses  connaissances  littéraires  , de 
l’estime  dont  elle  jouit  et  de  ses 
ancieuaes  relations. 

ADELAÏDE  , première  danseuse 
du  Théâtre  de  Lyon  , dont  nous 
ignorons  le  sort  actuel.  — Elle  a 
(ou  elle  avait)  des  grâces,  delà 
précision  , et  cc  qu’on  appelle  en 
termes  techniques  , uu  joli  ballon. 

ADELAÏDE.  Plusieurs  actrices  , 
cantatrices  et  danseuses  A talent  , 
portent  ce  nom-la.  Que  chacune 
d’elles  , en  prenant  sa  part.de  la 
mention  honorable  que  nous  en 
faisons  ici,  nous  sache  quelque  gré 
de  Dotre  bonne  intention. 

ADELAÏDE,  ou  le  Comte  de 
Comminges -,  entrois  actes,  par 
Pompigny , joué  chez  Audinot  en 
1740,  — L’auteur  a fait  de  chaque 
acte  une  pièce  séparée;  et  ces  trois 
pièces  réunies  font  une  seule  pièce, 
comme  les  Républiques  de  la 
Grèce  , réunies  toutes  ensemble  , 
ne  faisaient  qu’une  République  : 

■ Si  par»»  lie»!  «ompontie  magnit.  • 

Quoi  qu’il  en  soit , le  Comte  de 
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Comminges  de  Pompigny  a paru  h 
beaucoup  de  monde  plus  dramati- 
que que  celui  de  M.  d'Arnaud. 

fi.  B.  Observons  qu’avant  la  Ré- 
volution, ou  n’cùt  osé  jouer  Com- 
minges sur  un  Théâtre  Public  ; on 
jouait  tout,  Magistrats  .Gouver- 
nails , etc.  avec  leurs  costumes  , 
sans  que  personne  y trouvât  h re- 
dire ; les  Objets  et  les  Ministres  de 
la  Religion  étaient  les  seuls  qu’on 
s’abstînt  de  mettre  à la  scène.  Oa 
s’en  est  dédommagé  depuis  , en 
raison  inverse  du  respect  qu’oa 
avait  eu  autrefois  pour  les  Reli- 
gieux. et  les  Prêtres  ; et  c’est  au 
moment , où  les  Théâtres  se  sont 
transformés  eu  églises  et  en  cloî- 
tres , où  l’on  a vu  sur  la  scène  des 
croix  , des  autels , des  abbesses  et 
des  sœurs  grises  pour  les  ridiculi- 
ser , c’est  a ce  moment  où  il  n’a 
plus  été  permis  d’y  produire  des 
costumes  de  Juges  et  de  Magis- 
trats , à moins  que  ce  ne  fût  pour 
les  louer. 

ADÈLE,  jouant  les  Premières 
Amoureuses  au  Théâtre  de  la  Cité. 
Elle  a ses  partisans. 

ADÈLE.  11  v a plusieurs  actrices 
de  cc  nom  , dont  le  public  a sou- 
vent accueilli  les  efforts.  Un  acteur 
perd  une  partie  de  sa  réputation  -, 
en  adoptant  un  uom  que  trop  de 
ses  rivaux  ont  adopté  aussi. 

Adèle.  O s’il  Uûus  était  permis 
de  citer  quelques  Adèles , dout 
l’esprit  sémillant  , les  grâces  mo- 
destes et  les  productions  sentimen- 
tales méritent  un  article  séparé  ! 
Mais  le  soin  qu’elles  prennent  de 
condamner  A l’oubli  des  ouvrages 
faits  pour  honorer  leur  siècle  , nous 
impose  la  loi  de  nous  borner  à 
cette  simple  indication.  Mais  , dira- 
t-on,  le  beau  mérite  qu’ont  ces 
femmes-lA  ! Est-il  si  difficile  d’ho- 
norer  uu  siècle  comme  celui-ci  ? 
— C’ost  une  question.  En  talcus  , 
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en  courage , en  découvertes  , ce 
siècle  en  vaut  plusieurs  autres....  ; 
en  vertu  , et  sur-tout  en  humanité, 
c’est  autre  chose.  On  peut , je  l’a- 
voue , s’y  distinguer  encore  par 
son  esprit  ; mais  qu’on  s’y  distin- 
gue en  mal  , j’ca  délie  après  tout 
ce  qui  s'est  passé. 

Adèle  ou  le  Malheur  , par 
Auguste  T.  D.  M.  — Charma  ute 
pastorale  , pleine  de  sentiment  et 
de  grâces.  Très  - petit  pamphlet , 
trop  peu  volumineux  , tandis  que 

tant  d’ouvrages  le  sont  trop  ! 

Nous  engageons  l’auteur  à pour- 
suivre la  carrière  des  lettres. 

ADÈLE.  Plusieurs  auteurs  ont 
donné  ce  titre  à leurs  romans  , à 
leurs  chansous  , à leurs  épîtres  fu- 
gitives ; mais  , grâces  à la  légércté 
française  , leurs  ouvrages  n’out  pas 
duré  plus  que  leur  amour. 

Adèle  ou  les  Métamorpho- 
sés , Pièce  en  Vaudevilles  , du  ci- 
devant  Comte  de  Ségur , ou  Ségur 
f aîné.  Elle  porte  l'empreinte  de 
cet  esprit  tout-à-la-fois  délicat,  sé- 
millant et  sentimental , qui  carac- 
térise les  productions  de  cet  hom- 
me charmant.  Voilà  les  auteurs 
qu’auraient  dû  s’attacher  les  Direc- 
teurs du  Vaudeville  î Mais  les  An- 
née , les  Jouy  et  plusieurs  autres  , 
dira-t-on  , ne  nuisent  pas  au  succès 
des  bons  auteurs;  *t  il  faut  des 
ombres  au  tableau.  ( Voyez  Ségur.") 

Adèle  et  Didier  , pièce  en 
prose  et  en  trois  actes , du  C.  Bou- 
lillier,  jouée  en  179I  à la  Comédie 
Italienne.  — C’est  un  ouvrage  doux 
et  paisible  , comme  tout  ce  qui 
sort  de  la  plume  de  ce  brave  hom- 
me d'auteur  , dont  la  gloire  et  les 
succès  sont  toujours  fort  tran- 
quilles. 

Adèle  et  Edwin  , en  trois 
actes  -,  musique  de  Cambini , joué 
en  1790  au  Théâtre  de  Beaujolais, 
transplanté  depuis  rue  de  LouyoU. 


'A  D 3$ 

— Pièce  froide  , musique  savante 
et  facile. 

Adèle  et  Dorsignt  , encore 
une  pièce  assez  insignifiante  , que 
son  auteur,  s'il  est  de  bonne  foi, 
doit  être  tout  étonné  de  voir  res- 
susciter dans  cet  ouvrage. 

Adèle  et  Germeuil,  ou 
l’Hermitage  des  monts  Pv- 
RÉNEES  , Roman  nouveau  , qui 
offre  des  descriptions  assez  pitto- 
resques ; c'est  toujours  quelque 
chose.  , 

Adelina  ou  la  Fille  géné- 

•REUSE  j nouveau  Roman  de  Lady 
Caroline  Spencer  , qui  ne  manque 
pas  d'inlérqj  et  qui  offre  des  traits 
de  vertu.  La  traduction  pourrait 
être  plus  fidèle. 

Adelina  fut  aussi  un  nom  de 
prédilection  , que  des  mères  don- 
naient à leurs  tilles  par  esprit  d'in- 
novation. Les  terminaisons  en  a ne 
sont  pas  Françaises  ; et  en  France, 
on  estime  beaucoup  ce  qui  n’est 
pas  Français.  Louise  est  un  fort 
joli  nom  ; mais  on  veut  s'appeler 
Louisa.  C’est  beau  , de  s’appeler 
Louisa  ! ...  Une  nouvelle  parvenue, 
ancienne  Jemme  - de  - chambre  , 
avait  pour  sœur  une  Mari-Torne  , 
qui  s’appelait  Marie-Jeanne.  Cette 
sœur  devint  sa  J'emme-de-cham— 
bre , sans  dire  qu’elle  était  sa  sœur. 
File  l’appelait  tout  simplement 
Mari-Jeanna  pour  être  du  bon 
ton  !....  On  ne  veut  plus  s’appeler 
Françoise  ; niais  Fanny  , qui  est 
Augtais,' paraît  beaucoup  pltis  joli. 
La  Reine  Jeanne  , de  uotre  temps  , 
se  serait  nommée  la  Reine  Jenny  ; 
et  parce  que  les  maussaderies 
étrangères  nous  plaisent  mieux  que 
les  gentillesses  Française*  , ou  a 
substitué  au  joli  nom  d 'Elisabeth  , 
le  vilain  mot  Betty , qui  ressemble 
à quelque  chose  et  dit  souvent  ht 
vérité. 

ADEUHE  Colombe , actrice  d* 

* £ R 
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la  Comédie  Italienne  « connue 
par  ses  talens  pour  la  scène  ; 
mais  son  mérite  ne  se  bornait  pas 

là Cette  femme  a montré  du 

caractère  au  Comité  de  Sûreté  Gé- 
nérale , dans  le  tems  de  la  ter- 
reur. 

ADELMANN  , méchanicien  ins- 
truit , et  bon  machiniste. 

Adelphine  de  Rostanges  , 
eu  LA  Mère  qui  ne  fut  point 
ÉPOUSE.  Roman  de  Desforges  , 
qui  paraît  n’en  être  pas  un.  Nous 
ne  nous  mêlons  pas  clés  AJ  aires  de 
famille. 

ADENETde  Maisonrouge , mort 
à Stwtgard  , depuis  la  Révolution  , 
à l'âge  de  40  ans.  — Homme  de 
mérite  , qui  a honoré  la  France 
comme  poétp  et  comme  philoso- 
phe , et  qui  probablement  l’aurait 
encore  honorée  comme  victime  , 
s’il  fût  resté  eu  France. 

ADEPTE.  On  connaitles  adeptes 
dans  les  sciences  occultes  et  dans 
les  hautes  sciences.  Mais  connait- 
on  bien  tout  le  mérite  des  adeptes 
dans  la  science  révolutionnaire  ! 
Qu’on  ne  s’y  trompe  pas  ; c’est 
vraiment  une  science  que  celle  des 
factions ; et  des  gens  plus  habiles 
que  nous  , nous  ont  prouvé  leur 
savoir-faire. 

Adek  , homme  connu  par  ses 
talens  et  sa  probité  dans  les  emplois 
qu’il  a gérés. 

Adet  père  , ( âgé  d’environ  75 
ans  , s’il  vit  encore ) médecin  de  la 
faculté  de  Paris.  11  n’est  ni  moins 
robe , ni  moins  savant  que  son 
Is  ; et  celui-ci  ne  pouvait  se  for- 
mer à une  meilleure  école  , ni 
avoir  sous  les  yeux  un  plus  beau 
modèle. 

A D E T fis  , ( Pierre  - Auguste  , 
Igé  de  3q  ans  ) envoyé  d’abord  à 
Genève  comme  plénipotentiaire  de 
la  République  française  , et  de-là 
aux  Etats-Unis.  Il  s’est  conduit  à 
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Genève  avec  tant  de  douceur , de 
justice  et  de  modération  , qu’il  a 
été  regretté  et  pleuré,  à son  départ, 
de  tous  les  habitons  de  cette  ville. 
Il  ne  fallait  pas  moins  qu’un  homme 
de  ce  mérite  pour  faire  oublier  les 
sottises  et  les  extravagances  de 
l’imbécille  abbé  Soulavic  qui  l’a- 
vait précédé  dans  celte  missiou.  — 
Adet  est  médecin  de  la  faculté  de 
Paris;  c’est  un  excellent  chymiste. 

ADHEMAR,(R.  ) ancien  gen- 
tilhomme et  cultivateur  , mort  k 
Paris  sur  l’échafiaud  , à l’âge  de 
42  ans  , le  5 messidor  de  l’an  II.  — 
Pour  avoir  ( k eu  juger  par  la  sen- 
tence ) commis  tous  les  crimes 
imaginables  , dont  pourtant  aucuu 
n’a  été  ni  prouvé  , ni  spécifié  , 
contre  la  sûreté  et  l’indivisibilité 
du  peuple  français. 

Adhésion.  C’est  l’acte  par  le- 
quel on  donne  son  assentiment  k 
uue  loi  , k un  arrêté  , a une  péti- 
tion , etc.  11  est  dangereux  , pen- 
dant les  crises  politiques  , sur-tout 
chez  les  Français  , de  donner  son 
acte  d’adhésion  k une  chose,  parce 
que  ce  qui  est  bien  aujourd’hui  , 
peut  être  mal  demain  , et  qu’on 
vous  approuvera  bientôt  de  ce  qui 
vous  aurait  fait  arrêter  k présent. 
On  ne  peut  compter  sur  rien  , avec 
l’instabilité  du  caractère  Français. 
11  faut  adhérer  aux  principes  gé- 
néraux qui  sout  écrits  dans  le  coeur 
de  l’honnête  homme  , parce  qu’il 
faut  être  consciencieux  cl  probe 
aux  dépens  de  sa  vie  ; mais  il  ue 
faut  jamais  adhérer  aux  applica- 
tions personnelles,  parce  que  c’est 
une  sottise  de  se  faire  égorger 
pour  le  bon  plaisir  d’uu  fou  , sans 
aucun  profit  pour  la  chose  pu- 
blié. 

ADIGE  , (T)  Rivière  d’Italie  , 
prenant  sa  source  dans  les  Alpes 
pour  aller  se  jeter  dans  le  Golfe 
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de  Venise.  Elle  est  fameuse  encore 
par  les  exploits  des  Français. 

ADJOINT.  Il  n’y  a jamais  eu 
tant  d’ adjoints  (|u’cii  Révolution  , 
parce  que  la  besogne  se  multi- 
pliait en  raison  des  progrès  de  la 
désorganisation  totale.  Nous  avons 
vu  le  moment  où  il  allait  y avoir 
en  France  plus  d'administrateurs 
que  d’administrés. 

Adjudant.  On  n’a  jamais  tant 
prononcé  ce  mot  que  depuis  la  mé- 
tamorphose de  la  France  entière 
en  corps  militaire.  Beaucoup  d 'Ad- 
judans  se  sont  fait  honneur  aux 
armées;  ils  n'étaient  pas  comme  la 
plupart  de  ceux  de  la  Garde  Pari- 
sienne sous  Robespierre. 

Admettre— issi  ble— ission. 
Il  fallait  entendre , après /e  3t  mai, 
discuteç  dans  les  Clubs  de  Paris 
l'admission  de  tels  et  tels  indivi- 
dus , non -seulement  dans  la  So- 
ciété mémo  , mais  au  corps  Légis- 
latif. Les  demandes  n'étaient  ad- 
rnissibtcs  dans  cet  heureux  temps 
qu'autant  que  le  demandeur  était 
du  bord  de  celui  qu’il  sollicitait. 

Administrateur— ation.  Un 
pays  bien  gouverné  doit  suivre  , en 
fait  d’admiuitration  , le  conseil  de 
La  Fontaine,  qui  dit,  en  parlant 
des  expédiens: 

• N’en  ayons  qu'un,  mais  qu'il  soit  bon.  » 

C’est-à-dire  que  , dans  un  empire 
bien  organisé,  il  faut  toujours  un 
très  - petit  nombre  d’administra- 
tions ; dans  chaque  administration, 
un  très-petit  nombre  d'hommes  , 
et  que  ces  hommes  réunissent  les 
lumières  à la  probité.  S’ils  sont 
nommés  dans  les  assemblées  , la 
cabale  s’en  mêlera  ; l’intrigue  pré- 
vaudra; l’ignorance  choisira. (Voyez 

Elections.') Tout  dépend  d’un 

bon  choix  ; et  un  bon  choix  n’a  lieu 
que  quand  on  applique  chaque  in- 
dividu au  genre  qui  lui  est  propre  , 
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c’est-à-dire  qu’on  ne  met  pas  un 
épicier  , par  exemple  , dans  un 
Comité  militaire  , un  perruquier 
dans  un  Tribuual  , etc. 

L'nvicc  éuorinc  du  gouvernement 
français  , mais  dout  la  nouvelle 
constitution  vient  sagcmcntde  faire 
justice  , c’est  le  grand  nombre 
d’administrateurs  eu  tout  genre, 
qui  couvrait  le  sol  de  la  France. 
Ou  en  a déjà  retranché  beaucoup  , 
et  il  y en  a encore  beaucoup  trop; 
moins  il  y en  aura  , mieux  les 
choses  iront  ; le  tout  est  de  les  bien 
choisir.  Nous  avous  vu  dans  Pans, 
à certaines  époques  , en  fait  d'hom- 
mes , y compris  les  commis  in- 
nombrables qui  , comme  les  saute- 
relles d’Egypte  , abimaient  la  Ré- 
publique Française  , tout  autant 
d’autorités  que  de  maisons.  ( Voyez 
Agint.  ) 

Administrer  — istrf.s.  On 
peut  observer  sur  ce  mot  : 1°.  que 
le  grand  mal  de  la  chose  publique 
a toujours  été  que  les  Gouvernons 
voulussent  administrer , et  les  Ad- 
ministrateurs , gouverner  ; 2°.  que 
s’il  est  assez  ordinaire  dans  tous 
les  temps  de  voir  ceux  qui  admi- 
nistrent , en  guerre  avec  les  admi- 
nistrés , cette  vérité  est  bien  plus 
sensible  en  Révolution  , parce  que 
les  intérêts  sont  encore  plus  op- 
posés. 

ADMIRAL  , ( 1')  Chirurgien- 
Accoucheur  à Paris,  l’un  des  nom- 
breux antagonistes  de  Sacombe  , 
au  sujet  de  l’Opération  Césarienne. 
— lia  des  connaissances  et  de  l’ha- 
bileté. 

ADMIRAL,  et  non  pas  Lamiral, 
( Henry  ) ci  - devant  commis  à la 
Loterie  ; mort  à Paris  sur  l’écha- 
faud le  29  prairial  de  l’an  1 1 , à 
l’âge  de  5o  ans  , avec  5+  Français  , 
et  notamment  avec  la  famille  Re- 
naud , pour  avoir  voulu  tuer  Col- 
lot-d'Hcrbois.  Cet  homme  assuré- 


38  AD 

ment  eut  très-grand  tort  de  devan- 
cer le  ministère  de  l’Exécuteur  ; 
mais  qu'on  cesse  donc  de  vanter  le 
courage  d'Hcrcule  , qui  délivra  la 
terre  des  monstres  qui  la  rava- 
geaient 

ADMIRER.  C’est  le  faillie  d’une 
nation  légère  , qui  s’enthousiasme 
pour  ou  contre  avec  une  extrême 
promptitude.  11  est  plaisant  de  voir 
avec  quelle  facilité  les  Français  se 
sont  déclarés  les  Admirateurs  des 
hommes  les  plus  ordinaires  et  des 
choses  les  plus  communes.  Si  la 
Révolution  eût  duré  cent  ans,  suc- 
cessivement tous  les  Français,  de- 
puis le  Général  le  plus  méritant 
jusqu’au  Savetier  le  plus  borné , 
eussent  été  les  objets  du  culte  de 
la  Nation.  11  n’y  a pas  d’ouvrage  si 
mesquin  , pas  d’écrivassier  si  plat , 
qui  n’ait  eu  ses  admirateurs  , et  les 
journaux  ont  publié  des  compli- 
mcus  et  des  éloges  pour  toutes  les 
classes  de  talens  et  de  mérite  in- 
distinctement. . . . O toi  qu'on  ad- 
mire ! ô vous  que  nous  admirons  1 
c’est  l’éternel  refrain  des  enthou- 
siastes ; et  le  lendemain  de  l'admi- 
ration , il  pleut  force  satyres  contre 
l’homme  qu’on  admirait  la  veille. 
( Voyez  Culte , Fanatisme  , En- 
gouement. ) L’admiration  se  com- 
mande quelquefois  d’ellc-iuème  ; 
on  en  a vu  la  preuve  h la  belle  Re- 
pue de  Bonaparte  au  Champ-dc- 
Mars  le  2.5  ventôse  de  celte  année. 
Plusieurs  jeunes  gens  de  la  cons- 
cription , qui  se  cachaient  depuis 
long-temps  , cédèrent  au  désir  d’as- 
sister à ce  «peelacle.  La  belle  ternie 
des  troupes,  le  bel  ordre  qui  régnait 
par-tout  , l’enthousiasme  que  té- 
moignait le  public  , l'air  d’nilarité 
répandu  sur  le  visage  des  soldats  , 
le  brillant  des  uuiformes  , leur  ex- 
trême propreté  , l’espèce  de  luxe 
imposant  , qui  sc  faisait  remarquer 
far-tout  , culiu  la  pompe  nouvelle 
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de  tout  cet  appareil  ravit  d’admira- 
tion ces  Jeunes  Conscrits  : « Qu’at- 
v tendons-nous  , se  dirent -üs  en- 
v tr’eux  , pour  nous  mêler  parmi 
» ces  phalanges?  que  préteudons- 
» uous  , en  restant  dans  l’inaction  ? 
y tout  n’annoncc-t-ilpasunchange- 
y ment  heureux  et  stable  î Avons- 
» nous  encore  à craindre  les  vexa- 
» tions  des  Sans  - Culottes  et  les 
y horreurs  révolutionnaires  ? . . . . 
» Allons  ; il  serait  honteux  de  nous 
y cacher,  quand  la  gloire  nous  at- 
y tend  et  que  nous  pouvons  par- 
y tager  les  béuédictious  , que  la 
y paix  qui  se  prépare,  va  de  toute 
y part  attirer  aux  Soldats  Fran- 
y çais  ! y — Cela  dit,  ils  allèrent 
le  soir  même  se  présenter  au  Géné- 
ral chargé  de  la  Conscription  Mi- 
litaire et  s’enrôlèrent  sur-le-champ 
sous  les  drapeaux  de  la  Républi- 
que. Voilà  un  fait  que  je  puis  ccr- 
tilier.  N’est  - ce  pas  là  le  produit 
du  scutimeut  de  Y admiration  ! . . . 
11  serait  bien  autre  encore,  si  l’on 
ne  voyait  pas  dans  les  places  des 
hommes  que  l’opinion  repousse  et 
repoussera  toujours  , quoiqu'on 
fasse.  Mais  il  est  peut  - être  plus 
sage  qu’on  ne  pense  de  les  y avoir 
portés  ; et  sans  cette  mesure  très- 
profondément  politique  , nous 
n-'aurions  pas  les  mêmes  chances 
de  bonheur  ci  la  même  perspective. 
( Voyez  l'Article  de  Bonaparte.  ) 
Adolescence.  — 

» Observe*  iree  vos  fnfans 

» Le  re*p*ct  qu’on  doit  au  jeune  âge  ; 

» Et  sachez  , vertueux  parens, 

» Vous  honorer  de  votre  image  ! • 

C’est  la  (in  du  3°.  couplet  que 
chante  Marcellin , père  de  six  en- 
fans  , dans  la  Pièce  de  Jean- 
Baptiste,  jouée  36  fois  à Feydeau, 
en  l’an  VII. 

Si  l’on  pouvait  ne  jamais  perdre 
de  vue  combien  cet  âge  de  l’ado- 
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lescence  mérite  de  respects  et  d'ê-  non  plus  que  nos  Vénus  b la  modd 
gards  , on  verrait  bientôt  l’immo-  aient  pris  l’ancienne  pour  modèle, 
ralité  faire  place  b l’empire  de  la  C’est  que  tout  dégénéré  avec  le 
vertu.  ( Voyez  Jaujfret.  ) temps  ; et , comme  on  ne  se  règle 

ADOLPHE  , Acteur  des  Trouba-  pas,  en  sainteté  , sur  les  vertus  de 
bours  , qui  u’est  pas  sans  talent.  son  patron  , il  en  est  apparemment 
ADOLPHE  ou  La  Vengeance  , de  même  pour  les  modes. 

Drame  de  Camaille-S ainl- Aubin  , ADONIS  ou  LE  BON  NÈGRE  , 
joué  à V Ambigu— Comique.  Idées  et  Roman  très-agréable  du  citoyeil 
tableaux  gigantesques  ; l'auteur  a Pii/uenard.  ( Voyez  Piquenard.  ) 
fait  mieux  et  peut  mieux  faire  en-  C'est  de  ce  Roman  qu’est  tiré  le  su» 
eore.  ( Voyez  Camaille  ).  jet  de  la  pièce  A’ Adonis. 

Adolphe,  <mi  la  Famille  Adonis  ou  le  bon  nègre, 
MALHEUREUSE  , Roméo  nouveau  pièce  jouée  avec  quelque  succès 
en  trois  volumes  in-18 , avec  tigu-  éphémère  sur  le  théâtre  de  l’Ara-  i 

res.  — Plein  d'imagination.  bigu-Comique  , à Paris  , en  1798. 

Adolphe  et  Clara  ou  les  Un  nommé  Joseph  Rosnv,  petit 
DEUX  PRISONNIERS,  paroles  de  commis  à la  police,  infatué  de  sa 
Marsollier,  musique  de  d ' Âlayrac.  place,  s’est  cru  chargé  de  procura- 
— Peu  d'ouvrages  à la  scène  sont  tion  par  Appollou  lui-même  pour 
mieux  conçus  , plus  intéressant  et  juger  toutes  les  productions  et  tous 
plus  susceptibles  d’effet  , que  ce  les  talens  de  la  France  ; de  ce  pre- 
charmant  petit  opéra  , plein  d’es-  mier  délire  b la  prétention  d etre 
prit  , de  grâce  et  de  sentiment.  El-  auteur  , il  n’y  a qu'un  pas.  Ce  plat 
leviou  et  Mde.  Saint  Aubin  ont  ri-  imbécile  , un  de  ceux  qui  doivent 
valisé  par  leur  jeu  avec  l’esprit  des  servir  d’exemple  aux  sols  qui  se- 
auteurs  ; un  pareil  quatuor  ne  se  raient  tentés  d’augmeuter  le  nombre 
trouve  pas  aisément.  des  écrivains  , ( si  quelque  chose 

ADONIS  — ONISER.  Jules  César  pouvait  les  corriger)  a fait  plusieurs 
«lisait  à scs  soldats  exercés  b la  fa-  chefs-d'œuvre  delà  force  d' Adonis  , 
tigue  des  camps:  Miles,  faciem  feri,  et  s’est  cru  tout  de  suite  un  person- 
en  parlant  des  jeunes  inirliflores  qui  nage , comme  certains  chanteurs  de 
étaient  dans  l’armée  de  Pompée.  Il  caffé  se  croient  les  rivaux  de  Lays 
n’en  eût  pas  pu  dire  autant  de  nos  et  de  Garat.  11  y a néanmoins  dans 
jeunes  gens',  car  certainement  on  Adonis  quelques  endroits  passables  , 
n'a  jamais  pu  imaginer  un  costume  que  l’on  a dus  b Beraut  , colabo- 
moins  élégant  que  le  leur.  Si  l’on  rateur  de  Rosny  , qui , ayant  asso- 
appellc  s'adoniser , se  donner  des  cié  sa  gloire  avec  la  sienne  , a fait 
goëtres  qu'on  n’a  pas,  porter  ses  communauté  de  bien  dans cettèho- 
cheveux  courts  et  gras  comme  des  norable  entreprise.  Si  BERAUT  eût 
teigneux  qui  sortent  de  l’hôpital  travaillé  seul , peut-être  eût-il  ac- 
Saint-Louis  , et  se  fagotter  la  taille  quis  quelque  droit  b la  célébrité, 
de  manière  b consoler  tous  les  ar-  P.  S.  Du  reste,  Adonis  n’est  sup- 
lequins  et  tous  les  bossus  du  monde,  portable  que  dans  quelques  détails  ; 
du  ridicule  de  leur  tournure...  Ah  ! rien  de  neuf,  ni  de  piquant.  Le- 
qtour  lors,  je  conviens  que  nos  fond  n’est  qu'un  rabaenage  de  lieux 
Adonis  modernes  ne  sont  pas  dit  communs  sur  la  liberté  des  Nègres, 
tout  la  réminicencc  de  l’ancien  Ado-  ADOPTION  — ER  — 1F.  Adopter 
nis  de  la  fable  ; et  je  ne  crois  pas  ' uu  enfant , pour  soulager- son  pèr* 
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et  sa  mère  du  fardeau  de  l'indi- 
gcuce,  l’adopter  paice  qu'il  est  or- 
phelio  , l’adopter  pour  eu  faire  uu 
sujet  utile  à sa  patrie  ; adopter  uu 
vieillard  infirme  , pour  lui  douuer 
des  secours...  voilà  des  traits  de  gé- 
nérosité qui  ruérileut  une  place  ho- 
norable dans  les  fastes  de  la  vertu. 
On  a remarqué  qu’il  y a eu  plus 
d’adoptions  de  ce  genre  parmi  les 
pauvres  que  parmi  les  riches.  Je  ne 
crois  pas  qu’un  Agioteur  adopte  ja- 
mais autrechoseque  l'argent.  Beau- 
coup de  soi  - disaut  patriotes  , en 
feignant  de  vouloir  adopter  des  or- 
phelins de  père  , ont  prouvé,  à ma 
connaissance, qu’ils  auraieut  mieux 
aimé  adopter  la  mère  que  l’enfant. 
Quoiqu’il  en  soit , l’adoption  man- 
quait à notre  code  civil  ; c’est  une 
richesse  de  plus  en  morale , dont  on 
doit  remercier  la  Révolution. 

N.  B.  Dans  les  premiers  jours 
de  la  sccoude  décade  de  germinal 
an  VI 11 , une  petite  fille  de  deux 
ans  fut  abandonnée  par  ses  pareus 
et  trouvée  dans  une  allée  de  la  rue 
Saint-Denis  , n°.  12.  Le  commis- 
saire de  Police  parvint  à découvrir 
ses  parens  ; et  il  acquit  la  certitude 
ue  la  misère  les  avait  forcés  à cette 
émarchc  épouvantable.  Le  lp  du 
même  mois  , un  Employé  à la 
Guerre  , nommé  Vasselin  , ou 
Vaslin  , de  concert  avec  son 
épouse  , demeurant  à doux  portes 
de  l’allée, où  l’on  avait  trouvé  l’en- 
fant , V adoptèrent  dans  les  formes 
voulues  par  la  loi.  Voilà  de  ces  traits 
consolans  pour  l’humanité  , dont 
nous  avons  vu  plusieurs  exemples  et 
que  nous  plaçons  avec  grand  plai- 
sir dans  ces  Fastes  delà  Révolution. 

Adoption  villageoise,  (I’) 
pièce  en  prose  et  en  l acte , mêlée  de 
vaudevilles;  jouée  au  Théâtre  du  Pa- 
lais, dans  la  Cité...  L’auteur  est  Ar- 
mand Charlemagne  , qui  a donné 
beaucoup  d’ouvrages  à ce  théâtre  , 
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san»  doute  pour  le  soulager  dans  sa 
disette.  Quoiqu’il  en  soit , \' Adop- 
tion villageoise  est  un  tableau  à-la- 
fois  moral  et  plaisant  ; les  vaude- 
villes en  sont  on  ne  peut  pas  plus 
saillans.  Il  y a uurôlede  Procureur, 
que  Frogères  rendait  à merveille  ; 
et  , en  général  , cette  jolie  baga- 
telle , qui  fait  beaucoup  d’honneur 
à sou  auteur,  était  plus  que  passa- 
blement jouée  par  Raflille  , Du- 
breuil, Frogères , et  la  p tite  Casai. 

Adorer  — ation  — ateur. 

Lorsqu’on  a fait  dire  à Nicodeme 
dans  la  Lune  , a que  le  Français  ne 
v se  met  plus  à genoux  que  devant 
» son  créateur  »,  ou  ne  prévoyait 
pas  saus  doute  que  cesmêmes  Fran- 
çais finiraient  par  ne  plus  fléchir  le 
euouil  devaut  le  créateur,  pour. le 
échir  devant  Marat , devant  Chas- 
lier  , devant  un  Arbre  !....  Ceci  est 
à la  lettre...  Le  parti  d’alors  pros- 
crivait tous  les  actes  religieux , en 
disant  que  c'était  une  idolâtrie  ; 
et  il  forçait  les  citoyens  d "adorer 
du  bois  , des  cendres , du  plâtre  t 
des  images  horribles.  Ou  ne  sait 
parmi  nous  garder  aucuue  mesure  ; 
on  ne  hait  pas  , niais  on  execre  ; otr 
n’aime  pas  , mais  on  adore  I La 
Fayette,  Mirabeau,  Pétion  , etc, 
n'ont-ils  pas  étéadorés  lour-à-lour, 
et  dans  toute  la  force  du  terme  ?... 
Lorsque  la  Convention  Nationale 
( qu’elle  fut  grande  et  belle  ce  jour- 
là  ! ) décréta  la  liberté  des  cultes  , 
décret  qu’on  a encore  embarrassé 
d’eutraves  ridicules  et  de  vues  mes- 
quines ; un  grand  phrasirr  de  la 
ville  de  St. -Quentin  , Jacobin  san» 
savoir  pourquoi  , homme  insigni- 
fiant , qu’on  n’a  cru  que  fou  et  qui 
est  un  sot,  s'avisa  de  monter  à la 
tribune  du  club,  et  de  déclamer 
contre  le  décret , en  voulant  le  per- 
sifTlcr  de  la  manière  la  plus  indé- 
cente ; la  charité  chrétienne  nou* 
défendrait  bien  de  le  nommer  ; mais 
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t>n  nous  a certifié  que  c'était  un 
grauil  patriote  d’Avocat  , celui- 
là  même  qui  cul  l’insolence  de  se 
mcler  en  178g, parmi  les  membres 
de  l’Assemblée  Constituante  et  de 
vôtcr  avec  eux  ; il  fut  chassé  igno- 
minieusement. C’est  lui  , qui  sou- 
tenait , au  Club  de  Saint-Queutiu , 
que  la  calomnie  était  une  vertu. — 
Oui , comme  C.  . . . est  un  phi- 
losophe. 

Adoucir— issement.  On  a ou- 
tragé l'humanité  pour  le  cruel  plai- 
sir de  l’outrager.  LJn  père  injuste- 
ment proscrit  eût  eu  quclqu’arfoa- 
cissement  à son  sort  , s’il  lui  eût 
«té  possible  d’avoir  auprès  de  lui 
un  de  ses  eufans  ; on  lui  refusait 
impitoyablement  cette  consolation  ; 
un  époux  éploré  eût  bravé  l'ccha- 
faud  , s’il  eût  pu  donner  le  dernier 
baiser  à son  épouse.  Mais  c’eût  été 
adoucir  l'horreur  de  sa  destinée  ; 
il  fallait  le  priver  encore  de  cette 
triste  félicité.  Uninfortuué  marchait 
au  supplice;  les  ressources  de  la 
Religion  eussent  adouci  son  infor- 
tune ; on  les  lui  refusait  encore  ; 
et  ce  trait  de  barbarie  surpasse  tous 
les  autres  ! , 

AUOUlt,  ( 1’  ) Rivière  de  France, 
qui  prend  sa  source  dans  les  moo- 
gnes  du  Bigorre.  En  1794  t au  mois 
de  Mars  , deux  prêtres  poursuivis 
par  leurs  Ennemis , se  voyaut  près 
d’être  atteints  sur  le  bord  de  celte 
rivière  , n’eurent  d’autre  parti  à 
rendre  , à la  chute  du  jour  , que 
e se  précipiter  dans  l’eau.  Le  plus 
âgé  , ayant  voulu  faire  le  plongeon  , 
eut  le  malheur  d’enfoncer  et  il  pé- 
rit. Le  plus  jeune  se  cacha  sous  les 
branches  d’un  saule  pleureur  , et  s’y 
étant  tenu  pendant  plusieurs  heu- 
res , il  eut  le  bonheur  d’échapper 
aux  assassins  et  parvint  à passer 
•en  Espagne,  où  son  heureuse  étoile 
le  fit  accueillir  d’un  pauvre  labou- 
reur , qui  le  cacha  et  le  . nourrit 
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jusqu’en  vendémiaire  an  111,  où  ua 
: meiubre  du  Comité  de  Sûreté  Gé- 
nérale le  fit  revenir  et  obtint  sa  ra- 
diation. • - . * .■  ",  » * 

ADRESSE.  11  parut,  dans  les  pre- 
miers temps  dé  l’Assemblée  Cons- 
tituante, nne  Adresse  pleine  de  sens 
et  de  raison  , que  l’expérience  n’a 
que  trop  justifiée.  On  la  combattit 
co  mnie  aristocratique;  et  unhomma 
en  place  , plein  d’esprit , mais  dont! 
la  raison  alors  boitait  encore  plus 
que  la  jambe , fut  le  premier  à la  con- 
damner; quoiqu’il  fût  lui -même  la 
plus  aimable  aristocrate  de  France. 
Cette  Adresse  a donné  lieu  à uns 
foule  d’autres  adresses;  et  la  ma- 
nie d’en  faire  est  devenue  aussi  fré- 
quente et  géuéralc  qu’inutile.  Mais 
ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  ea 
fait  d’inconséquence  et  d'ineptie  , 
c’est  qu’on  a fait  un  crime  au\fai* 
seurs  et  aux  signataires  d 'Adresses  r 
de  les  avoir  faites  ou  signées^  deux 
et  trois  ans  après  coup  , tandis  que 
dans  le  temps  desdites  adresses,  oa 
leur  faisait  un  crime  de  refuser  leur  * 
signature.  Ce  seul  trait  de  la  fureur 
révolutionnaire  donne  la  mesure 
incommensurable  de  l’extravagance 
et  de  la  perversité  des  Factions.  Oa 
pourrait  dire  que  c’est  le  nec  plus 
ultra  de  l’aveuglement  de  l’esprit 
humain.  ( Vojez  Pétition  ; Signa - 
taire  s ; vingt  JUIN.  ) 

ADRESSE— DROIT.  Les  premiers 
meneurs  de  la  Révolution  firent 
preuve  de  beaucoup  d'adresse;  et, 
en  général,  les  Jacobins  ont  eu 
plus  d’esprit  que  nous.  On  n’est 
pas  plus  habile  à saisir  l’occasion  ; 
on  ne  tire  pas  un  parti  plus  adioil 
de  la  disposition  aes  esprits  ; on  né 
sait  pas  mieux  employer  les  passions 
des  nommes  , ce  qui  s’appelle  en 
temps  utile.  Mais  , comme  il  arriva 
presque  toujours  qu’on,  se  laisse 
étourdir  à force  de  prospérité,  per- 
sonne eqeore  n’a  été  assea  adroit 
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pour  se  contraindre  , et  pour  pré- 
venir les  réactions.  Eu  Révolution  , 
le  plus  grand  travail  n’est  pas  d’ar- 
rcter  un  moment  la  fortune  , mais 
de  la  captiver. 

ADRESSES.  La  première  a dre  tse 
de  l’Assemblée  Constituante  à ses 
commeltans , eut  pour  objet  la  con- 
tribution patriotique  , fixée  au 
quart  du  revenu  ; ce  fut  Mirabeau 
qui  la  rédigea.  C'était  uu  petit 
échantillon  de  Yemprunt .force.  — 
La  seconde  adresse  rendait  compte 
à la  France  des  travaux  de  l’Assem- 
blée ; elle  fut  rédigée  p *r  Ta/ley- 
nand  - Périgoid.  — La  troisième  , 
rédigée  par  Montcsi/uiou  , traitait 
de  l’émission  des  assignats.  — La 
quatrième  , sur  la  coustilulion  ci- 
vile du  Clergé  ,fut  rédigée  par  Mi- 
rabeau ( c’est-à-dire  par  Lamou- 
rette;  Voyez  son  article.  ) — Sous 
le  règne  ( c’est-bien  là  le  mot  ) de 
l’Assemblée  Législative  , les  Adres- 
ses se  multiplièreut  de  toute  part  ; 
il  faudrait  un  volume  pour  les  citer. 
Je  me  borne  à quelques-unes  très- 
remarquables  : le  5 décembre  179I , 
le  Département  de  Paris  fit  uue 
adresse  au  Roi  pour  l’engager  à ap- 
poser son  veto  sur  le  fameux  décret 
relatif  aux  prêtres  ; l’iudigualion  des 

Patriotes  fut  à son  comble*,  mais 
événement  a prouvé  que  le  Dé- 
partement de  Paris  a\ait  raison.  — 
Le  14  janvier  1792,  Héraut  de  Sé- 
çhelles  fait  une  adresse  aux  Fran- 
çais , pour  expliquer  l’objet  du  ser- 
ment prête  par  ('Assemblée  de  ne 
jamais  consentir  à composer  sur  la 
Constitution  ; cette  même  Cons- 
titution fut  renversée  et  foulée  aux 
pieds  six  mois  après.  — Le  8 mai 
de  la  même  année  , Adresse  à l’ar- 
mée ; les  esprits  se  montaient  ainsi 
peu-à-peu.  — Le  X juiu  , l’arnuie 
reçoit  une  adresse  des  Invalides  de 
Paris  , ce  qui  ne  s'était  jamais  vu. 
v—  Le  G prairial  au  11^  la  Convcu- 
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lion  fait  une  Adresse  à tontes  les  ar- 
mées pour  qu’il  ne  soit  fait  aucun 
prisonnier  Anglais  on  Hauovrien  , 
ce  qui  jveut  dire  peine  de  mort  con- 
tre tous  les  soldats  de  ces  deux  na- 
tions qui  seront  faits  prisonniers!.. 

— Le  18  vendémiaire  an  111,  après 
l’expulsion  des  Jacobins  , la  Con- 
vention , sous  la  Présidence  de 
Cambacérès , fait  une  adresse  aux 
Français  pour  les  rappeler  à l'or- 
dre , expressions  fort  singulières  1 

— Le  5 prairial  de  la  même  année  , 
adresse  des  Députés  chargés  de  la 
force  armée  dè  Paris  , à tous  les 
babitims  de  cette  Commune  pour 
qu’ils  remettent  leurs  piques  et  leurs 
armes  à ta  section  dans  les  24  heu- 
res. — Le  5 fructidor,  sous  la  pré- 
sidence du  poète  Cbénier  , adresse 
aux  Français  pour  qu’ils  aient  la 
bouté  de  choisir  librement  ( car  qui 
dit  choisir , suppose  la  liberté  du 
choix')  les  deux  tiers  de  leurs  nou- 
veaux Députés  parmi  les  membres 
de  la  Convention  , sous  peiue  de 
nullité  — Le  3 vendémiaire  , 10 
jours  avant  l’époque  sanglante  du 
l3,  adresse  aux  Français  Parisiens, 
qui  les  rend  responsables  de  la  sû- 
reté des  Représentais.  (Il  eût  fallu 
aussi  que  les  représentais  eussent 
répondu  de  In  sûreté  des  Parisiens.) 

— Eu  fructidor  an  V , le  Lot  et 
Garonne  dénonce  uu  Corps  Légis- 
latif une  adresse  des  armées , ce 
qu’on  regardait  connue  fortincous- 
titutioDucl.  — Le  I2dumêmemois, 
c’est-à-dire  six  jours  avant  l’épo- 
que fatale  qui  aDéantit  pour  long- 
temps la  liberté  , le  commerce  , 
le  bonheur  et  la  République  , Du- 
prat  dénonce  une  adresse  de  Bail - 
leul  à ses  commettons.  ( Voyez  le 
Mémoire  ou  la  Réponse  de  Carnot .) 
Le  Conseil  n’en  tieut  compte;  les 
fructidoriens  étaient  les  plus  forts. 

— Le  surlendemain  du  18  frurti- 
dor  , Jean  de  Bry  rédige  , au  nom 
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de  ce  qn’il  ose  encore  appcllpr  le 
Corps  Législatif  , une  adresse  aux. 
département  et  aux  années  pour 
justifier  cc  que  viennent  de  faire  les 
tyrans.  — Le  2 germinal  au  VJ  , 
adresse  du  Directoire  Usjvi pâleur , 
qui  a peur  des  Jacobins  et  qui  ne 
sait  trop  comment  expliquer  sa 
conduite  , eu  recommandant  aux 
Electeurs  de  ne  pas  choisir  des 
hommes  trop  prononcés  en  terro- 
risme. — Je  passe  sous  silence  tou- 
tes les  Adresses  du  temps  de  la 
terreur  , sur-tout  celles  qu’on  ap- 
pelait les  Carmagnoles  de  B arrête , 
fort  bien  faites  pour  la  plupart  , 
quoique  dictées  par  l’esprit  de  Ro- 
bespierre habillé  uiistylc  d eBarrtre. 

Adrien.  Deux  Acteurs  de  cc 
nom  sont  connus  au  Théâtre;  mais 
l'aîné  des  deux  frères  l’emporte 
infiniment  sur  l’autre.  Le  cadet  fut 
Joug-temps  à la  tête  des  chœurs  et 
joua  quelques  rôles  au  Théâtre  de 
Monsieur.  H est  meilleur  musicien 
ue  comédien , et  sa  voix  fait  par- 
ouner  son  jeu.  Daus  ADRIEN 
l'aîné , Acteur  de  l’Opéra  , c’est 
précisément  le  contraire.  Sans 
chauler  mal  et  sans  avoir  une  voix 
désagréable  , il  est  effacé  daus  la 
carrière  du  chant  par  l’organe  de 
Chéron , son  rival  dans  le  même 
emploi  ; mais  il  le  laisse  bien  loin 
derrière  lui  pour  une  partie  plus 
essentielle  , le  jeu  , l’expression  , 
la  chaleur  , le  seutimeut  et  la  vé- 
rité. C’est  nu  acteur  précieux  qu’d- 
érien ; et  il  joiul  au  talent,  une 
tournure  noble  , une  taille  bien 
prise,  et  des  traits  réguliers.  Il  est 
modeste  et  diffère  eu  cela  de  beau- 
coup de  scs  concurrcus  qui  ne  le 
valent  pas. 

Adrien  , Drame  lyrique  en  trois 
actes  , paroles  d 'Hoffmann  , mu- 
sique Je  Méhul.  — Cet  ouvrage  , 
qui  fait  infiniment  d’honneur  au 
poêle  et  au  compositeur  , est  uue 
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des  productions  les  plu»  riches 
qu’ou  ait  mises  depuis  un  siècle  sur 
la  scène  du  grand  Opéra.  Le  poème 
est  bien  conduit , bien  écrit , plein 
d’images  tour-à-tour  fortes  et  sera- 
timenules.  Mais  la  musique  le  se- 
conde parfaitement  ; et  Mehul  n’a 
rien  fait  qui  eut  autant  de  carac- 
tère et  d’expression.  Plus  on  l’en- 
tend , plus  on  y découvre  de  ces 
beautés  miles  et  durables  , qui  ne 
sont  d’abord  senties  que  par  les 
connaisseurs,  mais  qui  Unissent  par 
être  à la  portée  de  la  masse  des 
auditeurs.  — ADRIEN  avait  été  ré- 
pété à l’Opéra  en  1792;  mais  le 

Îiarti , qui  a triomphé  depuis  , força 
es  auteurs  de.  sacrifier  l’ouvrage  aux 
circonstances  , et  ils  le  retirèrent 
du  théâtre.  Enfin  , le  public  a pu 
en  jouir  en  1795,  mais  avec  des 
cliangeniens  qui  , bien  que  léger», 
allèrent  toujours  plus  ou  inoiu» 
sensiblement  la  physionomie  d’un 
grand  ouvrage.  Encore  a-t-il  été 
dénoncé  à la  tribune  du  Conseil  des 
Cinq-Cents  ; ce  qui  a suspendu  pour 
une  seconde  fois  le  cours  de  scs 
représentations.  ( Voyez  HOFF- 
MANN, Mehul,  Opéra.  ) 
Adrien.  Nous  avons  dans  nos 
armées  plusieurs  soldats  de  ce  nom, 
distingués  par  leur  zele  et  par  leur 
courage. 

ADULATEUR.  ( Voyez  Auteur.  ) 
Quand  Robespierre  disait  que  lez 
gens  de  lettres  s’étaient  déshono- 
rés dans  la  Révolution  , Robes- 
pierre avait  raison  , à très -peu 
d’exceptions  près.  Mondicu  ! qu’on 
est  las  de  la  vie , quand  on  passe  en 
revue  tous  ccs  écrivains  faméli- 
ques , qui  font  de  l’art  d’écrire  un 
objet  spéculatif  l Collet  d'Herbois 
faisait  en  1792  un  éloge  pompeux 
de  Louis  XVI  , dans  sa  pièce  des 
Porte-J'cui/les , et  en  1790  , dan» 
siFamillc  patriote;  et  Coi  lot  d'Her- 
bois a fait  périr  des  hommes,  soua 
F • 
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prétexte  qu’ils  avaient  aimé  Louis 
XVI.  Des  auteurs  dramatiques,  qui 
regorgeaient  d'assiguats  , ne  de- 
vaient leur  aisance  qu’à  la  basse  flat- 
terie dont  ils  s’étaient  rendus  cou- 
pables , en  adulant  tour-à-tour  le 
parti  dominant  ! O les  lâches  ! 

Adulation  — uler.  L’adula- 
tïon  est  tellement  devenue  le  vice 
dominant  des  Français  , qu'on  a 
vu  beaucoup  plus  d’adulateurs  de- 
puis l’égalité  républicaine  qu’au- 
aravant.  Des  hommes  qui  avaient 
assement  dénigré  le  magistrat 
proscrit  , pendant  toute  la  durée 
de  sa  proscription  , n’ont-ils  pas 
eu  la  lâcheté  de  le  circonvenir  à 
aou  retour  , de  le  flagorner  dans 
sa  nouvelle  élévation  , et , ce  qui 
est  bien  plus  surprenant , de  s’en 
faire  bieu  venir  au  préjudice  de  ceux , 
qui, à leurs  risques  et  périls , avaient 
constamment  pris  la  défense  du 
proscrit  î ( Voyez  Flatteur.  ) 

ADULTE.  Les  livres  et  les  in- 
ventions destinées  autrefois  aux 
adultes  , doivent  changer  de  ca- 
ractère et  de  forme,  11  n’y  a plus 
d’enfans  ; jamais  on  ne  vit  en  tout 
genre  des  hommes  si  prématurés 
qu’aujourd’hui  ; ou  est  adulte  , 
pour  ainsi  dire  , en  quittant  sa 
nourrice. 

Adultère.  Ce  délit  est  sans 
coutredit  un  attentat  coutre  la  so- 
ciété ; mais  comment  le  caractéri- 
ser aujourd’hui  1 dans  quelle  classe 
le  ranger  ? que  doit  prononcer  le 
code  penal!  ouest  le  législateur 
qui  ose  établir  la  peine  î où  est  le 
juge  qui  ose  la  prononcer  ? où  est 
le  juré  qui,  jettautun  simple coup- 
d’œil  sur  sa  vie , ose  so  préférer  à 
l 'accusé  ! où  est  enfin , dans  un 
siècle  aussi  fécond  en  immoralité  , 
l'homme  assez  sûr  de  sa  conscience 
our  jet  ter  ta  première  pierre  / 
otites  les  nations  civilisées  ont 
porté  des  peines  contre  \ ' adultère; 
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et  plus  ces  peines  étaient  rigou- 
reuses , plus  l ‘adultère  s’est  mul- 
tiplié par  la  raison  que  la  rigueur 
même  de  la  peine  en  empêchait 
l’exécution.  Avant  de  prouoncer 
sur  une  matière  aussi  délicate  , il 
faudrait  l’examiner  sous  plusieurs 
aspects  ; avant  de  songer  aux 
moyens  de  sévir  , il  faudrait  son- 
ger à prévenir  le  crime  bien  plutôt 
qu'à  le  punir.  Si  les  maris  étaient 
moins  despotes  ! si  les  femmes 
étaient  moins  coquettes  1 si  les 
jeunes  gens  étaient  plus  réservés  ! 
si  les  jeunes  filles  apprenaient  leurs 
devoirs  avaut  d’apprendre  à dan- 
ser ! ....  Tout  cela  dépend  des  Ins- 
titutions ; et  nous  n'en  avons  plus 
guères. 

ADVENIER  , Capitaine  de  la 
première  classe  du  Génie  Mili- 
taire , à la  résidence  de  Valencien- 
nes , officier  de  mérite  , homme 
instruit  et  digne  de  sa  place. 

AnviNEV  , adjudant  - Général 
de  l’Arrnéc  de  Réserve  à Dijon. 
Jeune  militaire  très-estimé  et  très- 
digne  de  l’être.  Il  est  fils  d’un  In- 
génieur en  Chef  des  Ponts  et  Chaus- 
sées , dont  il  avait  hérité  , avec 
une  honorable  misère , une  grande 
considération. 

A , E , I , O , V.  Dénomination 
inventée  par  VA uteur  de  ce  Dic- 
tionnaire dans  le  premier  volume 
de  ses  Lunes  en  iy85  , et  imitée 
ensuite  par  beaucoup  d'auteurs  dra- 
matiques , pour  caractériser  ces 
chanteurs  à l'italienne  , dont  la 
détestable  méthode  a eu  tant  de 
vogue  en  France  vers  la  fïu  de  ce 
siècle.  Le  Cousin  Jacques  l'appli- 
qua d’abord  à un  nommé  David  , 
ui  vint  à Paris  chanter  au  Concert 
pirituel  , et  que  tous  les  chanteurs 
Français  se  firent  gloire  de  singer. 
Cette  manière  de  chant  consiste  à 
ne  pas  prononcer  une  seule  con- 
soauc.  ( Voyez  Goût,  Prosodie, 
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Carat,  Richer,Lays,  Mar- 
tin , Chant  , etc. 

AERER.  C“est  une  chose  h la- 
quelle ou  n'a  jamais  pensé  sérieu- 
sement dans  l’ancien  régime.  Don- 
ner de  l’air,  et  suffisamment  , aux 
hôpitaux  , aux  salles  d’instruc- 
tion, aux  corps -de- garde  , aux 
quartiers  les  plus  populeux  de  la 
capitale,  voilà  ce  qui  devait  occu- 
per essentiellcmentlc  Ministrcchar- 
gé  de  veiller  ’a  la  salubrité  publique. 
Lucien  Bonaparte , il  faut  l’avouer, 
met  beaucoup  de  zclc  à encourager 
tous  ceux  qui  peuvent  , par  leurs 
découvertes  ou  par  leurs  talcns  , 
concourir  à améliorer  le  sort  du 
peuple. 

AERIEN.  Les  Illuminés  , qui  se 
multiplient  aujourd'hui  d’une  ma- 
nière surprenante , prétendent  com- 
muniquer avec  les  esprits  aériens  ; 
les  uns  ont  vu  Pâme  de  Marat  (sous 
la  forme  d’une  chauve-souris  sans 
doute  ) parcourir  les  airs  du  cou- 
chant à l’orient  ; les  autres  m’ont 
assuré  avoir  vu  Parue  de  Brissot 
traverser  l'espace  du  sud  au  nord. 
Ces  messieurs  , comme  on  voit,  se 
croisent  encore  dans  l’autre  monde. 
Moi  j’ai  vu  le  génie  de  nos  politi- 
ques défunts  s’agiter  au-dessus  des 
nues , car  je  n’ai  rien  vu.  Quoi 
qu’il  eu  soit , j’ai  connu  tout  ré- 
cemment des  femmes  en  crise , 
qui  m’ont  dit  des  choses  et  proposé 
«les  questions  auxquelles  nos  sa- 
vans  seraient  fort  embarrassés  de 
répondre.  ( Voyez  Mesmer.  ) 

Aérostat.  Ou  donne  ce  nom, 
qui  est  le  nom  générique , non  pas 
récîsément  à un  ballon , à un  gln- 
e j mais  à un  corps  de  quelque 
forme  qu’il  puisse  être  , qui  se 
soutient  dans  tes  airs  : stat  in  aere. 
( Voyez  Garnerin.  ) 

Aérostat.  Un  particulier  de  la 
Souabe  a inventé  une  nouvelle  ma- 
chine flottante  dans  Pair  , qui, 
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quoique  petite  , peut  contenir  cinq 
personnes  à l’aise.  La  barque  n’est 
pas  de  la  forme  de  celles  que  nous 
connaissons  ; elle  est  surmontée 
d’un  grand  parachute,  qui  la  sou- 
tient , et  ne  descend  que  par  le 
moyen  d’une  soupape. 

AEROSTIER.  Les  aérostiers  , 
ui  ont  fait  momentanément  partie 
c l’Arme  du  Génie  , ont  rendu 
d’assez  grands  services  pour  les  re- 
connaissances. On  étendra  plus  loin 
un  jour  , dit  le  nouvel  Etat  mili- 
taire de  l'an  VIII , les  ressources 
à tirer  de  celte  invention  , dont  les 
instrumeus  sont  trop  fragiles  en- 
core pour  la  guerre  de  campagne  , 
mais  qui  se  perfectionne  journelle- 
ment ; et  l’on  ue  doute  pas  que 
le  Gouvernement  ne  facilite  ces 
moyens  d’amélioration.  Déjà  il  eu 
a donné  une  preuve  en  réunissant 
I "Ecole  des  Aérostiers  à celle  du 
Génie  à Metz  , où  les  moyens  ras- 
semblés d’instruction  favoriseront 
à-la-fois  la  partie  méchanique  de 
l’inventiou  , et  les  avantages  réels 
qui  peuvent  en  résulter  pour  Part 
militaire.  ( Voyez  Garnerin  , Blan- 
chard. ) 

ÆTN  A.  ( le  mont  ) La  langue 
française,  avec  assez  de  raison,  a 
supprimé  l’rr  diphtongue  ; si  l’on 
n’eut  fait  que  de  pareilles  suppres- 
sions , ce  ne  serait  pas  la  peiuc  d’en 
parler.  — Quant  à la  lauguc , il 
est  vrai  que  , pour  urt  ce  diphton- 
gue Je  moins  , on  ne  peut  pas  dire 
qu’elle  se  soit  appauvrie , et,  ce 
qu’elle  a perdu  d’un  côté  , elle  l’a 
bien  regagné  de  l’autre  , puisque 
nous  avons  déjà  plus  de  2000  mots 
nouveaux  , même  sans  compter 
Montagne-Libre  et  Commune-AJ'- 
franchie.  ( Voyez  Etna.  ) 

A FEU  ET  A SANG.  Ou  ne  voit 
par-tout  que  ces  affreuses  expres- 
sions daus  les  fastes  du  monde  en- 
tier. Nos  aristocrates  Jorcenés  , 
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dont  l’imbécilité  n’a  rien  d’égal  , 
ne  veulent  pas  voir  absolument 
dans  les  guerres  de  l'ancieu  régime 
ce  qui  est  évident  aux  veux  de 
l'homme  le  plus  stupide.  Chez  les 
Grecs  , chez  les  Romains  , dans  les 
guerres  de  France,  d’Augleterrc , 
d’Espagne  , d’Allemagne  , ou  ne 
voit  que  des  Monarques  et  des  Gé- 
néraux Princes  mettre  à Jeu  et  û 
sang  une  ville  entière  , un  canton  , 
une  province  ; et  l’on  ose  dire  que 
nos  guerres  actuelles  sont  plus  dé- 
sastreuses que  les  anciennes  ! 

Désastreuses  ! oui  , quant  à leur 
durée,  quant  à la  situation  de  nos 
finances  ; mais  quant  aux  fléaux 
qui  accompagnaient  les  anciennes 
guerres  ! non  certainement.  Qu’un 
ennemi  juré  du  régime  actuel  vien- 
ne me  soutenir  gravement  que  les 
Rois  et  les  Couquérans  d’autrefois 
étaient  plus  huiuaius  à la  guerre 
qu’on  ne  l’est  h présent  , j’ouvrirai 
le  premier  livre  d’histoire  que 

J’aurai  sous  la  main,  je  leur  dirai  : 
isez.  ...  et  cette  réponse  est  si 
péremptoire  , si  convaincante  , 
u’il  faut  ou  donner  une  préférence 
écisive  à nos  Généraux  , ou  brû- 
ler les  Aunales  du  monde. 

Affable.  C’est  la  première  qua- 
lité qu’on  doit  attendre  d’un  hom- 
me en  place,  et  sur-tout  d’unGou- 
vernaut.  On  ne  saurait  croire  com- 
bien l’Affabilité  peut  gagner  les 
cncurs  , concilier  l’estime  et  adou- 
cir un  refus.  — On  a vu  des  Dépu- 
tés ( sur-tout  des  Conventionnels  ) 
si  loin  de  pratiquer  cette  vertu  , 
( car  c’en  est  une  ) que  jamais  les 
Princes  et  les  Seigneurs  de  l’ancien 
régime  , même  les  plus  brusques  , 
ne  parlèrent  à lcurslaquais  ethlcurs 
chevaux  avec  autant  ac  dureté  que 
ccs  insolcus  Proconsuls  en  met- 
taient dans  leur  accueil  et  leurs  ré- 

Îionses  , avec  des  citoyens  qui  va- 
aieut  cent  fois  mieux  qu’eux, -et 
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à la  sotte  générosité  desquels  ils 
devaient  toute  leur  importance.  — 
Gouveruans,  soyez  affables,  et  alors 
vous  ne  risquerez  ricu  d’etre  justes 
et  sévères. 

Affaiblir  — issement.  Le 

meilleur  et  le  plus  sûr  moyeu  , eu 
France  sur  - tout  , d’affaiblir  uu 
parti , c'est  de  commencer  par  le 
ridiculiser  ; du  ridicule  ou  passe  à 
la  calomnie;  et  le  vainqueur  triom- 
phe saus  résistance;  c’est  la  marche 
constante  qu’on  a suivie  dans  la  Ré- 
volution. A égalité  de  courage  , 
quand  deux  partis  sont  en  préscuce, 
c’est  le  plus  adroit  qui  l’emporte. 
La  vertu  est  même  alors  un  titre  de 
plus  pour  succomber,  parce  qu’elle 
suppose  uuc  securité  , dout  pro- 
fite l’extrême  vigilance  du  triom- 
phateur. 

AFFAMER.  Ou  a bien  parlé  de 
contre-rerolulio/i  ; et  ce  sont  pré- 
cisément les  contre-révolutionnai- 
res les  plus  décidés  qui  ont  accusé 
les  autres  de  l’être.  La  coutre-ié- 
volutiou  eût  été  iuévitalde  , en  affa- 
mant le  peuple  ; or  , qu’cst-cc  quj 
affame  le  peuple  1 c’est  la  disetlf 
des  subsistances.  Qu’est -ce  ce  qui 
fait  manquer  les  subsistances  ? c’est 
ou  le  défaut  de  récolte  , ou  le  dé- 
faut d’approvisionnemens  ; et  , 
quand  la  récolte  est  bonne  , qu’est- 
ce  qui  fait  manquer  les  approvi- 
sionuemens  ? c’est  d’une  part  le  dé- 
faut de  prévoyance,  de  l’autre  part 
la  cupidité  (Tes  acapareurs.  D’où 
vient  le  défaut  de  prévoyance  ! De 
la  mauvaise  organisation  du  Gou- 
vernement. D’ou  vient  l’acapare- 
meut  ! De  l’égoïsme  et  de  la  dé- 
fiance. Qu'est-ce  qui  entretient  l'é- 
goïsme î qu’cst-cc  qui  donne  de  la 
défiance!  C'est  l'immoralité  ; c’est 
la  terreur.  . . U est  donc  trop  vrai 
en  dernière  analyse  , de  quelque 
manière  qu'on  arrange  les  choses  , 
que  les  contre-révolulionuaircs  du 
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premier  ordre  , étaient  ceux  qu’on 
nommait  terroristes.  Qu’on  de- 
demande  à ceux  qui  ont  prolongé 
la  guerre  de  la  Vendée  , pourquoi 
ils  brûlaient  des  montagnes  de 
grains  , pourquoi  ils  jettaient  les 
bœufs  par  centaine  à la  voierie,  au 
lieu  de  nous  les  envoyer  ! . . Juste 
Dieu  ! tu  as  donc  permis  toutes  ces 
atrocités  !...  Mais  taisons-nous  ; 
la  justice  vient  pas  à pas. 

Affaire— ES.  Les  affaires  par- 
ticulières , ont  d’abord  cédé  le  pas 
aux  affaires  générales  ; et  aujour- 
d’hui les  affaires  géuéralcs  cèdent 
le  pas  aux  affaires  particulières , 
parce  queTimpatiencc  et  l’égoïsme 
ont  totalement  prévalu.  Tout  le 
monde  a des  ajjaires  ; chacun  sc 
fait  homme  d'affaires  ; et  chacun 
fait  presque  sa  principale  affaire 
de  ruiner  celles  des  autres. 
Affaire. 

« Où  s’enront  est  gaii  Bergers.  . . . 

comme  dit  la  chanson  , c'est-à- 
dire  , où  s’en  vont  tous  ces  indivi- 
dus qui  se  croisent  , qui  se  heur- 
tent , qui  s’entrechoquent  eu  tout 
s«ns__  dans  les  rues  et  les  carre- 
fours de  Paris  ! Comme  ils  ont 
l’air  affairé  ! Quand  ils  iraient  au 
feu  qui  a pris  dans  une  maison  qui 
les  intéresse  , ils  ne  courraient  pas 
plus  vite.  . . Eh  bien  ! oui  ; ce  sont 
des  gens  affairés. . . Il  y en  a , qui , 
sans  être  affaires  , veulent  le  pa- 
raître; il  est  du  bon  ton  de  se  don- 
ner cet  extérieur-là.  On  fait  à Paris 
une  grande  affaire  d’un  eoncert , 
d’un  dîner , d’un  bal.  Puissions- 
nous  n’en  avoir  jamais  de  plus  épi- 
neuses ! 

Affaires,  (homme  d")  C’est 
un  titre  bien  subalterne,  mais  bien 
envié,  parce  qu’il  mené  asscx  com- 
munément à la  fortune  , n’importe 
par  quel  chemin.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  ces  expressions  ne  soient 
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suspectes  que  depuis  la  Révolution  ; 
car  , long-  temps  auparavant , qui 
disait  Homme  d' Affaires  , et  sur- 
tout Homme  d'A ff aires  d’un  Sei- 
gneur , donnait  aux  auditeurs  une 
idée  de  fortune  rapide  et  mal  ac- 
quise. 

Affaire  d’Honneur  , serait 
mieux  nommée  Affaire  d'amour- 
propre.  ( Voyez,  Honneur  ). 

Affaires  Etrangères.  On 
entendait  très-bien  par  ces  paroles 
les  affaires  qui  se  trailaieut  au  de- 
hors de  la  France.  Mais  on  a subs- 
titué à ces  expressions  celles  de 
Relations  Extérieures , qui  me 
semblent  plus  claires,  plus  précises 
et  plus  justes. 

Affaires  Publiques.  On  voit 
des  hommes  bien  estimables  s’oc- 
cuper malgré  eux  des  Affaires  Pu- 
bliques , parce  qu’uu  cœur  noble 
et  bien  placé  s’intéresse  nécessaire- 
ment au  bien  de  son  pays  ; mais 
ils  n’ont  jamais  été  écoutés.  Le 
meilleur  parti  est  donc  de  suivre 
lé  conseil  d’un  poète  qui  publia  , 
il  y a 18  b 20  alis  , dans  Y Alma- 
nach des  Muses , une  pièce  de 
vers  , adressée  à ceux  qui  se  mê- 
laient des  Affaires  d’Etat. 

• Mjintcnez-rom  l'eiiomac  chaud  , 

» Ou  dan»  un  lit , puisqu’il  le  faut , 

» Polltiquez  avec  Gliccre. 

( Voyez  Projets.  ) 

Affaires  Particulières. 
Quoiqu’il  y ait  entre  les  Affaires 
particulières  et  les  A ffaires  publi- 
ques un  point  de  démarcation  très- 
facile  à saisir  dès  le  premier  as- 
pect , il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’en  dernière  analyse  , quand  les 
unes  vont  mal  , les  autres  ne  peu- 
vent aller  bien  ; c’est  ce  qu’ou  u’a 
presque  jamais  bien  senti. 

Affaires  de  Religion.  Dans 
un  siècle  d’athéisme , où  la  Reli- 
gion était  de  tous  les  objets  pu- 
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blics  , celai  que  l'on  prisait  le 
moins  , on  n'aurait  pas  cru  que  les 
Affaires  de  Religion  occupassent 
une  place  importante  parmi  les 
grands  intérêts  de  l'Etat.  Rien  n’est 
pourtant  plus  vrai.  {Voyez  Clergé.) 

Affaires  Secrètes.  Onabeau- 
coup  parlé  des  Affaires  secrètes  ; 
les  soupçons  ont  été  sans  bornes  ; 
et,  faute  de  savoir  ce  qui  était , on 
a cru  ce  qui  n’était  pas.  Chacun 
veut  être  initié  dans  les  Affaires 
secrettes  du  Gouvernement  , et 
j*ai  vu  des  gens  graves  me  révéler 
mystérieusement  des  choses  qui 
n'avaient  jamais  existé. 

Affaires  d’intérêt  (ou  les 
AFFAIRES.  ) Cela  s’entend  des  af- 
faires de  banque  , des  affaires  de 
commerce , qui  faisaient  jadis  et 
feront  encore  la  prospérité  de  l’état. 
Mais  cela  s'entend  sur-tout  aujour- 
, d’hui  des  affaires  d‘ entreprises  ; 
et  quand  on  dit  : un  tel  est  dans 
les  affaires , l’opinion  prononçe 
sur-le-champ  en  faveur  de  sa  bourse. 
11  faut  avoir  vu  par  soi-même  , 
avoir  vu  de  prés , avoir  vu  dans 
tous  ses  détails  ce  nouvel  échaffau- 
dage  d’intrigue  et  de  cupidité  , pour 
s'en  faire  une  idée  juste.  ( Voyez 
Entreprise.  ) 

AFFAIRES  DE  CONSCIENCE.  De 
toutes  les  affaires  qui  nous  ont  oc- 
cupésdepuis  douze  ans  , ce  sont  cel- 
les , sans  contredit, dont  nous  nous 
sommes  le  moins  inquiétés.  On  au- 
rait eu  trop  à faire  , vraiment  ! Les 
autres  affaires  ont  empêché  celles- 
là.  ( Voyez  Conscience.  ) 

AFFAIRES  JUDICIAIRES.  Ja- 
mais elles  ne  s'étaient  tant  multi- 
pliées, par  deux  raisons  toutes  sim- 

Ïiles , c’est  qu’elles  suivent  toujours 
a marche  des  passions  humaines  , 
et  que  la  multiplicité  des  loix  con- 
tradictoires , qui  se  sont  succédées 
sans  relâche  , ont  rendu  les  procès 
plus  épineux  et  les  affaires  liti- 
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gieuses  plus  fréquentes  que  jamais. 

( Voyez  Juge  , Tribunaux  , etc.  ) 
Affectation.  C’est  un  défaut 
bien  détestable  , et  qu’on  ne  sau- 
rait trop  condamner.  Ou  le  voit 
pourtant  dans  presque  tous  les  dis- 
cours d’apparats , dans  presque  tous 
les  entretiens  des  gens  en  place. 
( Voyez  Contrainte.  ) L'affectation 
d’aujourd'hui  est  un  reste  de  l’im- 
pression de  la  Terreur  ; on  craint 
encore  d’être  soi-même. 

Affecté.  Une  pièce  du  Théâtre 
Feydeau,  faite  par  Marsolher , a 
donné  à ce  mot  une  acception  toute, 
neuve.  Un  mari  craint  d'avoir  une 
femme  intidelle,  et  il  serait  affecté 

de — Julict  le  reprend  aussitôt 

et  s’imagine  alors  t\u'affecté  veut 
dire  autre  chose...  — J’ai  entendu  , 
depuis  lors,  prononcer  le  mot  af- 
ffecté  dans  le  même  sens  par  bien 
du  monde. 

AFFECTER.  On  dit  affecter  une 
somme  à telle  dépense  particulière; 
c’est  ce  qu’on  a fait  bleu  souvent, 
sans  que  les  Rentiers  y fussent  pour 
quelque  chose.  On  dit  aussi  af- 
fecter une  gaîté  qu’on  n’a  pas  ; 
l’homme , dont  la  préseuce  d’es- 
prit le  rend  maître  de  sou  cœur  , 
s’est  très-bien  trouvé  dans  plusieurs 
circonstances  révolutionnaires , d'a- 
voir affecté  du  courage. 

AFFECTION.  C'est  ce  qui  ne  dé- 
pend guères  de  nous  ; c’est  ce  à 
quoi  nous  tenons  le  plus  ; c’est  ce 
qu’on  a le  plus  contrarié  depuis 
long-temps;  c’est  ce  qu’on  apprécie 
encore  le  moins,  que  les  affections 
de  l’ame.  Un  Ministre  , un  hom- 
me en  place  est  bien  malheureux  , 
quand  il  se  croit  obligé  de  sacrifier 
ses  affections  à des  considérations 
politiques  I 

AFFERMER.  Lisez  l’histoire  des 
Rentiers  , s’il  y en  a une  ; voyez  le 
tableau  des  opérations  financières 
depuis  dix  ans.  Suivez  sur-tout  la 
progression 
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progression  du  discrédit  des  assi- 
gnats. Voyez,  h quelles  conditions 
on  affermait  d’une  part  les  revenus 
de  l’Etat  ; d’une  antre  part,  les 
biens  des  particuliers  soumis  à la 
loi  du  séquestre;  et  faites -vous 
une  idée  de  la  moralité  des  hommes. 

Affermir  — issement.  Un 
nouveau  Gouvernement  s 'affermit 
de  lui  - même  , quand  il  est  bon  , 
sur-tout  s’il  ne  pèche  pas  par  ses 
bises.  Une  Religion  vraie  s'affer- 
mit d’elle-méme  , sans  le  secours 
de  la  force  ; et  plus  les  obstacles 
réunis  se  sont  ligués  contre  elle  , 
plus  elle  sort  avec  éclat  de  ces  ter- 
ribles épreuves.  11  ne  lui  faut  que 
la  vérité  pour  établir  des  convic- 
tions. Les  Gouvernemens  établis 
par  la  force  et  contre  le  gré  de  la 
majorité  des  gouvernés  , ont  pu 
acquérir  aussi  de  la  solidité  ; mais 
ce  n'a  été  qu’en  réparant  prompte- 
ment et  en  temps  utile  les  maux  , 
(es  excès  et  les  injustices  de  tout 
genre.  Celui  qui  établit  par  les  ar- 
mes un  nouvel  ordre  de  clioses , 
n’est  pas  le  vrai  fondateur  ; mais 
celui  qui  le  consolide  par  des  ré- 
formes et  par  de  bonnes  actions  , 
voilà  le  véritable  créateur  ! 

AFFÉTERIE.  C’est  une  affecta- 
tion de  langage  qui  a quelque  chose 
de  plus  raliné  que  la  simple  af- 
fectation. C’est  l’outrage  le  plus 
sanglant  qu’un  écrivain  on  un  ora- 
teur puisse  faire  aux  charmes  sim- 
ples de  la  nature.  L ’ Afféterie  de 
langage  est  une  recherche  d’ex- 
pressions, qui  n'imite  pas  mal  les 
Précieuses  ridicules , que  nous  u’n- 
vons  pas  mal  imitées  nous-mêmes; 
car  depuis  que  les  calembours 
sont  à la  mode  , ou  a pris  le  change 
sur  le  genre  noble  comme  sur  tout 
le  reste;  et  ceux  qui  veulent  les 
éviter  , donnent  dans  \' 'Afféterie. 

Affiche— ER.  Le  papier  aug- 
mentait de  ppix  à chaque  heure  au 


AF  49 

commencement  de  la  Révolution  ; 
et  celte  denrée  précieuse  eût  fini 
par  nous  manquer  toui-à-fait.  Alors 
il  eût  fallu  laisser  au  Gouverne- 
ment , comme  de  droit , le  peu  de 
papier  qu'on  aurait  pu  sauver  du 
naufrage  général  ; et  l’ignorance  et 
la  barbarie  renaîtraient  aujourd’hui, 
car  il  ne  serait  plus  possible  aux 
savans  et  aux  gens  de  lettres  de 
faire  imprimer  leurs  ouvrages.  La 
consommation  qu’cxîgeaient  seu- 
lement les  affiches  , était  épouvan- 
table. Les  murs  de  nos  maisous 
semblaient  demander  grâce  aux 
afficheurs  ; affaissés  sous  le  poids 
des  milliers  d 'affiches  bleues  , noi- 
res , jaunes  , rouges  et  grises  , qui 
se  multipliaient  à chaque  pas  , ils 
étaient  tout  honteux  de  se  voir 
salis  par  des  diatribes  aussi  scanda- 
leuses qu'inutiles  ; car  une  afficha 
fait  oublier  l'autre  ; et  les  trois 
uarts  de  ce  qu’on  imprime  aujour- 
’hui  se  perd  dans  la  foule  et  ne 
sert  qu’à  dégoûter  le  public.  Tous 
les  terroristes  inculpés  affichaient 
une  justfficaiion  quelconque;  tout 
homme  qui  en  voulait  à un  autre, 
affichait  une  calomnie  , qui  était 
recouverte  le  lendemain  par  une 
autre  affiche  eu  réponse  à la  ca- 
lomnie  S.’il  en  lut  résulté  , au 

moins  , un  avantage  pour  la  chose 
publique  ! mais  pas  le  moindre.  La 
Convention  voulut  remédier  à co 
débordement , en  supprimant  l'A- 
gence de  l'envoi  des  loir  ; si  elle 
voulait  servir  les  lettres  et  montrer  * 
des  vues  économiques  , elle  devait 
sentir  que  les  dix-neuf  vingtièmes 
de  ce  qu'on  imprimait  en  sou  nom  , 
pouvaient  être  supprimés  et  sup- 
pléés par  un  mode  inliniment  plus 
simple  , plus  uuiforme  et  moins 
coûteux.  ( Voyez  Auteur  et  Papier.') 

Afficher.  On  dit  afficher  un 
luxe  insolent.  ( Voyes  Parvenus  , 
Nouvelle-France.  ) 
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Afficher.  ( s’  ) On  s’affiche 
peut-être  moins  qu’autrefois  dans 
un  temps  où  la  mode  de  s'afficher 
est  presque  générale.  Si  tout  le 
monde  fait  la  même  chose , ce  n'est 
plus  là  s’afficher  ; et  les  femmes  , 
ar  cette  raison , sc  compromettent 
eaucoup  moins.  ( Voyez  Appa- 
rence. ) 

Affiches  de  la  Commune. 
Elles  ne  respiraieut  que  la  mort  à 
l'ordre  du  jour  , sous  les  beaux 
noms  de  justice  et  de  liberté.  Euliu 
elles  furent  supprimées  par  un  dé- 
cret du  Ig  germinal  au  11.  — Mais 
les  horreurs  , dont  elles  avaient  ré- 
pandu le  goût , leur  survécurent. 

Affiches  aux  portes  des 
Maisons.  Un  décret  du  29  mars 
1793  enjoignit  d’afficheraux  portes 
des  maisons  les  uoms  , prénoms  , 
âge  , qualités  et  professions  de  tous 
ceux  qui  les  habitaient.  — 11  ne 
manquait  plus  que  d'afficher  aussi 
ce  qu’ils  mangeaient  , ce  qu’ils  dé- 
pensaient, ce  qu’ils  disaient,  et  ce 
qu'ils  pensaient. 

Affiches.  ( petites  ) Journal 
autrefois  intéressant  par  la  manière 
dont  l’Abbé  Aubert  y rédigeait  les 
articles  de  théâtre  et  ceux  de  la 
littérature.  Depuis  qu’il  est  à la 
merci  d’un  jeune  écrivain  trop  in- 
férieur à sa  besogne  , et  qui  pour- 
tant n'est  pas  sans  mérite  dans  une 
autre  partie  ( Voyez  Ducray  Du- 
minil , ) il  n’offre  plus  rien  de  pi- 
quant , excepté  les  ventes  de  meu- 
bles et  de  chevaux  , parce  que  ces 
objets  sont  très-chers  ; et  les  de- 
mandes en  mariage  , invention 
nouvelle  , assez  plaisante  , mais 
très-immorale,  selon  nous  , dont 
un  libertin  profite  on  cherche  à 
profiter,  mais  dont  l'oi«if  s’amuse 
nu  coin  de  son  feu.  Quant  aux 
Analyses  dramatiques  , elles  sont 
rédigées  avec  nne  partialité  outrée, 
avec  une  légèreté  sans  exemple,  et 
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souvent  même  avec-une  ignorance 
condamnable;  on  y prend  quelque- 
fois Vaugirard  pour  Rome  , et  le 
nom  d’un  Port  pour  un  nom 
d'homme  , comme  dit  La  Fon- 
taine. ( Voyez  Aubert.  ) 

Affiches  des  Provinces. 
Elles  étaient  en  très-grand  nombre 
avant  la  Révolution.  On  distinguait 
particulièrement  Celles  de  Rouen  , 
par  Mi/cent;  de  Limoges,  par  l 'abbé 
Lamhertie  ; de  Toulouse  , de  Bor- 
deaux , et  plusieurs  autres  ; et  sur- 
tout celles  de  Saintes,  par  Bou- 
rignon  ; celles  de  Marseilles , par 
Bcaugeard , et  celles  de  Lille  , qui 
étaient  très-curieuses  , par  Lépi- 
nard.  — Ces  journaux  sont  très- 
intéressans  pour  le  Département  où 
ils  circulent;  et  chaque  Préfet  de- 
vrait les  encourager. 

AffilaRD,  (T)  Argentier  du 
Duc  d'Angoulême.  Cet  homme  , à 
qui  l’on  ne  reprocha  d'autre  crime 
que  l'emploi  qu’il  avait  exercé  , et 
que  cent  mille  personnes  dans  le 
temps  eussent  voulu  exercer  à sa 
place  , périt  sur  l’échaffaud  le  2 
prairial  an  1[. 

Affilier  — iation.  Avant  la 
Révolution,  ce  mot  s'appliquait  à 
des  Corps  Académiques  , à des 
Sociétés  de  Bienfaisance  , et  sur- 
tout à des  Universités.  Celle  de 
Paris  , Fille  aînée  des  Rois  de 
France  , était  Mère  de  plusieurs  au- 
tres , qui  se  disputaient  cntr’elles 
le  titre  de  sa  Fille  aînée.  Les  Ja- 
cobins , dans  l'organisation  des 
Clubs  , ont  suivi  la  même  marche , 
mais  avec  bien  plus  d'éclat  et  d’in- 
fluence. La  Société-Mère  attirait  à 
elle  toutes  les  Sociétés  - Filles  de 
l’Europe  ; et  dans  cette  Filiation  , 
les  liens  du  sang  entraient  malheu- 
reusement pour  beaucoup  ! Cepen- 
dant il  v a diverses  manières  d’en- 
visager les  Clubs.  (Voyez  Club.  J 
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AFFLUEN.CE.  Paris  , qu’on 
croyait  devoir  être  désert  dans  là 
Révolution  , offrait  à chaque  coiu 
de  rue  le  tableau  de  l’affluence. 
Affluence  au  spectacle  , affluence 
cher,  les  boulangers  ; ce  qui  justi- 
fiait asséz  ce  quatrain  fameux.  : 

« H ne  fallait  an  fier  Romain 

» Que  des  spectacles  et  du  pain  ; 

- » Mais,  au  Français  plus  que  Romain , 
'»  Le  spectacle  suffit  sans  pain.  - 

Affluence  chez  les  épiciers  , af- 
fluence èhéz  les  chandeliers  , af- 
fluence fchez  les  benrriêres  , af- 
fluence à la  Convention  , affluence , 
dans  le  lenrps , à la  Commune  et. 
aux  Jacobins....  ; et,  ce  qui  offrit 
tm  contrasté  bien  singulier  , af- 
fluence ensuite  dans  les  églises  où 
l’on  disait  la  messe  pour  la-  pre» 

- mière  fois  depuis  trois  ans.  A St.- 
François  , du  Marais-,  on  chanta 
des  grand’messes  , où  .l'affluence 
fut  telle  qu’on  pouvait  à peine 
passer  devant  la  porte  de  l’église. 
On  remarqua  parmi  les  assistons 
beaucoup  plus  d’hommes  que  de 
femmesq  et  sur-tout  des  militaires. 
Beaucoup  degens  parmi  cette  foule 
de  croyans  fondaient  eu  larmes  ; 
et  tons  les  visages  rayonnaient 
d’allégresse  à l’issue  de  la  messe. 

• .^FFGRTï  , cultivateur  à Ville- 
pitite,  k cinq  lieues  de  Paris,  route 
de  Meaux.  11  fut  Député,  de  la  Pré- 
"VÔté  et^icomté  de.  Paris  k l'As- 
semblée'Constituante.  — C’est  un 
homme  rempli  de  sens  ct.de  pro- 
bité.   

Affranchi.  On  a tant  vanté 
, cette  République  Romaine  , tou— 
jours  en  .vantant  la  liberté  et  l'éga-. 
lé!...  quelle incouséquence  ! Qu’est— 
cc  donc  que  c'était  que  cette  liberté, 
dans  un  pays,  où  Ig  masse  des. 
homme*  libres  était  infiniment 
moins  .nombreuse  que  celle  des 
esclaves  , et  où  la  loi  ne  mettait  . pas 
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encore  de  niveau  entre  V affranchi 
et  celui  qui  était  de  race  libre  ! 

Affranchie.  (Commune)  Ou 
rougira  un  jour  de  cette  locution 
bisarre  et  honteuse.  Il  n’y  a peut- 
être  rien  si  bête  et  de  si  atroce 
que  ces  expressions.  ( Voyez  Lyon.') 

Affranchir.  Autrefois  affran- 
chir s’entendait  d’un  esclave  qu’on 
mettait  en  liberté.  Mais , comme 
tout  change  et  se  dénature  k la  lon- 
gue, il  s’est  trouvé  , par  le  fait, 
u 'affranchir  a voulu  dire  en 
rance-,  rendre  esclaves  ceux  qui 
étaieut  libres.  ( Voyez  République  À 
Romains.  ) 

'v  Affreux.  C’est  uuc  épithète 
trop  faible  pour  exprimer  ce  qui 
s’est  passé.  11  faudra  que  l’histoire 
fasse  des  mots  j mais  il  faudra  aussi 
que  la  sagesse  et  l’impartialité  ca 
surveillent  l’application.,  car,  avçc 
notre  éternelle  manie  de  pousser 
tout  à l’extrême  , nous  devenons 
injustes,  <s  Nous  ressemblons  r 
>>  disait  Carnot , k des  gens  ivres, 
» qui , après  être  tombés  à droite  , 
» ne  sauraient  sc  rcleversans  retoni- 
» ber  k gauche.  » , 

AFFRONT.  Ces  hommes  sans  pu- 
deur qui  ont  bu  toute  honte  , ne 
connaissent  pas  l’humiliation  d’un 
affront  ; car  il  est  impossible  de  sê 
figurer  combien  ils  en  out  enduré* 
pour  parvenir  k leurs  fins.  C’est  un 
grand  malheur  pour  un  Empire, 
quand  il.  renferme  dans  son  seia- 
nne  classe  d’hommes  assez-  en  évi- 
dence , qu’un  affront  ne  fait  pas 
Bougir.,—  Le  véritable  affront  n'est 
que  pour  ceux  qui  sont  véritable- 
meut  fautifs  ; ce  n’est  pas  un  inso- 
lent Commis  de  Bureau,  qui  reçoit 
du  haut  de  sa  grandeur  un  père  de 
famille  estimable  ; ce  n’est  pas  l’or- 
gueilleux. Tilagistrat , qui  cherche  k. 
humilier  le  timide  solliciteur  ; ce 
n’est  pas  la- canaille  populacière  qtjî 
insulte  par  ses  grossièretés  au  mal- 
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heur  d'une  mère  de  famille  un  peu 
mieux  vêtue  qu’elle  , parce  qu'elle 
est  plus  économe  ; ce  ne  sont  pas 
ces  gens-lit  qui  font  affront  aux 
persounes  qu'ils  inortificut  ; ¥ af- 
front retombe  , en  pareil  éas,  sur 
celui  qui  croit  humilier  les  autres  , 
et  qui  n'humilie  que  lui-niètne. 

AFFRONTER.  On  u’a  jamais  vu 
tant  d’hommes  affronter , d’une 
part  , les  dangers  de  la  guerre  , 
et  de  l’autre  trembler  devant  le 
parti  du  plus  fort  , qu’ou  eu  a vu 
en  France  depuis  long-temps  ; ce 
mélange  de  courage  et  de  lâcheté 
n’est  pas  inexplicable  pour  celui 
qui  étudie  les  hommes  et  les  Révo- 
lutions. ( Voyez  Courage  ). 

AFFRY.  (Comte  d’)  Il  est  mort 
depuis  la  Révolutiou  ; il  était  Co- 
louel-Général  des  Gardes-Suisses  , 
et  Membre  honoraire  de  plusieurs 
Académies.  Sa  probité  sévère  l’a 
fait  regretter  de  tous  ceux  qui  l’ont 
Counu  ; et  tous  les  arts  ont  perdu 
en  lui  un  soutien.  Ce  qui  n’empê- 
the  pas  qu’il  n’ait  très-bien  fait  de 
mourir  , avant  que  les  formes 
acerbes  eussent  eu  le  temps  de  lui 
faire  subir  uu  autre  genre  de  mort. 

A Fond.  Il  est  extrêmement 
rare  aujourd'hui  de  voir  traiter  à 
fond  un  sujet  dramatique  , une 
question  de  finance  ou  une  matière 
importante.  On  est  distrait  par 
tant  d’objets  disparates  , ouatant 
de  choses  dans  In  tête  , qu’on  s’est 
habitué  à ne  faire  qu ‘effleurer  tout 
ce  que  l’on  traite  par  écrit  ou  de 
vive-voix.  11  est  encore  plus  rare 
de  connaître  à fond  les  hommes  , 
dont  on  parle  le  plus.  Tel,  qui  les 
juge  d’après  leurs  actes  publics, 
les  connaît  très-mal. 

A FORCE.  Ce  mot  dit  beaucoup; 
il  renferme  une  leçon  pour  tous 
ceux  qui  se  découragent  au  premier 
aspect  des  difficultés.  Ce  n’est  qu’d 
foire  de  peines  j de  soins  , de  tek: 
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et  de  constance , que  l’on  parvient 
k un  but  important.  Mais  il  faut 
un  homme  à grand  caractère,  qui 
veuille  fermement  ce  qu’il  veut. 
( Voyez  Caractère  , Principes  , 
Carnot , Bonaparte  , etc.  ) 11  faut 
savoir  se  dire  tous  les  matins  à sou 
lever  : T arriverai  là  ; et  tous  les 
soirs  , en  se  couchant  : J'ai  déjà 
Jait  tel  chemin.  — Ce  n’est  aussi 
qu’d  force  de  vexations  que  l’on 
pousse  h bout  la  patience  d'un  peu- 
ple comme  celui  - ci.  Les  lyre'*" 
n’y  ont  jamais  bien  réfléchi  ; mais 
une  fois  qu’ils  ont  commencé  leur 
cours  de  cruautés,,  ils  ne  savent 
plus  s’arrêter.  Abyssus  Abyssum  in~ 
invocal  ; ou  voit  que  le  peuple 
se  tait  , et  parce  qu'il  se  tait  ; 
on  croit  qu’il  se  taira  toujours. 
Mais  , à force  , à force  , 
comme  on  dit  , la  charge  devient 
si  pesante  , qu’il  n’es»  plus  possi- 
ble de  la  supporter  T histoire  four- 
mille d’exemples  qui  devraient  ser- 
vir de  leçon  à tous  les  hommes 
puissant;  aucun  n’en  a jamais  pro- 
filé : il  semble  qu’un  nouveau  cri- 
me commande  encore  un  autre 
crime  , et  que  le  besoin  du  sang  et 
de  l’or  des  peuples  , soit  iusatiable 
chez  les  tyrans  , comme  l'amour 
de  la  gloire  chee  les  conquérant. 

Afrique.  Une  des  quatre  par- 
ties du  globe  , tout  aussi  ancienne- 
ment connue  que  l’Europe , et 
même  civilisée  bien  long  - temps 
avant  elle.  Bruce  a péuétré  dans 
l’iulérieur  de  l’Afrique  , encore  in- 
connu comme  autrefois  ; cependant 
on  connaissait  les  sources  du  Nil 
et  le  Temple  d«  Jupiter-Animon  , 
qu’il  a rétrouvés.  Le  Vaillant  y a 
pénétré  par  l'extrémité  méridio- 
nale ; mais  on  traite  ses  Voyages 
de  Romans  très -bien  écrits.  Spai *- 
mann  est  celui  de  tous  , quia  le 
plus  de  droits  i la  confiance  des 
lecteurs.  Cen*«<l.iut  auqut»  d'eux 
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n’a  élé  jusqu’au  juste  milieu  de  ces 
Régions  brûlantes  , que  la  ligne  sé- 

Sare  de  l’es/  k l 'ouest  , excepté 
iruce  , qui  pourtant  ne  les  a que 
côtoyées  , pour  ainsi  dire  , eu  ne 
pénétrant  pas  plus  avant  vers  le 
cûlé  occidental  de  l’Abyssinie.  — 
Un  Anglais  vient  d'aunoucer  qu'ila 
pénétré  plus  avant  que  tous  les  au- 
tres-, et  ses  découvertes  ne  peuvent 
manquer  de  porter  un  graud  ca- 
ractère d’intérêt.  On  espérait  que 
le  voyage  de  Bonaparte  en  Egypte 
aurait  de  grands  et  d’importans  ré- 
sultats du  côté  des  découvertes;  et, 
malgré  le  rétour  du  Général  , . il 
est  possible  que  ceux  qu’il  y a lais- 
sés , n’y  demeurent  pas  oisifs. 
C Voyez  Egypte.  ) 

AFFUBLtR.  Ce  mot  s’adapte  sur- 
tout k l’action  d’une  personne  qui. 
se  revêt  dliabillcincns  contraires 
aux  bienséances.  Ainsi,  la  chasu- 
ble et  l’aube  , dont  nos  prêtres 
étaient  autrefois  revêtus  , nos  his- 
trions et  nos  pantins  révolution- 
naires s’en  sont  affublés  , dans  le 
temps  des  farces  du  Terrorisme  ; 
car  le  Terrorisme  a eu  aussi  son 
Carnaval  ; ce  monde  - ci  n'est 
qu'une  ombre  comique  , dit  J.  B. 
Rousseau;  et  il  n’y  a pas  une  épo- 
que tragique  dans  notre  Histoire  , 
qui  n’ait  son  point  de  vue  comi- 
que. Eu  effet , le  mépris  que  les 
spoliateurs  du  culte  voulaient  ins- 
pirer pour  l’autel , s’est  réuni  tout 
entier  sur  eux-mêmes.  Certes  , ce 
n aurait  été  ni  Bonaparte  , ni  Por- 
talis ni  Carnot , ni  Lacuée , qu’on 
aurait  vu  parcourant  les  rues  de 
Paris,  une  Chappe  sur  le  dos,  une 
Mitre  sur  la  tête  et  un  Cyboire  à 
la  inaiu.  Cette  simple  réflexion  dit 
beaucoup  plus  qu’on  ne  pense  ; 
car  , si  la  seule  idée  qu’on  s’est 
formée  du  caractère  et  des  mccurs 
des  hommes  en  place  y double  vf. 
triple  le  ridicule  d’un  tableau  tel 


que  celui-là  , et  que  le  lecteur  ne 
puisse  s’empêcher  de  rire  en  y pen- 
sant , il  u en  faut  pas  davantage 

four  faire  sentir  au  peuple  toute 
indécence  de  ces  hommes  sacri- 
lèges, qui  ont  promené  leur  auda- 
cieuse impiété  en  triomphe;  et, 
si  , parmi  ceux  qui  occupent  en- 
core aujourd’hui  des  places  assez 
remarquables,  il  s’en  trouve  qui 
aient  pris  une  part  active  à ces  or- 
gies anti-patriotiques , quelle  énor- 
me distance  la  main  de  l’opinion  • 
tracée  pour  toujours  eulre  ces 
hoinmes-là  et  ceux  que  je  viens  de 
citer! 

AFFUT.  Si  nous  avons  parmi  nous 
des  hommes  (à qui  Dieu  fasse  paix 
et  sur-tout  miséricorde  I ) qui  ont 
été  constamment  à l’qffut  des  oc- 
casions de  nuire  , consolons-nous- 
eu  aujourd’hui.  Le  cœur  de  l’hon- 
nête homme  se  dilate  , quand  il 
voit  des  Magistrats  Suprêmes  et  des 
Ministres  veiller  jour  et  nuit  , bra- 
ver toutes  les  fatigues  et  les  dan- 
gers, pour  saisir  l’occasion  de  faire 
un  beau  trait , de  réparer  une  in- 
justice; c’est  être  vraiment  à l'af- 
fût du  bien. 

AFFUT  DE  CAÎtON.  Depuis  douze 
ans  , l’ affût  de  canon  est  devenu  , 
pour  aiusi  dire,  partie  du  mobilier 
de  nos  soldats;  et  cette  idée  est 
d’autant  moins  bisarre  , qu’eu  effet 
nos  braves  s’eu  sont  servis  comme  de 
mateluts.  J’ai  connu  des  jeunes  gens 
ui  couchaient  et  dormaient  là- 
essus  du  meilleur  cœur  du  monde, 
C Voyez  Courage.')  Au  reste,  la 
malignité  la  plus  caractérisée  et 
l’esprit  de  parti  le  plus  enraciné 
n’oseront  pas  sans  doute  jetter  des 
soupçons  sur  la  supériorité  des 
Français  quant  à la  braboure.  On 
ne  demanderait  pas  aujourd'hui  à 
Voltaire  s’il  a fait  sespreuves  , pour 
le  recevoir  à Y Institut  ; il  serait 
honteux  de  recueillir  les  voix.  — 
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C’est  ce  caractère  d’intrépidité  qui 
méritera  l'attention  de  nos  neveux  ; 
et  quand  on  le  possède  en  tout  gen- 
re , quand  les  positions  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  critiques  ne 
font  par  sourciller  un  Chef,  c’est 
alors  qu’il  est  vraiment  supérieur 
à scs  égaux  ; car  un  homme  que 
rien  n’étonne  , est  un  homme  très- 
étonnaut.  ( Voyez  Bonaparte.  ) 
AGAMEMNON,  Tragédie  en 
cinq  actes,  du  jeune  Le  Mercier 
déjà  connu  par  des  premiers  pas 
dans  la  carrière  dramatique , qui 
ont  été  des  succès.  -—Cette  pièce  , 
jouée  aux  Français  de  Feydeau  , et 
ensuite  au  Théâtre  de  la  Républi- 
que, depuis  qu'ils  y sont , a donné 
un  démenti  formel  à ces  frondeurs 
cyniques  , amoureux  foux  de  l’an- 
tiquité , qui  11e  voulaient  rien  voir 
que  de  médiocre  dans  les  essais  dé 
110s  poêles  tragiques  d'à  présent. 
Certes,  la  Mort  d'Abel  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  Lcgouvé  seront 
long - temps  du  goût  des  sévères 
amateurs  du  vrai  beau.  Arnauld  a 
déjà'prouVé  qu'il  pouvait eu  soi- 
gnant un  peu  plus  son  Style  , ri- 
valiser le  rqâlc  enthousiasme  de 
nos  meilleurs  Tragiques  ; et  Le 
Mercier , dans  Agamemnon  , a fait 
revivre  sur  la  scène  la  noble  sim- 

Îilicilé  de  Radine.  C'est  \tjaire  de 
a belle  antiquité  , c’est  la  touche 
sentimentale  des  heaux  jours  de  la 
haute  littérature.  Nous  ne  préten- 
dons pas  qu’il  soit  à l’àbri  de  tout 
reproche;  mais  quel  est  ! écrivain 
de  son  âge  qui  n’ait  pas  besoin  de 
quelques  conseils  î ( Voyez  Tragé- 
die ; l) tiers  pLcgoui’c  ; Lemercier, 
clC.  Voyez  ans  fi  Pinto  , drame  du 
même  aûteuC,  ) 

AGAPES.  ( les  )’  Fe'Uiiis  qui  s’e 
donnaient  cher,  les  premiers  Chré- 
tiens pour  entretenir  l'utiidn  et  la 
Fraternité.  Là  Révolution  a eu  aussi 
tes  Agapes  ï et  011  sc  rappellera- tou*- 
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jours  avec  intérêt , non  pas  ces  orgies 
scandaleuses,  où  les  gens  d’un  seul 
et  même  parti  portaient  des  Toast 
à la  mort  du  parti  contraire,  et  où 
il  ne  manquait  que  des  victimes 
humaines  pour  faire  une  libation 
complète  , mais  celte  époque  vrai- 
ment curieuse  et  singulière  , où 
toute  la  ville  de  Paris  offrit  daus 
la  même  soirée  l'image  d’un  im- 
mense banquet.  Devant  chaque 
porte,  daus  toutes  les  rues,  on 
voyait  une  table  dressée  pour  tous 
les  commcnsaùx  de  la  même  mai- 
son. Là  , le  pauvre  et  le  riche  , la 
femme  honnête  et  la  grisette  , le 
propriétaire  et  son  portier  , tous  à 
cûté  l’un  de  l’autre  , mangeaient 
ensemble  avec  autant  de  familiarité 
que  s’ils  eûsssent  été  d’anciennes 
connaissances  assorties  par  l'habi- 
tude et  par  l'amitié.  Chacun  ap- 
portait son  plat  , bieu  entendu  que 
1 e sans  - culotte  fournissait  l’eau, 
tandis  que  V aristocrate  donnait  le 
vin.  Les  convives  d’une  table  la 
quittaieut  vers  la  lin  du  repas  , cl 
s’en  allaient  , bras  dessus  bras  des- 
sous , fraterniser ’a  toutes  les  tables  ; 
ou  eu  a vu  qui  parcouraient  trente 
rues  et  'qui  buvaient  un  doigt  de 
vin  , h la  santé  de  la  République , 
à chaque  table  à laquelle  ils  s’ar- 
rêtaient; et  , comme  de  doigt  en 
doigt , la  mesure  s'allongeait , l’i- 
vresse s’ensuivit  , et  on  11e  tarda 
pas  à voir  les  Jri  res  et  sœurs  , qui 
S'étaient  d'abord  embrassés  très- 
cordialcment , fraterniser  à coups 
de  poing  le  plus  patriotiquement 
du  monde.  Mais  il  faut  avouer  que 
ces  scènes-  furent  infiniment  rares 
dans  la  foule  immense  des  convives; 
car  ce  joof  - là  , on  pouvait  dire 
avec -vérité  que  tout  Paris  se  don- 
nait à souper. 

Ce  spectacle  était  si  neuf  et  si 
-original  , vu  le  temps  où  il  eut 
lieu  y qu’il  mérite  certainement 
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tl’être  cité  parmi  les  époques  les 

fins  remarquables  de  la  Révolution 
rançaise.  On  était  alors  au  b'eau 
milieu  de  la  plus  grande  terreur  ; 
et  j'avouerai  , à la  honte  des  me- 
neurs , qui , par  des,  motifs  .bien 
coupables , avaient  donné  l’idée  de 
ces  repas , qu’ils  furent  trompés 
jclans  leurs  projets  car  beaucoup 
tSe  personnes , désignées  comme 
suspectes  , saisirent  adroitement 
cette  occasion  de  se  faire  "bien  ve- 
nir des; Jacobins,  qui  .sè  trouvaient 
à leur  table  ; et  ceux-çi  , loin  de 
les  trahir,  parvinrent  à en  sauver 
un  grand  uombre.  Quiconque  .veut 
tout  blâmer  sans  restriction  dans 
les  evénemens  qui  ont  eu  lieu , est 
un  insensé  , qui  ne  connaît  ni  les 
hommes  , ni  les  choses.  Nous 
prouverons  , dans  le  cours  de  nos 
articles  j que  les  aristocrates  (c’est- 
à-dire  le  parti  désigné  comme  tel  ) 
put  donné  souvent  dans  des  er- 
reurs grossières  et  déplorables. 
( Voyez  Circonstances.  ) 

’ AgaR.  C’est  un  nom  flétri  par 
les  suites  naturelles  de  la  Révolu- 
tion du  9 thermidor.  — Agar  fut , 
pour  ainsi  dire  , marqué  d’un  fer 
chaud  par  tous  les  journalistes  , 
pour  avoir  été  membrede  l'affreuse 
Commission  Militaire  établie  à 
Lyon  par  Collot  d’Herbois.  On 
sait  à quel  point  les  Français  se 
sont  déchaînés  contre  tous  les  co- 
adjuteurs de  ce  monstre.  — Mais 
ce  premier  jugement  n’est  peut-être 
. pas  sans  appel.  ( Voyez  Commis- 
sion. ) 

% * * 

Agar.  Il  y a plusieurs  hommes 
à talent  qui  portent  ce  nom  ; en- 
tr’autres  des  officiers  de  santé , qui 
seraient  beaucoup  mieux  nommés 
officiers  de  guérison  ; mais  on  sent 
Arien  que  , s’il  fallait  ckerséparé- 
ment  tous  les  médecins , tons  les 
chirurgiens  et  tous  les  pharmaciens 
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de  la  France  , notre  ouvrage  ferait 
un  Dictionnaire  de  médecine. 

Agasse.  Trois,  jours  après  ta 
jugement  de  l'infortuné  Favras  , 
deux  frères  , Dés  d’honnêtes  pa- 
rens  , furent  condamnés  à être  pen- 
dus’, par  sentence  du  Châtelet , ' 
pour  avoir  fabriqué  de  faux  billets 
de  la  caisse  d'escompte.  Le  4 fé- 
vrier* 1790  , le  Parlement  confirma 
la  sentence  , qui  fut  exécutée  à la 
Crève.  Les  condamnés  $e  nom- 
maient Agasse  ; on  avait  décrété , 
quelques  jours  auparavant , que  le 
crime  n'imprihterait  aucune  Jlé— 
trissure  à la  Jamille  du  coupable, 

( Voyez  Beaulieu.  ) 

•.  Agatha  , ou  la  Religieuse 

ANGLAISE  , nouveau  Roman  tra- 
duit del’Anglais  ( et  probablement 
fait  en  France  et  en  Français)  et» 
quatre  volumes  in-12,  avec  de  très- 
jolies  gravures.  Ce  Roman  , qui 
n’en, est  pas  un,  a eu  beaucoup  de 
succès.  C’est  une  allusion  perpé- 
tuelle aux  événemens  dont  nous 
avons  été  les  témoins  et  les  vic- 
times, 

Agathine  , ou  la  Fille  na- 
turelle, en  cinq  actes,  jonéc  à 
la  rue  Feydeau  en  1795  par  les 
Comédiens  Français.  Les  ouvrages 
les  plus  médiocres  paraissent  bons 
entre  les  mains  de  pareils  acteurs. 
Celui-ci  n’est  pas  sans  mérite 
mais  le  sujet  est  connu  ; la  pièce 
est  longue  , et  le  style  froid  ; cha- 
que acte  est  une  éternité  toute  en- 
tière j cette  pièce  fait  l’éloge  des 
semitnens  de  l.’aütëur , qui  est  nn 
bien  brave  homme.  Mais  si  tous 
les  braves  gens  voulaient  faire  des 
pièces  , nous  dormirions  au  spec- 
tacle beaucoup  plus  tranquillement 
que  chez  nous  , et  chacun  pourrait 
en  toute  sûreté  s’y  pourvoir  de  son 
bonnet  de  nuit.  On  a beaucoup 
blâmé  les  comédiens  français  de 
donner  de  pareilles  nouveautés  , 
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tandis  qu’ils  en  dédaignent  d’au- 
tres infiniment  méritantes.  L'au- 
teur est  M.  Lourdet  de  Santerre  , 
ancien  maître  des  comptes  , le  plug 
honnête  homme  du  monde. 

ÀGATHOCLES  ET  MONK  , OU 
l'Art  d'abattre  et  de  relever  les 
trônes  , petite  brochure  , dout  le 
tille  a suffi  pour  inspirer  le  désir 
de  la  lire.  — Le  titre  fait  beau- 
coup. 

AGAI,  (d*)  dernier  Intendant 
de  la  Généralité  d’Amiens.  On  n'a 
cru  ni  à ses  vertus  , ni  à ses  talens; 
c’est  tout  simple  ; il  était  Inten- 
dant. 

Agde  , ancienne  Ville  de  Fran- 
' ce  , située  dans  la  partie  méridio- 
nale , qu’on  appelait  le  Bas -Lan- 
guedoc. C’est  une  des  villes  du 
midi  qui  ont  le  moins  souffert  des 
troubles  du  voisinage.  Elle  n'a 
pourtant  pas  été  t ou  t-à-fait  exempte 
des  agitations  de  l’Esprit  de  Parti. 
Les  Jacobins  y ont  dit  aussi  : nous 
sommes  debout  ; et  elle  a eu,  com- 
me toutes  les  autres , des  concilia- 
bules moins  lucratifs  pour  elle  et 
plus  tumultueux  que  ne  l’était  le 
Concile  qui  s’y  tint  en  5o6. 

AGE.  Les  quatre  âges  de  la 
vie  ont  été  confondus  dans  les 
orages  de  la  Révolution.  Ou  n’a 
pas  eu  plus  d’égards  pour  la  vieil- 
lesse que  pour  l’enfance  ! Quelle 
profonde  immoralité  ! N’avait-on 
pas  fait  la  motion  d'égorger  tous 
les  hommes  au-dessus  de  vingt— 
ciuq  ans,  pour  que  la  génération, 
qui  resterait,  fût  tout-à-fait neuve 
en  patriotisme  ? ( Voyez  plus  bas  ) 

AGE.  On  est  tombé  dans  de  fré- 
quentes contradictions  pour  déter- 
miner Yâgc  auquel  on  pouvait  être 
élu  aux  fonctions  publiques.  A vaut 
•la  conscription , tout  le  monde  se 
faisait  plus  âgé  qu'il  n’était,  pour 

Î parvenir  aux  places  ; ensuite  tous 
es  jeunes  gens  retranchèrent  une 
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année  ou  deux  de  leur  âge  , pour 
ne  pas  quitter  leur  famille.  ( Voyez 
Conscription  , Réquisition  , etc.  ) 
Le  5 thermidor  anV,  fV illot  et 
Aymé  firent  arrêter  par  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  qu’il  serait  fait  un 
Message  au  Directoire  , pour  s’in- 
former de  l’âge  de  Barras  ; il  fal- 
lait 40  ans  pour  être  Directeur , 
et  l'on  prétendait  qu’il  ne  les  avait 
pas  , parce  que  dans  sa  Déclaration 
juridique  au  Châtelet , comme  té- 
moin , lors  des  informations  prises 
en  I790  pour  l’affaire  des  5 et  6 
octobre , il  avait  déclaré  trente- 
deux  ans  , et  qu’on  crojaitqu'ayant 
3x  ans  en  X790  , il  n’avait  pas  40 
ans  en  1795.  — Cette  affaire  n'eut 
pas  de  suite  , excepté  des  extraits 
par  lesquels  Barras  donnait  un 
démenti  à ceux  qui  avaient  cm 
que  32  et  5 ne  faisaient  pas  40  ; 
mais  un  témoin  , ou  un  greffier 
peut  se  tromper  sur  l’âge,  sans  que 
cette  erreur  légère  fasse  rien  au 
fond  de  l’affaire.  ( Voyez  Barras.") 
Dans  l’an  V,  Schérer  ne  fut  nommé 
au  Ministère  de  la  Guerre  qu'au 
défaut  du  Géuéral  Hoche  , qui 
n'avait  pas  l 'âge  ; tant  on  était  res- 
pectueux pour  cette  Constitution  , 
que  l’on  avait  cent  fois  violée!  Lu- 
cien Bonaparte  , plus  jeune  que 
n’était  Hoche  , a été  nommé  au 
Ministère  de  l’Iutéricur.  Mais  la 
Constitution  du  18  Brumaire  n’est 
pas  celle  de  l 'an  III.  Florian  disait 
en  parlant  de  Carlin  : 

• U est  tonjnors  Carlin  , les  Greces  n'ont 

point  d’âge,  u 

Nous  avons  en  Franœ  , â la  tête 
des  affaires  publiques,  des  hommes 
dont  on  peut  dire  avec  tout  autant 
de  raison  : 

• Us  sont  viens  k trente  ans;  Iss  Tertoa 

n’ont  point  d '**«■  . 

La  Révolution  est  un  terrible  met- 
tra 
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ire  d'école  pour  donner  des  leçons 
d'expérience;  et  l’on  peut  dire  qu’il 
t'est  passé  bien  des  siècles  depuis 
dix  ans. 

AgÉ.  ( Homme  ) Lorsqu’on  a 
répandu  dans  le  public  qu'ou  avait 
fait  dans  plusieurs  Clubs  la  motion 
d 'égorger  toutes  les  personnes  au- 
dessus  de  3o  ans  , je  pris  cela  pour 
une  vision.  Quelle  fut  ma  surprise 
d’entendre  rcnouvcller  la  même 
proposition  dans  une  Société  po- 
pulaire du  Département  de  l’You- 
ne  , et  avec  une  telle  franchise  et 
une  telle  exaltation  de  principes  , 
que  l’Orateur,  âgé  do  33  ans  , of- 
frait de  s’immoler  le  premier;  il 
croyait  de  bonne  foi  , celui -là  , 
que  le  seul  moyen  de  régénérer  les 
Français,  était  d’éteindre  tout  d’un 
coup  la  vieille  génération  , imbue 
des  principes  de  l’ancien,  régime. 
Celte  folie  mérite-t-elle  le  blâme 
plutôt  que  la  pitié  ! On  demandait 
seulement  qni  serait  resté  en  vie 
pour  instruire  la  nouvelle  généra- 
tion ? Beaucoup  de  Jacobins  se  se- 
raient offerts  à supporter  le  fardeau 
de  l’existence,  non  pas  par  amour 
pour  la  vie  , mais  par  excès  de  pa- 
triotisme. Quel  dévouement  ! 

AGEE  , ancien  Agent  de  Chan- 
ge , ce  qu’on  appelle  de  la  bonne 
roche  ; car  il  l’était  et  se  faisait 
honneur  avant  la  Révolution. 

AgÉE.  H y a eu  France  des  Mi- 
litaires , des  Négocians  , des  Mé- 
decins et  des  Artistes  de  ce  nom  , 
vraiment  recommandables  parleurs 
lumières  et  leur  civisme. 

AGEN  , ville  autrefois  capitale 
dé  l' A génois  , partie  de  la  grande 
province  de  Guyenne , aujourd’hui 
chef-lieu  d’un  Département.  Elle  a 
eu  son  exaltation  aussi.  On  verra 
dans  le  cours  de  ce  Dictionuaire 
cc  qu’y  ont  fait  quelques  Députés 
en  mission. 

AGENDA.  A proprement  parler, 


AG 

un  agenda  est  une  notice  qu’ua 
homme  très-occnpé , qui  veut  met- 
tre de  l’ordre  daus  ses  démarches  , 
se  trace  à lui-même  de  ce  qu’il 
doit  faire  dans  tel  intervalle  de 
temps  limité.  Mais  , comme  pres- 
que tous  les  autres  mots  Français  , 
il  s’éloigne  souvent  de  son  étymo- 
logie , et  s’étend  à tout  ce  que  l'on 
met  par  écrit  pour  ne  pas  l’oublier. 
Il  serait  plus  juste  et  plus  exact  de 
nommer  cela  souvenir.  J_.es  événe- 
mens  révolutionnaires , mis  en  note 
au  moment  même  qu'ils  arrivent  , 
doivent  être  dénués  de  toute  ré- 
flexion ; sans  quoi  l'on  s'expose  à 
les  juger  avec  prévention.  11  faut 
écrire  le  fait  simple  , tel  qu’il  est , 
puis  atteudre  long-temps  pour  l’a- 
nalyser. — Un  membre  du  comité 
de  sûreté  générale  demandait  à un 
auteuc  connu  s’il  ne  prenait  pas  dea 
notes  pour  écrire  l’histoire  de  la 

révolution — Je  m'en  garderai 

bien,  dit  l’auteur';  on  n’aurait  qu’à 
les  trouver  chei  moi.  — Mais , dans 
votre  tète  , les  notes  peuveut  se 
classer  sans  qu’on  les  troirte?  — 
Non  , non  , reprend  l’autre  ; j’au- 
rais trop  peur  , dans  ces  temps  de 
Vandalisme  , qu’on  ne  mît  îjt.  bi- 
bliothèque à bas. 

A GENOUX.  Nicodéme  dans  la 
lune  disait  au  commencement  de  la 
Révolution  : l’homme  ne  se  met 
plus  à genoux  que  devant  son 
créateur.  Les  événemens  lui  ont 
donné  plus  d’un  démenti  ; car , 
dès  ce  temps-là  même , on  avait 
forcé  tous  les  passans  sur  le  Pont- 
Neuf  , de  s’arrêter  , de  descendre 
de  leurs  voilures  , et  de  se  mettre 
à genoux  devant  la  statue  de 

Henri  IV. Et  quelques  année» 

après  , lorsqu'on  guillotinait  ce- 
lui qui  s’était  mis  à genoux  de- 
vant son  créateur  , on  le  forçait 
auparavant  de  se  nrettre  à genoux 
devant  l’autel  de  Marat , devant 
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un  arbre  , etc ( Voyez  Deux 

septembre.  ) 

Agent  des  Finances.  On  ap- 
pelait ainsi,  en  Italie,  lors  de  la 
conquête  de  cette  intéressante  por- 
tion de  l'Europe  , ceux  que  les 
Généraux  Français  préposaient  à 
la  recette  des  deniers  et  à la  garde 
des  meubles  précieux  déposés  dans 
les  Palais  conquis  par  les  Armées 
Françaises.  11  n’est  que  trop  vrai 
que  ces  Agens  ex  abrupto  , qui  n’a- 
vaient que  peu  de  temps  à rcstçr 
en  place  , et  dont  le  bénéfice  était 
subordonné  aux  chances  de  la 
guerre,  ressemblaient  beaucoup  au 
chien  de  la  Fable  , qui  porte  à son 
cou  le  dîner  de  son  maître , et  qui  , 
au  lien  de  le  défendre  des  voleurs, 
finit  par  le  partager  avec  eux. 
L'histoire  des  dilapidations  com- 
mises en  Italie  , pourrait  occuper 
un  gros  volume. 

Agent— ENCE.  Autre  sottise  , 
datée  du  même  temps  ! Faudra-t-il 
toujours  que  l'opinion  subite  et 
fantasque  d'un  rêve-creux  devienne 
la  nôtre  sans  examen  et  saus  dis- 
cussion , parce  qu'il  aura  plû  à 
Monsieur  tel  ou  tel  de  la  présenter 
'comme  une  règle  infaillible  1 Pour- 
noi  cette  manie  de  dénaturer  todlT 
ourquoi  ne  pas  dire  Administra- 
tion ! Qu’est-ce  qu'a  de  plus  beau  , 
de  plus  précis  , le  mot  Agence  l 
Celui  que  je  charge  de  mes  affaires , 
est  mou  Agent , je  l’avoue  ; mais 
laissons  cette  dénomination  com- 
mune et  vague  aux  simples  parti- 
culiers qui  la  réclament..  Disons 
Agent , si  nous  voulons  , quand  le 
faiseur  d'affaires  de  l'État  est  loin 
du  Gouvernement  pour  lequel  il 
négocie  ; mais  le  ternie  à Admi- 
nistrateur est  infiuiuieul  plus  aua- 
loguc. 

AGENT  DE  CHANGE.  Le  l5 
iloreal  an  III , un  arreté  des  Co- 
mités de  Salut  public  et  des  Fi- 
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nances  réunis  , nomma  vingt-cinq 
citoyens  de  Paris,  pour  procéder 
au  choix  de  soixante  agens  de 
change  pour  celte  Commune.  Les 
fonctions  d 'agens  de  change  ont 
perdu  dans  la  Révolution  beaucoup 
de  leur  ancien  lustre.  Le  nombre 
en  est  devenu  trop  considérable  ; 
ils  ont  fait  des  fortunes  rapides  , 
en  se  mêlant  d’affaires  de  com- 
merce , quoiqu'une  loi  de  1727  le 
leur  défende  et  ne  soit  point  abro- 
gée , puisqu'on  la  cite  encore  dans 
les  tnbuuaux.  Mais  comment  cm- 
êcher  cette  violation  de  principes  ! 

Voyez  Banqueroute.  ) 

Agent  des  Comités.  Sous  le 
règne  de  la  terreur  , ces  Agens 
étaient  en  grand  nombre.  Ils  ont 
plusieurs  fois  changé  de  nom.  J’en 
ai  connu  qui  arrêtaient  les  passans 
sur  les  grands  chemins  pour  viser 
leurs  passeports  , et  qui  ne  savaient 
ni  lire  , ni  écrire.  ( Voyez  Com- 
missaire. ) 

Agent  de  Pitt  et  Cobourg. 

Ces  deux  hommes  , si  différena 
l'un  de  l’autre  , et  qui  probable- 
ment ne  se  connaissaient  que  de 
nom  , ont  eu  en  France  une  foule 
d 'Agens  qu’ils  ne  chargeaient  de 
rieu  et  qu’ils  ne  connaissaient  pas 
non  plus.  Une  revendeuse  de  la 
halle  , à qui  l'on  refusait  le  prix 
qu'elle  demandait  de  son  poisson  , 
vous  prouvait  par  a , plus  b , plus 
un  coup  de  poing , que  vous  étiez 
Y Agent  de  Pitt  et  Cobourg  ; ainsi  , 
c'était  Pitt  qui  vous  avait  chargé 
d’acheter  une  carpe  pour  dîner  , 
et  Cobourg  qui  vous  avait  enjoint 
de  n’en  offrir  que,  tant  ! 

Agent  de  l’Etranger.  Qui- 
conque déplaisait  !t  un  Jacobin  , 
était , à coup  sûr  , un  Agent  de 
l'Etranger , quoiqu'il  n’eût  jamais 
connu  d 'Etranger.  Combien  defois 
la  Tribune  u'a-t-ellc  pas  retenti  d* 
ces  honteuses  sottises  qu'un  soin 
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disant  Sénateur  , qui  n’en  croyait 
pas  un  mot  , ne  rougissait  pas  d'a- 
vancer gravement  à la  barbe  de 
sept  cents  Collègues  abâtardis  par 

la  terreur  ! Quelles  jongleries  ! 

On  les  a bien  connus,  les  vérita- 
bles A gens  de  l'Etranger  l 

Agent  d e ThéAtre.  C’est 
celui  qui  est  chargé  des  affaires 
contentieuses  d’une  entreprise  dra- 
matique ; autrement  , le  mot  d ’A- 
gent  n’est  pas  le  mot.  Convenons 
ne  tous  les  Agens  prétendus  des 
rinces  allaient  sur  les  brisées  des 
Agens  de  Théâtre  , puisqu'ils  n'é- 
taient au  vrdi  que  des  Agens  de 
Comédie. 

Agent  - Général.  C’est  celui 
qu’on  place  à la  tête  de  tous  les  au- 
tres Agens.  Il  eu  a été  bien  souvent 
de  ces  hommes  - la  comme  des 
Fournisseurs  - Généraux.  ( Voyez 
ce  Mot.  ) 

Agent  du  Commerce.  Voilà 
les  vraies  Agences  houorables  ! 
Mais  , lors  des  Commissions  Mi- 
nistérielles , on  avait  nommé  pour 
Agent  du  Commerce  un  Epicier  de 
Moyon  , qui  ne  savait  pas  compter 
jusqu’à  quatre. 

Agent  du  Clergé.  Ily  en  avait 
deux  en  France.  C'étaient  toujours 
des  hommes  d’un  grand  nom  ; 
comme  si  les  places  importantes 
n’eussent  pu  sc  confier  qu'au  vain 
orgueil  delà  noblesse  I Mais  c’é- 
taient etnjore  le  plus  souvent  des 
hommes  habiles  cl  laborieux  , par- 
ce qu’il  s’agissait  d'argent  , et  que 
les  intérêts  pécuniaires  leur  étaient 
confiés  , et  l’on  sait  que  la  fortune 
dii  Clergé  valait  la  peine  qu’on 
choisît  ceux  qui  la  surveillaient.  Si 
le  Clergé  voulait  aujourd’hui  se  re- 
donner des  Agens  J cenx-ci  remer- 
cieraient-ils la  Providence  de  leur 
•voir  ôté  l’embarras  des  biens  de 
ce  monde  1 Je  ne  le  crois  pas  ; 
mais  ils  pourraient  dormir  avec  sé- 
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curité  , car  la  besogne  serait  peu 
fatigante. 

Agent  et  Agence  du  Gou- 
vernement. Le  Conseil  des  5oo 
supprima  , par  une  Résolution  du 
3 ventôse  an  IV,  toutes  les  Agen- 
ces et  Commissions  Exécutives.  — 
Le  22  vendémiaire  an  VI,.  une 
autre  Résolution  établit  une  Agence 
des  Contributions  Directes.  — Il  y 
eut  dans  la  République  beaucoup 
d'autres  Agences  qui  se  succédaient 
rapidement , par  suite  de  l'instabi- 
lité du  Gouvernement. 

Agent  D'Entreprise.  Celui 
qui  fait  la  besogne  pour  les  autres; 
et  sbuvent  c'est  le  chat  dont  la 
patte  sert  à tirer  les  marrons  dis 
feu.  ( Voyez  Fournisseur.  ) 

Agent  de  Blamkembourg. 
On  avait  la  constance  de  débap- 
tiser les  Age  ns  prétendus,  à mesure 
que  le  Prétendant  changeait  d’o— 
syle.  Des  Députés  ont  donné  sé~- 
rieusement  ce  nom  à ceux  qu'ils, 
voulaient  rendre  suspects. 

Agent  de  Véronne.  Par  U 
même  raison  , les  Gens  suspects  T 
qui  , dans  le  fait,  n'étaient  Agens 
que  de  leur  misère  et  de  leur  déses» 
poir  , devenaient  Agens  de  Vé— 
roune  , qiiaud  le  Prétendant  étai^. 
à Véronue  , comme  un  satellite  qui 
tourue  autour  d'une  planète  sans 
savoir  pourquoi. 

Agent  de  CoBLENTZ.  Encore 
ar  la  même  raison,  les  mêmes 
ommes  avaient  été  Agens  de  Co- 
blen/z.  Vraiment  ! il  y avait  là  de 
quoi  apprendre  la  géographie  par 
pratique.  Des  hommes  trauquillcs  ; 
qui  ne  bougent  pas  , devenir  ain*i 
Ministres  Plénipotentiaires  de  cinq 
ou  six  Cours  l’une  après  l’autre! . . . 

Agent  National.  C'est  lcuom 
que  l’un  a donné  aux  aueiens  JVo— 
cureurs-Syndics  des  Districts  ; ce 
dernier  mot  était  déjà  trop  vieux  ; 
déjà,  celui  d’ Agent  National  n’exis- 
Ii  X 
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taltplus,  long-temps  avant  le  Dix- 
huit  brumaire. 

Agens  des  Communes.  11»  ont 
reraplacé(pour  le  nom;  car ça  tou- 
jours été  à-peu-prés  les  mêmes  hom- 
me» par  le  fait  ) les  Procureurs  des 
Communes.  Il  faisait  beau  voir 
Monsieur  l'Agent , dans  un  village 
■oumis  à la  jurisdiction  1 Si  plu- 
aieurs  s’y  sont  bien  comportés , 
j'en  ai  connu  cent , dont  la  mor- 
gue et  l’ignorance  étaient  bien  pi- 
res que  celles  de  no»  anciens  Baillis. 

AGGRAVER.  Un  homme  vérita- 
blement criminel  aggrave  souvent 
aon  crime  par  la  manière  même 
dont  il  s’y  prend  pour  Y atténuer. 
Eu  Révolution,  les  coupables  , qui 
cessent  toujours  de  l’être,  dès  qu'ils 
sont  les  plus  forts  , ( et  tous  les 
Gouvernemens , quoiqu'on  en  dise, 
se  sont  formés  ainsi  depuis  l’origine 
du  monde  ) sont  forcés  de  mar- 
cher toujours  en  avant;  ils  ne  peu- 
vent réparer  leurs  fautes  qu’en  les 
•ggravant  ; mais  une  fois  qu’ils 
réussissent  , tout  est  pardonné. 

AgqRESSEUR  — ESSION.  En  fait 
de  mouvemens  révolutionnaires  , 
faut  - il  s’en  rapporter  uniquement 
à oeux  qui  les  dirigent  1 A les  en- 
tendre , ils  ne  sont  jamais  les  Ag - 
grosseurs  ; et  leurs  victimes  ont 
toujours  tort. 

AGITER  , Député  du  Poitou  à 
l’Assemblée  Constituante.  Il  y sou- 
tint qu'il  fallait  détruire  tous  les 
Monastère*  , parce  que  les  Droits 
de  l'Homme  le  voulaient  ainsi  ; 

3u'il  fallait  dire  Commune  au  lieu 
e Paroisse  , parce  que  les  Droits 
de  l’Homme  I exigeaient  ; qu’il  ne 
fallait  pas  que  les  OITiciérs  Munici- 
paux fussent  responsables  , parce 
que  les  Droits  de  l'Homme  , etc... 
etc 

Agier  était  Lieutcnant-Général- 
Crimincl  de  la  Sénéchaussée  et 
Procureur  du  Roi  de  VhAtel-de-ville 


de  Saint  - Maixaut.  — Nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  le  même 
homme  que  celui  dont  nous  allons 
parler , parce  que  nous  n’avons  vu 
entre  ces  deux  caractères  aucuu* 
aualogic. 

AGIER  , Président  du  Affermer 
Tribunal  Révolutionnaire.  C’est  un 
homme  irréprochable , austère  mê- 
me dans  ses  morurs.  11  fut  nommé 
en  place  de  Moricau  , qui  avait  re- 
fusé , à cause  de  sa  mauvaise  con- 
plexion.  11  faut  en  effet  une  grande 
force  de  tempcramuient  pour  gérer 
une  pareille  place.  On  assure  qu’A- 
gier  ne  l’accepta  que  dans  la  crainte 
que  des  fonctions  si  redoutables  ne 
fussent  conliécs  à un  homme  moins 
ferme  et  moins  déterminé  à rendre 
exactement  la  justice.  Ce  motif  est 
iuiitnment  louable. 

N.  B.  Bonaparte  , par  un  Arrêté 
du  14  germinal  an  Vlll , l'a  nommé 
Président  du  Tribunal  Criminel  à 
Paris. 

AGIORMEL  , Négociant  Espa- 
gnol , résidant  aujourd’hui  au 
Mexique  depuis  l’année  1796.  Il 
quitta  l'Espagne  en  I7(>'8  , vint  à 
Paris  , âgé  alors  de  seir.e  ans  et 
demi  , pour  y faire  sa  licence  do 
Droit  dans  l’Université  ; se  lia  avec 
l’Auteur  de  ce  Dictionnaire  , quoi- 
que celui-ci  n’eût  pas  encore  onze 
ans,  cultiva  les  belles  - lettres  et 
sur-tout  la  géographie  avec  un  suc- 
cès étonnant  ; quitta  Paris  en  1777, 
passa  aux  Indes  Orientales  , de— là  > 
aux  Isles  de  la  Sonde,  d’où  son 
insatiable  désir  de  voir  efd’appren- 
dre  , le  lit  aller  sur  les  cAtcs  de  la 
Nouvelle-Hollande,  lui  treitième, 
avec  des  voyageurs  recommanda- 
bles par  leurs  lalens,  leurs  connais- 
sances et  leur  crédit,  ( tant  Hollan- 
dais qu’Anglais  et  Siciliens  ) qui 
partageaient  ses  goûts. . . Il  parvint 
• a pénétrer  dans  l'intérieur  de  celte 
vaste  contrée  si  mal  nommée  la 
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Nouvelle-  Hollande  ; y séjourna 
trois  ans  et  demi  , y perdit  cinq  de 
ses  compagnons  ; et  repassa  aux 
Indes  en  1786' , où  il  entra  , comme 
Aide  - de  - Camp  , au  service  de 
Tippno-Saïb.  11  revint  a Paris  en 
1789  , en  fut  chassé  par  la  Révo- 
lution le  12  mars  1790.  — Repassa 
en  Espagne  , en  qualité  de  simple 
négociaut;  y recueillit  le  reste  de 
sa  fortune  ; y rassembla  les  notes  , 
extrêmement  curieuses  , qu’il  avait 
faites  dans  ses  voyages  , sur-tout 
une  Description  très  - détaillée  de 
l’intérieur  de  la  Nouvelle.-Hollaudc 
( pays  plus  civilisé  et  moins  cor- 
rompu que  les  Etats  Européens)  ; 
fit  passer  au  C.  J.  la  Collection 
complette  de  ses  Manuscrits , et 
alla  s’établir  d’abord  h Acapulco , 
uis  plus  avant  dans  l’intérieur  du 
lexique  , où  il  vit  en  paix  au  sein 
d’une  nouvelle  famille , cultivant 
les  arts  utiles  , sur-tout  la  Botani- 
que. L’Auteur  de  ce  Dictionnaire 
n'a  pas  eu  de  scs  nouvelles  depuis 
le  28  jujn  1793  , où  il  en  reçut  à- 
la-fois  trois  lettres  par  un  Banquier 
guillotiné  depuis.  De  toutes  les 
Découvertes  qu'on  a publiées  de- 
puis deux  siècles  , aucune  n’ap- 
proche de  l’intérêt  des  Descriptions 
d’ Agiormel ; elles  n’ont  besoin  que 
d’être  retouchées  pour  le  style  , et 
snr-tout  épurées  des  phrases  hai- 
neuses que  sa  profonde  horreur  de 
la  Révolution  Française  lui  a sug- 
gérées , et  qui  d’ail  lents  sont  par- 
faitement étrangères  à son  sujet. 
Le  C.  J.  publiera  cet  important 
ouvrage  , quand  il  en  sera  temps. 
( V oyez  Nouvelle-Hollande  , Mi- 
le t- Muraux  , La  Peyrousc  , etc .) 

AGIOT  — ER  — AGE  — EUR. 
Ainsi  s'exprimait  un  Aristocrate  , 
il  y-  a cinq  ans  : , 

« Nous  avons  feuilleté  tous  les 
» dictionnaires  de  1a  langue  Fran- 
» çaise  pour  trouver  un  mot  qui 
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» exprimât  l’horreur  que  nous  ins- 
à pire  Y Agiotage  des  derniers 
» temps  ; et  nous  n'en  avons  point 
» trouvé  1 . . On  a dit  que  Jiremie 
y était  un  Bouffon  auprès  de  Ba- 
y culard-d' Arnaud  ; c’est  une  plai- 
y santerie  qui  charge  le  tableau; 
v piais  dire  que  crime , assassinat , 
v fférecité  sont  des  termes  galan* 
y et  polis  auprès  de  celui  d ’Agioy 
y loge;  c’est  une  vérité  , mais  une 
y vérité  beaucoup  au  - dessous  de 
y ce  que  mérite  . Y Agioteur.  Le 
y moralité  d'un  peuple  est  la  me- 
y sure  de  son  aptitude  au  Répu- 
y blicanisme  ; disons  mieux  t ja- 
y mais  on  n'aura  la  liberté  sans  la 
y morale.  Or  , de  toutes  les  immo- 
y ralités  funestes  et  honteuses  , 
y Y Agiotage  est  la  première  ; et 
y Paris  regorge  d 'Agioteurs  ; et 
y nous  parlons  de  liberté  1 , . Ah! 
y je  voudrais  que  la  terreur  et 
y l’attirail  du  Despotisme  révolu- 
y tionnairc  vinssent  en  France , 
y seulement  pour  trois  jours  , 
y dussé-je  , moi  le  premier , dans 
y un  moment  d’erreur  , en  être  la 
y victime  ,,  et  que  les  Agioteurs 
y subissent  en  masse  , oui  , en 
y masse  , le  snpplice  le  plus  ef- 
y frayant,  le  plus  exemplaire,  le 
» pins  mémorable  , c’est-h-dire  , 
y ircs-au-dcssous  de  celui  qu’ils 
» méritent  1 

y Sous  quelque  face  qu'on  eoa* 
y sidère  V Agiotage  , il  est  tou- 
y jours  également  hideux',  tous  le* 
y fléaux  qui  désolent  les  Empires, 
y il  les  réunit  1 et  Paris  regorge 
y d’ Agioteurs  I 

y Des  hommes  afireux  , dont 
y l ame  est  paitric  de  sang  et  de 
y houe  , des  hommes  qui  parlent 
y d’humanité  , gagnent  , en  ut) 
y instant , dans  l'anire  de  ce  Palais 
y du  vice  , nommé  si  mal  Egalité  , 
y des  milliers  d’écus  sur  la  snbsis- 
y tauce  , sur  le  vêtement  du  pau- 
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* vre  , sans  se  déplacer  , sans  avoir 
y vu  la  marchandise  qu'ils  livrent 
v h l'avidité  d’autres  hommes  aussi 
» affreux  , aussi  dépravés , aussi 

* sanguinaires  qu'eux  1 On  le  sait; 
» on  le  voit!  ...  et  Paris  regorge 

* d 'Agioteurs  ! 

y Que  fais  - tu  ? malheureux  1 
y égoïste  insensible, t qui  vois  d'un 
» œil  sec  les  larmes  de  l'indigent , 
» qui  souris  aux  sanglots  d’une 
» famille  vertueuse  et  pauvre  ! tu 
y amasses  pour  le  seul  plaisir  d’a- 
y masser  ! Quand  tous  les  cœurs 
y honnêtes  gémissent  de  ne  pou- 
V voir  entasser,  pour  leur  patrie  , 
y sacrifice  sur  sacrifice,  tu  entasses, 
y dans  les  stupides  excès  de  ton 
y avarice  et  de  ta  luxure , magasins 
y sur  magasins  , pour  t’enrichir 
y encore  après  l’être  enrichi  ! Tu 
v spécules  sur  l’inanition  des  mères 
y et  des  enfaus,  qui  vont  mourir 
y à l’aspect  de  tes  greniers  et  de 
y tes  caves  remplies  de  leurs  ali- 
y'  mens  , sans  qu’ils  puissent  al- 
y teindre  au  prix  où  tu  les  as  fait 
y monter  ! . . Insensé  ! tu  ne  vois 
y donc  pas  qu'à  la  fin  le  désespoir 
y du  peuple  ne  connaîtra  plus  de 
y bornes  I Cette  nuit  peut  - être  , 
y cette  nuit  même,  un  rassemble- 
y ment  furieux,  égaré,  sans  frein, 
y forcera  tes  serrures , ira  l’égor- 
y ger  au  milieu  de  tes  magasins  , 
y et  reprendra  les  larmes  et  les 
y les  sueurs  que  tu  lui  as  arrachées 
y dans  ton  exécrable  délire  ! Stulte , 
y hac  nocte  artimam  tuam  repe- 
y tant  à te  ! . . Et  Paris  regorge 
y à’ Agioteurs  ! 

» Et  toi , Gouvernement  chargé 
y de  réparer  d’affreuses  calamités  ! 
y Convention  qui  veux  te  faire  ai- 
y mer  et  bénir  ! comment  souftres- 
«>  tu  que  les  Contre  - révolution- 
y naires  les  plus  dangereux  mnni- 
i>  pulent  audacieusement  \»  félicité 
y publique  , lorsqut  tu  déclares  la 
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» guerre  anx  ennemi*  de  la  Révo- 
y lulion  ! Pitt  , avec  tous  les 
y.  moyens  barbares  que  l’Enfet  lui 
y fournit  pour  perdre  la  France  , 
y Pitt  égala-t-il  jamais  la  perver- 
y sité  des  Français  qui  calculent 
y froidement  , au  milieu  de  leurs 
y frères , les  moyens  de  les  affa- 
y mer  ! 

y Non  , ne  l’espérons  pas;  nous 
y n’aurons  ni  liberté  , ni  républi- 
y que  , ni  paix  , ni  sûreté,  ni  au- 
y cune  espèce  de  gouvernement  , 
y tant  que  cet  abus  ne  sera  pas 
y l'objet  de  la  plus  sévère  animad- 
y version  ! O Agioteurs  ! que  je 
y vous  hais!  que  je  vous  méprise I 
y Puisse  l’enfer  vous  dévorer  et 
y engloutir  avec  vous  tous  les  cri- 
y mes  qui  déshonorent  et  perdent 
y ma  malheureuse  Patrie  ! y 

AGIR.  Nous  avons  eu  beaucoup 
d’orateurs  , et  très-peu  d’hommes 
agissons.  La  Révolution  Française 
a retracé  mille  fois  l'image  du 
Conseil  tenu  par  les  rats  ; personne 
ne  vouloit  attacher  le  grelot  au 
cou  tie  Rodilard.  Dans  tons  les 
conciliabules  , sur-tout  dans  ceux 
du  Parti  Royaliste  , il  s’est  trouvé 
des  hommes  qui  parlaient  à mer- 
veille, et  pas  un  qui  fût  prêt  à exé- 
cuter ce  qu’il  avait  conçu.  Les 
Jacobins  ont  eu  sur  eux  l’inappré- 
ciable avantage  de  savoir  agir  en 
parlant.  Avant  le  Diss  - huit  bru- 
maire , le  Gouvernement  nous 
inondait  de  ses  proclamations  , et 
les  Tribunes  du  Corps  Législatif 
retentissaient  de  périodes  quarréts', 
mais  tout  était  dans  une  épouvan- 
table stagnation  , excepté  le  dé- 
sordre et  la  vénalité,  qui  allaient 
leur  train.  Un  seul  homme  parait  ; 
sans  phrases  , sans  périodes  , sans 
discours  inutiles  , il  agit , et  il  agit 
sûrement,  parce  qu’il  sait  agir, 
au  moins  , celui  - là.  Les  hommes 
faibles  , pusillanimes  , qui  n’ont 


A G 

que  de  petite!  vues , qui  n’écoutent 
que  de  petites  passions  , parlent 
toujours  beaucoup , et  agissent  peu. 
Les  âmes  élevées  font  consister 
leur  grandeur  à agir  sans  bruit  , 
tuais  avec  justesse  et  célérité. 

AGIS.  Un  Homme  de  Lettres 
s'avisa  de  dire  dans  uu  Corps.-de- 
Garde  , lors  de  la  grande  terreur  , 
en  conversant  , la  pique  à la  main, 
avec  plusieurs  de  ses  camarades 
sans-culottes  , qui  aimaient  à s’ins- 
truire : Agis , Roi  de  Lacédémone , 
a était  un  homme  sage  et  un  vrai 
■*  Républicain.  •»  — Le  Comman- 
dant du  poste  , qui  l'écoutait  at- 
tentivement , se  trotta  les  mains  , 
en  disant  à ses  voisius  : Bon  I bon  ; 

je  te  tiens  ; B d'aristocrate  ! 

demain  matin  , tu  me  le  paieras. 
— Le  lendemain  , le  partisan 
A’ Agis  est  dénoncé  au  Comité  Ré- 
volutionnaire , comme  un  Roya- 
liste si  Royaliste  , qu'il  osait  don- 
ner le  titre  de  Roi  aux  Républi- 
cains des  Lacets  - d'aumône  (il 
voulait  dire  Lacédémone  )....  Aus- 
sitôt , grande  rumeur  et  grande 
joie  des  Bonnets  rouges,  qui  sont 
charmés  d'avoir  fait  une  si  belle 
capture  , et  s’imaginent  s’immor- 
taliser auprès  du  Comité  de  Sûreté 
Générale  , en  vengeant  l’honneur 
des  sans-culottes  de  Sparte.  Le 
Président  , qui  était  absent , arrive 
tout-à-coup  ; il  prend  connaissance 
du  fait-,  et  tout  ignorant  qu’il  était, 
comme  il  était  encore  plus  orgueil- 
leux , il  fut  charmé  de  trouver’ 
cette  occasion  de  contrequarrer 
ses  onze  collègues  , et  de  leur 

Srouver  qu’ils  étaient  des  sots  : 
les  J, rires  , leur  dit-il  , d’un  ton 
dogmatique  , vous  avez  tort  ; et  le 
citoyen  a raison.  — « Agis , qui 
v vivait  en  Irlande  avant  les  jour- 
» nées  glorieuses  des  cinq  et  six 
* octobre , fnt  choisi  par  les  La- 
* cédémonois  de  la  fille  de  Bétçrs* 
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v bourg  , en  Suède  , pour  Roi 
» CONSTITUTIONNEL,  lors  delà 
» Révolution  de  Prusse  , où  l’an- 
» cieu  Empereur  Constantin  fut 
» détrôné  ; mais  Agis  , notre  frère 
» et  ami , qui  est  mort  depuis  en 
» Cappadoce  , du  chagrin  que  lui 
v causa  la  nouvelle  de  l’assassinat 
i»  de  l’immortel  Marat  , refusa 
v généreusement  la  couronne  , et 
» alla  fonder  une  République  parmi 

V V égalité  , parmi  la  fraternité  , 

» et  parmi  la  mort  , dans  la  Com- 

V mime  de  la  ville  de  Lacédémone  y 
» où  il  se  comporta  toujours  en 
» vrai  Républicain  ; et  il  y serait 
» encore  , sans  les  intrigues  du 
» Procureur  du  District  , qui  le 
» dénonça  injustement  ; ce  qui  le 
» força  de  s 'émigrer  en  Cappa- 
* doce , où  il  est  mort  l’année  der- 
■»  nière.  » — Tout  le  monde  se  tut  , 
et  le  dénonciateur  fut  couvert  de 
honte.  L’ignorance  et  la  présence 
d’esprit  sontdonebonnes  à quelque 

chose  ! Je  n’aurais  jamais  cru 

cette  bisarrerie  , si  je  n’en  eûsse 
pas  été  le  témoin.  ( Voyez  l'abbé 
Grégoire  , dans  ses  Rapports  sur 
le  Vandalisme.  ) 

Agitateur.  Tout  Agitateur 
doit  être  réprimé  et  puui.  Si  le 
Roi  eût  été  le  plus  fort  ou  le  plus 
courageux  , et  qu’il  eût  puni  ceux 
qui  agitaient  la  France  pour  le  dé- 
trôner, tout  le  monde  conviendrait 
aujourd’hui  qu’il  aurait  eu  raison. 
Mais  la  Providence  ne  l’a  pas  voulu; 
voilà  , par  suite  d’événemens  dis- 
parates , un  nouvel  ordre  de  choses 
établi  -,  et  les  anciens  Royalistes  se- 
raient punissables  comme  agita- 
teurs , s’ils  troublaient  l’Etat. 

AGITER.  On  dit  agiter  une 
question  , et  l’on  dit  agiter  le  peu- 
ple. Avouons  de  bonne  foi  qu’on 
n’a  jamais  mieux  réussi  à faire  ces 
deux  besognes  à la  fois  que  depuis. 
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U Révolution.  Car  agiter  une  ques- 
tion , n'cst  pas  ta  décider. 

AGLAË  , l’une  des  trois  Grâces. 
Allez  au  Spectacle  , dans  un  bal  , 
dans  un  jardiu  public  ; examinez 
les  Femmes  de  Paris;  et,  malgré 
le  ridicule  de  leur  costnmc  , rendez 
justice  h leur  tournure  et  à leurs 
appas  ; vous  verrez  qu’il  faudrait 
■changer  pour  nous  la  Mythologie  ; 
car  trois  grâces  étaient  bien  peu  de 
chose;  nous  avons  dix  mille  Aglac ; 
des  Minerves  sont  moins  nombreu- 
ses. 

AGLANT1NE.( Histoire  d’Aglan- 
tinede  Ruthner')  suivie  de  Rosette , 
OU  le  Danger  d'être  belle.  Roman 
nouveau  , quÈest  plus  une  Histoire 
qu'un  Roman.  — 11  est  , à tous 
égards  , du  petit  nombre  de  ceux 
qu'il  faut  mettre  entre  les  mains  de 
lit  jeunesse. 

AGLAURE.  Nom  que  plusieurs 
femmes  du  nouveau  régime  ont  cru 
devoir  substituer  au  leur,  pour  se 
faire  mieux  venir  des  Incroyables  ; 
parce  qu’elles  l'avaient  entendu 
prononcer  dans  plusieurs  pièces  de 
théâtre.  Aglaure  n’est  pourtant  pas 
un  très-joli  nom  ; sa  consonance 
•et  désagréable. 

AGNEAU.  Le  divin  Législateur  , 
qui  a donné  dans  l'Évangile  des 
leçous  d'égalité  , de  fraternité  et 
de  républicanisme , dix-sept  cent 
qjwtre-vingt-dix  ans  avant  que  les 
législateurs  jacobins  en  parlassent, 
aété  le  premier  modèle  des  Agneaux 
qui  l'ont  suivi  ; combien  d'hom- 
mes, à son  exemple  , ont  pu  faire 
dire  après  lui  : Sicut  avis  ad  occi - 
sionem  ductus  est , et  corùni  ton- 
de/ile  se  obmntuit.  Quel  rappro- 
chement ! 

P.  S.  Ste.-T.uce  , dans  son  His- 
toire de  Bordeaux  , doht  il  n'a 
paru  que  deux  cahiers  en  179Ô  ,, 
raconte  que  les  soldats  de  l’armée 
révolutionnaire  de  Bordeaux  s’a- 
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musaient  à couper  les  cheveux  k 
tous  les  passons  , sur  la  place  de 
l’h Aid  — de  - ville  ; et  il  il  dit  que 
plusieurs  citoyens  firent  résistance; 
mais  que  d 'autres  se  laissaient 
tondre  par  ces  brigands  avec  la 
douceur  et  la  patience  ds  l’A- 
gucau  , dont  parle  l'Ecriture. 

AGNEL,  Adjudant-Général  de 
l’Armée  Française  en  Batavic  , sous 
les  ojylrcs  du  Général  en  chef  Au- 
gereau.  — Agnel  est  un  homme 
brave  et  passe  pour  un  brave  hom- 
me . ce  oui  u’est  point  du  tout  sy- 
nonime. 

AGNÈS.  C’est  le  nom  d’une  fille 
ingéuue  , que  la  galanterie  Fran- 
çaise u’a  pas  encore  déniaisée. 
Heureuses  celles  qui  se  diniaise- 
"'ront  le  plus  tard  possible  ! Mais  le 
nombre  des  Agnès  est  fort  dimi- 
nué. 

Agnès  et  Olivier,  pièce  en 
trois  actes  , jouée  fcn  179I  à la  Co- 
médie ltalicnuc  ; paroles  de  Mon- 
vcl  , musique  «le  d’Alayrac.  — 
Elle  n’est  tombée  qu’il  moitié  , et 
a survécu  de  quelques  jourè  à sa 
chute.  Cela  lie  fait  rien  préjuger 
contre  les  auteurs  '.‘quel  est  l'hom- 
me de  mérite  qui  ait  toujours  réussi 
au  théâtre  1 Et  pendant  sept  ou 
huit  ans  , les  bons  auteurs  n’ont- 
ils  pas  cru  décemment  devoir  cé- 
der la  palme  aux  sans-culottes  de 
la  littérature  ! 

A G N È S de  Co  V R C I , Roman 
Anglais  de  Madame  Beiuiett  , qui 
porte  l’empreinte  sentimentale  de 
Sics  autres  Romans.  ( Vçyes  Ben- 
nett. ) 

AGNIEL  , Négociant  et  Banquier 
de  Marseille  , justement  considéré. 

AGNUS.  Messieurs  les  aimables 
du  jour  ont  donné  ce  nom  au  bon- 
net rouge  , à la  pique  , aux  certi- 
Jicats  de  civisme  , aux  caries  d » 
citoyens  ,<  etc.  enfin  à tous  ces  si- 
gnes extérieurs  , dans  lesquels  on  a 
» trop 
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trop  long-tems  fait  consister  le 
patriotisme  ; comme  autrefois  les 
médailles  bénites  , etc.  servaient 
aux  dévots  de  certificats  de  chris- 
tianisme. Nous  n'approuverons  ja- 
mais ces  sortes  d’allusions. 

AGOBERT  , Commissaire  Ordi-  ' 
naire  des  Guerres  , de  la  première 
classe.  — Daus  la  réforme  qu’on 
a faite  des  Commissaires  des  Guer- 
res , nul  doute  que  les  Considéra- 
tions particulières  ne  soient  entrées 
pour  quelque  chose  ; cependant 
tout  porte  à croire  que  l’on  n’a 
pas  pris  à tâche  de  conserver  les 
moins  probes  et  les  plus  inhabiles. 
D’après  cette  observation,  dont  on 
sentira  la  justesse  , nous  croyons 
qu’il  suffit  à l’éloge  des  Commis- 
saires des  Guerres  conservés  , que 
leurs  noms  soient  simplement  con- 
signésdans  ce  Dictionnaire.  ( Voyez 
Dagobert , Général  Républicain  , 
à la  lettre  D.  ) 

AGONIE.  Nous  en  avons  éprouvé 
une  bien  longue  ! Mais  nous  voilà 
encore.  Il  n'y  a , comme  le  dit 
Barrère , que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent pas.  — La  France  a un 
furieux  tempérament  , puisqu’elle 
à pu  résister  à une  agonie  de  dix 
ans  ; aussi  les  médecins  n’en  déses- 
pèrenuils  plus  , snr-tout  depuis  le 
18  brumaire. 

Agonie  de  24  heures  , (Mon) 

élit  pamphlet  qui  fit  grand  bruit 
Pans  et  dans  toute  la  France  , 
après  les  massacres  des  2 et  3 sep- 
tembre 1792.  M.  Jougniac  de  St.- 
Méard  en  fut  l’auteur  ; peu  de 
productions  approchent  de  l’inté- 
rêt de  celle-là  ; tout  ce  qu’011  en 
dirait  , ne  ferait  qu’en  affaiblir  le 
inéritc  ; il  faut  la  lire.  Sl.-Méard , 
resté  dans  la  prison  de  V Abbaye  , 
pendant  qu’on  égorgeait  scs  com- 
pagnons de  chambrée  , n’échappa 
a la  mort  que  par  miracle.  ( Voyea 
Deux  Septembre.  ) 
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AGOUT.  ( Antoine  , Comte  d’ ) 
Nous  ignorons  sa  destinée;  tout  le 
monde  sait  le  rAlc  qu’il  a joué  daus 
lesconimeuccmcns  de  notre  révolu- 
tion ; il  fut  le  premier  exposé  à la. 
fureur  du  peuple.  Il  était  Colonel 
de  Cavalerie  , Sous-Lieutenant  des 
Gardes-du-Corps  , et  Député  du 
Dauphiné  à l’Assemblée  Consti- 
tuante. 

• AGOUT  , ( Marquis  d’ ) premier 
époux  de  Madame  Rovère , femme 
aussi  intéressante  par  scs  qualités 
personnelles  que  par  les  malheurs 
de  scs  deux  maris. 

AGOUT,  ( d’ ) Colonel  d’artille- 
rie en  1792,  et  commandant  eu 
chef  l’ccole  des  élèves  de  Châlons- 
sur-Marne.  11  avait  de  grands  ta- 
lens  nous  ignorons  sa  destiuée. 

Agreste.  Ce  n’est  pas  la  sim- 
plicité de  l’iunoccnceque  prêchaient 
les  Freres  et  Amis  , quand  ils  par- 
laient de  mœurs  agrestes  ; mais  ils 
entendaient  cette  rudesse  qui  fait 
perdre  à un  peuple  les  fruits  de  la 
civilisation.  Une  vie  agreste  n’est 
point  une  vie  sauvage.  Un  homme 
eu  place  peut  regretter  les  mœurs 
agrestes  des  anciens  patriarches , 
et  conserver  dans  les  siennes  la 
douceur  et  l’urbanité  des  peuples 
policés  e*  polis.  Un  membre  du  Di- 
rectoire , à-la-fois  Homme  de  lettres. 
Législateur,  Diplomate  et  Guerrier, 
avait  chanté  dans  ses  quarts  d’heures 
de  délassement  , les  charmes  de  la 
vie  champêtre,  et  il  disait  aux  ha- 
bitans  du  hameau  qu’il  avait  aimé 
dans  son  enfauce  : 

> La  paix  reviendra  dans  mon  ccsut 

• Avec  vo»  chansons  pastorales  ; 

» Je  retrouverai  le  bonheur 

■ Autour  de  vos  tables  frugales. 

» Venez  , venez  , jeunes  Bergers! 

• Entourez-moi  , jeunes  Bergères  ! 

• Suivons,  dans  ces  rians  vergers  , 

> Las  msturt  agnstii  de  nos  pères.  * 

1 
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Ces  images  sont  plus  séduisantes 
pour  un  honnête  homme  que  pour 
tout  autre.  ( Voyez  Carnot.  ) 

Agricola.  ( Publias ) Nomd’un 
Romain,  que  plusieurs  Révolution- 
naires Français  avaient  pris  pour 
patron  , comme  des  femmes  du 
monde  ont  la  Sainte  Vierge  pour 
patronne;  le  tout  sans  conséquence. 

AGR ICOLE-  ( V oyez  Agriculteur )_ 
Ce  qui  est  pourtant  bien  différent 
dans  l’acception  française.  Nombre 
de  gens  ont  quitté  le  séjour  des 
villes  pour  se  reudre  agricoles ; mais 
il*  n’y  ont  rien  gagué. 

AGRICOLE  VlALA.Jeuue  enfant, 
dont  on  a cité  une  espièglerie  pa- 
triotique , h laquelle  on  donna 
beaucoup  d’éclat  dans  le  temps  de 
la  terreur.  Cet  enfant  périt,  dit-on, 
victime  de  son  ardent  civisme  et  de 
sa  bravoure.  Des  éplucheurs  , com- 
me on  eu  voit  par  tout  , ont  pré- 
tendu ensuite  Agricole  Viata 
était  UD  polisson  , qui  n'avait  rien 
fait  d’héroïque,  ni  de  remarquable. 
D'autres  out  été  jusqu'à  prétendre 
que  c’était  un  être  imaginaire.  La 
question  estencore  indécise;  et  nous 
nous  garderons  bien  de  la  trancher. 

Agricole  Viala  , en  un  acte  ; 
paroles  d’Audoin,  musique  de  Por- 
tât. Trait  héroïque,  mis  en  action; 
il  n'y  manque  que  la  vérité  et  l'en- 
tente de  la  scène.  Cette  pièce  s'est 
jouée  à la  Comédie  Italienne. 

Agriculteur.  On  a confondu 
ce  mot  avec  celui  d 'Agricole;  et 
nous  avons  vu  de  beaux  discou- 
reurs faire  reteDtir  les  tribunes  de 
celle  lourde  méprise  , parce  qu’ils 
croyaient  rehausser  un  peu  plus 
leur  style  par  le  nom  d 'Agricole,  en 
parlant  des  Cultivateurs  Un  Agri- 
cole est  celui  qui  habile  la  campa- 
gue  ; un  Agriculteur  est  celui  qui  la 
cultive.  Tout  plein  de  gens  demeu- 
rent à la  campagne , sans  savoir 
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manier  la  bêche.  ( Voyez  Cultiva — 

teur.  ) 

Agriculture.  Un  auteur  a dit 
avec  raison  que  l’agriculture  avait 
la  priorité  sur  toutes  les  professions  t 
parce  qu’elle  en  est  Wunée.  A coup 
sûr,  elle  eu  est  aussi  la  plus  impor- 
tante. On  aurait  à la  Révolution 
française  une  obligation  éternelle  et 
bien  fondée , si  elle  n’avait , pour 
tout  bienfait  , que  ramené  les  es— 

Iirils  aux  idées  simples  et  justes  de 
a nature.  L’ancien  régime  avait 
cela.de  révoltant,  que  l’agriculture 
y était  avilie  comme  l’éducation  ; 
la  morgue  insolente  des  diseurs  de 
riens  , des  poupées  dorées  qhi  n’a- 
vaient pour  elles  ({ne  le  hasard  de  la 
naissance  , et  regardaient  avec  mé- 
pris un  laboureur  et  un  instituteur  s 
était  furieusement  opposée  à l’es- 
rit  qui  doit  animer  les  peuples  li- 
res. Ce  n’est  pas  ainsi  que  les  Ro- 
mains considéraient  l’agriculture  , 
uaud  leurs  Généraux  retournaient 
e la  victoire  à la  charrue.  Il  est 
bien  joli  et  bien  senti , ce  couplet 
qui  courait  autrefois  daus  tous  les 
cercles,  et  qui , rappelant  les  hom- 
mes à leur  première  origine  , finis- 
sait par  dire  : 

a L’un  a dételé  le  matin  , 

- L’autre,  l’apria-dmée.  - 

C’est  en  effet  la  seule  différence  qui 
existe  entre  le  noble  et  le  roturier. 

Mais , si  l’agriculture  est  le  pre- 
mier des  arts  , il  faut  avouer  que 
nous  l’avons  furieusement  dégradée 
avec  notre  Gouvernement  Révolu- 
tionnaire. 

Heureusement  qu’on  s'occupe 
maintenant  plus  quejamaisderépa- 
rer  les  torts  des  années  précédentes; 
et  tout  nous  présage  un  avenir  heu- 
reux pour  l'art  nourricier  du  genre 
humain.  ( Voyez  Politique.  ) 
Agriculture  ( Sociétés  <T  ). 
On  n'y  songeait  pas  autrefois,  dit- 
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on  , et  les  bleds  n’en  poussaient  pas 
moins.  Avec  ce  beau  raisonnement, 
il  ne  faudrait  s’occuper  d'aucune 
amélioration.  Certainement  les  So- 
ciétés d'Agriculture  ont  fait  cent 
mille  lois  plus  de  bien  que  les  So- 
ciétés purement  Littéraires  ; et  il 
faut  remercier  de  bon  coeur  ceux 
qui  les  composent  et  ceux  qui  les 
encouragent. 

Aguesseau  de  Fresnes,  (d’) 
avocat  général  au  Parlement  de 
Paris  , député  & l'Assemblée  Cons- 
tituante. Quoiqu'il  n’ait  pas  fait 
oublier  le  célèbre  Chancelier  de  ce 
nom , il  s’cn  faut  bien  qu’il  soit  sans 
mérite;  c’est  un  philosophe  éclairé  , 
un  jurisconsulte  profond  , un  ma- 
gistrat plein  de  loyauté.  Des  mau- 
vais plaisans  racontent  & son  sujet 
une  anecdote  qui , n’étant  qu’un 
calembour  à la  lecture.,  peut  passer 
pour  un  bon  mot  h l'oreille. 

Feu  M.  Beauzée  , auteur  d’une 
assez  bonne  grammaire , pour  la- 

Îuclle  on  l’avait  reçu  à l’Académie 
rançaise,  dit  à M.  d’Aguesseau, 

retit-fils  du  Chancelier,  quand  on 
y reçut  à sou  tour  : « Il  y a , mon- 
v sieur , beaucoup  d’analogie  entre 
v vous  et  moi.  — Pourquoi  cela  , 
v lui  dit  l’avocat  général;  — Parce 
» que, reprit  Beauzée,  notre récep- 
» tion  à l'Académie  vient  de  la 
v même  cause  ; vous  la  devez  à 
v votre  grand-geré,  et  moi,  à nia 
» grammaire.  11  faudrait  grand’ 
mère  ; mais  la  plaisanterie  ne  vau- 
drait plus  rien....  Au  reste,  ce  sar- 
casme imaginé»  plaisir  par  des  gens 
qui  veulent  faire  de  l’esprit  aux  dé- 
pens de  la  vérité,  est  d'autant  plus 
déplacé,  que  la  personne  qu’il  veut 
atteindre  , réunit  plus  de  qualités 
cent  fois  qu'il  n’en  faHak  stricte— 
ment  pour  ctrede  l’Académie.  D’yf- 
guesseau  Je  Fresnes  a été  nommé 
par  Bonaparte  Premier  Présidentdu 
Tribunal  d ‘Appel;  et  celte  iioiuiaa,- 
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tion  > donné  les  plus  grandes  espé- 
rances pour  l'avenir. 

Aguesseau  ( d’).  La  plupart 
des  magistrats  de  ce  nom  , méritent 
la  cousidér  <iion  publique.  Celui  qui 
a péri  dans  le  temps  de  la  terreur y 
a excité  les  regrets  de  tous  les  anti« 
de  la  probité. 

AH  ! Exclamation  sur  laquelle  il 
est  bon  d'avertir  plusieurs  hommes 
aimables , qu’ils  se  trompent  d'or— 
tographe  en  l’écrivant.  Ha  signifie 
des  éclats  de  rire  ; Ah  ! veut  dire 
qu'on  s’étonne  en  bien  ou  en  mal, 
ou  qu’on  s’âfïïige  ou  qu'ou  admire. 
Un  Acteur  qui  entre  sur  la  scène,, 
aime  beaucoup  à voir  circuler  les 
Ha  dans  toutes  les  loges  , s’il  joue 
un  râle  gai , parce  que  son  but  est 
remplumais  il  'est  déconcerté,  quand 
les  ÂA/ finissent  par  nneA...car  cela 
veut  dire  , Ah  ! que  c’est  mourais  ! 
Lorsque  Rewbel  parla  au  Corps 
Législatif  de  son  désintéressement % 
on  dit  qu’il  fut  accueilli  par  des  Ha 
et  par  des  Ah  ! Si  cela  est  vrai,  il 
inspirait  à ses  collègues  deux  sen- 
timens  différens. 

AHURIR.  Vieux  mot,  assez  ex- 
pressif. 11  dit  plus  qu 'étourdir;  mais 
il  est  trivial.  Un  Magistrat  ne  se  per-, 
mettrait  pas,  dans  une  proclama- 
tion , de  dire  que  les  Puissances 
Étrangères  sont  Ahuries  : il  serait 
lui-nicme  ahuri  par  les  éclats  de  rire. 
Cependant  aucune  expression  Fran- 
çaise ne  rend  la  même  idée. 

Aide  — Aider.  La  Fontaine  , 
ce  philosophe  charmant  qui  a pris 
un  si  petit  cadre  pour  de  si  impor- 
tons tableaux  , disait  : 

* II  <•  fuit  Mti'iiJn  ; «Vet  U lot  éo 
nature.  » 

Ailleurs  : 

• Aide-toi  ;.1o  ciel  t’eidére.  * 
Ailleurs  : 

« Eutt’eaiisii  finit  iju’on  t’enu'eii*-.— 

I i • 
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Peu  d’hommes  , niais  très  - peu  , 
sont  capables  de  se  passer  d 'aide. 
Dans  les  premiers  emplois  , la  vé- 
rité dite  par  la  bouche  d'un  ami , 
est  une  sorte  d 'aide  , <|ui  soulage 
beaucoup  l'homme  en  place;  mais 
il  y a des  gens  qui  veulent  vous 
aider  malgré  vous;  et  ils  vous  ren- 
dent uu  fort  mauvais  service.  Quel- 
ques maris  , trop  clairement  dési- 
gnés , ont  aussi , dans  des  amis 
trop  officieux. , des  aides  dont  ils 
se  passeraient  très-bien. 

AIDES.  ( les  ) On  nommait 
ainsi  l’octroi  perçu  en  Frauce  sur 
les  boissons  ; l’impôt  a changé  de 
nom.  ( Voyez  Cour  des  aides  et 
Commis  aux  aides.  ) 

AlDE-DE-CAMP.  Les  aides-de- 
camp  de  nos  armées  révolution - 
naires  auraient  été  beaucoup  mieux 
nommés  aides  de  brigands  ou  aides 
de<rime.  On  a vu  devenir  aides - 
de-camp  , commissaires  des  guer- 
res , etc.  des  histrions , qui  n’a- 
vaient nulle  idée  du  service  mili- 
taire. ( Voyez  Comédien.  ) Pour- 
quoi ! Parce  que  Monsieur  Collot 
a’Hcrbois  était  Comédien  ; tous 
ses  camarades  de  taverne  et  de 
‘tripot  , vulgairement  nommés  Ca- 
’botins , demandaient  des  places, 
et  il  ne  pouvait  pas  décemment 
les  refuser.  Fabre  d’Eglantinc,  et 
•puis  tel  et  te! , aussi  Comédiens  , 
étant  Représenlans  du  peuple  , il 
était  juste  qu’une  foule  de  Comé- 
diens devinssent  de  Petits  Repré- 
sentait;. C’est  tout  simple  ; si  mon 
porteur  d’eau  eût  été  Législateur  , 
. il  eût  élevé  en  dignité  tous  les  por- 
teurs d’eau  de  Paris. 

Après  le  ()  thermidor  , les  Aides- 
de-camp  furent  autrement  choisis  ; 
et,  depuis  cette  époque  , nos  meil- 
leurs Généralisent  eu  soin  de  com- 
poser ce  Corps , d’hommes  instruits, 
modérés , intclligcus  , actifs  et  hon- 
nêtes , dont  une  grande  partie  est 
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moulée  au  grade  de  Général  par 
sa  bravoure  et  sa  bonne  conduite. 

AIGLE.  C'est  le  Roi  des  oiseaux. 
Combien  d’Aigles  postiches  sont 
tombés  , comme  Icare  , du  haut 
des  cieux  ! Combien  de  Corbeaux 
aussi  se  sont  repentis  , comme  ce- 
lui de  la  fable , d’avoir  voulu 
imiter 

«L'oiseau  de  Jupiter  enlevant  un  mouton.'  » 

Voici  comment  parlait  en  1792,  en 
janvier  ou  en  février , ( c’est-à- 
dire  lorsqu'on  vouait  à l'anathème, 
comme  mauvais  citoyens  , ceux 
qui  parlaient  de  République  ) un 
homme  que  l'ou  devinera  peut- 
être;  il  adresse  la  parole  à ceux-là 
mêmes  qui  passaient  alors  pour 
d’intrépides  et  purs  patriotes  , et 
qu’on  a reconnus  depuis  pour  les 
plus  fieffés  scélérats  que  la  terre 
ait  portés  ; mais  il  ne  parlait  qu'à 
eux  : 

« Cesser  , horde  impie  et  maudite, 

» De  profaner  le  nom  Romain! 

- Rome  À jamais  vous  eut  procrite 

« Etiepoussé-  hors  de  son  sein! 

• Dans  votre  absurde  République, 

- Vous  retracer,  ce  peuple  amique 

« Comme  un  reptile  venimeux, 

e Infecté  des  poisons  qu’il  mange  , 

■ Retrace  au  milieu  de  sa  fange, 

« L'aiolx  qui  plane  dans  les  cieux  ! 

11  f.dlaitavoir  uue  véritable  liberté, 
ou  ne  pas  parler  de  liberté.  J’aime 
mieux  ccttl  mille  fois  le  Gouver- 
nement d’uu  Magistral  philosophe, 
qui  ne  m’étourdit  point  avec  des 
mots  , mais  qui  ne  me  plonge  pas 
dans  des  cachots  sans  m’cntcudre  , 
qui  entend  tout  bonnement  par  Ré- 
publique , la  Chose  publique  , et  qui 
’>ic  me  vexe  pas  au  110I11  de  l'éga- 
lité  que  ces  diseurs  de  riens  , 

qui  ue  croyaient  pas  eux-mêmes 
un  mot  de  ce  qu’ils  disaient.  Celui 
qui  apprécie  les  hommes  et  sait 
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les  ramener  à la  modération  , après 
une  longue  suite  d'excès  de  tout 
genre  , voilà  /’AlGLE  véritable  ! 
( Voyez  Republique.  ) 

AIGLE  ( le  Comte  de  V ) périt 
»ur  l’échaffaud  à Paris,  le  18  ven- 
tôse de  l’an  II  , avec  Madame  Du 
Rclal  , née  La  Rochefyucauds. 
C’était  en  février  1794.  Les  exécu- 
tions n’étaient  encore  alors  que  des 
essais  ; et  les  Ogres  savaient  bor- 
ner leur  appétit.  Ceux  qui  jouaient 
avec  les  tètes  humaines  s'amu- 
saient encore  àpelotter,  en  atten- 
dant partie. 

AlGLOX , ( Elienue  ) pauvre  petit 
commis  de  Bureau  , doué  de  quel- 
que talent  , condamné  en  masse  le 
19  messidor  de  l’an  II , et  exécuté 
le  même  jour  , à l’âge  de  45  ans  , 
avec  67  personnes  , entr’autres  Ni- 
colas, d'Hénin  , de  Gesvres , pour 
la  conspiration  du  Luxembourg  , 
où  personne  n’avait  conspire. 

Aigre  „ ( Nicolas  ) prêtre  géné- 
ralement estimé  pour  la  régularité 
de  ses  mœurs,  mort  à Paris  le  29 
prairial  de  l’an  II , sur  l’éclialTaud, 
a l’âge  de  47  ans  , impliqué  , sans 
s’en  douter  , dans  l’affaire  des  as- 
sassins de  Robespierre  qu’il  n’avait 
jamais  connu  , ni  voulu  connaître. 

Aigre-doux.  C’est  précisé- 
ment le  regard  , l’air  , l’expression 
et  le  tou  de  voix  qu’avait  Robes- 
pierre. ( Voyez  son  article  à /’ R.) 
Ce  genre  de  physionomie  , qn’il 
tenait  de  la  nature  même  , parut 
en  lui  d’une  manière  plus  sensible, 
sur-tout  le  jour  de  la  soi-disant 
Fête  à l'Eteruel.  On  sait  qu’il 
marchait  , avec  scs  besicles  sur  le 
nex  , à la  tête  de  la  Convention. 
Qnand  on  vint  à passer  sous  les 
murs  des  jardins  dû  ci-devant  Pa- 
lais Bourbon  , il  soupira  en  regar- 
dant celte  maison  , et  s’écria  : 

Sac / si  Coudé  était  là  , que 

dirait-il  ! Le  premier  rang  des 
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députés  , qui  l’entendit  , garda  le 
silence  ; mais  un  d’culr’cux  , plus 
hardi  que  les  autres  apparemment, 
releva  le  propos  et  ait  : Robes- 
pierre ! si  Condé  était  là  , tu  ne 
serais  pas  ici  , toi.  Cette  réflexion 
lui  lit  froncer  le  sourcil  ; et  ce  fut 
alors  qu’il  reprit  sou  visage  aigre- 
doux. 

Aigrefin.  C’est  le  nom  d’un 
poissou  de  mer  qu’on  a transporté 
a plusieurs  de  ceux  qui  ont  montré 
le  plus  d’âpreté  et  d’adresse  dans  la 
carrière  révolutionnaire  : les  fem- 
mes de  la  halle  appelaient  aigre- 
Jins  tous  les  membres  des  Comités 
de  Surveillance. 

Aigrette.  Depuis  que  les  Da- 
mes Françaises  ont  quitté  les  plu- 
mes , qui  , disposées  avec  art  , 
avaient  une  grâce  infinie  , pour  y 
substituer  ces  vilaines  calofes  de 
velours  qui  ressemblent  au  capu- 
chon plat  des  camails  de  nos  gros 
chantres  de  paroisse , etlcur  donne 
l’air  d’avoir  un  fond  de  culotte  sur 
la  tête  , ....  les  aigrettes  sont  de- 
venues la  parure  de  nos  officiers 
et  de  nos  soldats  ; on  ne  saurait 
croire  combien cstagréablcle  coup- 
d’œil  de  trois  ou  quatre  cents  ai- 
grettes de  diverses  couleurs  , por- 
tées à une  égale  hauteur  par  des 
cavaliers  de  bonne  mine. 

Aigue-perse,  petite  ville  du 
Puy-de-Dôme , h huit  lieues  de 
Clermont , en  Auvergne.  Il  y a eu 
dans  cctto  ville  , avant  la  Révolu- 
tion , un  Club  Littéraire , qui  s’est 
transformé  ensuite  eu  Société  Po- 
pulaire , comme  dans  beaucoup 
d’autres  villes  ; mais,  en  général  , 
l’Auvergne  a eu  beaucoup  d’hom- 
mes exaltés. 

AIGUEVII.LIF.RS  , ( Jean-Jac- 
ques-Marie-Joseph-Martin ) Pré- 
sident aux  Enquêtes  du  Parlement 
de  Toulouse  , mort  à Paris  sur 
l’échafaud  , le  26  prairial  de  l’an 
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II  , à l’&ge  de  56  ans  , avec  26  Ma- 
gistrats de  la  même  Cour,  et  12 
autres  citoyens  Français  , condam- 
nés en  niasse  , et  exécutés  h la 
Barrière  dite  du  Thrône.  ( Voyez 
Vadier.  ) 

Aiguille.  C’est  la  pièce  de 
ménage  essentielle  à une  femme 
laborieuse;  et  l’on  estime  celle  qui 

passe  sa  vie  à en  faire  nsage H 

faut  pourtaul  en  excepter  V aiguille 
à tricoter , qui  était  aussi  l'iuslru- 
ment  ordinaire  de  ces  Jacobines 
appelées  tricoteuses. 

Aiguille  aimantée.  On  a 
perfectionné  la  Boussole  par  une 
nouvelle  .combinaison  de  l'action 
des  métaux  les  uns  sur  les  autres. 

AIGUILLE.  DE  MONTRE.  Ce  mot 
donne  lieu  à deux  observations  : 
la  première  rappelle  tes  mesures 
de  brigandage  , qui  favorisaient  le 
vol  des  pendules  et  des  montres  , 
sous  prétexte  que  l’aiguille  était 
Jh urdehsee  la  seconde  , c’est 
qu  on  a souvent  regardé  l’aiguille  de 
sa  montre  pour  compter  toutes  les 
miuutes  qu'on  avait  encore  à vivre. 

Aiguillon  , ( te  Duc  d ')  Dé- 
puté d’Agen  à l’Assemblée  Cons- 
tituante , y parla  plusieurs  fois  sur 
les  finances.  Il  proposa  de  consa- 
crer deux  jours  par  semaine  à cette 
grande  opération  ; il  rendit  compte 
du  rapport  entre  la  recette  et  la 
dépense.  La  dépense  excédait  déjà, 
au  8 août  17 89,  la  recette,  de  trente 
millions  huit  cent  mille  livres.  Il 
est  vrai  qu’on  ne  faisait  alors  pres- 
qu’aucun  recouvrement.  Les  res- 
sources de  la  France  étaient  gran- 
des , et  Cambon  ne  se  mêlait  pas 

encore  des  finances  ! Il  proposa 

de  décréter  que  personne  ne  pour- 
rait être  destitué  de  son  emploi  , 
sans  un  jugement  préalable  , et 
Un  jugement  rendu  dans  les  formes 
établies  parla  loi.  Dieu  sait  comme 
on  a fait  cas  4c  ses  conseils 
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P S.  Des  bruits  ont  conrn  aux  5 
et  6 octobre  1789  , qui  ne  font  pas 
d’honneur  à M.  à' Aiguillon.  Le 
Parti  du  Duc  d’Orléans  , dit-on  , 
le  réclamait  fortement. 

Ail-aulx  , plante  dont  l’usage 
est  devenu  plus  fréquent  en  France 
qu’autrefois  , et  même  immodéré 
eber.  quelques  personnes  qui  , la 
croyant  souveraine  contre  toute  es- 
pece de  méphitisme  , en  ont  usé 
ludiscrettement  dans  des  cas  où  il 
fallait  rafraîchir  et  calmer.  Plu- 
sieurs accidens  très-graves  sont  ré- 
sultés de  cette  inconséquence  dans 
les  provinces  du  midi  , dès  les 
premiers  temps  de  la  Révolution. 
( Voyez  Peste.  ) 

Ailes.  Nos  Armées  ont  volé  h 
la  rencontre  de  l’ennemi , sans  avoir 
d’oi7es;et  des  charlatans,  qui  se 
sont  fait  des  ailes  avec  l’argent  du 
public  , n’ont  jamais  pu  voler. 
Heureux  l’homme  courageux  qui 
peut  voler  de  scs  propres  aîles  ! 

Ailes  de  l’Amour  , petit 
opéra  en  vers  et  en  un  acte  , qui 
fut  joué  à la  Comédie  ltalieoncen 
1786,  qu’on  donne  depuis  en  pro- 
vince avec  un  succès  toujours  égal, 
et  qu’on  a revu  avec  un  nouveau 
plaisir  en  l’an  VII , au  Théâtre  de 
la  rue  de  Bondy.  Si  l’on  consulte 
le  public  et  les  journaux  les  plus 
estimés  du  temps , cette  petite  pièce 
a de  la  gaîté  , ac  l’originalité,  de  ta 
délicatesse, etc.  Mais  taisons-nous; 
l’auteur  des  paroles  et  de  la  mu- 
sique est  l’auteur  de  ce  Diction- 
naire  et  il  doit  convenir  avec 

nos  grands  hommes  que  les  Ailes  de 
ï Amour  n’ont  pas  le  sens  commun. 

AlLHAUD  , inventeur  des  fameu- 
ses poudres  qui  se  vendent  encore 
sous  son  nom.  Je  n’en  parle  eu 
passant  que  parce  que  nombre  de 
gens  , entr’autres  beaucoup  de  mi- 
litaires, ont  encore  beaucoup  de 
confiauce  aux  poudres  d'Ai/haud , 
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«qui  ont  opéré  , je  vèux  le  croire  , 
une  Foule  Je  guérirons  , mais  qui , 
à ma  connaissance  , oui  causé  de 
grands  malheurs  , soit  par  l’impé- 
ritie de  ceux  qui  les  administraient 
sans  consulter  le  tempérament  des 
malades  , soit  par  l’abus  qu’en  ont 
fait  ceux-ci. 

AILLEURS.  C'est  le  pays  après 
lequel  les  trois  quarts  des  Français 
ont  soupiré  pendant  plusieurs  au- 
nées.  Ils  ne  disaient  pas  : Je  vou- 
drais être  en  Suisse  , en  Suède  , 
aux  Etats-Unis  ; mais  ils  disaient 
seulement  : Je  voudrais  être  AIL- 
LEURS !....  Ailleurs  signifiait  tout; 
ailleurs , n’importe  où  , pourvu 
ue  ce  ne  soit  pas  ici....  Sans  vues 
éterminées  , sans  projet,  saus  but 
fixe  , on  désirait  seulement  d’être 
ailleurs  ; chez,  les  Sauvages  mêmes , 
où  l’on  eut , à coup  sur  , trouvé 
plus  d’humanité  qu’en  France!.... 
Mille  bénédictions  à ceux  qui  nous 
ont  rendus  à la  nature  , à nos 
foyers  , à uous-mêmes  ! 

A ILLY  . (d’)  ancien  procureur- 
syndic  de  l’Administration  provin- 
ciale de  l’isle  de  France  , député 
du  Baillage  de  Chaumont  en  Vcxin 
h l’Assemblée  constituante.  — 11  y 
parla  plus  d’une  fois  ; il  déclara 
qu’il  était  inutile  défaire  une  Cons- 
titution , si  l’on  ne  pouvait  se  pro- 
curer 90  millions  nécessaires  aux 
dépenses  urgentes  de  l’État. 

Aimable.  L 'homme  aimable 
n’est  pas  toujours  Yhommt  aimé. 
Ce  qui  'est  aimable  en  soi-même  , 
a rarement  la  préférence  en  fait 
d'amitié.  La  vertu  par  elle -même 
est  aimable  , et  on  l'aime  peu  ; le 
vice  en  lui-même  est  haïssante  , et 
on  le  préfère  à la  vertu.  — Une 
J'emme  aimable  qui  n'est  que  cela , 
n’est  pas  aimée  long-temps  , mais 
beaucoup  de  gens  l’aimeut;  et  elle 
se  dédommage,  par  l’inconstance  , 
du  dégoût  quelle  inspire  à ceux. 
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qui  Font  connue.  L’amabilité  est  le 
plus  souvent  une  qualité  idéale  ; 
ce  qui  est  aimable  aux  yeux  d’un 
cercle  , ne  l’est  pas  aux  yeux  de  tel 
autre.  La  Révolution  en  elle-même 
n’est  pas  très-aimable  ; il  faut  l’a- 
vouer ; et  la  très-grande  majorité 
de  la  nation  n’est  pas  payée  pour 
la  trouver  telle  ; cependant  ceux 
qu’elle  a élevés,  illustrés,  enrichis, 
la  trouvent  infinimeut  aimable . 
Elle  n’est  rien  moins  que  cela  f 
parce  qu’une  Révolution  en  elle- 
même  ne  saurait  l’être.  On  n’aime 
donc  pas  toujours  ce  qui  est  aima- 
ble ; et  l’on  aime  souvent  ce  qui 
u’est  pas  aimable.  — 11  faut  bien 
distinguer  un  homme  aimable  f 
d’avec  un  aimable.  Celui- ci  fait 
l’aimable  ; celui  - là  l'est  en  effet. 
L’amabilité  réelle  et  durable  ne  se 
sépare  jamai;  de  l’estime. 

AIMaiLler.  C’est  un  mot  non* 
veau  , qui  n’est  pas  dans  la  classe 
des  mots  admis  par  le  néologisme 
actuel.  Cependant  on  s’en  sert  quel* 
quçfois  dans  la  conversation  fami- 
lière , pour  exprimer  non  pas  pré- 
cisément le  diminutif  d’aimer,  maif 
le  ridicule  d’aimer  comme  on  aime 
aujourd'hui.  Ou  n’aime  pas  tout 
juste  h Paris;  mais  on  aimaille; 
c’est-ù-dirc  qu’on  voltige  d’objet 
en  objet  avec  une  insouciance  qui 
n'a  aucun  rapport  h la  sensibilité. 

Aimant— ante.  Un  cœur  ai- 
mant est  le  plus  funeste  don  que 
la  nature  ait  pu  nous  faire.  Je  crois 
la  femme  plus  aimante  que  nous  J 
aussi  les  femmes  sont-elles  géné- 
ralement plus  malheureuses  que 
les  hommes.  Ceux-ci,  doués  d'une 
organisation  plus  forte  , attachent 
moins  de  prix  à une  affaire  de 
cœur.  Je  plains  l’homme  en  place 
qui  a un  cœur  aimant  : mais  je 
cesse' de  le  plaindre,  s’il  a un  ami  , 
un  seul  ami  véritable.  ( Eo/exAmi, 

Amitié.  ) 
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AIMANT.  La  pierre  d'aimant 
attire  le  fer  , comme  on  sait.  Jus- 
qu'ici on  n'a  pas  trop  bien  défini 
le  quoniodo  de  cette  attraction  ; 
mais  on  en  tire  un  grand  parti  de- 
puis dix  ans.  ( Voyez  Electricité.  ) 
AlMAR,  ( l’abbé  d’  ) Député 
d’Alsaceà  l'Assemblée  Constituante. 
Il  en  fut  nommé  Secrétaire  le  14 
septembre  1789.  — Il  s’exprima 
Constamment  avec  la  délicatesse  et 
la  loyauté  d’un  homme  persuadé 
que  l'honneur  et  la  conscience  sont 
la  première  loi  des  nations.  C’est 
lui  qui  voulait  que  l'on  déclarât 
que  la  Religion  Catholique  était 
celle  de  l’État.  ( Alors  on  pouvait 

{lardonner  celte  prétention.  ) C’est 
ui  qui  voulait  qu'on  insérât  dans 
la  Déclaration  des  Droits , pour 
l’infracteur  de  la  loi , « qu’il  est 
» un  tribunal  plus  caché  que  son 
» crime  , et  auquel  il  ne  peut 
v échapper.  » C’est  encore  lui  qui 
voulait  que  l'on  conservât  en  Al- 
sace quelques  Mailons  Religieuses... 
Vox  claniantis  in  deserto  ! 

AIMÉ.  Plusieurs  acteurs  ont  pris 
ce  nom  tant  à Paris  que  dans  les 
Dépariemcns  ; très-peu  l’ont  véri- 
fié par  le  fait. 

AIMÉ  , Capitaine  de  l’Arme  du 
Génie,  de  la  première  classe,  Offi- 
cier méritant , et  qui  justifie  son 
nom. 

AIMÉE,  nom  charmant  que 
toutes  les  femmes  prendraient  vo- 
lontiers , si  elles  avaieut  la  certi- 
tude de  captiver  ceux  qui  le  leur 
donnent,  et  de  ne  pas  les  faire 
mentir. 

AIMÉE.  Plusieurs  actrices  et 
danseuses  a talent  s’appellent  ainsi. 
Dans  leürs  premiers  beaux  jours  , 
leur  nom  s’est  soutenu  asscx  bien  ; 
niais  quand  l’âge  vient,  quahd  la 
fraîcheur  diminue  , quand  la  beauté 
se  flétrit  , l’amour  s’envole  , les 
adorateurs  disparaissent , et  il  faut 
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changer  de  nom  pour  échapper  an 
ridicule.  C’est  ainsi  que  le  bonheur 
s'enfuit , quand  il  n’a  pour  appui 
que  des  attraits  passagers. 

AIMÉE,  âgée  de  24  ans  , jolie 
petite  danseuse  de  l'Opéra.  — Des 
grâces  , une  charmante  figure  , les 
plus  belles  dispositions.  Je  crois 
qu'elle  est  devenue  Madame  Ves- 
tris.  Si  leurs  enfans  dansent  mal  , 
le  proverbe  sera  faux. 

AIMEE  , titre  de  quelques  Ro- 
mans , dont  l'héroïne  a donné  un 
démenti  formel  à leurs  auteurs. 

AiMON.  Plusieurs  soldats  Fran- 
çais s’appellent  ainsi  ; ils  ont  par- 
tagé les  lauriers  de  la  victoire , et 
leur  bravoure  n’a  pas  eu  de  peiné 
à ternir  l’éclat  des  trophées  des 
quatre Jils  Ji/non  que  nous  admi- 
rons tant  , parce  qu'ils  sont  bien 
loin  de  nous. 

Al  MONT  , peintre  de  paysage  , 
qui  travaille  trop  vite  ; il  a du  ta- 
lent. 

AIN,  département  de  France, 
le  premier  en  date  par  ordre  al- 
phabétique , tel  qu’ils  sont  classés 
à la  poste  et  dans  les  bureaux  du 
Gouvernement.  11  «st  composé 
d’une  grande  partie  de  la  Bresse  , 
du  Bugey , de  la  Principauté  de 
Dombes  et  du  pays  de  Gex.  Il 
était  frontière  avant  la  réunion  de 
la  Savoie.  Amar  et  Mcrlinot  furent 
accusés  d’y  avoir  porté  la  désola- 
tion ; Bassal  l’a  calomnié  à la  Con- 
vention ; ce  département  s’est 
plaint  à plusieurs  reprises  et  très- 
amèrement  de  la  conduite  des  Re- 
presentans  eu  mission  , et  de  l'op- 
pression des  Jacobins,  c'est-à-dire, 
où  le  tenaient  les  Jacobins.  Bourg 
en  est  la  Capitale.  Le  premier  Pré- 
fet de  ce  département  a été  Ozun  , 
Membre  du  1er.  Conseil  des  5oo. 
La  population  del’Ain  était  ,enl’art 
VI , de  trois  cent  huit  mille  neuf 
cent  quatre-vingts  habitans;  et 

celle 
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♦elle  de  Bourg  , de  six  mille  cinq 
Cent  ireotc-trois.  — Bourg  esl  la  pa- 
trie de  l'astronome  La  Lande. 

AINE,  (!’)  rivière  qui  prend 
sa  source  en  Champagne  , passe 
par  Braiue  , Vaily  , Soissons  , et 
se  jette  dans  l 'Oise  un  peu  au-des- 
Sus  de  Compicgne  ; l'Oise  entraîne, 
avec  ses  eaux,  celles  de  l'Aine  jus- 
qu'à Confions- Sainte-  Honorine  , 
où  elle  se  jette  elle-même  dans  la 
Seine , qui  va  se  perdre  dans  la 
mer.  Cette  communication  rapide 
et  commode  avait  suggéré  à Ai.  de 
Loujois  l’idée  de  joindre  la  rivière 
d'Aiue  à la  Meuse  par  un  canal  peu 
coûteux.  Voici  peut-être  enfin  le 
temps  des  améliorations  en  tout 
genre  ; et  nous  verrions  s'exécuter 
les  plans  les  plus  utiles,  si  nous 
avions  la  paix. 

AINE  , ( Département  de  P ) le 
second  de  la  République  , com- 
posé du  Laonnois  , du  Soisson- 
nais  , de  la  Thiérache  , d’une  par- 
tie du  Vermandois  et  de  la  Cham- 
pagne. Ce  Département  a beaucoup 
souffert  de  l’invasion  des  ennemis 
b différentes  époques.  Un  nommé 
Pottofeux  , fils  d’un  menuisier  de 
Saint-Quentin  , Procureur-Général 
de  ce  Département,  et  l’imbécile 
Caignard  , son  Adjoint  , s’y  sont 
fait  trop  justement  abhorrer.  — 
D’ouzc  Députés  de  ce  Départe- 
ment ’a  la  Convention  , il  eu  est 
resté  peu.  — Condorcet  s’est  tué 
Sainl-Just  a péri  sur  l’échafaud  ; 
Thomas  Payne  a été  proscrit  ; 
Quinette  fut  prisonnier  chez  les 
ennemis  ; Petit  est  mort;  et,  pour 
comble  de  maux  , l’immortel  Jean 
de  Bry  avec  sa  culotte,  a Failli  pé- 
rir sous  cinquante  coups  de  sabre, 
ui  l’ont  laissé  bien  portant. 
Voyez  Jean  de  Bry.  ) Laon  est 
la  capitale  de  l’ Aine  ; cçtte  ville 
est  justement  au  milieu.  Le  pre- 
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mier  Préfet  a été  Dauchy  , homme 
d’un  rare  et  vrai  mérite. 

La  population  du  Département 
de  l’Aine  s'élevait,  en  l’an  VI  , h 
quatre  cent  huit  mille  cinq  cent 
soixante  et  douze  habilans.  Celle 
de  Laon,  à sept  mille  cinq  cents  ; 
cette  ville  , avaut  la  Révolution  } 
était  et  devait  être  plus  peuplée 
qu’a  présent.  Elle  renfermait  quatro 
Chapitres  Collégiaux  , plusieura 
Abbayes  , dix-neuf  Paroisses  , un 
Collège  , uu  Séminaire  , trois  Re- 
fuges, un  Hôpital  - Général  , un 
Hôtel  - Dieu  , plusieurs  Ecoles  , 
plusieurs  Couvcns  d’Ordres  Men— 
diaus,  saus  compter  le  Chapitre  da 
la  Cathédrale  , composé  de  douze 
Dignitaires  , quatre  - vingt-quatre 
Chanoines  et  cinquante  - six  Cha- 

Îiclaius  ; outre  une  garnison  mi— 
itaire  toujours  assez  nombreuse  , 
il  y avait  eucore  à Laon  une  foula 
prodigieuse  d’Avocats  et  de  Pro- 
cureurs , qui  attiraient  de  toute 
part  des  plaideurs  , parce  que  c’é- 
tait le  Siège  du  Baillagc  de  Vcr- 
maudois,  où  ressortissait  par  appel 
une  grande  partie  des  Baillagcs  eo- 
virounans.  Or  tous  ces  Chanoines  , 
tous  ces  Moines  et  tous  ces  Chape- 
lains , qui  n'étaient  pas  très-occu- 

Îiés  , devaient  chercher  à employer 
eur  temps  ; donc  la  population  de- 
vaitctrcncaucoup  plus  considérable 
qu'aujourd’hui.  L'Evôquc  de  Laon 
était  second  Duc  et  Pair  de  France. 

Aîné  et  le  Cadet,  ( 1’  ) Pièce 
en  prose  et  en  deux  actes,  par 
Collol  d'Herbois , représentée  avec 
quelque  succès  au  Théâtre  de  la 
rue  Feydeau  , en  1792.  Sujet  usé  , 
intrigue  nulle;  du  style,  de  la  mo- 
ralité , des  idées  saillantes  , plus  de 
bon  sens  que  d’esprit.  On  n eut  ja- 
mais pu  deviner  par  les  sentimens 
que  l'auteur  exprimait  alors  dans 
scs  ouvrages  , les  scènes  qui  se  pas- 
seraient à Lyon  deux  ans  plus  tard. 
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( Voyez  Collot  d'Herhois  et  les 
Porte-feuilles.  ) 

Ainee  tr  la  Cadette,  (T) 
Pièce  donnée  au  Tliéâlre  du  Vau- 
deville par  Fonten. Ile  cl  Desfouge- 
rais.  Toujours  deux  ou  trois  auteurs 
pour  uue  petite  pièce,  taudis  que 
chacun  est  riche  de  son  propre 
fond  !...  C’est  pour  aller  plus  vite, 
apparemment. 

Aînesse.  Le  droit  d'aînesse , 
tout  injuste  qu'il  est , et  tout  con- 
traire qu’il  paraît  aux  principes  de 
l’égalité  naturelle,  a pourtant  existé 
cher  la  plupart  des  peuples  les  mieux 
gouvernes.  Eh  ! quoi  ! dira-t-on  , 
l'égalité  admet-elle  ccs  préférences 
entre  les  eufans  du  même  père!  — 
Non  ;mais  vous  qui  parlez  d'égalité, 
ne  prétendez-vous  pas  , dans  vos 
h>is  sur  l'hérédité,  priver  un  père 
du  droit  de  récompenser  un  eufant 
plus  sage  et  plus  respectueux  que 
les  autres?  La  bonue  et  la  mauvaise 
conduite  des  enfans  marchent  donc 
de  pair  à vos  yeux  ! est-ce-là  l'é- 
galité? 

AINSI  SOIT-il  I C'est  la  ritour- 
nelle des  prières  des  Fidèlesjet  toutes 
les  fois  qu'on  a mis  eii  avant , soit 
dans  les  journaux,  soit  dans  les  so- 
ciétés , quelques  idées  de  bonheur, 
avec  le  moindre  espoir  de  les  voir 
se  réaliser,  tout  le  monde  répétait 
à l’envi,  avéc  un  profond  soupir  I 
Ainsi  soit-il  ! 

AINSI  SOIT- IL.  C'est  le  titre 
d'uue  pièce  jouée  cher  Ribic  eu 
— Elle  n’avait  rien  de  sail- 
lant que  le  titre;  celle  seule  recom- 
mandation ne  suffit  pas  ; beaucoup 
d'auteurs  y sont  trompés. 

Ainsi  soit-il!  C’était  le  titre  d’un 
petit  acte  assez  plaisant  et  même  un 

Îeu  caustique  , que  l’auteur  de  ce 
dictionnaire  avait  fait  pourŸa  Rue 
Feydeau  en  I7<)3;  mais  que  l'aspect 
delà  Guillotine,  les  menaces  de  ta 
Coramupeet  la  cabale  de  certains  au- 
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teurs,  très-courageusement  achar- 
nés contre  ses  succès  depuis  Nico- 
dérne  dans  la  lune  et  le  Club  des 
Bonnes  Gens  , le  forcèrent  d’ense- 
velir dans  l'oubli.  Il  y avait  en  effet 
uu  parti  h tirer  de  ce  titre  original. 
L'auteur  voulait  que  les  Spectateurs 
se  retirassent  en  s'écriant:  Ainsi  soit . ' 
il!....  avec  l'air  du  doute  et  de  la 
défiance.  ( Voyez  Arlequin. 

AIR.  La  Révolution  a donné  lieu 
à beaucoup  de  jolis  Airs  de  chan- 
sons. Ça  ira , l'Hymne  Marseillais  , 
et  beaucoup  d’autres  feront  époque 
dans  les  fastes  de  la  musique  révo- 
lutionnaire ; car  les  arts  servent  à 
conquérir  la  liberté , bien  plus  qu'on 
ne  pense.  11  n'est  pas  aisé  de  faire 
de  jolis  airs  de  romances  ou  de  vau- 
devilles; souvent  les  meilleurs  com- 
positeurs s'y  perdent.  La  grâce,  le 
naturel,  la  douceur,  la  gai  té  doi- 
vent caractériser  un  air  de  chanson  ; 
sur-tout  le  naturel , sans  pour  cela 
qu'il  manque  de  physionomie.  Ceux 
ui  ont  le  mieux  réussi  en  France 
ans  ce  genre  agréable  , qui  est  à la 
portée  de  tout  le  monde  , sont 
Grétry , Martini , d'Alayrac , Al— 
banesse , Devienne,  Bruni , Ca- 
veaux , Ducray , et  peut-être  aussi 
le  Cousin  Jacques  lu i-même,  dont 
tout  le  monde  a chanté  les  airs , 
n’en  déplaise  h Leurs  Majestés  Nos- 
seigneurs Jouy  , Année , Gersain  , 
et  autres  illustres  , qui  font  uu  bruit 
terrible  , et  sont  de  rudes  connais- 
seurs. 

Air.  On  se  donne  un  air , vul- 
gairement parlant , quand  ou  afTecte 
une  importance  qu’un  n'a  pas  , et 
même  quand  on  fait  remarquer  celle 
qu'on  a.  Beaucoup  de  gens  s’indi- 
gnent sérieusement  des  airs  que 
prennent  aujourd’hui  certains  fats  , 
qui  doiveut  leur  prépondérance  à 
1 égalité  prétendue  , qu'ils  ont  tant 

Îiréconisée.  Moi,  je  ris  de  ccs  airs- 
à;  je  me  crois  a la  comédie  ; et. 
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li  Pantalon  me  fait  rire , je  n’ai 
garde  de  me  fâcher  contre  lui. 

AIR.  L’air  cju’on  respire.  On  a 
calculé  combien  de  pieds  cubes 
d’air  sout  nécessaires  à la  santé 
d'un  individu  pendaut  vingt-quatre 
heures  ; jusques-là , c’est  très-bien  ; 
mais  cette  recherche  est  stérile  , si 
l’on  ne  travaille  pas  à en  tirer  un 
parti  avantageux  aux  habitans  des 
grandes  villes.  Peu  m’importe  qu’un 
Administrateur  des  vivres  calcule 
daus  sonSeabinet  combien  de  rations 
de  viande  sont  nécessaires  par  jour 
dans  un  hospice  composé  de  tant  de 
malades....  Si  la  marmite  est  vuide, 
je  me  moque  de  ses  calcnls  ( Voyez 
Aérer.  ) 

Air  PATRIOTIQUE,  llytna 
de  très-bien  faits  ; voyer-les  chacun 
b leur  timbre  ou  à leur  titre.  Ou  les 
eût  aimés  davantage,  s’ils  n'eussent 
pas  servis  h exciter  les  bourreaux 
contre  leurs  victimes.  Les  hommes 
sont  injustes;  ils  s'en  prennent  tou- 
jours à la  chose  même,  de  l’abus 
de  la  chose. 

Airault,  ( Pierre  ) autrefois 
vicaire  de  la  Paroisse  de  Niort , 
exécuté  à Paris,  le  l5  messidor  de 
l'an  a , à l’âge  de  3l  ans , avec  46 
personnes,  pour  avoir  tenu  des  pro- 
os J'anatiijues  , etc.  C’était  un 
omme  digne  du  ministère  auguste 
qu'il  exerçait. 

Aisance.  Cela  viendra  ; k 
France  est  fertile  en  ressources. 

• Travaillez  , pienez  de  la  peine} 

- C'en  le  fond  qui  manque  le  moins.  > 

dit  La  Fontaine. 

Et  sur-tout,  si  vous  êtes  Auteur 
Dramatique,  faites-vous  payer  d’a- 
vance... à très-peu  d’exceptions  près.. 

, AISANCE.  L’aisance  dans  les  ma- 
nières et  dans  le  ton  est  un  avantage 
qui  ticutsouventlieu  de  mérite;  oua 
vu  réussir  auprès  des  gens  en  place 
beaucoup  d’hommes  médiocres, qui 
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savaient  s’exprimer  et  se  présenter 
avec  aisance  ; et  ou  voit  peu  d’hom- 
mes d’un  vrai  mérite  obtenir  la  pré- 
férence sur  eux  , parce  que  le  mé- 
rite est  modeste  , souvent  timide  ; 
et  que  nous  jugeons  par  ce  qui  nous 
frappe  les  yeux , beaucoup  plus  que 
par  ce  qui  existe. 

Aisance.  ( Lit  ut  d'~)  Le  lecteur 
s’étonne  sans  doute  de  voir  cet  ar- 
ticle tieurerdaus  mon  Dictionnaire; 
mais  l’Auteur  qui  peut  suggérer 
une  idée  utile  h l’humanité,  et  qui 
la  passe  sous  silence  de  peur  des  sar- 
casmes , est  un  pauvre  petit  homme. 
A coup  sur,  on  éviterait  daus  Paris 
une  foule  d’iuconvéDiens  très-gra- 
ves en  tout  genre  , si  l’on  s’occupait 
un  peu  de  la  propreté  et  de  la  te- 
nue des  lieux  d’aisance  ; il  n’y  a 
pas  de  ville  au  monde  plus  désa- 
gréable sous  ce  rapport.  Les  Peuples 
du  Ncrrd  , plus  sages  que  nous  , ont 
fait  de  cette  surveillance  un  objet 
grave.  ( Voyez  Salubrité.  ) 

AISE.  Un  homme  qui  est  à son 
aise  du  côt é de  la  fortune,  n'est  pas 
toujours  bien  aise  ; la  classe  dis 
peuple  , qui  travaille  le  plus  , est 
toujours  plus  aise  que  celle  des  ci- 
toyens qui  sont  le  plus  à leur  aise. 
Voilà  comme  la  nature  se  venge  de 
la  fortune. 

Aise.  Un  homme  aisé , pure- 
ment et  simplement,  est  un  homme 
à l'abri  de  l’indigence.  Un  homme 
aise  de  cette  manière  n’est  pas  tou- 
jours un  homme  aisé  daos  sa  tour- 
nure , ses  gestes  et  son  langage.  S’it 
doit  son  aisance  à des  moyens  peu 
délicats , il  est  emprunté  malgré 
lui.  ( Voyez  Aisance 

Aises.  Dieu  ne  nous  a pas  mi* 
nu  monde,  dit  Julie t dans  la  Petite- 
bonnette , pour  nos  aises  , mai* 
pour  ceux  des  autres.  Cette  pensée  , 
si  simple  et  si  vraie,  est  toujour» 
applaudie  et  sentie;  niais  , au  sortir 
du  spectacle  y qu'un  indigent  nort 
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tende  la  main  , nous  détournons  la 
tête  !....  11  n'est  plus  besoin  de  Ser- 
mons pour  prouver  que  nous  ne 
sommes  pas  ici  bas  pour  avoir  nos 
aises  ; si  nous  avons  seulement  un 
morceau  de  pain , gardous-nous 
de  murmurer.  Regardons  ces  illus- 
tres victimes  qui  out  tant  souffert... 
elles  u'ont  pas  eu  leurs  aises , celles- 
là  !....  Adorons  la  Providence  , et 
taisons-nous. 

AiX  , Ancienne  et  jolie  ville  de 
France  , Capitale  de  la  ci-devant 
Provence  , autrefois  Archiépisco- 
pale et  Parlementaire,  aujourd'hui 
Chef-lieu  du  Département  des  Bou- 
ches-du-Rhône. Cette  ville  a été  le 
théâtre  de  plusieurs  scènes  révolu- 
tionnaires , occasionnées  par  l'exal- 
tation naturelle  aux  hahitaus  du 
Midi , et  secondée  par  la  férocité 
aveugle  de  plusieurs  Proconsuls  , 
qui  croient  qu’on  les  oublie  , parce 
ÿu’on  n’en  parle  plus.  ( Voyez 
Réaction.  ) 

Aix-la-Chapelle,  ville  célèbre 
de  l’Empire  d’Allemagne,  au  Cer- 
cle de  Westphalie,  dans  le  Duché 
de  Julicrs,  bâtie  sous  le  règne  d’A- 
drien , ensuite  le  siège  de  l’Empire 
de  Charlemagne, aujourd’hui  recon- 
quise pnrlesFrançais  , et  Chef-lieu 
uii  Département  de  la  Roër.  — Les 
Français  la  prirent  le  1er.  jour  de 
l’ail  III;  et , le  14  Brumaire  an  VI  , 
Reuhel  nomma  Rudler  , ex-Icgis- 
latcur  , sou  compatriote  du  Haut- 
Rhin  , Commissaire  pour  la  divi- 
s ou  de  ces  pays  nouvellement  con- 
quis , eu  Départcmens.  ( Voyez 
Bains. 

AJACCIO  , ville  autrefois  Episco- 
pale , de  l’Isle  de  Corse  , intéres- 
sante sous  plus  d’un  rapport,  sur- 
tout depuis  la  Révolutiou.  ( Voyez 
Bonaparte.  ) 

AjaN.  La  Côte  d’Ajan  est  une 
des  principales  portions  orientales 
de  l’Afrique.  Si  l'expédition  d’E- 
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gypte  eût  -été  plus  heureuse -,  la 
Côte  d’Ajan  nous  eût  offert  d’im- 
meuses  ressources  , doul  très-peu 
de  Français  out  encore  eu  l’idée. 
Mais  il  eût  fallu  le  génie  et  le  bon- 
heur de  l’homme  , que  scs  destins 
011I  ramené  parmi  nous. 

AJAX  , héros  fameux  au  siège 
de  Troycs.  — Plusieurs  membre» 
des  Comités  Révolutionnaires  des 
Dé  partemens,  et  quelques  officiers 
de  l’Armée  de  Ronsin  avaient  quitté 
leur  nom  pour  prendre  celqi  d'Âjax. 
On  lcuravaitdit  (ixi'Ajax  était  vail- 
laut....  Morblçn  ! quelle  vaillance 
que  celle  de  trente  hommes  armés 
qui  arrêtent  un  homme  sans  armes  1 

Ajourner— LMi  NT.  11  est  pru- 
dent d’ajourner  une  discussion  im- 
portante ; mais  il  est  impolilique 
d’ajourner  la  justice,  sur-tout  quand 
celui  qui  la  réclame,  est  évidem- 
ment dans  son  droit.  On  a vu  dans 
cette  Révolution  , un  parti  bien 
cruel  obtenir  des  ajournemeiis  , et 
même  des  ajournemeus  indéfinis 
îour  les  objets  les  plus  tygens  et 
c plus  impérieusement  réclamés 
par  le  bien  public.  C’est  précisé- 
ment comme  si  l’on  ajournait  la 
question  de  porter  de  l’eau,  quand 
la  maison  brûle. 

A-KEMPIS  , l’auteur  présumé  du 
livre  si  célèbre  qui  a pour  titre  : 
Imitation  de  Jésus-Christ.  Ou  ne 
croirait  pas  de  quelle  ressource  ce 
livre  a été  , dans  les  adversités  ré- 
volutionnaires, pour  une  foule  im- 
mense de  Chrétiens  des  deux  sexes, 
qui  se  sont  rappelle  avec  succès 
leur  première  éducation  , et  qu’-4- 
Kempis  a non- seulement  consolés 
de  leurs  peines,  mais  remplis  d’un 
courage  qui  leur  était  inconnu  jus- 
qu’alors. 

A L A D A N E , ( Louise  Fétide  ) 

inconnue  de  tout  ce  qui  recherche 
l’éclat  , et  digne  de  figurer  avec 
avantage  parmi  les  femmes  les  plus 
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intéressantes  par  leurs  talens  , leurs 
lumières  et  leurs  vertus. 

ALAFOHD  , médecin  expéri- 
menté. 

Alain  et  Rosette  , petit 

Opéra  en  deux  actes,  joué  à la 
Cité.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit 
pas  très-marquant , on  y retrouve 
l’esprit  sémillant  et  1 e.  faire  agréa- 
ble de  Léger  son  auteur. 

Alain  ET  s uz  on,  Opéra  en  vers 
et  en  trois  actes  , le  premier  qu'ait 
fait  l’auteur  de  ce  Dictionnaire , à 
l’âge  de  17  ans.  Il  connaissait  si  peu 
la  scène  alors  , ( n'uyant  jamais  vu 
le  théâtre  ) qu’on  pourrait  faire  six 
pièces  avec  sa  pièce , et  y traiter  six 
sujets  difl’érens.  Quoiqu’il  en  soit  , 
cet  ouvrage  fut  reçu  au  Théâtre  en 
1781.  — H n’en  a pas  été  question 
depuis. 

Alavoine  , dit  St.  - Albin  , âgé 
d’envirou  34  ans,  fut  acteur  du 
Théâtre  de  Lazxary.  11  a beaucoup 
acquis , depuis  qu’il  a quitté  le 
Théâtre  Lyrique  , oit  il  était  con- 
damné , je  ne  sais  pour  quel  péché  , 
à jouer  perpétuellement  le  rôle  du 
Sci^/ieurdans  la  pièce  de  Hicodcme 
dans  la  Lune.  — Cet  acteur  est  ins- 
truit; il  a une  diction  pure  et  nette. 
Il  peut  être  fort  utile  à un  théâtre. 

AlaïRaC  ( ci-devant  le  cheva- 
lier d’ ) un  de  nos  plus  aimables 
compositeurs.  Presque  tous  scs  ou- 
vrages sont  connus  par  des  succès. 
11  a , plus  que  personne  , le  talent 
d’adapter  sa  musique  aux  situations 
dramatiques  ; il  connaît  parfaite- 
ment la  scène;  son  chant  est  à-la- 
fois  expressif,  mélodieux  , neuf  et 
varié.  Simple  comme  la  nature  , il 
s’écarte  rarement  d’un  si  précieux 
modèle  ; des  ennemis  (et  qui  n’en  a 
pas?)  l’ont  dit  peu  profond  en  mu- 
sique; ils  ont  trouvé  scs  accompa- 
gnemens  mesquins  ; mais,  sans  por- 
ter si  loin  nos  observations,  nous 
jugeons  du  talent  de  l’artiste  par 
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l’efTet  qu’il  produit  sur  ceux  pour 
lesquels  il  travaille  ; et  nous  avouons, 
dût-on  nous  taxer d’iguorance,  que 
peu  de  compositeurs  nous  plaisent 
autant  «pie  a'Alayrac. 

Je  souhaite  , pour  les  plaisirs  du 
public  et  même  pour  le  progrès  des 
arts  , que  ceux  , «pii  censurent 
d ' Alayrac  , fassent  pour  la  gloire 
et  l’avantage  des  Théâtres  la  moitié 
de  ce  <|u’iF  a fait.  Au  taleul  réel, 
que  personne  ne  lui  conteste  , ce 
compositeur  charmant  joint  toutes 
les  qualités  qui  rendent  le  com- 
merce des  hommes  cher  à la  so- 
ciété. 

Albanesse,  Musicien  plus 
connu  par  son  goût  que  par  son  sa- 
voir. Il  s’est  faiten  France  une  sorte 
de  réputation  poiir  le  chant  et  pour 
les  airs  de  société  , avant  le  règne 
dcsGrétry,  des  d’Alayrac,  etc.  dont 
la  gloire  a furicujemeut  éclipsé  la 
sienne.  On  ne  fait  pas  grandement 
l’éloge  de  son  ton,  descs  manières 
et  de  sa  sobriété  ; il  pont  néan- 
moins être  un  fort  galant  homme, 
nous  ne  dirons  pas  homme  galant; 
car  on  connaît  les  pertes  qu’il  a 
faites.  Albanrssc  est  auteur  de  beau- 
coup d’airs  de  Romances  , qui  se 
chaulent  encore  avec  plaisir.  C’é- 
tait un  des  élus  pour  les  gratifica- 
tions promise'  aux  Artistes  ; d’au- 
tres , qui  le  valaient  bien  , ont  été 
oubliés  ; sed  mulli  vocati  , paucl 
çci  à electi. 

Al. BANI  , le  Doyen  du  Sacré 
Collège  h Rome  ; il  était  âgé  , en 
1702  , de  72  ans  , et  il  y avait  alors 
quarante-cinq  ans  <[u’il  était  Cardi- 
nal , ayant  reçu  le  chapeau  rouge 
à l’âge  de  vingt-sept  ans , en  1747, 
de  la  main  de  Benoît  XIV  , le  fa- 
meux et  savant  Lamberlini.  — 
Homme  pieux  et  éclairé. 

Albarade  (d‘)  succéda  à 
M onge  , Ministre  de  la  Marine  , 
avança  Iransjiguration  dn  Muais- 
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1ère  en  Commissions  Exécutives  ; 
et  lors  du  morcellement  du  minis- 
tère , il  resta  Chef  de  la  Marine  , 
excepté  qu'au  lieu  de  s’appeller  Mi- 
nistre , ii  s’appella  Commissaire. 

( Voyez  Commission  cl  Ministre.  ) 
On  dit  d’A/barade  excellent  marin, 
homme  expérimenté,  dont  les  talons 
cl  les  lumières  sont  le  fruit  de  ses 
campagnes  sur  mer. 

AlBaRET.  ( le  Comte  d")  il  s’é- 
tait fait  une  réputation  ii  Paris,  en 
donnant  des  concerts  assez  brillaus  , 
où  les  plus  célébrés  virtuoses  s’em- 
pressaient d’assister  et  de  briller. 
Lui-même  était  grand  amateur  et 
grand  connaisseur  ; ses  concerts  se 
«ont  prolongés  un  peu  au-delà  de 
l'époque  , ou  a commencé  la  Ré- 
volution. ...  Il  est  mort. 

Albe  , ( Claire  d’ ) assez  joli 
Roman  , écrit  sur  les  bords  de  la 
Seine  , dans  une  riante  campagne  , 
par  une  femme  que  les  tableaux 
champêtres  ont  assez  bien  inspirée. 

ALBE.  ( d’)  On  connaît  les  excès 
du  Duc  d' Albe , qui  gouvernait  pour 
les  Espagnols  dans  les  Pays  - Bas  ; 
qu’on  ne  parle  plus  tant  de  sa  ty- 
rannie; nous  avons  eu  de  quoi  le 
rivaliser. 

ALBERT  aîné , Député  du  Haut- 
Rhin  à la  Convention  Nationale  , 
entré  ensuite  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents , d’où  il  sortit  le  Ier.  prai- 
rial an  V.  — Il  fut  ensuite  membre 
du  Conseil  dos  Anciens  , nommé 
par  le  Département  de  la  Seine  , 
avant  le  18  brumaire  ; et , après 
Celte  époque,  replacé  dans  le  Corps 
Législatif  du  régime  Consulaire.  Il 
fut  nn  temps  on  son  aveugle  con- 
fiance en  son  compatriote  Rrwbcl 
IVgara  au  point  de  lui  inspirer  de 
•la  haine  contre  tout  ce  que  Rew- 
bel  n'aimait  pas.  Il  se  montra  sur- 
tout Peuiienti  de  Carnot  ; mais  en- 
fin il  revint  de  son  erreur.  11  a un 
bon  cœur  , des  vues  droites  , dés 
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intentions  pures , de  la  justesse 
d’esprit , et  une  sorte  d'amabilité. 

Albert  jeune  fol  Député  du 
Bas  - Rbiu  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  , en  l’an  VI.  — Il  fut  nom- 
mé au  Corps  Législatif  après  le  l3 
brumaire.  — Ou  le  dit  homme 
probe  et  de  bon  conseil. 

ALBERT  , chirurgien  qui  a du 
tact  et  de  l’expérience. 

ALBERT,  horloger  instruit  dans 
son  art. 

Albert,  acteur  du  Théâtre  du 
Vaudeville  , jouant  assez  souvent. 
Il  n'est  encore  que  remplaçant  des 
premiers  sujets  ; mais  une  voix 
agréable  et  un  maintien  décent  et 
modeste  lui  promettent  des  succès, 
quand  il  connaîtra  uu  peu  mieux 
la  scène. 

ALBERT,  (de  la  Jauberlie  ) 
médecin  de  quartier  , en  1792  , de 
la  maison  du  ci-devant  Monsieur. 
— Homme  de  mérite. 

ALBERT,  médecin  habile  et 
trop  peu  apprécié  à Paris.  11  n’a 
pas  encore  eu  de  malade  du  graud 
ton. 

Albert,  ( Nicolas  ) âgé  de  70 
ans.  — Depuis  vingt  ans  il  tient  à 
Paris  la  Maison  des  Bains  Médici- 
naux , quai  d'Orçay  , n°.  42  , à 
la  Grenouillère  , établissement 
dont  il  est  le  Fondateur  et  le  Pro- 
priétaire. Sa  maison  a été  cons- 
tamment l’hospice  des  vertus  et  de 
l’amitié  ; tout  ce  qu’il  y a eu  de 
distingué  dans  Paris  en  tout  genre, 
l'a  fréquentée  ou  conuuc.  élbert  , 
sans  aspirer  au  titre  de  médecin  et 
sans  en  exercer  la  profession  , en  a 
toutes  les  connaissances  et  toute 
l’habileté.  11  est  doue  d’un  rare  ta- 
lent pour  la  guérison  des  foux  ; 
il  a fait  des  cures  nombreuses  , et 
même  très  - surprenantes  , eu  ce 
genre.  Cela  posé  , dira-t-on  , sa 
maison  ne  dèvrait  pas  désemplir 
de  malades.  — Vous  vous  trompez; 
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la  folie,  au  moral , est  de  tontes  les 
maladies  celle  que  seul  le  moius  la 
personne  qui  en  est  attaquée  ; et, 
• quaud  on  ne  sent  poiut  son  mal  , 
Comment  pourrait  - on  recourir  au 
remède  ï La  maison  d 'Albert  est  uni- 
que dans  sou  genre  ; une  foule  de 
cures  ont  élé  le  résultat  de  la  con- 
fiance qu'y  ont  eu  beaucoup  de  ma- 
lades. Dans  le  Rapport  qui  fut  fait 
autrefois  sur  cet  établissement,  on 
vanta  beaucoup  le  génie  de  son  in- 
venteur ; et  cet  éloge  fut  motivé  sur 
an  examen  sévère  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  et  de  l'Acadé- 
mie de  Chirurgie.  La  lettre  par  la- 
quelle Louis,  Secrétaire  Perpétuel  de 
cette  dernière,  rendait  compte  des 
avantages  de  cet  établissement  , in- 
siste sur-tout , avec  beaucoup  d’é- 
loge , sur  la  Douche  ascendante  , 
imaginée  par  Albert  pour  la  guéri- 
son des  ulcères  à la  matrice  , et 
pour  préserver  ceux  qui  sont  me- 
nacés du  fléau  de  la  fistule.  Quand 
la  plupart  des  médecins  curent  exa- 
miné cette  Douche  ascendante  , ils 
(lircat  : « Mais  ! mais  ! c’est  tout 
» simple,  ça;  j'aurais  trouvé  cela 
v sans  peine  , et  j'en  ai  eu  cent 
v fois  la  pensée....  » — A la  bonne 
heure;  mais  pourquoi  u 'avez-vous 
pas  indiqué  ce  remède  si  simple  I 
pourquoi , si  vous  y aviez  pensé 
si  souvent  , n’en  avez  - vous  pas 
parlé  uue  seule  fois  l Lorsqu’un 
particulier  a trouvé  quelque  chose 
d'utile  à l'humanité,  tout  le  monde 
veut  l'avoir  trouvé  aussi.  Les  pom- 
pes aspirantes  d 'Albert  , passant 

J>ar-dcssous  le  quai  , qui  est  très- 
arge , aspirent  l'eau  de  la  Seine  k 
288  pieds  , dans  l’endroit  où  cette 
eau  est  la  plus  saine  et  la  plus  épu- 
rée. ( Voyez  Bains.  ) 

ALBERT  , violon  d’orchestre  , 
aujourd'hui  au  Théâtre  de  la  Gaîté. 
]|  y a maintenant  des  talens  par- 
tout; et  l’on  trouve  un  charmant 
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paysage  sur  une  tabatière , aussi 
iacilemen  t qu’on  apperçoil  une  mau- 
vaise peinture  dans  un  cadre  de 
treme  pieds  de  diamètre. 

Albert,  ( le  Château  d"  ) ou 
le  Squelette  ambulant,  Ro- 
man nouveau , supposé  , comme' 
c'est  la  règle  , traduit  de  l’Anglais  , 
eu  2 volumes.  — Parmi  les  livre* 
de  ce  genre  , où  l’on  voit  des  fan- 
tômes , et  qu’on  peut  appeller  le* 
Registres  mortuaires  de  la  Lit  té* 
rature  Française  , celui-ci  a l’a— 
vauiage  de  n’oflrir  que  des  proba- 
bilités , d’être  plein  d'images  et  de 
chaleur,  et  d’aller  droit  h sou  but, 
sans  réflexions  , ni  épisodes  , ni 
sermons  rebattus. 

Albert,  Capitaine  de  hussards, 
jeime  militaire  distingué  par  sois 
esprit  et  sa  conduite.  — Plusieurs 
officiers  et  soldats  Français  por- 
tent le  nom  d’ALBERT. 

Albert  de  Luynes  , ci-devant 
Dnc  et  Pair  de  France  , fut  mem- 
bre de  l’Assemblée  Constituante  , 
où  il  se  fit  remarquer  par  son  civis- 
me. Scs  principes  furent  coosta- 
ment  les  mêmes  , purs  et  honnê- 
tes.... , et  sa  conduite  franche  et 
loyale  lui  concilia  tous  les  suffrages. 
Bonaparte  l’a  nommé  membre  du 
Conseil  Général  de  Préfecture  , à 
Paris.  Ce  choix  , singulier  au  pre- 
mier aspect , honore  aux  yeux  du 
philosophe,  et  l'homme  quil'a  fait 
et  l'homme  qui  en  est  l’objet. 

ALBERT,  ( Mademoiselle  Vie - 
toire  ) l’une  des  hiles  à' Albert  , 

Sropriélairedes  Bains  Médicinaux. 

i Madame  de  Sévigné  eût  vécu  de 
notre  temps  , elle  eût  eu  certaine- 
ment bien  des  rivales  digues  de  ba- 
lancer sa  juste  réputation  ; et  celle 
dont  il  s’agit  ici  , n’eût  pas  été  le 
moins  dangereuse. 

ALBERTAS,  ( d’ ) Premier  Pré- 
sident du  Parlement  de  Provence  ~ 
•vaut  1a  Révolution.  11  fut  une  de* 
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premières  victimes  de  cette  mime 
Révolution.  Sans  égard  pour  sou 
&Se  * sa  famille  , ses  Vcrtùs  , ses 
lumières  , etc.  on  l’égorgea  dans 
son  jardin  , au  milieu  d’utic  fête 
qu’il  donnait  ? ses  villageois  , en 
l'honneur  de ‘ta  liberté. 

Alberti  , ou  l’Erreur  de 
la  Nature.  Ou  n'aime  plus  tous 
ces  titres  amphigouriques  , qai  ne 
présentent  pas  uuc  idée  nette.  Où 
sont  les  -erreurs  de  la  nature  ! et 
qu’est- ce  enfin  que  cette  nature 
qu’on  fourre  .par-tont  l Quoi  qu’il 
en  soit , ce  nouveau  Roman  , dont 
l’auteur  o fait  aussi  Coralie  , est 
très-biem écrit  ; on  ytronve  mémo 
un  style  asset  élégant,  des  peusées 
fprtes  et  des  tableaux  bien  des- 
sinés. t: 

ALBESPV  , Député  de  la  Gi- 
ronde au  Conseil  des  Cinq-Cents* 
Les  noniinaiious  de  ce  Départe- 
ment furent  annullécs  à l’cpoque 
ignominieuse  du  18  fructidor. 

A l B 1 G N A C , ( Castelnau  d’ ) 
Evêque  d'Angoulêmc , auquel  a 
succédé  Jouherl.  ( Voyez  Joubert.  y 
M.  à'Albignac  fut  Député  du  Bail- 
lage  d’Angoulème  à l’Assemblée 
Constituante.  Ce  prélat  y fut  res- 
pecté , quoiqu’Evcque.  ’ 

-ALBIN  t , ( le  Baron  d' ) Ministre- 
plénipotentiaire  de  Mayence  au 
Congrès  de  Rastadt,  se  signala  cons- 
tamment par  sa  fidélité  pour  l’Elec- 
teur dont  il  avait  la  confiance.  C’est 
un  homme  fier,  réfléchi , plein -de 
caractère  et  de  force,  qui  n’a  jamais 
fléchi  le  geuonil  devant  l’idole , qui 
n’a  jamais  eu  recours  à l’astuce , ni 
eu  mcUsougc  ; également  incapable 
de  bassesse  et  de  mauvaise  foi,  il 
S’est  toujours  montré  le  même,  et 
sa  courageuse  franchise  ne  s'est  ja- 
mais démentie.  Ennemi  implacable 
des  horreurs  de  la  Révolution  Fran- 
- çaise,  il  l’cSl  également  du  despo- 
tisme des  Puissances  alliées , qui 
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tendraient  indirectement  à maîtriser 
les  Souverains  du  Second  Ordre  j 
et  il  es  Lime  également  les  vrais  amis 
de  la  liberté  parmi  les  Français  et 

parmi  les  Allemands. 

Albion.  C’est  le  nom  que  por- 
tait autrefois  cette  île  fameuse  , que 
les  Romains  nommèrent  ensuite  Bri- 
taruiia  , et  que  les  Anglo-Saxons 
oui  ensuite  a ppellée  Angle  terre.  Dans 
les  Diatribes  que  nos  chauds  décla- 
niatcurs  ont  prodiguées  à celte  con- 
trée , ils  se  sont  souvent  servis  du 
mot  Albion , pour  ne  pas  dire  com-, 
me  les  autres.  11  est  du  bon  ton  de 
ne  jamais  donner  aux  hommes  et 
aux  choses  leur  vrai  nom.  Si  AI~ 
bion  des  Anciens  se  fût  appellé 
Angleterre  dès  son  origine , et  qu'il 
s'apnellàl  maintenant  Albion , nos 
érudits  et  uos  beaux  parleurs  1 ap- 
pelleraient Angleterre. 

ALB  t S S ON  , (Anne,  femme  Pev- 
sac  ) morte  h Paris  sur  l'échaftand  , 
le  y messidor  de  l’au  a,  à l’âge  de 
33  ans  , pour  avoir  favorisé  les  com- 
plots des  Prêtres,  des  fanatiques,  - 
des  aristocrates,  des  partisans  de 
Pitt  et  Cobourg  Quelle  pitié  1 

ALBITE,  Député  de  la  Seine  in- 
férieure h la  Convcntiou  Nationale. 

Il  y a tant  d’inconséquence,  de  ver- 
satilité , de  faiblesse  et  de  contra- 
diction dans  la  conduite  qu'a  tenus 
ce  législateur,  tant  à la  seconde 
Législ  aturc  qu’à  la  Convention  ; il 
a parlé  tantôt  si  bien,  tantôt  si  ma)  ; 
il  a montré  tantôt  une  si  lâche  fé- 
rocité , tantôt  une  si  grande  huma- 
nité ; tantôt  une  si  sotte  exagéra- 
tion , tantôt  nne  si  juste  réserve.... 
que  nous  serions  très-embarrassés 
de  pouvoir  .définir  son  caractère , et 
ce  qu’il  voulait  faire; 

P.  S.  Dans  sa  dernière  mission  , 
il  fit  mettre  cette  inscription  sur  la 
porte  de  la  maison  quil  honorait 
de  sa  présence  : Il  est  défendu  , 

sous 
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Mus  peine  de  mort,  d'entrer  chez 
le  Représentant  du  peuple.  Des 
témoins  oculaires  nous  ont  attesté, 
ce  fait.  . ...  ^ 

Sa  conduite  en  Savoie  ne  lui  ff 
pas  fait  beaucoup  d'anus.  — Mais  , 
s’il  est  utile  au  bieu  public  de  trans- 
mettre  à nos  neveux  les  noms  des 
hommes  qui  ont  été  le  fléau  de  leur 
patrie  ; il  est  juste  d’adoucir  par 
uu  sage  correctif , la  note  de  leurs 
erreurs  , quand  elles  n’out  pas  été 
le  résultat  d’uu  cœur  pervers.  — 
Albile  s’est  plus  sérieusemeut  oc- 
cupé , dans  ses  missions  ,.  de  sa 
belle  jambe  , de  sa  ligure  et  de  sa 
prestance  , que  des  affaires  publi-  . 
(jues.  Infatué  de  sa  personne  , il 
n^a  pas  tardé  à être  enivré  de  sçu 
pouvoir.  Mais  encore  une  fois  , 
il  n’est  pas  méchant  ; il  a même 
donné  des  preuves  de  sensibilité  , 
quand  il  a cru  le  pouvoir  sans  dé- 
roger h l'amour-propre. 

ALBITE  , jeune  , frère  du  précé- 
dent , Suppléaut  à la  Convention 
Nationale  dans  la  même  Députa- 
tion que  son  frère  , devint  Membre 
de  cette  Couveuliou.  11  lit  moins.de 
bruit  que  lui , et  ne  se  signala  point 
par  des  crâueries  révolutionnaires. 
On  a vu  dans  cette  Révolution  des 
Frères  ainés  étendre  le  suffrage  du 
peuple  sur  toute  leur  famille  ; et 
tous  , jusqu’aux  arrières  - petits-* 
cousins , étaient  en  place.  Le  mé- 
rite de  l’un  suppléait  à l'insufli- 
sance  de  l'autre. 

ALBON.  ( Comte  d’ ) Le  Comte 
d’ A! bon  a marqué  dans  la  Républi- 
que des  lettres  avant  la  Révolution. 
11  fut  plutôt  un  savant  qu’un  litté- 
rateur. Scs  ouvrages  portaient  l’em- 
preinte d’une  amc  douce  et  hon- 
nête; et  son  cœur  bienfaisant  fut  la 
consolation  des  malheureux.  11  est 
mort  depuis  six  ans. 

ALBON.  ( d’ ) Frère  puiné  du 
précédent,  ancien  oJlicicr  de  caye.- 
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lerie  , très  - distingué  dans  cette 
Arme..  11  est  simple  Commissaire 
de?  Guerres  ; dire  qn'il  mérite 
injeux  que  cela  , c’est  trop  peu. 
dire.  Sa  modestie  et  son  bon  cœur 
dérobent  aux  yeux  du  public  une 
partie  de  scs  connaissance;  militai- 
res et  administratives.  Ce  fut  lui 
qui  , prenant  Bonaparte  dans  ses 
bras,  le  déroba,  le  18  brumaire 
aux  coups  qu'on  voulait  lui  porter, 

Albouys  , Député  du  Lot  à la.. 
Convention  Nationale.  — . Homme 
prudent , sage,  instruit  et  judicieux. 

ALBOUYS,  i Joseph)  dit  DaZIN- 
CQL’RT  , âgé  de  44  ans  , Acteur  de 
la  Comédie  Française.  — Les  mal*, 
heurs  qu’ont  essuyés  les  sujets  de  cç 
spectacle  , out  doublé  l 'intérêt  Lieu 
vif  qu'inspirait  déjà  au  public  cette 
masse  imposante  de  lalens  , que 
présente  la  belle  association  des 
Comédiens  Français.  Dazincourt 
est  resté  lidèle  aux  devoirs  de  l’hon- 
neur et  de  l’amitié  ; il  n’a  point 
abandonné  ses  dignes  camarades  ; 
il  n'a  point  trahi  leur  cause  ; il  a 
su  partager  leur  disgrâce  ; l’intérêt 
ne  l’a  point  subjugé  ; il  a voulu 
braver  le  danger  commun  ; et  scs 
persécuteurs  ont  été  ceux  de  se9 
compagnons  d’infortune  ; comme 
aujourd’hui  leurs  partisans  sout  les 
siens.  Daxiucourt , dont  les  talens 
sont  connus,  y joint  une  modestie 
bien  rare;  doux,  sensible,  honnête,' 
il  ajoute  encore  à ces  précieuses’ 
qualités  naturelles,  uue  ga i té  dé- 
cente , un  caractère  sociable  , et 
tout  ce  que  donue  une  éducation 
soignée. 

AlbreHT  , Chef  d’Escadron  an 
17e.  Régiment  de  Dragons.  — Mi-« 
litaire  recommandable. 

ALBRET.  C’est  un  nom  jadis 
cher  aux  Français  ; Henri  IV  étais 
tils  d’une  d ’Â/bret. 

ALBY.  Ville  autrefois  archiépis» 
copale  , et  dont  le  cardinal  de  Ber* 
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nis  fut  le  dernier  arclievêirlne.  — 
Elle  esl  au  département  du  I àrn  , 
dont  elle  a disputé  la  primauté  à la 
■ville  de  Castres  , qui  eu  est  décidé- 
ment le  chef-lieu.  Alby  s'est  ressen- 
ti de  l'effervesceuce  du  Midi. 

-ALCESTE  A LA  CAMPAGNE,  en 
vkrs  et  en  3 actes  , joué  en  1790 
an  Théàl-re  dé  Monsieur  , depuis 
Théâtre  Feydeau.  L’auteur  de  cette 
pièce  est  Uemoustiers.  ( Voyez 
son  article  b la  lettre  D.)  C’est  sans 
contredit  de  tous  les  auteurs  dra- 
matiques 'un  dés  plu$  estimables 
*ous  tous  les  rapports  ; au  moins  , 
dans  sou  genre , il  plaue  infiniment  ' 
an-dessus  de  ses  rivaux.  Alceste  à 
là  campagne , à un  peu  de  froi- 
deur près,  ce  qui  tietat  peut-être  au 
sujet , offre  au  connaisseur  tout  ce 
qui  peut  ffatter  l'oreille,  le  goût, 
l'esprit  et  le  cœur. 

ALCHYMlSTE.  Nous  avons  vu 
depuis  la  Révolution  le  nombre  des 
vrais  Chymisles  s’accroître  en  raison 
inverse  de  celui  des  Alchymistes.  Le 
but  principal  de  ceux-ci  tend  moins 
aux  progrès  de  la  Chyritie , qu’à  des 
découvertes  extraordinaires  , utiles 
à celui  qui  les  fait.  On  pourrait  dire 
que  nos  Réves-ereux , qui  nous  ont 
rebattu  de  projets  dejinances  inad- 
missibles , et  qui  ont  toujours  eu 
des  systèmes  au  lieu  de  principes  , 
«ont  de  Véritables  Alchymistes  ; 
tout  le  monde  a cherché  la  pierre 
philosophale  eu  politique  sans  la 
trouver  , et  un  seul  honune  parait 
l’avoir  trouvée  sans  la  chercher. 
Cambon  était  aussi  un  Alchymiste 
en  finances  ; niais  graud  Dieu  ! 
quels  moyeus  il  employait!  ( Voyez 
t article  suiaant.  ) 

ALCHïMIS t’ES.  (les)  Ils  sont 
mijourdihui  en  plus  grand  nombre 
qu'on  ne  l’imagine.  Quelle  élan 
leur  principale  occupation  à nos 
Alchymistes  politiques?  De  cher- 
cher U pierre  philosophale  ; .en 
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quoi  consistait-elle  ? à procurer  k'- 
utt'peuple  la  liberté,  l’égalité,  l'a- 
boudàuce  , le  bonheur,  sans  reli- 
gion, sans  mœurs  et  sans  lumières  !..i  ■ 
Mais  11’étail-èe  pas  là  véritablement 
la  pierre  philosophale , 'et  d'autant 
mieux  nommée,  que  celte  brillante 
chimère  n’a  jamais  pu  exister  que 
daos  la  tête  des  reces-creux  de  la 
philosophie  moderne?  O nies  frè- 
res ! soyons  vertueux  avant  tout  ; 
et  pour  l’être,  adorons  la  Divinité; 
adressons-lui  nos  honlmàges,  ac- 
coutumons nos  enfans  à plier  leurs 
faibles  geuoux  sur  le  marchepied 
de  ses  autels!....  ce  ne  sera  qu’alors 
que  nous  serons  Républicains  ! 

Les  Alchymistes  , Pièce  ano- 
nyme , jouée  sur  le  Théâtre  de  la 
Montausier,  en  179I.  — Parade,, 
qui  a fait  rire  ceux  qui  aiment 
les  parades. 

ALCINE.  Opéra  joué  à Feydeau. 
Cette  pièce  est  froide  et  sans  actioo. 
Lu  musique  ( de  Bruni  ) est  élé- 
gante , facile  , douce  et  sentimen- 
tale. 

Alco  , C d’ ) connu  par  des  pe- 
tites Pièces, assez drûlettes,  publiées 
dans  les  journaux  , sur  - tout  dans 
les  Almanchs  des  Muses.  Comme 
il  était  Président  , nous  doutons 
qu’il  soit  encore  du  nombre  des 
vivans.  Robespierre  voulant  Prési- 
der tout  seul  en  France,  envoyait 
Présider  dans  l’autre  monde  tous 
ceux  auxquels  il  soupçonnait  un 
peu  de  talent. 

Alcoran  ou  le  Coran.  C’est 
le  Code  religieux  des  Mahométans; 
il  contient , parmi  de  très  - utiles 
maximes  et  de  très-grandes  vérités 
copiées  dans  les  livres  des  Chrétiens  , 
nne  foule  d’absurdités  et  de  visious 
contradictoires  , enfantées  par  le 
cerveau  de  Mahomet.  Cependant 
nos  philosophes  modernes  en  font 
plus  de  càs  que  de  notre  Evangile. 
La  fureur  d’innover  et  l’esprit 
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système  sont  les  perpétuels  enne- 
mis de  la  raisoa  et  de  la  vérité  ! 

ALDENORE  , ou  La  Fi/le  per- 
due et  retrouvée  , suivie  de  la  Fille 
déshonorée.  — Nouveau  Roman, 

£ retendu  traduit  de  l'Auglais.  -r- 
leurcusemenl  qu'il  n'est  pas  volu- 
mineux. 

A LD  ERIC  , Luthier  , homme 
habile  et  bon  harmoniste. 

ALDEY , joli  Violon  et  joÜCoro- 
positeur.  — Il  était  premier  violon 
au  Théâtre  de  Molière,  rue  Saint- 
Martin  , dirigé  alors  par  le  Comé- 
dien Bnursauït  , depuis  Répréscq- 
tant  du  peuple.  — Aldey  a fait  la 
musique  de  plusieurs  petites  Pièces  , 
notamment  de  plusieurs  Vaude- 
villes , dont  les  airs  ont  eu  du 
succès. 

ALEGROS  , ( J.  ) Caporal  du  3e. 
Bataillon  de  la  54*.  J Brigade, 
après  avoir  emporté»  la  bayonnette 
les  redoutes'  de  Bercheim  avec  ses 
camarades  , apperçoit  le  citoyevi 
Rcnauldop  , lieutenant  b la  même 
Brigade,  terrassé  par  un  gros  d'en- 
nemis et  sur  le  point  d’èlre  fait  pri- 
sonnier , il  fond  sur  eux  , eu  lue 
plusieurs  , et  ne  rejoint  ses  camara- 
des, «|u'après  avoir  mis  cet  officier 
hors  de  danger.  . , . . 

ALEIN  , Agent  du  Trésor  public 
et  Comptabilité  ,des  Monnaies,  .b 
iJa  Ttésprcrie  ualiouualc.  — Il  est 
• souvent  des  hommes  dans  les  plâ- 
,<es  subalternes  , qui  sont  supérieurs 
en.  mérite  a leurs  Supérieurs  en 
place. 

Alençon  ,(d'  ) Suppléant  du 
B.'nllage  de  Toul  à l’Assemblée 
Constituante  , en  deviut  membre, 
à la  place  de  Al.  de  Ramel  , qui 
n a. rien  de  commun  avec  les  autres 
Ramel  de  la  Révolution, 
i ALENÇON  , ville  de  l’ancienne 
Normandie  , aujourd'hui  capitale 
du  Département  de  l’Urne.  File 
• contient  entre  douze  à treize  nulle 
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habitons.  Ces  infortunés  lubitans  „ 
dont  le  commerce  priucipal  con- 
siste eu  dentelle  , nommée  Pui/\t 
d'Alençon .,  ont  grand  besoin  d<e 
repos  et  d’encouragement  , après 
.Jcs  pertes  et  les  écliecs  qu’ils  ont 
essuyés  dans  les  différentes  guerres 
.des  Chouans.  . ... 

Alexandre.  . C'est  un  des 
plus  beaux  tiofus  que  l’histoireuons 
offre  ; et  tros-heureuseineut  que  le 
calendrier  Catholique  fait  mention 
de  plusieurs  Saints ,,  décorés  aussi 
de  ce  nom,  car  le  héros,  qui  l 'il- 
lustra le  premier  , serait  choisi  de 
préférence  pour  Patron  de  bieu  des 
Chrétiens  , parmi  les  Français. 
.Alexandre -le -Grand.  Ce 
ui  étonne  le  plus  dans  l’histoire 
e ce  Prince  , ce  n’est  pas  la  mer- 
veilleuse rapidité  de  scs  conquêtes, 
mais  c’est  la  modération  admirable 
d,ont  il  osait  envers  les  vaincus.  Ce 
héros  , qui  , lui  seul  , fixe  une  des 
cpoqueschrouologiques  du  monde, 
a terni  sa  gloire  par  sa  passion  dé- 
sordonnée pour  la  guerre  ; mais  jl 
fut  vraiment  digne  dn  sur-nom  de 
.Grand,  par  l’empire  qu’il  conserva 
presque  toujours  sur  lui  - même, 
toutes  les  fois  que  sou  humeur 
belliqueuse  et  sapassion  dominante 
( l’ambition)  ne  turent  pas  trop  con- 
trariées. Tant  de  conquérais*  abur 
sent  de  la  victoire  , qu’il  faut  ren- 
dre grâces  b ceux  qui  savent  eq 
user  digucnleut.  . ..  . 

La  réflexion  de  J.  B.  Rousseau  > 
dans  son  Ode  à la  Fortune  , 

- J’aémirerai'  dans  Altxamlro 

» Ce  yie  fahhorre  en  Attila.  • 

présente  une  belle  et  forte  idée  ^ 
mais  une  idée  forte  cl  belle  n'esi 
pas  toujours  une  idée  juste.  Celle- 
ci  est  vraie  quant  au  fond  ; (niais 
l’application  iuau<pic  de  justesse  : 
Attila , prince  Barbare,  qui  n’exis- 
tait que  de  i np.ncs  et  de  carnage  , 
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qui  mettait,  il  est  vrai,  Ua  cer- 
tain ordre  de  gouvernement  parmi 
les  siens  , mais  qui  portail  par- 
tout la  flamme  et  le  fer  , sans  au- 
cune idée  du  droit  des  gens  , de  la 
civilisation  et  des  conventions  so- 
ciales , ne  saurait  être  comparé  à 
Alexandre  , qui  adoucissait  la  ru- 
desse des  camps  par  les  moeurs  po- 
lies de  la  cour  et  par  cette  aménité 
que  donnent  l’étude  des  lettres  et 
la  société  des  philosophes. 

ALEXANDRE,  Chef  de  la  Comp- 
tabilité du  Département  de  la  Sei- 
ne, avant  la  nomination  des  Pré- 
fets. — On  en  a fait  l’éloge. 

ALEXANDRE-BERTHIER  , Mi- 
nistre de  la  Guerre  , au  moment  où 
j’écris  cet  article.  ( Voyez  Ber- 
thier.  ) 

ALEXANDRE,  homme  et  femme, 
autrefois  Acteurs  du  Théâtre  de 
Salle,  sur  le  Boulevard.  — Tous 
deux  avaient  du  talent;  nous  igno- 
rons ce  qu’ils  sont  devenus  ; mais 
nous  leur  prouvons  par  un  mot 
d'éloge  , que  jamais  nous  ne  ju- 
geons du  tableau  par  le  cadre. 

ALEXANDRE  , Commissaire  Or- 
donnateur en  chef  à plusieurs  ar- 
mées successivement  , chef  de  la 
lere.  Division  au  Ministère  de  la 
guerre  après  Lioté  et  Pètiet , a 
toujours  passé  poui*  utl  homme  sé- 
vère en  fait  de  comptabilité , actif , 
surveillant  et  très-in.tolligent.  On 
lui  a reproché  un  peu  de  négligence 
envers  ses  anciens  amis. 

ALEXANDRETTE , ville  de  Sy- 
rie, qui,  comme  les  deux  Alexan- 
drie, eût  été  le  théâtre  de  la  gloire 
de  Bonapai/e  , si  la  conduite  des 
Directeurs  Fructidniicns  n’eût  pas 
multiplié  sous  ses  pas  les  obstacles 
de  toute  espèce, 

ALFXANPR1E  , Ville  d’Italie  , 
dans  le  Duché  de  MilaD.  Elle  fut  le 
prélude  des  Couqnêtes  de  Bona- 
parte en  Italie, 
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ALEXANDRIE  , ancienne  et  fa- 
meuse ville  d’EgVpte  , située  sur  la 
Méditerranée.  Elle  n'est  plus  rien  de 
ce  qu’elle  était  autrefois.  Les  ruines 
de  l’ancienne  ville  bâtie  par  Ale- 
xandre , attestent  qu’elle  valait 
mieux  que  Paris  j et  pour  la  quan- 
tité des  Monumens  et  pour  leur  ma- 
gnificence et  pour  sa  population  , 
d’après  les  historiens.  Tontes  ces 
villes  de  la  côte  Septentrionale  de 
■l'Afrique  furent  autrefois  Chré- 
tiennes , et  célèbres  par  la  ferveur 
des  partisans  du  Christianisme.  Ce 
pays  , dégradé  aujourd’hui  sous  un 
joug  si' étranger  à la  philosophie, 
a été  le  berceau  des  arts  et  des 
sciences  ,<du  commerce...  et  de  la 
primitive  église. 

Bonaparte  s’empara  d’Alexan- 
drie en  l’an  VI , et  y fit  une  pro- 
clamation pour  sou  entrée  en 
Egypte.  •• 

• A lf  X AN  DR1NE  , autrefois  actrice 
du  Théâtre  français  , comique  et 
lyrique.  Elle  épousa  Deversy  , ac- 
teur de  ce  Théâtre  , qui  passa  en- 
suite à celui  de  l'Opéra.  A/e.ran- 
drme  fut  au  Théâtre  de  Loueois  ; 
nous  ignorons  ce  qu’elle  y lit.  Elle 
avait  uuc  jolie  figure  , de  la  gailé 
sur  la  sccnc,  et  quelquefois  un  jeu 
fin.  Sa  liaison  avec  uu  Directeur  de 
Spectacle  lui  a nui  beaucoup. 

Alexandrine-Hutin.  11  y a 
deux  femmes  de  ce  uom  , qui  ne 
manquent  pas  d’agrément  sur  la 
secue. 

Alexandrine  de  Château 

FORT  on  ta  fatale  alliance  , his- 
toire mise  au  jour  par  Madame  Du- 
plessis. Quelques  personnes  ont  as- 
suré que  les  aventures  incroyables, 
consignées  dans  cette  histoire, étaient 
réellement  arrivées. 

Alexis.  Il  y a , dans  Paris  et 
dans  les  dcparteniens  plusieurs  ac- 
teurs de  ce  uom; quelques  virtuoses 
le  portent  aussi  ; un  a^sex  grand 
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'nombre  de  soldats  français  se  nom- 
ment également  Alexis.  La  plupart 
l’ont' choisi  comme  dôux  etjferéa- 
ble  à l’oreille.  '• 

Alexis oo lebon  père,  Opéra 
en  un  acte  , joué  à Faydeaü  avec 
un  succès  mérité.  Voilà  de  ces  pièces 
dont  on  aime  à faire  l’éloge.'  La 
manière  dont  elle  est  jouée  par 
Mde.  Rollandeau , et  par  Rézicou/t 
et  Juliet  , ajoute  beaucoup  au 
charme  qu’y  ont  répandu  Marsollier 
et  d 'Alayrac.  ( Voyez  Rollandeau .) 
~ ALEXIS.  Nombre  de  pièces  du 
bas  étage  et  de  romans  subalternes 
■portent  le  nom  d 'Alexis  , et  u’out 
de  joli  que  le  nom. 

ALFORT,  célèbre  Ecole  Vétéri- 
naire auprès  de  Charcnton.  Elle  a 
beaucoup  gagné  du  côté  des  lumiè- 
res et  de  l’instruction.  C’est  Cha- 
BERT  qui  la  dirige;  niaisil  n’estpas 
quitte  des  rivaux.  ( Voyez  La  Ville.') 

Algarade.  Les  Dictionnaires 
expliquent  ce  mot  par  une  insulte 
%faite  a quelqu’un.  Il  serait  plus  juste 
de  direapostrophe  àquelqu’un  pour 
lui  chercher  querelle  ou  lui  faire 
des  reproches.  J’ai  connu  des  Jaco- 
bins qui  craignaient  comme  le  feu, 
les  algarades  de  Robespierre;  c’é- 
tait leur  mot. 

Algèbre.  C’est  la  science  des 
nombres  ou  des  calculs  par  l’arran- 
gement et  les  combina  isous  des  lettres 
de  l’alphabet.  Un  bon  A/géhriste 
est  ordinàireriient  un  bon  compo- 
siteur de  musique,  etun  bon  joueur 
d’échecs.  L.' algèbre  , qui  d’abord 
effra  iai  t par  les  difficultés  qu’ell  ejpré- 
sentait,cst  aujourd’hui  une  science 
facile  pour  beaucoup  de  jeunes  gens. 
On  a vu  des  Elèves  en  Mathémati- 
ques qui  s’en  faisaient  un  jeu.  Rien 
ne  donne  de  la  justesse  aux  opéra- 
tions de  l'esprit , comme  l’étude  de 
V algèbre  ; mais  aussi  rien  n’est  si 
aride  et  si  monotone;  grâces  soient 
Tendues-  aux  Sçavans,  qui  oot  su 
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arsemer  ce  sol  ingrat  de  Quelques 

eurs.  ( Voyez  Bo.ssut. 

*'  ALI , chefdebataillon  au  sixième 
Régiment  d’artillerie  à pied.  Mili- 
taire instruit  et  brave. 

ALI-EffeNDY  , Ambassadeur 
de  la  Porte-Ottomane  auprès  de  la 
République  Française.  Avant  lui  , 
celte  Cour  Superbe  , qui  ressemble 
aux  bâtons  j’ottans  de  la  fable  , 
n’envoyait  point  d’Ambassadeuri. 
Sa  mission  en  France  fut  un  premier 
hommage  à la  supériorité  de  la  Na- 
tion Française.  Ali  F.ffendy  , avant 
le  18  fructidor  . était  très-bien  ac- 
cueilli par  ceux  des  Directeurs, qui 
savaient  apprécier  les  droits  des 
Nations.  Par  lui-même,  il  méritait 
autant  d'égards  que  par  l’honora- 
blc  caractère  dont  il  était  revêtu. 
"Ali  est  doué  d’un  caractère  doux  et 
humain.  Il  est  instruit  autant  qu’il 
est  permis  de  l’être  à un  Pieux  Mu- 
sulman ; et  il  a de  l’esprit  naturel. 
Tontes  les  Dames  Françaises  ont 
ralTbllé  de  l'Ambassadeur  Turc; 
un  turban  , des  parfums  , des  dia- 
mans  , des  mœurs  orientales  , et 
l’attrait  de  la  nouveauté  !...  Le 
moyen  de  résister  à cela  ! ( Voyez 
Turquie.  ) 

ALIBERT  , un  des  poètes  fugi- 
tifs français  , qui  ont  le  plus  con- 
tribué, vers  la  lin  du  dix-huitième 
siècle  , à enrichir  les  collections  de 
jolis  vers.  Il  a de  la  grâce  et  de  la 
facilité.  . 

Aliboron.  C’est  le  nom  d’un 
Ane  ; c’est  aussi  le  nom  d’une  foule 
de  Docteurs , à qui  leur  impor- 
tance et  leur  fatuité  oui  tenu  lieu  de 
mérite  dans  les  places  qu’ils  ont  oc- 
cupées... et  que  quelqnes-uns  occu- 
pent encore  , en  atteudaüt  mieuR.’ 

Aliénation.  On  sait  par-tout 
ce  qne  c’était  que  le  comité  d'alié- 
nation (t domaines  : c'est  celui  qui 
jugeail  les  affaires  relatives  à un  do- 
maine aliéné , ou  à uuc  portion  de 
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ce  domaine  aliénée  , c’cst-'a-dirc  , 
séparée  du  tout  pour  être  transpor- 
tée en  des  mains  étrangères.  Ou  a 
fait  souvent  une  plaisanterie  de  celte 
expression  à la  Convention  ; on  a 
renvoyé  au  Comité  d' Aliénation  les 
motious  extravagantes  de  certains 
membres  donll’cspritaparuû/tf/jé;. 
Mais  il  fallait  s’examiner  soi-méme, 
dans  ces  temps  de  délire  , avant 
d’oser  condamner  les  autres. 

AL1GNOLLE  (A.) et  HUIN  ,(N.  ) 
volontaires  dans  la  première  demi- 
brigade  , accompagnés  de  deux  ti- 
railleurs d’un  autre  corps  , ont  fait 
mettre  bas  les  armes  à 10  autri- 
ch  eus  qu'ils  ont  emmenés  prison- 
niers. 

ALIGRE  , (d’)  Premier  Président 
du  Parlement  de  Paris,  nommé 
alors  le  Tripot  , ou  Je  Parlement 
Maupeou.  Il  s’est  retiré  saus  hon- 
neur, mais  non  pas  sans  prolit.  Il 
vient  de  mourir  à Hambourg  , ri- 
•cltcdc  plusieurs  millions  amoncelés 
par  la  plus  sordide  avarice  qui  entra 
jamais  dans  le  errur  de  l’homme. 
Quelques  personnes  , qui  le  fré- 
quentaient , assurent  qu’il  a mieux 
aimé  se  laisser  mourir,  que  de  con- 
sentir aux  dépenses  des  remèdes 
.qu’exigeaient  sa  maladie.  Il  efface 
la  mémoire  de  tous  les  Harpagons 
du  globe  terrestre; 

Alisbelle  ou  les  Crimes  de  la 
Jeodal(té , pièces  en  3 actes  , mu- 
sique de  Louis  Jadin  , paroles  de 
Desforges  , qui  a voulu  aussi 
payerson  écot  cnpatriotisme.Mais, 
à part  le  motif  de  l'auteur  et  le  ré- 
sultat de  l’ouvrage,  Desforges  a 
.prouvé  dans  cette  pièce  plusde  ta- 
lent qu’on  ne  lui  en  croyait  pour  la 
marche  dramatique  et  la  coupe 
• musicale  de  ces  sortes  de  pièces.  Il 
y a une  situation  frappaulc  au  der- 
nier acte  , mais  qui  n'est  pas  neuve. 
Cette  pièce  fut  jouée  che7.  la  Mon- 
tausicr  , au  Théâtre  National , rue 
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de  la  Loi  ; dont  l’Opéra  s’est  em- 
paré sous  le  nom  de  Théâtre  des 
Arts*  et  que  Mlle.  Monlausier  vou- 
lait IPpreudie  dans  le  temps,  parce 
que  , disait-elle,  ou  prend  son  bien 
par-tout  où  on  le  trouve.  — Ou  lui 
a offert  une  somme  en  dedomma- 
gement. 

AL1SSE,  Commissaire  ordinaire 
des  guerres  , de  première  classe  , 
dont  nous  ne  dirons  rien... 

ALIX  , Chef  de  Brigade  et  Di- 
recteur d’Artilleric  en  Corse;  hom- 
me à talens  , qui  entend  parfaite- 
ment sa  partie. 

ALIX  , ( Pierre  ) avocat  au  Par- 
lement de  Paris  , et,  depuis  la  Ré- 
volution , juge  du  Tribunal  du  Ier. 
arrondissement.  — 11  mourut  subi- 
tement h l’audience  , en  faisant  un 
Rapport.  11  était  auteur  du  Forme 
des  quatre  Ages  , et  de  plusieurs 
productions  fugitives,  qui  ont  ob- 
tenu un  succès  mérité,  line  versifi- 
cation douce  et  aisée  , un  style  cou- 
lant , de  l’élégance,  des  idées  sim- 
ples , mais  riantes  , caractérisaient 
cet  homme  sensible.  Son  ame  belle 
comme  la  nature  qu'il  peignait, ne 
pouvait  s’accoutumer  aux  horreurs 
révolutionnaires.  Le  chagrin  a 
beaucoup  coutribué  à sa  mort  ; et 
des  renscignemens  ultérieurs  nous 
ont  apprisqu’il  élaitmort  a temps!... 
Messieurs  de  Rivarol  et  Charnpce- 
netz  , qui  ne  l’avaient  pas  lu  , se 
sont  amusés  à le  dénigrer. 

ALIX  , graveur  en  taille-douce  ; 
le  nommer  , c’est  en  faire  l’éloge» 
Alix  de  Beal’caire,  pièce  en 
trois  actes  , musique  de  Rigel  , qui 
vaut  mieux  que  le  poëmc.  Elle  fut 
jouée  en  1791  chci  la  Monlausier. 
— Peu  de  tableaux,  rien  de  neuf; 
une  seule  sitaation  pittoresque  el 
frappante. 

Al'IXAN,  ( d’ ) femme  char- 
mante , dont  les  productions  n’-st 
point  encore  vu  lç  juur.  Elle  .pa  • 
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«m  Colonies  pour  veiller  r disait- 
elle  , i>  la  conservation  de  ses  pro- 
priétés , malgré  les  iustances  et  les 
avis  pressaus  de  l’Auteur  de  ce 
Dictiounuire.  (qui  , par  parenthèse, 
a «u  le  malheur  de  prédire  à tous 
ses  amis  et  aux -gens  en  place  qu’il 
estimait,  des  choses  que  .l'événe- 
ment a toujours  réalisées.  ) Elle 
fut  massacrée  par  ses  propres  nè- 
gres dans  son  habitation. 

• Guumdrae  qui*  non  credltuiu  est,  ruil 

Ilium.  » - 

Pkxdrk. 

ÀLLAFORT,  Député  de  la  Dor- 
dogne h la  Convention  Nationale  , 
entré  ensuite  au  Conseil  des  An- 
ciens , d'où  il  sortit  le  1er.  prairial 
au  V. 

ALLAH  ! exclamation  religieuse 
des  Musulmans.  Des  Généraux 
Français  , en  l'employant  à pro- 
pos , oui  réussi  à capter  la  bien- 
veillance des  peuples  qu'ils  visi- 
taient : 

• J'eusse  été  , près  du  Giuge , mcUt* 

des  faux  Dieux  , 

4 Chrétienne  dîne  Parie,  Musulmane  eu 
ces  lieux.  » 

Allai  N , Homme  de  loi  et  Dé- 
fenseur Officieux  près  les  Tribu- 
naux Civil  , Criminel  et  Correc- 
tionnel de  Paris.  — 11  jouit  de  l'es- 
time générale. 

ALLAIN  , Chef  de  Bataillon  au 
Corps  de  l'Artillerie  , et  Sous-Di- 
recteur  h Givet.  — Bon  artilleur  , 
et  brave.  t 

ALLAINVAL.  ( d’ ) C'était  un 
bon  gros  comédien  du  Théâtre  de 
Monsieur  , dans  soa  origine  , qui 
jouait  les  pères  et  les  raisonneurs 
dans  la  comédie.  Il  avait  le  coeur 
excellent , et  les  manières  fort  ci- 
viles. 

Allainville,  ( Moli  <T  ) Co- 
médien et  Directeur  du  Théâtre  de 
Toulouse  , frète  du  célèbre  acteur 
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Moli  , qui  embellit  encore  la  scèn» 
française.  Ou  ne  peut  pas  dire 
de  lui  ce  que  Pirpn  disait  de  soix 
frère. 

Alla ir  et  Andrect  , exécuté* 
à Paris  le  12  messidor  , à l’âge  , 
l'un  de  £.1  aus  , l’autre  de  38  ans  , 
pour  des  histoires  de  prêtres  ! Eh  1 
mon  dieu  ! si  l’on  avait  laissé  les 
couscieuces  libres  ! — ALBRON  , 
tanneur  à Pontoise  , exécuté  deux 
jours  après  , à l’âge  de  38  ans  , 
avec  APERT  , huissier  , âgé  de  3® 
aus  , pour  des  propos  coutrerévo- 
lulionuaires  , pour  avoir  regretté 
Custines,  pour  avoir  dit  que  c’était 
le  régne  des  Brigands  1 O mi- 

sères humaines  ! 

AllaiRE,  acteur  de  la  Comédia 
Italienne  , dont  on  a fait  l’éloge 
plusieurs  fois.  Nous  ignorons  si 
c'est  lui  qui  a fait  uue  pièce  au  Bou- 
levard , eu  société  avec  quelques 
complices.  ■ 

• Si  c«  n'eit  lai , c'elt  donc  quoiqu'on  de* 

aient.  » 

Allaire  , comme  acteur  , n’est  paa 
sans  mérite. 

Allan  , ancien  acteur  du  Théâ-. 
tre  Français,  Comique  et  Lyrique» 
On  pourrait  en  .faire  l’éloge  , si  sa 
moralité  répondait  â son  talent» 
Peut-être  a-t-il  mis  de  l'eau  dans 
son  vin.  r i 

ALLAN,  ancien  Secrétaire  de 
Carnot,  Capitaine  du  Génie,  jeûna 
homme  plein  de  taleus  , de  con-. 
naissances  utiles  , de  sens  et  de 
probité.  On  dit  qu’il  s 'écrit  Al- 
LENT. 

ALLAN  , chirurgien  à Paris  , re-* 
commandable  à plusieurs  titres. 

A LL  A R D , ( Jean-Marie  ) Curé 
de  Bagneux  , prèsSaumur,  Dépar- 
tement de  Maine  et  Loire  , mort 
le  *5  décembre  1793,  k Paris  , sur 
l'échaffaud , pour  avoir,  soi-disant^ 
provoqué  la  royauté.  Avec  des  ac- 
cusations si  vagues , où  est  l’hçm* 
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me  vertueux  qui  eut  pu  s'attendre 
Je  soir  à couserver  sa  tête  le  leu- 
«Jeniaiu  sur  ses  épaules  i 

Allard.  Il  faudrait  avoir  été 
étranger  aux  Arts  , pour  ignorer 
que  ce  uom  , chéri  de  Terpsycore  , 
est  celui  d’uue  de  nos  plus  célè- 
bres danseuses.  Née  et  élevée  eu 
Provence  , elle  apporta  sur  la  scène 
la  gaité  et  la  vivacité  de  son  pays, 
et  étonna  par  la  hardiesse  et  l’agi- 
lité de  ses  pas.  Elle  réunit  au 
plus  grand  talent  dans  ce  genre  , 
tous  ceux  qu'exige  la  Pantomime. 
On  cite  encore  , avec  plaisir  , le 
Pas  -de-deux  de  Sylvie  et  le  ballet 
de  Medee  , dans  lesquels  elle  ex- 
cita un  enthousiasme  universel. 
Elle  se  distingua  particulièrement 
dans  les  danses  de  Pâtres  et  de  de- 
mi-caractère ; et  on  peut  dire  qu'à 
beaucoup  d'égards  elle  n’a  pas  été 
remplacée.  Nous  ignorons  le  lieu 
de  sa  retraite. 

. ALLARD  , excellent  chimiste  , 
fabriquant  de  savon  à Paris. 

ALLARD.  11  y a eu  plusieurs 
Députés  de  ce  nom  , et  nous  igno- 
rons jusqu'à  quel  point  on  peut  les 
rapprocher. 

Allard  Duplantier  , pro- 
priétaire à Voiron  , fut  Député  du 
Dauphiué  à l’Assemblée  Consti- 
tuante. 

On  voit  aussi  à la  Convention 
nn  Député  nommé  ALLART  ou 
ALLARD,  homme  très-exalté,  qui 
fut  décrété  d'arrestation  le  l3  prai- 
'•  rial  an  111  , avec  Jagat  et  consorts. 
11  était  Député  de  la  Haute-Ga- 
ronue. 

Il  y eut  un  autre  ALLART  , mé- 
decin à Cliâteau-Gontier , qui  fut 
Député  de  la  Sénéchaussée  d’An- 
jou à l’Assemblée  Constituante. 

Un  autre  ALLART  , Procureur 
de  la  Commune  de  Poitiers  , fut 
Député  de  la  Vienne  à la  seconde 
législature.  • , 
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Enfin  , un  ALLARD  , Commis- 
saire du  Pouvoir  exécutif  près  le 
Département  , à Lyon  , fut  Dé- 
puté du  Rlniue  au  Couseil  des  Au— 
ciens. 

Allard,  Luthier.  — Artiste 
intéressant. 

ALLaRDE,  ( le  Baron  d")  Dé- 
puté de  Saint -Pierre- le- Moustiers 
à l'Asscniblee  Constituante  , pro- 
posa le  premier  des  Décrets  fort 
utiles  et  fort  sages,  qu'on  adopta. 
Il  fut  un  des  antagonistes  de  M. 
Necker;  alors  ce  Ministre  était  l’i- 
dole du  peuple.  M.  à.' Attardé  a Uni 
par  avoir  raison. 

ALLARME.  On  s’aguerrit  au  mi- 
lieu des  allarmes.  En  178*) , le  ca- 
non d'allarme  épouvantait  tout  lo 
monde  ; aujourd'hui  , après  dix 
ans  d’allarmes  continuelles  , de 
trouhlcs , de  factions,  de  secousses  , 
d'insurrections  , etc.  on  peut  son- 
ner le  tocsin  , tirer  le  canon  d’al--' 
larme  , battre  la  générale  , sans 
craiudre  d’occasionner , comme  au- 
trefois , des  maladies  nerveuses  aux 
Français  , sur-tout  aux  Parisiens. 
On  est  avide  de  nouveauté  ; et  ou 
court  aux  armes  ou  sur  sa  porte 
avec  autant  de  gaîté  que  s’il  s'a- 
gissait de  voir  passer  les  masques 
du  curuaval....  Cependant  celle  ar- 
deur de  courir  aux  armes  a cédé 
sa  place  au  besoin  d’argeut  et  de 
repos.  1 . 

ALLARMER.  ( s’  ) Quel  person- 
nage auguste  et  cousolant  jouera 
l'homme  qui  viendra  dire  aux  Fran- 
çais : Mes  Frères  ! ne  vous  allarmes. 
plus  / le  temps  du  malheur  est  passé  t 

AllaRMISTE  , mol  inventé  par 
Barrère  pour  caractériser  ceux  qui 
répandent,  à plaisir  , des  nouvelles 
allarmantes  au  sein  des  Révolu- 
tions. Cette  expression  grossit  en- 
core assex  à propos  la  nomencla- 
ture des  mots  nouveaux  que  la  Ré- 
volution française  j plus  féconde 

qu'un» 
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2n’une  académie , a fait  éclore. 

Iclte  idée  n'est  pas  la  plus  ridi- 
cule de  celles  dont  fourmillent  1rs 
Carmagnoles  d’alors  , qui  n’ont 
<jue  de  l’esprit , et  rarement  de  la 
justesse  et  du  bon  sens.  Allarmiste 
est  même  une  expression  plus 

{’ustc  et  moins  déplacée  que  toutes 
es  autres  ; elle  porte  du  moins  sur 
quelque  chose;  au  lieu  qu’artV/o- 
crale  , modéré  , fédéraliste  , fa- 
natique , Drissotin  , Pétioniste  , 
Fayélisle  , Eolla/idiste  , Mara- 
tisle  , Hébert is te  , Carriériste , etc. 
prêtent  beaucoup  plus  h l’arbi- 
traire , par  le  vague  qu’ils  laissent 
dans  l'imagination.  On  aurait  pu 
faire  , en  elîct , sur-tout  h Pans  , 
une  véritable  secte  , un  parti  d ’al- 
larmistes  ; car  c’est  la  tactique  des 
désorganisatcurs  les  plus  connus 
et  les  plus  déterminés  , de  com- 
mence! par  répandre  la  terreur  et 
par  effrayer  tous  les  esprits  long- 
temps avant  le  danger  , et  même 
lorsqu'il  n’y  a pas  de  danger  ; c’est- 
là  le  moyen  de  l’exciter  et  de  le 
faire  naître.  Mais  le  Comité  n’au- 
rait-il pas  eu  aussi  ses  al/armistes 
pour  son  compte  , lui  qui  n'en 
voulait  pas  pour  le  compte  de  ses 
ennemis  ! 11  y a des  allarrnistcs 
qui  sont  les  premiers  à crier  contre 
les  allarmistrs , comme  Cartouche 
criait  au  poleur  ; et  qui  , ayant 
l'iutentioK  de  vous  assassiner  eux- 
mêmes  eu  sortaut  de  chez  eux  par 
la  porte  , vous  avertissent  aupara- 
vant ' , de  leur  fenêtre  , qu’on  veut 
vous  assassiner.  ( Voyez  Marat.') 

Allarmiste  , ( T ) pièce  en  un 
acte  , jouée  au  Théâtre  du  Vaude- 
ville , à l’occasion  du  mot  de 
Barrère  sur  les  allarmistrs.  Quelle 
importance  on  donnait  à ces  hom- 
mes du  jour  , puisqu’on  trouvait 
des  auteurs  assez  complaisamment 
respectueux  pour  faire  des  pièces 
de  théâtre  au  sujet  d’un  seul 
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de  leurs  bons  mots  ! quel  orgueil 
d’un  côté,  ou  plutôt  quel  empire  1 
et  quel  dévouement  de  l’autre  , ou 
plutôt  quelle  humilité  profonde  1, 
( Voyez  Cens  de  Lettres.  ) Cepen- 
dant  on  aurait  pu  tirer  parti  dp 
V Atlur/niste  non-seulement  pour 
la  circonstance  , mais  pour  tous  les 
temps  ; car  la  société  a toujours 
offert  des  modèles  de  ce  caractère  , 
assez,  comique  par  lui-même.  L’au- 
teur de  cette  pièce  est  Desprts , 
homme  intéressant  sous  tous  les 
rapports.  ( Voyez  Després.  ) 

ALLART  , entrepreneur  de  bâti— 
mens  , ayant  de  grandes  connais- 
sances dans  sou  art , qui  n'est  pas 
un  des  moins  utiles  à fa  société. 

AllasŒCR  , Député  du  Cher  fc 
la  Convention  Nationale.  11  par- 
lait peu  eu  public  , mais  il  était  da 
bon  conseil. 

ALLÉ  , Sous-Lieutenant  à l'ar- 
mée du  Nord , mérite  d’être  connu 

Par  l'intrépidité  qu’il  montra  dans 
affaire  du  10  floréal. 

Il  tenait  à la  main  un  drapeau 
ennemi  dont  il  venait  de  s’emparer. 
11  le  jetta  dans  un  fossé  pour  char- 
ger sur  uue  pièce  de  canon  qu’il 
prit  avec  deux  de  ses  camarades  % 
et  retourna  chercher  son  drapeau. 

11  reçut  plusieurs  blessures  , douC 
aucune  ne  fut  mortelle. 

AlleaLME  , (Marie  ou  Martin) 
né  à Rouen  , volontaire  dans  le  7e. 
Bataillon  de  la  Somme  ; mort  h 
Paris  sur  l’échaffaud , le  7 messidor 
de  l’an  2,  à l’âge  de  17  ans,  avec 
44  Français,  pour  avoir  dit  que  la 
journée  du  3l  mai  pourrait  bien  ne 
pas  plaire  h tout  le  monde. 

AlleaL’ME.  C’est  le  nom  de 
quelques  artistes  de  France,  estimé» 
chacun  dam  leur  profession;  plu- 
sieurs Soldats  Français  , rccom-s; 
mandai  les  par  leur  bravoure,  por- 
tent aussi  le  nom  d’Atleaume. 

ALLEE  ET  YENlîE.  Bon  Diau  l 
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2 ue  de  déplacemens  en  France  ! que 
'émigrations  ! que  de  rentrées  ! 
que  de  sorties!  que  de  mouvemens 
ue  troupes,  à pied,  à cheval,  en 
poste  , de  toutes  les  façous  I etc. 
que  d 'Allées  et  de  Venues  , enfin  ! 
C’est  le  cas  de  dire  avec  le  Sage 
dans  le  Club  des  Bonnes  Gens  : 

« Comme  une  révolution  boul- 
varse  les  esprits  I » 


Presque  toute  l’Europe  a été 
comme  une  grande  ville  , où  les 
passaus  se  heurtent  , se  croisent , 
vont  à droite  , k gauche  , et  se  ren- 
contrent dans  toutes  les  rues  h cha- 
que minute  de  la  journée.  Les  ar- 
mées, les  commissaires,  les  agens, 
les  envoyés  extraordinaires  , les 
courriers  , les  émigrés  , les  fugitifs  , 
et  ceux  qui  évitaient  la  mort,  et 
ceux  qui  couraient  après  les  pros- 
crits.... Quel  déplacement  universel 
au  physique  comme  au  moral!  Si 
chaque  Français  écrivait  aujour- 
d’hui l’histoire  de  ses  Voyage  s , je 
doute  que  l’éternité  suffît  pour  lire 
les  milliards  de  volume  que  l'im- 
mensité de  l’espace  contiendrait  à 
peiue. 

ALLÉE,  (rfe  jardin  ) On  croyait 
autrefois  que  les  allées  d’un  jardin, 
et  sur-tout  celles  d'un  jardin  public, 
étaient  faites  pour  la  promenade  ; 
mais  il  y eut  une  époque  dans  la 
Révolution,  où  l’ou  prouva  qu’on 
était  revenu  de  cet  ancien  préjugé. 
Au  lieu  de  Promeneurs  , on  peupla 
les  allées  des  Tuileries  de  pommes 
de  terre  , dont  l’exploitatiou  , tous 
frais  faits  , coûta  au  Gouvernement 
d’alors  quelques  mille  francs  de 

2 dus  qu’on  n’en  retira  du  produit  de 
a vente.  ( Voyez  duchés.  ) 
.ALLÉGORIE,  s’entend  d'un  lan- 
gage simulé,  qui,  sous  l'apparence 
d’une  t.ible,  cache  des  objets  réels. 
U Allégorie  plaisait  jadis  au  Théâtre 
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et  dans  les  Romans;  mais  l’abus 
qu’ou  en  a fait  eu  a dégoûté  le  pu- 
blic. Aujourd’hui  elle  ne  réussirait 
guéres.  11  faut  uu  talent  particulier 
pour  traiter  le  genre  Allégorique.  Ce 
genre  est  la  ressource  des  hommes 
adroits  qui  ne  veulent  pas  dire  aux 
Gouveruansdes  vérités  toute»  crues  ; 
mais  en  Révolution  , elle  ne  réussit 
guères  mieux  qu’au  spectacle. 

ALLEGJtAiN , Recteur  en  179a 
pour  le  quartier  d’ Avril , de  l’Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture. 
— Sculpteur  connu  par  un  talent 
distingué. 

Allemagne.  Grand  Empire 
voisiu  de  la  France,  et  pourtant 
moins  étendu.  11  faut  bien  distin- 

Suer  les  Allemands  de  l’Empire 
es  Allemands  de  l’Empereur.  Ce- 
lui-ci, comme  Chef  ue  tous  les 
Souverains  de  l’Empire  , les  a sou- 
vent obligés  à soutenir  la  guerre 
contre  la  République  Française  ; et 
chaque  Electeur  a fourni  son  con- 
tingeut  comme  Electeur  , quand 
d’une  autre  part  il  pouvait  être  en 
paix  avec  nous  , en  qualité  de  Sou- 
verain d’un  autre  pays  non-enclavé 
dans  l’Einpire.  Les  Electeurs  Ecclé- 
siatiques  ont  commencé  par  être 
victimes  de  leur  faiblesse  et  de  la 
force  des  souverains  plus  puissant 

Su’eux.  Cette  Allemagne  est  une 
es  plus  belles  contrées  de  l’univers  , 
et  la  plus  riche  de  l’Europe  après  la 
Frauce.  Mais  la  multitude  des  petits 
Etats  qui  la  composent,  a souvent 
été  uu  sujet  de  divisions  et  de  trou- 
bles. Peu  de  pays  ont  été  plus  fré- 
quemment le  théâtre  de  la  guerre  ; 
et  le  temps  n’est  peut-être  pas  très- 
éloigné , où  le  colosse  si  respecté 
de  cette  fameuse  Constitution  Ger- 
manique , dont  on  parle  tant  depuis 
la  révolution  , s’écroulera  de  fond 
en  comble.  La  destruction  de  trois 
trônes  Allemands  (Trêves,  Colo- 
gne «C  Mayence  } a déjà  dérangé 
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l'équilibre  établi  par  cette  Consti- 
tution. Il  ne  faut  pourtant  pas  croire 
que  les  Français  aient  réussi  -i  ino- 
culer aux  Allemands  les  principes 
révolutionnaires;  cette  nation  est 
encore  loin  de  nos  idées,  et  n’en 
sera  pas  plus  malheureuse.  Elle  est, 
en  général,  bonne  et  hospitalière  ; 
mais  la  masse  du  peuple  y conserve 
toujours  cette  rudesse  de  moeurs  et 
cette  aspérité  de  caractère  , qui  fait 
que  les  étrangers  excusent  rarement 
la  forme  en  faveur  du  fond.  Dans 
aucun  temps  , depuis  la  fondation 
de  cet  Empire,  les  Allemands  ne  se 
sont  si  souvent  mesurés  avec  nous , 
que  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  actuelle.  D’abord  les  Alle- 
mands ont  eu  le  dessous  ; mais  ils 
bous  ont  quelquefois  rendu  le  chan- 
ge , parce  que  leur  tactique , qui  était 
différente  de  la  nôtre  , a fini  par  l’i- 
miter;  à force  de  voiries  Français 
de  si  près , il  n'était  pas  difficile  de 
copier  leurs  habitudes  et  leur  mé- 
thode guerrière.  Il  faut  a vouer  fran- 
chement que  la  nation  Allemande  est 
brave  et  belliqueuse  , et  bien  nous 
garder  d'imiter  la  mal-adroite  for- 
fanterie de  certains  Révolutionnai- 
res Français  , qui  croyaient  soute- 
nir l'honneur  de  Ta  Patrie  , en  af- 
fectant de  mépriser  les  Allemands, 
sans  vouloir  songer  que  , comme 
dit  un  grand-homme  , 


• A Ttiaere  atn«  péril,  an  triomphe  uni 

g'otre  , v 

et  que  ce  ne  serait  pas  la  peine  de 
vanter  le  courage  des  F rançais  , s’ils 
n'avaient  à combattre  que  des  lâ- 
ches. Les  défaites  qu*Ont  éprouvés 
les  Allemands  , viennent  moins  do 
découragement  et  de  l'indiscipline 
du  soldat,  que  du  peu  d’intelligence 
qui  devait  naturellement  régner 
entre  tant  de  Chefs  divisés  d’opi- 
nions et  de  plans  , dont  les  vues  et 
les  intérêts  se  croisent  et  t'entte- 
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choquent  toujours.  Cette  diver- 
gence , jointe  à l’unité  d’efforts  et' 
ae  moyens  que  le  génie  de  Bona- 
parte a su  rameuer  en  France,  fera 
peut-être  plus  de  mal  aux  Alle- 
mands, que  la  supériorité  de  nos 
armes.  11  fut  une  époque  bien  mé- 
morable , où  le  Premier  Consul  , 
alors  Général  eu  Chef  de  l’Armée 
d’Italie  , se  vit  au  moment  de  ren- 
verser de  fond  en  comble  cette 
Monarchie  célèbre  , qui  n'est  ni 
plus  solidement  établie , ni  plus 
puissante  que  dc  l’était  la  Monar- 
chie Française.  11  s’en  fallait  d’une 
journée  que  Bonaparte  n’arrivât  a 
Vienne  à la  tête  d’une  armée  victo- 
rieuse , à l’approche  de  laquelle 
semblaient  disparaître  tous  les  obs- 
tacles , comme  par  une  force  ma- 
gique qui  avait  enchaîné  la  fortune’ 
au  char  du  Général  Français.  Cer- 
tes , ni  les  Allemands  , ni  les  Fran- 
çais , n'oublieront  pas  cette  époque 
marquante  , où  quelques  pas  dis 
plus  , pour  ainsi  aire  , décidaient 
a jamais  dc  la  Destinée  dc  l’Alle- 
magne, et  changeaient  la  face  dç 
l’Europe.  — Le  Génie  Allemand  se 
rapproche  assez  du  nôtre  pour  la 
richesse  des  images  en  littérature 
mais  ils  n’oot  pas  encore  assez  gé- 
néralement cette  fleur  d’esprit,  ce 
tact  fin , cette  délicatesse  dc  goût  , 
qui  nous  distingue  de  toutes  les  na- 
tions éruditos.  La  Théologie  Scho- 
lastique arrête  encore  le  progrès 
des  Belles-Lettres  dans  la  plupart 
des  Universités  d’Allemagne  , d’ail- 
leurs si  méritantes  par  la  solidité  d« 
l’instruction  , et  par  l'excellente  ju- 
diciaire des  Professeurs.  Ou  a pour- 
tant remarqué  dans  plusieurs  tra- 
ductions Allemandes  , la  même 
légèreté  de  style  qui  distinguait 
l’original  Français.  Jungcr , Pro- 
fesseur à Leipsick,  dans  sa  traduc- 
tion des  Lunes  dc  l’Auteur  de  ce 
Dictionnaire  A passe  pour  avoir  saisj- 
M 2 
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parfaitement  le  même  genre  ; ce  qui 
ne  s’accordait  gaéres  avec  le  génie 
de  la  langue  Allemande.  — Depuis 
quelque  temps  , on  a donné  eu  Alle- 
magne, daus  un  genre  de  littérature 
et  d’iustruction , tout-à-fail  neuf  et 
singulier.  Le  répertoire  des  connais- 
sances historiques  et  même  poli- 
tiques, s’est  tout-à-coup  rapetissé 
jusqu'à  se  concentrer  dans  des  Al- 
manachs ; tout  est  devenu  Alma- 
nach dans  l’Empire  ; les  Alma- 
nachs , sous  leur  forme  modeste  et 
populaire,  ont  acquis  une  impor- 
tance réelle,  et  se  sont  transformés 
en  élémeiis  de  bonne  littérature  et 
de  saine  philosophie  ; on  y a ren- 
fermé des  productions  de  la  plus 
Haute  importance  et  du  plus  grand 
mérite;  et,  tandis  que  nous  nous 
attachons  parmi  nous  à présenter 
des  riens  pompeux  et  des  phrases 
rebattues  sous  des  dehors  très-iin- 
posans  , nos  voisins  affectent  de 
placer  dans  des  cadres  vulgaires  et 
mesquins,  les  tableaux  les  plus  in- 
téressans.  L'Allemagne  s'appelait 
autrefois  Germanie  ; et  ces  Ger- 
mains , avec  lesquels  nous  aime- 
rions sans  doute  mieux  fraterniser 
que  d'être  en  guerre,  ne  sout autre 
choscquelcscnfans  denosancêtres  , 
à nous-niènics.  ( Voyez  Germanie , 
Gantois  j Autriche , Electeur , Ar- 
chiduc, Empire  , Vienne,  etc.  ) 

ALLEMANT  , ( 1’  ) Premier  Chi- 
rurgien de  la  Salpétrière  ; bien  es- 
timable par  l'activité  de  son  7,élc. 

ALLER AY  , ( En  grand  d‘  ) au- 
trefois Lieutenant  Civil  au  Châtelet 
de  Paris,  charge  dont  il  remplit 
long-temps  les  honorabb-s  fonctions 
avec  .11113111  de  ride  que  d’intégrité. 
Ce  Magistrat  était  cité  par -tout, 
comme  un  modèle  de  probité  , de 
justice  et  de  vertus  sociales.  L’é- 
chaffaud  qui  ne  respectait  rien  , 
termina  la  longue  carrière  de  ce 
vénérable  vieillard  en  1754;  il  fut 
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impliqué  dans  une  des  cent  mille 
prétendues  conspirations  , qu'on 
inventait  chaque  jour  pour  perdre 
tout  ce  que  la  France  avait  de  ver- 
tueux, d'estimable  et  d'opulent. 

ALLEV1N,  Arquebusier  et  Four- 
nisseur. — Artiste  trop  peu  apprécié. 
11  faut  le  citer  , parce  qu'il  u'a  pas 
intrigué. 

ALLIAMET,  un  des  meilleurs 
graveurs  en  taille  douce.  On  a de 
lui  des  estampes  qui  transmettront 
long- temps  aux  amateurs  de  bou 
goût  le  souvenir  de  scs  taleus. 

ALLIER  , ( département  de  1’  ) 
troisième  de  la  République.  11  est 
composé  de  l’ancienne  province  du 
Bourbonnais.  Ce  déparlenieut  a 
été  assez  paisible  ; quelques  mis- 
sionnaires y ont  néanmoins  à la 
fin  porté  la  désolation  comme  par- 
tout. — Mou/ins  en  est  fa  capitale. 
La  population  de  cette  ville  , en 
l’an  VI , était  de  treize  mille  deux 
cent  quarante  - neuf  habitaus  ; et 
celle  du  département  , de  deux 
ceul  soixante-six  mille  cent  cinq. 
Son  premier  préfet  a été  Huguet  , 
de  l’Assemblé  Constituante.  Mou- 
lins est  peuplé  d'houuétcs  gens , 
polis  et  Hospitaliers. 

ALLIER  , ( François  ) adjoint  à 
l’Adjudant  - général  Nattes  , puis 
au  Général  Kléber  ; puis  Capitaine 
de  Cavalerie  Légère  , après  être 
resté  quelque  temps  sans  emploi. 
11  se  distingua  par  sa  bravoure  au 
Siège  de  Mayence,  et  dans  la  mal- 
heureuse guerre  de  la  Vendée. 
Nous  ignorons  si  c’est  le  même 
Allier  dont  les  journaux  ont  fait 
mrtt'ion  sons  un  autre  point  de 
Vue  : ce  qui  serait  possible. 

ALLIER,  ( fottis ) Français  ins- 
truit et  honnête,  zélé  partisan  des 
sciences  et  des  arts  , et  les  culti- 
vant avec  succès.  Il  suivit  Bona- 
parte nu  Caire  , et  fut  Directeur 
de  l’Imprimerie  Nationale  en 
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Egypte.  La  singularité  de  cette 
place  , dans  un  pays  livré  depuis 
tant  de  siècles  h la  barbarie  et  à 
l’ignorance  , est  une  espèce  de  mo- 
nument qui  mérite  un  souvenir 
dans  ce  Dictionnaire.  ALLIER  re- 
vint à Paris  en  juiu  1799  , en  pas- 
sant par  Constantinople. 

Allier  — ie  — iance.  11  faut 
bientôt  que  cette  expression  , qui 
n'est  plus  pour  la  France  qu’un 
remplissage  de  Dictionnaire  , se 
réalise  par  le  fait.  Ce  sera  sans 
doute  un  jour  d’allégresse  pour 
l’Europe  entière  que  celui  où  la 
République  Française  aura  conclu 
des.Traités  d’Alliance  avec  les  En- 
nemis qui  veulent  aujourd’hui  la 
détruire.  L’alliance  entre  difl’érens 
peuples  dépend  beaucoup  moins 
du  caractère  plus  ou  moius  dispa- 
rate de  chacun  d’eux  , que  de  la 
loyauté  commune  à tous  les  peu- 
ples de  l’univers.  Ayons  de  la  mo- 
ralité ; soyons  justes  ; n’égorgeons 
plus  , ne  pillons  plus  , 11’incarce- 
rons  plus,  et  l’on  recherchera  notre 
alliance. 

N.  B.  Depuis  que  cet  article  est 
fait , des  hommes  de  mérite  sont  b 
la  tète  de  nos  destinées;  et,  si  l’on 
seconde  leurs  intentions  , la  France 
ne  manquera  pas  d’alliés. 

Alligner— ement.  C’était  un 
spectacle  vraiment  bien  bisarre 
pour  l'observateur  sans  préjugé  , 
que  cet  assemblage  de  citoyens  de 
tout  âge  , de  tout  état  et  de  toute 
sorte  d'opinions  , qu’on  faisait 
sortir  de  leurs  maisons  au  son  dn 
tambour  , et  b qui  un  compagnon 
savetier  ( tout  fier  de  cette  uou- 
vctlc  supériorité  si  dangereuse  , 
dout  il  s'est  prévalu  depuis  pour 
opprimer  ses  anciens  Supérieurs  au 
nom  de  l’égalité  ) criait  d’une  voix 
de  rogome  : ALLAIGNFZ-VOI'S  !... 
Et  le  négociant , et  l’homme  de 
lettres,  et  le  juge,  et  le  paiois- 
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sien  et  Te  curé  avaient  grand  soin 
de  s’<i///ÿn«r  comme  des  capucins 
de  carte  1 ( Voyez  Soldat.  ) Et 
tout  le  monde  disait  : Honneur  aux 
'hommes  libres'  ! L'aili pue  ment  de» 
maisons  est  un  sujet  moins  grave 
b traiter.  On  n’a  conmicnré  b y 
songer  que  depuis  la  fin  du  règne 
de  Louis  XV.  ( Voyez  Architec- 
ture. ) 

ALLIOT  , homme  de  lettres:  — 
Il  a fait  le  Minet  par  amour  , co- 
médie qui  pèche  par  plusieurs  dé- 
fauts essentiels  , mais  qui  n’est 
pas  tout-b-fait  dépourvue  de  mé- 
rite. Nous  voyons  réussir  aujour- 
d’hui beaucoup  de  pièces  très-in- 
férieures à celle-là.  Ce  sujet  n’é- 
tait pas  b la  portée  des  Parisiens  ; 
il  n'eût  peut-être  pas  manqué  de 
vraisemblance  par-tout  ailleurs  que 
dans  cette  ville  , où  l’antour  est 
sans  gêne  et  s’explique  avec  autant 
de  promptitude  que  de  facilité  , 
bien  loiu  d’être  muet  par  timi- 
dité. 

Allobroges.  C’est  le  nom  que 
Jules-César  donne  dans  ses  Com- 
mentaires aux  liahitans  de  la  Sa- 
voie et  des  pays  adjacens.  Les  Al- 
lobroges sont  aujourd’hui  des 
Français  ; et  , d’après  l’idée  que 
le  vulgaire  attachait  autrefois  b 
cette  expression  , les  Français  ont 
été  de  vrais  Allobroges. 

ALLOI  , vieux  mot  Français  qui 
s’appliquait  jadis  à divers  objets  , 
et  qui  n’est  plus  en  usage  que  pour 
les  monnaies.  On  dit  une  monnaie 
de  bon  alloi;  une  monnaie  de  mau- 
vais allai  ; cela  s’entend  de  reste  , 
et  le  lecteur  comprend  tout  de 
suite  que  l’on  n’avait  pas  tout-b- 
fait  tort  de  douter  que  les  assignats 
et  même  les  sous-cloches  fussent 
une  monnerr  de  bon  alloi  ; comme 
il  comprend  qne  beaucoup  , mais 
beaucoup  de  vers  , de  couplets , 
de  discours  mêmes  , très -vantés 
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dans  nos  Cercles  , ne  sont  pas  de* 

discours  , des  couplets , dî  aes  vers 
de  bon  alloi.  — Ils  sont  au  moins 
douteux. 

ALLOIS  , graveur  sur  métaux  , 
habile  et  ingénieux. 

A LLON  VILLE,  ( d’ ) citoyen 
Français  , de  la  famille  des  anciens 
.Comtes  de  Champagne  , employé 
aver  succès  dans  la  diplomatie  avant 
et  dtpuis  la  Révolution.  11  a été 
chargé  d'une  mission  b Rome  de- 
puis l'entrée  des  Français  dans 
cette  ville.  Jeune  encore  et  plein 
de  zele  , il  peut  , par  son  activité 
et  par  scs  taleus  , servir  utilement 
son  pays. 

Allons  , ça  va,  ou  le  Quaker 
en  France  , opéra  en  un  acte  , 
joué  environ treule  fois  à Feydeau, 
au  temps  de  la  terreur , pendant 
l'abscuce  de  son  auteur, alors  pros- 
crit et  caché,  en  vertu  d’un  bel  et 
bon  Arrêté  du  Comité  de  sûreté 
générale.  Le  nom  de  cct  auteur 
( le  Cousin  Jacques  ) nous  dis- 
pense de  prononcer  sur  le  mérite  , 
réel  ou  supposé  , de  celte  petite 
piiee  ; car  nous  passerions  pour 
être  à-la-fois  juge  et  partie.  Nous 
oserons  ccpcudant  , avec  la  per- 
mission et  sous  le  bou  plaisir  de 
Nosseigneurs  les  fabricant  de  dia- 
tribes , observer  avec  le  profond 
respect  qui  leur  est  dû  , qu’il  fal- 
lait peut-être  quelque  courage  pour 
donner  au  théâtre  , au  commen- 
cement de  1794,  un  ouvrage  rem- 
pli de  principes  d 'humanité  j et 
même  de  Maximes  de  religion; 
ce  qui  est  bien  pis  ! 

ALLUD,  Directeur  des  ci-de- 
vant  travaux  de  la  ci-devant  église 
de  la  ci-devant  Ste. -Geneviève  , 
ci-devant  patrone  des  ci-devant 
chrétiens  de  Paris.  — Architecte 
intelligent  , actif  et  instruit,  quoi- 
qu’on sous-ordre  , et  plus  capable 
que  bicu  d'autres  de  faire  exécuter 


A L 

un  vaste  plan.  11  ne  se  doutait  gu4- 
rcs  , daus  le  comuieucemcul  de  ses 
fonctions  , qu'il  contribuait  b la 
gloire  future  de  Saint-Marat.  Mai* 
le  Dix -huit  Brumaire  a tout-b- 
fait  decanonisé  ce  nouveau  saint  , 
qui  n'était  tout  au  plus,  aupara- 
vant , que  depanthéonisé. 

ALLUMER.  Un  plaisant  de  la 
rue  Saint-Denis  , nullement  parti- 
san de  la  Révolution  , s'amusait  à 
crier  dans  son  voisinage  , en  1789: 
allumez  , allumez  l et  tous 
les  voisins  , armés  de  défiance  , 
d’allumer  des  lampions  sur  leur* 
fenêtres  , sans  savoir  pourquoi.  Ce 
manège  ne  dura  pas  long-temps  ; 
mais  on  eu  fut  la  dupe  pendant 
près  de  huit  jours. 

ALLUMETTE.  Le  littérateur  La 
Place  , dans  ses  Pièces  intéres- 
santes et  peu  connues  , raconte 
qu’ayant  reçu  en  paiement  une  let- 
tre de  change  de  20,000  livres  , 
tirée  b vue  sur  un  marchand  du 
faubourg  Saint  - Marceau  , il  fut 
très  surpris  , quand  ce  marchand  , 
dont  la  maison  , à l’extérieur  , an- 
nonçait la  misère,  mais  dans  l'in- 
térieur, l'aisance  et  toutes  les  com- 
modités de  la  vie  , lui  paya  scs 
20,000  livres  comptant , et  lui  dit 
que  c’était  une  bagatelle  , qu'il  en 
payait  quelquefois  le  double  et  le 
triple  , et  toujours  très-exacte- 
ment!.... Or,  ce  marchand  ne  fai- 
sait pas  d'autre  commerce  que  ce- 
lui des  allumelUs Ses  caves  , 

ses  greniers  , ses  mansardes  , jus- 
qu'aux corridors  de  sa  maison  , 
tout  était  rempli  de  paqucls  d’al- 
luiuelles.  Aussi  avait-il  des  corrcs- 
oudans  b Londres,  b Pétersbourg, 

Berlin  , b .Cadix  , b Florence  , a 
Vienne  , et  jusques  dans  la  Syrie. 
On  assure  que  les  enfans  de  ce 
marchand  , qui  avaient  continué  le 
même  commerce  avec  succès,  ont 
été  ruinés  par  U Révolution  ; et 
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tandis  que  le  bouleversement  uni- 
versel a frappé  jusqu'au*  marchands 
d'allumettes  , d'auciens  Seigneurs 
opulens  ont  été  réduits  à leur  tour 
à vendre  des  allumettes.  J’ai  connu 
la  fille  d’un  Craud  de  la  Cour  de 
Louis  XVL  , qui  parcourait  les 
rues  de  Paris  sous  uu  extérieur  mé- 
connaissable , avec  des  paquets 
d'allumettes  et  d’amadoue  , pour 
soutenir  sa  mère  infirme  et  sans 
ressource.  La  fortune  s’est  telle- 
ment jouée  des  pauvres  humaius  , 
dans  cette  subversion  géuérale , 
que  tel  homme  de  l’ancien  régime, 
qui  eût  rougi  autrefois  de  porter 
le  même  habit  deux  jours  de  suite, 
s’est  fait  garçon  tailleur  , k ma 
connaissance  , et  s’est  trouvé  très- 
heureux  de  retourner  les  habits  des 
autres. 

ALLUSION.  Autrefois  la  marque 
la  plus  sûre  du  géuie  était  la  finesse 
des  allusions  dans  les  sujets  qui 
paraissaient  le  plus  étrangers  aux 
abus  qu’on  voulait  critiquer  , aux 
personnages  qu'on  voulait  désigner. 
Sous  le  gouvernement  des  hommes 
justes  et  bons  , les  allusions  poli- 
tiques étaient  infiniment  rares  , 
parce  qu’on  n’avait  pas  besoin  de 
cette  ressource  pour  leur  faire  con- 
naître la  vérité;  mais  dans  les  Étals 
Monarchiques  , Aristocratiques  et 
Républicains  , où  le  caprice  prend 
trop  souvent  la  place  des  lois  , où 
l’égalité' et  la  liberté  ne  sont  que 
des  mots  , où  l’intrigue  et  le  men- 
songe circonviennent  les  Gouver- 
nans  sous  le  masque  qui  con- 
vient le  mieux  k leur  caractère 
qa’on  a grand  soin  d'étudier  , îl 
ne  reste  aux  philosophes  ingénieux 
et  jaloux  du  bonheur  du  peuple  , 
que  le  moyen  des  allusions  pour 
faire  parvenir  adroitement  jus- 
qu'aux hommes  qui  gouvernent  , 
la  connaissance  des  abus  qu'on  a 
si  grand  intérêt  de  leur  cacher.  On 
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a dit  depuis  long-temps  que  tout 
consistait  dans  ta  manière  ; et  on 
a très-bien  dit.  11  y a une  façon  de 
s’y  prendre  auprès  des  hommes 
puissans  , qui  les  séduit  et  les  rang* 
insensiblement  de  votre  parti  , 
our  peu  qu’ils  aieut  d’esprit  et  de 
on  sens.  Leur  présenter  la  vérité 
toute  nue , cl  la  leur  présenter  pu- 
bliquement , est  une  sottise  in- 
signe ; et  celui  qui  croit  réussir 
par  ce  moyen  , se  trompe  grossiè- 
rement. La  première  faute  des  écri- 
vains , qui  parlent  des  abus  , c’est 
presque  toujours  de  ne  pas  adoucir 
asseï  les  traits  de  leurs  piuceaux  ; 
la  seconde  , c’est  de  s’appesantir 
plus  sur  les  hommes  que  sur  les 
choses.  C’est  en  pesant  plulût  sur 
les  choses  , qu’on  a l’air  de  généra- 
liser la  critique  ; et  alors  elle  de- 
vient supportable  et  peut  produire 
l’effet  qu’on  en  attend.  Ceux  qui 
craignent  les  allusions  k la  scène  , 
prouvent  infiniment  de  petitesse  ; 
et , k coup  sûr  , ils  n’ont  pas  la 
supériorité  d’anic  nécessaire  pour 
gouverner.  Mais  l’homme  qui  a 
l’esprit  élevé  , la  tête  forte  et  de 
grandes  vues  , ne  s’affecte  jamais 
de  ces  allusions  adroites  , qui , 
lorsqu’elles  sont  justes  , ne  font 
jamais  qu’un  bon  effet  sur  l’esprit 
public  , sous  un  Gouvernement 
dont  les  intentions  sont  connues. 

( Voyez  Application.  ) 

ALLUT  , ( Antoine  ) Député  du 
Gard  k l'Assemblée  Législative  , 
ancien  Procureur  de  la  Commune 
d’Uxès.  — Mort  k Paris  sur  l’échaf- 
faud  le  7 messidor  de  l’an  II  , J» 
l’kge  de  5l  ans.  — Pour  avoir  don- 
né son  assentiment  au  fédéralisme  , 
pour  avoir  provoqué  l’arrêté  in- 
fâme du  ïq  mai  contre  la  journée 
du  3l , qui  se  préparait , pour  avoir 
approuvé  les  écrits  libertlcldes  du 
<r<»IffoRabaud-St. -Etienne.  — C’est 
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du  moins  , en  substance  , ce  que 
portait  le  jugement. 

ALLUT  , Artiste  coodu  , mem- 
bre du  collège  de  Pharmacie  , qu’il 
ne  déshonore  pas. 

ALMANACH.  Il  en  paraissait  au- 
trefois des  uuées  au  nouvel  an.  Au- 
jourd'hui il  en  parait  moins,  mais 
à deux  époques  ; au  1er.  vendé- 
miaire et  au  1er.  janvier.  Il  y a de 
quoi  satisfaire  tout  le  monde.  La 
graude  et  très-grande  majorité  de 
ces  almanachs  ue  vaut  pas  la  peine 
d’ôtre  nommée.  La  plupart  sout  un 
recueil  pur  et  simple  des  chansons 
les  plus  rebattues  pendant  l'année 
et  même  depuis  plusieurs  années  ; 
d'autres  , sans  beaucoup  d'appa- 
rence , renferment  une  foule  de  dé- 
tails curieux  et  instructifs.  Les  plus 
connus  des  almanachs  sont  l’ alma- 
nach ci-devant  Royal , aujourd'hui 
beaucoup  mieux  dit:  National  ; 
Y almanach  des  Grâces  ; qui  ren- 
ferme de  jolies  pièces  de  vers  , et 
Y almanach  des  Muses  qui  n’est 
plus  , à beaucoup  près  , ce  qu’il 
était  autrefois  , quand  les  aimables 
folies  , les  chansons  tendres  et  lé- 
gères, les  épigrammes  saillantes  ou 
les  vaudevilles  originaux  de  Parny, 
Boufflcrs  , Berlin  , Audrieux  , etc. 
en  faisaient  l’ornement. Ce  recueil, 
quoique  rédigé  avec  la  plus  sotte 
artialilé  par  le  judicieux  et  grâce 
autercau  , était  une  arène  où  les 
meilleurs  poètes  de  la  France  lut- 
taient entr  eux  pour  le  progrès  de 
l’art  , de  la  versification  , de  l’élé- 
gance et  du  bon  goût. 

« Que  les  temps  sont  changés  ! 
Il  a paru  en  1791  et  I7t)2unA/ma- 
nach  Général  des  Spectacles  de 
France  , ( rédigé  pa r une  société  de 
gens  de  lettres  , ) dont  le  succès 
rapide  cl  mérité  futleplus  bel  éloge. 
Mais  non  - seulement  le  libraire 
Froullé  qui  l’imprimait  , périt  sur 
l’tichaffuud  victime  de  fa  probité  , 
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de  sa  bonne  foi , de  ses  vertus  ; on 
assure  aussi  que  la  plupart  des  Ré- 
dacteurs sont  morts  de  la  même 
manière  , ou  Emigrés-,  s'il  eu  reste 
encore  eu  Frauce  quelques-uns,  ils 
rendraient  un  grand  service  à l’art 
dramatique  , en  couliuuanl  cette  in- 
téressante collection  , qui  peut  de- 
venir un  jour  l'histoire  complelte 
des  spectacles  de  France.  Ils  u’au- 
raieut  bcsoiu  que  de  quatre  volumes 
de  plus  pour  repreudre  la  suite  , 
aux  années  1793  et  1794. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  ar- 
ticle , saus  parler  d'un  autre  genre 
à' almanach  , qui  a causé  eu  179a 
la  mort  d'une  hile  infortunée  , au 
Palais  Royal  , à la  veille  d'épouser 
celui  qu’elle  aimait.  C’est  Y Alma- 
nach des Jilles  , production  mous- 
trueuse  , vomie  par  l'enfer  pour  la 
perte  des  mœurs  et  pour  la  désola- 
tion des  familles.  L 'abbé  de  Boujony 
d’afl’reusc  mémoire  , et  le  petit 
Marcandier  , tous  deux  libellâtes 
à gages,  non-seulement  se  faisaient 
un  jeu  de  ccs  sortes  d'ouvrages  , 
mais  ils  avaient  l'horrible  secret  , 
comme  l’ont  aujourd'hui  leurs  con- 
tinuateurs , de  se  cacher  sous  le 
masque  de  la  décence  , et  d’attri- 
buer publiquement  leurs  pamphlets 
abominables  aux  hommes  de  lettres 
les  plus  estimables  et  les  plus  étran- 
gers h la  calomnie,  qu’ils  voulaient 
perdre  dans  l'opinion  publique. 

( Voyez  Anonirne  , ) et , dans  le 
temps  où  l’on  a parlé  de  régénéra- 
tion , cette  infâme  rapsodica  encore 
osé  reparaître  ! on  a osé  la  crier 
es  public  avec  uue  impudeur  qui 
n’avait  ni  frein,  ni  exemple!  — L» 
liberté  de  la  presse  n’existe-t-elle 
donc  que  pour  le  fléau  dn  genre 
humain  ! et  les  droits  de  l'homme 
ont-ils  consacré  le  droit  de  faire 
ce  qui  nuit  à autrui  ! ( Voyez  Etren~ 
nés  , Calendrier , Mathieu  Lacns- 
b$rg.) 

P . S , 11 
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P.  S.  Il  a paru  avant  la  Révolu- 
tion un  autre  ALMANACH  , qui  a 
fait  du  bruit  pendant  quinte  jours, 
gracesà  la  tranquillité  desFrançais, 
ui  pouvaient  s’occuper  un  instaut 
e frivolités.  Je  veux  dire  : Le  pe- 
tit Almanach  des  Grands  Hommes; 
fait  par  Rivarol  et  Champcenetz. 
( Voyez  leurs  articles.  ) Ceux  des 
gens  de  lettres , qui  out  eu  la  pué- 
rilité de  s'affecter  de  ce  qu'on  y 
disait  d'eux  , n’out  saus  doute  pas 
lu  cet  almanach  ; car  , eu  y jettant 
seulement  un  coup  d’œil  impartial , 
il  était  impossible  de  ne  pas  s’ap- 
percevoir  qu'on  y satyrisail  tout, 
et  qu’on  a y critiquait  rien  ; qu’on 
y parlait  des  auteurs  qu’on  n’avait 
jamais  vus  , ni  lus;  que  la  plupart 
des  articles  étaient  d’une  monoto- 
nie insupportable,  b force  de  répé- 
ter toujours  la  même  chose  ; que 
toutes  les  plaisanteries  en  étaient 
usées  et  rebattues;  qu’enlin  les  deux 
auteurs  , plus  que  superficiels  , qui 
n'avaient  voulu  que  s’amuser  un 
instant  , et  gagner  par  un  petit  li- 
belle anodin  , une  somme  d’argent 
uelconque  sans  grands  déboursés 
e génie  , avouaient  eux-mêmes  à 
qui  voulait  l’eulendre  qu'ils  n’a- 
vaient pas  lu  les  ouvrages  dont  ils 
parlaient  ; et  cela  est  si  vrai  qu’ils 
ont  parlé  du  même  auteur  qui  avait 
deux  noms  , à deux  articles  sépa- 
rés,... croyant  que  ces  deux  noms 
faisaient  deux  auteurs  différeus;  ils 
ont  même  estropié  , dans  cette  pe- 
tite proscription  éphémère , beau- 
coup de  noms  , faute  de  les  connaî- 
tre ; et  Y Almanach  des  Grands 
Hommes  , en  supposant  qu’il  eût 
été  fait  avec  goût  , avec  esprit  et 
impartialité  , ce  dont  il  était  bien 
loiu  , pouvait  encore  s’appellcr  , 
comme  l’a  dit  alors  un  plaisant  : 
Y Almanach  des  Fourmis  J'ait  par 
des  Cirons. 

JY.  B.  11  a paru  celte  année  un 
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Almanach  des  Spectacles  de  Paris  , 
que  son  éditeur  obscur  a prétendu 
devoir  faire  suite  a celui  de  la  veuve 
Duchesne , que  rédigeait  B/in  de 
Sainmore.  Cet  Almanach  fourmille 
de  mensonges  , d’incohérences  ,d'i- 
néxactitudes  et  de  fautes  en  tout 
enre  ; c’est  l'ouvrage  brut  d’uu 
oninie  infiniment  au-dessous  de  la 
qualité  d’écrivain. 

Almanach  du  Pf.re  Gérard  , 
(1’)  par  Collot  d'Herhois  j parut  eu 
1792.  Aucun  pamphlet  u’a  fait  , ait 
commencement  de  la  Révolution  , 
autant  de  bruit  que  celui-là.  11  n’é- 
tait pas  permis  de  s’en  passer,  pour 
peu  qu’ou  ambitionnât  le  titre  de 
Patriote;  les  Sociétés  Populaires  en 
multipliaient  à leurs  frais  des  édi- 
tions sans  nombre  , qui  se  répan- 
daient dans  les  campagnes,  et  rem- 
plaçaient chez  les  villageois  l'an- 
cien Cathéchisme  du  Diocèse. 

Ce  nom  du  Père  Gérard  était 
uneamorce  pour  faire  prendrel’ou- 
vrage  , parce  que  la  nomination 
d’un  bon  laboureur  aux  Etals-Gé- 
néraux semblait  par  sa  nouveauté* 
commander  la  curiosité  des  Fran- 
çais. Mais  le  fond  du  petit  ouvrag» 
n’est  absolument  rien  ; des  princi- 
pes prétendus  philosophiques  , re- 
battus depuis  un  siècle  ; des  idées 
fausses,  ex  primées  avec  simplicité  ; 
des  notions  extravagantes  sur  la  po- 
litique et  le  culte;  en  un  mot , 
une  répétition  abrégée  de  tout  ca 
qui  se  disait  alors  parmi  le  com- 
mun des  martyrs  ; tel  est  le  carac- 
tère de  cette  brochure  , qui  ne  dut 
son  succès  qu’à  l’esprit  de  parti,  et 
son  débit , qu’à  la  géuérosité  des 
Clubs. 

Almanach  du dé parte ment. 

Cet  almanach  en  un  assez  fort  vo- 
lume in-12  , est  très-inexact  ; et 
l'on  engage  ses  Rédacteurs,  s’ils  • 
continuent , à songer  plutôt  à i’it  - 
lérêt  des  lecteur»  qu’au  leur  propre. 

N 
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Le  beau  mérite  , en  vérité  , de 
Faire-  recueillir  des  noms  propres 
ar  un  commis  , pour  les  classer 
ans  un  livre  vaille  que  vaille  I 

ALMANACH  , (I’  ) Vaudeville  en 
J acte  , par  Guillemain  , joué  en 
I70O  au  Délassement  Comique.  — 
Charmante  bagatelle  , pleine  de 
saillies  originales  , comme  tout  ce 
qui  sort  de  la  même  plume.  Les 
journaux  n’eu  ont  point  parlé  , parce 
que  le  Théâtre,  où  elle  se  jouait, 
n’a  que  l5  pieds  de  diamètre.  C'est 
précisément  comme  si  je  m’obsti- 
nais à ne  louer  , en  fait  de  peiu- 
ture  , que  les  tableaux  de  haute  di- 
mension. Alors  que  deviendraient 
Cuârin  , Ysabée. t David  lui-même  ! 

Almanach  historique  de  la 
Révolution  (!’)  parut  en  1792.— 
L’auteur  fut  RaBAUD  de  S.iiNT- 
ETIENNE  , qui  le  scella  de  cette 
épigraphe  , tirée  de  la  Tragédie  de 
Mahomet  : 

« U vient,  après  raille  an»  , changer  nos 
lois  groisières.  • 

L’application  u’était  pas  heureuse, 
si  Mahomet  ne  vint  pas  pour  af- 
franchir les  peuples  du  joug  de  l’es- 
clavage, mais  pour  l'appesantir. 

AlmaNsch  des  Gens  de  bien. 
Ce  fut  l’ouvrage  du  parti  Anti-Jaco- 
bitc;  mais  , à travers  cette  partia- 
lité qui  le  domine  d’uu  bout  h l’au- 
tre , il  est  malheureux  et  nécessaire 
♦ d'être  obligé  d’avouer  qu'il  conte- 
nait de  grandes  vérités  , et  sur-tout 
des  fait*  incontestables. 

Almanach  des  Prisons;  plus 
remarquable  par  les  anecdotes  que 
par  les  réflexions  qu’il  coulcnail. 
Ceux  qui  écrivent  l’histoire,  peu- 
vent y trouver  des  matériaux  utiles. 

Almanach  de  la  Conven- 
tion. Nomenclature  des  Mem- 
bres de  la  Convention  , à laquelle 
on  a joint  un  calendrier  archi-ré- 
publicaiu  avec  les  raves , les  choux 
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et  les  carottes  , qu’on  substituait  à 
tous  les  Saints  du  Paradis.  ( Voyex 
Calendrier.  ) 

Almanach  des  Honnêtes 
Gens.  Peut  ouvrage  qui  parut  ce 
fit  beaucoup  de  bruit  au  commen- 
cement de  l’anuée  I79.L  Ou  y ren- 
dait compte  des  atrocités  qui  s'é- 
taient commises  en  France. 

Almanach  chantant.  11  en 
parait  une  légion  chaque  année.  Les 
uns  pillent  à tort  et  à travers  dans 
les  anciens  Recueils , et  donnent 
comme  Nouveautés  des  chansons 
faites  depuis  20  et  3o ans;  les  autres 
publient  des  chansons  nouvelles  , 
qui  , selou  l'auteur,  sont  sans  con- 
tredit ce  qu'on  a vu  de  mieux  en 
ce  genre. 

Almanach  de  Paris.  Ouvrage 
assez  bien  fait  , vraiment  utile  aux 
étrangers  qui  viennent  à Paris. 
Almanach  de  la  France. 

C’est  une  espece  d’abrégé  géogra- 
phique et  commercial , qui  renferme 
en  un  seul  volume  une  foule  d'au- 
tres Abrèges , dont  il  épargue  les 
frais. 

Almanach  de?  Muses.  Il  n’est 
plus  ce  qu'il  était.  Une  société  d’/J- 
capareurs  du  Parnasse  semble  s’en 
être  emparé  pendant  lorig-tcrnps  eu 
dépit  d’Apollon.  Mutatus  est  color 
optimus.  Les  bons  poètes  sont  rares. 

Almanach  de  chaque  De- 
partement. La  plupart  des  Pro- 
vinces avaient  autrefois  leur  Alma- 
nach particulier.  Si  l’on  fait  la  même 
chose  pour  chaque  Département,  ce 
ne  peut  être  qu’une  entreprise  très— 
avantageuse  pour  la  République,  et 
digne  d’être  encouragée  par  les  Pré- 
fets ; ce  serontles  Auualcs  de  chaque 
Préfecture  , d’autant  plus  intéres- 
santes qu’on  peut  y joindre  les  traits 
de  bravoure  et  d'humanité  qui  au- 
ront honoré  le  Département  chaque 
•nuée. 

' ALMERAS  , Adjudant  Général  d« 
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VArmée  d’Orient , sous  Tes  ordres 
du  Géuèral  eu  chef  Kleber.  ( Voyez 
Almeyras.  ) 

Almeyras  , Général  de  Brigade 
à l’Armée  des  Alpes.  A la  lète  de 
deux  cents  Français,  le  23  Prairial 
de  l’an  II  ( 1794),  il  mit  en  dé- 
roule i5ooPiéiuonta!sdansla  vallée 
d'Aoste. 

ALMONS.  ( DES  ) L’an  des  Of- 
ficiers Français  les  plus  distingués 
parmi  les  Inspecteurs  Généraux 
d’Arlillerie  ; nous  ignorons  sa  des- 
tinée. 11  avait  en  1.792  les  places  des 
directions  de  Mel7.  et  de  Mézières , 
l’Ecole  et  l’Arsenal  de  Metz  , l’E- 
cole de  Verdun  , celle  des  Elèves  à 
ChMous,  la  manufacture  d’armes 
de  Cliarleville,  les  forges  de  la  Mo- 
zelle  et  celles  des  Ardcunes. 

A LOXGl'E.  Entrepreneur  de  bâ- 
limens.  — Homme  très  - instruit 
dans  sa  partie. 

ALOï.  Instituteur  des  Sourds-el- 
Muets  , rue  du  Faubourg  Saint- 
Jacques.  — Homme  très-méritant. 

( Voy  ez  Sicard.  ) 

AI.PF.S.  ( les  ) Hautes  montagnes 
qui  séparent  la  France  de  l’Italie. 
Elles  forment  une  barrière  redouta- 
ble entre  ces  deux  portions  de  l'Eu- 
rope. Les  plus  fameux  Généraux  ci- 
tés dans  l'Histoire  Romaine  franchi- 
rent cette  barrière  avec  autant  de 
courage  quede  célérité,  ctlcsHisto- 
ricus  mirent  ce  passage  an  nombre 
de  leurs  exploits  ; mais  nos  soldats 
l'ont  fait  si  souvent  et  si  lestement, 
que  ce  trait  d’intrépidité  n’est  plus 
cowipté  que  parmi  les  actions  ordi- 
naires. — Les  Alpes  offrent  les  sites 
les  plus  pittoresques  et  les  plus  ma- 
jestueux du  moud*.  Les  moeurs  de 
leurs  habitans  ont  conservé- jusqu'à 
nos  jours  leur  aHtique  simplicité  ; 
mais  la  Révolution  Française  , qui 
a tout  changé  , et  qui  changera  in- 
failliblement par  ses  suites  la  face 
«Tu  globe  entier  > quoiqu'on  en  dise 
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et  quoiqu’il  arrive,  a prodigieuse- 
ment altéré  cette  candeur. 

ALPES,  ( Département  des  Bas- 
ses) le  quatrième  de  la  République, 
composé  d’une  grande  partie  de  la 
Provence.  11  y avait  autrefois  cinq 
Evécliés  dans  celte  seule  partie  de- 
là Provence  ; on  en  avait  supprimé 
quatre  ; on  a fini  par  tout  suppri- 
mer. Digne  en  est  la  capitale.  — 
Son  premier  Préfet  a été  Téxier- 
Olivier.  Ce  Département  avait , err 
l’an  VI,  une  population  de  cent 
quarante-quatre  mille  quatre  cent 
trente-six  habite  ns  ; c’cst-’a-dire  y 
à-pcu-piès  la  cinquième  partie  de 
celle  do  Paris.  Digne  a trois  mille 
cent  quatre-vingts  babilaus. 

ALPES  , (Département  des  Hau- 
tes) le  cinquième  de  la  République, 
composé  d’une  forte  partie  de  l’an- 
cien Dauphiné.  Gap  en  est  la  capi- 
tale. Cotte  ville,  épiscopale  avant  la 
révolution , renfermait,  en  l’an  VI, 
un  peu  plus  de  six  mille  âmes.  La- 
population  du  Département  s’élevait 
à cent  seize  mille  sept  cent  cin- 
quante-quatre habitans.  Son  pre- 
mier Préfet  n été  Bonnairt , du  Cher. 

Alpes  , ( Département  des 

Maritimes ) le  sixième  de  France. 
Il  n'existail  pas  lors  de  la  division, 
géométrique  du  territoire  Français. 
Ou  l’a  composé  du  Comté  de  Nice, 
conquis  par  les  armes  elle  courage 
des  Français.  Nice  en  est  ht  capi- 
tale. La  population  de  cette  ville 
s’élevait,  en  l’an  VI  , à vingt-cinq 
mille  ame;  celle  du  Département, 
à quatre-vingt  treize  mille  trois  cent 
soixante-six  habitans.  Son  premier- 
Prejet  a été  Florent  le  Diplomate. 

Alphabet.  Mot  Grec,  compose 
des  deux  premières  lettres  de  V Al- 
phabet grec.  Alpha  et  Bêla.  Toutes 
les  langues  modernes  ont  adopté  ce 
root.  — Il  y a eu  bien  des  opinions 
disparates  sur  l’origine  de  Y Alpha- 
bet \ aucune  n’est  concluante.. 
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Alphabet.  ( Jeu  d‘ ) Jeu  d’Al- 
phabet  , de  CbifTres  et  de  Symbo- 
les , pour  douner  aux  eofans  les 
premières  notious  des  lettres  , des 
chiffres  et  de  la  murale , avec  une 
pirouette  , par  Fréville  ; cet  auteur 
a des  droits  à la  reconnaissance  pu- 
blique. ( Voyez  son  article.  ) 

ALPHABETIQUE.  L’ordre  Alpha- 
bétique est  de  toutes  les  manières 
de  classer  les  hommes  et  les  choses, 
la  plus  méthodique,  la  plus  simple  , 
la  plus  claire  et  la  moins  sujette 
aux  incouvéniens.  Plusieurs  auteurs 
avaient  imaginé  de  présenter  des 
tableaux  d'Arlistcs,  d'Hommes-de- 
Lettrcs,  de  Généraux,  etc.  , par 
rang  d’ancienneté  ( ce  qui  ne  plaît 
pas  anx  plus  jeunes,  ni  souvent  aux 
plus  vieux  ) , ou  même  par  rang 
oc  mérite  ( ce  qui  est  encore  pis  ). 
I J Ordre  Alphabétique , qu’on  de- 
vrait adopter  en  une  iuhnité  de  cir- 
constances, coupe  court  à tout.  Le 
seul  inconvénient  qu'ait  présenté 
cette  méthode  , était  le  paiement 
des  routes  h l’Hôtel  de  Ville  par 
ordre  alphabétique  des  prénoms  ; 
cet  usage  était  souverainement  in- 
juste. ( Voyez  Rente , Rentier.  ) 

Alphonse  le  Roi  , l’un  des 
plus  célèbres  Médecins  de  la  capi- 
tale ; il  a de  grands  lalens  et  des 
ennemis  dangereux. 

Alphonse.  Histoire  Portugaise, 
arrivée  lorsdti  tremblement  de  terre 
«le  Lisbonne  , en  1755.  — Roman 
ui  n’en  est  pas  tout-h-fait  un  ; la 
escriplion  des  scènes  qui  accom- 
pagnèrent-le-désastrc  de  Lisbonne, 
donne  h cet  ouvrage  un  grand  in- 
térêt. C’est  une  belle  horreur. 

ALPHONSE,  Chymiste  h Bor- 
deaux , autrefois  membre  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  et  Arts  de  cette 
ville  , l’un  des  douze  premiers  No- 
tables quelle  députa  h Paris,  en 
17 SH.  — Homme  savant  dans  son 
art  , et  littérateur  intéressant. 
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Alponse.  ( d’ ) Citoyen  pré- 
cieux par  ses  lumières  , sa  probité 
et  la  manière  dont  il  a géré  les  cm- 
lois  qui  lui  ont  été  confiés.  11  est 
réfet  de  l'Indre. 

Alphonse,  Roi  de  Portugal, 
en  vers  et  en  trois  actes  , par  Rai- 
mond, Souffleur  au  Délassement 
Comique,  oti  il  fut  joué  eu  1790. 
— C’est  un  des  meilleurs  ouvrages 
qui  aieut  paru  au  Théâtre  depuis  la 
Révolution.  Le  local  n’y  fait  rien  ; 
nous  cherchons  le  mérite  par-tout 
où  la  modestie  , où  l'iuforluue  l’a 
relégué. 

ALPHONSE.  Plusieurs  militaires 
distingués  portent  ce  nom  ; plu- 
sieurs acteurs  et  niusicicus  le  por- 
tent aussi. 

Alphonse  et  Lf.onorf.  , assex 
joli  opéra  , en  un  acte  ; paroles  de 
Prévôt  d’Iray  , musique  char- 
mante de  ! 'infortuné  Gresnik.  Cet 
ouvrage  fut  joué  h Feydeau  avec 
assez  de  succès  ; le  sujet  eu  est 
piquant. 

Alphonse  et  Séraphine  , co- 
médie eu  trois  actes,  par  Faur , 
jouée  au  Théâtre  de  la  Cité.  — 
Coassi  roussi. 

ALPHONSINE  , autrefois  actrice 
du  Théâtre  de  Beaujolais.  Elle 
avait  de  l'esprit,  des  moyens  et 
une  charmante  figure.  Elle  jouait 
Mefpornènr  dans  la  Fédération  du 
Parnasse  ; et  , eu  laissant  tomber 
son  poignard  , elle  faisait  tomber 
les  armes  des  mains  de  tous  ceux 
qui  n’ont  pas  tes  yeux  à V épreuve 
lies  belles , comme  dit  La  Fon- 
taine ; malheureusement  on  l’ac- 
cusait elle-même  de.  11  ' avoir  pas 
tes  mains  à l'épreuve  de  l'or  , 
comme  dit  encore  Le t Fontaine.. 

ALQUIER , Députe  de  Seine  et 
Oise  h la  Convention  Nationale. — 
Peu  de  dehors  , mais  de  la  solidité  , 
des  principes  , des  connaissances  , 
de  la  droiture. 
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ALQVIER  , Député  de  la  Ro- 
ehelleà  l’Assemblée  Constituante... 
Nous  ignorions  d'abord  si  c’était 
le  même  que  le  précédent;  niais 
l'un  n’est  pas  moins  méritant  que 
l'autre  ; ce  qui  est  assez  rare  ; car 
les  circonstances  font  les  hommes 
et  les  défont  ; et  certes  , le  Bar- 
rére  de  la  Constituante  n'était  pas 
le  Barrcre  de  la  Convention.  Plu- 
sieurs Législateurs  ont  dû  , en  se 
tâtant,  comme  Sosie,  se  demauder 
si  c'étaient  bien  eux. 

P.  S.  C’est  le  Conventionnel  Al- 
tjuier  qui,  étant  membre  du  fameux 
Comité  de  Sûreté  Générale  h la 
fin  de  1792  et  au  commencement 
de  1793  , avec  Tallien  , Rovcrc  , 
Ingrand  , Fauchct , Basirc  , etc. 
empêcha  long-temps  , de  concert 
avec  ses  collègues,  que  le<  prépa- 
rateurs du  Terrorisme  ne  vinssent 
à bout  de  leurs  projets.?  Aussi  , à 
l’époque  du  3i  mai , y eut-il  un 
mandat  d’arrêt  lancé  contre  lui;  il 
était  un  des  premiers  désignés  sous 
la  hache  de  la  proscription,  lors- 
que le  9 thermidor  arriva  ; et  ceux 
qui  restaient  encore  de  cet  ancien 
Comité  , étaient  pareillement  dé- 
signés. On  leur  reprochait  d’avoir 
été  faibles  et  lâches;  et  il  était  dé- 
cidé que  puisqu’ils  n’avaient  pas 
fait  couper  de  tètes  , il  fallait  cou- 
per la  leur.  Cet  Alquicr  Conven-*- 
tionncl  fut  ensuite  membre  du  Con- 
seil des  Anciens,  et  il  fcn  sortit  en 
l’an  VI.  — L 'Alquicr  Constituent 
était  Avocat  du  Roi  au  Présidial 
de  laRochollc  , .et  Mifixe  de  laVille. 

ALRICY  , Député  de  l'Isère, 
avec  Duinalirrd , au  Conseil  des 
Cinq-Cents.  — Ce  choix  honorait 
se?  commet  tans. 

Alsace— ACIF.»  , Province  de 
France,  qui  bornait  la  République 
d-t  côté  de  l’Allemagne  et  de  la 
Suisse  , et  dont  çn  a fait  les  deux 
Déparleiuens  tla  Haut,  et  du  Bas- 
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Rhin.  Ce  pays  est  très-intéressant  . 
pour  la  France;  il  y a bien  long- 
temps qu’il*  tient  au  cœur  a la 
Maison  d’Autriche.  Scs  habitat» 
sont  très-attachés  à leurs  préju- 
gés ; c’est  par  la  persuasion  , par 
des  moyens  doux  y instructifs  , 
consolans  , qu’on  peut  parvenir  à 
les  en  délivrer.  Quant  à la  Reli- 
gion , que  nous  nous  garderons 
bien  d’nppcllcr  un  préjugé  , il  se- 
rait fort  dangereux  d’y  loucher  en 
Alsace;  y loucher  par-tout,  est 
et  sera  toujours  la  plus  haute  sot- 
tise qu’on  puisse  faire  , même  en 
polinque  ; mais  principalement  en 
Alsace.  Saint~Just  e t plusieurs  au- 
tres anarchistes  , notamment  un 
prêtre  affreux  , Accusateur  Public 
dans  le  pays  , ( dont  nous  parle- 
rons à son  article  ) ont  exercé  des 
horreurs’ dans  ces  deux  départ  c- 
incns  ; et  si  l’Alsace  nous  reste  cu- 
corc  r après  tant  de  vexations  et 
d’indignités  , c’est  un  miracle  dont 
il  faut  remercier  cette  Providence, 
dont  la  main  invisible  dirige  les 
Révolutions  , et  dont  les  vues  se- 
crcttcs  ne  se  découvrent  qu’avec 
le  temps.  J’ajoute  à cet  article  , 
fait  depuis  trois  ans  , qu’il  ne  fal- 
lait lieu  moins  que  les  événemens 
qui  ont  suivi  le  18  Brumaire  pour 
ranimer  l’espoir  des  Alsaciens , 
ui  maudissaient  . en  secret  leur 
estinéc^Lc  changement  opéré  à 
Paris  est  venu  à temps  pour  em- 
pêcher les  suites  du  découragerocut 
universel. 

ALTKMERE.  Il  y a eu  au  Théâ- 
tre un  acteur  et  un  musicien  de  ce 
nom , qui  n’étaient  , ni  l’un  ni 
l’autre  , dépourvus  de  talent. 

ALTENKIRKEN  , bourg  d’Alle- 
magne , auprès  duquel  un  coup 
de  carabine  enleva  le  Général  Mar- 
ceau à.  sa  Patrie  et  h ses  nombreux 
amis.  ( î'oyes  Marceau.  ) 

ALTESSE.  Terme  inusité  main- 
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tenant  en  France.  O , si  la  Révo- 
lu! ion  n'avait  servi  qu'à  proscrire 
de  la  langue  Française  toutes  ces 
puérilités  quel’orgueil  inventa  pour 
subjuguer  les  nalious  ! mais  il  s'a- 
git de  savoir  si  , pendant  long- 
temps , il  n’a  pas  été  vrai  de  dire 
que  nous  n’avions  l’ait  que  chan- 
ger d 'Altesses.  Ne  pouvait-on  pas , 
en  parlant  de  M.  d’Orléans  , de  M. 
Félion  , et  ensuite  de  M.  Robes- 
pierre , dire  : Sa  Majesté  Révolu- 
tionnaire l Leurs  amis  n’élaient- 
ils  pas  au  moins  des  Altesses  ! et 
leurs  Agens  subalternes  , pour  le 
moins  des  Excellences  ! Tous  ces 
Messieurs  n’étaient  - ils  pas  des 
Puissances  ? 

- On  n’os»  trop  approfondir 

• Du  tigre,  ni  de  Coure  , ni  des  entres 
Pires  isers 

» Les  moins  pardoniub  es  offenses.  » 
La  Fontaine. 

P.  S.  Si  telles  étaient  les  desti- 
nées de  ma  Patrie  , qu’il  lui  fallût 
encore  des  Altesses  pour  la  gou- 
verner républicainentcnt  , elle  ne 
s’eu  consolerait  que  par  les  ver- 
tus et  les  talens  des  hommes  qui  la 
gouverneraient. Un  Sans-Culotte  qui 
m'assassine  , ne  vaut  pas  une  Ma- 
jesté qui  me  protège. 

ALTO.  C’est  un  instrument  né- 
cessaire dans  les  orchestres.  Au- 
trefois la  partie  de  l 'Alto  ne  servait 
qu’à  renforcer  la  Basse  ; aujour- 
d’hui elle  sert  non-seulement  à rem- 
plir l’intervalle  depuis  la  note  fon- 
damentale jusqu'au  premier  violon, 
sur-tout  dans  les  accords  de  sep- 
tième , qui  ne  seraient  pas  remplis 
avec  trois  notes;  mais  encore  à en- 
joliver , à nourrir,  à fortifier  l’har- 
monie. L 'Alto  fait  quelquefois  la 
partie  principale  du  chant  , quand 
on  veut  faire  briller  le  talent  du 
musicien  qui  s’exerce  sur  cet  intru- 
nicm.  Un  accompr.gr.emeul  d 'Alto 
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en  variation  fait  un  effet  charmant, 
lorsque  le  compositeur  sait  le  pla- 
cer à propos  ; car  , dans  les  arts  , 
connue  par-tout  ailleurs,  tout  dé- 
pend de  \'à- propos.  Nous  a von», 
maintenant  à Paris  des  Virtuoses  , 
entre  les  mains  desquels  Y Alto  ac- 
quiert un  charme  inexprimable. 

ALTIERI  , Gard  mai  de  la  créa- 
tion du  dernier  Pape.  11  est  âgé  de 
70  ans  , s'il  u’est  pas  mort  au  mo- 
ment où  j’écris.  11  reçut  le  chapeau 
de  la  main  de  Pie  El  , en  1780. — 
Il  passe  pour  un  homme  de  mérite. 

ALTON,  ( Général  d’ ) com- 
mandant une  Division  des  troupes 
de  l’Empereur  contre  la  France  , 
au  commcncemeut  de  la  guerre.  Il 
a été  tué  dans  une  bataille.  C'était 
un  homme  féroce  , qui  ne  sentait 
pas  que  la  discipline  ne  consiste 
jamais  dans  des  actes  d'iuhuma- 
nité. 

ALVIMARE  , (d’)  célèbre  Vir- 
tuose pour  la  harpe.  Il  joint  à l’exé- 
culion  , le  talent  plus  grand  encore 
de  Compositeur.  Scs  Concertos  lui 
valent  toujours  des  applaudisse- 
mens  mérités.  Ou  l’a  entendu  aux 
Concerts  de  la  Rue  Feydeau  avec 
le  plus  vif  intérêt. 

Alzonde  ET  Coraddin  , Ro- 
man en  2 volumes  , qui  ressemble 
à tous  les  autres. 

AMAIGRIR.  On  n'a  jamais  tant 
amaigri  les  anachorètes  par  les  aus- 
térités dont  on  composait  leur  ré- 
gime, que  les  secousses  révolution- 
naires ont  amaigri  les  Français. 
Tous  les  acides  du  monde,  qui  con- 
trarient l'embonpoint  , 11e  valent 
pas  le  chagrin  qui  a tant  diminué 
celui  d’unc  foule  de  citoyens  , au- 
trefois gros  et  gras  , aujourd'hui 
presque  diaphanes.  ( Voyez  Ren- 
tier. ) Ou  a souvent  répété  dans  des 
diatribes  littéraires  que  plusieurs 
auteurs  semblaient  avoir  amaigri 
leur  style  ; et  ceux  , qui  faisaient 
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cette  réflexion  , ne  songeaient  pas 
que  leur  style  , à eux  , était  infini- 
ment moins  nourri  que  celui  des 
hommes  qu'ils  critiquaient.  C'est 
-l'usage  plus  que  jamais  -,  c'est  un 
squelette  qui  ridiculise  une  momie. 

Aman  , Commissaire  Ordinaire 
des  Guerres  , de  Première  Classe. 
11  passe  pour  actif  et  intelligent. 

AMAND  , ( Louis  ) pauvre  niaçon 
de  Valenciennes,  impliqué  dans  la 
prétendue  conspiration  de  Bicètre  , 
et  mort  sur  l’échaffaud  , à l’âge  de 
35  ans,  avec  3^ co-accusés,  du  nom- 
bre desquels  se  trouvait  le  Conven- 
tionnel Osselm  , le  8 messidor  au  II. 
( Voyez  Conspiration.  ) 

AM  AND  , ( St.-)  ville  de  la  Flan- 
dres Française, situcesur  la  Scarpe, 
!i  trois  lieues  de  Valenciennes , huit 
de  Douay  et  neuf  de  Lille.  Cette 
ville,  qui  se  trouvait , avant  la  con- 
quête des  Pays-Bas,  précisément 
sur  la  ligne  qui  séparait  la  France 
des  Possessions  de  l’Autriche,  n'a- 
vait point  de  fortifications  , non 
plus  que  la  petite  ville  d’Orchies, 
qui  est  située  sur  la  même  ligne  , à 
quatre  lieues  plus  loin  , au  nord- 
ouest.  Cette  singularité  était  d'au- 
tant plus  remarquable  , que  , de- 
puis Valenciennes  jusqu'à  Lille  , 
dans  un  intervalle  diamétral  de 
douze  lieues  , le  pays  , sc  trouvant 
tout-à-fait  dégarni  de  places  fortes, 
eût  pu  tomber  au  pouvoir  des  en- 
nemis, qui  auraient  eu  à leur  dis— 

Eosition  plus  de  200  bourgs  et  vil- 
ges  , avant  d'atteindre  la  ligne  de 
résistance  sur  laquelle  se  trouvent 
Cambray , Bouc  ha  in  et  Douay.  Je 
sais  bien  quelles  réponses  l’on  peut 
faire  à cette  objection  ; mais  ces 
réponses  mêmes  fortifieraient  mon 
argument.  Au  reste  , toutes  ces  ob- 
servations ne  pourraient  avoir  au- 
jourd’hui de  valeur  , qu’autant  que 
le  Gouvernement  Français  rendrait 
les  Pays-Bas  , et  rétablirait  les  aa- 
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ciennes  frontières  , ce  qui  n’est  nul- 
lement probable  , quoiqu’en  Révo- 
lution il  ne  faille  jamais  répondre 
de  rien.  — La  ville  de  St.-Amand 
est  assez  jolie  et  peut  contenir  de  5 
à 6 mille  babilaus  , y compris  tous 
les  hameaux  qui  formaient  jadis 
l'arrondissement  de  la  paroisse.  Le 
commerce  principal  y consiste  en 
laine  et  en  bas  tricotés.  Les  Saint - 
Amandinois  ne  passent  pas  pour  le 
peuple  le  plus  spirituel  de  la  Flan- 
dres ; îl  s'eu  faut.  On  se  ferait  dif- 
ficilement une  idée  de  leurs  usages, 
de  leurs  moeurs  et  de  leur  conver- 
sation. 11  semble  que  ce  petit  pays 
soit  un  pays  sauvage  et  qu’il  n'ait 
aucune  relation  avez  les  pays  envi- 
rounans.  Valenciennes  , qui  n’est 
qu’à  trois  lieues  de-là  , offre  un 
contraste  frappant  avec  Sl.-Amandy 
par  la  politesse, l’urbanité, l’amour 
des  arts  qui  la  distingue  -,  et  l'on 
dirait  que  ces  deux  villes  sont  si- 
tuées à deux  nulle  lieues  l'une  de 
l'autre.  La  ville  de  St.-Amand  a 
été  , dons  la  Révolution  , la  proie 
des  Autrichiens.  Ils  y commirent 
beaucoup  d’exccs  , et  elle  se  sentira 
loug-temps  des  ravages  qu’ils  y 
exercèrent.  — Le  fils  du  maître  des 
Postes  ( nommé  Tordoire  , père 
d’uuc  famille  intéressante  ) qui 
avait  paru  contraire  au  Parti  Répu- 
blicain , fut  traité  par  le  peuple 
comme  Berthier  et  F/essel/es 
avaient  été  traités  à Paris.  Ce  jeune 
homme  avait  tout  au  plus  vingt 
ans.  — Ce  qui  a donné  à la  ville  de 
Saint-Arnaud  un  grand  renom  dans 
toute  l’Europe  , ce  sont  les  Eaux 
Minérales  et  sur-tout  les  Boues  , 
situées  à trois  quarts  de  lieues  de  la 
ville,  à l’entrée  d’une  vaste  et  su- 

Ïicrbe  forêt  , que  les  guerres  de  la 
(évolution  ont  furieusement  éclair- 
cie et  dégradée.  ( Voyez  Boues.  ) 
— La  ville  de  Saint  - Amand  è tait 
gouvernée  par  les  Moiues  de  la  cé- 
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Jèbre  Abbaye  du  infime  nom.  lit 
occupaient  la  majeure  partie  de  l'é- 
tendue de  la  ville  , dont  ils  claieut 
Seigneurs.  Leur  Abbaye  était  un 
des  plus  beaux  , des  plus  antiques 
et  des  plus  curieux  monumeus  de 
l'Europe  ; l’Eglise  sur-tout  excitait 
l’attention  des  Etrangers  ; il  n’y 
avait  pas  d’édifice  eu  France  , qui 
pût  lui  être  comparé.  C'était  le  tem- 
ple le  plusinajestueuxquicxistàl;sa 
forme  et  sa  structure  étaient  préci- 
sément celles  des  plus  aucicns  tera 
pies  du  Paganisme.  Aucun  bâtiment 
n'était  plus  propre  aux  cérémonies 
imposantes.  Les  tableaux  de  Rubens 
la  décoraient  ; les  Autrichiens  l’ont 
dévastée  en  parlie;)es  Français  ont 
fait  le  reste  ; et  ce  magnifique  mo- 
nument , qu’il  est  impossible  d’en- 
tretenir aujourd'hui  , doit  être  re- 
gardé comme  perdu.  L’Abbaye 
'jouissait  d’un  revenu  de  600,000 
livres  et  au  - delà  , dont  le  tiers 
formait  la  portion  du  Cardinal 
d’York  , frère  puîné  du  Prétendant 
d’Angleterre  , qui  eu  était  Abbé 
Coinmandataire  par  la  générosité 
des  deruiers  Rois  de  France;  ce  que 
l’on  peut  bien  regarder  comme  un 
abus.  Le  Moine  qui  exerçait  sa  Ju- 
ridiction en  son  absence,  s’appe- 
lait Le  Grand-Prieur  ; le  dernier 
était  fils  d’uu  Marchand  de  pommes 
de  Tournay  ; son  assiduité  à ses 
devoirs  l'avait  porté  peu  à peu  à 
celte  place  éminente.  Le  Grand- 
Prieur  nommait  aux  places  civiles 
et  judiciaires  de  la  ville  ; le  Pré- 
vôt , ordinairement  Avocat  ou 
liomnic  de  Loi  , servait  la  Messe 
du  Grand-Prieur  aux  grands  jours 
de  fêtes  , en  habit  de  cérémonie  , 
l'épée  au  côté.  Le  Moine  , que  le 
Grand-Prieur  chargeait  de  la  con- 
servation des  eaux  et  forêts  , s’ap- 

Ïicllait  le  Maître  -des  - Bois  ; tous 
es  Officiers  de  celte  Maîtrise 
étaient  à la  uoiuiuation  de  ce  Moi- 
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ne  , è qui  sa  charge  valait  environ 
deux  mille  écus.  Il  y avait  dans 
cette  Abbaye  nombre  d'emplois  , 
qui  rapportaient  aux  Moines  qui 
les  exerçaient , une  somme  plus 
eu  moins  considérable  par  année. 
Ces  Religieux  cependant  faisaient 
l'eeu  de  pauvreté  I ( Voyez  Béné- 
dictin ) mais  il  faut  avouer  qu'en 
général  ils  ue  faisaient  pas  très- 
mauvais  usage  de  leurs  émolument. 
La  plus  grande  partie  servait  pres- 
que toujours  à soulager  leur  fa- 
mille ; et  l'on  peut  assurer  , sans 
craindre  un  démenti  , qu’il  n’y 
avait  pas  d'iudigens  sur  leurs  ter- 
res. Un  Casuiste  sévère  me  dira 
que  le  bon  emploi  de  l’argent  n’ex- 
cuse pas  un  Religieux  qui  ne  doit 

F as  avoir  d'argent  ; que  le  bien  de 
Eglise  était  le  patrimoine  des  pau- 
vres , et  que  l’excédent  du  néces- 
saire devait  être  reparti  aux  mal- 
heureux , sans  acception  de  per- 
sonnes et  saus  aucune  considéra- 
tion de  parenté  , ui  d’amitié.  11  est 
difficile  de  détruire  cette  objection  , 
si  l’on  s'en  lient  h la  rigueur  des 
vœux  monastiques.  Luc  autre  ob- 
jection qui  u'est  pas  moins  forte  , 
et  à laquelle  on  u’a  pas  songé  lors 
de  la  fameuse  discussiou  qui  a eu 
lieu  sur  l'expropriation  du  Cierge 
Régulier  , c est  que  les  Bicus  des 
Abbayes  11’étaieut  pas  originaire- 
ment destinés  à l’usage  qu'on  en  a 
fait  depuis  plusieurs  siècles.  La 
article  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne porte  eu  termes  exprès , 
que  «.  telle  Abbaye  fondée  par  ce 
« Prince  (il  s’agissait  précisément 
» de  l’Ordre  de  Saint-Benoît  ) est 
» destinée  à recevoir  centReligieux; 
y mais  que  , si  le  nombre  ne  va 
v pas  jusqu'à  cent  , la  part  des 
y individus  mauquantpour  le  corn- 
» pletter  , sera  mise  de  côté  pour 
v 1rs  pauvres  et  pour  les  besoins 
» de  /'Liai.  » 
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donc  pas  été  remplie  , toutes  les 
fois  que  vingt  ou  trente  religieux 
ont  absorbé  le  revenu  d’une  maison 
fondée  peur  cinquante  on  soixante. 
( Voyez  Couvent , Clergé  , Moine  , 
Bp. 

AMANT  exprime  tien  une  autre 
a' Amoureux.  Un  amoureux 
est  uœjloiiinfte  qui  soupire  pour  le 
çiojgaQnt  ; ou  peut  être  amoureux 
.de  trente  femmes  en  au  mois;  cm 
peut  même  être  amoureux  de  plu- 
sieurs femmes  à-la-fois;  mais  on 
n’cst  amant  que  d’une  seule  fer\i-7 
ne;  on  u’e&t  pas  tour-à-lour amant 
de  plusieurs  femmes  en  peu  de 
temps.  Un  amant  éprQuve  une  vé- 
ritable passion  , et  la  constance 
s’allie  plutôt  à l’idée  d’uu  amant 
qu’à  celle  d’un  amoureux.  Un 

1 J f • * 

amant  est  toujours  nn  amoureux ; 
niais  un amoureux  n’est  pas  toujours 
un  amant.  Le  terme  d'amoureux 

• s'emploie  rarement  dans  la  bonne 
société  ; celui  A'qmant  est  toujours 

• du  style  noble;  mais  à Paris  , où 
l'on  compte  mille  amoureux  pour, 
an  amant , on  confond  exprès  les 
deux  expressions  pour  ennoblir  ou 
excuser  le  vertige  passager  qu'od 
appelle  amour  ; et  les  amoureux 

'passent  toujours  pour  des  amants, 
«jomme  uq  petit  commis  S ’ appelle 
sécrétoire  , et  comme  un  artisan 
s'appelle  artiste.  La  distinction  de 
Ces  deS^  mots  n’a  jamais  été  plus 
piquante  que  depuis  la  Révolution; 
ou  a pttTcmarquer  que  les  amants 
se  sont  presque  toujours  trouvés  du 
Côté  des  opprimés , et  que  les  amôu-i 
reux  ont  été  en  très-grand  nombre 
dans  lepartides  oppresseurs,  parce 
que  , dans  une  subversion  révolu- 
tionnaire , le  parti  dominait  n’est 
jamais  celui  qui  se  fait 'remarquer 
par  l'honnêteté  de  ses  moeurs  , et 
que  le  libertinage  qtri  's'appelle 
amour , es|  près-qiû'érçat  de  IV- 
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iftourmême  , qui  supposé  toujours 
une  sorte  de  moralité.  — Ou  pour- 
rait dire  eucore  avec  raison  qu’uù 
amant  est  ordinairement  payé  dé 
retour  , au  lieu  que  la  réciprocité 
n'est  pas  toujours  sous-entendue  par 
le  mot  d 'amoureux.  Un  amant  est^ 
toujours  censé  motiver  sa  passion  ^ 
et  la  fonder  sur  des  rapports  sym- 
pathiques et  sur  les  qualités  solides 
qui  entretienueut  une  véritable  liai* 
son  de  coeur'  taudis  qu’un  amou~ 
reux  s'occupe  .plus  du  brillant  que 
de. tout  le  reste  ; le  plaisir  des  sens 
le  guide  plus  que  les  .charmes  do 
l’esprit  et  du  coeur  , sans  lesquel^ 
il  n’y  a point  d 'amant.  A Paris  , 
et  dans  les  villes  populeuses , où 
plus  de  luxe  éloigue  davantage- le* 
idées  simples  de  la  nature,  ôn  abuse 
tous  les  jours  d’une  manière  étrange 
du  nom  d 'amant.  Voit-on  madame 
une  telle  au  spectacle  avec  un 
homme  qui  est  assidu  auprès  d’elle 
depuis  huit  jpurs  ? on  dit  : Elle  est 
avec  soit  amant.  Sait-on  qu’une  ’ 
femme  est  eutretenue  par  un  ban- 
quier î on  dit  que  ce  banquier  est 
son  amant.  C’est  une  honteuse  pro' 
fanatioin  de  la  langue.  ( Voyez 
Amour,  etc.  ) ". 

Amante.  Expression  moins  usî-. 
têe  que  son  ruàscnliu.  Où  entend 
par-là  quelque  chose  de  romanes-, 
que  ; car  ce  n’est  plus  guères  qùq[ 
dans  les  romans  que  l’on  parle  d’une 
amante  ; encore  le  ton  moderne 
adopte-t-il  plutôt  le  nom  d 'ami£ 
Mais  , en  adi.netiaht  les  nuances 
dont  j'ai  parlé  au  mot  d'amant  * 
i|  faut  convenir  que  les  a/n  qn  tes 
sont  moins  rares  que  les  amants  ; 
car  il  ést  de  fait  que  les  femtnest 
aiment  mieux  que  les  hommes  , 
quand  une  fois  elles  se  dorment  la- 
peine  d’aimer. 

Amants  ( le^y  ou  Aventures 
d’un  Emigré  , Roman  nouveau,  et* 

A vçlnmes  iu-lS,  dont  le  fond 
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pourrait  bien  être  vrai  , mais  qui 
semble  plutôt  sortir  de  l'imagioa- 
tion  d'un  auteur,  dout  l'insuffisance 
aura  probablement  eu  recours  à un 
.titre  fait  pour  exciter  la  curiosité! 

AMANT-ARBITRE  , (T)  jolie  co- 
médie en  un  acte,  par  Ségur,  jouée 
eu  l8oo  par  les  Comédiens  Fran- 
çais. C’est  uu  ouvrage  délicat  j spi- 
rituel et  léger  , qui  décélérait  son 
auteur,  quand  il  ue  se  nommerait 
pas.  * , 

AMANT  FEMME-DE-CHAMBRE, 
(T)  Comédie  eu  un  acte  , par  Du- 
maniant , jouée  au  Théâtre  de  la 
Cité.  — En  1786,  Dorat-Cubiêres, 
qui  u’élait  alors  que  le  Chevalier 
de  Cubit'res  , vint  lire  à l’auteur  de 
ée  Dictionnaire,  une  pièce  en  cinq 
actes  , dont  le  titre  et  le  sujet 
étaieut  , h-peu-prés  , les  mêmes 
que  ceux  de  l 'Amant  Jernme-de- 
chamhre;  les  beaux-esprits  se  ren- 
contrent , je  le  sais  ‘ mais  Cubières 
avait  probablement  la  priorité  sur 
tDu/naniant. , qui  n’a  pas  besoiu  de 
£e  petit  surcroît  de  patrimoine  pour 
être  riche. 

AMANT-HERMtTE  , (I*)  très- 
joli  Vaudeville  , joué  tres-médio- 
cremeut  elle*  Lazarri , en  1794  et 
1795.  L'auteur  était  Gassier-Saint- 
Amand , régisseur  de  ce  théâtre  , et 
qui  l’est  aujourd’hui  des  Jeunes  Ar- 
tistes , et  ne  devrait  être  qu'autcur. 

AMANTS  PlEMONTAlS  , ( les  ) 
"Pantomime  en  3 actes  par  Cuve/icr, 
jouée  au  Théâtre  de  la  Cité.  Elle 
-aie  vaut  pas  les  autres  ouvrages  du 
même  genre  de  cet  auteur. 

AMANTS  PROTHEES  , { les  ) 
pièce  en  un  acte  , mêlée  de  chant , 
jouée  cent  fois  au  Théâtre  Montan- 
sier  , avec  un  succès  soutenu. L’au- 
teur est  Patral;  Caroline  , par  son 
chant , Crétu  , par  sa  gobé  , n’ont 
pas  peu  contribué  à sa  réussite  -, 
«nais  l’ouvrage  par  lui-même  se  se- 
rait toujours  soutenu  ; le  sujet  en 
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est  àJa-foïs  moral  et  gaî  , et  les 
détails  , très-agréables. 

Amants  réunis, (fes)  Opéra 
remish  neuf,  sous  cetitre.,  au  Tnéâ- 
tre  de  la  rue  de  Bondy , en  1791  ; 
c’était  uu  ouvrage  peu  goûté  sous 
un  autre  titre;  mais  il  changea  de 
nom  , et  le  public  l'encouragea. 

AM  INTS  REUNIS,  ( les  ")  Ballet 
pantomime  de  Blondin  , exécuté 
au  Théâtre  de  la  Cité  avec  un  suc- 
cès mérité. 

Amants  réunis  ,(/«)  ou  les 
Fruits  de  l'Amour  et  de  l'Educa- 
tion , Roman  nouveau  en  un  vo- 
lume , avec  celle  épigraphe  bien 
vraie  ; , 

« L'Adversité  est  la  pierre  de 
» touche  de  la  vertu  ; c'est  le  crcu- 
» set  dans  lequel  elle  s'épure  •». 
Que  de  geus  out  passé  par  ce  creu- 
set ! 

Amant-sculpteur,  (!’)  en  i 
acte  , musique  de  Cltardiny  , en 
partie.  — Joué  au  Théâtre  Lyrique 
en  1790.  — Du  réchauflé  ; sujet 
rebattu  ; les  glaces  du  nord.  — De 
jolis  airs. 

Amans  sans  amour,  (les)  en 
prose  et  en  I acte,  joué  en  1790 
chet  la  Montansier.  L’auteur  ( M. 
Monnet ) connaît  troppcula  scène; 
le  titre  seul  était  piquant  ; point 
de  situation  , de  la  froideur  ; par 
conséquent  point  d’effets. 

Amant  TRAVESTI  , (1’)  ou  LES 
Muletiers  , pièce  jouée  en  1790 
au  Théâtre  de  Monsieur , Foiro 
Saint-Germain,  paroles  du  Citoyen 
Dubreuil , musique  de  Désaugiers. 
Peu  de  succès,  rien  de  neuf,  au- 
cune moralité  , petite  intrigue  , 
jolie  musique,  des  couplets  sur  Ica 
queues , bons  à chanter  dati«  les 
lieux  de  débauche.  Cette  pièce  , 
comme  la  plupart  de  celles  qu’on 
avait  jouées  h ce  Théâtre,  n’a  point 
reparu  sur  la  sccne  , lorsqu’il  a été 
transféré  h la  Rue  Feydeau. 
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Amans  Vendéens  , (les  ) Ro- 
man qui  n’en  est  pas  un.  Ou  eût  pu 
tirer  un  tout  autre  parti  d’un  titre 

2ui  par  lui-même  semble  coniman- 
cr  .l'intérêt,  si  l’on  n’eût  pas  voulu 
tout  sacrifier  à la  vérité. 

AM  a R , Député  de  l’Ysère  à la 
Convention  Nationale  , et  l’un  des 
membres  les  plus  actifs  du  Comité 
de  Sûreté  Générale  sous  le  régne  de 
Robespierre.  11  parut,  dès  le  3l 
mai  , contre  Aniar  et  Mcrlinot  son 
collègue  une  plainte  des  habitaus 
du  Département  de  l'Ain  , dpnt  les 
détails  attestaient  le  despotisme 
exercé  par  ces  deux  Législateurs 
dans  leur  mission.  Aniar  sur-tout 
était  fortement  inculpé  dans  celte 

fiëtitioa.  Mais  ce  qui  a paru  contre 
ui  depuis  le  g Thermidor,  l’iuculpe 
bien  davantage.  Nous  ue  Connais- 
sons point  ce  Député;  et,  connue 
nous  avons  vu  plus  d'une  fois 
que  l'opinion  du  jour  n’était  pas 
celle  du  lendemain  , nous  ne  hasar- 
derons point  un  jugement  définitif 
sur  sa  conduite;  lions  nous  borne- 
rons à observer  que,  s’il  faut  juger 
de  sa  moralité  par  les  Rapports  qu'il 
a faits  à la  tribune,  sa  réputation 
n'est  poiut  usurpée. 

AmaR.ANTE.  ( Saillie  ) Femme 
célèbre  par  sa  beauté;  Sarlines  le 
fils  l'avait  épousée,  dit-on.  Elle 
périt  avec  lui  sur  l'échaflaud  à la 
Barrière  du  Trûne,  avec  cinquante- 
deux  autres  victimes,  dont  deux  ou 
trois  tout  au  plus,  sans  être  précisé- 
ment coupables,  avaient  pu  donner 
lieu  à des  soupçons  fondés  de  fa 

Îart  des  scélérats  qui  désolaient  la 
rance.  Cette  jeune  personne,  âgée 
île  19  ans  , eut  pour  compagnes  de 
son  supplice  sa  mère,  âgée  de  46 
ans  , et  sa  soeur  , qui  en  avait  17. 
Toutes  trois  reçurent  la  mort  avec 
beaucoup  de  courage.  Les  motifs 
.de  leur- condamnation  sont  si  ab- 
surdes , si  contradictoires  et  si  ri» 
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dicules  , qne  dans  tout  autre  temps 
ou  eût  envoyé  k Bicêtre  , çt  fait  lier 
parmi  les  foux  , un  tribunal  qui  se 
serait  permis  de  publier  uti  pareil" 
jugement.  On  rcprochaitaux  Saint? 
Amarante  leur  liaison  avec  Robes- 
pierre; mais  ce  n’était  pasy  comme- 
on  l’a  dit , une  liaison  d'amour  ni 
d’amitié  ; c'était  une  connaissance 
purement  politique  et  de  circons- 
tance, entretenue  par  la  peur.  Mai*: 
l’exemple  de  ces  femmes  infortunée» 
doit  apprendre  combien  il  faut  sa 
défier  des  hommes  puissans,  au  seia 
des  orages  politiques. 

Am  A T.  Administrateur  du  Dé- 
partement k Gap  , Député  dcS- 
H aut es  Alpes  à la  Seconde  Législa- 
ture. — Estimé. 

Amateur.  On  peut  l'être  Je 
toutes  sortes  d’objets  ; l'expérience 
a prouvé  de  reste  qu’il  y a de» 
Amateurs  d’exécutions  sanglantes  , 
etc.  Mais  la  véritable  acception  de 
ce  mot  est  analogue  aux  arts  et  au£ 
sciences.  Un  Amateur  en  musique  est 
un  homme  qui  la  cultive  sans  la  pro- 
fesser ; il  en  est  de  même  des  autres 
arts  et  des  lettres.  Nons  u’avpps  pa» 
un  acteur,  pas  un  chanteur  sur  uo» 
Théâtres  , qui  ne  se  croie  très-su— 

Î rel  ieur  aux  simples  Ampleurs  qui 
es  rivalisent  dans  la  société;  et 
nous  avons  une  foule  <1  Amaletti  f- 
des  deux  sexes,  qui  ont  une  supé*- 
riorilé:  marquée  sur  la  plupart  des 
Théâtres. 

Amatrice.  Cest  le  féminin  dré- 
mot  précédent , mais  qu’on  emploie 
beaucoup  moins.  Il' y a même  de* 
eontroverses  sur  la  légitimité  de  sa 
naissance  ; plusieurs  personnes  pré- 
tendent qu’il  faut  dire  une J'emme 
amateur,  et  non  pas  une  Amatrice  y, 
qui  semble  en  effet  inusité.  Linguet 
voulait  trancher  la  difficulté,  en  y 
ajoutant  le  mot  femme,  et  il  disait, 
sans  crainte  de  se  tromper  : Un*- 
J'emme  amatrice  ; mais  il  [ainsi 

O * 


io8  A M 

deux  mots  du  dernier , et  mettait 
un  accent  sur  l’a. 

Ambassade— adeur.  LaRévo- 
]ution  nous  avait  Alé  presque  tous 
uos  Ambassadeurs  daus  les  Cours 
Etrangères;  et  nous  n’avions  à Pa- 
fis  que  trois  ou  quatre  Ambassa- 
deurs. Mais  le  Gouvernement , avec 
de  la  fermeté  , et  sur-tout  avec  la 
justice  et  la  douceur  dans  l'inté- 
rieur, ranimera  tellement,  je  l’es- 
père , les  courages  abbatius  , il  ré- 
parera nos  malheurs  avec  tant  d'é- 
clat , ( du  moins  il  en  prend  les 
moyens)  que  les  Nations  voisines 
seront  bien  forcéesde finir  par  s'eu- 
tendre  avec  nous.  Eh  ! pourquoi 
une  République  populeuse  et  floris- 
■aute  n'aurait  - elle  pas  le  même 
avantage  qu’avait  l’Angleterre  sous 
la  tyrannie  deCromwel  ! Cromwel , 
par  sa  politique  et  son  courage. 
Força  les  Rois  de  son  temps  de  né- 
gocier avec  le  Protecteur  ; espérons 
que  les  Monarques  d'aujourd'hui 
reconnaîtront , de  force  ou  de  gré, 
le  gouvernement  qu’il  plaît  h une 
grande  nation  de  se  donuer.  Il  est 
vraiment  singulier  que  , lors  de  la 
Révolution  d’Angleterre  , lesautres 
Cours  n’y  prissent  qu’un  très-faible 
intérêt  , et  qu'on  laissât  les  Roya- 
listes s’escrimer  avec  le  Parti  Op- 
posé dans  cette  Ile  , sans  se  mêler 
de  leur  querelle  autrement  que  par 
des  secours  partiels  et  momentanés  , 
ou  par  des  pour-parlers  insignijians  ; 
il  est  vraiement  singulier  que  le 
sombre  et  farouche  usurpateur  du 
pouvoir  Souverain  , dont  la  poli- 
tique enchaînait  cette  nation  si 
fière , qui  ose  se  vanter  de  n’avoir 
jamais  plié  sous  le  joug,  traitât  avec 
les  rois  de  l’Europe  d’égal  b égal  , 
avec  autant  et  plus  d’avantage  que 
s’il  eût  été  Légitime  Possesseur  du 
thrAne...  Et  que  , lors  de  la  Révo- 
lution de  France  , toute  l’Europe  se 
soit  empressée  de  prendre  une  part 
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active  b la  querelle  , que  les  Cours 
Etrangères  aient  refusé  , souvent 
maltraité  nos  Ambassadeurs  , et 
qu’un  homme  , connu  par  ses  ex- 
ploits , estimé  et  redouté  de  toute 
l’Europe  , adopté  d’un  commun 
accord  par  les  Français  commechef 
de  leur  République  , un  homme 
enfin,  qui,  depuis  qu'il  est  b la  tête 
des  alfaires,  a fait  cesser  une  grande 
partie  des  fléaux  qui  menaçaient 
toute  la  terre  , soit  rejetté  par  des 
Puissances , que  sa  modération  pré- 
serve des  derniers  malheurs.  Eli  ! 
qu’importe  a ces  Puissances  , que 
les  Français  se  donnent  tel  ou  tel 
chef,  puisqu’il  leur  importait  peu 
de  voir  les  Anglais  proclamer  un 
Cromwel  ! Ah  ! c’est  qu’elles  n’a- 
gisscnl  pas  pour  le  bien  général  ; 
c’est  que  la  guerre  qu’elles  nous 
font  , n'a  point  du  tout  pour  objet 
le  rétablissement  du  Roi  de  France, 
mais  bien  leur  aggrandisement  aux. 
dépens  de  notre  territoire.  Voilb  le 
but  unique  de  leurs  entreprises  ; 
Hoc  opus  , hic  labor  est.  Elles  ne 
prennent  plus  même  l’inutile  pré- 
caution de  cacher  leur  dessein.  La 
France  est  l’objet  de  leur  envie  , et 
l’Angleterre  ne  l’était  pas.  Rien  ne 
prouve  mieux  que  leur  acharne- 
ment , la  supériorité  d’une  nation 
sur  une  autre.  — Il  est  vrai  que  le 
mauvais  choix  de  nos  Ambassadeurs 
pendant  le  règne  des  ignares  qui 
nous  ont  vexé  si  long-temps,  a pu 
contribuer  b nous  décréditer  dans 
les  Cours  Etrangères.  Rien  n'égale 
la  stupidité  de  ces  hommes  gros- 
sièrement exaltés  ( il  y a sans  doute 
quelques  exceptions) dont  un  Rew~ 
bel , chargé  de  la  partie  Diploma* 
tique  , faisait  autant  d’apAtres  de 
ses  extravagances  cher  les  paissan- 
ces environnantes.  Mais,  enfin  ! ce 
régime  est  passé  ; des  hommes  de 
mérite  ont  remplacé  des  orgueil- 
leux en  délire  ; et  la  "seule  disposé 
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tion  néeesstrire  dès  esprits  , lassés 
des  sottises  de  leurs  anciens  ty- 
y doit  être  une  garantie  sulli- 
»ante  contre  le  retour  de  \' anarchie 
tyrannique  j qui  sert  de  prétexte  à 
l’ambition  de  nos  Eutiemis. 

AMBERT,  Général  de  Division 
& l’Armée  de  la  Moselle  — 11  rem- 
porta le  27  Brumaire  de  la  2e.  an- 
née- Républicaine  , ( Novembre 
*793  ) une  victoire  complette  sur 
les  ,Aptrichiens  » qui  furent  mis  en 
déroute  auprès  de  l’Elbach. 

AMBERT  , petite  ville  de  la  ci-  , 
devant  Auvergne,  qui  contient  cinq 
mille  quatre  b cinq  cents  habi- 
tans  , dont  quelques-uns' ont  donné 
dans  un  genre  ac  patriotisme  un 
peu  plus  qu'exalté  ! 11  y avait  dans 
cette  ville  un  Club  Littéraire  , qui 
n'a  pas  eu  de  peioe , avec  quelques 
modifications  , b se  transformer  en 
Société  Populaire. 

AMBERT  , ( le  Marquis  d’  ) fut 
condamné  par  une  Commission 
Militaire,  à-la  peine  de  mort,  le  14 
messidor  an  VI  , sous  la  règne  du 
Directoire  Fruclidorien.  Sa  mal- 
heureuse fille  fit  au  conseil  des  5oo 
une  pétition  pour  obtenir  un  sursia 
à l’exçculion  , s’offrant  do  prouver 
que  son  père  naupit  jamais  émigré. 
Les  Cibq-Cants  passèrent  unanime- 
ment à Perdre  du  jour,  et-Jlf. 
d'Ambept  fut  fusillé. 

AMBEZARD,  Tymbalier  de  TO- 
P éri.  — Talent  rare  et  d’autant  plus  . 
remarquable , qu’il  exige  une  jus- 
tesse et  une  précision  dilficiles  à 
rencontrer.  • 

AMBEZARD.  Noué  ignorons  si 
«e’est  le  même,  qui  dorfne  du  cor 
■plus  que  passablement.' Si  ces  'deux 
nommes  n’en  font  qu’un  , honneur 
aux  deux  talen»  qu’il  réunit.  Si  ce 
sont  éif  effet  deux  hommes',  hon- 
neur à chaque  homme  qui'posscdé 
Un- talent  1 • • . •*  ' 

Ambigu-ComIQüE  , Speotacle 
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de  Paria , connu  et  accrédité'depuis 
long-temps  sur  le  Boulevard  du 
Temple,  Audinot , créateur  et  pro- 
priétaire de  celte  entreprise  , l’a-“ 
vait  portée  , à force  de  zèle  et  de 
talent , à une  sorte  de.  perfection. 
Pictrrdeaux  et  ses  Agens  en  qnt 
tout-à-fait  chassé  les  talens  et  le 
public.  Ce  Théâtre  vient  de  passer 
en  de  meilleurs  mains  , ce  qui  n’éi 
tait  pas  difficile.  ( Voyez  Corse.  ) 
AMBITIEL'X-ION.  Ort  a cru  tel 
homme  cruel  par,  caractère  , parce 
qu’il  a coniriiisdes  cruautés  -,  00  s'est 
trompé  ; il  n’était  qu’ambitieux  ; 
mais  une  ambition  sans  bornes  4 
quand  le  sort  la  favorise  , changé 
eu-b-pcule  caractère  de  l'homme; 
n’est  pas  de  crime  dont  l’ambi- 
tieux ne  soit  capable  , tout  en  pro- 
fessant l’horreur  du  crime.  Il  ne 
voulait  pas  faire  ccci  et  cela  , com-< 
mettre  telle  iujusticc  , sc  porter  à 
tel  excès  ; il  le  fait  sans  s.’en  ap- 
pcrcevoir  ; «t  l’ambition  seule  l’y 
a conduit  pas  à pas.  Voilà  les  hom- 
mes! nous  développerons  cette  idée 
dans  d’autres  aritcles.  Elle  en  vaut 
la  peine , assurément. 

AMHLï  , ( le  Marquis  d’ ) Dé- 
puté de-Rbeinis’h  l’AsseTubléeCons- 
tituante. — Il  parla  toujours  avec 
la  loyauté  ferme  d’un  militaire  ex- 
périmenté , qui  ne  connaît  que 
l’Iionnrur» -r  11  s’opposa  a ce  qu’on 
armât  le  peuple  sans  .distinction.  — • 
Il  s’opposa  encore  à ce  qu’on  admit 
les  dénonciations  sans  preuves.  — 
11  s’opposa  aussi  à ce  qu’on  bornât 
à 3j<5oo  livres  la  pension  des  octo- 

fénaires.  — Il  demanda  que  l’asseiu- 
lée  détérminAt  avec  précision  et 
clarté  ce  que,  c’était  qu?Hn  crime  dé 
Lèse-tNatioh:  Heu  /.  si  mens  non 
la  vi  juisset  ! . r 

- AME.  Il  ü’y  a pas  eu'lieu  depuis 
long-tems  à de  grandes  et  savaulcs 
dissertations  sur  la  nature  de  l’amé 
parmi  lés  Français  parce  que  le 
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matérialisme  a été  long-temps  le 

•ysteuie  dominant  , et  qu'on  s’est 
conduit  connue  si  l’un  y croyait  fcr- 
niemcut.  Ce  sera  une  honte  pour 
nous,  de  laisser  subsister  jusqu’à 
nos  descendaus  celte  inscription  ri- 
dicule, qu’on  a mise  sur  le  frontis- 
pice de  nos  Temples  : Le  peuple 
Fiançais  reconnaît  /'existence  de 
i‘  Etrc-Supreme  et  1' 1MMOR  TAL1I  E 
DE  L’AME.  Ce  mot  reconnaît  est 
l’insulte  la  plus  dérisoire  qu’on 
puisse  faire  à une  nation.  Aussi  Ro- 
bespierre , par  l’ordre  duquel  cet 
inscriptions  ont  eu  lieu  ( cl  on  a 
encore  la  lâcheté  et  la  sottise  de  les 
laisser  subsister  ),  riait— il  sous  cappe 
de  la  bonhomie  de  ce  peuple  qu’il 
appellait  sa  bonne  bete.  J’aimerais 
autant  qu’on  eût  gravé  à tous  les 
coins  de  rue  : Le  peuple  Français 
vous  annonce  pour  nouvelle  qu'il 
veut  bien  convenir  que  te  soleil 
éclaire  y que  la  nu  t n'est  pas  le 
jour , que  l'eau  mouille  et  que  le 
Jeu  brûle  , et  qu'enjin  , après  un 
màr  examen , il  commence  à s'ap- 
ercevoir que  trois  et  trois  font  six. 
( Voyez  Etre-Suppême.  ) J’ai  déjà 
parlé  dans  ce  Dictionnaire  de  cette 
inscription  sacrilège  , absurde  et 
dérisoire , (pii  atteste  à tous  les 
étrangers  notre  délire  ; niais  on  ne 
peut  trop  y revenir;  il  faut  ridicu- 
liser sous  toutes  les  formes  ce  qui 
est  ridicule  et  insultant  pour  la  di- 
gnité nationale.  — Ç’a  été  en  effet 
un  problème  difficile  à résoudre-, 
que  l’immortalité  de  l’anie  , parce 
«ju’il  fallait  commencer  par  prouver 
l’existence  de  l’aine,  dans  un  temps 
où  les  quatre-vingt-dix  centièmes 
des  personnages  marquans  se  con- 
duisaient comme  s’ils  u’eu  avaieut 
pas. 

AMEIL.  Chef d’Escadrotl  an  cin- 
quième Régiment  de  Chasseurs.  — 
militaire  estimé. 

Ameilhon.  Membre  de  l’Aca- 
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démie  des  Inscriptions  et  Belles-- 

Lettres,  historiographe  et  biblio- 
thécaire de  la  ville  de  Paris , eu 
X7g2.  — Homme  très-instruit,  qui 
n’a  poiut  fait  parler  de  lui  depuis 
cette  époque. 

AMEILHON  , son  parent,  sous- 
bibliolliécaire,  ne  lui  cédait  guère# 
en  mérite. 

Celte  bibliothèque  donnée  à 
l’HAiel-dc-Ville  de  Paris  en  1709, 
par  feu  M.  Moreau,  magistrat  esti- 
mable , avait  été  transportée  ,'  faute 
de  local  , à la  maison  de  Saint 
Louis  , rue  Saint  Antoine  ; et  elle 
commença  en  1773  à être  publique. 
La  Commune  , qui  abattait  tout  , 
l’a  furieusement  négligée. 

Am  ELI  A.  Comédie  en  cinq  actes  , 

fiar  DeLrieux , jouée  au  théâtre  de 
a Cité  avec  un  demi-succès. 

AMÉLIE.  C’est  le  nom  de  plu- 
sieurs Actrices  très-médiocres  , et 
de  plusieurs  femmes  charmauies  , 
qui  ue  sont  pas  des  actrices.  Beau- 
coup de  mères  à la  mode  , préve- 
nant le  goût  des  amaus  , donnent  à 
leurs  filles  le  joli  nom  d’ Arnelie.  En 
effet,  il  est  doux  à prononcer. 

AMÉLIE.  Opéra  en  trois  actes, 
joué  aux  Italiens,  paroles  de  Des- 
Jonlaines  , musique  de  Loùet.  — 
Ouvrage  froid. 

AMELIE  DE  MoNTFORT,  pièce 
en  3 actes,  jouée  en  1792  à la  rue 
Feydeau.  — La  musique  de  L.  J a - 
dm,  eu  faisait  presque  tout  l’intérêt. 
C'est  unsujet  rebattu  ; et  ce  sont  de# 
scènes  qu’on  a vues  cent  fois  au 
théâtre  dans  les  pièces  de  l'anricuue 
chevalerie  , sur-tout  à la  comédie 
Italienne,  comme  Richard  reeur  de 
Lion  ,Aucassin  et  Nicollette , Raoul 
de  Créqui. 

Amélie  ou  le  Couvent, 

Drame  en  prose  et  en  deux  actes  , 
par  Pujoulx , joué  en  17QI  à la  rue 
Feydeau.  Cet  ouvrage,  plein 
d’intérêt  > de  chaleur  et  de  plulo- 
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«orphie , a epniplettement  rénssi. 
On  n’avait  guères  l'habitude  encore 
alors  de  vqit  des  Convens  sur  la 
scène  ; et  le  Citoyen  Pujoulx  a le 
l'are  mérite  de  n’avoir  pas  joué  la 
Religion  en  jouant  des  Religieuses. 
( Voyez  Visitandiues.  ) 

AMELIE  DE  BEACFORT OU  L’iN- 
CONSTANT  FIXE.  Roman  nouveau 
en  trois  volumes  , avec  d’asseï  jolies 
gravures  , par  un  nommé  Veliiare. 
— Cet  ouvrage  offre  , outre  des 
simulions  piquantes  et  deé  scènes 
très-naturelles,  quoique  pleines  d’in- 
térêt, le  mérite  assez  rare  d’un  ta- 
bleau, où  l’on  voit  l’aniour  et  l’a- 
mitié se' disputer  la  palme. 

AMELIE  ou  LES  ECARTS  DE  MA 
JEUNESSE,  Roman  nouveau,  en 
deux,  volumes  in-12.  — C’est  avec 
ce  titre  séduisant  qu’on  excite  la 
curiosité  du  lecteur.  Ce  n’est  pas 
our  éviter  les  écarts  , qu’on  aime 
voir  ceux  des  autres;  ce  n’est  pas 
non  plus  pour  les  faire  éviter  aux 
autres  , qu'on  leur  donne  scs  r0>- 
pres  écarts ; mais , comme  tout  le 
monde  s'écarte  plus  ou  moins  du 
«entier  de  la  vertu , on  croit  intéres- 
ser en  peignant  le  vice  sous  des  cou- 
leurs attrayantes , parce  qu’on  a l'air 
d'autant  plus  excosable  soi-même  , 
cjue  le  piège  où  l’on  s’est  laissé 
prendre  avait  plus  d’appas.  Eh  ! 
mon  Dieu  I quand  messieurs  les 
•auteurs  Cesseront-ils  de  tendre  eux- 
mémes  des  pièges  à la  crédulité  des 
lecteurs  , et  même  à l’innocence  1 
Tou  tes  cescon  fessions  particulières, 
rendues  publiques , vraies  ou  simu- 
lées , ont-elles  jamais  corrigé  un 
*eul  homme?  Quand  celui  qui  se 
1 pe.nt  aux  yeux  ae  ses  semblables  , 
est  assez  connu  pour  exciter  l’inté- 
rêt ; quand  on  l’a  peint  lui-même 
«nus  un  jour  assez  faux  pour  qu’il 
fàiiîe  désabuser  les  lecteurs;  quand 
il  sait  sur-toot  faire  tourner  scs 
' fautes  aa  profit  dé  la  morale  pu- 
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blïque  , c’est  alors,  et  alors  seule- 
ment , qu’il  peut  sans  encourir  le 
blâme  des  geus  sensés,  exposer  le 
tableau  de  sa  vie. 

AMELIN  et  Van-RoBÉS.  Ban- 
quiers utiles  à l’état  par  leurs  con- 
naissances et  leur  activité.  Comme 
Fournisseurs  pour  la  part.c  de  I ha- 
billement et  équipement  dt-s  trou- 
pes , ils  ont  aussi  été  utiles  à eux - 
mentes;  cela  va  de  droit. 

Amelioration.  Ce  mot  a servi 
de  prétexte  aux  premières  opéra- 
rations  des  Réformateurs  qui  ont 
fait  la  Révolution  ; et  c’est  eu  disant 
toujours  qu’ils  amélioraient , qu’ils 
sont  parvenus  à tout  gâter  , à tout 
détruire,  et  à tout  perdre.  Mais, 
comme  les  grands  événemens  ont 
uue  marche  nécessaire , que  rien 
ne  peut  arrêter  ni  rallentir,  d’autres 
hommes  ont  succédé  aux  Ame/io- 
rateurs  qui  gâtaient,  il  a fallu 
d’abord  qu’ils  réparassent  ou  es- 
sayassent de  réparer  des  maux  af- 
freux ; les  faire  cesser,  c’était  déjà 
une  Amélioration;  les  réparer,  c’en 
était  une  seconde  ; faire  du  bien  - 
c’était  la  grande  et  la  dernière  ; et 
il  faut  être  de  bien  mauvaise  foi , il 
faut  vouloir  par  entêtement  se  re- 
fuser h l’évidence  , pour  ne  pas 
convenir  que  chaque  jour,  depuis  Ift 
Ig  brumaire  , éclaire  de  nouveau* 
actes  de  justice  et  d’Iiuman'té  de  la 
part  du  Gouvernement.  Voilà  les 
véritables  AméHoraleurs  ! ce  ne  sont 
plus  des  mots...,.  Il  est  temps  aussi 
que  les  mots  fassent  place  aux  cho- 
ses. ( Voyez  Choix.  ) 

AMELOT.  Ci -devant  Ministre 
d’Etat , ci  - devant  Honoraire  de 
l' Académiedesinscriplions  et  belles, 
lettres  , et  Associé  libre  de  la  ci- 
devant  Société  Rovale  de  Médecine, 
Administrateur  en  chef  de  la  Caisse 
de  l’Extraordinhire.  On  le  rappelle 
de  l'exil  volontaire  où  la  lassitude 
des  affaires  l'avait  condamné , en  le 
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nommant,  en  l’an  V,  député  du 
Département  de  l’Ailier  au  Conseil 
des  Cinq-Cents.  C’est  un  grand  Ad- 
ministrateur ; son  activité , son  zèle, 
«es  services  devaient  lui  mériter  les 
égards  du  Gouvernement.  Ou  s'é- 
tonne, en  songeant^  la  partie  qu'il 
exerçait,  et  aux  vertus  qu'on  lui 
connaît,  qu’il  ait  pu  échapper  au 
glaive  des  Anarchistes. 

Aménagement.  Le  6 août 
1790,  l'Assemblée  Constituante  dé- 
créta qu’il  serait  fait  incessamment 
une  loi  sur  les  Amênagemcns , et 
u’en  attendant , les  aucieunes  Or- 
onnances  et  les  réglemens  sur  les 
Eaux  et  Forets  continueraient  d'étre 
en  vigueur.  Pendant  dix  ans,  on  n’a 
cessé  de  parler  de  celte  partie  inté- 
ressante uc  l'Administration;  et  ce 
n’est  que  depuis  le  18  brumaire  , 
grâces  à Bonaparte  et  à son  Con- 
seil , qu’on  s’eu  occupe  fructueuse- 
ment. ( Voyez  Eaux  et  Forêts.  ) 

AMENDE.  Il  y a dèux  sortes 
à' Amendes  ; l'une  que  l’on  nous  fait 
souvent  payer  après  nous  avoir 
battus  , et  qui  réalise  le  proverbe 
de  Jcanuot  : Les  battus  payent  l’a- 
mende. Les  Comités  Révolution- 
naires et  le  Directoire  frucitidoricn 
ont  joué  avec  nous  autres  ( qui 
étions  les  Jeaunots  de  l’aventure  ) 
le  rôle  du  Commissaire.  Mais  le  9 
thermidor  et  le  18  brumaire  leur 
a prou,vé  que  les  battus  ne  payent 
pas  toujours  l’amende , et  qu’il  est 
un  terme  à tout  : sunt  certi  denique 
Anes.  Vérité  importante  , à laquelle 
”■  les  ambitieux  devraient  songer  quel- 
quefois. L’autre  amende  , est  1 ’a- 
mendc  honorable  ou  le  pardon  Salem, 
net  que  demande  un  coupable  qui 
avoue  scs  crimes  à la  face  de  Dieu 
et  des  Hommes.  Que  d 'amendes 
honorables  on  pourrait  exiger  , si 
la  prudence  et  l’humanité  n’étouf- 
faient pas  les  désirs  de  vengeance  ! 
t*  Au  reste , il  faut  avouer  que  la 
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nullité  de  certains  êtres  flétris  dans 
l’opinion  , et  l'espece  de  dépit  ( ou 
de  confusiou , comme  on  voudra  , ) 
qu'on  lit  sur  leur  visage , est  une 
vraie  amende  honorable  qu’ils  fout 
sans  cesse  à la  Société. 

Amender  — ement.  C’est  un 
correctif  qu’on  donne  à un  projet 

de  loi On  peut  aussi  l’eutendre 

du  moral  des  individus.  Non-seu- 
lement nous  avons  beaucoup  de 
décrets  qui  ont  besoin  d'amende- 
ment ; mais  nombre  de  gens  au- 
raient besoin  de  s'amender.  Plu- 
sieurs ont  l’air  de  le  vouloir 

mais  ne  vous  y Jiez  pas  l 

Amer  — tume.  U a été  bien 
amer,  le  calice  d'infortune  et  d'hu- 
miliation , qu'on  a forcé  tant  de 
malheureuses  victimes  de  boire  jus- 
u'à  la  lie  I C'est  bien  un  temps 
'amertume  que  celui  que  nous 

avons  passé! Et  qui  sait  ce  qui 

se  prépare  encore  dans  l'avenir 
Sans  parlerdel 'amertume  des  regrets 

q ^prouveront  bien  des  genS  ! 

On  se  demande  quelquefois  très- 
inutilement,  en  promenant  des  re- 
gards sombres  sur  les  ruines  et  les 
cadavres  qui  couvrent  cette  terre 
autrefois  couverte  de  moissons  et 
de  monumens  : Fallait-il  donc  tout 
cela  pour  corriger  les  abus  de  la 
tyrannie  ! Une  Révolution  si  terrible 
était-elle  absolument  nécessaire  ! 
Et , pour  finir  assez  gaîment  des  ré- 
flexions si  tristes,  on  cite  ces  vers 
du  vieux  Tute'ur,  dans  les  Folies 
Amoureuses  : 

- Oui  ; mtit  pour  prendre  l’sir  et  voir 

l’aurore  nafrre  , 

- Tout  cela  ae  pou  vait  faire  de  la  fenêtre.- 

Amérique  — cains.  C’est  un 
Contiuentqui  se  peuple  chaque  jour 
des  émigrations  du  nôtre.  Le  ver- 
tueux Brissot  a couvert  de  deuil  nos 
Colonies  Américaines  ( Voyez  Co- 
lonies. ) La  contrée  d’Amérique  la 

plus 
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plus  justement  célèbre  en  Europe, 
ce  sout  les  Etats-Unis.  Une  foule 
de  Français  s’y  sont  établis  depuis 
la  Révolution  ( Voyez  Etats-Unis.') 

AMET  , ( Louis  ) et  Compagnie , 
Banquier  à Paris.  — C’est  un  des 
’ plus  anciens  Négoclans  Armateurs 
du  Havre,  qui  aient  contribué  jadis 
à la  splendeur  du  commerce  et  ,h  la 
prospérité  de  la  France  ; et  il  est 
douteux  qu’il  y ait  en  Europe  plu- 
sieurs hommes  aussi  profondément 
instruits  que  lui  et  aussi  versés  dans 
la  science  du  commerce.  Tous  les 
Comptoirs  de  l’ouivers  lui  sout 
aussi  familiers  que  sa  propre  mai- 
son. Amct , en  société  avec  Ronus 
et  Bourcard  , a pris  la  fournilnre 
générale  des  Invalides.  On  les  a 

vivement  accusés  d’avoir  payé 

mais  ils  ont  prouvé 'qu’il  n'avoît  pas 
été  donné  nue  obdle  pour  l’obten- 
tion de  cette  affaire,  qu’on  peut  re- 
garder comme  une  entreprise  pa- 
ternelle entre  les  mains  d'honnues 
probes  et  amis  8u  soldat. 

AMET  , ( Pierrin  ) frère  du  pré,- 
cédent  ) il  est  agent  de  change,  et 
s’honore  par  sa  probité. 

A MET  , ( Juste  ) fïcre  des  deux 
précédons  ; homme  actif,  instruit 
et  aussi  honnête  que  les  deux  autres. 

Ameuter.  C’est  une  expressiou 
triviale , dont  on  a pour-tant  fait 
un  fréquent  usage  dans  tout  le  cours 
de  la  Révolution.  Les  autres  termes 
qui  semblent  en  être  l'équivalent  , 
ne  disent  pas  tout-à-fait  la  même 
chose.  Exciter  le  peuple  à’  la  ré- 
volte n’est  ças  précisément  l'ameu- 
ter ;i\  peut  être  déjà  ameuté , quand 
on  l'excite  ; comme  on  peut  l'a- 
meuter sans  Y exciter.  Soulever  le' 
peuple  est  bien  plus  qu 'ameuter; 
un  soulèvement  est  une  chose  bien 
plus  caractérisée  qu’une  émeute. 
Mais  le  terme  d'ameuter  pirson 
origine  est  très  - remarquable  y et 
cous  cet  aspect , il  convient  mieux 
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qu’aucun  autre  ,- à certaines  époques 
révolutionnaires  v telles  que  telle 
des  5 et  6 octobre.  Ce  mot  ignoble 
retrace  une  meute-  de  chiens  qu’oa 
excite  à-la-fois  ; et  les  hurlemens 
elles  aboieruens  confus  de  tous  cet 
animaux  sans  raison  , qui  s’achar- 
nent contre  un  seul  auimal  inno- 
cent , que  des  chasseurs  leur  dé-" 
signeut  pour  être  leur  victime,  re- 
tracent h l’observateur  une  image, 
trop  frappante  de  ce  qu’il  a Vit" 
faire  à des  hommes. 

AMET,  Général  de  Brigade,  at«' 
taché  à la  17e.  Division  militaire.' 
— Homme  tres-honuête  cl  très-bon 
oilicier. 

Ami  — ITIÉ.  O sentiment  géné-' 
reux  ! ô douce  affection  des  atnés 
honnêtes!...  Combien  les  crises  de 
la  Révolution  française  t’ont  donné 
d’essor  et  d’activité  ! On  ne  finirait' 
pas  de  raconter  les  tréits  sublimes  ,' 
les  prodiges  qu’a  cafanlés  l’amitié7 
depuis  dix  ans....  Cfst  dans  les  pé-’ 
rils  inmnuens.  que  l'amitié  s’ag^’ 
grandit  et  s’épure  I.,..  Ceux  que  le* 
malheur  et  la  vertu  rassemblent  £ 
de  vieil  neu  t nécessairement  des  amis  ; 
et  leurs  nœuds  sont  indissolubles. ... 
Ils  durent  jusqu’à  la  mort,  Combicqj 
d’hommes  de  différais  caractères  , 
d’humeur  disparate,  qui  ne  sc  con- 
naissaient pas  , qui  ne  s’étalent  ja-^- 
niais  vus  , qui  dans  toute  autre  cira 
constance,  auraient  cru  ne  pouvoir1 
jamais  se  convenir,  sont  sortis  en- 
semble des  .prifbns  , en  sç  jiirauS 
une  inviolable' et  sincère  amitié  !... 
et  ils  ne  seront  point  parjures.,'.' 
Des  hommes  de  tous  les  Partiront? 
trouvé  *des  amis  dans  le  parti  con- 
traire; ce  qui  prouve  évidemment 
que  tous  les  Partis  ont  eu  des  hom- 
mes supérieurs  aux  préjugés. 

De  tous  les  seniimens  douj  tftf 
cœur  honnête  est  susceptible , l’A-i 
mitié  sans,  conirrdit  est  le  plus  ca- 
pable d'efforts  généreux.  Mftis  aù4 
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tant  les  vrais  amis  contribuent  au 
•outien  des  mœurs  et  à la  propaga- 
tion des  bous  pnacipes  , autaatïcs 
amis  faux , qu’on  peut  appeller  les 
amis  du  jour , ont  déshonoré  le 
nom  A' Amitié.  11  est  certain  que 
V Amitié  n’est  qu’un  mot  vuide  de 
sens  , ou  un  étrange  abus  en  mo- 
rale, si  elle  n’est  pas  fondée  sur  la 
vertu. 

Onavudes  hommes  se  convenir, 
dés  la  première  vue , par  des  rap- 
ports de  sentimens  et  de  principes  , 
qui  les  entraînaient  à une  affection 
et  à une  estime  réciproque  , dont 
il  n’était  possible  ni  à l’un  , ni  à 
l'autre  , de  se  défendre.  On  les  a 
vus  s’attacher  l’un  à l’autre  par  des 
noeuds  sacrés  et  indissolubles. 

Aucun  sentiment  ne  se  com- 
mande moins  que  la  confiance  qui 
naît  d’une  véritable  amitié.  Aussi 
ne  peut-on  pas  forcer  un  homme 
d'être  l’ami  d’un  autre  homme;  dès 
n’il  s’élève  dans  l’esprit  de  l’un 
es  deux,  le  moindre  donte  fondé 
aur’la  franchise  ou  sur  la  probité 
de  l 'autre,  il  est  impossible  que  la 
confiance  n’en  soit  pas  altérée  ; et , 
«ne  fois  que  la  confiance  diminue , 
l'amitié  s'affaiblit  insensiblement  et 
finit  par  s’éteindre  tout-à-fait. 

Quel  tableau  touchant  pour  l’ob- 
tervateur  sensible , que  celui  dont 
la  Révolution  Française,  quoiqu’on 
en  dise , a multiplié  les  modèles  I On 
• vu  de  simples  particuliers  , étran- 
gers à tous  les  mouvemens  révolu- 
tionnaires , liés  d’intimité  avec  des 
{tommes  marquans  par  leur  patrio- 
tisme , leur  opinion , leurs  grands  ta- 
lenset  leur  emploi;  les  principes  po- 
litiques des  deux  amis  étaient  notoi- 
rcmentopposés  ; mais , comme  leurs 
principes  philosophiques  étaient  les 
mêmes  , et  que  leur  amitié  avait 
pour  Lise  le  talent  et  la  vertu , deux 
choses  indépendantes  des  événe- 
ment , ils  tout  rtuét  amis  fidèles  , 


A M 

invariables , zélés , sincères  et  à 
l’épreuve  de  toutes  les  chances  de 
la  fortune  , au  sein  des  fluctuations 
politiques  et  malgré  le  choc  des 
partis.  Aucune  philosophie  n'appro- 
che de  celle-là  ; et  rien  au  nioude 
n’est  aussi  pur  , aussi  sublime,  que 
ce  mépris  conslaut  des  vains  prëju- 
és  qui  domiueut  la  plupart  des 
omincs.  D'une  part,  un  Directeur, 
lin  Ministre , supérieur  aux  clameurs 
des  Partis,  sourd  à la  voix  des  pe- 
tites passions  , conservait  chère- 
ment dans  son  cocurl'iinagcde  l’ami 
qu’il  savait  apprécier  , témoignait 
hautement  l’aflection  «fu’il  lui  por- 
tait , et  jouissait  de  pouvoir  se  dire  : 
J'ai  au  monde  un  véritable  ami  , 
qui  ne  Jlallera  point  l’homme  en 
place  et  qui  chérira  toujours  ma 
persoruie.  L'austérité  de  scs  fonc- 
tions n’était  jamais  compromise  , 
parce  que  le  Magistrat  savait  que 
son  ami  ne  le  placerait  pas  cuire 
le  devoir  et  l'amitié. 

D'une  autre  parts,  le  simple  ci- 
toyen , qui  voyait  toujours  Y homme,' 
et  non  le  Directeur , ni  le  Ministre 
dans  sou  ami  , ne  se  prévalait , ni 
n’abusait  jamais  de  son  crédit  ; il 
ne  s’en  servait  qu’a»ec  toute  la  ré- 
serve et  toute  la  délicatesse  que 
donne  la  craiute  de  compromettre 
la  gloire  ou  les  intérêts  d un  ami. 
Sa  plus  vive  jouissance  était  de  lui 
savoir  beaucoup  de  partisans  , de 
partager  même  les  disgrâces  que  lui 
attiraient  scs  ennemis,  défaire  cause 
commune  avec  lui,  et  de  se  décla- 
rer ouvertement  son  éternel  défen- 
seur. Mais  une  amitié  de  cette  na- 
ture est  infiniment  rare  ; il  faut  , 
pour  qu’elle  existe  , que  le  simple 
particulier  soit  exempt  des  peti- 
tesses de  la  mode,  des  préventions 
du  moment,  des  séductions  ou  des 
terreurs  du  Parti  Dominant  ; qu’il 
sache  immoler  ses  intérêts  à l'hon- 
neur et  au  profit  rcel  de  son  ami. 
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II  faut  en  même  temps  qtic  lltont- 
nic  en  place  soit  grand  par  lui>- 
ménie  , juste  appréciateur  des  hom- 
mes et  des  choses  , et  qu’il  joigne 
une  ame  pure  et  sensible  à un  es- 
prit élevé. 

Ami  de  la  Constitution  , 
Journal  , qui  parut  en  l’an  IV  et 
en  l’an  V"  , et  qui  prit  ensuite  le  ti- 
tre. de  l 'Eclair.  ( Voyez  l’ECLAlR.  ) 
Celui  d 'Ami  de  la  Constitution 
était  pourtant  asset  commode,  car, 
en  ne  disant  pas  de  (puelle  Constitu- 
tion , il  pouvait  durer  jusqu’à  pré- 
sent , sans  inconvénient. 

Ami  de  la  Constitution. 
C’est  ainsi  que  s'appelaient  , au 
commencement  de  la  Révolution  , 
les  membres  des  sociétés  patrioti- 
ues  , <| ui  se  sout  appcllécs  ensuite 
ociètés  populaires.  — 11  est  plus 
que  probable  que  le  principe  de  c.es 
associations  n’était  véritablement, 
au  moins  pour  la  très  - grande 
majorité  de  leurs  membres  , qu'un 
sincère  attachement  à l’a  patrie , 
fondé  sur  l'espoir  d'une  sage  ré- 
forme des  abus  ; c’est  ce  qu’on 
croVait  pouvoir  attendre  de  là  Cons- 
titution qui  se  préparait  alors.  U n’y 
avait  que  les  secrets  meneurs  du 
Parti  de  l’opposition  et  les  obser- 
vateurs froids  T qui  pussent  pres- 
sentir alors  la  future  destinée  de 
celte  même  Constitution  T à.  la- 
quelle on  jurait  fidélité  et  pour  la- 
quelle on  s'enthousiasmait  sans  la 
connaître  ; et  on.  ne  la  connaissait 
pas,  par  une  raison  toute  simple  , 
c’est  qu’elle  n’était  pas  encore  au 
monde.  C’est  nn  amour  bien  aveu- 
gla, pour  ne  pas  dire  bien  extrava- 
gant, que  celui  qui  nous  enflamme 
ainsi  lOTHt-à-coup  pour  un  objetqui 
n’cxisre  pas  encore.  Nous  avions 
Pair  d'un  peuple  de  Dom-Quic  hottes, 
qui  sc  passionnent  pour  une  dulci- 
née qu’ils  n’ont  jamais  vue.  Mais 
Sieyèt  et  les  travailleurs  de  ce 
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temps-là  , nous  avaient  donné  Te  - 
portraiten  miniature  de  cette  cher» 
Constitution  , en  nous  donnaut  les 
Droits  de  l'Homme.  Et  il  s’eit 
trouvé  que  le  portrait  n'était  pas 
ressemblant  , ou  , du  moius  , qu'il 
ne  répondait  pas  à nos  cspérauces. 
Si  l’on  veut  qu’il  ait  ressemblé  pour 
la  figure,  le  caraclè.re  de  la  petite 
personne  nous  a déçus  ; comme 
ces  amans  qui  épousent  une  femme 
dont  la  beauté  les  séduit,  mais  dont 
les  manières  et  la  conduite  les 
amène  au  divorce  pour  incompati- 
bilité d'humeur.  Ou  se  souvient 
d’un  Conte  de  Fées  , où  un  Roi  se 
met  dans  uue  colère  épouvantable- 
de  voir  qu’on  lui  amène  une  Prin- 
cesse qui  ne  ressemble  pas  du  tout 
au  portrait  qu’on  lui  avait  envoyé..*. 
Quoiqu’il  en  soit  , Ta  Société  des- 
Anris  de  in  Constitution  > qui  n’c— 
lista  d’abord  qu’à  Paris,  était  dans, 
l’origine  très-bien  composée  \ un» 
foule  de  gens  honnêtes  s’en  séparè- 
rent , quand  ils  virent  clairement 
où  tendaient  les  chefs  secrets  d* 
cette  corporation.  En  général  , Ics- 
Associations  présentent  toujours  le 
uiémcdanger.  ( Voyez  Académie 

Ami  de  la  Liste  civile.  O* 
qualifiait  ainsi  les  partisans  du 
Royalisme  , lorsqu’on  les  accusait  * 
faussement  ou  non  , d’être  portés 
sur  l’état  des  munificences  Rvyalcs* 
Ccttv  Liste  civile  a servi  de  pré- 
texte à Lieu  des  turpitudes  ; et  , se 
l’on  veut  être  de  bonne  foi  , uv 
avouera  que  les  vrais  Amis  de  lat 
Liste  civile  étaient  ceux  qui  jalou- 
saient le  plus  les  pensionnaires 
qu’elle  soutenait  ; comme  on  * 
dit  assezplaisammeut  que  les  Jaco- 
bins n’étaient  pas  nos  enuemfs  y. 
puisqu’//*  voulaient  notré  bien. 

Amis  delà  Loi.  ( Sociétés  des  } 
Lorsqu’en  1790  et  179!  , Ta  So- 
ciété-Mère  des  Jacobins  eut  ré- 
pandu en  France  fc  goût  des  esta» 
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dations  politiques  , on  vit  se  for- 
mer aussi  des  réunions  tout-à-fait 
'étrangères  à la  Revolutiou  ; ou  y 
faisait  même  , en  (|iieli|ue  sort»  , le 
voeu  dene  pointy  parler  des  affaires 
du  temps  ; et , comme  beaucoup 
de  maîtresses  de  maison  l'avaient 
déjà  fait  chez  elles,  on  mettait  à l'a- 
mende tjuicontjue  s’avisaitdc  parler 
politique.  C’était  souvent  épargner 
aux  auditeurs  beaucoup  d'ennui  , et 
aux  parleurs,  beaucoup  de  bévues. 
Plusieurs  de  ces  Réunions  , quoi- 
qu'elles u’eusseot  pour  objet  que  le 
plaisir  de  la  table  , s'appelèrent 
Sociétés  des  Amis  de  la  loi.  Il  y en 
eut  une  sur-tout  au  Café  de  Flore, 
en  face  du  Boulevard  de  la  porte 
St.-Dcn  is,quise  soutint  assez  long- 
temps , mais  qui  fut  obligée  enfiu 
de  se  dissoudre  , parce  qu’on  la 
dénonça  aux  Jacobitis.  ( Voyez  As- 
sociation. ) 

Ami  de  la  Religion.  (1*)  Un 

i'ournal  avait  pris  ce  titre  cher  à 
lieu  du  monde,  b l'époque  où  l'on 
s'apperçut  qu'il  était  sérieusement 
■question  d’effacer  en  France  les 
moindres  vestiges  de  la  Religion. 
]1  fallait  du  courage  pour  entre- 
prendre un  ouvrage  de  cette  na- 
ture , sur-tout  pour  lui  donner  ce 
titre.  Aussi  le  journal  ne  parut-il 
pas  long-temps;  et  son  déclin  tou- 
cha de  bien  près  son  aurore.  Les 
auteurs  voulurent  en  vain  se  déro- 
ber à la  vcugcance  des  cucrgumc- 
ncs  ; tous  furent  sacrifiés. 

Ami  de  l'Enfance  et  de  la 
Jeunesse  ,(!’)  ouvrage  très-bien 
fait  et  très-bien  dirigé  par  Çouret 
de  Villeneuve.  C’est  un  volume  de 
compilations  , mais  de  compilations 
dirigées  par  le  goût.  Le  Rédacteur 
a fait  un  choix  de  lectures  et  d’a- 
necdotes , propres  h former  à-la-fois 
le  coeur  et  l’esprit  des  enfans.  11 
vaut  mieux  copier  ainsi , que  d’in- 


A M 

venter  comme  la  plupart  de  no* 
auteurs. 

Ami  de  l’instruction  pu- 
blique (T)  ou  LE  COSMKTE, 
avec  cellt  épigraphe  : 

a Pour  que  les  nations  soient 
» heureuses  et  puissantes , il  uc 
» s’agit  que  de  perfectionner  la 
v science  de  l'éducation.  » 

Cette  vérité,  tirée  d’ Helvétius , 
est  lu  clef  du  temple  de  la  morale 
et  de  la  politique;  mais  il  ne  s'agit 
que  de  savoir  comment  l'entendait 
Helvétius. 

La  propagation  des  lumières  et 
la  régénération  des  mœurs  ; tel  est 
le  double  objet  que  se  propose  l’au- 
teur de  cet  ouvrage , offert  par  li- 
vraison. Cet  auteur  est  un  nommé 
Valant,  homme  assez  estimé;  mais 
il  faut  savoir  encore  ce  qu’il  entend 
parles  lumières  et  par  la  régénéra- 
tion. Nous  avons  vu  des  philoso- 
phes modernes  , révolutionnaires 
très -exaltés  et  très  -immoraux  , 
signer  au  bas  de  leurs  pamphlets  : 
Un  tel,  homme  régénéré ; et  cette 
épithète  faisait  trembler  tous  les 
honnêtes  gens.  Quant  aux  lumières , 
seraient-ce  par  hasard  ces  lumières 
dont  parle  Nigaudinet  dans  le  Club 
des  Bonnes  Gens  ! 

• Oh  ! moi  , j'Jia  q'tint  d’Iumière 
. 

• Ça  m'èblouit , et  ça  m’  donn*  la 
brrlue  ; 

• Tant  qu’l  foice  d'y  voir  , j'eraignona 
•d’ptrdre  la  vne.  • 

AMI  DE  PlTT  ET  COBOURG. 
C'est  une  des  cent  nulle  dénomina- 
tions que  les  Partis  tour  à tour 
domiuuns  ont  distribuées  avec  tant 
de  géuérosité  à ceux  qu’ils  voulaient 

fierdrc.  L’abus  en  ce  genre  a été  si 
oiu  qu’une  femme  de  la  halle  fut 
dénoncer  son  voisin  , savetier  de  la 
rue  de  la  Fromagerie , comme  Ami 
de  P ilt  et  de  Cobourg  , parce  qu'tl 
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l'avait  appellëe  bavarde.  La  dénon- 
ciation lut  accueillie  , et  le  savetier 
iucarrcrë  , sans  <|ue  Put  ni  Cobourg 
s’iqquiélasseut  du  sort  de  leur  Ami. 

Ami  des  Chansonniers.  (T) 
Espèce  (Y Almanach  , dont  le  prin- 
cipal mérite  consiste  dans  les  gra- 
vures. Tous  ces  recueils  laits  sans 
chois  et  sans  goût,  n'attestent  autre 
chose  (tue  le  charlatanisme  de  quel- 
ques libraires  avides  d'argent  aux 
dépens  de  l’esprit  d'autrui.  — Le 
Rédacteur  de  ce  recueil  n’est  point 
Y Ami  des  Chansonniers  ; au  con- 
traire , ce  sont  les  Chansonniers 
qui  sont  scs  Amis,  puisqu’ils  lui 
font  gagner  de  l’argent. 

Ami  des  Citoyens.  (T)  Jour- 
nal rédigé  par  fdehéc  et  Talien  , 
après  le  A euf  Thirmidor , dans 
d’exccllcus  principes,  niais  dont  les 
auteurs  u’out  pas  pu  se  défendre 
d'une  grande  partialité  et  même  de 
calomnies  (peut-être  involontaires) 
contre  les  Citoyens  doul  ils  uélaicnt 
pas  les  Amis. 

Ami  des  Lots  , Jourpal  que  les 
circonstances-,  l’esprit  de  parti  et  le 
talent  des  Rédacteurs  ont  singuliè- 
rement accrédité  pendant  le  cours 
de  la  Révolution  Française.  11  a eu 
sur  les  affaires  du  temps  une  in- 
fluence tantôt  heureuse,  tantôt  fu- 
neste, niais  toujours  trop  sensible; 
car  c’est  un  malheur  dans  un  Etat, 
quand  la  réputation  et  même  la  vie 
des  citoyens  peuvent  être  h la  merci 
d’un  journaliste.  Mille  et  mille  fois 
on  s’esl  plaint  des  calomnies  atroces 
répandues  par  Y Ami  des  Lois;  et 
toujours  inutilement.  Nous  sommes 
forcés  pourtant  de  couvcnir  que 
P nul  fier , qui  l’a  le  plus  souvent 
rédigé  , mêlait  h tous  scs  articles 
cette  teinte  de  bel  esprit,  de  légè- 
reté sémillante,  qui  a pour  les  lec- 
teurs un  si  grand  attrait!  Beauvinet , 
qui  a rédigé  Je  Journal  après  lui, 
était  moins  agréable  , mais  plus 
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judicieux,  plus  vrai,  et  sur-tout 
plus  modéré.  Quoi  qu’il  en  soit*, 
le  journal  de  Y Ami  des  Lois  est  cer- 
tainement uu  des  premiers  qui  fe- 
ront époque  dans  les  fastes  litté- 
raires de  la  Révolution  , comme 
Charles  neuf\  Epiménide , te  Club 
des  Bonnes  Gins,  i Intérieur  des 
Comités  Révolutionnaires , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  niarquans 
ont  fait  époque  sur  la  scène  depuis 
l'Je.O. 

P.  S.  Depuis  quelque  temps 
Y Ami  des  Lois  , sous  prétexte  que 
son  nouveau  Rédacteur  est  employé 
au  Ministère  de  l'intérieur , se  per- 
met de  publier  des  calomnies  contre 
qui  bon  lui  semble  ,.  et  sc  prévaut 
de  l'influence  ministérielle  pour  se 
soustraire  au  juste  ressentiment  des 
personnes  offensées.  11  est  déjà  ar- 
rivé deux  fois,  à ma  couuaissauce  , 
que  l’on  a été  demander  au  Bureau 
de  l'Ami  des  Lois  le  nom  et  l'adresse 
rie  l'auteur  de  plusieurs  articles  ca- 
lomnieux, et  qu’on  n’a  pas  indiqué 
d’autre  nom  que  celui  du  principal 
Rédacteur,  ( Barbier  de  ht  envi  lie  ) 
Employé  dans  les  Bureaux  du  Mi- 
nistre de  l’Intérieur  ; on  a même 
ajouté  quç  Yarticle  dont  on  sc  [dai- 
gnait , avait  été  envoyé  par  les  Bu- 
re a n.r  Ministériels  ; de  sorte  que 
les  citoyens  attaqués  dans  ce  Jour- 
nal ont  etc  en  droit  de  croire  que 
Lucien  Bonaparte  , obligé  par  sa 
place,  d'être  le  soutien  des  opprimés 
et  le  vengeur  de  la  calomnie  , prê- 
tait son  appui  et  son  autorité  aux 
passions  haineuses  des  libelÜHc* 
auonimes.  Celle  odieuse  imputation 
a engagé  plusieurs  personnes  à s’in- 
former de  la  vérité  daDs  les  Bu- 
reaux du  Ministre;  et  Ils  ont  re- 
connu que  Lucien  Bonapcr/e , bint 
loin  de  se  conipromeiire  par  de 
pareilles  inconvenances,  élait  tou- 
jours digue  de  sa  réputation  de  jus- 
tice et  uc  probiçé  , mais  que  l’t.i» 
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abusait  de  sa  bouté  envers  quelques 
littérateurs  indignes  de  ce  titre  , 
pour  couvrir  d'un  nom  respectable, 
a son  insu  , les  manoeuvres  sourdes 
et  les  intrigues  des  calomniateurs. 
( Voyez  Calomnie  , Anonime.  ) 
AMI  DF.S  LOIS.  Pièce  en  vers  et 
en  trois  actes  , par  Laya , jouée  à la 
Comédie  Française  à la  fin  de  l'an- 
née 1792  , avec  beaucoup  d'éclat. 
L’esprit  de  parti  contribua  infini- 
ment à son  succès  ; l’esprit  de  parti 
finit  par  occasionner  sa  chute.  Elle 
eut  précisément  le  sort  du  Cluh  des 
Bonnes-Gens , et  lit  époque  de  même 
dans  la  Révolution  , avec  cette  dif- 
férence , que  celui-ci  fut  joué  prn- 
daut  si*  mois- avec  un  applaudisse- 
ment universel  et  une  affluence  sou- 
tenue; au  lieu  qu'on  arrêta  le  cours 
des  représentations  de  l'Ami  des 
Lois  , après  un  court  espace  de 
temps.  ( Voyez  Club  des  Bonnes 
Gens.  ) Si  l'on  juge  rigoureusement 
de  la  pièce  de  V Ami  des  Lois , comme 
ouvrage  dramatique,  il  faudra  qucl- 
qu'indulgencc  pour  la  trouver  très- 
bonne  ; clic  11'a  ni  action,  ni  niou^ 
vcment,  ni  tableaux  ; mais  , si  l'on 
se  reporte  aux  circonstances  , et 
qu’on  laisse  de  côté  les  allusions 
qui  ne  pouvaient  manquer  de  dé- 
plaire au  parti  qui  a liai  par  l’em- 
porter pendant  long-temps;  ou  doit 
être  de  bonne  foi,  et  conveuir  que 
Laya  méritait  des  éloges  pour  son 
courage,  pour  la  droiture  de  scs 
intentions,  pour  la  saine  philoso- 
phie nui  régnait  dans  sa  pièce  , 
qu’il  est  impossible  de  trouver  cri- 
minelle ou  même  blâmable  , en 
principes  généraux.  Laya  avait  déjà 
fait  preuve  de  talent  au  même  théâ- 
tre ( Voyez  Laya.  ) 

Ami  DES  Mœurs.  (T)  Non* 
ftp;  cllons  ainsi  une  pièce  en  nu 
orne,  de  Pigault  le  Brun , jouée  an 
Théâtre  de  la  Cilé  , et  avant  pour 
titre  : Les  Matas , tout  siinplc- 
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ment;  mais  ce  titre  est  trop  Vagtié, 
et  nous  voulons  donner  â la  pièce 
le  nom  qui  convient  à son  auteur, 
que  nous  regardons  comme  un  des 
hommes  les  plus  méritans  ( du 
moins  dans  ses  ouvrages  ) qu’il  y 
ait  an  théâtre  , c’est-à-dire,  dans 
la  carrière  dramatique.  ( Voyez  Pi- 
gault  le  Brun.  ) 

Ami  des  Mœurs,  ( 1'  ) en  vers 
et  eu  deux  actes , joué  chez  la 
Montausicr  en  I7p0.  — Encore  une 
de  ces  pièces  faites  en  compagnie  , 
comme  une  entreprise  de  commerce. 
Les  auteurs  sont  MM.  Duverger  et 
Després  de  Valmont.  Le  mérite  de 
cet  ouvrage  consistait  sur-tout  dans 
l'intention. 

Ami  des  Orphelins  ( 1’ ) 01» 
Manuel  des  Nourrices.  Préci» 
sur  la  manière  d’élever  les  enfaits 
du  premier  âge  , et  notamment 
ceux  privés  de  la  nourriture  mater- 
nelle , suivi  de  quelques  notes  sur 
le  traitement  qui  leur  convient  en 
état  de  maladie.  L’auteur  de  cet 
onvrage(unnonimé  Mantain  Lam- 
bin., Officier  de  Santé  ) mérite  ton» 
les  encouragemcns  dûs  à la  vertu  ; 
c’est  un  travail  très-estimable  que 
celui  d’un  homme  , dont  la  vie  se 
partage  entre  une  clnde  infiniment 
utile  à l’humanité  , et  la  pratique 
des  leçons  qu’il  professe. 

Ami  du  Peuple.  (1*  ) C’est  un 
titre  bien  fameux  que  celui-là  ! De 
toutes  les  expressions  auxquelles  la 
Révolution  Française  a donné  le 
jour,  celle  A' Ami  du  peuple  est  la 
preuve  la  plus  éclatante  du  charla- 
tanisme à l’aide  duquel  Tes  factions 
de  toute  espèce  ont  abusé  le  bon 
peuple.  Tout  fc  monde  s’est  paré  de 
cette  épithète  fastueuse;  les  auteurs 
dramatiques  en  ont  décoré  leurs 
pièces  ; plusieurs  Journalistes  font 
usurpée  pour  leur  compte.  On  a 
donné  au  Théâtre  de  la  Cité  une 
pièce  intitulée  : VAmi  du  peuple , 


ici  tty  Google’ 


A M 

production  enfantée,  comme  dix 
nulle  autres,  par  cette  versatilité 
houleuse  qui  encense  bassement 
l'opinion  du  moment.  ( Voyez  Ma- 
rat. ) 

Ami  du  Peuple.  (P)  Journal 
que  rédigeait  Marat;  nous  en  par- 
lerons à sou  article  , en  citant  une 
lettre  de  ce  trop  fameux  écrivain. 
Plusieurs  journalistes  de  provinces 
ont  voulu  l’imiter. 

Ami  du  Peuple.  ( 1'  ) Pièce  en 
3 , ou  4 , ou  5 actes  , jouée  dans  le 
temps  de  la  terreur,  par  la  troupe 
des  Comédiens  Français,  que  ma- 
demoiselle Montansicr  avait  placés 
sur  son  nouveau  Théâtre  de  la  rue 
de  la  Loi , où  est  aujourd'hui  l’O- 

fiéra.  Molé  jouait  dans  cette  pièce 
e rôle  de  Marat.  ( Voyez  Molé.  ) 
AMI  DU  Roi.  (l’j  Journal  célèbre 
dans  le  commencement  de  la  Révo- 
lution, rédigé  par  l 'Abbé  Royou  , 
avec  une  force  de  logique  et  de 
principes  qui  ne  le  disputait  qu'à  la 
chaleur  du  style.  Les  malheurs  de 
la  Révolutiou  y sont  prédits  avec 
une  exactitude  motivée.  On  eût 

Peut  - être  ajouté  plus  de  prix  à 
ouvrage  , si  l'on  n’eût  pas  soup- 
çonné l’auteur  de  vues  intéressées. 
( Voyez  Royou.  ) 

Ami  du  sang.  (!’)  Un  patriote 
asser.  connu  par  ses  liaisons  avec 
les  Jacobins  , répandait  , de  tout 
côté  , lors  de  la  terreur  , un  petit 
imprimé  iutitulé  : l'Ami  du  Sang. 
Ce  titre  , assurément, à une  époque 
aussi  sanglante  , u'était  pas  très- 
rassuraut.  Mais  on  s'effrayait  mal— 
à-pfopos;  l’auteur,  nommé  André , 
tualgré  son  patriotisme , était  un 
véritable  philanthrope  , d’une  hu- 
meur douce  et  d’un  commerce  ai- 
mable. Son  Ami  du  Sang  n'était 
que  le  titre  d’un  ouvrage  très-inté- 
ressant , dont  il  répandait  alors  le 
Prospectus.  11  ne  s agissait  que  d'a- 
doucir et  de  tonifier  le  saug  hu- 
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main,  et  non  de  le  répandre.  Mais, 
comme  l 'Ami  du  Peuple  prêchait 
sans  relâche  l’effusion  du  sang,  on 
pouvait  , à bon  droit  , imaginer 
que  l'Ami  du  Sang  suivait  les  mômes 
erremens  que  l 'Ami  du  Peuple  ; et. 
toutes  ces  amitiés-là  n'étaient  pas 
très-aimables. 

AMITIE,  (1’)  Poème  de  24pages 
grand  in-quarto  , sur  papier  vélin. 
L’auteur  est  Malhieu-Du/toucher  ; 
on  voit  quel  cas  il  a fuit  d'un  si 
beau  sujet  à traiter  , par  la  perfec- 
tion de  l'exécution  typographique; 
car  il  est  sans  doute  liop  modeste 
et  sait  trop  bien  s’apprécier  pour 
faire  tant  d'apprêts  eu  rhouucurde 
son  talent. 

AMI  ZÉLÉ  (1*  ) donnant  des 
conseils  , et  faisant  des  questions  à 
sou  ami,  tous  les.jours  de  l'anuéc, 
pour  l'auimcr  continuellement  à la 
vertu.  — C’est  un  volume  de  3oQ 
pages  , de  très-petit  format  , qui 
fait  honneur  aux  intentions  de  son 
auteur,  mais  qui  doublerait  d'iuté- 
rét  , si  l'ami  qui  conseille  était 
d’un  rang  inférieur  à celui  de  son 
ami  , ou  , si  l'ami , qui  est  con- 
seillé , occupait  une.  place  impor- 
tante, et  avait  assez  ae  philosophie 
pour  savoir  bon  gré  à son  ami  de 
chercher  à le  prémunir  contre  les 
séductions  qui  l’entourent;  et  puis; 
les  livres  de  morale  ne  se  lisent  plus 
guères  , à moins  que  la  raison  n'y 
prenne  les  dehors  de  la  folie  , ou  , 
dumoins,ne  s’y  couronne  deroses, 

AMIDON.  Il  était  bien  renchéri, 
depuis  que  le  pain  était  rare  et 
qu’on  reprenait  l’habitude  d’ami- 
donerses  cheveux.  Les  Boulangers, 
qui  vendaient  la  farine  que  le  Gou- 
Ycrnementleur  distribuait  poursub- 
venir  à la  subsistance  du  peuple  , 
et  qui  la  vendaient  pour  faire  de  la 
poudre  à friser  , étaient  de  grauds 
scélérats  , d’insignes  agioteurs  et 
des  monstres  indigucs  de  vivre  ; et 
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il  s’en  trouvait  nlus  qu’on  ne  pense. 
Un  Boulanger  de  la  rue  "St.-Martin 
ru  avait  un  jour  distrait  un  sac 
tout  entier  sur  la  provision  des  fa- 
milles conliées  à sa  bnnue  foi-;  le 
Commissaire  , qui  était  nouveau 
daus  ses  fonctions  , s’en  appereul 
et  lui  «lit  à l'oreille:  Mon  bon  ami; 
fous  êtes  père  de  famille  ; je  ne 
peu.*  pas  vous  perdre  ; mais  que 
cela  ne  vous  arrive  plus , sans  quoi 
je  vous  prédis  que  vous  le  paieries 
cher  Le  Commissaire  fut  un  lâ- 
che ; il  fallait  sévir. 

A MIKL  , ( Pierre  ) autrefois  Co- 
médien à Versailles  , où  il  tenait 
nvec  avantage  les  emplois  de  valet 
du  haut  comique , aujourd’hui  Ad- 
ministrateur et  acteur  du  Théâtre 
Moulansier , au  Palais  Egalité.— 
Âmicl  jouait  également  hieu  daus  la 
Comédie  et  dans  l’Opéra  , et  son 
s.c!c  était  toujours  prêt  à seconder 
les  vues  de  ses  camarades  et  les  inté- 
rêts des  auteurs  ; mais  il  aimait  de 
préférenceles  rôlcsa  caractères, par- 
ce «ju’il  prétendait  avec  raison  qu’un 
comédien  , pour  peu  qu’il  ait  de 
talent  , est  toujours  à même  de  le 
faire  valoir  dans  un  caractère  pro- 
noncé. Cet  actcOr  coonaît  parfaite- 
ment les  convenances  dramatiques; 
il  porte  au  plus  haut  degré  , l’en- 
tente de  la  scène,  l’aplomb  néces- 
saire à sa  profession  , et  le  grand 
mérite  du  unturel  , si  rare  aujour- 
d'hui ; niais  il  joue  trop  rarement. 

Parmi  les  nouvelles  pièces  «jui 
l’ont  mis  à même  d'ajouter  quelque 
chose  ' sa  réputation  , il  en  est  une 
cnti  ’ntitres  , «pii  semble  v avoir  mis 
Je  sceau  ; c’est  celle  des  ]?rux  Char- 
Vanniers,  sur  laquelle  l’auteur  de 
ce  Dictionnaire  n’insistern  point  , 
puisqu'il  en  est  aussi  l'auteur.  Mais 
la  manière  dont  Amie!  jouait  le  rôle 
xle  Gervais , le  plus  important  de 
l'ouvrage, lui  vnlaitcha«[ue  fois  des 
applaudisscmens  nombreux  et  mé- 
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rités.  (Voyez  Dubois , Montansicr, 
Brunet , etc.  ) 

P.  S.  On  désirerait  seulement 
qu’il  uc  portât  pas  tout  seul  1’en- 
uosse  des  reproenes  faits  à la  Di- 
rection. (Voyez  Montansicr.  ) 

AM1ELH,  membre  de  l'Adminis- 
tration de  l'Ecole  gratuite  de  Des- 
sin. — Artiste  très-intéressant. 

AMIENS  , capitale  de  la  Picar- 
«lie  ; aujourd’hui  du  Département 
de  la  Somme.  C’est  uue  grande  et 
belle  ville  , dont  les  babitaus  sout 
vifs,  francs,  amis  des  arts  et  très- 
empressés  d’accueillir  les  talens  ; 
la  jeunesse  Amiénoisc  cultive,  eu 
général , la  musi«|uc  avec  succès. 
Dorsonville  , Desargus  et  beaucoup 
d’autres  acteurs  de  Paris,  bous  mu- 
siciens , sont  d’Amieus.  La  Cathé- 
drale d’Amiens  est  un  monument 
tel  , que  , s’il  existait  seul  dans  un 
des  plus  pauvres  villages  des  Landes 
de  Bordeaux  , tous  les  voyageurs 
se  détourneraient  de  20  lieues  pour 
l’aller  admirer.  Quel  dommage  que 
ce  chef-d’œuvre  eût  été  la  proie 
du  Vandalisme  ! Chabot  a pensé 
faire  une  révolution  dans  Amiens; 
André-Dumont  s’v  est  fait  aimer. 
( Voyez  leur  article  à tous  deu.r.  ) 
La  population  d’Amiens  , en  l’an  6, 
était  de  quarante  mille  âmes  — Le 
premier  Préfet  d’Amiens  a été  Qui- 
tte tte.  Si  l’on  a été  surpris  de  cette 
singulière  nomiuation , on  l’avait  été 
bien  plus  de  voir  cet  homme  faible 
Ministre  de  l’Intérieur.  ( Voyez  Qui- 
ncite.')  Les  habitans  d’Amiens  se- 
raient peut-être  ceux  de  toutes  les 
villes  «le  France,  lesplus  soumisanx 
lois , les  plus  paisibles , les  plus  rélés 
pour  leur  Patrie  , s’ils  avaient  des 
magistrats  de  leur  goût  ; et  Quinet  te 
finira  par  leur  plaire. 

A .MI  ET  , (Georgctte , épouse  du 
nommé  Cauvin') native  de  Vandœu- 
vre  , près  de  Bar-sur-Aube  , dan» 
la  ci-cevant  Champagne,  mourut  h 
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Taris  sur  l’échaffaud,  à l’âge  de  2 6 
ans , avec  27  personnes,  le  17  ines- 
aidor  de  l’an  11.  — Cette  femme  in- 
téressante animait  le  courage  des 
victimes  qui  partageaient  son  sup- 
plice. Les  diverses  conspirations  , 
dont  ou  l'accusait,  étaient  tellement 
coutrouvées,  que  l’une  excluait  né- 
cessairement l'autre. 

AMINOUCESDERNIERS  temps, 
Romannouveausur  papier  fin,  dont 
l’auteur  a peut-être  fait  sagement 
de  garder  l'anommc. 

Amintor  et  ThÉODORA  suivi 
de  l’EXCl'RSlON  , Roman  nouveau 
en  trois  jolis  petits  volumes  in-18. 
Ce  petit  ouvrage  , traduit  de  l’An- 
lais  de  David  Mallet , peint  assez 
ien  les  Merveilles  de  la  Nature. 

AMIRAL.  Il  est  sur  mer  ce  qu’est 
sur  terre  un  Généralissime  ou  Gé- 
néral en  chef.  Un  bon  Amiral  est 
un  Trésor  précieux  pour  la  France  ; 
car  , avec  notre  antagoniste  l’An- 
gleterre, ce  que  nous  avons  K sur- 
veiller de  plus  près , c’est  notre 
marine.  Mais  il  ne  faut  pas  que  tel 
ou  tel  officier , que  l'on  connaît 
pour  honnête  homme  , habile  et 
expérimenté  , soit  persécuté  par 
nous , sous  prétexte  qu'il  a appar- 
tenu à la  Marine  Royale , ou  qu’il 
était  noble  , ou  qu’<7  a un  peu  plus 
d'éducation  qu’un  autre.  Avant 
d’espérer  des  succès  fondés,  il  faut 
nous  défaire  entièrement  de  ce  pré- 
jugé barbare  , qui  s’oppose  à tout 
ce  qui  est  bien  , et  qui  a mis  la  Ré- 
publique h deux  doigts  de  sa  perte. 

AMIRAUTE  , c'est  un  Conseil 
très-respetlé  en  Angleterre  ; et  la 
raison  en  est  simple  ; la  Puissance 
de  cet  Etat  n’est  fondée  que  sur  sa 
marine  ; aussi  faut-il  convenir  que 
les  lois  et  les  réglemens  de  l’Ami- 
rauté Anglaise  forment  un  Code 
très-sage  et  très-politique.  Il  est 
pour  la  marine  ce  qu’était  la  police 
de  M.  de  Sarli/tcs  pour  Paris.  On 
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lui  reproche  cependant  de  la  par- 
tialité ; ce  qui  est  inévitable  par 
tout  où  il  y a des  hommes  réunis, 
et  par  conséquent  des  intérêts  en 
opposition.  O11  a long-temps  agité 
en  Fraucc  , depuis  la  Révolution  , 
la  question  de  savoir  si  l’on  forme- 
rait chez  nous  un  Conseil  d' Ami- 
rauté, comme  celui  des  Anglais  ; 
l'avis  le  plus  sage  a prévalu;  nos 
mœurs  , notre  caractère  , nos  res- 
sources , notre  industrie  , notre 
position  géographiqne  , politiqt  « 
et  commerciale  n’admettent  aucune 

fiarité  entre  leur  Gouvernement  et 
e nôtre.  Nous  avons  pris  ce  qu'ils 
ont  de  bon;  c’cst  bien  assez.  (Voyez 
Conseil  des  Prises  , Marine , An- 
gleterre. ) 

Amiral  Colignï.  (T)  One 
vengé  la  mémoire  de  ce  Grand- 
Homme,  que  Chartes  IX  et  sa  mère 
voulaient  épargner,  (cequi  est  bien 
avéré  ) et  qui  périt  victime  de  la 
haine  envenimée  de  ses  ennemis 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  sa  vertu. 
Triste  et  mémorable  exemple  des 
fureur  de  l’esprit  de  parti , et  du 
malheureux  empire  que  des  courti- 
sans ambitieux  ont  toujours  pris  sur 
les  Gouvcrnans  pusillanimes  I 
Amiral  Colignï.  ( Mort  de 
1'  ) On  a fait  depuis  douze  ans  plu- 
sieurs pièces  sur  ce  sujet,  qui  u'ont 
pas  été  jouées  , excepté  une  seule  , 
dont  le  succès  a été  très-équivoque. 

AMNISTIE.  C’est  le  pardon  que 
l’Autorité  Souveraine  accorde  aux. 
Rebelles.  Ce  sera  un  tableau  frap- 
pant pour  nos  neveux  que  ce  con- 
traste successif  de  partis  dominant 
tour-à-lnur  dans  notre  Révolution  , 
qui  se  sont  traités  alternativement 
de  Rebelles.  Au  3l  Mai  , v c’étaient 
les  Girondins  qui  étaient  rebelles  ; 
et  ceux  qni  les  condamnaient  alors 
sont  précisément  ceux  qui  plus  tard 
furent  déclarés  rebelles  à leur  tour. 
U Amnistie  , dans  Us  Révolutions  , 
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en  général , peut  s’accorder  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  selon 
la  chance  des  évéucnicns  politiques. 
L' amnistie  d'Avignon,  eu  179 2, 
lut  une  époque  déshonorante  pour 
la  France;  Y amnistie  de  la  Vendée 
répare  une  longue  suite  d'erreurs , 
et  couvre  de  gloire  le  Gouverne- 
ment. Mais  il  faut,  quaud  ou  parle 

Amnistie  , avoir  pris  toutes  les 
mesures  qui  se  concilient  avec  les 
principes  de  la  justice  et  ceux  de  la 
prudence.  11  faut  sur-tout  que  l'Au- 
torité sache  cousultcr  assez  l’opi- 
nion générale  pour  se  persuader  que 
l’ amnistie  qu’elle  accorde,  sera  ra- 
tifiée par  l'assentiment  de  tous  les 
citoyens  sages , impartiaux,  atta- 
chés K leur  patrie.  Cent  c/uarauts 
Conventionnels  , encore  existant 
peu  après  le  1 2 Gcrmiual  et  les  I et 
2 Prairial,  furent  amnistiés  h tour 
de  rôle  , ou  , ce  qui  revient  au 
môme,  eu  égard  à l'Espritde  Parti, 
rentrèrent  a«i  sein  de  la  Convention 
ou  au  Corps  Législatif  suivant  , 
après  avoir  été  ou  mis  hors  de  la 
loi,  ou  mis  eu  jugement , ou  con- 
damnés sans  jugement.  Cela  seul 
prouve  assez  combien  il  faut  se  gar- 
der de  lixer  son  opiuion  sur  les 
hommes  d’après  ce  que  les  différons 
Partis  ont  décidé  alternativement. 
Nous  connaissons  eu  France  des 
hommes  encore  revêtus  d’emplois 
honorables  qui  ont  parlé  contre 
V amnistie  , en  ayant  eux-mémes 
un  extrême  besoin  au  Tribunal  du 
Public , qui  ne  les  absoudra  jamais  , 
mais  qui  finirait,  par  les  oublier, 
s’ils  rentraient  dans  l'état  de  nullité 
qui  leur  convient. 

AMOREUX.  ( âgé  d’env.  $7  ans) 
Médecin  de  la  faculté  de  Montpel- 
lier, Bibliothécaire  de  cette  faculté 
et  Professeur  de  l’Ecole  de  Méde- 
cine de  cette  ville  ; c’est  un  savant 
très-estime,  et  un  excellent  natu- 
raliste. 11  a publié  de  fort  bous 
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Mémoires  sur  la  culture  des  mû» 
riers  et  sur  l' éducation  des  vers  à 
soie. 

11  a fait  aussi  un  excellent  Mé- 
moire, eu  un  volume  infc>°. , sur  les 
insectes  nuisibles  de  la  France  ; 
niais  il  u’a  pas  tout  dit.  S'il  eût  tra- 
vaillé un  peu  plus  tard,  il  aurait 
parlé  d’une  multitude  d'autres  in- 
sectes , h qui  la  Révolution  a douné 
beaucoup  trop  d’importance , cl  qui 
sout  iuhnimeut  plus  nuisibles  que 
ceux  dout  parle  Amoreux. 

AMOROSO.  Terme  Italieu  , Fran- 
cisé pour  notre  musique;  mais  il 
n’exprime  pas  en  Français  tout  ce 
que  veut  dire  le  Compositeur;  il  11e 
donne  aucuuc  règle  sûre  pour  le 
mouvement , car  la  lenteur  ou  la 
vitesse  d’uu  Amoroso  dépend  beau- 
coup de  la  situation  de  l'ainant  ou 
de  l'amautc  qui  chante.  O11  a dit 
que  tel  membre  de  la  Convention  , 
qui  avait  les  passions  vives  et  l'air 
langoureux,  exerçait  son  patrio- 
tisme amoroso. 

A.MORVIN  ou  AMMOItVIN  ET 
Zalliiu.  Roman  nouveau  pré- 
tendu Chinois  et  prétendu  traduit 
de  l'anglais  , en  2 volumes  iu-12. 
— Malgré  le  charlatanisme  du  titre  , 
dout  l’auteur  eût  fort  bien  pu  se 
passer,  cet  ouvrage  a du  mérite. 
Les  moeurs  Chinoises  , qui  valent 
bien  les  nôtres , y sont  décrites  avec 
assez  de  précision  et  de  vérité. 

AMOUR,  passion  délicate  et  ten- 
dre , qui  ne  s’accommode  pas  du 
tout  des  orages  politiques.  Il  y a 
trop  à dire  , et  on  en  a trop  dit 
sur  l 'amour,  pour  que  pous  trai- 
tions ici  celte  matière  à fond.  Tout 
le  monde  parle  d 'Amour  ; très- 
peu  le  connaissent  ; très-peu  savent 
aimer  véritablement,  h’ Amour  11’est 
pas  libertin  ; et  à Paris  le  liber- 
tinage s’appelle  Amour.  L'Amour 
n’est  pas  romanesque  ; et  à Paris  , 
ou  croit  avoir  de  \ Amour  , quand 
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«n  se  borne  à un  Amour  de  Ro- 
man. 

Ceux  qui  ont  voulu  sacrifier  à 
l'Amour  dans  notre  Révolution  , 
ont  pris  étrangement  le  change,  en 
s'imaginant  qu'on  les  laisserait  sui- 
vre librement  leur  inclination.  L’es- 
prit Révolutionnaire  s’est  mêlé  de 
tout,  a pénétré  par  tout,  a tout 
dominé  , tout  envahi. 

Deux  amans  avaient  dit,  comme 
dans  Armide  : « Aimons  - nous  ; 
f tout  nous  y convie  ; et  sur  - tout 
v la  Révolution  , dont  les  allarmcs 
*■  disparaîtront  à nos  jeux  , grâces 
* aux  charmes  de  l’amour.  » 

Ils  ne  se  mêlaient  de  rien  ; leur 
plus  chère  occupation  était  de  se 
réunir  dans  un  teudre  rendez-vous  ; 
là  , tout  entiers  aux  affections 
de  leur  ame  , on  juge  heu  que  ce 
n’était  pas  de  la  Révo.ution  qu’ils 
parlaient.  N 'importe , le  irs  assidui- 
tés sccrettcs  donnaient  de  l’ombrage 
eux  voisins;  on  les  dénonça.  . . ON 
dénonça  des  Amans  , qui  no- 
taient RIEN  QUE  DES  AMANS  ! 
Une  visite  domiciliaire  les  surprit. 
La  rougeur  de  leur  visage  passai 
pour  l'embarras  d’un  conspirateur. 
Questionnés  , ils  ne  surent  que  ré- 
pondre. . . Ce  trouble  devint  sus- 
pect ; et  d’après  les  principes  de 
Charles  Duval  , ( Voyez  Charles 
Duval  ) ils  furent  jugés  coupables, 

et  condamnés Faites  done 

l'Amour , Messieurs  les  Français  , 
en  temps  de  révolution  ! 

Amour  au  Village,  (l‘)  ou 
L Art  D’Aimer  , Comédie  en  un 
acte  , jouée  chet  la  Mentansier  , 
en  1790  r paroles  de  Dancourt , 
musique  de  Le  BRUN.  — Les  pa- 
roles ne  valent  pas  la  musique; 
cependant  elles  ont  le  mérite  d’être 
analogues  au  sujet  et  simples  com- 
me lui.  Je  n’aime  pourtant  pas 
qu’on  parle  au  village , de  l'art 
d’aimer ; c’est  précisément  là  qu’on 
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aimfc  sans  art  ; mais  on  est  conve- 
nu , d’après  Ovide  et  Gentil  Ber- 
nard , d’appeller  Art  d'aimer , ce 
qui  n’est  que  la  manière  de  fûn 
ainter.  — On  peut  remarquer  tj  en 
passant,  que,  dans  les  prenuer» 
terni  de  la  Révolution  , on  permet- 
tait encore  de  représenter  des  piè- 
ces > nouvelles  , "qui  n’eusscut  au- 
cune analogie1  aux  circonstances, 
l.'csprit  , qui  ne  peut  pas  toujours 
être  leudu  vers  les  mêmes  objets  , 
avait  encore  le  privilège  de  se- 
déllsser  par  un  amusemeut  inno- 
cent. Mais  tout  - à - coup  , on  d 
lorcé  les  Muscs  de  se  cacher  , et 
de  céder  leur  place  h des  tableaux 
sanglans. 

Amour  Bisarre,  (1’)  Opéra- 
en  un  acte  , paroles  d'un  nommé 
Le  Sur,  auteur  d’un  Poème  sur- 
nos armées , qui  parut  sous  le  pre- 
mier Directoire  ; et  musique 
du  Compositeur  Le  Breton,  le 
sujet  de  celte  pièce  est  pris  de 
Corneille  , qui  lui  - même  n’ava  t 
pas  fait  un  excelleut  choix,  en  le 
prenant  d’un  Auteur  Italien.  L’/u- 
tcur  de  la  musique  a pu  seul  don- 
ner du  prix  à cet  ouvrage  , joué 
à la  Comédie  Italienne  eu  l’an  VIL 
Celui  des  paroles  s’est  trompé  quant 
au  stjle  et  quant  à la  conduite  de* 
scènes.  Mais  il  n’est  pas  le  seul; 
une  foule  de  geus  ont  été  , depuis 
dix  ans  , très -bisarres  dans  leur* 
amours.  ( Voyez  Le  Sûr.  ) 

Amours  de  Coucr , (les)  e» 
prose  eten3artcs,  mêlés  de  chants, 
joués  à la  Rue  Feydeau,  c’est-b-* 
dire,  au  Théâtre  de  Monsieur,  foin»  ' 
Saint-Gcnnaiu,  en  1700.  — l'eu 
d’eilet  ; sujet  ingrat;  l’auteur  (l’in- 
itirluné  Parisau  1 ) plein  d’esprit  et 
de  talent,  réussissait  par-tout , ex- 
cepté au  théâtre.  On  avait  coutume 
de  répondre  à ceux  qui  demandaient, 
ce  que  l’on  pensait  des  Amours  de 
Coucy  ; Coussi  cousti.  On  pourrait 
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faire  la  même  réponse,  an  sujet  de 
Lieu  d'autres  amours. 

A moi' rs  de  Montmar- 
tre- (les)  Comédie-Parade,  par 
uu  nommé  Fond-pré , en  vers  et  en 
un  acte,  jouée  au  Théâtre  de  la 
Cité.  Quoique  ce  genre  ne  plaise 
pas  à tout  le  monde  , il  faut  n'êlre 
pas  sans  talent  pour  le  bien  traiter; 
mais  l'habitude  do  le  travailler  et  de 
le  jouer  gâte  le  goût  des  auteurs  et 
des  acteurs,  qui  [missent par  neplus 
aimer  que  les  farces.  L'auteur  des 
Amours  de  Montmartre  a peint 
beaucoup  plus  d'originaux  qu’il,  ne 
croit.  11  n’est  pas  sans  talent. 

Amours  de  Théâtre,  (les) 
Ricu  u’est  peut-  être  plus  comique 
et  plus  digne  de  remarque  que  les 
Amours  de  T/uâlre.  11  n’y  a pas 
de  pays  au  monde  , d'où  la  fran- 
chise soit  plus  formellement  ban- 
nie , et  où  l'intrigue  règne  avec 
plus  d'empire  que  le  théâtre.  On  a 
«lit  , il  y a long-temps,  que  le  pu- 
blic , le  rideau  levé  , ue  voit  en- 
core rien  quant  aux  Acteurs  , et 
qu'il  ne  se  doute  pas  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  coulisses.  Rien  n’est 
plus  vrai.  ( Voyez  Spectacle , 
Théâtre.  ) 

Amour  et  Courage  , Panto- 
mine  eu  3 actes  , par  Cuvelier  et 
IJapde , jouée  au  Théâtre  de  la 
Cité.  Ces  deux  Auteurs  , iutéres- 
caus  sous  tous  les  rapports  , ont 
souvent  associé  leurs  lalcns  et  leurs 
succès.  Le  titre  de  celte  Panto- 
ruine  est  heureux  ; Y amour  et  le 
courage  ont  toujours  fa.it  cause 
'•G.’iimune  elle*  les  Français. 

Amour  et  Jeunesse,  ou  le 
Sous- Lieutenant,  Opéra  en  2 
actes  , joué  au  Théâtre  de  la  Cité. 
C’est  uuc  des  mille  preuves  que 
Cuvelier  a données  an  public  de  sa 
fécondité.  J’eusse  rmeux  aimé , 
pour  le  piquaul  du  litre  , donner 
un  opéra  sous  celui  d 'Amour  et 
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Vieillesse  ; cor,  quoiqu'il  soiltrès- 
nalurcl  de  présenter  l'amour  et  la 
jeunesse  dans  uu  même  cadre,  ou 
a remarqué  que  la  vieillesse  , «lui 
n'est  pas  toujours  juste  , fuit  les 
spectacles  , où  la  scene  lui  rap- 
pelle des  souvenirs  capables  d’exci- 
ter scs  regrets.  Nous  avons  à Paris 
nombre  de  vieillards  , qui  veulent 
encore  se  rajeunir  pour  l'amour  ; 
et  ce  qui  est  plus  bisarre  , on  con- 
naît plusieurs  jeunes  personnes  al- 
laitées par  des  liens  secrets  à des 
hommes  qui  ont  le  double  de  leur 
âge  ; et  ces  personnes  - là  sont 
lidelies  à leurs  barbons  ; ce  qui  est 
bien  plus  scandaleux. 

Amour  et  la  Raison,  (T) 
très-jolie  Comédie  eu  uu  acte  , de 
PlGALLT- LE-BRUN  , jouée  à la 
ComédieF. ançaisc  , jouée  aussiàla 
Cité.  Par-tout  cette  pièce  a eu  du 
succès  , parce  qu'elle  est  faite  pour 
eu  avoir.  L'Auteur  , si  justement 
estimé  pour  ses  talens  , nous  a fait 
voir  uu  pbéuomène , Y Amour  et  la 
Raison  logeant  sous  le  même  toit. 

Amour  et  l'interét  , ( Y ) 
Comédie  charmante  de  Fahre  d’E- 
glant i ne  , jouée  avec  uu  juste  suc- 
cès. Tout  ce  qui  sort  de  cette  plu- 
me est  digue,  assurément,  d’une 
mention  honorable  daus  les  fastes 
dramatiques.  — L'auteur  u'a  pas 
voulu  peindre  l'Amour  de  Paris  ; 
car  il  se  serait  épargné  la  peiue  de 
mettre  en  jeu  deux  passions  bien 
opposées.  Mais  V Amour  et  l' intérêt  * 
dans  ce  pays  , sont  à peu  près  sy— 
nonimes. 

AMOUR  HERMITE  , (1*  ) très- 
joli  Opéra  , musique  charmante 
de  Blasius  , joué  très  - souvent  et 
avec  succès  au  Théâtre  de  Beau— 
jolois  , dont  ce  compositeur  était 
Premier  Violon  avant  Bonardot. 

Amour-propre  , affection  de 
l'ame  , la  première  et  la  plus  na- 
turelle de  toutes  ; c'  est  1 Amour— 
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•propre  bien  entendu  et  modifié  par 
les  principes  de  la  raison  , qui  est 
la  source  de  toutes  les  vertus  ; au 
lieu  que  V Amour  - propre  désor- 
donné et  mal  dirigé  , est  la  source 
de  tous  les  vices.  Qu’on  remonte  à 
l’origiue  de  tous  les  crimes  com- 
mis dans  la  Révolution  ; on  verra 
qu'ils  vieuuent  de  Y Amour-propre. 
Qu’on  examine  la  première  cause  de 
tous  les  traits  d'héroïsme  que  nous 
admirons  depuis  cinc]  ans,  on  verra 
qu’ils  viennent  de  \ Amour-propre. 
— Celte  matière  exigerait  une  dis- 
cussion profonde;  mais  nous  n'en 
grossirons  pas  ce  volume  , déjà 
trop  considérable.  Ainsi  , en  der- 
nière analyse  , un  philosophe  peut 
diredcl\/f/nou/-^ro/?rf , ce  qu’Esope 
disait  de  la  langue  , lorsqu'il  ne 
servait  que  des  langues  pour  le 
meilleur  plat  , et  des  langues  pour 
le  plus  mauvais. 

Amour  - Propre  d'Auteur. 

Comme  les  marchands  de  vin  vous 
proposent  des  vins  de  plusieurs 
ualités  et  de  plusieurs  espèces  , 
c même  il  faut  distinguer  plusiers 
Amours-propres.  Celui  d’un  Au- 
teur est  d’une  espèce  très-distincte  ; 
il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
dans  une  matière  de  celle  impor- 
tance. L1  Amour  - propre  d‘ Auteur 
est  infiniment  plus  délicat  , plus 
susceptible  , plus  chatouilleux  , 
plus  irascible  qu’aucun  autre.  Vo^ez 
un  Auteur  vous  combler  de  cares- 
ses et  d’éloges  ; tout  est  bien  jus- 

3ues-là.Mais  prenez  la  liberté  de  lui 
ire  avec  douceur  que  son  ouvrage 
pourrait  être  meilleur  ; jamais 
il  a»  vous  le  pardouuera  ; et  vous 
êtes  sûr  de  vous  en  faire  un  ennemi 
mortel.  Toute  autre  iujure  le  tou- 
che peu;  celle-là  seule  le  met 
hors  de  lui  - même  ; c'est  comme 
une  femme  , à qui  l’on  dit  qu 'elle 
n'est  pas  jolie  , ou  qu  'elle  a passé 
le  temps  de  plaire  ; mieux,  vaudrait 
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l’entreprendre  sur  ses  mœurs  , son 
esprit  et  son  coeur.  Je  ne  sais  si 
Y Amour-propre  d’ Acteur  n’est  pas 
pis  encore.  ( Voyez  Acteur  et  Au- 
teur. ) 

AMOUR, (d’' Capitaine  desTrans- 
ports  de  subsistances  , qui  s’était 
Fait  en  meme  temps  Aubergiste  à 
Pont-Saint-Maxence  ; il  mourut  à 
Paris  sur  l’échaffaud,  le  14  messi- 
dor de  l’an  11 , à l’âge  de  vingt  ans , 
( accusé  d’avoir  trahi  la  Républi- 
que dans  le  commandement  des 
armées  ! . . . ) avec  2i)  personnes 
tout  aussi  coupables  < |uc  lui.  — Sa 
mort  fut  le  l844me.  meurtre 
juridique  , commis  à Paris  par  le 
. Tribunal  Révolutionnaire. 

AMOURS  DE  LA  CITADELLE  , 
(les)  Piècd  de  Théâtre  , jouée  à 
Lille  en  1789  , faite  par  un  auteur 
des  lieux  , et  , comme  on  l’a  dit  , 
bonne  à jouer  sur  les  lieux.  — Des 
maliusoul  prétendu  que  celte  pièce 
n’avait  été  ni  jouée  , ni  laite, 
mais  supposée  pour  uuc  actrice  de 
Lille  , qui  aimait  passionnément 
un  officier  de  la  garnison  de  la  Ci- 
tadelle. C’était  à l’Actrice  qu’on 
J'aisait  pièce  , et  non  pas  an 
public. 

Amourette.  Les  'Amourettes 
sont  à Y Amour  ce  qu’un  amusement 
passager  est  à la  volupté  réelle.  Le 
vrai  nom  qui  convient  aux  quatre- 
vingt-dix  centièmes  des  amours  d’a- 
présent , c’est  le  nom  A' Amourettes. 
— Un  écrivain  connu  par  des  suc- 
cès mérités  , ( f Abbé  Lamourette ) 
Evêque  Constitutionnel  de  Lyoïi 
et  Membre  de  la  Seconde  Législa- 
ture , fit  la  motion  , dans  la  fa- 
meuse séance  du  7 juillet  , 1702  , 
c’est-à-dire,  33  jours  avant  le  Dix- 
Août  , de  fondrover  par  un  seuf 
él  même  décret  la  République  et- 
les  deux  Chambres  , et  proposa  de 
sceller,  par  l’accolade  fraternelle  et 
siuccrt , le  serment  de  Jidelité  à , 
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la  Constitution  Royale  , de  haine 
à la  République , etc.  Soudain 
tonte  l’Assemblée  se  lève  par  un 
mouvement  simultané  ; les  Mem- 
bres s'embrassent  avec  une  effusion 
de  co.'ur  très-touchante  ; les  cha- 
peaux volent  en  l’air  ; on  cric  : La 
Cous  ti  tut  ion  ou  la  mort.  Guadel  , 
à la  tète  de  scs  Coflèg  uns  , fait  uu 
discours  daus  le  même  sens  , et  son 
enthousiasme  électrise  lous  les  as- 
sistant. . . . Cette  Conslitulion  fut 
renversée  treutc-trois  jours  après. 
Les  Jacobius  plaisantèrent  beau- 
coup sur  ce  baiser  de  paix , qu'ils 
appcllèrent  le  baiser  d'amourette  , 
jouant  sur  le  nom  du  Législateur 
qui  l’avait  proposé.  Mais  tous  les 
observateurs  impartiaux  annoncè- 
rent dès-lors  que  la  République  ne 
tarderait  pas  à paraître  ; car  telle 
a toujours  été  la  tactique  des  par- 
tis dominans  , dans  lous  les  trou- 
bles politiques  du  monde  entier  , 
qu’ils  suivirent  toujours  une  route 
oblique  et  tortueuse  pour  arriver  à 
leur  but.  On  a remarqué  en  France 
qu’on  n’était  jamais  plus  près  du 
régime  républicain  , que  lorsqu’on 
le  proscrivait  le  plus  haulemeut  ; 
et  qu'on  n’avoisinait  jamais  plus  le 
pouvoir  d’un  seul  , qu’h  l'époque 
où  l’on  tonnait  avec  plus  de  véhé- 
mence coutre  le  Gouvernement 
monarchique.  La  chfttc  de  toutes 
les  Couslilulions  a eu  pour  avant- 
coureurs  des  symptômes  qui  eus- 
sent fait  croire  h tout  le  monde 
qu’elles  étaient  plus  solidement  af- 
fermies que  jamais  ; ainsi , lors- 
qu’on a entendu  dire  au  Corps  Lé- 
gislatif : La  Constitution  Monar- 
chique ou  la  mort  , l’homme  clair- 
voyant et  sensé  a dû  se  dire  : Garre 
à nous  ! la  Constitution  monar- 
chique est  perdue.  ...  et  quand 
on  a dit  : Vire  à jamais  la  Cons- 
titution de  l'an  lit , (qu’on  voudrait 
fortement , par  parenthèse  , res- 


A M 

susciter  dans  le  moment  actuel  ) 11 
a dû  dire  : Adieu  la  Constitution  de 
l'an  lIT.'On  n’est  jamais  plus  près 
delà  Monarchie , dans  un  temps 
révolutiotintiairc  , (pie  lorqu'on 
accuse  tout  le  monde  , à tort  et  à 
travers  , d’être  monarchicn  , et 
qu’ou  voit  chercher  qnerellc  à tous 
les  citoyens  paisibles  , sous  pré- 
texte qu’ils  veulent  rétablir  la  Mo- 
narchie. Que  cet  avis  serve  de  pré- 
servatif aux  hommes  superficiels  et 
crédules  , qui  s’imaginent  de  la 
meilleure  foi  du  monde  , que  les 
hommes  puissent  parler  d’après 
leur  cœur  en  Révolution.  En  pre- 
nant ( aux  exceptions  près  ) le 
le  contre-pied  de  ce  qu’ils  diseDt  , 
on  aura  presque  la  certitude  de  ce 
qui  doit  arrivfcr  ; et  cette  politique 
est  si  naturelle  aux  hommes  en  place, 
elle  est  tellement  commandée  par 
les  circonstances  , que  l’homme  le 
plus  sincère  et  le  plus  jlrobe  , s’il 
était  à leur  p’ace,  se  croirait  pres- 
que obligé  iVc  les  imiter.  Je  me  rap- 
pelle celte  facétie  de  Cattot— 
d'Hcrbois , dans  sa  pièce  des  Porte- 
feuilles , jouée  à la  Rue  Feydeau . 
Lu  coquin  de  valet,  connu  pardes 
friponucries  insignes,  apprend  a 
nu  honnête  homme  quelque  chose 
d’étrange  ; celui-ci  en  doute,  et  lui 
demande  s'il  en  est  bien  sitr  ; — 
rien  n’est  plus  vrai,  répond  le  roué 
domestique  ; MA  PAROLE  d’HON- 
NFLR.— Sa  PAROLE  D’HONNEUR, 
reprend  l’autre  avec  vivacité  ! il 
me  fuit  trembler  ! . . . ( Voyez 

Lamourctfc  , h la  lettre  L ; cet 
homme  d’un  très  - grand  mérite  , 
est  digue  , à lous  égards,  d'uu  Ar- 
ticle assez  étendu.  ) 

Amours  du  Chevalier  de 
FaL’BLaS  , (les)  Charmant  Ro- 
man , qui  a paru  au  commence- 
ment de  la  Révolution , qui  a ob- 
tenu ttn  succès  constant  et  mérité  , 
et  dout  Jean  - Baptiste  Lourd  « 
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toujours  passé  pour  être  l’Auteur. 
Mais  nous  étonnerons  bien  nos 
Lecteurs  , quanti  nous  leur  prou- 
verons qu’lL  N’EST  PAS  DE  LOU- 
VET. Sans  doute  que  ce  défunt  Lé- 
gislateur a laissé  sur  la  terre  des 
amis  et  des  partisans  qui  preudrout 
sa  défense  , connue  ils  le  doivent. 
Nous  les  prions  d’attendre  les  ar- 
ticles , Fau./as  , Hombert  , Lou- 
vet et  Vaudoyer. 

AMOUREUX.  On  dit  par  hyper- 
bole qu’on  est  amoureux  des  cho- 
ses inanimées,  non  pas  comme 
Pygmalion  le  fut  de  sa  statue  , 
mais  comme  les  Français  le  sont 
du  premier  objet  qui  les  enchante. 
On  est  amoureux  d'une  pièce  de 
Théâtre  , on  est  amoureux  - fou 
d'un  beau  jardin;  tel  est  le  style 
de  Paris.  Tous  ces  amours-là  n’ont 
que  la  durée  de  l'éclair  ; et  la  meme 
femme  est  amoureuse , en  un  sciil 
jour  , de  deux  robbes  , de  trois 
chapeaux  , de  quatre  boudoirs  , 
d’un  Carlin  et  de  six  Acteurs. 
( Voyez  Amour  et  Amant.  ) 

Amovible  , ce  qui  peut  se  dé- 
placer ou  se  dérangera  volonté.  Ja- 
mais ou  u'a  si  peu  prononcé  ce 
mot  , et  jamais  ou  uc  l'a  tant  mis 
«n  pratique  que  depuis  la  Révolu- 
tion. Toutes  les  places  , toutes  sans 
exception , ont  été  amovibles  , par- 
ticulièrement celles  qui  devaient 
l’être  le  moins  , particuliérement 
encore  celles  que  la  Consliution 
d’alors  déclarait  inamovibles  ; c’est- 
à-dire  , devoir  durer  depuis  telle 
époque  jusqu'à  telle  autre,  époque 
déterminée.  Un  Membre  devait-il 
siéger  au  Corps  Législatif  pendant 
trois  ans  î il  arrivait  une  secousse 
réactionnaire  qui  déplaçantes  hom- 
mes , culbutait  leurs  créatures  et 
bouleversait  tout  de  fond  en  com- 
ble, Lu  Directeur  était  en  place 
pour  cinq  ans  ; combien  y a-t-il 
de  Directeurs  qui  aient  tcuus  cinq 
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ans  ? Mais  ce  qu'il  y a de  plus  dé- 
plorable et  de  plus  affligeant  pour 
la  pauvre  humanité  , c’est  ce  hon- 
teux débordement  des  passious  hu- 
maines, qui  ravageait  tout  comme 
un  torrent,  et  ne  savait  jamais  s’ar- 
rêter à de  certaines  limites.  Quoi  î 
parce  qu’un  Ministre  était  déplacé, 
il  fallait  déplacer  cent  pères  de  fa- 
milles , qui  n’avaient  d’autre  tort 
ue  celui  d’avoir  travaillé  dans  ses 
ureaux  , la  plupart  du  temps  sans 
leconuailrc!  Au  Dix-huit  Fructidor, 
l’Auteur  de  ce  Dictionnaire  fut  des- 
titué des  places  qu’il  u’avait  pas  , 
c’est-à-dire,  de  l’emploi  de  Littéra- 
teur, qui  ne  dépendait  pas  des  Auto- 
rités; ou  alla  jusqu'à  proscrire  non- 
seulement  tous  les  ouvrages  qu’il 
avait  faits , mais  tous  ceux  qu'il  pou- 
vait faire;  et  on  enleva  d'un  seul  coup 
à la  nombreuse  famille  qu'il  soute- 
nait les  seuls  moyens  d’existence  , 
qui  l’eussent  sustentée  jusqu’alors. 
On  fit  plus  ; on  destitua  tous  les 
Militaires  de  sa  famille  , qui  étaient 
en  activité  , à commencer  par  son 
frère  , simple  Capitaine  de  Vété- 
rans , jusqu’à  des  arriéres  cousins  , 
dont  un  , portant  son  uom  , était 
Capitaine  de  Cavalerie  , chéri  de 
tout  son  Corps  , y servant  depuis 
vingt-ans  avec  honneur  , demeu- 
rant à quarante  lieues  de  Paris  , 
n’ayant  pas  même  l'idée  de  ce  qui 
se  passait  alors  , et  n’ayant  jamais 
vu  Carnot  ; mais  ce  Capitaine  était 
parent  de  l’Auteur  , et  l’AuteuP 
était  ami  de  Carnot  l Voilà  un 
exemple  sur  cent  mille  , de  l’insta- 
bilité des  places  en  Révolution  ! . . 
Un  Militaire  estimé  , irréprocha- 
ble , occupe  un  grade  qu’il  croit 
• devoir  le  conduire  aux  premiers 
grades;  il  se  croit  doue  inamovi- 
ble : mais  un  de  scs  parens  , qu’il 
n’a  pas  vu  quatre  fois  dans  sa  vie  , 
est  lié  avec  un  homme  en  place  ; 
celui-  ci  est  jalousé  pour  scs  talent 
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et  la  considération  dont  il  jouit  ; 
une  faction  parvieutà  le  proscrire.... 
voilà  le  militaire  dégradé  , lui  qui 
n'en  peut  mais  des  intrigues  de 
partis  , auxquelles  il  a toujours  été 
étrauger.  N'est-cc  pas  là  le  comble 
de  l'infamie  et  de  l’absurdité  ? et 
ce  seul  exemple  ne  suffirait  - il  pas 
pour  caractériser  uu  Rewbel  et  ses 
complices  ?..  Et  les  Juges  donc  ? 
aujourd’hui  le  peuple  les  nomme  ; 
demain  on  les  destitue  ; et  c'est  un 
autre  qui  les  nomme.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  places  ; un  Chef, 
un  Employé  de  Bureau  , se  croit 
inamovible  de  fait  , s’il  ne  l’est 
pas  de  droit.  ...  un  caprice  le 
destitue  ; il  perd  en  un  moment  le 
fruit  de  vingt  ans  de  services  et 
d’assiduité  ! Eh  ! comment  veut-on 
qu'un  Magistrat  , un  Administra- 
teur soit  Udclc  à ses  devoirs  , s'il 
peut  se  dire  chaque  jour  à son  ré- 
veil : « Ce  soir  je  ne  serai  plus  en 
y place  ! » Quel  encouragement 
aura-t-il  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions ? En  vérité  , c’est  de  tous  les 
abus  le  plus  étrange  et  le  plus  nui- 
sible à la  chose  publique  1 ( Voyez 
Destitution  , Changement.  ) 
AMPHIBIE.  Ce  qui  vit  de  deux 
mauiêrcs  différentes  , dans  deux 
élémens  à-la-fois  ; un  être  amphi- 
bie a deux  existences  en  même 
temps  ; un  animal  amphibie  habite 
et  se  plaît  également  sur  la  terre  et 
dans  l’eau.  La  tortue  , le  crocodile 
et  les  Lâches  d’une  révolution  sont 
des  animaux  amphibies.  Rien  n’est 
plus  dangereux  que  ces  êtres  pusil- 
lanimes , dont  lcgoïsmc  se  fortifie 
par  la  peur  , qui  s’en  vont  flattant 
tous  les  partis  à tour  de  râle  ; ils 
sont  aujourd’hui  d’une  Société  po- 
litique, qu’ils  déuigraicnl  naguères 
sans  ménagement  et  sans  pudeur. 
Demain  , si  la  chance  tourne  , ils 
se  feront  aggréger  à un  Club  dia- 
métralement coutratie.  Ils  crai- 
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gnent  toujours  de  se  faire  des  enne- 
mis ; et  ils  ne  sentent  pas  qu’il 
vaudrait  mieux  en  avoir,  que  de 
ne  compter  aucun  ami  daus  le 
monde  ; or  un  homme  sans  carac- 
tère et  sans  courage  u'aura  jamais 
uu  seul  ami  véritable.  Les  voulez- 
vous  Jacobins  ? ils  sont  Jacobins  ; 
les  dcsircz-vous  Royalistes!  ils  sout 
Royalistes  à l'heure  et  à la  minute. 
Demandez  -leur  des  nouvelles  de 
telle  et  telle  secte , de  tel  et  tel  Sal- 
lon  ; ils  vous  en  diront  de  certai- 
nes , parce  qu’ils  sont  de  toutes 
les  sectesct  qu'ils  vont  dans  tous  les 
Salions.  Oh!  que  La  Fontaine  pen- 
sait sagemeut  , quand  il  disait  : 

• Arriéra  eau*  dont  la  boucha 

• Souffle  la  chaud  at  le  froid.  • ! 

Amphibologique.  Ce  qui  pré- 
sente deux  faces  ; ce  qui  a un  dou- 
ble sens.  C’est  un  defaut  qu’on  re- 
proche à plusieurs  des  Décrets  de 
circonstance,  que  le  Gouvernement 
Révolutionnaire  enfantait  avant  le 
Neuf-Thermidor.  Aussi  plusieurs 
Membres  de  la  Convention  ont-ils 
demandé  , à diverses  reprises  , 
qu’on  précisât  les  projets  de  dé- 
cret. Une  loi  qui  peut  s’interpréter 
selon  la  passion  du  lecteur,  une  loi 
qui  s’explique  avec  redondance  y 
ou  qui  11e  s'explique  pas  assez, 
est  une  loi  mal  conçue  et  mal  ré- 
digée. C’est  à la  section  législative 
de  Conseil  d'Etat  qu’il  est  réservé 
de  réformer  cet  abus.  Ce  n'est  pas 
une  chose  facile  que  de  bien  ré- 
diger une  loi.  ( Voyez  Législation , 
Loi  , etc.  ) 

Amphigouri —que.  Voulait- 

on  savoir  au  juste  ce  que  c’est  ? on 

Îiouvait  aller  dans  certaines  Sections 
es  jours  de  Fctes  décadaires  ; ou 
peut  même  encore  aller  à certains 
Spectacles  les  jours  des  grandes 

représentations  ; qu'on  aille 

Mais  nous  ne  voulons  pas  tout  dire  ï 

il 
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ihfaut  laisser  quelque  chose  à de- 
viner au  lecteur. 

AMPHION.  C'était  assurément 
un  très  - bon  gi  ntil homme  que  cet 
Amphion  , dont  on  parle  souvent  , 
puisqu’il  avait  Jupiter  pour  père. 
On  dit  toujours  qu'il  bâtit  Thèbes  , 
ce  qui  est  faut  , autant  qu'il  est 
permis  d’appeller /aux  tel  trait  de 
la  Fable  plutôt  que  tel  autre,  Ce 
fut  Cadmus  qui  bâtit  la  ville  de 
Thèbes  ; mais  ce  fut  Amphion  qui 
l’eutoura  de  murs  , dont  la  bâtisse 
ne  lui  coûta  que  deux  ou  trois  ac- 
cords sur  sa  lyre  , tant  sa  lyre  était 
harmonieuse!  il  ne  lui  fallut  ni  ar- 
chitecte , ni  entrepreneur  , ni  ma- 
çons , ni  mortier.  Les  pierres , do- 
ciles à l’empire  de  sa  mélodie  , 
étaient  devenues  tout-à-coup  ar- 
chitectes , et  faisaient  elles-mêmes 
le  métier  d’ingénieur  pour  les  for- 
tifications , se  rangeant  les  unes 
sur  les  autres  avec  une  grâce  et  une 
symétrie  admirables.  Si  Garat  et 
Richer  , qui  ont  dans  leur  gosier 
un  échanti  lion  de  la  lyre  A' Amphion , 
voulaient  rétablir  parmi  nous  l’har- 
monie détruite  par  les  crises  Révo- 
lutionnaires , je  doute  qu’ils  pus- 
sent y parvenir  avec  la  plus  jolie 
Romance  du  monde.  Ils  eussent  pu 
attendrir  les  pierres  avant  le  Neuf- 
Thermidor  , mais,  à coup  sûr,  ils 
n’eussent  pas  attendri  les  hommes 
qui  régissaient  la  France.  11  ferait 
beau  voir  un  nouvel  Amphion  pa- 
raître au  milieu  des  décombres  des 
monumens  détruits  par  le  Vanda- 
lisme, et  les  rétablir  avec  une  pe- 
tite ariette,  tels  qu’ils  étaient  avant 
la  Révolution. 

AMPHITHEATRE.  Onadouné  ce 
nom  asser.  inal-à-propos  en  France 
à cette  partie  d’une  salle  de  spec- 
tacle , qui  est  séparée  du  théâtre 
par  l’orchestre  et  le  parquet.  Le 
mot  Amphi  , qui  est  Grec  , veut 
dire  circà  , autour , ou  juxtà  , 
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auprès  ; c’est  encore  mal-à-propo» 
qu’on  a donné  le  110m  à’ Amphi- 
théâtre à tout  ce  qui  s’élève  par 
gradins  sur  lesquels  on  peut  s’as- 
seoir pour  regarder.  Le  véritable 
Amphithéâtre  , dans  une  salle  cir- 
culaire , consiste  dans  les  loges 
qui  sont  le  plus  près  du  théâtre  , 
ou  dans  les  galeries  qui  tournent 
autour  de  la  salle.  Mais  puisqu’on 
est  convenu  de  dire  que  le  parterre 
assis  de  la  nouvelle  salle  du  grand 
Opéra  eilun  Amphithéâtre  , il  faut 
adopter  cette  signification  avec  tout 
le  monde  , et  convenir  aussi  avec 
tout  le  monde  que  rien  n’est  mieux 
imaginé  que.  cette  disposition  des 
Spectacles  , et  qu’il  serait  à sou- 
haiter qu’ou  l’adoptât  non  - seule- 
ment pour  tous  les  spectacles,  où 
celle  pente  , depuis  le  premier  gra- 
din jusqu'au  dernier , laisse  à tout 
le  monde  la  liberté  de  bien  voir 
sans  être  gêné  , comme  autrefois  , 
par  de  grands  corps  en  avant  , mais 
cocore  pour  toutes  les  cérémonies 
publiques.  On  n'a  pas  toujours 
formé  des  Amphithéâtres  pour  re- 
paître les  yeuxdu peuple  d un  spec- 
tacle agréable  , instructif  et  moral. 
Lors  du  régne  de  la  terreur  , on 
dressait  des  Amphithéâtres  dans 
les  Temples  Décadaires,  pour  don- 
ner plus  de  solcmnilé  aux  vocifé-’ 
ratious  sanguinaires  des  Meneur*  de 
chaque  Section  ; et  dans  la  grande 
salle  de  la  Commune,  il  y avait  un 
véritable  Amphithéâtre , ou  les 
tricoteuses  passaient  la  nuit  , 
payées  ad  hoc , pour  s’encourager 
réciproquement  à escorter  le  len- 
demain les  victimes  qu'on  devait 
conduire  à l’échaffaud.  . . ( Voyez 
Tribune , Spe  ta  de  , e/c.) 

Amphithéâtre.  Le  véritable 
Amphithéâtre  est  celui  des  anciens; 
il  en  subsiste  encore  plusieurs  ves- 
tiges à Rome.  Là,  le  peuple  était 
placé  circulaireraeut  dans  uue  eu- 
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ceinte  soixante  ou  quatre  - vingt 
fois  plus  spacieuse  et  plus  com- 
mode que  nos  Spectacles  de  Paris, 
«lout  la  forme  oblongue  et  la  dis- 
position mcs(|umeu'oulricuqui  ap- 
proche tles  Romains. 

Amphithéâtre.  On  appellait 
ainsi  la  salle  circulaire  de  Saint- 
CAmc  , où  les  Elevés  en  Chirurgie 
alla  ieut  prendre  des  leçons  d'Ana- 
toniie.  Ou  donne  encore  ce  nom 
aux  salles  d’instruction  de  ce  genre, 
parce  que  les  Elèves  sont  rangés 
autour  du  Démonstrateur. 

AMPOULE,  (la  Sainte-)  On  a fait 
beaucoup  de  contes  sur  cette  phiole. 
célèbre  , qu’un  Représentant  du 
Peuple  a brisée  à la  face  du  ciel  , 
sur  la  place  publique  de  Rlieims. 
Le  fait  est  que  l’on  n’y  conservait 
autre  chose  que  ce  qu’on  appelle 
eu  Religion  du  $aint-C'ireme  ^ avec 
lequel  on  omet  les  Prêtres  et  les 
Diacres  en  les  ordonnant  , et  les 
Evêques  en  les  sacrant.  L’histoire 
«le  la  colombe  veuuc  du  ciel , n’est 
consignée  dans  aucun  livre  accré- 
dité ui  imposant  ; et  cette  fable  ne 
mérite  pas  plus  de  croyance  , que 
les  rapports  impies  et  très-impollti- 
ques  qui  furent  faits  sur  la  Sainte- 
Ampoule  , sous  le  règne  de  la  ter- 
reur, dans  l’intention  de  ridiculiser 
la  Religion  , que  les  mirliflores  Je 
l'Athéisme  coufondent  toujours 
avec  ses  abus.  ( Voyez  Sacre  , 
Onction  , etc.  ) 

AMPOULE.  C'est  ainsi  qu’on 
qualilie  un  style  plein  d'emphase 
et  d’expressions  recherchées  ; il  est 
ampoulé  , sur  - tout  quaud  il  s'ap- 
puie sur  des  images  gigantesques  , 
qui  s’éloignent  de  la  simplicité  de 
la  nature.  Un  discours  am,o  dé  est 
presque  toujours  l’iudice  de  la  mé- 

- diocrité,  qui  se  bat  les  lianes  pour 

- ■p’raîtrc  supérieure  à elle  - même. 
Parmi  tons  eps  Orateurs  que  la  Ré- 
solution a guiudés  au  haut  d’uue 
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tribune  , comme  les  dents  du  dra- 
gon de  Cadmus  firent  éclore  tout- 
àrcoup  des  soldats  bien  armes  , 
beaucoup  se  sout  attiré  le  juste  re- 
proche d’avoir  un  style  ampoulé. 
La  plupart  ont  cru  qu’il  n’y  avait 
qu’une  petite  enjambée  à faire  de  la 
Tribune  au  Parnasse  , et  ou  les  a 
vus  d’Orateurs  qu’ils  étaient  , de- 
venir poètes  cl  prosateurs  dans  leur 
cabiuet  ; aussi  jamais  n’avons-uous 
eu  tant  d’ouvrages  ampoulés  qu’il 
en  a paru  depuis  cinq  a six  ans.  Ce 
serait  la  véritable  époque  de  la  perte 
totale  du  bon  goût  et  du  bon  esprit, 
si  cette  calamité  continuait  de  s'é- 
tendre sur  la  République  des  lettres. 
( Voyez  Bailleul , Jean-i/e-Bry.') 

AMPUTATION.  Tous  les  Anato- 
mistes du  monde  entier  u’ont  ja- 
mais mis  ce  mot  en  pratique  avec 
autant  d’ardeur  , d’activité  , de 
succès  que  l’ont  fait  les  Domina- 
teurs du  Parti  Terroriste  en  France. 
D’après  ce  beau  principe  , tant  et 
si  souvent  cité  dans  les  Ecoles  de 
Chirurgie,  et  de-là,  si  cruellement 
appliqué  à la  politique  , qu’il  faut 
sacoir  sacrijicr  un  membre  pour 
sauner  te  reste  du  corps , on  a cou- 
pé les  parties  les  plus  nobles  du 
Corps  .Politique  ; et  la  fable  des 
Membres  et  de  l'Estomach  s’est 
réalisée  , et  au-delà.  Il  est  assez 
remarquable  que  l’on  s’est  toujours 
servi  du  même  prétexte  dans  tou- 
tes les  Révolutions  qui  ont  eu  lieu 
depuis  l’origine  du  monde  ; mais 
l’application  du  principe  chirur- 
gical a été  si  fausse  , qu’ou  a 
presque  toujours  retranché  les 
chairs  saines  pour  laisser  les  chairs 
corrompues  ; voilà  où  s’est  réduite 
la  Théorie  de  Y Amputation  poli- 
tique , mise  en  pratique  ensuite 
par  tous  les  Tribunaux  et  par  tou- 
tes les  Commissions  Révolution- 
naires , Militaires  et  Temporaires  ! 
Quel  résultat  pouvait-on  attendre 
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de  cet  épouvantable  système  ? la 
dissolution  du  Corps  Politique. 
Aussi  ue  faut -il  pas  se  le  dissimu- 
ler ; ce  résultat  a eu  lieu  ; et , si  le 
Gouvernement  Français  existe  en- 
core , c’est  un  nouvel  édifice  bAli 
sur  les  débris  de  l’ancien,  il  est 
consolant  et  doux  d’espérer  que 
des  hommes  sages  profiteront  des 
fautes  et  des  exemples  lerribtcs  de 
leurs  prédécesseurs  , et  qu’ils  sau- 
ront employer  les  moyens  capables 
de  conserver  leur  nouvel  ouvrage  , 
en  évitant  les  moyens  destructifs  , 
'dont  on  avait  fait  usage  avant  eux. 
— L'Ampulalioncn  chirurgie,  a été 
portée  au  plus  haut  degré  d’adresse 
et  de  perfection  depuis  quelques 
années.  Il  y a des  traits  à citer  , 
que  l’on  peut  regarder  comme  mi- 
raculeux en  ce  genre.  ( t'oyez  Im- 
bert , Charles  La  Croi.c  , Louis  , 
Te.rier  , Chirurgie  , etc.  ) 

AMSTERDAM  , grande,  célèbre 
et  autrefois  riche  et  florissaute  Ville 
de  la  Hollande  , qui  a éprouvé  tou- 
tes les  secousses  de  la  Révolution  , 
auxquelles  l’exposaient  ses  allian- 
ces et  sa  situation. — Elle  fut  prise 
par  les  Français,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  pluviôse  de  l’an  111, 
au  milieu  des  plus  fortes  gelées. 
( t'oyez  Hollande.  ) 

AMUSANT.  On  pouvait  jadis  don- 
ner cette  épi.hète  à plusieurs  ou- 
vrages de  Littérature  et  de  Théâtre. 
Le  nombre  des  pièces  et  des  livres 
qui  le  méritent  aujourd'hui,  est 
infiniment  rare.  Regardera  - t - on 
comme  bien  amusons , les  quoli- 
bets et  les  Calembours , dont  ou 
fait  maintenant  une  étude  sérieuse 
dans  les  Cercles  de  Paris  ? Tronvc- 
ra-t-onfort  Amusantes  les  histoires 
saugrenues  , dont  on  nous  assas- 
sine tous  les  jours  sous  le  titre  spé- 
cieux de  Romans  / Dira-t-on  qu'un 
beau  Drame  bien  politiquement  lu- 
gubre , est  un  spectacle  Amusant  , 
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lorsque  l'étranger  , questionné  par 
un  Français  qui  l'a  conduit  à la 
Comédie  , sous  la  promesse  de  lyi 
faire  passer  quelques  heures  agréa- 
bles , répond  à son  voisin  , eu 
baillant  : A. . . a.  ..  ah  ! ..  ah  ! . . 
oui , /.  ..il  c'est  bien  amusant... 
ont.  . . ont  ! — 11  est  en  effet  tres- 
amusant  pour  le  spectateur  des 
spectateurs  , d’observer  toutes  ces 
physionomies  allongées  , qui  por- 
tent l'empreinte  la  moins  équivo- 
que de  l’ennui  , et  qui  affectent  de 
leur  mieux  uue  certaiuc  grimace 
fort  comique  , que  tous  ces  escla- 
ves de  l’usage  et  de  la  mode  osent 
appetlcr  de  la  gaîté  ! Si  l’on  se 
rejette  du  côté  de  la  Politique  , 
croira-t-on  ce  coup  - d’oeil  très- 
emusant  ! En  effet  , disait  un  Gé- 
néral à son  Aide -de -Camp  , qui  , 
pour  Yamuscr  , lui  racontait  le 
soir  dans  sa  tente  les  histoires  de 
l’intérieur  de  la  France  Révolution- 
naire, « racontcz-moi  quclqu’autre 
» chose  ; car  ccs  histoires  - là  ne 
» sont  pas  trop  amusantes.  . ...  * 
Si  , pour  nous  distraire  de  tant 
d’aspects  douloureux  et  chagri- 
naus  , nous  jeltons  nos  regards  du 
côté  de  la  Républiqnc  des  Lettres  , 
trouverons-nous  de  grands  sujets 
de  distraction  daus  ces  diatribes 
froides  et  rebattues  que  la  malignité 
produit  et  reproduit  sans  cesse 
contre  le  talent  ! dans  ccs  calom- 
nies atroces  , que  l’envie  distile  de 
'toute  part  , et  dans  ces  discussions 
assommantes,  qui  roulent  sur  un 
moé,sur  un  accent,  tout  cela  pour 
faire  de  l’esprit , et  pour  ridiculiser 
des  hommes  que  l’ou  jalouse!  Oh  \ 
chercltez-nous  , dira-t-on  , quel- 
que chose  de  plus  amusant  i etc. 

AMUSER.  Oua  vu  comment  sont 
les  plaisirs  que  l’on  noiyme  amu- 
sons , et  nous  pouvons  nous  for- 
mer une-idée  juste  de  ce  qu’il  fane 
penser  à la  rigueur  de  tous  ces  ou— 
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vrages  prétendus  instructifs  , aux- 
quels leurs  modestes  auteurs  out 
la  complaiaucc  d'ajouter  le  titre 
d' Amusons.  Mais  il  y a une  autre 
manière  A'amuser  , qui  est  encore 
moins  n musante  que  celle-là  , en 
ce  quelle  est  beaucoup  plus  dange- 
reuse. On  sait  ce  que  v>  ut  aire 
amuser  drs  créanciers  , amuser 
un  auteur , et  sur-tout  amuser  le 
peuple.  . . Le  peuple  , les  créan- 
ciers et  les  auteurs  en  on  fait  J’cx- 
péricnce  avec  les  Chefs  de  Parti  , 
avec  les  débiteurs  et  avec  les  Di- 
recteurs de  Spectacle.  Tout  cela 
peut  cire  rangé  sur  la  même  ligne; 
car  tout  cela  lient  de  très-près  à 
l’art  de  la  Comédie.  Mais,  comme 
tout  finit,  en  politique,  en  affaires 
et  au  Théâtre  , le  dénouement  à 
couronné  l’œuvre  ; et,  si  l’ou  se 
demande  quaudla  toile  est  baissée  : 
Eh  bien  ; que  pensez-vous  de  la 
pièce  ! . . . Tout  le  momie  répond 
en  se  frottant  les  yeux  : N'est-ce 
que  cela  ! non  , non  ; tout  cela 
n'est  nullement  amusant.  . . Les 
enrichis  et  les  parvenus  , qui  ont 
fait  le  plus  de  dupes  , sont  ceux- 
là  précisément  qui  peuvent  dire  : 
Quant  à moi , je  me  suis  bien 
amusé.  . . . Mais  s'amuseront  - ils 
toujours  ! C’est  une  question. 

Amusement.  On  a donné  ce 
nom  à plusieurs  Recueils  de  poé- 
sies et  d’anecdotes  en  prose  , qui 
n'en  sont  pas  tous  égalementdigncs. 
Mais  il  en  est  qui  le  méritent  en  ef- 
fet ; en  généra! , le  public , même  en 
France,  ne  goûte  pas  long- temps 
un  ouvrage , qui  n’a  eu  sa  faveur 
que  le  stérile  avantage  d’être  un 
amusement.  Il  faut  qu’il  y joigne 
qnclqu’intérêt  ; ce  qui  attache 
vaudra  toujours  mieux  que  ce  qui 
amuse;  et  tous  ces  amnsemens  , 
qu’on  vient  chercher  à Paris  sous 
la  forme  d’un  bal,  d’un  spectacle, 
d’une  fête  champêtre  , ont  toujours 
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eu  et  auront  toujours  le  privilège 
de  ruiner  leurs  entrepreneurs , s’ils 
n’offrent  pas  un  autre  intérêt  que 
celui  d’un  amusement  pur  et  sim- 
ple. 

AMUSETTE.  Un  Littérateur  ori- 
ginal dans  ses  goûts  , a fait  relier 
trois  ou  quatre  cents  volumes  du 
même  format , ruais  d’uu  genre 
très  - disparate  quant  au  fond  das 
ouvrages  divers  qui  forment  cette 
collection  ; et  , sans  vouloir  que  le 
relieur  imprimât  sur  le  dos  le  litre 
de  chaque  ouvrage  , il  s’est  cou- 
teulé  d’y  faire  mettre  : A muselles  , 
Tome  Ier.  — Amusettcs , Tome  11. 
— ainsi  du  reste.  La  collection  n’est 
pas  finie  ; on  sent  bien  que  la  fri- 
volité [du  siècle  va  faire  éclorre  , à 
la  paix  , des  milliers  d’ouvrages  , 
qui  feront  suite  à la  collection  des 
Amusettcs  ; et  bien  en  prend  à la 
plupart  de  leurs  auteurs  , car 
ils  seront  sûrs  , au  moins  , d’être 
conservés  dans  une  bibliothèque. 

AMï  , Président  du  Tribunal  de 
Janville  r Député  d’Eure  et  Loir 
à la  Seconde  Législature.  — Hom- 
me de  sens. 

Amy  , Chirurgien  Ordinaire  du 
Duc  d’Angoulême  en  1792  et  Ad- 
joint au  Premier  Chirurgien  de  la 
ci  - devant  Dame  d’Artois.  — Du 
mérite.  — Nous  ignorons  s’il  l’a 
suivie. 

AMYON,  Député  du  Jura  à la 
Convention  Nationale  , entra  au 
Conseil  des  Anciens  , d’où  il  sortit 
le  premier  prairial  an  V ; heureux 
d’échapper  ainsi  à la  déportation 
du  18  Fructidor  ! 

AN.  Bon  jour  , bon  an  est  un 
souhait  que  les  citoyens  vertueux 
n’ont  osé  faire  pendant  bien  long- 
temps. De  quel  front  se  fût  - ou 
souhaité  réciproquement  une  bon- 
ne et  heureuse  année  ! toujours 
colle  dont  on  sortait  , présageait 
de  nouveaux  malheurs  pour  colla 
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où  l'ou  entrait.  On  ne  pouvait  pas 
dire  alors  : Bon  an  , mal  an  , 

nous  gagnons  à-peu-près  tant 

car  c'était  toujours  mal  An  pour 
les  bons  citoyens  , dont  les  pertes 
s’accumulaient  de  jour  en  jour  , et 
bon  Au  pour  les  spoliateurs  et  les 
assassins  , dont  la  bourse  sc  gros- 
sissait chaque  jour  des  vols  qu'ils 
faisaicut  à leurs  victimes.  On  se 
rappelle  avec  effroi  qu’un  Président 
de  Comité  Révolutionnaire  , hom- 
me de  la  lie  du  peuple  , disait  à 
Fouquier-Tinville  : «.  Citoyen  Ac- 
» cusateur  Public,  combien  vou- 
V lez-vous  que  je  vous  livre  chaque 
» année,  de  pièces  de  gibier  pour  vo- 
» tre  guillotine  î eh  bien  ; bon  an  , 
» mal  an , cela  pourra  se  monter  , 
» l'un  dans  Vautre  , à tant,  v 
— Cet  homme  s'imaginait  que  le 
régime  de  la  Commune  allait  durer 
un  siècle  ( hélas  1 il  en  a duré  plu- 
sieurs ! ) et  il  parlait  de  scs  victi- 
mes , comme  un  fermier  parle  des 
volailles  qu'il  a dans  sa  basse-cour  1 
Mais  , dira-tou  , pourquoi  retracer 
de  pareils  Jbrfaits  ! Et  moi  je  vous 
dirai  : Pourquoi  tes  taire  l est-ce  , 
uand  on  est  au  port  , qu’il  est 
éfeudu  de  parler  de  la  tempête  ? 
' Tous  ces  faux  ménagement  sont 
une  pure  hypocrisie  ; je  le  soutiens 
avec  tout  ce  qu’il  y a en  France 
de  patriotes  purs  et  sensés.  Croit- 
on  taire  oublier  les  horreurs  du  ré- 
gime de  Robespierre  , eu  les  pas- 
sant sous  silence  ! Au  contraire  , 
plus  on  afleclera  de  vouloir  jellcr 
un  voile  sur  le  passé  , plus  les  fa- 
milles éplorées  prendront  b tache 
de  le  soulever.  Je  développerai  cette 
idée  , qui  est  juste  et  vraie  , daus 
d’autres  Articles  de  ce  Diction- 
naire: et  j’espère  démontrer  jus- 
qu’à l’évidence,  qne  le  seul  moyen 
d’empêcher  qu’on  ne  confonde  le 
Gouvernement  actuel  avec  les  scé- 
lérats qu’il  a renversés  , le  seul 
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moyen  d’éteindre  les  haines , de 
faire  disparaître  les  idées  de  ven- 
geance , de  consoler,  de  rassurer  les 
bons  Français,  le  seul  moyen  de 
prévenir  le  retour  de  ces  scènes 
sanglantes  , le  seul  moyen  de  ne 
pas  faire  croire  au. peuple  que  ses 
nouveaux  Magistrats  approuvent 
ce  qui  s’est  passé  , c’est  d’en  par- 
ler et  d’eu  parler  souvent  ; il  faut  , 
il  importe  a la  gloire  et  K la  sta- 
bilité de  la  République  Française  , 
que  les  pères  en  fassent  souvent 
le  détail  à leurs  enfans  , pour  que 
ceux-ci  le  transmettent  à leurs  der- 
niers descendans.  Toute  la  diffé- 
rence que  j’exigerais  , ce  serait  de 
frapper  toujours  sur  les  choses  plu- 
tôt que  sur  tes  hommes  ( Voyes 
l'Introduction  ) , parccrc  personis  ; 
diccre  de  vitiis  ; ne  pas  nommer 
les  coupables , quand  cela  u’est 
as  nécessaire,  venger  sur- tout  les 
(immes  égarés  , qu’on  accuse  de 
plusieurs  crimes  que  leurcxaliation 
leur  a fait  faussement  imputer  ; 
voilà  la  mission , le  devoir  d’un 
niant  homme  , ami  de  la  paix  , 
c la  patrie  et  de  scs  semblables. 
— PourrcvenirauTJomW  An  , nous 
n’en  dirotfs  plus  qu’un  mot  ; je 
veux  parler  des  époques  auxquelles 
on  fait  en  France  , depuis  T7p3, 
des  souhaits  de  bonne  Année.  Ou 
se  rappelle  que  l’on  date  notre  Ere 
Républicaine  du  ïaseptembre  1702, 
jour  où  la  République  , proposée 
par  CoHot-d’ Hcrbnis , fut  décrétée  , 
pourainsi  dire  , d’assaut.  Depnisce 
temps,  les  esprits  rebelles  à la  nou- 
velle loi  Chronologique  sc  sont 
obstines  h souhaiter  le  nouvel  An 
à leurs  pareils  et  à leurs  amis  oit 
premier  janvier  , comme  cela  se 
pratiquait  depuis  dix-huit  siècles  , 
on  pour  mieux  dite  , depuis  le 
Calendrier  Grégorien.  D’une  antre 
part,  les  hommes  attachés  au  nou- 
veau régime , comme  cela  était 
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tout  naturel , puisqu'ils  l'avaient 
créé  et  qu’on  aime  son  ouvrage  , 
voulaient  absolument  que  toute  la 
France  ue  douuàt  d étiennes  qu'au 
rentier  vendémiaire.  Il  fut  défen- 
u , sous  peine  de  mort  , ( c’était 
la  petite  ritournelle  accoutumée  ) 
de  faire  une  visite  , d écrire  une 
lettre  de  bonne  année  au  premier 
janvier  ; et  la  rigueur  des  ordres  alla 
jusqu'à  faire  décacheter  à la  poste 
toute  les  lettres  qui  partaient  à cette 
époque.  Qu’en  est-il  résulté  ! que 
ceux  qui  pensaient  d'une  manière  , 
donnaient  des  étreunes  à telle  épo- 
que ; que  ceux  qui  pensaient  autre- 
ment , en  donnaient  h telle  autre 
époque  ; mais  que  ceux  qui  les  re- 
cevaient, étaient  à-la-fois  patriotes 
au  premier  vendémiaire  , et  aristo- 
crates au  premier  janvier  ; car  la 
classe  subalterne  de  la  société  su- 
bordonnera toujours  son  patriotis- 
me à un  écu.  Combien  ils  sont  phi- 
losophes et  politiques  , les  hom- 
mes qui  ont  fermé  les  yeux  sur 
toutes  ces  distinctions  , et  qui  sa- 
vent tolérer  en  silence  tout  ce 
qui  ne  compromet  pas  la  tranquil- 
lité publique  ! ( l oyez  Calendrier .) 

An  DEUX.  (!’)  Ce  lut  l'année 
la  plus  fertile  eu  atrocités  cl  en  ca- 
tastrophes de  toute  espece  cher  les 
Français.  Depuis  le  22  Septembre 
I7q3  jusqu’à  pareille  époque  I7<>5, 
il  périt  une  foule  immense  de  vic- 
times des  deux  sexes  et  de  tout  âge; 
sans  parler  de  ce  qui  fut  tué  aux 
Armées.  Ce  temps  trop  mémora- 
ble fut  celui  des  massacres  , des 
fusillades  , des  mitraillades  , des 
novadrs,  des  incendies  ,des  dénon- 
ciations , des  bla:phêmes  et  des 
sacrilèges  , dont  rougit  la  nature. 
C<  la  ne  pouvait  durer  ; mais  cela 
n’a  duré  que  trop:  et  par  une  fa- 
talité bien  déplorable  , ou  par  une 
politique  bien  fausse  , on  a cru 
pouvoir  concilier  les  esprits  ut  as- 
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soupir  les  haines  , en  faisant  grâce 
aux  plus  coupables  ; et  non  seule- 
ment eu  leur  taisant  grâce  , mais  en 
leur  donnant  toujours  des  honneurs 
et  des  places.  ( i oyez  Réaction.  ) 
Qu'un  Gouvernement  éclairé  , 
prudent  , judicieux  lire  parti  des 
talens  et  du  7.1  le  des  hommes  qu’il 
juge  11’avoir  été  qu’exaltés  et  pou- 
voir servir  utilement  leur  patrie  ; 
cette  politique  est  louable  sans 
doute;  elle  leur  donne  uu  moyen  de 
réparer  avantageusement  leurs  er- 
reurs. . . Mais  que  l’intrigue  obs- 
true tous  les  passages  qui  donnent 
accès  à la  vérité  auprès  des  Magis- 
trats suprêmes  , et  qu’elle  leur  pré- 
sente des  monstres  proscrits  par- 
tout , sous  le  masque  de  l’inno- 
cence calomniée  , c’est  ce  qui  ne 
pourrait  pas  durer  , c’est  ce  dont 
l'homme  en  place  saurait  bien  se 
venger  , dés  qu'il  n’aurait  plus  uu 
baudeau  sur  les  yeux. 

AN  DEUX  , (î’  ) Drame  lyrique 
en  cinq  actes  , qui  avait  été  répété 
et  affiché  au  Théâtre. Feydeau.  Les 
paroles  sont  de  Durance! , et  la 
musique  de  l’Acteur  Le  Hrun.  Cet 
ouvrage  important  oflre  les  lahlenux 
les  plus  dignes  de  captiver.  On  a 
cru  devoir  l'empêcher  d’être  joué, 
parce  qu’on  a craint  les  Réactions. 

( Voyez  Réaction.  ) 

AN  DEUX  MILLE.  Beaucoup  , 
mais  beaucoup  de  gens  , d’ailleurs 
très-raisonnables  et  très-instruits  , 
quoique  sujets  h des  préjuges  su- 
perstitieux , vous  soutienuent  avec 
opiniâtreté  que  l 'An  deux  millescrx 
1’cpoque  précise  de  la  Jin  du  monde. 
Les  plaisans  , à qui  l’on  annonce 
cette  catastrophe  , bien  autrement 
importante  qu’une  Révolution  po- 
litique , vous  disent  qnc  la  Jin  du 
monde  arrive  Mt/s  tes  jours.  . . — 
Oni  , en  détail  ; mais  cett*  des- 
truction génééàîé'  ,*quc  èroient  les 
Chrétiens  , est^éTufi  autre  genre 
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que  la  destruction  partielle  de* 
iudtvidus.  Ces  prophètes  moder- 
nes , ipii  raisonnent  -toujours  d'a- 
pres leur  croyance  , vous  disent 
que  les  écritures  , d'accord  avec  la 
tradiliou  , cl  plus  encore  les  évé- 
netneus  physiques  et  politiques  an- 
noncent une  dissolut. ou  totale  d’ici 
h deux  siècles.  Deux  mille  aus  sous 
la  loi  de  nature , vous  disent  - ils  , 
c’est-à-dire  , jusqu'à  Moyse;  deux 
nulle  aus  sous  la  loi  écrite,  depuis 
Moyse  (U'qu'à  Jésus  - Christ  , et 
deux  mille  aus  sous  la  loi  de  grâce , 
depuis  Jésus  - Christ  jusqu'à  la  Un 

du  moude Tel  est  le  calcul 

simple  , juste  , raisonnable  de  la 
divisou  de  la  durée  du  monde  !... 
Aiusi  , d’après  ces  Docteurs  , que 
je  ne  veux  ni  approuver  , ni  con- 
tredire , uous  n’avons  plus  que 
deux  cents  ans  à considérer  dans 
l'avenir  pour  nos  desceudans  -,  ce 
n’est  presque  pas  la  peine  de  se 
dévorer  les  uus  les  autres  sur  ce 
misérable  globe  de  boue,  pour  as- 
surer à notre  postérité  un  repos 
incertain  , encore  éloigné  , dont 
elle  jouira  d'ailleurs  pendant  un  si 
court  espace  de  temps  ; ce  n’est 
pas  la  peine  d’ériger  de  beaux  nio- 
numciis  en  l’honneur  des  héros  , 
qui  comptent  sur  des  milliers  de 
siècles  (l'immortalité  ; c'est  en- 
core nioius  la  peine  de  préparer 
une  régéuéraliou  future  , dont  on 
n'aura  pas  le  loisir  d’admirer  les 
résultats  , et  tous  les  beaux  livres  , 
sur  papier  vélin  . caractères  de  Di- 
dot  , que  l’on  imprime  avec  tant 
de  faste  et  d'appareil  , sont  à-peu- 
près  de  la  besogne  en  pure  perte.... 
Ces  considérations-là  ne  sont  pas 
trop  eucourageanles  pour  les  Ar- 
tistes , les  Gens -de -Lettres  , les 
Guerriers  , les  Gouvernans  et  les 
faiseurs  de  découvertes.  Mais  elles 
le  sont  pour  l'Epicurien , qui  cher- 
che à jouir  du  moment  , sans  s’in- 
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quiéter  du  lendemain  ; le  riche 
égoïste  va  placer  son  bien  à fonds 
perdu  , parce  qu’ildira  : Après  moiy 

le  déluge Les  partisans  des 

Epoques  de  la  Nature , par  Bujfon , 
on.  un  autre  système  sur  la  durée 
du  monde  ; mais  on  les  a réfutés 
avec  asset  d’avantage  , il  faut  en 
convenir  ; et  notre  Révolution  mô- 
me les  a souvent  embarrassés. 

( Voyez  Nature  , Siècle  , Ere  y 
Epoque  , Religion  , Système , La 
Metterie , etc.  ) 

AN  DEUX  MIL  QUATRE  CENT 
QUARANTE.  (T)  Toute  l’Europe 
connaît  cct  ouvrage  , fruit  d’une 
imagiuation  ardente  , exaltée  , ri- 
che et  féconde.  Que  l’on  reproche 
à Mercier  des  vues  systématiques 
etc.  , toujours  sera -t- il  vrai  que 
son  livre  a obtenu  par-tout  le  plus 
grand  succès,  et  qu’il  en  obtiendra 
toujours  - nous  avons  déjà  vu  se 
réaliser  une  partie  de  ce  qu'il  uous 
a prédit  dans  scs  suppositions  , et 
scs  plus  grauds  ennemis  ne  lui  re- 
fuseront pas  le  mérite  d’observa- 
teur profond  , et  très-souvent  jus- 
tifié par  l’expérience.  ( Voyez  Mer- 
cier, Tableau  de  Paris.  ) 

AN  Dix  - HUIT  cfeNT.  Ou  ne 
voudra  pas  croire  un  jour,  que 
l’on  ait  sérieusement  proposé,  et 
sérieusement  agité  la  question  de 
savoir  si  l’année  1800  était  la  der- 
nière du  18e.  siècle,  ou  la  première 
du  lt)e.  siècle.  Autant  valait-il  que 
les  doctes  uiatliémaiiciens'de  l’Ins- 
titut s'assemblassent  en  cérémonie 
pour  discuter  gravement  si  deux 
et  deux  font  quatre  , ou  si  deux 
et  deux  font  cinq.  J.a  plupart 
des  hommes  sensés  , au  premier 
bruit  de  ces  discussions  vraiment 
parasites  et  honteuses  , ont  cru  que 
ce  n’était  qu’une  plaisanterie  dirigée 
contre  quelques  hâbleurs  Acadé- 
miques , pour  venger  le  public  fa- 
tigué de  leurs  plates  diatribes.  Mais , 
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quand,  ils  ont  vu  la  querelle  s'en- 
gager avec  le  même  feu  que  les  an- 
ciennes disputes  théologiques  , ils 
ont  gémi  sur  le  sort  de  ces  pauvres 
Français  , eu  proie  au*  lumières 
de  tous  ces  faiseurs  d'esprit  , que 
l’ambition  dévore  , et  qui  sacritie- 
raient  tout  à la  rage  de  bavarder 
inutilement.  Jamais  te  genre  scien- 
tifique n’a  fait  plus  de  bruit  , et 
jamais  genre  ne  fut  plus  ennemi  de 
la  scieoée.  Tous  les  Journalistes 
oui  sans  doute  alors  bien  mérité  de 
la  chose  publique  , si  c’est  la  ser- 
vir que  de  faire  preuve  d’uu  dé- 
vouement et  d’une  patience  telle 
qu’on  n’en  vit  jamais  de  plus  exer- 
cée ; car  ils  ont  eu  la  complaisante 
bonhommie  d’imprimer  le  pour  et 
le  contre , connue  s’ils  eussent 
eux-mémes  balancé  entre  le  oui  et 
le  non.  Certes , les  siècles  de  la  plus 
crasse  ignorance  , celui  où  la  Sor- 
bonne mettait  en  question  si  les 
femmes  avaient  une  ame  ou  un 
instinct , celui  où  les  premières 
uolions  sur  la  Physique  étaient  pu- 
nies comme  sortilège  , etc.  n’ont 
rien  offert  d’aussi  étrangement  bur- 
lesque que  la  grande  affaire  del 'An 
ltloo.il  no  s'agissait  que  de  savoir 
si  Monsieur  un  tel , savaut  très- 
lionorable  , à qui  il  serait  dû  une 
pension  de  cent  louis  d'or , se  croi- 
rait payé  de  toute  la  somme.,  en 
Vie  recevant  que  99  louis  d’or  ; car, 
si  le  mot  cent  n’est  pas  le  complé- 
ment de  la  centaine  numérique  , 
mais  le  premier  nombre  de  la  se- 
conde centaine , il  s’ensuit  qu'il 
n’y  a plus  de  centaines  , et  que 
cent  veut  dire  quatre-vingt-dix- 
neuf  ; un  enfant  de  quatre  ans  eîit 
décidé  la  question  ; et , s’il  eût  vu  son 
cher  père  s’allambiqucr  l’esprit  sur 
une  pareille  billeyeséc,  il  eût  respec- 
tueusement dit  en  lui-même  : As- 
surément mon  père  est  devenu  Jou! 
ri'aqjparticndra-l-il  plus  qu’aux  ea- 
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fans  d’avoir  le  sens-commun  ? et  la 
vanité,  la  gloriole  , la  rage  de  faire 

Îiarlerdcsoi,  fera-t-elle  radoter  les 
lommes  avant  l’âge  où  l'on  doit 
radoter?  6 insania  l 

AN  TROIS.  Ce  fut  l’espace  des 
douze  mois  qui  s’écoulèrent  depuis 
le  22  septembre  1794,  jusqu’au  22 
septembre  1795  -,  celte  année  Répu- 
blicaine ne  fut  signalée  que  par 
une  seule  catastrophe  , le  Treize- 
V endémiaire  et  le  14  qui  en  fut 
la  suite  , jouruées  correspondantes 
aux  5 et  6 octobre.  Ce  fut  alors 
que  le  Directoire  et  les  deux  Con- 
seils furent  installés  ; et  il  ne  se 

f tassa  pas  six  mois  , sans  que  le 
c Gouvernement  s'adoucît  beau- 
coup. Quoique  la  faction  , qui 
triompha  au  Dix-huit  Fructidor  , 
ménageât  secrettenient  ses  res- 
sources et  préparât  ses  moyens  d’at- 
taque, sesélémens  ue  fermentaient 
pas  eucore  à cette  époque  d’une 
manière  assez  marquante , pour 
que  le  repos  public  eu  fût  trou- 
blé; des  magistrats  et  des  hommes 
bien  instruits  en  politique , ont  pré- 
tendu , avec  une  sorte  de  raison  , 
que  l’on  n’avait  eu  jusques-là  , en 
fait  de  République  , que  le  mot  , 
et  que  pendant  sept  ou  huit  mois  , 
malgré  les  abus  inséparables  des 
circonstances  , ou  eut  alors  vérita- 
blement la  chose.  La  liberté  de  la 

Presse,  la  sûreté  des  personnes  et 
égalité  des  droits  fureut  respectés 
pendant  quelque  temps,  La  Cons- 
titution de  l’An  111  , toute  périssa- 
ble qu'elle  était  , résonnait  daus 
toutes  les  bouches  ; on  ne  jurait  que 

Earclle,  on  n’attendait  que  d’elle  le 
oulicur  et  la  paix.  C’est  sous  ce 
point  de  vue  qu’il  faut  placer  Y An 
ill  parmi  les  années  marquantes  de 
la  République. 

AN  SIX.  Cette  année  ne  fut  re- 
marquable que  par  quelques  Dé- 
crets et  plusieurs  Arrêtés , auxquels 

l’esprit 
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l'esprit  de  parti  eut  plus  de  part 

que  tout  le  reste.  Etle  fut  cucore 
signales  par  quelques  événetneiis  , 
dont  je  rendrai  compte  h leur  Ar- 
ticle, dans  ce  Dictionnaire.  Mais 
plusieurs  Auteurs  du  Théâtre  du 
Vaudeville  l'ont  immortalisée  par 
une  très-jolie  pièce  , intitulée  : La 
Revue  de  l'An  six , (jui  fera  épo- 
que dans  uns  fastes  dramatiques. 
AN  SEPT.  Ou  avait  imaginé  , 

fiarmiies  caricatures  qui  tapissaient 
es  boutiques  tics  Marchands  d'Es- 
tamprs,  une  espèce  d'hiérogliphe  , 
dont  la  singularité  mérite  qu'on  en 
dise  un  mot.  Le  Dessinateur  avait 
représenté  une  lancette  , une  lai- 
tue et  uu  rat  ; ce  qui  voulait  dire  : 
JL'An  sept  les  tuera  ; ou  seul  bien 
qu'il  faut , dans  ces  sortes  de  jeux.  , 
compter  pour  rien  l'orthographe  ; 
ruais  celte  petite  allégorie,  malgré 
son  incorrection  , est  d’autant  plus 
.excusable  , qu'elle  servait  de  voile 
à l'Auteur  pour  dire  au  Directoire 
une  vérité  qu'on  ne  pouvait  pas 
énoncer  eu  bon  Français.  En  effet  , 
Bonaparte  est  reveuu  d’Egyple  eu 
l 'An  Vil  ; et  ce  retour  inopiné  , 
s'il  n’a  pas  tué  les  Directeurs  et 
leurs  adnerens  , a tué  au  muius  le 
.Directoire  et  sa  puissauce. 

AN  HUIT.  On  se  souviendra  de 
celte  Année  Républicaine  , com- 
me de  celle  qui  a signalé  l'uu  des 
évéuemeos  les  plus  mémorables  de 
Ja  Révolution  Française.  ( L'oyez 
Dix-Huit  Brumaire.  ) Bonaparte  , 
sans  vouloir  se  donner  des  airs  de 
prophète  , a paru  prédire  que  la 
dernière  .année  du  aVIII*5.  siècle  , 
( c’est-à-dire  l’an  1800  ) serait  fé- 
conde en  grands  événemens  ; nous 
avons  toujours  été  de  cette  opi- 
nion ; et  nous  sommes  fortement 
persuadés  que  celte  année  de  l’£r<? 
Chrétienne  verra  éclore  les  choses 
les  plus  étounautes  eu  différons 
genres.  _ 
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A N a , ou  Collection  de 

BONs  MOTS,  Contes  , Pensées  dé- 
tachées Traits  d‘ Histoire  ef 
Anecdotes  des  hommes  célèbres  , 
depuis  la  renaisance  des  Lit  h es 
jusqua  nos  jours  ; suivis  d'un 
Cho  x de  Pi  6,  os  joyeux  , Mots 
plaisons  , Reparties  Jines  et  Contes 
à rire  , tirés  de  dijj'erens  Recueils. 
11  en  a déjà  paru  douze  ou  quinze 
volumes.  C’est  une  véritable  En- 
cyclopédie pour  lire)  mais  elle  n’est 
pas  méthodique  , et  c’est  précisé- 
ment ce  désordre  cl  cette  hignrure 
d’objets  (jui  sc  succèdent  sans  suite', 
qui  ajoutcut  un  grand  prix  à l’ou- 
vrage par  le  mérite  de  la  variété 
Ces  contrastes  sont  très-propres  li 
délasser  l’esprit  du  lecteur  , car 
rien  11e  fatigue  l'attention  dans  ces 
sortes  de  collections,  que  l’on  peut 
ouvrir  au  premier  endroit,  sans 
chercher  la  page.  H serait  à sou- 
hailer  cependant  que  cette  rédaction 
fût  connue  à des  plumes  plus  exer- 
cées dans  leur  choix  , et  plus  dif- 
ficiles sur-tout.  Ce  sont  , il  finit 
l’avouer  , de  pureils  ouvrages  qui 
fout  un  tort  intim  à la  littérature  , 
tout  eu  faisant  l’agrément  du  lec- 
teur et  le  profit  du  libraire.  Un 
Auteur  morcelé  ue  peut  plus  être 
jugé  tel  qu’il  est,  et  une  pensée  iso- 
lée perd  souvent  de  son  prix. 

ANacharsis  - Clootz  , jeune 
homme  plein  de  talcus  , d’esprit, 
de  folie,  de  systèmes  et  de  fureurs. 
C’était  , avant  la  Révolution  , M. 
le  Baron  de  Ctoo/z,  Prussien,  ai- 
mant la  France,  moins  pour  ellc- 
mémeque  pour  la  bette  philosophie 
qui  régnait  alors  en  despote  dans 
ce  pays  par  l’organe  de  Messieurs 
les  Académiques  , de  très  - tyran- 
nique et  de  très-arrogante  mémoire. 
On  a de  lui  des  ouvrages  qui  n'ont 
fait  du  bruit  que  par  l'absurdité 
des  innovations  qu’ils  renfermaient. 
Sa  République  universelle  est  une 
S 
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chimère , qui  n’a  pas  plus  de  sens 
commua  que  tous  scs  discours. 
Cependant  il  était  humain  et  obli- 
geant. Nous  pourrions  citer  plu- 
sieurs  traits  qui  honorent  son  cœur. 
Mais  l'orgueil  délirant  (l'un  esprit 
exalté  et  perdu  par  les  beaux  et 
sublimes  sophismes  d’une  morale 
toute  nouvelle  , qui  ne  vaudra  ja- 
mais rien  qu'en  spéculation,  a fait 
soupçonner  à plusieurs  Français  , 
« qu’il  était  venu  tout  exprès  des 
» Etats  du  Roi  de  Prusse  (le  Duché 
t»  de  Clèves  où  il  était  né  ) pour 
» aider  nos  Académiciens  et  nos 
f grands  hommes  du  jour  à reu- 
. f verser  les.  autels  , et  il  élever  sur 
ir  leurs  débris  uu  troue  à l'impiété,  p 
Nous  ne  lui  avons  jamais  entendu 
suivre  un  raisonnement , ni  môme 
proférer  une  parole  raisonnable  et 
sensée.  Nous  aurons  plusieurs  fois 
occasion  de  revenir  sur  cet  article. 
Dans  cette  mèmcOdc,que  j’aicitée 
en  plus  d’un  lieu,  on  trouve  ces  vers 
•ur  V Orateur  du  genre-humain  ; 

1 Que  peut  le  fougueux  Démagogue, 
Entouré  d'un  futil  éclat  , 

Avec  aon  ton  de  Pédagogue  , 

Pour  le  vrai  bonheur  de  l’étitf 
, J'aime  un  lofai  A ristocrate  , 

Qui  vient  é u patrie  ingrate 
Tendre  une  aecoarahle  main  ; 

Et  le  bienfaiteur  de  la  France 
Flatte  bien  plue  mon  espérance 
Que  YOraleur  du  genre-humain. 

( Voyez  Larnourette  , Cobel  et 
Chaumelle.  ) 

ANACHARSIS  E N G R F.  C E , 
( Voyages  d' ) par  l’Abbé  Barthé- 
lémy. C’est  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges qui  aient  honoré  notre  siècle  , 
si  ce  n'est  pas  le  meilleur.  La  mé- 
F'tode  qu’a  suivie  l’Auteur,  en  sup- 
porant  un  voyageur  qui  écrit  son 
j’  t.r.ial  K mesure  qu’il  observe  de 
/ rio.it  • aux  objets  , ajoute  beaucoup 
ù >u,érct  à cette  estimable  et  sa- 


'1 


A N 

vante  production.  Si  M.  Ducray . 
Duminil  l’avait  lue  , il  n'aurail  pas 
fait  des  fautes  graves  et  importan- 
tes dans  ses  Analyses  dramatiques. 

( V oyez  Démosthènes.  ) 

Anachronisme.  C'est  une  er- 
reur de  calcul  dans  la  nomenclature 
des  époques  et  dans  l’ordre  des 
temps.  On  a vu  cinq  cents  écrivains 
s’ériger  en  Docteurs  dans  cette  Ré* 
volution , et  entasser  force  Ana- 
chronismes l’nn  sur  l'autre,  soit  de 
bonne-foi , faute  d’étre  mieux  ins- 
truits , soit  k dessein  , pour  mieux 
tromper  le  peuple...  comme  Y Abbé 
Trublet 

• Entassai  t adage  sur  adage.  » 

ou  comme  certains  Journaux  en- 
tassent mensonge  sur  mensonge , 
calomnie  sur  calomnie  , erreur  sur 
erreur;  mais  ce  u’est  pas  le  plus 
rand  nombre  , il  faut  l’avouer. 

Voyez  Journaux.  ) Un  groupe  ds 
villageois,  apres  le  Dix-Août  , 
étaient  rassemblés  sous  l’arbre  de 
la  liberté  dans  la  commune  de  Vin— 
celtes , à trois  lieues  d’Auxerre, 
Département  de  l’Yonne.  Le  Procu- 
reur delà  Commune  leur  lisait  us 
Journal  Dcmi-OHicicl  , fait  et  en- 
voyé par  deux  soi-disant  Littéra- 
teurs-Patriotes , amis  de  l'infor- 
tuné et  trop  crédule  Rolland.  Ou 
disait , dans  ce  Journal  , que  « les 
p Prêtres  avaient  de  tout  temps  été 
» si  inéchans  par  caractère  , qu’ils 
» n’avaient  pas  même  épargné  les 
» Rois  , leurs  bienfaiteurs  et  leurs 
» soutiens  ; cl  la  PREUVE  qu’on 
v en  donnait  , c'était  que  le  Pape 
p Nicolas  l*r.  , plus  méchant  que 
p les  autres  en  sa  qualité  de  Pape  , 
» (cela  va  sans  dire)  avait  fait 
» mourir  de  chagrin  le  Roi  Lo— 
p tliaire.  p Or  il  est  bon  de  savoir 
que  ce  Pape  Nicolas  1er.  était  mort 
et  enterré  long-temps  avant  que  ce 
Roi  Lothaire  , dont  on  parlait  K 
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x!nt  au  inonde.  Voilà  , certes , un 

Anachronisme  de  première  classe  ; 
et  c'est  par  de  prareils  mensonges  , 
qu'on  nourrissait  la  haine  du  peuple 
contre  sçs  pasteurs,  atin  que  , dans 
sa  fureur  aveugle  , il  les  sacrifiât 
tous  indistinctement.  On  euteud 
souvent  aujourd'hui,  dans  les  cer- 
cles à la  mode  , des  Anachronismes 
qui  valent  au  moins  celui-là 
Anacréon— ontiql'e.  Ou 
appelle  Anacréon!  ique  tout  ce 
qui  porte  l’empreinte  du  génie  d’A- 
nacreon  , cet  Anacréon  , dont 
, la  célébrité  a été  si  loin  , qu'on  a 
fais  avec  son  nom  nue  épithète  ca- 
ractéristique pour  le  plus  agréable 
genre  de  poésie  que  nous  connais- 
sions , était  au  Auteur  Grec  , vrai- 
ment inspiré  par  la  gaîté  de  la  na- 
ture et  l'enthousiasme  du  plaisir. 
Scs  écrits  , pleins  de  celle  chaleur 
et  de  cette  verve,  qui  constituent 
la  véritable  poésie,  sont  ceux  d'un 
aimable  insouciant  , qui  , dans  uu 
charmant  abandon,  brave  les  tem- 
pêtes de  la  vie  et  les  vicissitudes  de 
la  fortune  , connue  Diogène  et 
PiroD,  dans  uu  genre  moius  décent 
et  moins  relevé  , bravaient  la  fou- 
dre et  les  orages.  Beaucoup  d’écrits 
de  ccs  derniers  temps  s'intitulent 
sans  façon  ; Anacréontiques  ; et 
)e  critique  le  plus  indulgent  ue  peut 
s'empêcher  de  s’écrier  en  les  lisant  : 
Bon  Dieu  ! que  de  mauvaises  co- 
pies d' un  ejrcellenl  origiual  ! A 
peine  un  jeune  homme  est -il  sorti 
de  la  poussière  des  classes,  qu’il  se 
met  aussi-tôt  sur  les  rangs  tout  à 
côté  d’Anacréon  ; et  il  est  vrai  de 
dire  que  ses  vers  froids , secs  et 
langoureux  n’ont  absolument  rien 
' du  gcuie  , du  ton  , de  l’esprit  de 
cet  Auteur.  11  faudrait  , pour  lui 
ressembler  , être  né  son  rival  , et 
ne  pas  vouloir  le  devenir.  Anacrcon 
n’avait  pas  de  modèle;  il  prenait 
Sa  poésie  dans  son.  cœur  ; et  son 
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genre  particulier  était  d’être  lui- 
même. 

Anacréon  chez  Poltcrat*. 

Ouvrage  digne  de  son  succès  ; Guy 
en  a fait  les  paroles,  et  Gtétry , la 
musique.  ( Voyez  leurs  Articles.  ) 
Cette  pièce  est'  une  des  meil- 
leures acquisitions  , dont  l'Opéra 
Français  ait  enrichi  son  répertoire. 
Le  puëme  répond  parfaitement  au 
caractère  du  personnage  principal  ; 
et  la  musique  est  justementcelle  du 
Poème  ; ce  qu’ou  peut  dire  de  tous 
les  ouvrages  de  Grétry  , et  non 
pas  de  beaucoup  d'autres.  La  pièce 
a Autcréona  écarté  d'autres  pièces, 
reçues  avant  elle  , niais  qui  n'a- 
vaient pas  le  privilège  d’être  pro- 
tégées. Ou  ne  saurait  parler  de 
l'Administration  de  l'Opera  , sans, 
retracer  h l'esprit  des  lecteurs  le 
tablca(i  de  toutes  les  iutrigues  , de 
toutes  les  injustices  et  de  toutes 
les  vexations  , dont  les  Théâtres  v 
en  géuéral , oflrcnt  chaque  jour 
des  exemples.  L'Auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire s’attend  bien  à une  récla- 
mation dans  les  journaux  ; il  est 
prêta  répondre  b tout,  et  son  in- 
tention est  de  donner  des  preuver 
sans  répliqué  de  ce  qu’il  avance. 
Le  Citoyen  Décimés  plus  honnête, 
diL-on  , cl  plus  juste  , dit  - on  en- 
core , que  ses  prédécesseurs  , a , 
dit-on  , l'intention  de  faire  cesser 
uue  grande  partie  de  ces  honteux 
abus  ; ainsi  sait— il  ! ( Voyez  Théâ- 
tre , Opéra  , Hécube  , Sylvius  x, 
Le  Moyne  , Décadence  , etc.  * 
ANAGRAMME.  C’est  tin  renverse- 
ment de  lettres  qui , placées  de  telle 
oo  telle  maniéré,  donnent  des  sens 
tout  différons.  Telht  est  celai  du. 
Maréchal  de  Villars  , qui  s'appel- 
lhit  Hector;  on  trouve  aaus  Hector 
de  Villon,  Héros  de  la  victoire  v 
en  doublant  la  lettre  i.  Les  jeunes 
Profes  de  l’abbaye  de  Prémontrd- 
avaient  un  Procureur  Général  d» 

Sa 
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l’Ordre,  nommé  Delsart , connu 
ar  son  avarice  ; ils  l'avaient  dé- 
aptisé  et  l'appellaieut  St.  Ladre , 
ce  qui  est  tout  juste  l’anagramme 
de  son  nom,  eu  n’écrivant  le  mot 
saint  que  par  abréviation  (5/.). 
— On  a fait  plusieurs  anagrammes 
dans  le  cours  de  La  Révolution  ; 
c'est  le  passe-temps  des  oisifs;  mais 
il  y en  a qui  offrent  un  sens  tres- 

I'uste  et  quelquefois  tres-piquant. 
,es  gens  superstitieux,  qui  sont 
toujours  eu  très-grand  nomme  lors- 
que la  dépravation  des  idées  est 
portée  à son  comble,  croient  voir 
dans  des  anagrammes  une  espèce 
de  prophétie,  qui  les  console  ou  les 
a lia  nue  suivant  le  «eus  qu’elle  leur 
présente.  En  doublant  un  des  deux 
o et  un  c , par  exemple,  ils  ont  trouvé 
dans  Révolution  Française,  Volonté 
Forçée  ; et,  en  doublant  la  lettre 
u , Froc  à Vautrait.  — Dans  le  seul 
ruot  Réi’olut/nn  , ils  ont  vu  Roi  tué  , 
et  une  foule  d’antres,  plus  ou  moins 
exacts  , plus  ou  moins  défectueux. 

ANAïS.  Rôle  assez  important , au 
sujet  duquel  mademoiselle  Henri  et 
ijiademoiselte  Latour,  toutes  deux 
actrices  de  l’Opéra,  sc  sont  dispu- 
tées assez  vjvemcut  dans  les  Jour» 
uaux.  11  était  indigne  de  la  modes- 
tie et  du  talent  de  ces  deux  per- 
sonnes, de  s’abaisser  h ces  querelles 
ridicules,  dont  le  public  sc  lasse 
et  qui  donuc  des  armes  à la  satyre. 
Des  femmes  décentes  et  honnêtes 
devraient  montrer  l’exemple  aux 
autres  acteurs , et  leur  apprendre , eu 
se  respectant  davantage,  que  les 
querelles  des  journaux  prêtent  tou- 
jours h rire  aux  dépens  des  querel- 
leurs, que  le  lecteur  n’y  prend  pas 
le  moindre  intérêt , et  que  l’opinion 
publique  finit  toujours  par  se  ranger 
du  côté  de  celui  qui  garde  le  silence 
cl  qui  ne  répond  pas  à des  injures. 
_^A  Naly.sk  — YTIQUE.  Analyser 
Càtrapporter  la  substauce  (l'uu  dis— 
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cours  ou  d’un  ouvrage  quelconque, 
avec  précision  , avec  ordre  et  sansi 
rien  omettre  d’essentiel.  11  y a peu 
de  personnes  qui  analysent  bien.  Ou 
a sur-tout  besoin  d 'analyseurs  dans 
les  Comités  importaus  et  dans  plu- 
sieurs grandes  administrations.  Ou 
ne  saurait  trop  les  payer,  parce 
qu’ils  peuvent  rendre  de  grands 
services  ; cl  justement  ceux  qu’on 
recherche  le  plus  et  qu’on  propose 
le  plus  vite  à la  nomination  des 
Chefs  qu’on  trompe,  sont  ceux  qui 
ont  le  moins  d’aptitude  en  ce  genre  ; 
ainsi  va  le  monde. 

Analyse  des  sensations  "et 
UES  IDEES , par  Gérando.  C’est 
un  ouvrage  fait  par  un  jeune  hom- 
me , mais  ce  n’est  pas  Y ouvrage 
d’un  jeune  homme.  L'iniportauce 
et  le  mérite  de  cette  production 
exigeraient  un  développement,  dont 
ce  Dictionnaire*  n’est  pas  suscepti- 
ble ; et  il  est  plus  simple  de  renvoyer 
nos  lecteurs  à l’ouvrage  même  , 
qui  , à quelques  systèmes  près,  est 
‘ digne  de  figurer  à côté  des  meilleurs 
livres  de  ce  siècle,  faits  pour  nous 
honorer  et  pour  servir  de  modèle  h 
nos  neveux.  ( Voyez  Gcrandh.  ) 
Anarchie  — iste.  11  y a deux 
sortes  d'anarchies.  La  première  , 
c’est  la  stagnation  de  tous  les  pou- 
voirs dans  un  gouvernement , d’où 
résulte  une  confusion , un  cahos  qui 
est  l’abstraction  même  de  toute  es- 
pece de  gouvernement  ; alors  le 
peuple  eu  masse  est  le  maître  ; un 
attroupement  décide  aujourd’hui 
du  sort  des  affaires;  demain  un 
autre  attroupement  détruit  celui-là; 
une  fureur  aveugle  guide  tous  les 
uiouvcnicns  d’uuc  multitude  sans 
chefs  et  sans  lois;  car,  les  lois  nV- 
lant  point  en  vigueur  , il  vaudrait 
mieux  qu’il  n’y  en  côt  pas....  Cette 
première  anarchie,  qui  est  Yanar- 
chie  proprement  dite  , u’est  pas  la 
plus  dangereuse  en  elle-même;  car. 
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si  cVIe  fait  ç'a  ^t  là  quelques  ricti- 
mes  , elle  eu  laisse  échapper  beau- 
coup d’autres;  et  d’ailleurs,  elle  ne 
dure  pas  long-temps  , parce  que  le 
peuple  se  lasse  nécessairement  d’une 
situation  convulsive , et  finit  par 
«baudotmer  l'autorité  au*  mains  du 
plus  adroit  ambitieux  qui  sait  pro- 
fiter de  sa  lassitude.  Alors  t 'anar- 
chie finit  par  le  despotisme  ; ce  ré- 
sultat est  infaillible  : l’histoire  de 
tous  les  peuples  du  monde  en  est  la 
preuve  incontestable.  Mais  souvent 
ce  despotisme  qui  snit  la  première 
anarchie , n’est  lui-même  qu’une 
autre  espèce  d' anarchie , mille  fois 
plus  funeste  et  plus  dangereuse  que 
la  première.  Le  régne  des  triumvirs 
du  18  fructidor  l’a  prouvé  de  reste. 
Celle  seconde  anarchie  existe , lors- 
que des  soi-disant  patriotes  exercent 
par  le  fait  la  souveraineté , en  avant 
l’air  de  s’en  priver  par  le  droit; 
lorsque  des  hommes  déguisés  on 
amis  du  peuple,  l'enchaînent  au 
nom  de  In  liberté , le  massacrent 
en  parlant  d'humanité,  et  se  servent 
de  luis  nouvelles  et  arbitraires  pour 
violer  toutes  les  lois  raisounahlcs. 

Anathème.  C’est  l’acte  solcro- 
ncl  qui  sépare  un  membre  d’avec  le 
reste  du  Corps  Social , ou  d’une  So- 
ciété. Ainsi  depuis  le  Pape  jusqu'au 
plus  petits  Clubs  de  France,  on  a 
lancé  des  milliers  d'anathèmes  de- 
puis le  commencement  de  la  Révo- 
lution. Pie  VI  a d’abord  anatbé- 
Tiiatisé  tous  les  prêtres  qu'il  a cru 
être  séparés  delà  Communion  Ro- 
maine par  la  formalité  du  serment. 
1 es  Jacobins  ont  analhémalisé  tous 
ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme 
eux  ; et  personne  n’était  digne  d'être 
initiés  à leurs  saints  mystères , 
excepté  les  partisans  de  leur  sys- 
tème..... Bon  Dieu  ! qnel  charme  .1 
comme  nous  nous  aimons  ici  bas  , 
nous  antres  hommes  ! 

AN-SX  agoras.  C’était  un  vieil- 
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lard  de  la  Grèce 4 infiniment  res- 
pectable par  la  sagesse  de  ses  prin- 
cipes , l'austérité  de  ses  moeurs  et 
la  sublimité  de  sa  doctrine.  Il  est  à 
remarquer,  eu  passant,  qu'il  éleva 
le  jeune  Périclès , qui  devint  dans  U 
suite  , il  est  vrai  , uu  des  grands 
Capitaine  de  son  siècle  , mais  qui 
subjugua  sa  Patrie,  et  qui  paya  soit 
véuérablc  précepteur  d iugralitude. 
Ainsi  l’ Accusateur  public , dans  son 
4e.  numéro,  a Oublié  de  parler 
d' Anaiagoras  , quand  il  a cité  tes 
philosophes  qui  n’avaient  fait  pour 
élèves  que'  des  tyrans.  Chauitielte 
avait  pris  le  nom  d ' Anaxagoras  , 
comme  on  pourrait  dire  Socrate 
HUolel , ou  Platon  Thiémct;  ce- 
pendant Thiémct  ne  manque  pas  de 
talent,  comme  Chaumette  ne  man- 
quait ni  d'esprit , ni  d'instruction. 
( Voyez  Chaumette.  ) 

ANCEL.  Des  avocats  de  ce  notu 
s’étaient  fait  honneur  dans  plusieurs 
villes  de  France  par  leurs  talens  et 
leur  bonne  conduite.  La  Révolu- 
tion les  a presque  tous  auéamis.  Un 
seul  a survécu  à tous  ceux  que  l'on 
pouvait  citer;  et  sou  obscurité  lui 
est  trop  chère  pérur  que  nous  indi- 
quions publiquement  sou  domicile 
et  sa  profession  actuelle. 

Ancelin  , Graveur  en  taille- 
douce.  — Il  a du  taleul. 

ANCKLiN.  Plusieurs  artistes  de 
ce  nom  ont  fait  preuve  de  ntérilç 
chacun  dans  leur  genre.  • .. 

ANCELOT.  M0111  véritable  d'ut» 
Ecclésiastique  dégnisé  , homme 
d une  vertu  bien  exemplaire  , qui 
fut  reconnu  sous  le  nom  d’emprunt 
qn'il  s’était  donné , et  péril  par 
l’ordre  de  Carrier,  dans  un  bâteau 
à soupape.  s. 

Ancêtrfs— Anciens.  Noiredé- 

daigneuse  philosophie  jette  à peine 
un  coup-d’oeil  de  mépris  suc  les 
Anciens  ! et  s’il  nous  arrive  de  les 
citer , c’est  pour  noos  élever  au- 
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•MM  d'eux , ou  pour  faire  dej 

phrases  scientifiques  1 Hélas  1 

soyons  de  bonne  foi;  si  les  Anciens 
étaient  moins  éclairés  que  nous,  en 
étaient-ils  moins  heureux  , moins 
estimables/.  ...  Les  lumières  sont- 
elles  donc  si  précieuses , à eu  juger 
par  le  résultat  des  nôtres  ! Il  avait 
donc  bien  raisou,  l'acteur  qui  chan- 
tait , et  l'expérience  devait  jusliiier 
bien  cruellement  sa  nouvelle  philo- 
sophie , quand  il  disait  : 

• Le  plus  aveugle  de  la  France 

• Est  clairvoyant , s'il  est  heureux. 

En  effet , le  bonheur  de  l'homme 
est  évidemment  la Jin  de  sa  destina- 
tion; les  lumières  n’en  sont  que  le 
moyen  ; et  le  moyen  est-il  compa- 
rable à la  Jin , en  dernière  analyse  ! 
Qu’importe  que  je  parvictiue  par 
tel  ou  tel  moyen  au  but  que  la  na- 
ture ni 'a  prescrit,  pourvu  que  j’y 
parvienne  !...  Les  Anciens  ont  seuti 
cette  grande  vérité,  et  la  liberté  de 
la  presse  nous  permettra  peut-être 
de  dire  aujourd’hui  qu'ils  connais» 
saient  le  cœur  de  l'honime  uu  peu 
mieux  que  nous. 

Ou  sait  l’anecdote  du  comédien 
Baron  , qui,  étant  couché  avec  une 
Duchesse , laquelle  s’écriait  avec  un 
regret  dédaigneux  , en  voyant  le 
portrait  de  scs  ancêtres  : Que  di- 
raient mes  ayeusr , s'ils  voyaient 
dans  mon  lit  un  histrion  / lui  répon- 
dait d’uo  grand  sang  froid  : Ils  di- 
raient , madame , que  vous  êtes 
une  catin. 

Si  nos  ancêtres  revenaient  aujour- 
d'hui , que  diraient-ils  en  voyant  les 
vestiges  de  tout  ce  qui  s’est  passé 
éher.  nous  !....  Je  sais  hicn  ce  qu'ils 
diraient;  mais  comme  ils  le  diraient 
fort  inutilement  cl  que  cela  ne  re- 
médierait h rien , je  ne  veux  pas  le 
dire  non  plus. 

ANCIENS.  ( Conseil  des ) C’était 
U Chambre  des  Pairs  dans  la  Ré- 
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publique  Française  , c'est-à-dire  , 
\e  Conseille  nioius  nombreux,  quoi- 
qu'il le  fût  déjà  beaucoup  trop. 
Cent  Membres  , à-peu-près,  c’est- 
à-dtre  uu  par  Département,  eussent 
sulli,  et  au-delà  , pour  l'approba- 
tion ou  le  rejet  des  Résolutions  de» 
Cinq-Cents.  Toute  la  stabilité  de 
celle  institution  reposait  sur  le  bou 
choix  des  Membres;  et  celte  divi- 
siou  des  deux  Conseils,  ordouuée 
par  la  Constitution  de  l’an  111 , u'é- 
lait  point  du  tout  mal  vue;  elle  eût 
même  clé  très-utile , si  l'autorité 
Directoriale  n’eût  pas  entravé  tout, 
usurpé  tout,  détruit  entièrement 
l'équilibre  des  pouvoirs,  et  sapé  la 
liberté  politique  par  ses  bases.  Qua- 
rante ans , qui  supposeut  la  force 
de  l'âge  viril  dans  sa  pléuitude  , ne 
suffisaient  pas  non  plus  pour  des 
fouclious  qui  par  leur  titre  et  leur 
nature  anuouçaient  et  exigeaient  la 
maturité  dq  l'esprit  et  l'expériencf 
de  plusieurs  aimées.  ( Voyez  Elec- 
tions. ) 

Ancif.n  et  le  nouveau  Pa* 
RIS,  ( 1’  ) ou  Anecdotes  galantes 
seciètes , propres  à peindre  nos 
mœurs  /■assers  et  présentes.  Ou- 
vrage nouveau,  publié  par  Houga- 
rct , auteur  avantageusement  connu 
depuis  loug-temps.  11  eût  pu  tirer 
de  son  sujet  un  parti  très-avauta- 
geux  et  le  présenter  sous  des  cou- 
leurs plus  piquaulcs,  s'il  eût  fuit  un 
contraste  plus  déterminé  entre  le 
Paris  d'aujourd'hui  et  le  Paris  d’a-  - 
vant  la  Révolution. 

ANCOGNE,  ( Dlarc  ) soldat  au 
71“.  régiment  d’infanterie.  Dans 
l'action  qui  précéda  la  prise  d’Y- 
pres  , ee  brave  soldat  est  menacé 
par  l’enucmi  d’un  coup  de  sabre  , 
a'il  De  se  rend  pas.  Un  Français  ne 
se  rend  pas  , répondit-il  ! Il  écarte 
un  coup  de  sabre  qu'un  Autrichien 
lui  portait  sur  la  tète;  mais,  suc- 
combant bientôt  sous  le  uomhre  v 
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U est  fait  prisonnier.  Il  apperçolt 
pris  de  lui  le  bataillon  auquel  il 
appartenait;  le  combat  s’engage 
entre  ce  bataillon  et  les  Autrichiens  ; 
pendant  l’action  , ce  brave  mili- 
taire se  dirige  sur  le  Porte  - Dra- 
peau , le  renverse  , emporte  le  dra- 
peau et  rejoint  ses  frères  d’armes. 

A S CÔNE  , ville  épiscopale  et 
port  très-commerçant  de  l'Italie  , 
capitale  de  la  Marche  du  mime 
nom  , qui  est  une  Province  consi- 
dérable de  l’Etat  de  l’Eglise.  Les 
Français  y plantèrent  l’arbre  de  la 
liberté  , en  prairial  an  V ; le  gé- 
néral Berthier  y arriva  en  prairial 
an  VI.  — Lors  de  l’évacuation  de 
l’Italie  par  nos  troupes  , Ancône 
fut  de  toutes  les  Places  celle  oui 
tint  le  plus  long-temps  ; ce  ne  tut 
qu’àprès  un  siège  très-long  et  très- 
opiniâtre  , que  l’on  vil  capituler  la 
garnison  Française  , qui  s'y  est 
couverte  d’honneur.  Le  siège  d'An- 
cône , soutenu  par  cette  garnison 
livrée  à elle  - même  pendant  sis 
mois  , depuis  le  29  floréal  an  VII 
jusqu’au  a5  brumaire  an  VIH  , au- 
rai tpresque  les  mêmes  droits  au  sou- 
venir de  la  Postérité  , que  le  fa- 
meux siège  de  Troyes,  parla  cons- 
tance , le  courage  et  le  dévoue- 
ment extraordinaire  des  Généraux 
et  des  Soldats  , si  nous  avions  un 
Homère  , et  que  cet  Homère  vou- 
lût consacrer  sa  verve  à la  gloire 
de  cet  événement.  Le  Général  Mon- 
nier  , qui  commandait  la  division 
d 'Ancône  , s'y  est  couvert  d’uue 
gloire  immortelle  ; et  les  autres 
Chefs  s’y  sont  distingués  par  des 
traits  de  bravoure  si  éclatans  et  si 
dignes  d’éloges,  qu’il  faut  les  ci- 
ter au  milieu  des  exploits  innom- 
brables de  nos  armées.  ( Voyez  les 
Articles  Girard  , Monnier,.  Pino  , 
Lucotle  , etc.  ) En  vérité  , il  fau- 
drait être  dépourvu  de  cette  no- 
blesse d'aine  , qui  caractérisa  tou- 
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jours  les  Français , pour  n’être  pas 
pénétré  d’admiration  et  d’altendris* 
sentent,  au  seul  aspect  d’un  tableau 
si  touchant  et  si  sublime.  Certes  , 
les  traits  les  plus  mémorables  d’hé- 
roïsme consignés  dans  les  fastes  de 
l'antiquité  Grecque  et  Romaine , 
ne  surpassent  point  ce  qu’a  fait  eu 
Italie  la  Division  d’Ancône  ; et  } 
puisque  les  Ennemis  tes  plus  achar- 
nés contre  les  Français  , ont  rendu 
hommage  à leur  valeur  , il  serait 
par  trop  ridicule  de  voir  que  de* 
Français  eux  - mêmes  chcrcnassent 
à en  diminuer  le  mérite  ; on  l’a 
vu  pourtant  ; un  pareil  trait  d'in- 
civisme , de  lâcheté  et  de  mau- 
vaise foi,  ferait  honte  à la  na- 
tion la  plus  dégradée  de  l’uni- 
vers. Les  articles  de  la  capitulation 
d’Ancône  peuvent  passer  pour  le 
procès-verbal  le  plus  authentique 
des  hauts  faits  de  la  garnison  Fran- 
çaise et  Cisalpine.  L’Article  préli- 
minaire seul  honore  iuhuinient  Ica 
Français  ; les  Considérons  prou- 
vent qu'l/*'  ont  regardé ■ la  mort 
comme  préférable  au  déshonneur 
de  traiter  avec  des  autorités  qui 
méconnaissaient  te  droit  des  gens. 
Quand  cette  capitulation  fut  signée 
de  part  et  d’autre  , le  Major-Géné- 
ral de  l’Artillerie  des  Autrichiens 
(la  seule  Puissance  avec  laquelle 
Monnier  voulût  traiter  alors  ) vint 
avec  des  Commissaires,  pour  cons- 
tater la  situation  des  Forts  et  dea 
magasins  de  la  Place.  Cet  Officier 
ne  voyant  de  tout  côté  que  brèches 
et  décombres  , observant  toutea 
les  pièces  démontées  ou  crevées  , 
n’ayant  trouvé  que  quatorze  mille 
livres  de  pqudre  , dont  la  moitié 
avariée  , ne  put  retenir  des  larmes 
d’admiration  , le  plus  digne  éloge 
de  la  Division  d’Aucônc.  Il  se  retira 
sans  donner  de  Reçus  , en  disant,; 
Vous  n'avez  conservé  que  la  gloire  j 
nos  Reçus  n'y  ajouteraient  rten. 
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Andalousie.  C’est  la  plus  belle 
Provincede  l’Espagne;  elle  compte 
«laus  son  sein  deux  villes , qu’on 
peut  ranger  parmi  les  plus  impor- 
tantes de  l'Europe  , Séville  el  Ca- 
dix. C’est  aussi  la  Province  où  le 
nom  Français  compte  le  plus  de 
partisans  , parce  que  le  commerce 
y est  plus  -intéressé  que  par- 
tout ailleurs  à la  prospérité  du  nô- 
tre. L'Angleterre  a toujours  con- 
voité et  convoite  encore  cette  par- 
tie méridionale  de  l’Espague. 
{ Voyez  Cadix , Gibraltar.  ) 

ANDELLE  , Homme  à talents  ; 
entrepreneur  de  bàtimens. 

A nderlECHT,  Village  près 
Bruxelles  , remarquable  par  la  ba- 
taille qui  s'y  donna  le  l3  novembre 
*79a>  entre  les  Autrichiens  et  les 
Français;  ceux-ci  étaient  comman- 
dés par  le  Général  Pumourier , qui 
entra  triomphant  dans  Bruxelles 
le  lendemain  14  du  même  mois. 

Anderson  ( Æneas  ) a voulu 
essayer  de  donner  , en  2 petits  vo- 
lâmes, une  Relation  de  la  fameuse 
Ambassade  du  Lbrd  Marcartnry  a 
la  Chine.  Mais  on  sent  bien  , com- 
me on  l'a  déjà  dit  et  publié  , que 
cet  Auteur,  livré  à lui-même  , n’a 
pu  donner  à ses  lecteurs  qu'une 
esquisse  insuffisante  , fruit  de  set 
simples  observations. 

AndLAU.  ( d’ ) 11  y a eu  à l’As- 
semblée Constituante  deux  Députés 
de  la  Noblesse , portant  ce  nom , et 
du  même  pays.  L’un  a été  le  Baron 
d ’Andlau  de  Hambourg , Mnréchal- 
dc-Camp  et  Grand  - Bailly  d’F.pée 
du  Baillage  de  Haguenau  et  Weis- 
sembourg;  l’antre  M.  A' And! au  , 
Prince  et  Abbé  de  Murl>ach  , Dé- 
puté du  Baillage  de  Colmar  et 
Schelestat. 

Nous  ne  croyons  pas  qu’ils  aient 
raffolé  de  leur  Collègue  Reyvbel. 
Des  médisans  ont  prétendu  qn’il 
surveillait  leurs  biens  pour  les  leur 
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faire  rendre  -r  c'est  sans  doute  une 

calomnie. 

ANDOUILLÉ  , fameux  Profes- 
seur de  l'Ecole  de  Chirurgie  , au- 
trefois Premier  Chirurgien  du  Roi. 
C’était  un  homme  du  plus  grand 
mérite , à un  peu  de  pédanterie 
près;  il  tenait  trop  à la  morgue 
scholastique.  11  est  mort  depuis  l'o- 
rigine de  ta  Révolutiou  ; et  peut- 
être  a-t-il  bien  fait. 

ANDRE  , Hautbois  de  l'Opéra. 
— Il  a uu  taleut  distingué. 

ANDRE  , Hautbois  du  Théâtre 
de  Louvois  , u'est  pas  sans  mérite. 
On  ne  trouve  aujourd'hui  aucua 
de  ces  deux  André  sur  l’état  des 
Orchestres  de  l'Opéra  et  des  Trou- 
badours , qui  sont  au  Théâtre  de 
Louvois  ; mais  , en  1792  , oa 
voyait  un  André  dans  chacune  de 
ces  Orchestres.  ( Voyez  Orchestre.’) 

ANDRE  , (Jean) Administrateur 
du  Département  de  la  Vienne  t 
mort  à Paris  sur  l'échaffaud  , à 
l’âge  de  29  ans  , le  6 messidor  de 
l’an  *,  nour  cause  de  fanatisme^ 
fédéralisme , etc.  Il  a été  vivement 
regretté  de  ses  concitoyens. 

ANDRÉ  , Architecte  - Expert- 
Bourgeois,  dit  autrefois  de  la  pre~ 
mière  colonne.  — Du  talent. 

ANDRÉ,  Député  du  Bas-Rhia 
au  Conseil  des  Cinq  - Cents  , eu 
l'an  VI  , est  venu  y siéger  sur  les 
places  vacantes  par  la  déportation 
des  victimes  du  Dix  - huit  Fruc- 
tidor. 

ANDRÉ  , Médecin  à Paris  , a 
publié  un  ouvrage  intilulé  : L'Ami 
du  Sang\  cet  homme  est  instruit  et 
observateur.  11  y a un  autre  André 
k Paris  , aussi  Médecin  ; et , si 
cela  continue  , il  y aura  truis  foi* 
autant  de  Médecins  que  de  mala- 
des. 

ANDRÉ  , fils.  Député  de  la  Lo- 
*èrc  , en  l’an  IV  , au  Conseil  de* 
Cinq-Cents  , a partagéies  honneurs 

à* 
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de  la  déportation  avec  les  illustres 
victimes  du  Dix  - huit  Fructidor. 
Bonaparte  l'a  rendu  à son  pays  , 
ainsi  que  ceux  qui  avaient  échappé 
à la  barbarie  des  Triumvirs. 

ANDRE  , autrefois  Perruquier  à 
Paris.  Nous  ignorons  si  cct  hom- 
me existe  encore  ; mais  il  a quel- 
ques rapports  aux  travers  littérai- 
res , auxquels  la  Révolution  Fran- 
çaise a donné  lieu  , puisqu’il  fut  , 
pour  ainsi  dire  , sous  l'ancien  ré- 
gime , le  précurseur  de  la  géné- 
ration des  poètes  actuels  , qui  tra- 
vaillent sans  aucune  mission  de  la 
nature.  Le  célébré  , l’inimitable 
Préville  amusa  tout  Paris  avec  la 
bouhomiuie  de  cet  André  , qui  fit 
imprimer  une  tragédie  intitulée  : 
Le  Tremblement  de  terre  de  Lis- 
bonne , ouvrage  dont  on  pouvait 
dire  : 

• Monstrum  , horrenéutn  , informe  , 
» ingent,  cui  lumen  «demptum.  • 

André  ne  savait  pas  dire  deux  mots 
de  suite  ; b peiue  savait-il  lire  ; et 
chaque  phrase  sortant  de  sa  bou- 
che , était  un  blasphème  contre  la 
langue  Française. (Voyez  Fréville.') 

ANDRÉ  , Entrepreneur  de  Bàti- 
(Tiens.  — Estimé  dans  son  état. 

ANDRÉ-HONORÉ  , Poète  fugitif 
qui  ne  se  rebute  pas.  Macte  animo, 
generose  puer  I 

André  DE  Breuil,  ancien  Of- 
ficier des  Maison  et  Conseils  du 
Comte  d’Artois  , aujourd'hui  Ins- 
pecteur de  l’Enregistrement  b Pa- 
ris , n’a  échappé  b la  fanlx  révo- 
lutionnaire , qu’en  exerçant  b l’or- 
chestre du  Théâtre  Feydeau  la  place 
de  Contre  - Basse.  Sou  talent  l’a 
servi  heureusement  ; il  y joue  sou- 
vent encore  comme  amateur  ; c’est 
un  homme  probe  et  intelligent. 

ANDRE  DE  l.OGNY  , Adminis- 
trateur du  Département  de  l’Orne  , 
a été  Député  à l'Assemblée  Légis- 
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lative,  où  il  ne  s’est  guères  fait 
connaître  que  «le  ses  collègues  par 
sa  modération. 

André  - Murville  , connu 
avant  la  Révolutiou  sous  le  nom  du 
Chevalier  de  Munntle , connu  oon- 
seiilcnient  par  de  nomhreux  échan- 
tillon de  sa  verve,  insérés  dans  les 
Journaux  et  dans  les  Almanachs 
des  Muses,  ( dausle  temps  que  ces 
Almanachs  valaieut  uu  peu  mieux 
«'aujourd'hui  ) niais  encore  par 
es  pièces  de  théâtre  , qui  ont  eu 
du  succès;  eutr’autres  , la  Tragédie  » 
d’Abdelazis  cl  Zulcima  , qui  fait 
honneur  b son  Auteur.  — 11  est 
d’un  caractère  doux  , et  scs  ma- 
nières sont  pleines  d'Crbauité. 

Andre-Demont.  Ce  Législa- 
teur , qui  a joué  un  rôle  très-mar- 
quant b la  Convention  , mérite 
un  article  uu  peu  moins  succinct 
que  beaucoup  d’autres.  11  est  si 
connu  que  l'on  est  tenté  de  ne  pas 
prononcer  sou  nom  sans  son  pré-, 
nom  ; cependant , pour  être  davan- 
tage dans  les  règles  , nous  don- 
nerons son  article  b la  lettre  D. 

( Voyez  Dumont.  ) 

ANDRÉ  , (d’ ) Membre  de  l’As- 
semblée Constituante,  où  il  a joué 
un  l'Ale  asser.  marquant.  De  l'esprit , 
de  la  douceur,  de  l'éloquence , de 
l’amabilité;  mais  des  systèmes  sou- 
vent mis  b la  place  des  principes.  — 

Il  s’était  fait  épicier  b Paris  : on  le 
dit  expatrié  ; et  bien  lui  en  a pris  , 
car  il  eût  payé  cher  les  épices  , au 
lieu  de  les  faire  payer  aux  autres. 

Il  a développé  b la  tribune  des  idée» 
saines,  des  vues  économiques,  es 
uu  caractère  énergique.  Il  disait  : 

« Quand  on  u’a  pas  d’argent  , on 
» ne  paie  poiut  ce  qui  n'est  pas 
» d'une  utilité  absolue.  » 

Il  voulait  réduire  les  droits  de 
l'homme  b ces  cinq  mots  : i°.  sû- 
reté ; 2°.  liberté;  3°.  propriété; 

4°.  égalité  ; 5°.  résistance  b l’op- 

T 
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pression.  — Egalité  est  une  sot- 
tise ; ce  n’est  pas  un  droit , c’est 
une  propriété  naturelle.  D'André 
était  avant  la  Révolution  Conseiller 
au  Parlement  de  Provence,  à Aix. 
— lia  été  rendu  à sa  patrie  et  à ses 
amis. 

ANDRÉ  DES  ARCS.  ( St.  ) An- 
cienne Eglise  Paroissiale  de  la  ville 
de  Paris  , située  au  bout  du  pont 
St.  Miche/ , derrière  les  rues  de  la 
Harpe , Hau/e/tuille , de  l'Eperon , 
etc.  Cette  paroisse  avait  un  arron- 
dissement asser  étendu.  Le  vaisseau 
de  l’église  est  gothique  , bâti  avec 
délicatesse  , et  assez  hardi  ; mais  il 
nrest  pas  très  - grand.  On  en  a fait 
une  écurie;  mais  il  n'est  pas  en- 
core question  de  l’usage  auquel  il 
servira.  Le  dernier  curé  de  St.  An- 
dré des  Arcs  était  Desbois  , qui  fut 
fait  Evêque  Constitutionnel  d'A- 
miens , eu  1790. 

ANDRE  DÙTiLLOT,  Notaire  du 
Département  des  Vôges,  Député 
it  la  Seconde  Législature,  sans  y 
faire  beaucoup  de  bruit , y a déve- 
loppé quelquefois  des  vues  sages  , 
entre  les  collègues  qui  partageaient 
tes  principes. 

André.  Une  foule  de  gens  de 
mérite  et  sans  mérite  portent  ce 
ttorn,  qui  n’est  pas  nouveau.  Saint 
André  l’Apôtre  est  réputé  le  patron 
de  tous  les  Andrfs  postérieurs.  Mais 
avant  lui,  le  nom  A' André  était 
connu  ; il  vieul  du  mot  grec  an- 
dreia , qui  veut  dire  fort it ado  , 
Jorce , courage  , dérivé  d'a/ier , 
»u'r,  homme , don'  le  génitif  a donné 
lieu  h une  foule  de  mots  significa- 
tifs de  tout  ce  qui  a rapport  à la 
virilité 

ANDREï.  (IMAôd)  Compositeur 
de  paroles  Italiennes  et  traducteur 
de  poèmes  frauçais  en  Italien,  at- 
taché comme  poète  à la  troupe  des 
Bouffons  Italiens  du  Théâtre  Fey- 
deau, ci-devant  de  Monsieur,  eu 
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1790  et  I79T.  — Député  de  Corsé 
h la  Convention  Nationale  ; eulré 
au  Conseil  des  5oo  , après  le  l3 
vendémiaire,  il  eu  est  sorti  par  la 
voie  du  sort,  le  Ier.  prairial  an  V. 
— C’est  un  homme  fort  doux,  qui 
a eu  l'esprit  de  se  taire  sous  le 
règne  de  la  terreur  : il  a de  l’ima- 
gination et  de  l'érudition. 

ANDREOSSY  , Général  de  Bri- 
gade du  Corps  du  Céuie  , avancé  à 
l'armée  par  Massena , qui  le  con- 
sidérait et  l'estimait.  C'est  uu  ircs- 
galant  homme. 

ANDRf.OSSY,  Général  Division- 
naire d’Artiller  e , par  promotion 
extraordinaire.  11  fui  en  Italie  avec 
Bonaparte  , qu'il  suivit  depuis  en 
Egypte-  Après  son  retour,  il  a été 
Chef  de  la  troisième  division  du 
Ministère  de  la  guerre.  11  n’a  pas  été 
épargné  dans  les  diatribes  des  four- 
nisseurs du  sa  Division  , qui  , s'il 
fallait  les  en  croire  , n'auraient  pas 
à se  louer  de  son  désintéressement. 
Mais  ces  reproches  sout  d’une  nature 
si  délicate,  qu’il  ue  faut  les  écou- 
ter qu'avec  une  extrême  circons- 
eclion,  et  les  reproduire  qu’avec 
eaucoup  de  ménagement  et  de  dé- 
fiance. Ou  a si  souvcul  accusé  les 
hommes  en  place  , sans  produire 
ensuite  auruue  preuve  des  motifs 
et  des  chefs  d'accusation  , que  ce 
serait  une  grande  duperie  à un  écri- 
vain sensé  d'adopter  indifféremment 
toutes  les  réclamations  des  niécon- 
tcus.  Quoiqu’il  en  soit,  si  l’on  n’est 
pas  d'accord  sur  la  conduite  i\a'An- 
drèossy  a tenue  à la  troisième  Divi- 
sion de  la  Guerre,  on  s’entend  de 
toute  part  pour  rendre  justice  à ses 
talens  militaires  ; c’est  un  des  Gé- 
néraux les  plus  instruits  de  l’armée  , 
ét  son  esprit  ne  le  cède  en  aucune 
manière  à son  instruction. 

ANDREVON  Quoi  ! un  simple 
limonadier  de  Parts,  trouver  place 
dans  ce  Dictionuairei  Eh  1 pourquoi 
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pas,  ai  ce  limonadier  mérite  d’être 
ci  le  et  remarqué  parmi  tous  scs  con- 
temporains par  ses  vertus  , par  sa 
bienfaisance  et  par  son  courage!  Le 
caractère  égal , ferme  et  soutenu  , 
dont  Anche  von  ne  s’est  jamais  écarté 
dans  tout  ie  cours  de  la  Révolution , 
mérite  assurément  un  mol  d’éloge, 
lorsqu’on  parle  avec  tant  d'emphase 
de  bieu  des  lâches  qui  ne  le  valent 
pas.  Je  voudrais  connaître  et  citer 
tous  les  hommes  à caractère.  Je  ne 
vois  rien  de  si  rare  et  de  si  précieux. 

Andriel'.  Avocat  Céneral  du 
Baillage  de  Montpeusicr  , Maire 
d'Aigue-pcrsc,  en  Auvergne , Dé- 

ruté  de  la  Sénéchaussée  de  Riom  à 
Assemblée  constituante.  — S’est 
mieux  comporté  que  ses  lompn- 
triotes  ne  l’out  fait  aux  Législatures 
suivantes. 

ANDR1EI’.  Acteur  de  la  Comédie 
Italienne,  qui  ne  manque  ni  d’à- 
plonib,  ui  d’intrlbgencc. 

ANDRIEUX.  Graveuren  vignettes 
sur  acier,  dans  le  genre  du  bois.  — 
Talent  précieux. 

ANDRIEUX.  Homme  de  lettres, 
assez  jeune  eucore.  Il  a fait , avant 
la  Révolution , pour  la  Comédie 
Italienne  , Anarimandre , eu  un 
acte,  et  les  Peu.r  L tout  dis , en  trois 
actes.  Cette  dernière  pièce  est  de 
tous  scs  ouvrages,  celui  qui  lui  fait 
Je  plus  d'honneur.  I ne  foule  de  pe- 
tites productions  fugitives  attestent 
la  finesse  de  son  goût  , la  facilité  de 
sa  verve,  la  pureté  de  son  style,  la 
délicatesse  de  son  esprit  et  son  ta- 
lent pour  la  versilication.  On  lui  re- 
proche deux  choses,  peut-être  avee 
trop  peu  de  fondement;  1°.  de  ne 
pas  s'adonner  à un  genre  pins  solide  ; 
2°.  de  se  croire  un  peu  plus  d’im- 
portance qu'il  n’en  a. 

B.  Il  est  vrai  que  depuis  que 
j’ai  fait  cet  article  , Andrieux  est 
membre  de  l'Institut  National  ; rat- 
ion pour  nous  de  croire  qu’il  est 
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aussi  modeste  que  savant.  Nons  re- 
cevons donc  avec  une  soumission 
respectueuse  l’espèce  de  démenti 
que  l’Institut  semble  donner  à ceux 
qu»  font  ces  reproches  à Andrieux 
Ou  nous  a assuré  qu’il  était  aussi 
membre  du  Tribuuat.  Si  le  Tribun 
Andrieux  est  lé  même  qu ' Andrieuw 
de  l'Institut,  e’est  bien  pis  cucorç  , 
et  il  y a là  de  quoi  confondre  loua 
les  critiques.  Mais  nous,  qui  ça 
prenons  des  bruits  publics  que  ce 
qu'il  faut  en  prendre,  nous  uou» 
attachons  à l'aucien  Andrieux , Se- 
crétaire du  Duc  d 'Usés  y homme  de 
lettres  purement  et  simplement 
auteur  d’ouvrages  cbarmans  , et 
doue  d'un  caractère  aimablccldoux» 
importance  à part. 

ANDRIEUX-VlLMORIN  , ancien 
Agent  de  la  Commission  d’Agricul- 
turc  et  des  Arts  , et  marchand  grai- 
netier-fleuriste sur  le  quai  de  la 
Ferraille.  C’est  un  des  plus  grand» 
botanistes  de  l’Europe;  il  joint  à la 
science  tout  ce  qui  en  relève  l’éclat  , 
c’est-à-dire,  la  simplicité  de  la  nature 
cl|p-mém«,  la  modestie  la  plus  rare 
et  le  caractère  le  plus  aimable.  C'est 
un  modèle  touchant  d'amitié  , de 
probité,  de  bienfaisance  et  de  vertus 
sociales.  Vilmorin  est  un  cultivateur 
très-distingué,  <|t»î  connaît  particu- 
lièrement tout  ce  qui  tient  au  jardi- 
nage potager,  fruitier  et  d’agré- 
ment, etc.  On  lui  doit  une  foule' 
d’observations  intéressantes.  Il  % 
souvent  signalé  son  zèle  pour  le 

Progrès  de  l’art  et  son  amour  pour 
humanité  , en  distribuant  gratui- 
tement, par  la  voie  de  la  Société 
«l'Agriculture  dont  il  était  membre  v 
des  graines  utiles, soit  pour  la  nour- 
riture des  hommes  , soit  pour  l’u- 
sage des  arts. 

ANDROSICA-,  ou  l'Fpnuse  furi— 
tive , traduit  de  l’anglais  par  le  Gé- 
néral La  Sotte  y anteur  de  plusieurs. 

Autres  ouvrages  , 3 volumes  ia-i£  * 

T » 
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avec  figures.  Que  cet  ouvrage  soit 
traduit  en  effet  de  l'anglais , ou  qu'il 
soit  original  de  la  plume  du  Géné- 
ral La  Salle  , ce  dont  il  est  très- 
capable  , toujours  est-il  vrai  qu'il 
est  par-tout  du  plus  grand  intérêt , 
et  que  le  style  eu  est  correct  et  pur. 
— L’auteur  y a joint  une  corres- 
pondance , qu’on  peut  regarder 
comme  un  modèle  du  genre  polé- 
mique en  matière  de  romans  et 
d’onviages  d’imagination,  lia  ter- 
miné le  tout  par  un  plan  d'éducation 
basé  sur  la  géographie,  qui  est  rem- 
pli de  détails  piquans.  On  peut  dire 
que  l’auteur  d ' Andronica , pour  me 
servir  d'une  expression  vulgaire  , 
a voulu  mettre  tous  scs  œufs  dans 
le  meme  panier  , puisqu'il  a ren- 
fermé trois  ouvrages  dans  un  seul 
livre.  On  dirait  presque  qu'il  s’est 
délié  du  succès  de  l’un  de  ces  ou- 
vrages, et  qu'il  a voulu  le  soutenir 
par  le  crédit  de  l’autre.  Mais  avec 
son  talent , ou  n'a  pas  à craindre  de 
disgrâce. 

ANDROS  ET  Almona,  Pièce  en 
3 actes,  paroles  de  Picard  et  com- 
pagnie, musique  du  Citoyen  Le- 
mierc , jouée  en  1794  à la  Comédie 
Italienne.  — Musique  expressive  , 
chantante  et  variée.  — Sujet  de  pure 
imagination,  inventé  tout  exprès, 
et  mis  en  scène  pour  faire  la  cour 
ou  parti  Chaumettc,  en  ridiculisant 
la  Religion  sous  le  prétexte  d’en 
ridiculiser  les  abus  ( abus  qui  Sont 
bien  Io  n d’avoir  existé  tels  que  les 
Auteurs  les  représentent),  et  pour 
gagner  de  l’argent  en  se  mettant  au 
ton  du  jour;  mais  le  succès  n’a  pas 
répondu  aux  spéculations  des  au- 
teurs. Nous  avons  toujours  regretté, 
en  songeant  au  jeune  Picard,  qu’il 
re  put  pas  toujours  faire  tourner  scs 
»nlens(el  il  en  abeaucoup)au profit 
des  moeurs  , delà  vérité , ae  lapatrie, 

( Voyez  Picard.  ) 

AND  P.  l'ETTE,  fabriquant  de 
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verreries  à Paris.  — Homme  ins- 
truit. 

A N DR  y , ( Charles  Louis  Fran- 
çois , âgé  d'environ  55  ans  ) Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris.  — Très- 
instruit,  modeste,  et  point  dispu- 
tour,  ce  qui  est  rare.  On  ignore  s’il 
est  du  goût  de  Boraillon. 

ASDCRAND.  Avocat  a Ville- 
franche  , Député  du  Tiers-Etat  de 
la  Sénéchaussée  du  Rouërgue  à l’As- 
semblée CoDslituante.  — Homme 
généralement  estimé. 

ANE  — KR1E.  On  sait  ce  que 
c’est.  Si  les  âneries  sont  la  preuve 
incontestable  qu’il  existe  des  ânes 
parmi  les  hommes , nous  dirons 
comme  La  Fontaine  , eu  parodiant 
son  idée  : 

« Et  je  sais  même  sur  ce  fait 

• lion  nombre  d'hommes  qui  tontines. 

Danton  avait  souvent  à la  Louche 
le  mot  ânerie , en  parlait  de  ce  que 
faisait  le  parti  de  Robespierre. 

ANÉ  , ayant  en  1792  la  survivance 
dcsChirurgicns  du  Roi  parquartier, 
pour  celui  d’octobre.  — Du  mérite 
et  du  2cle.  — Nous  ignorous  sa 
destioée. 

Anecdotes.  Un  livre  gro» 
comme  Paris , papier  de  caisse  d’es- 
compte, caractère  Sompareille,  sans 
interlignes, ne  suflirait  pas  pour con- 
tenir  tontes  les  anecdotes  auxquelles 
la  Révolution  Française  a donné  lieu 
en  bien  et  eu  mal.  Cette  Révolution 
mémorable  est  un  mélange  d’hor- 
reur et  de  sublimité  , qui  fait  tres- 
saillir de  plaisir  et  d’effroi.  Que  de 
traits  courageux!  que  de  traits  lâ- 
ches et  bas!  que  de  grandeur d’ame  ? 
que  de  pusillanimité!  que  d’hé- 
roïsme dans  nos  armées  ! quel  mé- 
ris  de  la  mort  dans  nos  villes  ! que 
e dévouement , de  générosité  , de 
délicatesse  en  amitié  , en  piété  fi- 
liale, en  désintéressement , en  pri- 
vations I que  de  scélératesse  , d’hy- 


A N ' A N 149 

. pocrisie.,  de  férocité,  d’astnce,  de  mais  , si  tout  le  monde  donnait  l’his- 
duplicité,  d’égoïsme,  d’une  autre  toirc  de  sa  détention  , il  n’v  aurait 
part!  11  y a eu  dans  tous  les  partis,  plus  que  des  auteurs;  le  commerce 
oui,  dans  tous  , sans  en  excepter  le  des  livres  consisterait  à sc  passer  de 
Parti  appelle  Jacobite  , des  héros  main  en  main  l'histoire  des  empri- 
el  des  lâches,  du  vice  et  delà  vertu,  sonnemens  du  genre  humain; 
de  l'in  lamie  etdeln  magnanimité  !...  ANE-FR ANQUE , (T)  Médecin 

enfin  , on  pourrait  faire  une  histoire  en  Chef  de  l’hûpital  de  Bicêlre.  11 
de  la  Révolution  en  un  seul  recueil  n'a  contre  lui  que  son  nom  ; c’est 
d’  net dotes  , ou  du  moins  de  ma-  un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
tériaux  complets  pour  l'histoire.  France  dans  sa  profession. 

Nous  citerons , dans  le  cours  de  cet  ANEMOMETRE.  Instrument  de 
ouvrage,  des  Anecdotes  peu  cou-  physique,  h l’aide  duquel  on  mesure 
nues,  mais  bien  singulières;  et  tlous  la  force  de  l’impnlston  de  l’air,  et 
y joindrons  des  caractères;  car  ou  l’on  calcule  la  vitesse  du  vent.  V ’allet 
parle  beaucoup  de  certains  hommes  en  a inventé  un  plus  perfectionné 
trop  célèbres  qu'on  a rnal  appréciés,  que  les  autres  , h l’aide  duquel  il  a 
On  dit  du  mal  de  l’un,  et  c’est  du  fait  des  expériences  neuves  et  utiles, 
bien  qu'il  faut  en  dire;  on  dit  du  ( Voyez  Vallet.') 
bien  de  l’autre,  et  il  mérite  d’être  ANF.T.  Château  du  Duc  de  Pen- 
démasquë.  On  accuse  celui-ci  de  t bièvre  , qu’il  affectionnait  singu- 
tous  les  torts  qu’il  n'a  pas  eus;  on  licrcment.  La  Duchesse  d’Orléans 
donne  à celui-là  d’autres  torts  que  sa  fille  l'affectionnait  de  même. 

ceux  qu'il  a cas Ainsi  nous  C’cst-Ih  que  mourut  cei  homme 

voyons  tout , à travers  le  microscope  pur  et  vertueux.  Sa  mémoire  y sera 
ou  le  télescope  de  nos  préventions,  éternellement  révérée.  (Voyez  Pen- 
qui  grossit  ou  diminue , éloigne  ou  t/iièore.) 

rapproche  les  objets  selon  notre  ANFOSSI.  Compositeur  Italien 
maniéré  de  voir.  Pour  nous  fai-  justement  célèbre,  il  fut  porté  en 
scurs  de  Dictionnaire,  nous  nous  triomphe  b Rome  vers  les  com- 
imposons  la  loi  de  peindre  la  vertu  menccmcns  de  la  Révolution.  On  a 
par-tout  où  clic  se  trouve  , de  par-  joué  b Paris  , il  y a sept  ou  huit 
donner  les  erreurs  de  l’esprit  quand  ans,  de  ses  chefs  - d’œuvre  , au 
le  coeur  n’y  a point  de  part  , et  de  Théâtre  de  Beaujolais.  Sa  musique 
faire  l’cloge  du  plus  $rand  Jacobin  a une  touche  sentimentale  et  un 
do  la  terre,  si  ce  Jacobin  a des  caractère  de  chant , plein  de  grâce 
moeurs,  du  sentiment  et  des  talons,  et  d’originalité  , qui  le  font  aisé- 
Anecdotes  DU  dix  HUIT  ment  reconnaître. 

FRUCTIDOR.  C’est  un  ouvrage  A NFR  A V , fils , Ingénieur  en  chef 
assez,  ciineux  , qui  n’a  paru  que  des  Ponts  et  Chaussées  pour  le  Dé- 
s long-temps  apres  l'époque  qu’il  re-  parlement  d’Ilc  et  Villainc,h  Ren- 

trace.  Il  eut  été  pins  piquant  de  le  ncs,  avant  le  Dix-Août  1792.  — 
produire  b peu  de  distance  de  cette  Les  Ponts  et  Chaussées  de  ces  pays- 
époque;  mais  il  eût  été  \xoy  piquant  là  ont  été  sujets  b tant  de  dégrada- 
pour  1 auteur  d’être  déporté.  tions  par  les  incursions  des  Chouans, 

ANECDOTE  DU  JÔUR  , (!’)  ou  des  Carriers  et  autres  Vandales  , 
Histoire  de  ma  détention  à ta  f ri-  qu'il  nous  est  bien  permis  d’ignorer 
son  dr....  il  y a vraiment  de  l’inté-  la  destinée  de  ce  citoyen-lb. 
ré:  dans  ccttc  petite  brochure  ;u-:  8;  ANGE.  Rien  n'est  si  ordinaire  que 
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d’entendre  citer  les  Anges  par  ceux 
qui  ne  croient  pas  aux  Anges.  Ce 
mot  vient  (lu  Grec  Angelos , qui 
▼eut  dire  Enuoje  ; parce  que  les 
Anges  passent  pour  les  Envois  île 
Dieu.  Pour  les  Chrétiens  , l’exis- 
tence des  Anges  est  uu  des  articles 
de  leur  foi  , parce  que  l'Evangile 

Îui  fait  la  hâse  de  leur  croyance  , 
it  formellement  et  fréquemment 
qu’il  y a des  Anges  , don!  il  expli- 
ue  même  les  fonctions.  La  nature 
es  esprits  célestes  fut  toujours 
l’ohjei  de  l'attention  des  nnuistres 
«t  des  docieurs  de  toutes  les  Reli- 
gions. Cette  idée-là  semble  forte- 
ment gravée  dans  la  tête  des  boui- 
llies. En  Fiance  , nous  avons  des 
milliers  de  jolies  petites  poupées 
des  deux  sexes , tout  aussi  incré- 
dules t\u  incroyables , qui  regardent 
Y Lvangtle  , les  Anges  cl  les  Reli- 
gions comme  de  pures  sottises  ; 
et,  si  Carat  a Lien  chanté  dans  un 
concert  , on  les  entend  s'écrier  : 
J/  a chante  comme  un  Ange  ; si 
une  femme  est  jolie  , elle  est  belle 
comme  un  Ange.  En  un  mot , nous 
• Hachons  tons  au  mol  d'Ange  une 
idée  de  perfqrl  ion , qui  ne  doit  pas 
échapper  h l'observateur.  Il  est  vrai 
que  les  Anges  qu’on  a pu  citer  de- 
puis dix  911s  , ne  sont  pas  tous  des 
Anges  de  douceur  et  de  paix  , en- 
core moins  des  Anges  tutélaires  ; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y 
• aussi  des  Anges  de  ténèbres  ; ce 
«ont  probablement  ceux  - là  , qui 
ont  été  les  patrons  de  la  France 
pendant  un  certain  temps 

ANGE  ET  LE  DIABLE,  ( 1’) 
Drame  tout  noir,  jonc  en  1800  sur 
le  Théâtre  des  Associés , appellé 
aujourd’hui  le  Théâtre  sans  Pré- 
tention. On  a dénoncé  à la  Police 
}e  cinquième  acte  de  cette  pièce  , 
ail  deux  fossoyeurs  semblent  jouer 
à la  boule  avec  une  tète  de  mort , 
«u  l’auatomisaut.  J’ai  toujours  cru 
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qu'il  fallait  soigner  bien  plus  te 
fond  des  pièces  jouées  aux  petits 
Spectacles  , que  celles  des  grands  , 
parce  qu’il  11 'est  pas  permis  , com- 
me je  î’ai  souvent  répété  dans  mes 
Lunes  , à un  Marchand  de  vin 
d’empoisonner  le  peuple,  sous  pré- 
texte qu'il  lui  vend  le  vin  à meil- 
leur marché  ; mais  il  faut  observer 
que  ceux  - là  même  qui  sc  sont  le 
plus  élevés  contre  les  indécences  du 
Boulevard  , sont  précisément  ceux 
qui  niellaient  des  indéceuces  du 
même  geurc  sur  les  Grands  Théâ- 
tres au  temps  de  la  Térrcur. 

ANGEBAULT, Chef  du  troisième 
Bureau  de  la  Division  des  Domai- 
nes Natiounaux  au  Ministère  des 
Fmauccs. — Il  a la  partie  des  Forêt» 
et  des  Saliues  ; c’est  un  homme 
probe  et  actif. 

Angllina.  Comme  ce  nom  est 
assez  joli , on  en  a fait  le  titre  de 
plusieurs  Romans,  qui  n’ont  pres- 
que que  cela  de  joli,  et  d’une  Piece 
de  Théâtre , qui  est  tombée  , quoi- 
que mauvaise,  a un  lliéàtre  où 
1 on  a vu  très  - souvent  les  bonnes 
choses  si  (liées. 

ANGELIQUE  et  Jeanneton. 
C’est  le  titre  d’une  des  productions 
originales  et  piquantes  de  Pigau.'t - 
le-Brun.  Ce  Roman  ne  le  cède  en 
rien  aux  autres  du  même  Auteur  ; 
il  ne  lui  manque  , pour  trouver 
plus  de  lecteurs  parmi  les  gens  d’un 
gofit  difficile  , que  d'étre  quelque 
fois  un  peu  moins  teste. 

Angélique  et  Mfdor.  On  a 
ressuscité  ce  Pocnic  , qu’on  a même 
enrichi  de  notes  et  d’additions  , qui 
ont  aypauwi  le  l ihraire. 

ANGELIQUE.  C'est  un  nom  char- 
mant que  celui  d’ Angélique.  Mes 
Lecteurs  et  mui  , nous  connais- 
sons plus’eurx  Angéliques  , qui  , 
grâces  h leur  nom  , tiennent  quel- 
que chose  de  I" Ange.  Mais  une  dou- 
ceur ange u que , une  candeur,  uue 
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pureté  angélique  f . . voilà  ce  qui 
n’est  pas  iicommun.il  vaut  mieux 
dire  Angélique  tout  court  , pour 
ne  compromettre  ni  la  vérité,  ni 
les  Angéliques  modernes  , ui  les 
Anges. 

ANGELO  - SANTI  , Artiste  du 
Théâtre  Feydeau  , qui  , du  temps 
des  Boulions  Italiens  , avait  le  sin- 
gulier emploi  de  Boutnfore  pour  la 
scène.  — De  l'intelligence. 

Angelot,  l'un  des lustituteeurs 
et  Honimes-de- Lettres  de  la  So- 
ciété Academique  d'Ecriture  , ins- 
titution nationale.  — Du  taleut  , et 
même  beaucoup. 

ANGELUS , mot  Latin  , francisé 
par  l'usage.  C’est  le  mot  iuitial 
d’une  prière  fort  en  vogue  parmi 
les  Catholiques  ; avant  la  Révolu- 
tion , on  la  disait  trois  fois  le  jour , à 
distance  égale,  et  la  cloche  aunon- 
çait  par  trois  fois  trois , chaque 
époque  où  il  fallait  la  dire.  — Après 
la  destruction  du  culte  , les  Chré- 
tiens fidèles  à leur  ancienne  disci- 

fdine,  disaient  toujours  V Angélus  , 
es  uns  chez  eus  , les  autres  dans 
les  prisons.  Les  Religieuses  sur- 
tout n’v  manquaient  pas  ; ou  a vu 
des  soldats  très-braves  tenir  à cette 
ancienne  coutume  , et  dire  leur 
Angélus  sur  le  champ  de  bataille  , 
au  son  de  la  cloche  des  villages 
voisins, en  pays  ennemis, là,  oùlcs 
lumières  merveilleuses  de  la  philoso- 
phie révolutionnaire  n'avaient  pas 
encore  éclipsé  \t  flambeau  de  la  su- 
perstition. — L’usage  de  sonner  et 
de  dire  V Angélus , fut  introduit 
dans  l’Eglise  vers  le  milieu  du  XVe. 
siècle  , par  le  Pape  Calliste  III, 
qui  , effrayé  de  la  rapidité  des 
conquêtes  de  Mahomet  11  , dixiè- 
me successeur  d’Ottoman  , et  crai- 
gnant pour  l'Italie  , dont  ce  Prince 
voulait  se  rendre  maître  , ne  crut 
pas  avoir  une  assez  forte  protec- 
tion daus  tous  les  Saints  du  Para- 
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dis  , mais  chercha  son  appui  par- 
mi les  Anges  Gardiens  , sous  l’alla 
protectrice  desquels  il  mit  lu  Chré» 
tieuté.  Telle  est  l’ongiue  de  l 'An- 
gélus. 

AtIGER  V ILLE  , ( d’ ) autrefois 
Médecin  nrd  nuire  des  haras  , aux 
écuries  du  Roi.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  fût  pour  cela  le  Médecin  des 
chevaux;  mais  il  y avait  à la  Cour 
une  foule  de  places  de  cette  nature, 
duul  le  titré  était  assez  insignifiant  % 
mais  dontlcs  émolumens  et  les  pri- 
vilèges signifiaient  beaucoup  , et 
quelquefois  beaucoup  trop. 

ANGE  VILLE,  ( d’  ) célèbre 
Actrice  de  la  Comédie  Française. 
Ç Voyez  Dangeville , à la  lettre  D.) 

ANG1BAULT , Architectes  esti- 
més. Ils  sout  deux  du  même  état 
et  du  même  nom.  (Voyez  Jaunez.  ) 
Angivilliers  ( d’ ) 
( La  Billarderie  , Comte  d’)  Sur- 
intendant des  Bàliinens  du  Roi  , 
etc.  Sa  place  était  uue  des  plus 
belles  du  Royaume;  c’était  un  Co - 
mité  d’instruction  publique  tout 
entier.  Cet  homme  aimait  les  Sa- 
vans  et  les  Artistes  , au  moins  au- 
tant que  les  sciences  et  les  arts. 
Ducis  était  son  ami  et  demeurait 
avec  lui;  on  pouvait  choisir  plus  mal.  • 

P.  S.  Sa  femme  , qui  est  à Pa- 
ris ou  dans  les  environs  , a con- 
servé toute  cette  amabilité  que  lui 
donnait  la  réunion  de  l’esprit , du 
talent  et  de  l’instruction. 

ANGLAIS.  Ce  fut  le  premier  fé- 
srrier  1793  qu’eut  lieu  la  Déclara- 
tion de  guerre  des  Français  au  Roi 
d’Angleterre  et  au  Statllouder  de 
Hollande.  — Ce  fut  le  27  août  sui- 
vant que  l’Amiral  Ht/nd , comman- 
dant la  flotte  Anglaise  , entra  daua 
le  Port  de  Touloo.  Ce  fut  le  9 
septembre  suivant  que  les  Anglais 
furent  battus  à Houdscoote  et  forcé» 
de  lever  le  siège  Je  Dunkerque.  — 
Ce  fut  le  5 pluviôse  de  l’au  a,  que 
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1rs  .Anglais  abandonnèrent  les  Tsles 
d’Hières  , dont  ils  s’étaient  emparés. 
— Le  6 prairial  suivaul  , la  Con- 
vention rendit  un  Décret  portant 
<ju'il  ne  serait  fait  aucun  prisonnier 
Anglais  ou  Hanovrie/i.  — Le  ^ fruc- 
tidor sui\ant , les  Anglais  prirent  la 
ville  de  Calai , eu  Corse.  — Eu 
prairial  de  l'an  111  , il  fut  conclu  à 
Vienne  un  Traité  contre  les  Fran- 
çais entre  l'Empereur  et  le  Roi 
d'Angleterre.  — Le  20  messidor 
suis'aul  , le  nommé  Magrt  , se 
donnant  le  surnom  de  Williams 
Burrhus  pour  singer  nos  Pairioles , 
fut  traduit  devant  la  Commission 
Militaire,  comme  espion  du  Minis- 
tère Anglais.  ( Ce  nom  de  Magrt 
est  remarquable;  c’est  celui  de  celte 
malheureuse  femme  qui  vient  d'ctre 
condamnée  h mort  pour  avoir  étrau- 
glé  son  eufant.  ) — Le  I G vendé- 
miaire , ru  V , on  publia  avec  soient* 
nilé  la  Déclaration  de  guerre  faite 
par  l’Espagne  au  Gouvernement 
Auglais,  et  notifiée  auparavant  aux 
deux  Conseils  Suprêmes  de  Guerre 
«t  de  Castille.  — Le  12  ventôse  sui- 
vant, le  Directoire  de  France  prend 
un  Arrêté  qui  modifie  le  Traité 
d' Amitié  et  de  Commerce  conclu 
entre  la  France  et  les  Etats-Unis  de 
l’Amérique  en  1778  , d’après  la 
la  lecture  des  dispositions  stipulées 
en  faveur  de  l'Auglctcrrc,  dans  un 
autre  Traité  d’ Amitié  et  de  Com- 
merce conclu  entre  les  mêmes  Etats- 
Unis  et  les  Anglais  , le  iq  novem- 
bre 1794.  — Le  29  prairial  an  V , 
le  Directoire  nomme  pour  Ministres 
Plénipotentiaires  de  la  République 
Française  le  Tourneur  de  la  Manche, 
Pléville-Pelay.  ...  et  Maret,  au- 
jourd'hui Secrétaire  d'état.  Il  charge 
Colclien  , aujourd'hui  Préfet,  des 
fonction»  deSecrétairede  Légation  ; 
le  tout , pour  traiter  de  la  paix  avec 
l'Angleterre  , et  il  décide  que  les 
Conférences  auront  lieu  h Lille.  — 
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Le  2.3  fructidor  de  la  même  année, 
c’est-à-dire,  quatre  jours  apres  la 
proscription  do  Carnot  et  de  Bar— 
thrlemi  , on  nomme  Treilltard  et 
Bouuière , ex-convcutionncls , mem- 
bres de  la  Légaliou  de  Lille  , pour 
traiter  de  la  paix  avec  l’Angleterre. 

— Le  5 brumaire  an  VI , le  Direc- 
toire créeuue  Armée  Française  sous 
le  nom  d 'Armée  d’ Angleterre.  — 
Le  7 du  même  mois,  le  Roi  d’An- 
gleterre public  un  Manifeste  contre 
la  Frauce , adressé  aux  Cours  Etran- 
gères , et  daté  de  Westminster,  du 
28  octobre  1797.  — Le  9 Nivôse 
suivant , le  Conseil  des  5oo  preud 
une  résolution  porlaut  qu'il  sera 
ouvert  des  Registre»  pour  recevoir 
les  dons  patriotiques  destinés  à aider 
la  desceute  des  Frauçais  en  Angle- 
terre. — Mais  le  16  du  même  mois  , 
le  Couseil  des  Anciens  rejette  la  ré- 
solution de  celui  des  5oo  - (les  dis- 
cussions à ce  sujet  sont  curieuses.  ) 

— Le  S pluviôse  suivant,  le  Conseil 
des  .ïoo  autorise  le  Directoire  b dis- 
traire du  fond  de  quinze  millions 
destinés  aux  dépenses  imprévues  , 
une  somme  suffisante  pour  subvenir 
à la  nourriture,  à l'entretien  et  au 
soulagement  des  Français  prison- 
niers eu  Angleterre  L'article  des 
Prisonniers  de  guerre  offrira  des 
preuves  horribles  de  l'inhumanité 
du  Gouvernement  Anglais  ; surplu- 
sienrs  milliers  de  jeunes  gens  qui  sont 
maintenant  entassés  dans  les  prisons 
flottâmes  des  Ports  de  l’Angleterre, 
il  n'en  reviendra  pas  uu  seul  ; tous 
périrout  de  misère,  de  besoin  et  de 
maladie  , si  la  France  ue  s'en  oc « 
cupc  pas  promptement.  Le  G plu- 
viôse, c’est-à-dire  , le  lendemain  , 
le  même  Conseil  des  Cinq  - Cents 
établit  par  une  Résolution  , une 
taxe  d' humanité  , égale  à la  moi- 
tié de  la  contribution  somptuaire  , 

our  le  soulagement  des  Français 

tisonniers  eu  Angleterre.  — El  le 
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ai  du  même  mois  , le  Conseil 
des  Anciens  rejette  cette  même  Ré- 
solution. 

On  peut  voir  , par  cet  Apperçu , 
auquel  on  pourrait  donner  beau- 
coup plus  d'étendue  , combien  la 
France  s’est  occupée  des  torts  de 
l'Angleterre  ; mais  il  serait  aisé  de- 
prouver  que  l’Angleterre  n’a  cessé 
d’étudier  les  moyens  de  répandre 
sur  la  France  tousdes  fléaux  dévas- 
tateurs qui  déshonorent  et  desoleut 
l'humanité.  , 

ANGLETERRE  OMANE 
— OMANIE.  Un  Français  , philo- 
sope  et  cosmopolite  , peut  aimer 
un  Anglais  ; mais  je  délie  qu’un 
Frauçais  qui  aime  sa  patrie  , puisse 
aimer  le  Gouvernement  Anglais. 
Cette  nation  , rivale  éternelle  de 
la  nôtre  , a eu  de  grands  travers  et 
de  grands  traits  d’ héroïsme;  de  tout 
cela  , dous  n’avons  imité  que  les 
travers  , car  notre  héroïsme  est  h 
nous  et  ne  ressemble  point  au  leur. 
Il  est  prouvé  aujourd  hui  que  tous 
les  excès  de  la  Révolution  ont  été 
provoqués  par  l'Angleterre , ont  été 
son  ouvrage.  L’Anglais  , naturel- 
lement observateur,  étudie  froide- 
ment le  caractère  des  nations  voi- 
sines , sur-tout  celui  du  Français. 
Quel  parti  barbare  il  a su  tirer  de 
notre  légèreté  ! combien  il  s’est 
applaudi  d’avoir  renversé  nos  au- 
tels par  nos  propres  mains  ! con- 
naissons donc  enfin  nos  véritables 
intérêts  ; ne  nous  y trompons  pas  ; 
ou  la  France  heureuse  , ou  l’An- 
gleterre indignée  ; point  de  milieu. 
( Voyez  Londres  , Suinte-Jamcs  , 
Pitt  , Prisonniers.  ) 

De  tous  les  Français  qui  ont  ré- 
pandu parmi  nous  la  Manie  An- 
glaise ou  l’ Anglomanie  , le  plus 
célèbre  est  le  fameux  Comte  de 
Lauraguais  , que  son  originalité 
philosophique  a rendu  célèbre. 
Mais  cet  Anglomane  est , au  moins , 
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plein  d'amour  pour  sa  Patrie  et 
pour  l'humanité  ; mais  il  pétille 
d’esprit;  mais  il  a toutes  les  vertu» 
sociales  ; mais  il  sait  modifier  par 
la  raison  et  circonscrire  dans  de 
justes  bornes  une  manie  , qui  est 
moins  chez  lui  uue  manie  propre- 
ment dite  , que  le  simple  résultat 
de  l’habitude  et  de  la  réflexion. 

( Voyez  Lainaguais.  ) 

Anglomanie.  (1’)  Te!  est  le 
titre  d’une  Pièce  en  vaudevilles , 
dout  le  but  était  plus  louable  que 
le  talent  de  l’Auteur. 

Anglais^Cosmopolite,  (1’) 
volume  iu-I2  d’environ  3co  pages. 
Cet  ouvrage,  qui  a paru  tres-ré- 
cemmeut , est  uue  traduction  du 
Cosmopolite  de  Milord  Laugher , 
intitulé  tout  simplement  : The  Cos- 
mopolite , hy  Mi/ord  Laugher.  — 
London  , printed  for  D.  Bald- 
wind  , c/c,  1799.  — Mais  le  Tra- 
ducteur , qui  est  un  jeune  homme 
de  la  .plus  haute  espérance  , ( le 
secrétaire  de  Marescot , Inspecteur- 
Général  de  l’Arme  du  Génie)  a 
joint  au  titre  origiua)  celui  d’An- 
glais , pour  qu’on  ne  le  confondît 
pas  avec  le  Cosmopolite  de  M.  de 
Mont-Bron  , qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  \‘ Anglais  Cosmopolite. 
Les  notes  qui  terminent  cette  tra- 
duction , annoncent  dans  le  jeune 
Auteur  Français  des  vues  profon- 
des , une  morale  saine  et  un  juge* 
ment  exquis. 

Anglaises,  (les)  C’était  mT 
couvent  de  Paris , situé  dans  un  des 
faubourgs  de  la  partie  de  la  ville 
appcllée  V Université.  — Cette  mai- 
son servit  de  prison  dans  les  temps 
de  la  Terreur  ; mais  elle  eut  cela 
de  remarquable,  qu’on  n’y  décima 

fias  les  prisonniers  , comme  dans 
es  autres , pour  les  conduire  à 
l’échaflaud. 

Anglaises.  ( Marchandises ) 
Le  9 octobre  1793  , 16  yende- 
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mi  a ire  , an  I I,  la  Convention  pro- 
hiba le  commerce  des  Marchandises 
Anglaises.  ( Le  lendemain  elle  dé- 
créta la  confiscation  des  biens  des 
Anglais  , et  l'arrestation  de  leur 

}»ersonue.  ) — Le  5 Brumaire  au  V, 
e Conseil  des  Cinq  - Cents  , par 
uue  Résolution  , prohibe  \'unj>or- 
tation  des  mêmes  marchandises  en 
France  ; et  cette  Résolution  est  ap- 
prouvée le  10  par  le  Couseii  des 
Anciens.  — Le  i5  nivôse  an  VI , ou 
saisit  , chez  tous  les  Marchands  et 
Négocians  , les  marchandises  An- 

r aises  qui  se  sont  introduites  eu 
rance,  en  contravention  de  la  loi 
du  io  brumaire  de  l'aunée  précé- 
dente. — Mais  il  est  inoui  , com- 
bien de  vexations  et  de  vols  se  sont 
fai  ts  par  les  hommes  chargésdc  faire 
ces  saisies.  Nou-sculciuent  on  sai- 
sissait des  marchandises  Françaises 
en  les  qualifiant  Anglaises  contre 
toutes  les  lumières  du  bon  sens  et 
de  l’évidcuce,  maiseu  laissant,  quel- 
ques Marchands  (privilégiés,  parce 
qu'ils  payaient  ) débiter  avec  sécu- 
rité des  marchandises  bien  et  due- 
meut  reconnues  Anglaises.  Il  y a 
plus  •,  plusieurs  Magasins  remplis 
de  marchandises  Anglaises  , tu- 
rent revendus  a des  Marchands  ja- 
loux de  leurs  voisins  qu'ils  avaient 
dénoncés  ; et  le  Gonvemcment  fit 
resaisir  ces  marchandises  pour  les 
vendre  une  seconde  fois  ; de  cette 
manière  , les  mèmesniarchandiscs  , 
au  mépris  de  la  loi , circulaient  tou- 

I'ours  dans  le  commerce,  mais  sous 
a protection  de  le l ou  tel  favori 
d’un  Directeur.  On  ne  finirait  pas 
de  détailler  toutes  les  injustices  qui 
furent  commises  à cet  égard. 

ANGOSSE,  (/e  Marquis  d’ ) 
Marée hal-de-Camp  , Grand-Séné- 
chal d’Armagnac  , seul  Député  de 
kt  Noblesse  pour  la  Sénécliaussée 

de  Laideur  et  kit  - Jourdain  à 
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l’Assamblée  Constituante.  — Hom- 
me généralement  estimé. 

A N G 0 , Architecte  - Expert- 
Entrepreneur,  dit  aùlrefois  Je  la 
Seconde  Colonne.  — Du  talent  et 
du  7.èlc.  — Ou  doit  voir  , d’après 
le  tableau  qu'ofiirira  ce  Diction- 
naire (des  hommes  à tnlens  en  tout 
genre)  que  la  France  a encore  bien 
des  ressources  , et  qu'elle  peut  ci- 
catriser ses  pluies , pourvu  qu’on 
ne  rejette  pas  les  gens  de  mérite, 
sous  le  sot  prétexte  de  l’aristocra- 
tie, ou  , ce  qui  est  plus  commuu  , 
sur  le  témoignage  des  iutrigaus. 

ANGO  , Bailli  de  longue  Robe 
de  Saint  - Sauveur -le  - Vicomte  , 
Député  du  Caillage  de  Coutaoces 
pour  le  Tiers  - Etat  à l’Assemblée 
Constituante.  L’espccc  de  ridicule 
qu'une  farce  Parisienne , jouée  sur 
nos  Théâtres  , semble  avoir  attaché 
à sou  nom  , n'empéche  pas  qu’il 
n’ait  du  mérite. 

ANGOT  ,(  Madame  ) Farce  en 
2 actes  , jouée  au  Théâtre  de  la 
Gaîté,  ensuite  à Montansier.  Cette 
pièce  a eu  un  succès  fou  ; et  il 
faut  avouer  que  , si  elle  était  moins 
orduricre,  elle  aurait  quelqu'altrait 
pour  les  amateurs  de  'a  bonne  ca- 
ricature ; car  elle  offre  UDe  criti- 
que plaisante  et  assci  juste  de  nos 
nouvelles  parvenues.  L’Auteur 
( UesmaiUois) aurait  pu  se  dispen- 
ser d.’y  insérer  des  couplets  , qui 
n'ont  ui  sel,  ui  riinc,  ni  raison. 
Il  serait  temps  qu'ou  n’admit  en 
public  que  les  couplets  de  ceux 
qui  savent  eu  faire.  ( Voyez  Corse.") 

ANGOT  , ( Suite  de  Madame  ) 
autre  Parade  du  même  genre  que 
la  précédente  , et  un  peu  moins 
ordurièie.  L’Auteur  , averti  sans 
doute  par  les  observalious  de  plu- 
sieurs ae  ses  amis  , a cru  devoir  se 
réformer  , et  il  a mitigé  les  du- 
retés qu’il  s'étail  permis  de  dis- 
séminer dans  sa  première  pièce. 
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AHG.OT,  ( Madame  Angot  à 
Contlantiiw/le  ) Parade  en  trois 
actes  , jouée  en  1800  sur  le  Théâ- 
tre de  l'Auihigu  - Comique.  La 
scène  languit  souvent  dans  cette 
pièce  , et  c’est  trop  de  trois  actes 
pour  un  semblable  sujet.  A cela 
prés(celte  picce  est  très-plaisante; 
il  y a meme  de»  scènes  extrême- 
ment comiques  , et  le  talent  de 
Cuise  y ajoute  un  prix  infini. 

ANGOl  LÉME  — Ol  MOI  S.  An- 
cienne cl  jolie  ville  de  France  , au- 
trefois capitale  de  l'Augoumois  , 
aujourd’hui  Chef-lien  d'un  Dépar- 
tement considérable.  ( i oyez  Cha- 
rente. ) Celte  ville  a eu  beaucoup 
à souffrir  daus  la  Révolution  , des 
excès  et  de  l'exaltation  de  plusieurs 
patriotes  un  peu  trop  prononces  ; 
c’est  adoucir  infiniment  l'expres- 
sion. Les  habitaus  de  cette  ville  , 
eu  général,  ont  toujours  été  doux, 
sociables,  hospitaliers  et  d'un  com- 
merce Ircs-agréablc ; mais  l’esprit 
révolutionnaire  a tout  isolé  , tout 
désuni  , tout  changé;  cela  revien- 
dra. 

A N G Ol'L  Ê M E,(Le  ci-devant  Duc 
d' ) filsaiué  du  Comte  d'Artois , sui- 
vit son  père  lors  de  son  départ  de 
France  au  commencement  de  la 
Révolution  ; demeura  long -temps 
à Turin  auprès  du  Roi  de  Sardai- 
gue  sou  aïeul.  De-là,  il  vécut  avec 
son  père  en  Ecosse  ; puis  il  passa 
en  Russie  ; de-là , à Mit  tau  , ca- 
pitale de  la  Courtaude,  où  il  épousa 
en  1799  , la  fille  unique  du  dernier 
Roi  des  Français,  son  oncle  pater- 
nel. Il  avait  au  7 janvier  dernier  , 
>4  ans  , 5 mois  et  un  jour. 

ANGRAND  , Sous  - Lieutenant 
au  71e.  Bataillon  d'infanterie  lé- 
gère, est  un  de  ceux  qui  ont  passé 
la  Roër  à la  nage  , à la  fameuse 
journée  dn  11  vendémiaire. 

ÀNGREMONT  , ( Louis  - David 
Coilcuct  d' ) ancien  Officier  d’Io- 
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fa  nt cric  , fnt  la  première  victime 
de  la  Terreur  qui  suivit  le  Dix- 
Août  ; il  fut  exécuté  le  26  sur  la 
place  du  Carrousel  , comme  con- 
vaincu d’Enrôlement.  11  avait  tou- 
jours  enrôlé  ; c’était  son  métier  ; 
et  il  enrôlait  pour  l’intérieur  de  la. 
France. 

ANGVIKR  , Facteur  d’Instrn- 
niens.  Artiste  habile. 

ANICOT  , aîné  et  cadet , Musi- 
ciens d’Crchcstre  ; l’aîné  condui- 
sait l’orchestre  de  Sullé  , sur  le 
Boulevard.  11  se  mêlait  aussi  de 
composition  , parce  qu’il  avait  été 
Trompette  dans  un  Régiment.  Il 
n’est  pourtant  pas  sans  talent;  on 
lui  a vu  prendre  un  air  important 
avant  le  9 Thermidor , époque  qui 
a remis  bien  des  gens  à leur  placc- 

ANIMAL.  On  a coutume  de  dire 
d’un  homme  dont  on  n’a  pas  lieu 
de  se  louer  , dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  parti  , qni  ue  veut  entendre 
raison  sur  rien  : C’EST  VN  ANI- 
MAL ; on  ne  peut  pas  venir  à bout 
de  cet  Animal-la.  Dans  cette- 
acception  , Animal  s'entend  de  tout 
ce  qui  n’est  pas  homme  , quoique 
V homme  soit  aussi  un  animal  et  le 
premier  de  tous  les  animaux.  Maie 
ou  ne  parle  jamais  que  de  tout  ce 
qni  ne  lient  pas  à l’espèce  11  ornai  11e  , 
lorqu’on  parle  des  animaux  ; et  , 
quand  on  emploie  cette  expres- 
sion pour  l’homme  , c’est  toujours 
par  inepris  ou  par  dérision. 

Beaucoup  d’auteurs  et  de  philo- 
sophes modernes  ont  déclamé  con- 
tre les  vices  de  l'humanité,  en  con- 
fondant l’homme  avec  les  pins  vil* 
aqimaux,  et  le  ravalant  même  fore 
au-dessous  de  la  bêle. 

• De  Paris  ta  Pérou , êu  Japon  jn« iju'L 

Home, 

* Le  plus  soi  animal  r i mou  nie,  t'été 

Pbomane  ,» 

a dit  Boileau;  mais  il  Ta  dilpar  pî mi 

y % 
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ganterie  et  pnrvuite  de  là  lireneeque 
l’on  uccorde'aux  poètes  , sans  sou- 
pe" que  la  satyre  personnelle,  qu'il 
s’est  permise  si  souvent , est  un  acte 
vraiment  nuisible  à la  société  , et 
que  l'homme  qui  nuit  , est  le  plus 
dangereux  de  tous  les  animaux. 
Certes  , si  c’est  par  les  traits  de  la 
méchanceté  humaine  , qu’il  faut 
rapprocher  l’homme  de  la  bêle  , 
nul  doute  qu’aucune  bêle  féroce  ne 

Î misse  lui  être  comparée  ; et  , si 
’on  en  juge  par  ce  qui  se  passe 
dans  un  temps  de  Révolution  , on 
pourra  soupçonner  que  cgs  hom- 
mes , qui  ont  commis  tant  d'hor- 
reurs n’étaieul  pas  des  hommes  , 
mais  des  tigres  auxquels  le  Créa- 
teur avait  permis  , pour  nous  châ- 
tier, de  sc  revêtir  d'une  forme  I iu— 
maiue.  J'ai  souvent  douté  que 
Joseph- te-Bon  et  Collol  d'Hcrbois 
fussent  véritablement  des  hommes, 
et  il  reste  encore  dans  mon  esprit 
certains  nuages  à ce  sujet;  j’ai  pres- 
que cru  de  bonne-foi  à la  métemp- 
sycose ; car  certainement  de  pareils 
hommes  n’ont  eu  que  la  ligure 
et  l'apparence  qui  les  confondis- 
sent dans  la  classe  des  autres  hom- 
mes. Je  me  rappelle  cette  stance 
d’uuc  espece  dOdc  , (pie  connais- 
sent plusieurs  de  nies  lecteurs  pour 
l'avoir  vue  dans  le  N°.  33  d'un  ou- 
vrage qui  fit  assez  de  bruit  en 
171 )2,  et  dont  il  ne  reste  presque 

Îlus  d’exemplaires  , parce  qu’on  a 
rûlé  tous  ceux  qu’on  a trouvés 
chez  les  victimes  qu'on  dévouait  à 
la  mort  : 

* Quoi?  je  pourrais  voir  mon  sf.mklaelx 
'«  Dans  un  implacable  Dtmow  7 
>»  Quoi  ? le  Créateur  équitable 
» M'aurait  fait  du  même  limon  ? 

» Le  monstre  affamé  de  carnage  , 

» Me  dirait  : Ja  surs  tou  image  ?... 

• San»  doute  il  n'en  est  pes  ainsi  ! 

» LL  ! par  quelle»  loi*  sanguinaires  , 
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« L'Affreua  assassin  de  mes  frère*  , 

• l'eut  - il  être  mon  fiére  aussi? 

* Non,  Coliot  , tu  n'es  paa  mon  frère  t 
w Ni  toi.  ni  tes  vils  sect.ireura  ! 

» Le  Dieu  que  j'appelle  m.  n père, 

. N'est  point  le  Dieu  des  malfaiteurs. 

■■  El  . ai , fier  de  ta  ressemblance  , 

« Tu  pottea  de  l'humeine  engeance 
» Les  train  si  nobles  et  ai  doux  , 

« Osf  une  erreur  de  la  nature  j 
» Elle  imprima  sur  la  ligule 
a Le  sceau  qui  n'appariieut  qu’i  nous!  - 

( Pag e 107  du  C.  . . R ; A0  33.  ) 

C’est  de  tres-bonne  - foi  et  tres- 
séricusement  que  j’ai  toujours 
soupçonné  ce  phénomène  dans 
ceux  des  Terroristes  qui  ont  com- 
mis des  crimes  si  épouvaulüblcs'y 
et  je  suis  aujourd'hui  presque  con- 
vaincu que  ceshoitiiucs-là  n’étaient 
pas  des  hommes  ; mais  que  la  Pro- 
vidence , dans  ses  décrets  impéné- 
trables , avait  permis , pour  un 
temps  déterminé  , à une  centaine 
de  monstres  isolés  au  foûd  des  fo- 
rêts , de  s'accoupler  avec  des  fem- 
mes pour  produire  d’autres  mons- 
tres ijui  eussent  l'extérieur  de  leur 
mère  et  les  inclinations  de  leur 
père.  . . . Que  celte  idée  soit  ré- 
voltante , qu'elle  blesse  toute  pu- 
deur , je  le  veux  , j’y  consens  ; 
mais  je  ne  suis  pas  le  seul  qui  l’aie 
conçue  ; et  ce  n'est  pas  ma  faute  , 
si  j’y  liens  fortement.  11  me  sem- 
ble qu'il  est  pins  consolant  et  plus 
honorable  pour  les  véritables  hom- 
mes d'adopter  ce  système  , tout 
étrange  quil  paraît  , que  de  regar- 
der comme  nos  semblables  ceux 
qui  nous  assassinent. 

Mais  , hors  de  cette  classe  exé- 
crable , ( qui  , à tout  prendre  et  à 
examiner  les  choses  sans  passion  , 
n’est  pas  , à beaucoup  près  , aussi 
nombreuse  qu’on  le  croit  ) les  hom- 
mes , en  général  , n’en  sont  pas 
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moins  les  plus  nobl  es  et  Ms  pins  belles 
créatures  dont  l’Eteruel  ait  peuplé 

le  globe  terrestre  ; et  les  crimes 
révolutionnaires  ne  justifient  pas 
du  tout  ces  diatribes  prétendues 
philosophiques  et  depuis  si  long- 
temps rebattues  , par  lesquelles  ou 
veut  toujours  élever  les  animenix 
aa-dessus  de  l’espèce  humaine.  Les 
gens  à système  sont  eux-ineiiics  de 
sots  animaux  avec  leurs  idées  gi- 

Santcsqucs,  bisarres  et  outrées.  L.e9 
inges  , qui  depuis  cinq  à six 
nulle  ans  , passent  pour  les  ani- 
maux les  pins  spirituels  ,•  ne  font 
encore  aujourd'hui  (pic  ce  qu’il» 
ont  fait  depuis  cinq  à six  mille  ans. 
Les  Castors , les  Abeilles , les  Chiens 
ontle  môme  instinct, la  même  indus- 
trie qu’autrefois  , et  1 ieo  de  plus.  Ils 
n’  ont  pasaggrnndt  le  moins  duinou- 
dc  la  sphère  de  leurs  idéesel 8g leurs 
travaux,  {Voyez  Instinct.')  Mai» 
l’HoMMÉ  -a  voyagé  constamment 
dé  découverte  en  découverte  , c» 
rien  sons  le  eiel  ne  se  rapproche  de 
la  divinité la  créature  .ipoi 
lui'  rcud  hommage  , qui  mesure 
d-’uu '.seul  regard  l’inuneusité  de  ses 
ouvrages  , et  dont  tes  conceptions 
s'étendent  toujours  au-delà  des.  ob- 
jets connus.  Il  .v  anpait  assurément 
(Je  trcs-bcllci  rlioseSndirc  là-dessus  ; 
mais  il  n’est  pas  déeid  : rpre  toutes 
dés  belles  choses  spjçnt'de  la  com- 
pétence de  mon  Dictionnaire. 

Aristote  a cru  bien  définir  l’bom- 
me  , eu  le  àomrnant  Animal  bipes 
cl  i/nplume , Celle- définition*  n’est 
pas  exacte  , si  certaine  espece  de 
singos  marchent 'debout  sur  leurs. 
«Leux,  pieds  ; ' d’ailleurs  , elle  sent 
trop  ce  philosophisme  ù.  prélen-* 
tiort  , qui  cherche  'toujours  à reu-t 
verser  lés  simples  notions  de  la  na- 
ture. L’homme  peut-être  défini 
bicn/plus  justement  par  ces  mots  , 
Animal  rationabile  ; çt  je  ue  sais 
pas  poitrqaoi  uaus  nous  ferions  un 
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honneur  de  renoncer  à ‘notre  pla$ 
beau  privilège  de  gaîté  de  cœur. 
Cette  uouvcaulé-lh  n’est  point  du 
tout  (laqense  et  n’est  nullement  de 
mon  goût.  Car  , qfte  l’homme  fasse 
un  hou  ou  un  mauvais  usage  de  sa 
raison-,  ce  n’est  pas  là  la  question; 
l’nssge  même  qu’il  peut  en  faire  , 
prouve  qu’il  eu  a , et  cela  suffit  ; 
et  le  blême  que  .nous  jettoos  sur 
celui  qui  s’çn  sert  mal , est  le  plus 
bel  hommage  que  nous  puissions 
rendre  à notre  supériorité  sur  les 
autres  unuuunx. 

Ovide  a bien  mieux  exprimé  la 
dignité  de  l’homme  par  ces  deux 
beaux  vert  , qui  disent  tout  ce 
qu’.on  peut  dire 

« Os  homini  sublime  dédit  , ccelumqu» 
tucri 

•-  » Jussit  , et  «rectos  ad  sjdera  raiera 
MlItUS.  a ... 

i » 

— On  peut  remarquer-,  ên  finis- 
sant l’Article  Animal  , qu’on  a 
guillotiné  dos  hommes,  pour  avoir 
appcllé  Citoyen  plusieurs  auiniaux 
par  dérision  ; et  ces  féroces  révo- 
iulionuaircs  , qui  ne  voulaient  pas 
qu’on  prostituât  ce  titre  à des  chiens, 
le  prodiguaient  à des  tigres  , et  ne 
sentaient  pas- que  certains  hommes 
le  déshonoraient  bien  plus  qo’ùn 
■ chien  ou  un  chat  ne  l’eût  désho- 
noré, • > si  V • « 

AM.IAUCX.  ( Combat  der)  c’é- 
tait un  genre  de  Spectacle  fort  ac- 
crédité che*  lès  Anciens.  { Voyei rf 
Cruauté  , Enfant  , Cbmbcit,  ) 

ANIMAI  » ETRANGERS.  lls  no 
sont  paS  tous  dans  les  ménageries. 

( Voyez  Ménagerie.  ) — «• 

ANIMER.  DarVs  la  üature  , tout 
s 'anime  sous  l’influence  des  ravoir», 
du  soleil  ; en  politique  ,'  tout  C'a* 
ni  me  sous  ceux  dc‘la  justice  et  de 
la  bienfaisance;"  daus  les  arts,  tout 
s'anime  avec  le  pinccau-du  géuie. 
Jamau  époque  -,  il  faut  op  conve- 

• •Ki" 
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nir,  ne  fut  plus  brillante  et  plus  re- 
marquable que  celle-ci  , sous  le 
point  de  sue  du  progrès  des  arts 
et  des  sciences.  Les  découvertes  Ici 
plus  étonna utes en  tout  genre,  sem- 
lileot  vouloir  faire  peurher  la  ba- 
lance en  laveur  des  Français  d’au- 
jourd'hui , tjiiand  les  excès  révolu- 
tionnaires sembleraient  la  faire  pen- 
cher du  côté  opposé.  Si  le  nouvel 
état  de  choses  eu  politique,  conti- 
nue de  s'améliorer  , alors  tout  s’o- 
nimcraA'un  côté  comme  de  l'autre, 
— Parmi  les  nouvelles  iuveutions 
qui  honorent  la  France,  une  sur- 
tout mérite  d’être  citée  ; c'est  celle 
du  Panorama  ( Voyez  cet  article.  ) 
qui  se  perfectionne  tous  les  jours, 
et  qui,  plus  que  toute  autre  , donne 
la  vie  aux  objets  inanimés. 

ANJOU — GERS.  La  province  de_ 
l’Anjou  a été  bien  maltraitée  par 
la  guerre  de  la  Vendée , encore 
plus  par  les  Terroristes  Français. 
Ç'est-lh  , dit-on,  que  l’on  brûlait 
des  montagnes  de  grain  , au  lieu 
de  les  faire  refluer  sur  Paris;  c’cst- 
là  qu’on  jet  mit  à la  voierie  huit 
çeuts  bœufs  à-la-fois,  doutoacou- 
pait  les  langues  pour  satisfaire  le 
palais  délicat  des  Satrapes  on  Pro- 
consuls , qui  remplissaient  tout 
d’horreur  et  de  désolation  1...  Et 
ces  hommes  là  parlaient  de  Répu- 
blique ! et  la  viaude  manquait  parmi 
nous  !...  C’est  à Angers  qu'un  ci- 
devant  financier, que  je  nommerais 
bien  , autrefois  petit  versificateur 
à Paris,  et  plat  valet  de  Cour  , for- 
çait sa  timide  et  jeune  épouse,  à une 
fenêtre,  de  regarder  les  exécutions 
sanglantes  qui  avaient  lieu  tons  les 
jours  !...  ( Voyez  Bernier,  Hoche , 
Brune.  ) 

ANJOU  , (d’)  Chef  de  la  Cor- 
respondance générale  de  l'adminis- 
tration de  U Lollcrie.  — instruit 

et  r;mable. 

ANJU8AVLT,  jeune  Notaire  de 
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Paris  , rempli  d’honneur,  de  pro* 
bile  , d'intelligence  , d'esprit  et  de 
connaissances  utiles. 

ANKARSTROOM  , Gentilhomme 
Suédois  , qui  assassina  dans  un 
bal  , à Stockholm  , le  Roi  Gustave- 
Adolphe  , d'un  coup  de  pistolet. 
Plusieurs  Révolutionnaires  Fran- 
çais, enchantésdece  trait  de  vertu , 
ont  ajoute  à leurs  prénoms  celui 
d ' Ankarslroom  ; tuais  ce  nouveau 
patron  ne  leurapas  porté  bonheur. 
( Voyez  Gustavc-Aaolphc  et  Jean 
Hardjield.  ) 

ANN  A,  ou  Î HÉRITIÈRE  GAL- 
LOISE , nouveau  Roman  eu  4 vo- 
lumes in-12  , traduit  de  l’Anglais 
comme,  ce  Dictionnaire  est  traduit 
du  Chinois.  L'auteur  est  le  même 
que  celui  de  Rosa. 

Annales.  Celles  d’un  peuple 
libre  offrent  toujours  plus  a’inté- 
rêt  par  la  rapidité  des  grands  évé- 
nemens  qui  sc  succèdent  coup-sur- 
coup , que  celles  d’un  peuple  es- 
clave. \.ts  Annales  de  la  Chine  di- 
sent toujours  à-peu-près  la  même 
chose , excepté  aux  changemens 
de  Dynasties  , qui  ont  amené  des 
secousses  passagères  ; celles  de 
Rome  et  de  l:i  Grèce  sont  d’une 
tonte  antre  importance.  Les  An- 
nales d’un  peuple  libre  n’ont  d’in- 
térêt qu’en  grand,  c’est-à-dire  eu 
repré  • 'niant  toujours  la  nation  en 
masse  ; celles  d’un  peuple  esclave 
se  bornent  presque  toujours  à des 
guerres  entre  Souverains  , dont  la 
tactique  et  l’issue  se  ressemblent  as- 
sez ; et  leur  intérêt  se  concentre 
dans  les  anecdotes  privées.  Les  an- 
nales de  la  France  depuis  onr.e  an» 
seront  un  tableau  plus  frappant  que 
l'analyse  des  treize  siècles  qui  le» 
ont  précédées. 

Annales  des  armees.  Cequ» 
nous  avons  vu  eu  ce  genre  jusqu’à 
présent  , est  très-incomplet  , très- 

inexact  et  très-partial.  Qn  répète 
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les  mêmes  traits  fort  inutilement  ; vragè  qu’on  attribue  a l' Abbé  de 
ou  insiste  sur  des  minuties  ; on  Boulogne , et  qu’on  pourrait  attri- 
passe  sous  silence  des  choses  im-  buer  de  même  à Y Abbé  Sicard  , 
portantes.  Cela  n'a  ni  ordre,  ni  (puisqu'ils  sont,  comme  on  dit  : Les 
clarté  , ni  méthode  ; et  nous  u’a-  deux  doigts  de  la  main.  ) il  avait 
vons  , pour  mieux  dire  , que  des  déjà  paru  trois  cahiers  de  cet  ou- 
fragrnens  épars  et  des  production|^yragc  au  mois  de  Ventôse  de  l'ab 
indigestes.  On  a dit  que  Barej^^  lit.  — Quelque  soit  l’auteur  de 
allait  être  chargé  de  la  Rédaction^^ettc  production , peu  importe  au 
complette  des  Annales  des  Armées  mérite  réel  de  l'ouvrage;  il  est  im- 
Françaises  ; abstraction  faite  des  possible  à un  honnête  homme  cl  it 
opinions  divergentes  et  de  toute  un  homme  de  bonne  foi , de  sc  rc- 
espece  d’esprit  de  parti  , il  faut  fuser  à l’évidence  des  raisonoemeus 
avouer  , quant  an  talent  de  l’écri-  dont  cet  ouvrage  fourmille  contre 
vaiu  , qu’un  ouvrage  de  cette  na-  les  athées  , contre  les  impies  et 
ture  ne  saurait  être  eu  de  meilleures  contre  les  scélérats. 


mains.  ( t'oyez  Bartre.  ) 

Annales  patriotiques,  Jour* 
nal  qui  a pris  naissance  vers  les 
premiers  temps  de  la  Révolution  , 
rédigé  par  Mercier  et  Carra.  Carra 
a péri  sur  l'échaifaud  avec  les  Gi- 
rondins ; Mercier,  proscrit  pendant 
quinze  mois  , a repris  ses  Annales 
eu  sortant  de  sa  prison,  il  les  rédi- 
geait  avec  DaUNOU.  Ce  journal 
avait  de  la  verve  , du  caractère  , 
souvent  du  sombre  ; mais  , comme 
l’a  dit  un  des  héros  de  mes  pièces 
de  théâtre.  • . 1 

• On  permet  , an  «rin  du  malheur, 

■ De  n'étrepaa  de  bonne  humeur.  * 

Annales  de  la  République* 

Journal , qui  a paru  , disparu  , re- 
paru , disparu  , reparu  encore 
comme  ces  ombres  magiques  que 
Séraphin  faisait  aller  et  venir  en 
disant  : Le  voyez-vous  l ne  le  voyez- 
vous  plus  l Le  voilà  ; il  n'y  a plus 
rien  ; LE  REVOILA  ENCORE  1 11 
araît  que  ce  Journal  a disparu  en- 
n tout-à-fait , car  on  n’en  a plus 
oui  parler  ; c’était  pour-tmnt  dom- 
mage ; car  la  dernière  apparition 
annonçait  des  rédacteurs  assez  im- 
partiaux et  fort  honnêtes. 

annales  philosophiques  , 

MORALES  et  LITTERAIRES  OU- 


Annales  Républicaines* 
Journal  qui  a paru  long-temps  avec 
un  succès  assez  soutenu,  il  avait  le 
mérite  bien  rare  de  ne  calomnier 
personne. 

Annales  de  chtmie,  par  dit 
auteurs  , dont  cinq,  au  moins,  sont 
très-avantageusement  connus.  C’est 
une  collection  précieuse  de  tout 
ce  qui  concerne  la  Chymie  ; elle 
parait  par  numéros  ; les  décou- 
vertes nouvelles  y sont  consignées 
exactement  ; et  cet  onvrage  a de 
l’intérêt  pour  toutes  les  classes  de 
lecteurs. 

Annales  de  la  République 
Française  depuis  V établissement  de 
la  Constitution  de  l'an  III.  Conte- 
nant les  Annalesciviles , politiques, 
militaires  , maritimes  , coloniales  , 
commerciales , littéraires , eto.  En 
six  gros  volumes  , qui  seront  très- 
utiles  à ceux  «pii  écrivent  l’His- 
toire de  la  Révolution.  C’est  un 
des  ouvrages  les  plus  importons  qui 
aieut  paru  depuis  uu siècle. (Foyez 
Lave  aux.  ) 

Annales  maritimes  et  co- 
loniales, grand  et  gros \a-octavo , 
rempli  de  détails  curieux  et  inté- 
ressans.  L’exécution  typngraphiqo* 
en  est  très-belle  et  très-soignée. 
On  ne  peut  pas  dire  , au  moins  , 
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que  c'est-là  tout  le  mérite  du  livre; 
«tvs’il  est  uuc  production  politi- 
que et  littéraire  qui  mérite  les  soins 
particuliers  des  artistes  typographi- 


ques 


c'est  celle-là. 


ANNATLS,  espece  de  taxe  qu’ou 
payait  à la  Cour  de  Rome,  cousis-^n 
tant  dans  le  revenu  de  lu  promit- 
année  .d'un  Evêché  nouvellement®? 
nommé.  Nous  sommes  loin  d ap- 

Îirouvcr  les  vexations  et  sur-tout 
a politique  de  la  Cour  de  Rome  ; 
carie  spirituel  n’a  rien  de  commun 
avec  le  temporel  ; mais  , s'il  faut 
envisager  les  annales  et  les  bulles 
sous  le  seul  point  de  vue  politique, 
quelques  diplomates  assurent  que  , 
pour  deux  ou  trois  millions  que  la 
Fiance  exportait  par  année  dans 
l’Etat  Romain  , elle  relirait  neuf  à 
dix  millions  de  bénéfice  , par  le 
commerce  privilégié  qu’elle  faisait 
à Civilo-Vccchia. 

Anne.  («£  S/e.-)  C’était  une 
rue  de  Paris  , qui  est  encore  une 
rue  ; niais  clic  a changé  de  nom  , 
parce  qu’elic  s’est  lassée  de  porter 
Celui  de  la  Mere  de  Marie  (quoi- 
que Marie  elle-iuême  , autrement 
dite  Notre-Dame  , donne  encore 
Son  nom  à la  principale  église  de 
Paris.  ) Les  maisons  de  la  rue  Stc.- 


Anne  n’ont  pas  Vuum  , 


ouIh  , comme  les 
rue  Roc/i  , abjurer 


maisons  de  la 
purement  et  simplement  l’épithète 
de  saint  ou  de  sainte  ; elles  ont  eu 
peur  qu’on  ne  dit  ; La  rue  Anne  , 
à cause  des  mauvais  jeux  de  mots 
qui  sont  fort  à la  mode  aujourd'hui. 
On  appelle  cette  rue  la  rue  Helvé- 
tius. ( Voyez  Helvétius.  ) 

ANNF.tRaDCLIFF  , Dame  An- 
glaise , morte  depuis  peu  à Lon- 
dres. Elle  s-’est  fait  une  véritable  cé- 
lébrité en  Europe  avec  ses  romans  , 
qui  ont  une  sorte  de  mérite  et  qui 
ne  scrout  pas  confondus  daus  la 
foule!  ( Voyez  l'article  de  scs  Ro- 
mans. ) . . 
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ANNECY  , élu  Député  de  Sainte» 
Domingue  an  Conseil  des  Anciens 
en  l’an  V.  — Voyez  la  loi  du  18 
Prairial  an  VI.  — Jamais  on  ne 
saura  la  vérité  relativement  aux 
Colonies.  Bicu  des  gens  la  savent  J 
[nais  ils  n’oseront  la  dire. 
.Annecy,  Ville  Episcopale  de  la 
avoie  , aujourd’hui  dans  le  Dé- 
partement du  Mont-Blanc.  Elle  est 
assez  peuplée , et  l’on  y trouve  une 
société  agréable  et  des  hommes  de 
mérite.  Annecy  n’a  pas  été  extrê- 
mement tranquille  dans  le  temps 
des  troubles  de  la  Savoie.  Quelques 
Apôtres  de  In  Propagande  Révolu- 
tionnaire y ont-  porté  la  terreur 
mais  pour  peu  de  temps;  on  y a 
donné  une  Vite  à ta  Liberté  , qui 
ne  s’accordait  guères  avec  la  dé- 
cence et  la  moralité  de  scs  habitant. 

ANNEE.  Les  années  ne  se  res- 
semblent pas  plus  dans  l’ordre  mo- 
ral que  les  évenemens  d’une  révo- 
lution ne  sc  ressemblent  dans  l’or- 
dre politique.  M.  de  Caraccioli 
avait  imaginé  autrefois  une  petite 
production  périodùpie  , très-ingé- 
nieuse ; c’était  la  Confession  géné- 
rale de  chaque  armée  ; l’année 
1785  en  avait  fait  de  belles,  selon 
lui  ; et  les  années  178 6 et  1787,  en- 
core pis  ! qu'aurait  - il  fait  dire  à. 
l’aunéc  178»)  , à l’année  1792  , aux 
années  17 n3  et  1704  ! Je  ne  sais 
trop  si  elles  eussent  été  jugées  di- 
gnes d’absolution  , selon  lui.  Ou 
nous  avait  prédit  des  merveilles 
pour  l'année  1795  ; nous  verrons 
si  la  prophétie  a lieu  en  1800. 
Déjà  1799  s’est  signalé  par  des  évé- 
ncniens  trcs-imporlans  ; et  les  an- 
nées qui  vont  suivre,  eu  offriront 
de  plus  curieux  encore. — Les  au- 
teurs très-ingénieux  de  la  Revue 
de  l'An  sire  avaient  eu  la  même 
idée  que  .1/.  de  Caraccioli.  Il  se- 
rait piquant  de  poursuivre  le  même 
plan  chaque  année. — C’est  aussi  le 

nom 
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nom  d’un  petit  faiseur  de  Vaude- 
villes , qui  s’adjoint  de  temps  en 
temps  deux  ou  trois  champions  de 
•a  force  pour  rimer  quelques  cou- 
plets , où  il  met  plus  de  malignité 
que  de  malice  , ( Voyez  Gersain  , 
Jouy  , etc.  ) et  dont  l'article  suit. 

ANNEE,  Employé  dans  une  Ad- 
ministration , d’où  il  a pris  tout- 
à-coup  son  essor  pour  s’élaucer 
sur  le  Parnasse  , on  ne  sait  pour- 
quoi , ni  comment.  ( Voyez  Libel- 
liste  , Anodin  , etc.  ) 11  est  assez 
plaisant  de  voir  ce  petit  compagnon 
littérateur  monter  sur  des  échâsses 
poursedire  l'égal  des  Radet,  des  5>- 
gur , etc.  ; parce  qu’il  calomnie  (éta- 
ient. 11  y a de  ces  pygmées  de  Théâ- 
tre , qui  se  croient  si  grands , 
qu'ils  se  baisseraient  volontiers  pour 
passer  sous  l’arc  de  triomphe  de  la 
porte  St. -Denis. 

- ANNEE  LITTÉRAIRE.  "Il  n’est 
pas  un  ami  des  lettres  en  Europe, 
qui  n’ait  entendu  parler  de  cet  in- 
téressant Journal , qui  donnait  tant 
d'ombrage  à Voltaire  et  tant  d’é- 
clat à Fréron  , pire , qu’il  faut  bien 
distinguer  de  Fréron  , ./ils.  Celui- 
ci  continua  l’ouvrage  de  son  père, 
et  prouva  qu’on  peut-être  issu  de 
l’oiseau  de  Jupiter  , et  voler  terre- 
à-terre.  L ’AàOé  Geoffroy  le  prit 
après  lui,  et  ressuscita  le  Journal , 
qui  commençait  à mourir  de  sa 
belle  mort.  Lors  de  la  Révolution  , 
il  était  entre  les  mains  du  fameux 
abbé  BROTTIER  , Déporté  au  18 
fructidor,  et  mort  à Cayenne.  Il 
le  continua  jusqu'au  dix  Août  , 
époque  où  cessèrent  forcément  d’e- 
xister tons  les  Journaux  écrits  dans 
les  mêmes  principes. 

ANNEE  SAINTE.  C'est  on  livre 
ascétique,  qu'on  a tiré  de  la  pous- 
sière des  magasins  , où  il  était 
enseveli  , pour  eu  faire  uuc  nou- 
velle édition  ; ce  qui  a plu  beau- 
coup aux  amateurs  du  Jubilé  ; 
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voilà  Pie  VU  chef  des  Catholiques; 
et  la  paix  qui  s’annonce  de  loiu.... 
11  y aura  de  grands  changemens  en 
Europe  ; et  nous  reverrons  peut- 
êtrel  ' Année  sainte , mais  plus  sainte 
qu’autrefois. 

ANNEE  DU  JARDINAGE  , titre 
assez  inconvenant  d’un  ouvrage  qui 
n’est  pas  sans  mérite.  Cet  ouvrage, 
ulileàtous  les  cultivateurs  etméme 
aux  simples  amateurs  de  la  cul- 
ture , est  en  deux  volumes  in-8°. 
et  se  vend  chez  Pic/tard  , quai  de 
Voltaire. 

ANNISSON-DUPERRON  , fabri- 
quant de  papiers  peiuts,  remarqua- 
bles par  la  nouveauté  , la  fraiclieur 
et  la  variété  des  dessins. 

Ce  genre  de  commerce  , nou- 
vellement accrédité  en  France,  est 
on  ne  peut  pas  plus  analogue  à la 
légèreté  Française.  Rien  n’est,  en- 
effet  , plus  léger  que  le  papier-,  nos 
anciennes  tapisseries  étaicut  solides 
et  duraient  loug-leinps  ; c’était 
d’une  niouotonie  trop  fatigante  ; 
cela  ressemblait  comme  deux  gout- 
tes d’eau  à la  constance.  Aujour- 
d’hui les  tentures  de  nos  apparte- 
nons ont  toute  la  mobilité  de  nos 
modes  ; et  c’est  en  quoi  les  ma- 
nufactures de  papiers  ont  un  avanv 
tage  réel  sur  tous  les  autres  genres 
de  commerce;  car  , au  premier  ca- 
price d’un  de  ces  uégocians , il 
parait  un  papier  d’un  goût  nou- 
veau ; vite  , il  faut  changer  la  ta- 
pisserie des  appartenons  du  bon 
ton  ; et  cela  peut  se  renouvcller 
tous  les  mois.  C’est  comme  les 
Fayenciers  , qui  fondent  leur  bé- 
néfice principal  sur  les  orgies  des 
Patriotes  , vû  le  proverbe  qui 
dit  qu’/Y  n’y  a pas  de  bonne J'ele 
où  les  verres  ne  se  cassent. 

Anniversaire,  fête  on  céré- 
monie qu’on  observe  en  mémoire 
d’un  événement , tous  les  ans  h pa- 
feil  jour.  Uu  Anniversaire  est  po- 
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Inique  et  sage  , quand  il  sert  à re- 
tracer au  peuple  uu  souvenir  agréa- 
ble et  cher.  Mais  , s'il  retrace  «les 
images  sanglantes  ou  une  calamité 
publique  , c'est  une  grande  sottise 
d'en  perpétuer  la  soleniuilé. 

. TV.  B.  11  est  extrêmement  sage 
sjuser  «le  la  plus  stricte  économie 
dans  l’établissement  des  fêtes  , eu 
fait  d’ Anniversaires  ; car  il  n’y  a 
guères  de  jour  depuis  la  Révolu- 
tion, qui  u’ait  été  signale  par  quel- 
qn’évéuentcut  remarquable  ; et  il 
s'ensuivrait  <jue  nous  passcrious 
toute  l’année  a fêter  des  Anniver- 
saires ; ef  puis , il  faut  qu’un  An- 
niversaire soit,  fêté  par  tous  les 
Partis  ; il  faut  donc  que  l'événe- 
ment qui  en  est  l’objet , les  inié- 
ressc  tous  et  ne  puisse  pas  exciter 
la  haioe  des  uus  , en  excitant  la  joie 
des  autres.  ( V oyez  Feles . ) 

ANNONCES.  Villers  , Conven- 
tionnel , proposa  le  7 prairial  an 
Yl  , au  Conseil  des  Ciuq-Cents 
dont  il  était  membre  , un  projet 
de  résolutiou  pour  couvrir  un  dé- 
ficit de  61  millions  dans  les  finan- 
ces-, ce  projet  était  conçu  eu  six 
articles  , le  plus  mal  imaginés  qu'il 
fût  possible  ; un  de  ces  articles 
assujettissait  au  droit  de  timbre  les 
•impies  Annonces  insérées  dans  les 
Journaux.  Celte  formalité  , qui 
H’est  rien  au  premier  coup-d'œil  , 
pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
raves  et  entraînait  avec  elle  autant 
'inconvénient  que  d’absurdités. 

PI.  B-  Nous  ne  parlerons  pas  des 
milliers  d' Annonces  publiques  et 
particulières  qu'on  lait  tous  les 
jours  circuler  parmi  nous.  Les  trois 
quarts  et  demi  , comme  ou  sait  , 
ressemblent  aux  enseignes  des  au- 
berges : Bon  vin,  bon  /ngis , a pied 
et  a cheval ; et  le  voyageur  est  tout 
étonné  de  ne  voir  qu'une  miséra- 
ble gargotte  , où  une  Mari-lorne 
lui  sert  de  la  piquette  de  Bétons, 
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pour  du  vin  de  Mâcon.  Lés  Ane 
nonces  de  Spectacles  , de  Fét es 
publiques  , de  Curiosités  extraor- 
dinaires , et  sur-tout  de  Médecin * 
postiches  eu  tout  genre,  sont  pres- 
que toujours  un  piège  tendu  à la 
bonlioiiinue  du  public  payant,  sur- 
tout à Paris. 

Annuaire  Républicain,  petit 

ouvrage  , qui  renferme  tous  les 
principes  élémentaires  des  science* 
exactes.  C'est  uue  espèce  d'Abna- 
nach  qui  a paru  en  l’an  VI,  pré- 
scuté  au  Corps  Législatif  par  le 
Bureau  des  Longitudes.  Cet  im- 
primé , qui  n'a  pas  plus  de  76 
pages  , est  un  Recueil  extrêmement 
instructif  et  précieux. 

Annuaire  uu  Républicain  , 
gros  volume  in- 13  , de  plus  d« 
400  pages  , par  un  professeur  d'his- 
toire naturelle  , qui  s’iutitule  : Lieu - 
thérophile  Md  lin.  Cet  ouvrage  , 
outre  la  division  décimale  des  jours 
et  des  heures  , qui  est  parfaitement 
bicu  expliquée  dans  l'ouvrage  pré- 
cédent , contient  une  foule  de  dé- 
tails sur  les  uoms  qu’on  avait  nou- 
vellement imposés  aux  trois  cems 
soixaule-ciuq  jours  de  l'année  J 
c’est-à-dire  qu'ou  voit  dans  ce  livre, 
une  dissertation  sur  les  choux , les 
ta/ ottes , les  oignons , les  cochons  * 
etc.  et  l’auteur  appelle  cela  donner 
aux  jeunes  gens  et  rappeiler  aux • 
hommes  faits , les  connaissances  les 
plus  nécessaires  à la  vie  commune 
et  les  plus  applicables  à l'écono- 
mie domestique  et  rurale  , aux  arts 
et  ou  bonheur  de  i humanité  ! 
Comme  on  abuse  des  mots  ! Mais. 
M.  Mutin  a prouvé  qu'il  était  plus 
que  capable  de  tirer  un  meilleur 
parti  de  ses  talens. 

Annuaire  de  laRépubliquk 

FRANÇAISE  , présenté  au  Corp* 
Législatif  par  le  Bureau  des  Lon- 
gitudes pour  l’an  Vil.  — C’est  très- 
pi  obablemeut  uue  continuation  de, 
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Y Annuaire  dont  j'ai  parlé  à l'aVant 
dernier  article. 

Annuaire  du  Departement  du 
Bas-Rhin  , pour  l’an  7 de  la  Ré- 
publique Française  , par  Bottin  , 
secrétaire  ex-chef  de  l'Administra- 
tion centrale  de  ce  Département. 
— En  tête  de  cet  Annuaire  , on 
lit  un  historique  asser  bien  fait  sur 
les  divers  calendriers  des  Puissances 
de  l’Europe  , et  divers  événement 
remarquables  daus  le  Département 
du  Bas-Rhiu.  Si  chaque  Préfet  con- 
fiait à un  homme  instruit  et  iiu- 
artiul  le  soin  d’écrire  et  de  pa- 
lier chaque  année  les  ëvénemeus, 
anecdotes  , traits  de  vertu  les  plus 
mémorables  qui  ont  eu  lieu  daus 
le  cours  de  l'aunée  au  sein  de  son 
Departement , la  réunion  de  ces 
fastes  formerait  une  collection- cx- 
t reniement  intéressante  ; et  la  F rance 
aurait  chaque  anuée  un  Annuaire 
digne  de  toute  la  protection  du 
Gouvernement  et  de  toute  l'atten- 
tion du  public. 

ANNUEL.  On  nomme  ainsi  les 
quatre  plus  grandes  fêtes  de  l'E- 
glise Chrétienne  , savoir  Noël , Pâ- 
ques , la  Pentecôte  et  l'Assomp- 
tion. Ces  jours-là  , les  spectacles 
étaient  fermés  à Paris  ; un  seul 
avait  lieu  ; c’était  le  Concert  Spi- 
rituel ; et  tous  les  Temples  regor- 
geaient de  monde  jusqu’au  soir. 
Ainsi  cher,  les  Romains  , plus  po- 
litiques encore  que  Républicains  , 
les  spectacles  religieux  avaient  lieu 
les  grands  jours  de  fête,  et  les  tra- 
vaux manuels  et  les  jeux  profanes 
étaient  défendus. 

Aux  fêtes  Annuelles  , les  Évê- 
ques , dans  leurs  diocèses  , les  Ab- 
bés , daus  leurs  monastères  , les 
Supérieurs  , dans  leur»  couvens  , 
séminaires  et  collèges  , étaient  te- 
nus d’Oflicicr  soleninellcment.  Lors 
de  l'abolition  du  Culte  Catholique 
au  nom  de  U liberté  des  cultes  , 
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en'  cessa  en  France  de  connaîtra 
ces  distinctions  utiles  ; et  , si  oa 
les  observait  dans  quelqueségliscs) 
c’était  toujours  en  tremblant.  Rie* 
n'était  plus  majestueux  , plus  mo- 
ral , plus  capable  de  rappeller 
l'homme  à ses  devoirs  , que  le» 
cérémonies  des  fêtes  annuelle». 
( Voyez  Absoute  , Cérémonie  j 
Religion , Theophilanlrope  % L* 
Rcveillère.  - Lépaux  ). 

ANNULLER.  C’est  rendre  nul 
ar  le  fait , niais  non'  pas  par  le 
roit , les  actes  émané»  d’une  au- 
torité légale.  Telle  est  , du  moins  , 
la  définition  la  plus  exacte  et  It 
plus  juste  qu’on  puisse  douneé  de 
ce  mot  daDS  une  Révolution.  Il 
s’applique  sur  - tout  au  parti  du 
plus  fort , quand  il  annulle leschoix 
du  peuple  ; ce  qui  est  trop  souvent 
arrivé  depuis  dix  ans. 

ANODIN.  Ce  mot  peut  convenir 
à la  plus  grande  partie  des  poésies 
fugitives  , qui  ont  paru  depuis  la 
Révolution  ; mais  on  aurait  grand 
tort  de  l'appliquer  aux  discours  de 
Dnheui  , aux  pièces  de  Ronsio  , 
aux  Réquisitoires  de  Chaumette  et 
sur-tout  aux  remèdes  qoe  Robes- 
pierre avait  imagiués  pour  nous 
guérir  de  l'aristocratie. 

ANONIME.  C'est  sous  le  voile  de 
Y Anonime  , qu’un  monstre  ivre 
de  scélératesse , passe  les  nuits 
dans  un  grenier  on  dans  une  cave , 
à noircir  la  réputation  des  hommes 
probes  et  des  femmes  honnêtes  , à 
déchirer  le  sein  des  mères  tendres  y 
à déshonorer  les  filles  vertueuses  , 
à porter  dans  ks  familles  la  déso- 
lation et  le  désespoir!  C’est  sous  le 
voile  de  V Anonime  qu'un  scélérat 
saus  foi  , sans  loi  , sans  pudeur  et 
sans  vergogne  , prépare  le  poison 
qui  doit  assassiner  tel  ou  tel  ma- 
gistrat , tel  ou  tel  homme  en  place  1 
C’est  sous  le  voile  de  Y Anonime 
qu’un  misérable  écrivassier  jouil;> 

X a 


164  A N 

dans  son  obscurité,  du  plaisir  bar- 
bare de  voir  attribuer  » d’honnêtes 
écrivains  , les  productions  obscé* 
ses  et  fangeuses,  dont  lui  seul  tire 
tout  le  profit  , sans  en  retirer  l’i- 
gnominie qui  lui  est  due  ! • . 

O vous,  quigouvei  ner.  les  Etals! 
sachet  doue  mettre  un  frein  à cet 
affreux  débordement  de  crimes  ! . . 
Ou  peut  garder  VAnonime  sans 
danger  pour  personne  , quand  un 
ouvrage  est  signé  du  Libraire  ; 
mais  nous  avons  vu  pleuvoir  des 
libelles  sans  nonis  d'Auteurs , ni 
d'imprimeurs  ; et  la  honte  et 
l'infamie  , et  le  mépris  et  la  mort 
.partaient  ainsi  d'uu  point  iguoré  , 
pour  aller  frapper  les  victimes  qu’il 
plaisait  îi  l' Anonime  de  perdre  ; 
semblable  à cesenncmis  pleins  d'as- 
tuce , qui  , cachés  derrière  un  buis- 
son , lancent  le  dard  qui  perce  le 
cœur  du  voyageur  , sans  tiu'il  ait 
pu  voir  d’où  vient  le  coup.  Les  sup- 
plices les  plus  aflieux  sont  trop 
doux  pour  de.  pareils  attentats.  On 
n’a  point  encore  réfléchi  combien 
VAnonime  et  les  libelles  , quand 
aucune  loi  ne  les  modifie  , fout  de 
dommage  à la  société. 

P.  S.  Que  signifie  encore  cette 
manie  , tant  cl  tant  acréditée  en 
France,  designer  un  ouvrage  ou 
un  fragment  par  des  lettres  initia- 
les l quel  enfantillage  ! pour  qui 
ces  lettres  initiales  1 est -ce  pour 
ceux  qui  savent  le  nom  de  l'Au- 
teur ! alors  c'est  une  précaution  fort 
inutile.  Est-ce  pour  le  public!  que 
lui  importent  des  lettres  alphabé- 
tiques qui  ne  lui  appreuueut  rien  ! 

ANONER.  Cotte  expression  est 
formée  du  mot  âne  ; on  ànone  , 
quand  on  a dans  son  langage  , la 
lenteur,  la  pesanteur,  l'embarras 
de  l'ignorance  qui  s’exprime  mal. 
Beaucoup  d’aclcurs  ânonent  leur 
r/jle  ; et  d’autres  acteurs  plus  im- 
portons , qui  ont  joué  la  comédie 
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en  grand  sur  le  théâtre  politique  , 
ont  ânoné  à la  Tribune  des  mo- 
tions , voire  même  des  rapports 
qu'on  eût  bien  voulu  trouver  in- 
signiliaus. 

ANQUETIL  , Membre  de  l'Ins- 
titut National  , Auteur  d’uu  Précis 
de  l'Histoire  Universelle  et  de  plu- 
sieurs ouvrages  justement  estimés 
cl  recherchés.  Ils  étaient  deux  frè- 
res, l'un  ancieu  Consul  de  France 
dans  plusieurs  Ports  importons  ; 
l’autre  , Chanoine  Régulierde  Sle.- 
Gcncvieve. 

L’Homme-de-Lettres  a fait  aussi 
L'Esprit  de  la  Lipue , ouvrage  très- 
intéressant  , quoique  trop  volumi- 
neux. Ses  ouvrages  prouvent  sou 
savoir  et  la  solidité  de  sou  choix. 
11  était , avant  la  Révolution  , Mem- 
bre de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres. 

Anquetin  de  Beaulieu,  Dé- 
puté de  la  Seinc-luférieure  au  der- 
nier Conseil  des  Anciens  , et  con- 
servé après  le  l8  Brumaire  au  Corps 
Législatif.  — Il  est  mort  en  germi- 
nal dernier  ; et  il  a été  remplacé  au 
Corps  législatif  actuel  , qui  est  eu 
vacances,  par  un  nommé  Thierry , 
cx-Conmnssaire  du  Gouvernement 
près  des  salines  de  Dieuxc  , qui  , 
malgré  toutle  mérite  qu’on  lui  ac- 
corde et  que  je  suis  loin  de  nier  , 
n’avait  certainement  pas  les  mêmes 
titres  pour  obtenir  cette  place,  que 
ceux  de  quelques  candidats  qui  ont 
été  rejettes  par  la  prévention  la  plus 
malheureuse.  Tant  il  est  vrai  que 
les  Corps  les 'plus  estimables  ne 
parviendront  jamais  h ■ secouer  le 
jougde  l'intrigue  et  de  la  partialité  ! 
Ce  u’est  pas  la  Société  culière  qui 
a écarté  tel  homme  inbniment  re- 
commandable par  son  civisme  , ses 
lumières  , ses  vertus  et  scs  longs 
services  ; ce  n'est  pas  non  plus 
chaque  membre  delà  société  sépa- 
rément. Mais  la  protection  de  tel 
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membre  accrédite  a prévalu  ; et  j 
quand  vous  auriez  un  oénat  com- 
posé A' Anges  , vous  ferez  toujours 
quelques  passe-droits  , sans  le  vou- 
loir  et  sans  vous  en  douter. 

ANR1CH  , Greffier  du  Tribunal 
Civil  du  Département  du  Bas- 
Rhin  , Membre  du  deruier  Con- 
seil des  Cinq-Cents.  Ou  n’en  a dit 
ni  bien  , ni  mal  ; et  nous  répétons 
fidellëment  ce  qu’ou  en  a dit. 

A N S A R T , Médecin  d’Arras  , 
Docteur  de  la  Faculté  de  Douai , 
très-estimé  , et  à très -juste  titre. 
11  a lu  à l'Académie  d'Arras  , dont 
il  était  membre  et  qui  était  uuc  des 
mieux  composées  de  la  Frauce  , 
plusieurs  Dissertations  sur  tous  les 
objets  utiles  relatifs  à son  Art , qui 
ont  prouvé  la  justesse  de  scs  ob- 
servations , la  profondeur  de  ses 
vues,  l’activité  de  son  ztlc  et  l'é- 
tendue de  ses  connaissances. 

ANSEL1N  , Artiste  en  ébène  , 
trcs-habile. 

ANSCUl'X  , Pciuire  de  Portrait , 
assez  recommandable. 

ANSEÀUME.  Il  y a plusieurs  Ar- 
tistes qui  portent  ce  nom.  Plusieurs 
braves  et  honnêtes  Militaires  le  por- 
tent aussi.  Ce  nom  est  devenu  re- 
commandable par  feu  Anseaumc , 
Auteur  attaché  à la  Comédie  Ita- 
lienne, qui  faisait  des  vers  et  des 
.ariettes  dans  les  Opéras  des  autres. 
Il  entendait  parfaitement  ce  qu’ou 
appelle  la  coupe  musicale  du  théâ- 
tre. 11  avait  fait  aussi  quelques  piè- 
ces , lui  tout  seul  , ce  qui  D'était 
pas  si  rare  alprs  qu'aujourd'hui. 

ANSELME  , Général  de  l'Armée 
du  Midi.  — On  lui  doit  la  reprise 
de  Sospcllo  le  20  novembre  1792  » 
la  prise  de  Monl-Méliaut  , le  23 
septembre  précédent  ; celle  de  Nice 
et  dfe  Montalban  , le  29  du  même 
mois  ; et  celle  de  Villefranchc  , le 
.lendemain  3o.  Cela  fait  plus  d'iiuc 
.ville  prise  par  jour. 
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ANSIOME  , mort  depuis  la  Ré- 
volution , à l'Age  d’environ  66  ans  j 
à l’Hôtel  de  Sicile  , rue  de  Riche- 
lieu , domicile  qu’il  conservait  de- 
puis vingt-cinq  ans  , et  qu’il  avait 
rendu  célèbre  par  son  talent  pour 
faire  des  Mannequins.  Il  n’y  a au- 
cun Peintre  distingué  en  Europe, 
qui  n’ait  connu  et  désiré  les  ouvra- 
ges d 'Ansiome  ; il  a porté  si  loin 
la  perfection  dans  ce  goure  , que 
personue  n’a  pu  le  remplacer. 

ANSOINE  , Caissier  des  frères 
Sévennes  , s’est  tué  dans  les  pre- 
miers jours  de  Prairial  cet  infor- 
tuné , de  mœurs  et  de  couduile 
irréprochables,  et  père  d’une  nom- 
breuse famille  , n’a  pas  pu  se  re- 
trouver dans  ses  calculs;  il  a craint 
le  déshonneur,  et  ce  u’a  été  qu’a- 
près  sa  mort  qu’on  a vu  que  ses 
comptes  étaieutpiiis  en  règles  qu’il 
ne  le  croyait. 

ANSON,  Ancien  Receveur  Géné- 
ral des  Finances,  Député  de  Paris 
à l’Assemblée  Constituante  , qui 
l’élut  Président  de  son  Bureau 
Central.  Homme  d’esprit , très- 
instruit  en  matières  financières , 
mais  peut-être  un  peu  systématique. 
11  a proposé  néanmoins  des  ré- 
flexions sur  le  papier  - monnaie  , 
qu’il  a considéré  sous  plusieurs  as- 
pects ; et  l’expérience  a prouvé  qu’il 
availraisou.  11  a'étë  Administrateur 
des  Postes  avec  Merlin  de  Thiou- 
ville  ; il  préside  aujourd’hui  celle 
Administration.  Il  fut  sur  les  rangs 
avant  la  Révolution  , pour  être 
Contrôleur  - Général.  Le  premier 
Vice-Président  du  Dcpai  tentent  de 
Paris  , en  1789  ou  90  , fut  Ansor. 
C’est  ce  même  Département  que 
présidait  l'iufortuné  La  Rochefou- 
cauld. 

Anson  joint  aujc  notions  poli- 
tiques et  financières  , des  connais- 
sances et  même  des  talcns  littërai- 
. ièï.  J1  a traduit  ea  vers  Français  , 
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Anacréon  et  fait  plusieurs  ouvrages 
estimables  tant  en  prose  qu’eu  vers  4 
pendant  sa  détention.  Il  fut  loug» 
temps  caché  chez  un  des  principaux 
membres  de  la  Société  des  Jacobins  , 
à qui  il  promit  une  pension,  qu'il 
lui  paie  exactement  C'est  de  lui 
qu'est  cette  fameuse  chanson  qu'ou 
a tant' répétée  eu  France  : 

Dans  Us  champs  it  l'Amérique, 

Qu'un  guerrier  vola  aux  combats,  etc. 

Anson  est  Anglais  d'origine  , mais 
il  est  Français  d'esprit  et  de  cœur  ; 
il  descend  en  ligne  directe  du  cé- 
lèbre Amiral  de  ce  nom. 

C'est  peut  - être  l'homme  de 
Fra  ace  Ir  plus  fort  et  le  plus  ha- 
bile en  matière  d'imposition.^,'  o)  et 
Limoge  ). 

AN  l’AGONlSTE.  C’est  celui  qu'ou 
a pour  rival  directement  opposé  ; 
utl  antagoniste  n’est  pas  toujours 
'linr nnr/ni,  excepté  parmi  les  fac- 
tieux. 

Antarctique.  Le  Pôle  Antarc- 
tique est  ( opposé  du  Pôle  Arcti- 
que , connue  le  mot  l'indique. 
C’est  le  Pôle  Méridional.  Avant  ces 
derniers  temps  , 011  avait  moins 
cherché  à pénétrer  de  ce  cêtc-lh  , 
'que  du  côté  du  PtMc  Arctique, 
lia  is  le  célèbre  Capitaine  Cook  , 
ne  tout  homme  impartial  regar- 
era toujours  comme  un  des  plus 
grands  hommes  de  ee  siècle  , fit 
plusieurs  tentatives  au  milieu  des 
glaçons  , dos  obstacles  et  des  dan- 
gers de  tonte  espèce,  pour  s’avan- 
per  à la  découverte  de  quelques 
terres  Antarctiques.  Elles  furent  in- 
fructueuses ; mais  il  a été  jusqu’au 
82e.  degré  de  latitude  australe.  S’il 
eut  pu  faire  encore  200  lieues  au 
^uiüeu  des  glaçons , ou  attendre 
une  saison  pjus  favorable  pour 
avancer  , il  eût  été  sur  l'axe  du 
Qiuudc. 

ANTHAUME  , ( l'Abbé)  Pvétae 
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habitué  deSaint-Eustache,  qui  «‘est 
fait  Colonel  du  Régiment  Royal* 
Bonhonôe  la  sectiou  de  Guillaume^ 
Tell  , c’est-à-dire  , des  enfans  dont 
il  était  eu  même  temps  l'Instituteur. 
L ' Ahhé  Anthaumca  été  long-temps 
un  des  plus  forts  parleurs  de  sa 
Section.  Ceux  qui  s'intéressaient  à 
lui,  eussent  voulu  qu’il  prît  de» 
caïmans  pour  adoucir  l'irritation 
de  sa  poitrine.  Il  a pourtant  fait 
trêve  au  partage  , quand  il  a 
été  sur  le  point  de  se  marier. 
Est  - ce  que  le  mariage  doit  cou^ 
ner  la  parole  à un  prêtre  , et  à un 
Prctre  - Colonel  l . . Nous  dirons 
cependant , qu'à  la  Prêtrise  près  4 
au  mariage  prés  , etc.  chose  qui , à 
vrai-dire  , ue  regarde  que  la  r.ons» 
cience  de  l'individu , Anthaurr.e  est 
un  excellent  Instituteur  pour  tes 
principes  élémentaires  . et  qu’il  a 
donné  des  preuves  d’une  probité 
sévère  dans  toutes  les  circonstan- 
ces révolutionnaires  qui  en  ont  en- 
richi tant  d’autres. 

ANTHROPOPHAGE.  Après  l’ai 
gioleur , c'est  le  plus  .cruel  des 
animaux  ayaut  ligure  humaine.  Il 
y a pourtant  cette  différence  entre 
les  nations  connues  pour  Anthro- 
pophages , et  les  na'ioDS  que  l’ en- 
thousiasme révolutionnaire  rond 
tout-à-coup  Anthropophages: 

Celle-là  mangent  leurs  seuls  en» 
nemis; celles-ci  mangent  leurs  amis; 
celles-là  mangent  ceux  d'une  au- 
tre nation  ; celles-ci  mangent  leurs 
compatriotes  ; celles-là  rve  man- 
gent que  les  prisonniers  de  guerres  , 
celles-ci  mangent  leurs  conci- 
toyens, leurs  frères  vivant  sous  les 
mêmes  lois  qu’eux  , et  ayant  les 
mêmes  intérêts  et  les  mêmes  en- 
nemis. Celles  - là  mangent  des 
hommes  pour  se  nourrir  , comme 
elles  vivent  des  animaux  pris  à 1* 
chasse  ! pelles-ci  mordent  dans  le 
coeur  de  ceux  qu'elles  ont  e’gor- 
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*<5*  , pour  le  setd  plaisir  d’expri- 
mer leur  rage  , elles  arrachent  des 
entrailles  , elles  se  barbouillent  de 
$ang  humaiu  , uniquement  par 
gloriole  et  pour  dire  : J'ai  évent  ré  ; 
j'ai  égorgé  , j' ai  bu  du  sang!...* 
Çc  qu'a  dit  Bergasse  est  donc  bien 
▼rai  , que  « les  nations  les  plus  lé- 
V gères  et  les  plus  civilisées  sont 
ç Tes  plus  féroces,  uue  fois  qu'elles 
^ n'ont  plus  de  frein!  » 

ANTECHRIST.  C’est  celui  qui  te 
déc  lare  l'ennemi  du  Christ  et  par 
çouscquent  de  sa  religion.  Il  y a 
çu  des  Antéchrist  dès  les  premiers 
temps  de  l'Eglise  ; le  Nouveau 
Testament  nous  dit  que  VAntéchrit 
est  déjà  veau.  Jam  venit  Antechris- 
tus.  Si  l’apôtre  qui  l'a  dit  il  y a 
dix-huit  cents  ans  , revenait  au- 
jourd'hui sur  la  terre  , il  ne  par- 
lerait plus  au  singulier. 

ANTF.NORE.(  Voyages  d' ) C’est 
uu  excellent  ouvrage  moderne  , 
qui  pourrait  faire  le  pendant  des 
Voyages  d' Anacharsis  , si  la  soli- 
dité des  raisonuemens  et  la  pureté 
des  principes  y égalaient  toujours 
le  charme  du  style  et  la  beauté  des 
images. 

. ANTERIEUR  — RIEl'REMENT. 
On  a fait  uu  fréquent  usage  de 
cette  expression  , sur-tout  dans  la 
formule  de  nos  nouvelles  lois , de 
nos  nouveaux  décrets,  de  nos  nou- 
veaux arretés.  11  est  facile  d'ob- 
server que  les  trois  cinquièmes  des 
actes  du  gouvernement , dans  les 
tenijps  révolutionnaires  , sont  une 
chaule  de  coulradictions  perpétuel- 
les , et  qu'uu  arrête  défait  toujours 
ce  qui  avaitété  fait  antérieurement. 
L’étatacluel  des  choses  nous  promet 
postérieurement  un  sort  plus  heu- 
reux et  plus  stable , et  nous  voyons 
déjà  tomber  en  désuétude  toutes  les 
sottises  anterieures  au  18  Bru- 
maire. , 

ANTEROCHE  , ( d' ) Évêque  d« 
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Condom  , où  le  grand  Bossuet  avait 
commencé  k tenir  le  Siège  Episco- 
pal , et  Député  pour  hé  clergé  de  1% 
Sénéchaussée  de  Nérac  k l'Assem- 
blée Constituante.  Prélat  regretté. 

ANTIBES,  ville  et  port  de 
Fronce , dans  la  ci-devant  Provence  , 
remarquable  par  les  excès  inouïs 
que  des  Canuibales  y ont  commis. 
C'csi-là  qu’un  monstre  clouait  lui— 
même  des  prêtres  k la  muraille  , et 
déperaitleurs  membres  palpitans... 
Et  ce  monstre  , qui  s’est  dit  pa- 
triote , jouissait  de  quelque  con- 
fiance à Paris  ! ( Voyez  Laï,  et  en 
sens  contraire  , Voyez  BEGUIN.) 

Antiboue.  ( Charles  Louis  ) 
Député  du  Var  k la  Convention 
Nationale  ,'ntort  sur  Féchafiaud  à 
l’âge  de  41  au»,  avec  les  21  Dé- 
putés si  sottement  appcllés  Giron- 
dins. Il  est  k remarquer  que  dans 
cette  prétendue  affaire  de  la  Gi- 
ronde, où  trente-deux  Législateurs 
forent  proscrits  par  ia  Faction  Ma- 
rat , ( Voyez  Homme  et  état.  ) sur 
vingt  et  un  qui  périrent  k la  place 
de  la  Révolution  , il  n'y  avait  que 
cinq  Députés  de  la  Gironde , Ver- 
gniaud  , Gensonné  , Ducos  , Fon- 
nrède  et  La  Caxe.  On  pourra  voir 
des  détails  curieux  k ce  sujet,  lors- 
que la  lettre  T paraîtra  , k l'article 
trente  et  un  Mai.  Antiboni  réu- 
nissait l'esprit  , l’instruction  , l’é- 
nergie et  la  moralité.  Il  fut  dans 
les  premiers  temps  , Républicain 
très-exaltc.  Mais  il  l'était  de  bonne- 
foi  et  il  n’y  a qu’un  sot  ou  un 
scélérat  qui  puisse  faire  ut!  crime 
a un  homme  d’avoir  désiré  fran- 
chement le  régime  républicain. 

ANTIDOTE  AU  CONGRÈS  DE 
RASTADT.  C’est  le  second  ou- 
vrage qu’ait  fait  paraître  Le  Mes- 
tre depuis  la  Révolution , du  moins 
k la  connaissance  des  Français.  Qiù 
ne  connaît  pas  ses  Considérations  , 
«le.  qui  ue  lés  a pas  lues  , relues  et 
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admirées  ? L'Antidote  au  Congrès 
de  Rastadt  u'est  pas  une  production 
aussi  volumineuse  -,  l'intérêt  n'en 
est  pas  toul-à-fail  le  même  , parce 
que  le  sujet  n'embrasse  qu'une 
époque  et  une  circonstance  mémo- 
rable. Mais  ou  y retrouve  ce  même 
style,  cette  meme  profondeur  , 
cette  même  force  de  pensées  , qui 
ont  placé  Le  Mestre  au  premier 
rang  des  écrivains  modernes. 

ANTI-DraMaTURGE  , (!')  en 
vers  et  en  3 actes.  — Joué  aux  Beau- 
jolais eu  1790.  — Celte  pièce,  qui 
n'avait  poiul  paru  à Paris  avaut  la 
Révoluiiou  , était  imprimée  et  jouée 
h Bordeaux  20  années  auparavant. 
C'est  moins  une  comédie  , qu’un 
recueil  de  tirades  décousues  — De 
beaux  vers  ; point  d‘ intérêt.  La 
Direction  aima  mieux  donner  cette 
pièce,  qui  ne  lui  coûtait  rien,  que 
d’acheter  des  ouvrages  nouveaux, 
qui  lui  auraient  rapporté  en  consé- 
quence. C'est  ainsi  que  presque  tous 
les  directeurs  se  ruinent  et  perdent 
leur  Théâtre  par  un  intérêt  mal 
entendu.  ( V oyez  Spectacle  , Di- 
rection. ) 

ANTIGNAC  , l’un  des  plus  agréa- 
bles poètes  que  nous  ayons  en 
France  , pour  le  geure  fugitif  et 
léger.  11  a cela  de  remarquable , 
qu’il  n'affecte  rien  et  dit  tout , na- 
turellement. Aussi  n'est-il , je  crois , 
d’aurunc  Académie  , et  ou  ne  le 
recherche  pas  dans  les  beaux  sal- 
ions à prétentions , où  il  faut  abso- 
lument faire  de  l'esprit  si  lin  , si 
iiu  , si  lin  que  c’est  à qui  se  mettra 
martel  en  tête  pour  le  deviner. 

ANTIGOA  , l'une  des  iles  An- 
glaises de  l’Amérique  Septentrio- 
nale , dont  les  Etats-Unis  s'em- 
pareront un  jour  , quoique  cette 
prédiction  semble  aujourd’hui  dé- 
pourvue de  motif.  ( Voyez  Etats- 
Unis.  j 

AviTIGONE.  C’est  k nom  ( moi- 


tié histoire  , moitié  fable  ) qu'on 
a donné  à la  tille  du  malheureux 
Œdipe,  Guillard , dans  sou  bel 
ouvrage  d 'Œdipe  à Colone  , a im- 
mortalisé ce  nom  par  la  manière 
dont  il  a traité  le  râle  , bieu  plus 
que  u’avaieut  fait  tous  les  poètes 
avant  lui.  Qui  dit  Antigone  , dit 
tout  ce  que  la  tendresse  , le  res- 
pect , le  zèle  et  la  piété  filiale  , 
réunis  aux  charmes  et  à la  jeu- 
nesse d'une  femme  généreuse,  peu- 
vent offrir  de  plus  louchant  et  de 
plus  sublime.  Nous  avons  peu 
d ’Antigones  , mais  nous  en  avons. 
( Voytz  Sombreuil.  ) 

Anti-Jacobin.  Cemot  a été  fort 


accrédité.  11  vaut  mieux  <\u  Anti- 
Patriote  ; car  les  Jacobius  ayant  été 
plus  adroits  que  les  autres  , se  sout 
emparés  , dès  les  premiers  jours  de 
la  Révolution  , du  nom  de  Patrio- 
tes ; et  c'était  un  coup  de  maître 
dans  un  temps  orageux  , où  le  suc- 
cès des  Partis  teuait  bieu  plus  aux 
mots  qu'aux  choses.  ( Voyez  Jaco- 
bin , Patriote.  ) 

Antilles  , îles  situées  à l'en- 
trée du  Golfe  du  Mexique.  Cec 
Archipel  est  composé  d’une  tren- 
taine d’iles  , non  comprises  quel- 
ques autres  qui  ne  valent  pas  la 
peiue  d’élre  nommées.  Ces  lsles 
sont  fort  improprement  appelléee 
V Amérique  par  le  vulgaire,  qui  dit 
eu  France  : j'ai  Jait  le  voyage  d'A- 
mérique , quand  il  a été  aux  An- 
tilles ; c’est  précisément  comme  si 
l’on  disait  : j'ai  été  en  France , 
parce  qu’on  aurait  été  à Oléron  et 
a l’Ue  de  Rhéc.  On  les  appelle  aussi 
tout  simplement  les  lsles  , et  cela 
s'entend  toujours  des  Antilles. 
( Voyez  Amérique , Colonies,  etc.  ) 
ANTILLY  , ( Berlin  d’ ) homme 
de  lettres  connu  depuis  long-temps, 
( Voyez  Berlin.  ) 

Anti-Moine,  substance  très- 
dangereuse  et  dont  il  faut  se  servir 
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*vec  défiance.  Les  artistes  en  mu- 
sique oui  donné  <c  nom  à quelques- 
uns  de  leurs  confrères  , qui  n’ai*, 
nient  pas  la  musiouc  du  célébra* 
Le  Moyne , quoiqu  ils  soieuti mille 
lieues  de  sontnlent'ftdc  son  mérite. 
Aussi , quand  on  voyait  Lier  ou 
Ermonn , assis  au  parterre  ou  dans 
les  Loges  de  l'Opéra  , et  qu'on 
jouait  une  pièce  du  citoyen  Le 
Moine  , les  partisans  de  celui-ci 
allaient  dire  à l'oreille  de  leurs  voi- 
sins : Prenez  garde  à l'Anti-Moine. 
Ce  mauvais  calembour  eut  été  bien 
plus  applicable  à Chaumeltc  , b 
Hébert  , à tous  les  ennemis  des 
cloîtres  , et  encore  plus  à l’Asseut- 
blée  Constituante  , lors  de  la  sup- 
pression des  maisons  religieuses. 

( Voyez  le  marquis  de  Bièvre.  ) 

Anti-Pape.  Le  titre  dont  se 
glorifiait  le  plu s Anacharsis-C/ootz, 
après  celui  a Valeur  du  gerlre  hu- 
main , était  celui  A' Anti-Page.  Ce 
n’était  pas  tant  h la  Religion  qu’il 
faisait  la  guerre  , qu'au  chef  vi- 
sible de  la  Religion.  S’il  est  certain 
tue  la  puissance  des  Papes  et  l’am- 
ition  de  la  Cour  de  Rome  ont  ré- 
’olté  successivement  toutes  les  Na- 
tions Chrétiennes  , il  est  certain 
éussi  que  l’on  s’eu  est  pris  au  plus 
doux  et  aux  plus  modeste  de  tous 
les  Papes  , des  sottises  de  scs  prédé- 
s^sseurs.  On  peut  dire  la  même 
chose  de  bien  d'autres  circonstan- 
ces qu'il  n’est  pas  nécessaire  de  re- 
tracer ici.  — Nous  comptons  en 
France,  depuis  la  Révolution , près* 
qu’au  ta  ut  a'Anti  - Pages  qn’il  y a 
«c  Citoyens  Actifs)  celte  règle  n’est 
pourtant  pas  sans  exception. 

Anti-Paros.  C'est  une  île  de 
l’ancien  Archipel  Grec  , /célèbre 
jfar  une  grotte  qu’on  a toujours  re- 
ardée  comme  une  des  merveilles 
u monde.  Nous  savons  par  des 
naturels  du  pays,  que  certains  Ami- 
raux Turcs  etRusses  Auraient  bien 
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désiré  que  Bonaparte  , lorsqu’il 
descendit  dans  une  des  îles  de  la 
Mer  Adriatique  , eût  eu  la  curio- 
sité de  visiter  cette  grotte. 

ANTIPATHIE.  Ce  mot,  francisé 
du  Grec  , est  du  petit  nombre  de 
ceux  -dont  l'étymologie  est  par- 
faitement d’accord  avec  leur  signi- 
fication; car  il  signifie  dans  l’usage 
habituel  tout  ce  qu’il  exprime  dans 
son  origine.  Un  a de  l’ Antipathie t 
quand  on  éprouve  une  secrette 
horreur  d'une  personne  OU  d'une 
chose  quelconque  , dont  on  veut 
toujours  s’éloiguer,  sans  en  trou- 
ver d'autre  cause  que  la  disposition 
naturelle  de  son  esprit  et  de  son 
cœur  , quelquefois  même  de  ses 
sens.  Ce  n’est  point  la  rage  d'un 
auteur  jaloux  des  succès  ou  de  la 
supériorité  d’un  autre  auteur  ; ca 
n'est  point  la  vengeance  d’une  ame 
exaspérée  par  des  offenses;  ce  n’est 
point  f’envie  qu’on  porte  à un  mor- 
tel heureux  , dont  on  n’égale  pas 
l'opulcocc  ; cc  n'est  point  non  plus 
l’animosité  d’un  Parti  contre  un 
autre,  excitée  par  la  différence  d’o- 
pinion , qui  n'a  sa  source  que  dans 
l'entêtement  de  l’orgueil  ; c’est  tin 
jc/n?  sais  quoi  d'indéfinissable  , qui 
repousse  loin  de  nous  un  objet  , 
dont  le  scnl  aspect  nous  déplaît. 
C'est  cc  même  sentiment  qui  fait 
qu’un  homme  a horreur  d’utia 
guêpe  ou  d’une  araignee  , quand 
un  autre  homme  n’y  voit  rien  de 
rebutent  , qu’une  femme  ne  peut 
souffrir  ni  une  souris  , ni  un  pet.t- 
rrwitre  , quaud  une  autre  femma 
voit  trente  souris  sans  répugnance 
et  entend  avec  égalité  d’aine  et 
sans  sourciller  le  moins  du  monde, 
toutes  les  fades  bêtises  d’un  niirli- 
flore  b calembours.  C’est  par  Anti- 
pathie véritable  que  ceux  qui  ont 
de  l’esprit  n’aiment  pas  la  société 
de  cens  qui  en  font  , qu’un  hom- 
me. franc  et  loyal  s’isole  du  c«r- 
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de  de!  flatteurs  et  des  hypocrites 
qui  entourent  et  dupeut  un  homme 
«a  place.  C’est  par  Antipathie  que 
la  philosophie  est  l'ennemi  du  phi- 
losophisme ; la  liberté  , de  la  li- 
cence ; et  le  patriotisme  , du  jaco- 
binisme. C’est  encore  par  Antipa- 
thie que  l’ami  de  la  belle  nature  , 
du  bon-seus  et  de  l'étude  , fuit  à 

f rands  pas  , dés  qu’il  apperçoit  le 
rivole  essaim  des  désœuvrés  , des 
diseurs  de  rlcu  et  des  faiseurs  de 
madrigaux  pour  Ctoris.  — Il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  qu'on  puisse 
flair  personne  , ni  vouloir  de  mal 
à personne  ; niais  on  s’en  éloigne  ( 
parce  qu'on  a une  répugnance  na- 
turelle à s’en  approcher  ; et  l’on  aime 
mieux  vivre  seul , on  avec  un  très- 
petit  cercle  d’amis,  que  de  sc  faire 
une  violence  perpétuelle  en  coutra- 
riant  ses  goûts  les  plus  chers.  — • 
On  se  tromperait  également  , si 
l'on  croyait  que  c’est  par  haine  , 
par  ton  ou  par  orgueil  que  plusieurs 
Aristocrates  , ou  hounètes  gens 
réputés  pour  tels  , ont  eu  horreur 
de  certains  hommes  encore  exis- 
tant , probes  d'ailleurs  , mais  très- 
exaltés  en  révolution;  c’est  par  An- 
tipathie ; et  il  est  ccrtaiu  qu’on  ne 
peut  pas  faire  un  crime  aux  gens 
d’un  mouvement  involontaire. 

Antipathie  , (I’  ) pièce  Jouée 
au  public  sur  le  Théâtre  Montan- 
sier  en  l’an  VII.  L’Auteur  du  nou- 
vel Almanach  des  Spectacles  de  l'an 
Vlll  , qu’il  veut  absolument  con- 
tinuer malgré  ses  lecteurs  , comme 
faisant  suite  & l’ancien  Etat  des 
Spectacles , a cru  analyser  cette 
pièce  par  une  simple  plaisanterie, 
qne  le  litre  de  l’ouvrage  lui  a four- 
nie. ( Voyez  Critique.  ) 11  dit  que 
le  public  a témoigné  une  tres-Jbrte 
antipathie  pour  i Antipathie.  Ce 
qui  est  faux  ; on  a écouté  froider 
ment  l’ouvrage  , qui , eu  dernière 
analyse  , n’a  pas  réussi , parce 
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qu'en  effet  il  n’était  pas  fait  pour 
réussir  ; niais  on  a vu  réussir  dan! 
le  même  cadre  des  tableaux  qui  va- 
laicnt  encore  moins.  C’est-là  qu’une 
pièce  sifHée  ue  tombe  jamais. 

ANTIQUAILLE.  L’n  grave  per- 
sonnage , Professeur  de  Littérature  , 
à qui  je  demandais  cc  que  l’on  eu- 
tendait  par  ce  mot-là  , me  répon- 
dit froidement  : C'est  une  vieille 
antiquité;  et  il  se  rengorgea  aussi- 
tôt , comme  s’il  m’eut  dit  la  chose 
du  monde  la  plus  piquante;  il  m’eût 
piqué  bien  davantage , s’il  m’eût 
appris  que  c’était  une  antiquité 
nouvelle.  11  paraît  qu’ou  a donné  le 
nom  à' Antiquaille  à tous  les  anti- 
ques qui  u’out  pas  beaucoup  de  va- 
leur. Ainsi  l’on  pourrait  , sans  abu- 
ser de  la  langue  , donner  aussi  le 
nom  d ‘Antiquaille  à toutes  les  mo- 
tions renouvellées  Grecs  , qui 
ont  été  faites  à la  Tribune  de  la 
Convention  par  beaucoup  de  pla- 

fiaires  en  crédit  cl  en  honneur,  et 
la  plupart  des  dissertations  que 
l’on  nous  donne  aujourd'hui  dans 
quelques  journaux  , comme  des 
idées  neuves.  ( Voyez  Antiques.  ) 
ANTIQUE.  Ce  mot  en  poésie  est 
plus  noble  que  le  mot  ancien  t 
comme  adjectif.  Un  Palais  anti- 
que , un  monument  antique  est 
plus  relevé  qu’un  ancien  Pai  iis  , 
un  ancien  monument.  Ou  dit  plu 
communément  d’une  médaille , d ’uu 
vase  j etc.  voilà  un  Antique.  Nous 
avons  des  amateurs  en  ce  genre  , 
qui  sont  des  espèces  de  maniaques 
et  qu’on  peut  comparer  à ces  ado- 
rateurs de  Tulipes  , qu’on  a nom- 
més Faux-  Tulipiers  , parce  qu’ils 
sont foux  des  tulipes.  — On  se  mé- 
prend souvent  en  fait  d’ antiques  , 
car  nous  avons  d’habiles  gens  qui 
savent  donner  une  façon  et  un  air 
d’antique  à un  camée  fait  d’avant- 
hier.  Les  hommes  s’y  méprennent 
également  dans  leurs  amours  : on 
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croit  épouser  une  jeune  femme;  et 
l’on  s’apperçoit  le  soir  qu'on  n’a 
épousé  qu'un  Antique. 

Antiquité.  C’est  un  nom  res- 
pectable que  celui-là  ; il  est  cher 
snr-tout  à ces  hommes  avides  de 
savoir  et  d’observer,  qui  aiment  à 
porter  leurs  regards  curieux 'sur  les 
siècles  qui  les  ont  précédés.  Tou- 
tes les  imaginations  vives  ou  philo- 
sophiques se  plaisent  à pénétrer 
dans  la  nuit  des  temps  les  plus  re- 
culés ; et  la  nature  même  a mis 
dans  uos  cœurs  un  désir  bien  fondé 
de  conuaitre  ce  qu'ont  été  et  ce 
qu'ont  fait  nos  aucêtres.  On  veut 
savoir  si  ceux  qui  ont  existé  dès 
l’origine  du  monde  , out  eu  qucl- 
qu 'analogie  avec  nos  mœurs  , nos 
usages  et  nos  opinions  ; mais  par- 
tout il  faut  déplorer  le  sort  de  la 
triste  humanité;  et,  à chaque  épo- 
que de  l’histoire  , c’est  toujours 
le  même  cercle  de  vices  et  de  ver- 
tus , de  folies  et  de  sagesse  , d’ab- 
surdités et  dè  raison  , d'horreurs  et 
d'héroïsme  ; on  voit  que  toutes  les 
Révolutions  , du  plus  au  moins  , se 
ressemblent  , et  qu'elles  ont  tou- 
jours abouti  , à - peu  - près  , au 
même  résultat.  Tableau  vraiment 
afTîigcanlpour  l’ami  de  l’humanité! 
quand  on  vient  à penser  que  , de- 
puis l’origine  du  monde,  les  hom- 
mes se  soûl  molestés  , poursuivis, 
détruitsavec  lemênie  acharnement, 
et  que  les  efforts  courageux  des 
peuples  pour  jouir  de  cette  liberté  , 
qui  semble  devoir  être  leur  pro- 
priété naturelle  , n’ont  eu  pour 
dénouement  qu'un  esclavage  diffé- 
rent de  celui  dont  ils  avaient  se- 
coué le  joug  ! Ces  tristes  ré- 

flexions navrent  l’ame  de  douleur  ; 
et  e’est  alors  qu’il  faut  chercher 
au  - dessus  de  la  uature  humaine 
des  çousolalions  et  un  dédonjma- 

{ entent  qu'elle  n'offre  pas  ! . . . . 
.esquelles  , direi-  vous  l . . ^ Eh 
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bien!  vous  qui  m’interroger,  tfou- 
vez-tn’en  d'autres  que  la  Religion  1 
et  , si  vous  y parveuet  , vous  au- 
rez des  droits  éternels  à la  recon- 
naissance des  philosophes  ! 

Antiquités,  ( Cours  d' ) éta- 
bli dans  l'enceinte  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  par  une  loi  du 
20  prairial  au  111.  ( Voyez  Milhn.') 

Antiquités.  Une  foule  d'ou- 
vrages traitent  des  Antiquités  Grec- 
ques , Romaines , de  toute  espèce 
enfin;  plusieurs  sont  uue  mauvaise 
répétition  d'ouvrages  déjà  connus. 
On  pourrait  faire  un  livre  sur  ce 
qui  s’est  passé  avant  la  Révolution, 
et  l’intituler  : Antiquités  Fran- 
çaises.. 

Antiquités  Poétiques  , ou 
Dissertation  sur  les  Poêles  cycli- 
ques et  sur  la  Poésie  rhylhniique  , 
par  Bauchaud  , Membre  de  l’Ins- 
titut et  Professeur  au  Collège  de 
France;  pour  faire  suite  aux  Mé- 
moires de  l' Academie  des  Inscrip- 
tions et  Belles  - Lettres.  C’est  un 
vol.  in-8°.  > imprimé  en  l’an  VII 
chez  Didot,  qui  renferme  des  no- 
tions précieuses,  et  jette  uu  jour 
nouveau  sur  l'ancienne  littérature. 

Antiqités  Nationales  , par 
le  Professeur  Mi/lin.  Cet  ouvrage, 
qui  parak  par  livraisons  , est  dû 
plus  grand  mérite  et  du  plus  grand 
intérêt.  C'est  par  de  pareilles  pro- 
ductions qu'on  acquiert  des  droits 
imprescriptibles  aux  éloges  et  à la 
reconnaissance  de  la  Postérité.  Mais 
il  dc  fant  pas  que  le  Citoyen  Mil/in 
dépare  ses  lauriers  , et  qu’il  mette 
sur  la  meme  ligne  le*  Antiquités 
Nationales  et  V Annuaire  dont  j'ai 
parlé. 

ANTITHÈSE.  C’est  encore  un- 
mot  Crée  , que  nos  Docteurs  La- 
tins ont  fait,  pour  ne  pas  dire  cp— 
position , qni  veut  pourtant  dire 
précisément  La  même  chose.  Les 
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discours  trop  pleins  à' Ant thèses  , 
marquent  un  cflort  et  une  conten- 
tion d’esprit  , dout  le  bon  goût  et 
le  naturel  souffrent  toujours  un 
eu.  Cependant  il  ne  faut  pas  faire 
ivorce  avec  Y Antithèse  ; usons- 
èn  sobrement  , parce  que  l'excès 
déparerait  notre  sljle  et  uous  ferait 
tomber  dans  l’afféterie  de  langage  ; 
mais  usOns-en  , parce  que  V Anti- 
thèse placée  à propos  et  bien  mé- 
nagée , fait  une  parue  essentielle 
des  principes  de  la  véritable  élo- 
quence. — Des  médians  ont  fait  des 
Ântihèses  , qui  ne  se  sont  pas  tou- 
jours trouvées  justes.  Probité  , sui- 
vant eux  , faisait  Antithèse  avec 
Rtwhel;  humanité  , avec  Merlin  ; 
vérité  , avec  Jean-de-Bry  ; mo- 
destie , avec  Baye  ut  ; douceur  , 
avec  Robespierre  ; intripue  , avec 
Carnot;  petitesse , avec  Bonaparte, 
etc,  . . c’est  à n’en  pas  finir.  Nous 
nous  gardons  bien  d’adopter,  com- 
me articles  de  foi  , toutes  ces  plai- 
santeries qui  font  le  passe  - temps 
des  désœuvrés  ; et  nous  n’en  par- 
lons , en  passant  , que  pour  don- 
ner une  idée  de  l’opinion  générale, 
quoiqu’elle  soit. 

ANTOINE  , Membre  de  la  Se- 
conde Classe  de  l’Académie  Royale 
d’ Architecture  avant  le  xo  août 
lpq2.  — Talent  distingué  , qui  est 
aujourd'hui  de  la  Première  Classe , 
quoiqu’il  n’y  ait  plus  d'Acadéniies. 

Antoine  , Architecte-Expert , 

qui  a des  connaissances, 

Antoine  , Chirurgien  estimé. 

ANTOINE.  J1  y a en  France  plu- 
sieurs Littérateurs  de  ce  nom  , dout 
la  modestie  ensevelit  les  produc- 
tions dans  le  silence  du  cabinet. 

ANTOINE.  {Saint-)  C’est  le 
plus  ancien  des  Solitaires  fameux  , 
que  l’on  a proposés  à la  vénéra- 
tion des  fidèles.  Mais  son  cochon 
n’a  pas  été  oublié  dans  l’histoire 
de  sa  vie  ; et  il  faut  avouer  que  ce 
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dernier  semble  avoir  été  choisi  pour 
patron  par  une  foule  de  gens  , de 
préférence  à son  illustre  et  pieux 
compagnon.  — Une  remarque  à 
faire,  un  peu  plus  solide  que  celle- 
là,  e’est  que  le  nom  d 'Antoine  a 
circulé  par-tout  , eu  mémoire  de 
Saint-Antoine  , et  non  pas  cil  mé- 
moire de  Marc-Antoine  cl  de  tous 
les  Antoines  Romai/is  ; et  un  pau- 
vre henni  te  , courbé  sous  le  joug 
de  la  croix  , à servi  de  patron  à 
des  millions  de  personnes,  par  pré- 
férence à des  héros  que  l’histoire 
profane  imniorUtlisc. 

ANTOINE  , Général  de  l’armée 
du  Midi.  — On  lui  doit  la  destruc- 
tion des  Batteries  Piémoutaiscs  aux 
abimes  des  Minus  , et  la  prise  du 
château  des  Marches  et  de  Belle- 
garde  , du  21  au  22  septembre 
I7<)2. 

ANTOINE,  Auteur  assez,  estimé, 
dont  ou  ne  voit  plus  paraître  rien 
de  nouveau  ; peut-élte  écrit-il  sous 
l'aiiouime  ; il  a tort. 

ANTHOINE,  Premier  Commis 
de  l'enregistrement  et  des  doua- 
nes, au  Ministère  des  Finances, 
passe  pour  un  fort  honnête  homme  , 
et  pour  un  homme-très-intclligcnt. 

Antoine  ou  le  Crime  et  le 
Remord  , Roman  nouveau  , eu 
deux  volumes  in- 15  , avec  figures. 
— Si  l’auteur  eût  voulu  être  juste 
et  peindre  les  hommes  tels  qu’ils 
sont  , il  eût  fait  un  très-gros  vo- 
lume pour  le  crime  , et  un  très- 
pelit  pour  le  remord  ; car,  à très- 
peu  d’exceplion  près,  on  peut  iu- 
t il ulcr Thistoire  du  genre  humain, 
Y Histoire  du  Crime  ; et  celle  des 
Remords  sera  justement  celle  des 
exceptions. 

Antoine  , autrefois  actrice  du 
Délassement-Comique.  — Elle  avait 
de  la  gaîté;  de  la  finesse  ; sine  vel- 
léité de  bien  faire;  niais  la  morgue 
trop  ordinaire  aux  comédien*  des 
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boulevards  a gâté  ces  heureuses 
dispositions. 

ANTOINE  , ( Fauxhourg  St.-  ) 
11  s’est  accrédité  une  erreur  bien 
difficile  à détruire  , c’est  que  le 
Fauxboug  St.-Antoinc  était  com- 
posé des  boutc-fcux  des  insurrec- 
tions , etc.  Rien  n'a  jamais  été  plus 
taux.  Nous  donnerons  Ih-dcssus 
des  renseignemens  certains. ( Voyez 
Fauxhourg.  ) 

Antoine.  ( Abbaye  de  St.-)  Sa 
dernière  abbesse  fut  Madame  de 
Beauveau.  Celte  maison  , qui  ser- 
vait d’asylc  à des  vierges  saintes  , 
«st  aujourd'hui  un  Hospice.  ( Voyez 
Jacques.  ) 

ANTONF.LLE  , ( P.  A.  ) bieu 
connu  dans  la  Révolution  française 
par  la  part  très-active  qu’il  a eue 
aux  troubles  de  la  ville  d’Arles  , 
uand  il  en  était  Maire.  11  a été 
epuis  incarcéré  , et  a couru  des 
dangers.  Il  était  membre  de  l’As- 
semblée Législative.  It  a fait  pa- 
raître en  PluviAsc  an  IV  , une  bro- 
chure de  p(î  pages  , avant  pour 
titre  : Quelques  idées  à Vordre , 
mais  peut-être  pai  à la  couleur  du 
jour.  Catte  production  joint  au 
mérite  d’un  style  pur  et  coulant 
(quelquefois  cependant  mi  peu  trop 
emphatique  ) celui  des  idées  fortes 
et  souvent  très-justes.  Cependant , 
on  voit  qu’Antonelle  tient  encore 
fortement  à ce  qu'il  appelle  Jaco- 
bins et  Montagnards.  S’il  se  con- 
tentait de  parler  des  vrais  patriotes 
qui  , comme  il  le  dit , Ont  soutenu 
avec  chaleur  , constance  et  désin- 
téressement les  intérêts  du  peuple, 
nous  serions  parfaitement  de  son 
avis.  Mais,  en  blâmant  la  mauvaise 
foi  de  YOrateur  du  Peuple,  l’exal- 
tation dangereuse  du  Messager  du 
Soir,  la  fermentation  despotique 
de  certains  cafés  , qui  s'étaient 
prosqn’érigés  en  Gouvernement  ; il 
ne  remarquait  pas  qu'on  pouvait 
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hti  reprocher  li  lui-même  de  cher- 
cher à prolonger  les  divisions,  quand 
il  fallait  les  faire  cesser  , à allumer 
les  haiucs  , quand  il  fallait  les 
éteindre.  Autant  les  Jacobins  se  sont 
prévalus  de  ce  principe,  FAUX  DE 
POINT  EN  POINT,  quV/i  Révolu- 
tion il  fout  toujours  viser  à un  point 
beaucoup  plus  éloigne  que  celui  où 
l'on  veut  arriver  ; autant  les  anti- 
jacobins  se  prévalurent  ensuite  du 
meme  principe  pour  prêcher  l’in- 
verse et  chanter  la  palinodie  en 
principes  révolutionnaires.  La  mo- 
dération seule  peut  nous  sauver; 
les  jacobins  la  condamnaient  , et 
c’est  ce  qui  a tout  perdu  ; mais , si 
le  système  opposé  eût  continué,  la 
modération  n’eût  encore  été  qu'un 
mot , et  c’est  encore  ce  qui  eût 
perdu  tout.  Nous  sommes  parfai- 
tement de  cet  avis  -,  mais  nous  ne 
pensons  pas  que  les  distinctions  de 
montagne  et  de  plaine  aient  été  ja- 
mais un  moyen  de  rameuer  les  es- 
prits à un  point  de  ralliement  , seul 
capable  d'accommoder  les  choses. 
Quoiqu'il  en  soit,  Antonelle,  que 
nous  ne  connaissons  que  par  sa  nS- 
puialiou  et  son  ouvrage  , ne  nous 
en  paraît  pas  moins  un  homme 
loyal  et  de  bonne-foi.  Nous  vou- 
drions seulement  qu’il  n'eût  pas  é.lé 
Juré  du  fameux  Tribunal  Révolu- 
tionnaire ; nous  voudrions  qu'il 
n’eût  pas  constamment  gardé  le  si- 
lence uaiisl’Asscmbléc  Législative , 
quand  il  eût  pu  faire  le  bien , et 
qu’il  ne  sc  fût  pas  montré  avec 
tant  de  rlialciir , quand  il  a fallu 
Seconder  les  mesures  de  la  Terreur. 
11  est  vrai  que  Robespierre  l'a  fait 
renfermer  au  Luxembourg  , lois 
de  l’assassinat  de  Camille  et  Plic- 
lippeatix.  Mais  tous  ceux  qui  fu- 
rent incarcérés  alors , ne  sont  pas 
our  cela  des  hommes  irréproclia— 
les.  Au  reste,  il  est  souvent  arrivé 
que  les  seéléiats  ont  abusé  de  l'e- 
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lallation  des  hommes  confiant  et 
probes  , pour  acaparer  leur  opi- 
nion , faire  d'eux,  un  soutien  de 
leur  parti  et  les  entraîner  dans  le 
précipice  sous  le  spécieux  dehors 
au  bien  public.  Il  serait  téméraire 
d’affirmer Antonelle  est  fait  pour 
être  assimilé  aux  Révolutionnaires 
décidés  , qui  n’ont  bouleversé  l’Em- 
pire que  par  esprit  de  brigaudpge  ; 
cette  supposition  ne  conviendrait 
ni  à sa  naissance , ni  b son  éduca- 
tion , ni  à sa  probité  connue  ( car 
on  ne  lui  reproche  assûrénieut  pas 
de  s’étre  enrichi  dans  la  Révolu- 
tion ) ni  à la  douceur  de  sou  ca- 
ractère , dont  tout  le  monde  peut 

Ïarler  avec  connaissance  de  cause. 

.orsqu’il  fut  Président  de  T Assem- 
blée Llettoralc  Scissionuaire  de 
Palis  en  l’an  VI,  une  fouir  d’Elec- 
teurs  , curieux  de  juger  par  eux- 
mètnes  de  cet  liomtiic  qu'on  leur 
avait  dépeint  sous  les  routeurs  les 
plus  horribles  , lurent  très-éiounés 
du  ton  île  politesse  et  de  modéra- 
tion qui  caractérisaient  scs  maniè- 
res et  son  iaugage.  Eli  ! combien 
.d'hommes  seraient  encore  aujour- 
d’hui cc  qu’ils  furent  autrefois  , si, 
une  fois  entraînés  dans  un  parti  , 
le  torrent  révolutionnaire  ucles  eût 
pas  forcés , en  quelque  sorte , d’aller 
toujours  eu  avant  •,  c'est  le  premier 
pas  qui  coûte , dit-on  ; et  souvent 
on  le  fait  par  un  bon  motif  , cl  les 
autres  , parce  qu'on  a fait  le  pre- 
mier. Il  est  sage  de  ne  rien  pronou- 
cer  suc  Antanelle  quant  à présent. 

ANTONIN.  C’est  le  nom  d’un 
des  meilleurs  Empereurs  Romains; 
les  bons  Princes  ont  de  tout  temps 
si  rares  , sur-totit  parmi  les  suc- 
cesseurs d'Auguste  , qu’on  les  cite 
toujours  avec  une  sorte  de  vénéra- 
tion. Mais  on  a souvent  fait  de 
-bien  lourdes  bévues  dans  nos  Tri- 
lunes  Patriotiques  depuis  l’origine 
de  la  Révolution  , avec  toutes  ces 
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belles  citations  intempestives  , 
qui  se  trouvaient  sans  cesse  daus 
la  bouche  des  Orateurs  iguorans  , 
dont  les  belles  phrases  étaient  pré- 
cisément la  condamnation  du  régi- 
me qu'ils  voulaieut  préconiser.  J'ai 
entendu  nombre  de  fois  uonimer 
avec  enipha.se  Antonin  , Tite , 
Marc-Aurèle , etc.  sur  la  même 
ligne  des  Brutus  , Scœvo/a  , etc. 
connue  si  des  hommes  investis  de 
la  Souveraine  Puissance  par  suite 
de  l’usurpation  de  leur  prédéces- 
seur Jules-César  , eussent  pu  ser- 
vir de  modèles  comme  les  soutiens 
de  la  liberté  républicaine.  Cette  ba- 
lourdise s’est  répétée  cent  fois  j à 
Pa  ris  seulement.  O11  a toujours 
voulu  nous  comparer  aux  anciens 
Romains  , avec  le  gouvernement  , 
les  moeurs  et  le  caractère  desquels 
notre  caractère  , notre  gouverne- 
ment et  nos  moeurs  u'ont  jamais 
eu  , ni  n’auront  jamais  le  moindre 
rapport. 

ANTON  INS.  ( Les  ) C’était  des 
Moines  (hospitaliers  dans  certains 
endroits,  très-reclus  et  tout-à-fait 
isolés  dans  d’autres  ) vivant  sous 
l’habit  et  la  règle  du  ci  - devant 
Saint-Antoine.  Ces  bons  Religieux, 
avaient , entr’autres  couvons  , le 
monastère  dit  des  Hermites , au 
Mont  -Valérien. , près  Paris.  Leur 
règle  étaient  d'une  austérité  , dont 
Jes  détails  seraient  asser.  curieux- 
( Voyez  Calvaire , Mont-Va/erien  y 
Hermitc  , Chartreux,  etc.  ) , 

ANTRAIGL’ES  , ( le  Comte  if  ) 
Député  de  Villeneuve  de  Berg  à 
l’Assemblée  Constituante.  — Il 
■s’annonça  en  Public  , dès  l’aurore 
de  la  Révolution,  par  un  Mémoire 
très- populaire  , qui  circula  par- 
tout et  lit  beaucoup  de  bruit.  . . Il 
,ne  dcuicui a pas  ferme  dans  ses  prin- 
cipes ; et  peut  - être  que  des  ré- 
flexions tardives  lui  imposèrent  si- 
lence. Mirabeau,  daassuu  Courrier 
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4e  Provence  , accusa  M.  d’Anirai- 
gues  de  faiblesse  et  de  défection  ; 
celui-ci  ne  répondit  point;  il  a dis- 
paru prudemment  , comme  s’il  eût 
prévu  les  événemens  qui  oot  eu 
lieu  depuis.  ( Voyez  Saint-Haberti.) 

AntraIGI’ES.  ( Madame  d' ) 
C’est  une  femme  encore  assez  jeu- 
ne , très-jolie  , très  - spirituelle  et 
très-intéressante  sous  tous  les  rap- 
ports , qui  peut  se  faire  un  nom 
dans  la  Littérature  , si  elle  veut 
continuer  la  carrière  qu'elle  a com- 
mencée. ( Voyez  Ernest  a , Nou- 
velle Allemande.  ) 

' ANTRE.  C’est  rjuelque  chose  de 
plus  obscur  et  de  plus  effrayant  en- 
core qu’une  caverne.  Il  signifie 
aussi  un  local  plus  spacieux  , quoi- 
que plusieurs  personnes  prétendent 
justement  le  contraire.  Ou  pouvait 
dire  et  on  disait  en  effet  avec  assez 
de  vraisemblance  ; L'A/itre  des 
Jacobins  de  Paris  , et  la  Caverne 
des  Jacobins  de  Pontoise  , de  Me- 
lun ou  de  toute  autre  ville.  Cette 
idée  veut  être  développée.  ( Voyez 
Jacobins.  ) Mais  , diront  d’hon- 
nêtes JacoLius,  nous  n'élions  pas 
des  voleurs  , nous.  — D 'accord  t 
Çttoyeus  - Cousins  ou  Cousins  - Ci- 
toyens; mais  vous  savez  que  Man- 
drin , Cartouche , RaJJiat  et  autres 
grands  - patriotes  dans  un  Certain 
t£ns  , forçaient  quelquefois  des 
voyageurs  honnêtes  et  des  jeunes 
gens  paisibles  d'aller  avec  eux  dans 
leur  caverne,  et  d’y  rester  pour  les 
servir  ; et  une  fois  qu’on  était  là  , 
c’était  le  diable  pour  parvenir  à 
s’échapper.  ( V oyez  Caverne.  ) 

ANTREMONT  , ( La  ci -devant 
Marquise  d' ) autrefois  Madame 
de  Bourdic  , aujourd’hui  Madame 
Viot.  — Femme  intéressante  sous 
tous  les  papports  , et  qui  mérite 
un  article  raisonné.  ( Voyez  Viot.) 

Any  ERS.  Cette  ville  , l’une  de* 
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plus  grandes  et  des  plus  belles  de 
la  Flandres  Autrichienne  , est  au- 
jourd’hui enclavée  dans  le  territoire 
de  la  République  Française.  C’est 
ainsi  que  l’esprit  républicain  qui 
anime  nos  soldats  , étrangers  auC 
factions  , sait  aggraudir  , à vue 
d'oui  , le  sol  de  la  liberté.  Anvers 
nous  a aidé  à réparer  un  peu  les 
desastres  occasionnés  chez  nous 
parle  Vandalisme.  Les  beaux  ori- 
ginaux de  Metsu  et  de  Rubeus  sont 
maintenant  à Paris  , et  notre  Mu- 
scrum  s’enrichit  des  monuniens  les 
plus  précieux  , qui  faisaient  la 
gloire  de  la  Belgique  ; c'est  le  droit 
du  vaiaqneur  ; ainsi  les  Consuls 
transportaient  à Rome  les  richesse* 
et  les  talensde  la  Grèce  et  de  l'Asie* 
D'ailleurs  , on  assure  que  tous  ccs 
tableaux  s'ennuyaient  à Anvers.  On 
leur  a fait  voir  du  pays  , ainsi 
qu’à  leurs  possesseurs.  Anvers  est 
la  capitale  des  Deux-Nè  thés.  — On 
comptait  dans  cette  ville  , en  l’ait 
VI , cinqaante-iix  mille  trois  cent* 
soixante  et  dix  - huit  habitons.— 
Vers  la  mi  - novembre  179*  f 1* 
Général  Lamarliére  s’empara  de  1» 
ville  d'Anvers  , et  la  citadelle  fut 
prise  par  Miranda  le  3o  du  ibétn* 
mois.  Trois  jours  avant  le  9 Ther- 
midor an  H , les  Français  prirent 
de  nouveau  ta  ville  et  la  citadeHe 
d’Anvers  , et  cette  ibis  - là  , elle* 
furent  déclarées  de  bonne  prise.  L* 
9 vendémiaire  an  IV  , la  réunion 
ileia  Belgique  à la  France  fit  dé- 
clarer Anvers  Chef-Lieu  du  Dé- 
partement des  Deux-Nèthes. 

ANZOLETTA — ZADOSKI,  Roman 
nouveau,  qu'on  assure  être  traduit 
de  l'Anglais , comme  c’est  la  mo- 
de, attendu  que  les  Anglais  seuls 
apparemment  ont  du  génie  et  do 
l’imagination  , et  que  , quand  bien 
même  ils  n'en  auraient  pas,  il  nous 
faudrait  absolument  aoopler  leurs 
louis  es  de  préférence  aux  nôtres  f 
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le  tout  à cause  du  respect  et  de  la 
reconnaissance  que  nous  leur  de- 
vons pour  leurs  bons  procédés  en- 
vers nous.  Quoi  qu’il  en  soit  , le 
Roman  d' Anzoletta  , qu'on  attri- 
bue à l’Auteur  de  Georgina  , est 
en  2 volumes  iu-ia  , avec  figures. 
On  ne  peut  trop  recommander  à 
l’attention  des  lecteurs  un  ouvrage 
éi  bien  imprimé  ; et  c'est  vraimeut 
avoir  bien  mérité  de  la  typographie 
Française , que  de  publier  des  li- 
vres aussi  soignés  par  l 'Imprimeur  , 
par  le  Proie , par  le  Compositeur  , 
par  le  Graveur  et  par  les  Brocheu- 
tes.  Si  Me  radon  n’imprime  pas 
toujours  de  lions  Ouvrages , il  faut 
dire  !»  la  gloire  des  Auteurs  , qu'il 
imprime  toujours  de  beaux  livres. 

ANZIN.  C’est  le  nom  d’un  faux- 
bourg  de  Valcncieuues  , séparé  de 
la  ville  par  les  fortificalious  de  la 
Porte  de  Tournai  du  côté  du  Nord, 
et  par  une  esplanade,  où  la  grande 
route  de  Cambrai  à Condé  croise 
celle  de  Valenciennes  à Lille.  Ce 
fauxbourg  , qui  n’avait  à peu  prés 
-qu’une  seule  rue  fort  lougue  , et 
aucune  fortification , fut  entouré 
de  redoutes  par  les  Autrichiens  et 
les  Anglais,  après  (lu’ils  eurent  pris 
«elle  ville  ; et  les  Frauçais  la  re- 
prirent à la  bayonnette  le  10  fruc- 
tidor an  II  , sous  la  conduite  du 
Général  de  Brigade  Osleu  , qui 
commandait  l’attaque.  Anzin  estun 
village  d’autant  plus  important  , 
qu’il  commande  cl  domine  la  vilie 
par  les  hauteurs  qui  l'avoisiuent. 
C’est  en  cet  endroit  que  se  trouvent 
les  fameuse»  mines  de  charbon  de 
terre  , si  coauucs  en  Europe  sous 
le  nom  de  Mines  d' Anzin,  ou  Fos- 
ses à houille  d' Anzin.  La  descrip- 
tion de  ces  Mines  est  curieuse. 
( Voyez  Mine , Charbon  , Mat- 
thieu , etc.  ) 

Aoste  , ville  du  Piémont  l'une 
des  plus  aucieuucs  d’iulie , cou* 


A O 

qnise  par  les  Français  à plusieurs 
reprises  dans  la  Révolution,,  et  tout 
nouvellement  encore  par  l Armée 
de  Reserve  , qu'il  faudrait  bien 
plutôt  appcllcr  l'Armée  Apn/iaire 
d'Italie  , sous  les  ordres  du  Pre- 
mier Consul  Bonapaue.  Il  y eut  le 
2, 'J  prairial  an  11  , daus  la  ValUe , 
d’Aoste  , une  déroule  de  quinte 
cents  Piémontais  par  deux  cents 
Français  de  l’Armée  des  Alpes; 
Almeyras  commandait. 

AOUST  , ( Le  Marquis  d' ) Dé- 
puté de  la  Noblesse  du  Bailliage  de 
Douai  et  Orcliies  à l’Assemblée 
Constituante.  U était  singulière- 
ment estimé  en  Flaudres. 

AOUST,  (d’)  Général  de  l’ar- 
mée Française  , guillotiné  avaut  le 
9 thermidor.  Nous  croyons  que 
c’cst  un  autre  que  le  précédent  , 
parce  qu'ils  étaient  deux  frères.  — 
Quoi  qu’il  en  «oit  , le  Général 
d’Aoust  fut  condaniné  à périr  par 
le  Tribunal  Révolutionnaire  de  Pa- 
ris , qui  n’était  ni  le  plus  juste  , ni 
le  plus  humain  des  Tribunaux  , 
comme  ou  sait  ; et  le  motif  de  sa 
condamnation  fut  toutaussi  vague, 
tout  aussi  absurde  et  tout  aussi 
mensonger  que  les  motifs  éuoncé* 
dans  le  jugement  des  quatre-vingt- 
dix-neuf  centièmes  aes  victime* 
égorgées  alors.  Je  ne  sais  pas  trop 
s’il  n’était  pas  accusé  d’avoir  voulu 
livrer  quatre-vingt  mille  Français 
à une  demi-douzaine  de  Piémon - 
tais.  — L'Auteur  de  ce  Diction- 
naire n’oubliera  pas  de  si-tôt  qu’é- 
tant caché  dans  le  Département 
de  l’Yonne  , en  Août  1^02,  pour 
se  dérober  aux  poignards  de  Paris  , 
il  fut  poursuivi  et  dénoncé  au  Club 
d'Auxerre , « pour  avoir  , disait- 
» on,  fait  une  quête  cher,  tous  le» 

» pauvres  prêtres  de  la  campagne  , 

» en  avoir  obtenu  trentç  mille  traucs 
» an  écus  , et  le»  avoir  portés  lui 

* Kt».l 
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V seul  a pieds , aux  prêtres  émigrés 
y dans  les  pays  étrangers.  * 

On  se  souvient  de  ces  mots  cé- 
lèbres d’un  Président  au  Parlement 
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du  19  mai  1792  , déclare  les  rentes 
apana  gères  des  Princes  , saisissables 
par  leurs  créanciers.  Plusieurs  lois 
antérieures  , rendues  par  l'Assetu- 
de  Paris , qui  disait  : Si  f étais  ac-  Liée  Constituante  , avaient  suppri- 
mé Savoir  voie  les  tours  Je  Notre-  nié  les  Apauages  Réels , comme  un 
Dame  , je  ne  me  Jierais  pas  à la  abus.  % 

Justice  , et  je  prendrais  la  fuite. 

Qu'eût-il  dit  et  pensé  , s’il  eût  as- 
sisté aux  débats  du  Tribunal  Révo- 
lutionnaire ! 

AoL'sT.  Ce  mois  fera  époque  dans 
l’histoire.  ( Voyez  Dior-Août.  ) — 

L®  siège  des  Thuilleries  s’est  fait  le 
10  Août  ; la  grande  procession  de 
la  Réuhion  s'est  faite  le  10  Août 
le  massacre  de  la  Saint-Barthelemy 
eut  lieu  dans  le  mois  d'Aoùt,  etc. 

C’est  le  mois  de  la  Canicule  ;■  il 
n’est  pas  étonnant  que  les  têtes 


A-PARTE.  On  a fait  de  ces  deux 
mots  latins  un  seul  mot  français  , 
quoiqu'il  fût  tout  aussi  simple  de 
dire  a part , que  de  dire  à-parte. 
Mais  , comme  c'estle  théâtre  qui  a 
sur-tout  donné  lieu  à cette  expres- 
sion , et  que  nous  avons  adopté  de 
préférence  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne le  théâtre  , les  terminaisons 
Italiennes  , sans  trop  savoir  pour- 
quoi , les  mots  ù part  choqueraient 
les  oreilles  de  nos  petites  maîtresses 
"bien  plus  que  le  mot  à -parle*  c’est 
«oient  plus  effervescentes  dans  ce  ~ cette  addition  de  la  voyelle  e <|ui 


mois  quc^lans  les  autres  saisons 
Apaiser.  De  toutes  les  colères 

Îu'il  eût  fallu  tâcher  d'appaiser 
ms  le  cours  désastreux  de  notre 
trop  mémorable  Révolution  , celle 


les  (latte , parce  que  cela  paraît 
étranger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  à-parlc 
'Italiens  sont , pour  la  plupart , bieu 
moins  ménagés  que  les  à - part» 


de  Dieu  est  précisément  celle  à la-  Français;  et  nous  avons  mainte' 


quelle  on  n’a  pas  songé.  11  n’est 
pas  ici  question  de  discaler  cette 
question  prétendue  philosophique, 
de  savoir  si  Dieu,  qui  est  l’ctre  in- 
finiment parfait  , peut  se  mettre  en 
colère  ; car  sa  colère  u’est  pas  com- 


uant  bon  nombre  d’Auteurs  Fran- 
çais , qui  savent  parfaitement  imi- 
ter à cet  égard  la  gaucherie  Italien- 
ne. On  voit  des  à parle  qui  durent 
un  demi  - quart  d’heure  , et  cela 
dans  des  situations  intéressantes  , 


me  les  passions  des  hommes;  mais  sur-tout  en  musique;  comme  s’il 
il  punit;  c’est  un  principe  reçu  dans  était  naturel  et  vraisemblable  de 

parler  seuls  (chacun  de  sou  coté) 
pendant  plusieurs  minutes  , à plu- 
sieurs reprises,  tous  à la  fois  , quand 
on  a pour  témoin  un  acteur  prin- 
cipal , extrêmement  intéressé  à sa- 
voir les  secrets  des  assîstans! 

Apathie  — athique.  Ou  sVst 
plaint  des  Modérés  ; mais  ils  n’é- 
taient pas  Apathiques  ; c’est  pré- 
cisément par  la  seule  modération 
que  l’on  pouvait  remédier  au  maux 
de  l’Etat  , et  ils  voulaient  y remé- 
dier en  effet , parce  qu’ils  y étaient 
sensibles.  Si  une  classe  d’homink» 


touAes  codes  de  morale;  et  il  pu- 
nit parla  même  raison  qu’il  récom- 
pensé ; or  l’idée  d 'apaiser  Sa  Di- 
vinité , c’est-à-dire  de  satisfaire  à 
sa  justice  , est  bien  plus  claire  , 
bieu  plus  raisonnable  et  bieu  plus 
conforme  aux  priucipes*de  toutes 
les  nations  , que  celle  A’apaiser 
les  Mânes  des  Victimes  innocentes  ; 
image  tirée  du  Paganisme. 

APaNage.  Domaines  et  biens- 
fonds  affectés  autrefois  aux  enfans 
de  la  Maison  de  France.  Eu  Decret 
de  la  Seconde  Législature  , en  date 
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mérité  l’animadversion  de  la  socié- 
té ; c’est  c’ellc  , dont  l 'apathie  et 
l’insouciance  ont  laissé  tout  faire,, 
faus  jamais  dire  ni  : C'est  mal , ni: 
C’est  bien.  Un  homme  Apathique , 
c’est-à-dire  , sans  passions  , est  , 
daus  tous  les  cas  j>  un  Etre  fort 
dangereux.  Une  famille  Apolitique 
est  moins  ulde  pour  un  parent  , 
qu'un  tas  de  bûches  à brûler^  parce 
qu'au  moins  des  bûches  servent  à 
quelque  chose  sur  la  terre.  Ne  me 
parlci  pas  d'un  homme  nul  ; je 
préfère  uu  homme  méchant. 

APCHIBR  , ( Le  Marquis  d‘  ) 
autrefois Officier-Général,  Premier 
Lieutenant  de  la  Gendarmerie  de 
la  Maison  du  Roi  , Député  de  la 
Sénéchaussée  de  Meude , pour  la 
Noblesse  du  Gévaudau  , à l’As- 
«eaibfée  Constituante.  — 11  y parla 
une -ou  deuf  fois  , et  ce  ne  fut  pas 
dans  le  sens  des  Comités  Révolu- 
tionnaires. 

APCHON.  ( d’ ) Deux  personna- 
ges de  ce  nom  sont  connus  dans  le 
dix-huitième  siècle.  Le  COMTE 
ü’APCHON  , qui  occupait  une  des 
plus  belles  charges  de  la  Cour  , fut 
un  militaire  distingué  par  sa  bra- 
voure , et  fort  estimé  de  scs  vas- 
saux , dont  il  fut  le  père.  — Et 
Mr.  d’Apchon  , Archevêque 

D'AUCH  , Prélat  justement  chéri 
et  respecté  de  tout  le  monde.  Ce 
fut  lui,  qui  , dans  un  incendie  à 
AUCH  , ayant  proposé  inutile- 
ment une  forte  récompense  à qui- 
conque sauverait  un  îeune  enfant 
prêt  à être  dévoré  parles  (lamines, 
brava  seul  le  péril  auquel  personne 
n’osait  s’exposer  , et  parvint  à sau- 
ver l'enfant.  De  pareils  traits  ho- 
norent le  sacerdoce  et  l’humanité. 

APCHON.  (d’)  Plusieurs  person- 
nes de  cette  même  famille , notam- 
ment des  Militaires , ont  émigré.  11 
est  fâcheux  sans  doute  que  des  gens 
«U  mérite  aient  quitté  le  sol  de  la 
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France  ; mais  il  était  fâcheux  aussi 
pour  ceux  qui  restaient  , d’avoir  U 
tête  coupée  ou  d’être  pendus  sans 
savoir  pourquoi  ; et  ceux  qui  n’ont 
eu  en  vue  que  de  conserver  leur 
tête  sur  leurs  épaules  , scrout  très- 
probablement  excusés  au  yeux  de 
la  postérité  , qui  ne  concevra  gué- 
rcs  comment  ou  peut  tuer  un  hom- 
me, parce  qu’il  a craint  d’être  tué. 

APELI.ES  , Peintre  célébré  de 
l’Antiquité , qu’Alexandi  e-le-Graud 
protégeait  , parce  que  , tout  con- 
quérant qu'il  était  , il  aimait  les 
arts,  savait  apprécier  les  talcns  , et 
n’établissait  pointde  Comités  Révo- 
lutionnaires chez  les  Perses  et  mê- 
me chez  les  Scytcs  qu’il  allait  com- 
battre. — On  a dit  avec  raison  que 
notre  siècle  avait  eu  aussi  ses  Apel — ' 
les  ; et  le  talent  des  David  et  de 
plusieurs  Peintres  modernes  l’a 
prouvé  ; mais  il  s'agit  dt  savoir  si 
Apelles  , existant  de  nos  jours  , au 
lieu  d’exister  plusieurs  siècles  avant 
l'Ere  vulgaire  , eût  consenti  à sié- 
ger au  Comité  de  sûreté  Générale 
et  à signer  l’incarcération  de  se» 
rivaux.  Ou  ne  peut  trop  déplorer  la 
faiblesse  d’un  homme  doué  d'un 
aussi  grand  talent  que  David , qui  , 
en  raison  même  de  sa  célébrité  si 
justement  acquise  , eût  dû  s’oppo- 
ser le  premier  aux  mesures  destruc- 
tives des  Vandales  modernes.  Cet 
Artiste  n’a  point  un  mauvais  fœur. 

( Voyez  David.  ) 

Apelles  et  Campaspe  , Co- 
médie Lyrique  eo  vers  et  en  un 
acte  , jouée surleThéâtre  du  Grand 
Opéra  en  1799  , paroles  de  De- 
moustien  , musique  d "Lier.  On  eût 
pu  tirer  de  ce  sujet  des  situations 
aussi  intéressantes  , au  moins  , que 
celles  de  Stratonice  ; mais  l’Au- 
teur des  paroles  s’y  est  plutût  mou- 
tré  homme-de-lettres  et  versifica— 
teuraimable  qu’autcur  dramatique  ; 
et  celui  de  la  musique  a paru  faire 
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preuve  de  science  et  de  profondeur 
musicale  , plutôt  que  de  connais- 
sance de  la  scène. 

APENNINS, hauteetlongue  chaî- 
ne de  montagnes  qui  séparent  toute 
l’Italie  du  nord-ouest  au-sud-esl  , 
dans  son  entière  étendue.  C'est  de 
ces  montagnes  que  coulent  tous  les 
fleuves  qui  arrosent  l’Italie.  Dans 
les  guerres  mémorable!  des  F rançais 
en  Italie  pendant  le  cours  de  la  Ré- 
volution , les  Apennins  ont  été  le 
théâtre  d’une  foule  d’événemens 
curieux  ; c’est  aussi  dc-là  , en  gran- 
de partie  , que  sortirent  les  révol- 
tés qui  se  répandirent  dans  la  plaine. 

APHELIE.  C’esf  la  distance  qui 
nous  éloigne  le  plus  du  soleil.  Pé- 
rihélie est  tout  le  contraire  , et 
s'enteud  du  plus  grand  rapproche- 
ment de  la  terre  ou  d’une  planète 
avec  le  soleil.  Si  par  soleil  on  veut 
exprimer  la  lumière  de  la  justice 
et  de  la  vérité  , (et  l’on  a dit  en 
effet  dans  tous  les  temps  et  chez 
toutes  les  nations  , le  soleil  de 
* 'justice  , etc.)  il  faut  alors  con- 
venir que  la  France  , pendant  dix 
à douze  ans  , a été  constamment 
daus  son  Aphélie. 

APHORISME.  Un  Aphorisme  est 
uae  sentence  ou  plutôt  une  maxi- 
me qui  est  toujours*censée  renfer- 
mer une  vérité  morale.  Les  Apho- 
rismes , 'dont  fourmillent  les  dis- 
cours des  Conventionnels  In  .mis- 
sion dans  les  Départemens  , n’a- 
vaient rien  de  commun  , certaine- 
ment, avec  ceux  des  anciens  Sages 
de  la  Grèce. 

Aphrodite  , ou  la  Fille 
RETROUVEE  , petit  Roman  nou- 
veau , en  \n  petit  volume  , petit 
în-l8  , avec  une  petite  figure  au 
frontispice.  — • Ce  petit  ouvrage  , 
qu'on  dit  imité  de  Sakespear,  est 
sorti  du  cerveau  d'un  auteur  nom- 
mé T.  de  Saint-Marcel , non  pas 
* tout  à fait  comme  Minerve  sortit 
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du  cervean  de  Jupiter  ; cependant 
cette  petite  brochure  n’est  pas  sans 
intérêt. 

APIS.  C’était  un  fameux  bteuf  , 
qui  jouait  , chez  les  Egyptiens,  le 
rôle  que  Marat  a joué  chez  nous. 
Voyez  le  premier  Numéro  ae  l'His- 
toire de  Bordeaux  , pendant  dix- 
huil  mois  t par  Sainte  -Luce  Ou - 
daille ; ouvrage  parfaitement  écrit, 
( du  mollis  le  premier  numéro  que 
nous  avons  lu)  tout  esprit  départi 
à part. 

A-PLOMB.  On  dit  qu’un  homme 
eu  place  a de  l’à-plomh  dans  sa  con- 
duite publique  , quand  il  garde  cet 
équilibre  qui  l'empêche  de  pencher 
inconsidérément  d'un  côté  plutôt 
que  de  l'attire,  quand  il  sait  se  faire 
respecter  en  se  respectant  lui-même  , 
quand  il  observe  les  convenances 
politiques  et  sociales,  dont  un  em- 
ploi public  impose  le  devoir  k qui- 
conque s’en  est  chargé.  Mais  , pour 
observer  ees  convenances  , il  faa.E 
tes  connaître;  et  certainement  ceux- 
là  ne  les  connaissent  pas,  qui  , nés 
dans  la  claÆe  infinie  du  peuple  , 
n'out  reçu  d'éducation  que  celle 
qu’on  y reçoit  d'ordinaire  , et  qui 
jugetjt  de  la  chose  publique  par 
l'intérieur  de  leur  petit  ménage 
bourgeois.  Nous  avons  vu  et  nous 
voyons  encore  des  hommes  probes 
et  bim  intentionnés  manquer  d’d- 
pl<xmb  dans  les  places  importantes 
qu'ils  occupent  , faute  d’être  ins- 
truits des  bienséances  , faute  d'a- 
voir étudié  le  monde  , faute  de  s'ê- 
tre pénétrés  de  l’importance  et  de  la 
natnrede  leurs  devoirs.  Ils  veulent  le 
bien;  mais  leur  inexpérience  et  leur 
fausse  manière  de  voir  les  entraîna 
légèrement  d’erreurs  en  erreurs. 
Rien  ne  nuit  plus  à l’autorité  d’un 
Magistrat  que  son  inconséquence  ; 
et  quand  on  le  voit  donner  tête  bais- 
sée dans  les  pièges  qui  lui  sont  ten- 
dus par  l'intrigue  , prendre  aujour- 
Z % 
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d’hui  une  décision  , demain  une 
autre  toufc-i-fait  contraire  , pen- 
cher tantôt  pour  ce  Parti-là  , tan- 
tôt pt^ur  celui-ci,  sans  jamais  avoir 
de  règle  sûre,  de  plan  fixe  , ni  mê- 
me , au  moins  cejtc  décence  exté- 
rieure qui  sauve  les  apparences  et 
fait  respecter  l’homme  en  blâmant 
scs  erreurs  , c’est  alors  qu'on  dit 
avec  raison  qu’il  mabque  d’à- 
plomb,  qu’il  est  inférieur  à sa  place-, 
et  c’est  alors  qu’on  est  tenté  , mal- 
gré soi  , de  s'écarter  du  respect 
qui  semble  devoir  être  la  première 
condition  du  pacte  tacite  , fait  en- 
tre les  Gouvernails  et  les  Gouver- 
nés. Nous  avons  eu  , pendant  trois 
ou  quatre  ans  , un  exemple  frap- 
pant de  ccttc  importante  vérité  ; 
ce  fut  sous  le  règne  de  la  Conven- 
tion Nationale.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  soit  possible deciterdans  l’Iiis- 
toirç  géucrale  des  peuples  de  l’Uni- 
vers nue  Autorité  Souveraine  , qui 
ait  plus  constamment  manqué  d’ù- 
plo/nh.  Il  suflit  , pour  s’en  con- 
vaincre , de  jelter  un  simple  coup- 
d'ceil  sur  les  procès -.verbaux  ac 
scs  séances.  Aujourd’hui  une  loi  , 
demain  une  autre  loi  contradictoire 
a celle  d’aujourd’hui  ; toute  la  fu- 
reur, tout  l'acharnement  de  'l’es- 
prit de  parti  , une  versatilité  f qui 
n’a  jamais  eu  d’exemple  , une  vel- 
léité de  bien  se  mêlant  à l’exécution 
continuelle  du  mal  , des  décrets  de 
toutes  les  couleurs,  des  rixes  indé- 
centes , enfin  tout  ce  qui  caracté- 
riserait la  puérilité  et  les  petites 
idées  , les  petits  caprices  de  l'en- 
fance , etc.  ( Voyez  Convention.  ) 

. Ma  is  , comme  la  première  autorité’ 
d’un  Empire  devicnlloujours  néces- 
sairement le  type  et  le  modèle  des 
autorités  subordonnées  et  secon- 
daires, suivant  cet  adage  toujours 
très  - vrai  d'un  Poète  Latin  ; 

• Sagitail  nampfnm  tctul  ccmponitur 
crli».  « 
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on  vit  alors  les  Magistrats  subalter- 
nes imiter  aveuglément  toutes  les 
inconséquences  et  toutes  les  folies 
de  l’autorité  supérieure  qui  »c  don- 
nait en  spectacle  ; et  il  n’y  eut  pas 
plus  de  honte  pour  les  Administra- 
tions Départementales  et  Munici- 
pales, de  n’avoir  ni  à - plomb  , ni 
sagesse  , ni  prudence  , ni  respect 
pour  elles  -«iiênics  , qu'il  u’y  en 
avait  pour  ceux  qui  leur  donnaient 
l’exemple  de  cette  perpétuelle  in- 
constance. — On  dit  encore  plus 
communément  d’un  Acteur  , qu’il, 
manque  d 'à-plomb  ou  qu’il  a de  l’à- 
plo/nb , qu’on  ne  le  dit  des  hommes 
au  moral.  {Voye*  Acteur.')  Le  Sage  , 
duThéàlre  Feydeau,  par  exemple, 
passe  à juste  titre  pour«avoir  de  l’à- 
plomb  sur  la  scène;  et  j'ai  souvent 
ouï  dire  à Prcville , qu'il  u 'avait  pas 
vu  d’Acteur  du  même  emploi  réu- 
nir à la  fois  un  si  beau  naturel  et 
un  si  parfait  à-plomb.  ( Voyez  Le 
Sage.  ) Mais  ce  mot  d’ù  - plomb 
s’applique  sur-tout  à un  Danseur , 
et  alors  il  n’est  pins  au  figuré.  Bien# 
des  gens  , qui  se  disent  connais- 
seurs sans  rien  connaître  , s’en  vont 
à Y Opéra,  et,  d’un  air  important  , 
d’tm  ton  grave  et  dogmatique , ils 
disent  à leurs  voisins  ; Voilà  un 
homme  qui  a de  V à-plomb  : et  tous 
les  voisins  répètent,  sans  savoir  ce 
que  c’est  que  V à-plomb  : Oh!  oui! 
voilà  umhomme  qui  a de  V à-plomb. 
On  a vu  quelques  journalistes  , ne 
sachant  comment  rendre  compte 
du  débutd’une  Danseuse,  se  sauver 
«le  leur  embarras  par  cette  heureuse 
■ expression  A' à-plomb,  qu’ils  ne  com- 
prenaient pas  très-bien  , et  qu’ils  ré- 
pétaient cinq  à six  fois  da*ts  un  éloge 
dont  ils  n’auraient  pas  pu  justifier 
une  seule  ligne  par  les  applications; 
et  justement,  tout  bien  pesé  , bien 
examiné  , après  consultation  des 
ej-perlSyiX  sc  trouvait  que  la  Dan- 
seuse avait  des  grâces  , de  la  lé-  • 
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gèreté  , enfin  qu'elle  avait  tout)  ex- 
cepté de  V à-plomb. 

Apocalypse.  C’est  le  titre  du 
dernier  ouvrage  qui  fait  partie  du 
Nouveau  Testament.  Il  tut  com- 
posé par  Saint-Jean  l'Evangéliste  , 
le  plus  jeune  des  Apôtres  et  celui 
qui  leur  survécut  à tous.  J1  le  fit  à 
Pathnios  , une  des  îles  de  l'Archi- 

Pel  Grec  , où  il  était  exilé  ; et  il 
écrivit  en  grec  , tel  que  nous  l’a- 
vons encore  aujourd’hui.  — On  a 
coutume  de  dire  des  choses  les  plus 
obscures  , auxquelles  on  ne  peut  rien 
comprendre:  C'est  commet' Apoca- 
lypse. Il  est  vrai  que  cet  ouvrage  a 
souvent  de  l'obscurité  ; mais  il  s’ex- 
plique en  beaucoup  d'endroits  , 
surrtout*pour  les  personnes  qui  se 
«ont  familiarisées  avec  l'Ecriture 
Mainte.  Parmi  ces  dernières  , il  y 
en  a , sans  doute  , dout  le  témoi- 
gnagne  pourrait  être  suspect  ; car 
elles  soutiennent  opiniâtrement  que 
l’ Apocalypse  a prédit  la  Révolution 
Française  ; qu’on  y trouve  en  ter- 
mes clairs  et  précis  , le  régne  de 
Robespierre  , les  Assemblées  de 
Section  , la  Journée  du  Dix  - huit 
Fructidor  , et  même  des  Arrêtés 
de  Callol  - d’Herbois.  Cela  est  un 
peu  fort  ; et  l’on  peut  , sans  être 
accusé  d ' Etérodoxie  , révoquer  en 
doute  tant  de  particularités. 

APOCRIPHE.  Personne  n'a  fait 
plus  d'Histoires  apocriphes  que 
Voltaire  , et  personne  n’a  eu  plus 
de  succès  et  n'a  trouvé  plus  de 
croyance.  Comme  il  joignait  h un 
style  enchantenr  l’art  de  flatter  les 
passions  des  hommes,  il  a dû*  se 
faire  croire  ; et  il  s’est  moqué  cora- 
plcttcmont  de  la  bonne-foi  de  tou- 
tes les  générations  qui  le  liront. 
Depuis  dix  ans  , les  livres  apocri- 
phes o#nt  été  irèg-communs  et  très- 
en  vogue  ; on  avait  pourtant  assec 
de  faits  vrais  b raconter  , sans  al- 
ler en  chercher  de  faux;  mais  il 
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(allait  bien  eu  imposer  au  p«u pic, 
en  ramassant  tout  ce  que  les  siè- 
cles antérieurs  avaient  eu  d 'apocri- 
phe  , afin  de  ridiculiser  tout  ce 
qu'on  voulait  détruire., 

P.  S.  Nous  voyons  citer  encore 
une  foule  de  faits  apocriphes  dan» 
plusieurs  Journaux.  Poulfier  sur- 
tout, dans  son  Ami  des  Lois  , s’en- 
tendait très-bien  b celle  partie  du 
Cours  de  Mensonges  dout  il  était 
Professeur.  Très  - fréquemment  , 
depuis  l’origine  de  la  Révolution 
Française  , on  a cherché  et  on  a 
réussi  même  fl  induire  en  erreur 
une  foule  de  gens  crédules  qu’on 
avait  intérêt  à tromper  „ pour  les 
entraîuer  dans  le  sens  du  Parti  Do- 
> minant  ; on  a fait  dire  à plusieurs 
hommes  mnrquans  ,~cc  qu’ils  n’a- 
vaient pas  dit;  od  a supposé  ites 
lettres  qui  n’existaient  pas  ; on  a 
cité  des  paragraphes  d’ouvrages  qui 
n’existaient  pas  non  plus.  Aujour- 
d'hui même  encore,  on  voit  paraî- 
tre une  foule  de  citations  fausses  ù 
l’appui  de  l’opinion  que  l’on  veut 
faire  prévaloir.  On  va  plus  loin  ; 
car  on  fait  paraître,  des  ouvrages 
sous  le  nom  d’Auteurs  connus  et 
accrédites,  saus 'qu’ils  s’en  doutent 
et  sans  qu’ils  y aient  jamais  songé. 

APOIX,  Homrtic-ÿlc-Loi  a Saint- 
Quentin.  Je  le  cite  ici  , parce  qu’il 
(ait  contraste  dans  ce  pays  avec 
beaucoup  d’autres.  Ce  n’est  pas  lui. 
qui  aurait  été  déclamer  contre  la 
Religion  a la  Sdciétc  Populaire  , à 
l’époque  ou  l’'on  rétablissait  en  Fran- 
ce par  un  Décrclla  liberté  duCultc. 

Apolline  e t Dancourt  y. 
Histoire  véritable  , par  Monsieur 
M.  D.  L.  , ou  , si  l’on  veut  v 
Monsieur  d’ Hébignbasu  ; car  on 
peut  appellcr  de  tel  nom  que  l’otl 
voudra  , les  Auteurs  qui  ne  signent 
que  des  lettres  initiales  ; il  vaudrait, 
mieux  pc  pas  signer  du  tout.  — 
Deux  volutues  in-12,  avec  figures. 
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APOLLTNE.  ( Rue  Sainte-  ")  Une 
des  plus  courtes  rues  de  Pans  , 
mais  uDe  des  pins  belles  et  des  plus 
fréquentées  , prés  du  Boulevard 
Saiut-marlin.  Plusieurs  maisons  de 
Cette  rue  ont  servi  d'asj'lc  , dans 
le  tems  de  la  terreur  , à d’illustreS" 
proscrits.  Ils  y étaient  d'autant 
mieux  cachés  , qu’on  ne  soupçon- 
nait gucres  qu’ils  eusseut  choisi 
pour  retraite  un  endroit  si  peuplé. 

A POLLCft* , Divinité  chimérique  , 
présenté  par  les  Anciens  comme  in- 
ventenraela  Poésie,  des  Arts  et  des 
Sciences  , par  la  raison  qu'il  était 
le  Dieu  de  la  lumière.  11  passe 
plus  communément  \ aujourd'hui 

four  le  Patron  'des  Poètes  ; tous 
invoquent  , et  il  fait  plus  que  ja- 
mais la  sourde  oreille.  — On  a émis 
d!  uns  jours  des  opinions  neuves 
et  frappantes  sur  l'origine  de  cette 
Divinité  du  Paganisme.  ( Voyez 
Le  Joyand.  ) 

Apologie.  L'Apologie  est* la 
défense  d’un  homme  inculpé  ; et 
plus  il  y a de  préventions  coutrc  lui , 
plus  l'éloge  qu'on  en  fait  , doit 
s’appellcr  apologie.  Nous  n’avons 
connu  dans  la  Révolution  qu’une 
sorte  d'apologie  / celle  du  Crime. 
Il  est  houleux  et  affligeant  de  le 
dire  •,  mais  c’est  un  fait  incontesta- 
ble. Il  était  même  impossible  que 
cela  fût  autrement  ; l’innocent  était 
trop  ouvertement  proscrit  pour 
qu’on  pût  prendre  sa  défense;  mais 
les  hommes  courbés  sous  le  poids 
des  forfaits  ont  trouvé  de  nom- 
breux apologistes ; et  ils  en  trouvent 
encore  quelques-uns. 

Apologue.  La  Fontaine  , le 
premier  , le  plus  aimable  et  le  plus 
profond  des  philosophes  , selon 
ihoi,  puisqu’il  chaque  nouvelle  cir- 
constance de  la  vie  , scs  Fables 
fournissent  des  applications  heu- 
reuses , a divinisé  [‘apologue , quand 
il  a dit  : 
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«L’Apologoe  est  on  don  qui  vient  «les 
Immortel».  - 

11  avait  doublement  raison  , et  par 
le  mérite  de  V Apologue  en  lui  mê- 
me,'cl  par  le  prix  intini  que  l'Apo- 
logue acquérait  sous  sa  jilurnc.  Je 
n’eusse  pas  trouvé  de  meilleur 
moyen  de  Critiquer  nos  nouveaux 
abus  , que  celui  de  Y Apologue  ; 
niais  nous  n’avons  plus  de  La  Fon- 
taine. 

Apophtegme.  On  donne  ce 
nom  aux  semences  courtes  et  sages 
qui  sortaient  de  la  bouche  des  an- 
ciens philosophes  de  la  Grèce.  L’A- 
pophtegme doil  toujours  renfermer 
un  grand  sens  , une  idée  juste  ? 
* profonde  , applicable  à la  plupart 
des  circonstances  ordinaires  de  Ut 
vie.  Par  exemple  : Il  est  plus  aisé 
de  s'abstenir  que  de  se  contenir  ; 
voilà  un  Apophtegme.  Beaucoup 
d’auteurs  Français  ont  été  pour  le 
moins  aussi  féconds  et  aussi  heu- 
reux en  Apophtegmes  que  tous  les 
sages  Ecrivains  de  la  haute  anti- 
quité, que  l’on  nous  cite  avec  em- 
phase , et  que  l’éloignement  des 
temps  nous  fait  envisager  comme 
des  merveilles.  Marivaux  qui  a fait 
le  Spectateur  Français , le  Suédois 
d'Oxenstiern  , La  Rochefoucauld 
et  l’Académicien  Duc/os  ouf  rempli 
leurs  ouvrages  d' Apophtegmes.  Cré- 
billon  fils,  Madame  de  Stac/ et  quel- 
ques autres  Modernes  ont  été  prodi- 
gues à‘ Apophtegmes  ; mais  ils  ont 
mis  trop  de  finesse  et  de  prétention 
dans  leurs  sentences  ; quand  l’au- 
téur  court  après  l’esprit,  c’est  tou- 
' jours  aux  dépens  du  naturel  et  de 
la  vérité  ; en  un  mot  , l'Apoph- 
tegme appartient  à un  bon  esprit , 
et  non  pas  à un  bel  esprit.  L’un 
est  un,  feu  durable  et,  véritable  ; 
l’autre  n’est  qu’unelueurartiticielle, 
un  phosphore.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  des.  sentences  révolution— 
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narres  , dont  quelques  Patriotes 
marquons  ont  parsemé  leurs  dis- 
cours à la  Tribune  , et  qu’une  ser- 
vile complaisance  , dictée  par  la 
peur  , a fait  répéter  de  bouche  en 
Douche.  Ces  Apophtegmes- là  sor- 
tent de  la  classe  ordinaire , et  ils 
n'ont  aucune  analogie  aux  anciens 
Apophtegmes  des  Grecs , qui  pou- 
vaient bien  , au  sein  de  leurs  trou- 
bles politiques  , nous  imiter  en 
cruauté  et  eu  absurdité,  mais  qui 
se  gardaient  bien  de  s’en  vanter, 
encore  plus  , d'ériger  en  principes 
de  morale  les  sottises  d'un  esprit 
en  délire.  0 

APOPLEXIE.  Maladie  terrible  , 
qui  n’a  jamais  été  si  commune 
qu’aujourd'hui.  Il  est  incroyable 
combien  l’on  a vu , a Paris  seule- 
ment , saus  compter  le  reste  de  la 
France  , d'attaques  d’apoplexie. 
Une  personne  robuste  , bien  cons- 
tituée, n’ayant  jamais  eu  de  nffi- 
ladie  , se  trouve  tout-à-coup  para- 
lysée de  tous  ses  membres  , sans 
mouvement  , presque  sans,  vie; 
et  , sur  trente  individus  frappés 
d’ApopIcxfe,  vingt,- cinq  à peine 
sont  revenus  à l'existence.  . , D’où 
vient  cette  épidémie  d’un  genre 
nouveau  ? Du  chagrin.  Oh  ! si  l’on 
avait  la  liste  des  Victimes  qui  ont 
succombé  au  chagrin  depuis  dix 
ans  ! quel  tableau  frappant  pour- 
rait nous  servir  de  leçon  ! ( Voyez 
Chagrin.  ) Une  des  causes  du  ra- 
vage ordinairement  occasionné  par 
Vapoplexie  et  d «l'inutilité  des  remè- 
des qu’on  y apporte  , c’est  la  mé- 
prise que  font  la  plupart  des  Chi- 
rurgiens-Médecins, en  coofoudant 
très-souvent  les  deux  espèces  d ' Â- 
poplexic  , qui  sont  d’une  nature 
toute  différente  , parce  qu’elles  ont 
une  cause  trcs-distincte,  V Apoplexie 
de  sang  et  V Apoplexie  d'humeurs. 
On  ne  saurait  trop  recommander  à 
à nos  lecteurs  de  bien  choisir  ceux 
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en  qui  ils  mettront  leur  confiance 
dans  ces  sortes  de  crises  , et  plus 
encore  , de  prévenir  ces  affreuses 
maladies  par  tous  les  préservatifs 
imaginables  ; car  il  vaut  mieux  pré- 
venir le  mal  qne  d’y  remédier. 

* Apostat— asie.  L’Apostat  est 
çeltfl  qui  renonce  volontairement 
et  publiquement  aux  obligations 
que  lui  imposait  un  serment  reli- 
gieux , sans  en  être  relevé  par  l’au- 
torité légitime.  Ou  a donné  un  au- 
tre sens  à ce  mot  depuis  quelques 
aimées  ; un  prêtre  qui  abjurait  le 
sacerdoce  , ne  passait  point  pouf 
apostat; au  contraire  , on  l’applau- 
dissait. Un  Jacobin  quittait  le  parti; 
il  était  apostat  ; on  le  persécutait. 

Parjure  et  Apostat  ne  sont  pas  la 
même  chose.  ( Voyez  P injure.  ) 
Lorsqu'ed  1795  , le  Club  des  Bon- 
nes-Gens reparut  sur  la  scè^ie  , 
après  trois  ans  d'absence  , l’Acteur 
ctiargé  du  rôle  du  Curé,  ajouta  les 
vers  suivans  à son  rôle  : 

• Sans  doute  il  esi  coupable , et  plus  qu'il 

ne  le  pense , * 

• Ce  ministre  égaré  qn’un  zélé  aveugle 

perd,  • • 

a Et  qui  nuit  le  premier  é là  cause  qu'il 

sert , 

• Mais  plus  eucor  celui  qui,  bravant  le 

déeeuce,  . . 

» Déserte  lâchementl’autel  qnil’a  nonrri, 

• Et  condamne  sou  vœu,  parc*  qu'il  l’a 

- trahi.  ». 

Ces  vers  firent  alors  sur  le  public 
l’effet  qu’on  devait  eu  attendre  ; 
mais  peu-à-peu  le  parti  de  la  ler- 
Veur , pareil  à l’hydre  au  cent  têtes  , 
reprit  toute  sa  vigueur  sous  une 
forme  nouvelle  , et  il  ne  fut  plus 
possible  de  parler  d’humanité  , de 
religion,  de  vertu  , de  courage  et 
de  justice  au  théâtre,  sans  êue  ac- 
cusé de  réaction.  Cette  incubation 
bisarre  et  honteuse  pour  ceux  qui 
la  faisaient , proscrivit  de  If  scène 
toutes  les  leçons  dé  morale  et  de 
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politique,  auxquels  un  Gouverne- 
ment sage  eût  dû  la  consacrer. 

Apostasie est  devenue  eu  France 
depuis  la  Révolution  une  acliou 
très-commune  ; et  , pendant  un 
temps  , elle  fut  uu  titre  de  gloire 
eux  jeux  des  Gouvcruaps.  Ou  se 
rappelle  celte  époque  déplorable  , 
où  les  Chefs  des  Prêtres  Constitu- 
tionnels de  Paris  viurent  à la  barre 
de  la  Couveulion  abjurer  le  Sacer- 
doce, insulter  à l'objet  de  leur  an- 
cien culte  , déshonorer  leur  Minis- 
tère et  remettre  entre  les  mains  des 
Sénateurs  leurs  Lettres  de  Prêtrise. 
Mais  ce  prétendu  triomphe  de  la 
Philosophie  sur  la  Religion  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Ceuxiuémes  , 
qui  avaient  engagé  ces  p\  elres  a dé- 
lavouer  leur  croyance,  .mirent  par 
les  mépriser.  11  est  à remarquer 
qu'au  milieu  de  ce  débordement 
scandaleux , les  prêtres  les  plus 
renommés  par  leur  patriotisme,  ne 
voulurent  point  abjurer  leur  minis- 
tère et  renier  le  Dieu  qu'ils  ser- 
vaient. Giegoieé  sur  - t«ut  se  dis- 
tingua par  son  énergie il  se  res- 
pecta lui-même , et  refusa  cons- 
tammeut  de  remettre  scs  Lettres  de 
prêtrise  ; et  Grégoire  est  encore 
existant.  Gobel eut  t'écbuilaud  pour 
prix  d'un  moment  de  l&cheté  ; 
mais  cet  infortuné  Prélat  , dout 
Anacharsis-Cloolz.  avait  ébranlé  le 
courage  par  scs  insinuations  perfi- 
des , sc  repentit  amèrement  d’uu 
instant  de  faiblesse.  11  dit  eu  mon- 
tant sur  l’échafl'aud  : Je  mérite 
mon  sort  ; j'ai  renie  Jésus-Christ  ; 
et  son  dernier  soupir  fut  pouf  la 
Religion  qu'ilavaitoutragéc.  L’Au- 
teur de  ce  Dictionnaire  peut  attes- 
ter ce  fait  , qui.réparc  un  peu  le 
désh#hneur  de  sa  mémoire  ; et  il 
l'atteste  de  visu  et  audilu  , étant 
le  malheureux  témoin  du  supplice 
de  Gobel  et  de  ses  Co-accusés. 

Plusieurs  prêtres  crurem  se  sau- 
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ver  des  mains  des  bourreaux  en  r 
apostasiant  ; mais  les  bourreaux 
mêmes  leur  marquèrent  le  méprit 
que  leur  inspirait  cette  lâcheté  , 
tandis  que  des  femmes  et  des  enfaus 
allaient  à la  mort  avec  intrépidité  , 
pleins  de  couhauce  cl  d'espoir  dans 
le  Dieu  Rémunérateur  et  Veugeur 
qui  voit  tout. 

Crois-tu  en  Dieu  , demandaient 
à un  prêtre  les  scélérats  composant 
la  Commission  Révoluftonnaire  de 
Lyon  ? — Tré\-  peu , répond  le 
prêtre.  — Meurs  , infâme  , lui  ré- 
pond le  Président  en  l'envoyant  au 
supplice*,  et  va  le  reconnaître. 

Que  penses-tu  de  Jésus , deraan- 
da-t-ou  à un  autre  l — Sa  morale 
a pervertîtes  hommes , répond  l'hy- 
pocrite. (Ilpcusait  comme  Sylvain 
Maréchal  dans  son  Dictionnaire 
des  Athées.  ) Cours  au  supplice  , 
scélérat  , lui  cria-t-ou. 

Ou  peut  mettre  à cûté  de  ces 
tableaux  ull'igeaus  , des  traits  cou- 
solans  pour  l'hounétc  homme.  Une 
foule*  Je  prêtres  ont  mieux  aimé 
périrquede  renoncer  à leur  croyan- 
ce. ( f oyez  Deusc  - Septembre  , 
Carrier  , etc.  ) 

Si  votre  devoir  est  de  nous  con- 
damner t disait  un  prêtre  à ces  mê- 
mes Juges  , obéissez  à poire  loi  ; 
moi  , j'obéis  à la  mienne  ; elle 
m'cia'oiuie  de  mourir  et  de  pardon- 
ner a mes  ennemis.  11  périt. 

Un  prélie  du  Département  de 
l’Oise  , malgré  tqut  l'appareil  de 
la  terreur  , n’a  pas  ccs^é  d’exercer 
les  fouet  ions  de  sou  ministère  ; il 
confessait  et  exhortait  les  niouraus 
dans  la  prison  de  Chantilly  ,'  où 
il  était  détenu  avec  une  foule  de 
proscrits  ; et  il  a survécu  , comme 
par  miracle  , à ces  temps  d’horreur 
et  de  désolation.  Cet  homme  est 
un  modèle  de  douceur  , de  science 
et  de  piété. 

APOSTER.  Jamais  on  n’a  mis  eu 
pratique 
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pratique  cette  expression  avec  tant 
d'acharnement  et  de  férocité  tju’uu 
l’y  fait  pendant  la  Révolution  , de 
trois  manières  différentes  ; l°.  eu 
ayoslant  des  assassins  en  difl'érens 
endroits  des  villes  du  midi  et  des 
roules  de  France  , pour  perdre  des 
ennemis  particuliers  et  satisfaire 
des  vengeances  personnelles  ; 2°,  en 
apostanl  des  gendarmes  , des  es- 
crocs de  la  police  et  des  espions 
révolutionnaires  autour  des  mai- 
sons , où  l’on  soupçonnait  que  des 
gens  suspects  s'étaieul  réfugiés  ; 3°. 
en  o postent  dans  les  prisons  encom- 
brées d’itinocens  , des  scélérats  ap- 
pellés  Moulons  , pour  espionner 
les  pat  oies  et  les  moindres  gestes 
des  détenus...  . . . Grand  Dieu  ! et 
l’flna  qsé  parler  de  liberté  I (t’oyez 
En  fi  r.) 

Apostille  — ostiller.  On 
appelle  Apostille . la  tinte  qu'un 
horRinc  en  crédit  met  au  bas  d'une 
Kei/uetts  ou  d’un  Mémoire  , pour 
en  recommander  le  succès  à l'hom- 
me en  place  , auquel  ou  l'adresse. 
On  a tant  vu  d 'Apostilles  dans  les 
Bureaux  de  la  Guerre  , de  la  Po- 
lice et  des  Finances  , quelles  Mi- 
nistres ont  bientôt  cessé  d’y  faire 
la  plus  légèreatlention.  L' Apostille 
d’uu  Député  a long  - temps  été  en 
crédit  , et  le  Ministre  ou  le  Gou- 
vernant qui  la  voyait , avait  grand 
soin  de  la  preudreenconsidération  ; 
par  une  raison  toufe  simple  , c’est 
qu’il  avait  lui-même  été  Député  , 
et  qu’il  n'y  a eu  long  - temps  en 
France  que  les  Députés  d’heureux. 
Mais  , comme  les  Députés  et  les 
ex-Dépotés  étaient  en  grand  nom- 
bre et  que  chacun  d’eux  indistiifc- 
lenient  se  duunait  le  ton  d 'apos- 
tiller tous  les  mémoires  qu’on  lui 
présentait , il  arrivait  de-là  qu’un 
Ministre,  recevant  par  jour  trois 
ou  quatre  cents  Apostilles  pour  une 
seule  place  à donner  , finissait  par 
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n’y  plus  avoir  d’égard.  Le  faible  der 
Barras  était  d 'apostiller  tout  c« 
qu'on  lui  présèulait  ; aussi  les  Com- 
mis des  Bureaux  de  la  Guerre  , 
auprès  desquels  on  s'imaginait  réus- 
sir sur -le  - champ  avec  1 ’ Apostille 
d’un  Directeur,  mettaient  - ils  au 
rebut  , sans  aucun  respect  , les  si- 
gnatures du  Seigneur  - Directeur  , 
qui  se  débarrassait  par  cette  vaine 
formalité  , des  plaiules  qu’on  lui 
adressait , et  qui  sc  faisait  encore 
des  créatures  et  des  amis.  On  a vu 
réussir  très-souveut  l' Apostille  d’un 
simple  pyrticulier  , parce  que  tout 
ce  qui  est  geuf  et  peu  commun  y 
frappe  naturellement  l’esprit,  de* 
hommes. 

APOSTOLAT.  L«  dernier  Supé- 
rieur de  la  maison  de  Sainl-Làzare, 
Assistant-Général  de  la  Congréga- 
tion delà  Mission,  ( Voyez  FerrisA 
écrivait  en  1788  à l’Auteur  de  ce 
Dictionnaire  , au  sujet  de  la  déca- 
dence de' la  Religion Vous  exer— 

» cez  on  genre  d’Apostolat  bien 
» plus  sflr  que  le  nôtre  ; Ar  , nous 
» autres  Missionnaires  , ou  peut 
» nous  dire  que  uous  sonimesjuges 
* et  parties  , et  nous  refuser  toute 
» confiance  en  nous  objectant  : Vous 
» des  orfèvre , Monsieur  Josse  ; 

» aii  lieu  que  tous  , qui  u’avet  rien 
» du  caractère  sacerdotal  , mais 
» qui  n’eu  êtes  pas  moins  pénétré 
» des  vérités  évangéliques  , vous 
» pouvez  faire  le  métier  de  prédi- 
» catcur  , sans  que  vos  lecteurs  se 
» doutent  qu’ils  sont  transformés 
» en  auditeurs  au  sermon , parce" 
v que  vos  ouvrages  vont  circulant 
» sur  toutes  les  toilettes  des  jolies 
» femmes  , et  que  le  voile  de  la^ 

» folie  n’est  pas  osseï  transpareut 
» chez  Tous,  pour  laisser  apperce— 

» voir  , au  premier  coup  - d’oeil  î 
» la  inorale  qui  est  cachée  der— 

» ricre. . . etc.»  D’apres  ces  idée»  ^ 
on  peut  donc  être  Apôtre  sans  s’ea 
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douter  , et  même  sans  autre  mis- 
sion que  sa  propre  volonté.  Je  con- 
seillerais bien  volontiers  à tous  les 
Auteurs  accrédités  d’employer  leur 
ascendant  au  service  de  la  morale  , 
de  la  justice  et  de  la  patrie  ; il  est 
temps  de  balancer  1 Apostolat  de 
la  Propagande  Jacobite  par  un  au- 
tre plus  louable  et  plus  méritoire. 

' Apostrophe  — opher.  C’est 
une  belle  chose  en  Rhétorique  (lue 
l’Apostrophe  ; maisc’est  une  plus 
telle  chose  eitcére  , quand  elle  ne 
tombe  pas  des  nues  , qu’on  sait  la 
placer  h propos  , et  qu’elle  s’em- 
ploie daus  une  circonstance  impor- 
tante. \snard  est  l’homme  de  Fran- 
ce qui  a fait  de  celte  arme  oratoire 
l’usage  le  plus  avantageux  et  leplus 
adroit. 

Apothéose.  C’est  une  solem- 
nité  qui  met  un  homme  au  rang  des 
Dieux  ; telle  est  du  moins  l’étymo- 
logie^de  cette  expression  , d’après 
les  anciens  usages  du  Paganisme. 
Comme  tout  est  métaphorique  dans 
notre  langue  , nous  avons  appellé 
Apothéose  l'action  de  décerner  une 
aorte  de  culte  quelconque  à un  de 
nos  contemporains  après  sa  mort  , 
et  de  le  proposer  h la  vénération 
publiqne.  Pendant  deux  ans  parmi 
nous,  les  hommes  publics  n’ont 
pas  long  - temps  attendu  les  hon- 
neurs de  l’Apothéôse  ; car  h peine 
ont-ils  eu  fermé  les  yeux,  que  no- 
tre encens  a brûlé  sur  leurs  au- 
tels. ...  Le  diviu  Marat  en  est 
une  preuve,  ainsi  que  le  divin  Via- 
,ia  , le  divin  Barra , le  divin  Beau- 
repaire , le  divin  Challirr , et  beau- 
coup d’autres  hommes  divins;  car 
• chaque  Département  a eu  sa  Divi- 
nité, comme  autrefois  chaque  ville 
avait  son  Saint.  ( Voyez  il[arat  et 
Panthéon.  ) La  différence  pour- 
tant, c’est  que  depuis  dix-huit  cents 
ans  que  Saint-Pierre  et  Saint-Paul 
tMOt  révérés  sur  une  portion  du 
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globe,  leur  Apothéôse  n’a  pas  en« 
core  fini  par  se  reléguer  daus  ï'E- 
goût  Montmartre. 

APOTHEOSE  DE  BARRA.  On  a 
fait  une  pièce  de  théâtre  sous  ce 
titre.  J’épargne  à son  auteur  la  con- 
fusion de  le  nommer.  Célébrer  sur 
la  sccue  de  pareils  traits  de  ch  >rla- 
tanismepour  faire  lacouraut  mons- 
tres qui  les  avaient  imaginés  !... 
quelle  honte  et  quelle  bassesse  ! 

APOTHEOSE  DE  BEALREPAIRE. 
Celui-ci,  du  moins,  mort  glorieu- 
semeut  et  avec  courage  pour  la 
cause  qu’il  défendait,  semblait  ex- 
cuser V Apolhéàse  ; mais  il  a cédé 
sa  place  à une  autre  divinité. 

Apothéose  deChallier.  On 
a fait  à Lyon  une  pièce  ainsi  nom- 
mée, après  le  trjomphe  de  la  Moy- 
tagne.  On  juge  bien  que  les  Lyon- 
nais , tout  couverts  du  sang  des 
victimes  immolées  à leurs  côtés, 
n’ont  pas  su  beaucoup  de  gré  jux 
auteurs,  de  leur  acte  de  civisme. 
( Voyez  Challier.  ) 

Apothéose  de  Marat.  Après 
la  mort  de  Marat , tous  les  Patrio- 
tes furent  en  deuil.  On  plaça  son 
buste  *sur  tous  les  autels  nommés 
autels  Jc-la  Patrie  , et  dans  tous 
les  temples,  ’ll  y eut  même  en  Fran- 
ce des  Villes  où  l’on  passait  pour 
suspect , si  l’ou  n’adorait  pas  sur  sa 
cheminée  l’idole  de  Marat.  Le  ca- 
davre de  ce  moustre  fut  déposé  en 
triomphe  sous  lgs  voûtes  du  Pan- 
théon, à côté  de  celui  de  Voltaire  ; 
mais  , lorsque  la  chance  eut  tourné 
dilléremment  , la  jeunesse  de  Paris 
fit  un  simulacre  de  ce  même  Ma- 
rat , et  vint  pompeusement  le  dé- 
pô}er  sous  la  voûte  de  l’égoût 
Montmartre  ; autre  genre  Apo- 
théose , qui  lui  conveuait  très- 
bien. 

Apothéose  de  Mirabeau. 
Plusieurs  brochures  parurent  sous 
ce  titie  , à la  mort  de  cet  homme 
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i!  vanté  ; et  tons  les  Théâtres  offri- 
rent à l’envi  le  tableau  de  Mirabeau 
mourant , mort  , enterré  , mis  en 
Paradis,  invoqué  ,*etc.  enfin  , tou- 
tes les  folies  dîPit  les  Français  sont 
susceptibles  dans  les  premiers  élans 
de  lenr  enthousiasme  , dont  ils  ne 
manquent  jamais  de  se  repentir 
tôt  ou  tard.  ( Voyez  * Mirabeau . ) 
Apothéose  de  Voltaire.  On 
n'oubliera  pas  celte  journée  très- 
Temarquable  du  onre  juillet  1791  , 
où  les  cendres  de  Voltaire  furent- 
portées  en  triomphe  au  Panthéon  , 
eu  exécution  d'un  Décret  de  l’As- 
semblée Constituante  du  3l  Mai 
précédent.  La  cérémonie  fut  belle  et 
imposante  pour  la  multitude  , sur- 
tout h cette  éqoque  , où  l'on  n’a- 
vait encore  donné  au  public  aucun 
spectacle  dans  le  genre  dos  fêtes 
révolutionnaires.  Le  simulacre  de 
Voltaire,  très-ressemblant  , parais- 
sait assis  dans'  son  fauteuil  , au- 
dessus  du  sarcophage  ccusé  déposi- 
taire de  ses  restes.  J,c  dis  censé  , 
car  le  fait  est  que  ce  ne  fut  pas 
Voltaire  qu’ondéposa  au  Panthéon, 
mais  bien  le  cadavre  ou  plutôt  les 
ossemens  d'une  jeune  Jitle  , décé- 
dée depuis  peu  et  inhumée  tout 
près  de  l’endroit  où  le  Prieur  Bour- 
guignon avait  fait  déposer  le  corps 
de  Voltaire,  dont  on  n’avait  trouvé 
quedes  cendres.  Mais  /n/b/fait  tout, 
et  c’est  l’intentiqn  qu’il  fallait  con- 
sidérer. Auaeste , qu’im porte  qu’une 
jeune  Vierge  ou  Voltaire  pourrisse 
dans  les  caves  du  Panthéon  , si  les 
ouvrages  de  celui-ci  font  toujours 
le  charme  des  lecteurs  \ • 

Apothéose  du  Jeune  Barra, 

Pièce  en  un  acte,  jouée 'à  la  rue 
Feydeau,  le  17  prairial  de  l’an  1 1 
de  la  République  ; paroles  de  Lé- 
ger , musique  de  Louis  Jadis.* — 
Toutes  les  glaces  de  la  Norvège  ne 
sont  pas  plus  froides  que  les  situa- 
tions de  cette  pièce  , dont  le  sujet 
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était  une  fable  , et  qui  , comme 
tant  d’autres,  fut  la  production  de 
la  peur  et  de  l’intérêt.  La  musique 
en  est  jolie. 

Apothicaire.  On  a cru  enno- 
blir la  profession  des  Apothicaires  y 
en  substituant  à ce  nom  celui  de 
Pharmacien.  Cette  nouvelle  déno- 
mination dit  , il  est  vrai  , quelque 
chose  de  pins  clair  et  de  plus  posi- 
tif ; mais  un  Pharmacien  n’en  est 
pas  moins  un  Apothicaire.  Autrefois 
il  planait  une  sorte  de  ridicule  sur 
cette  Profession  , parce  qu’un  Apo- 
thicaire était  censé  porter  des  la- 
venrens  au  malade  , et  les  • loi  ad- 
ministrer lui  - même.  Lu  Apothi- 
caire renommé  , ceusé  par  consé- 
quent être  plus  occupé  que  les  au- 
tres , faisait  fane  cette  besogne  par 
ses  Garçons  , qu’on  a relevés  d'un 
cran  , en  les  appellant  Elèves  en 
Pharmacie  , ce  qui  est  aussi  beau-  v 
coup  plus  convenable.  Tout  le  mon- 
de connaît  Pourceaugnac  , que  la 
scène  des  seringues  a rendu  si  in-’ 
téressaut  pour  les  amateurs  du  boW 
genre , qui  se  portent  en  foule  au 
Théâtre  de  Montansier.  On  peut 
j^gerpar-Ià  du  degré  de  consi- 
dération où  étaient  les  Apothicai- 
res du  siècle  de.  I,ouis  XIV  •,  per- 
sonne n’ignore  que ‘Molière,  eu 
tout  gpnre,  peignait  toujours  exac- 
tement les  moeurs  et  les  usages  de 
son  temps.  Le  mot  HP  Apothicaire 
en  lui  - même  est  insignifiant 
puisqu’il  ne  vent  dire  autre  chose 
( du  Grec  , Apotithéml  ) qu’un. 
amas  disposé  eg  ordre  , ou  rangé  ’ 
dans  un  magasin  , ce  qui  peut  s’en- 
tendre également  de  toutes  les  prp- 
fessions  de  marchand.  Nous  avons- 
aujourd'hui  des  Apothicaires  du- 

fllus  grand  mérite,  dont  le  tèle  et 
es  connaissances  suppléent  ches 
bien  dés  malades  au  titre  de  Mé- 
decin. D’autres  ont  étrangement 
abusé  de  leur  ministère  dans  1» 
A a X 
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«ours  de  cette  malheureuse  et  san- 
glaute  révolution. 

Apothicaire , ( 1'  ) Pièce  en  2 
•clés  , mêlée  d'arieltes  , parhles  de 
Fabre  d’Lglautine  , musique  de 
Fuguet  , jouée  cher  la  Monlan- 
sier.  De  la  gailé  , des  traits  séuiil- 
latis  ; cette  pièce  n’est  nas  compa- 
rable à celles  qui  ont  fait  tant  de 
réputation  au  meme  auteur.’ 

APATRE  Autrefois  ApAtre  s’en- 
tendait d’ut)  homme  qui  allait  con- 
vertir à la  foi  , des  Nations  plon- 
gées dans  l’Idolâtrie.  De  nos  jours, 
en  a vu  précisément  le  contraire  ; 
un  nouveau  geure  d 'Apostolat  fut 
créé  par  un  Parti  puissant  , pour 
aller  pervertir  les  peuples  conver- 
tis ; et  pour  plonger  dans  l’Ido- 
lâtrie ceux  qui  adoraient  le  vrai 
Dieu  ; et  voilà  comme  tout  chauge  1 
( Voyez  Apostolat.  ) 

P.  S.  On  donue  le  nom  de  Bon 
Apôtre  à quidouque  n’est  pas  trop 
J'rand  du  collier,  à quiconque  feint 
dis  seutiniens  d'honaeur  et  de  re- 
ligion qu'il  n'a  pas  , à quiconque 
enfin  affecte  un  r<£or«meüe  mœurs, 

Ïu’il  sait  bien  adoucir  en  secr^. 

• 'après  cette  définition  , nous 
avouobs  qu'il  se  trouve  beaucoup 
d’hommes  connus  , et  même  très- 
connus  , et  même  très-estiniés  , et 
rnerne  très-respectés  , et  même  ré- 
vérés connue  ^es  modèles  de  pa- 
triotisme , de  bonnes  moeurs  et 
de  probité  , dont  chacun  mérite 
bien  le  surnom  de  Bon  Apôtre. 
Cette  idée  s’allie  asser.  bien  avec  le 
nom  de  Taitujfe  ; il  faut  conve- 
nir que  Monsieur  Tarlujfe  était  un 
Bon  Apôtre  , et  que  Monsieur  Ro- 
bespierre l'incorruptible  était  un 
Bon  Apôtre , que  Monsieur  Vadier  , 
aux  soixante  ans  de  vertus , est  un 
Bon  Apôtre  , que  M.  Rtyvbel,  avec 
son  désintéressement , est  encore 
un  Bon  Apôtre.  On  pourrait  pro- 
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longer  cette  litanie  ; c’est  au  lec- 
teur à le  faiie  selon  sa  dévotion. 

APATRES,  ( Actes  des  ) Journal 
très  - piquant.  ( Voyez  Arles  des 
Apôtres.  ) • 

APATRES.  ( Les  Saints  ) C'est 
le  titre  d'un  Vaudeville  en  2 actes  , 
joué  avec  beaucoup  de  succès  à 
V Ambigu  - Comique  , et  défendu 
avec  quelque  raisoa  pendant  loug- 
tems  par  la  Police.  Tout  l’esprit 
qui  pétille  daus  cet  ouvrage  et  le 
caractère  de  comique  et  de  gaîté  ( 
qui  le  distingue,  n'excuse  pas  ses 
Auteurs  du  blâme  qu'ils  se  sout  at- 
tirés aux  yeux  des  honnêtes  spec- 
tateurs , eu  versant  le  ridicule  à 
pleines- mains  sur  la  Religion.  Ne 
peuf-on  être  aimable  saus  recourir 
a ccs  fatales  ressources  ï 

APPaRaT.  Cela  s’entcud  d’un 
Afxpret  qui  suppose  de  l’ostenta- 
tion , et  qui  a plus  de  brillant  que 
de  solide.  C'est  pour  cela  que  nous 
avous  ju  aux  Tribunes  et  dans  les 
Fêles  publiques  tant  de  Discours 
d' Apparat.  Les  Professeurs  de  l’U- 
niversité de  Paris  avaient  donné  le 
nom  d' Apparat  Royal  à un  détes- 
table Dictionnaire  Français-Latiny 
qui  n'avait  pas  plus  de  scus-coiiiniua 
que  sua  titre. 

APPAREIL.  Onavu  autrefois  des 
céwmonies,  dont  Y Appareil  était 
imposant.  La  Révolution  ne  nous 
a guèrçs  offert  , âvanl  le  18  Bru- 
maire , qu’un  Appareil  de  terreur 
ou  de  mort.  ( Voyez  Fêtes , Mo- 
nument. ) 

Appareil  Militaire.  On  se 

fait  à lout  avec  le  temps  ; et  l’his- 
toire toute  entière  du  cœur  humain 
prouve  que  l'habitude  est  vrai- 
ment , comme  on  l’a  dit  , une  se- 
conde nature.  L’ Appareil  militaire 
n’ejfraie  plus  personne  ; nos  ycHi 
y sont  tellement  accoutumés  , que, 
uand  tous  les  tambours  battraient 
aus Paris, ou  donniraitaujourd’hui 
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Sur  l'ane  et  l’autre  oreille.  La  cu- 
riosité même  , ce  puissant  stimu- 
lant des  Parisieus  , qui  les  rassem- 
ble en  foule  autour  d’un  Charlatan 
ne  s’éi eille*  plus  pour  le  spectacle 
imposant  de  plusieurs  escadrons 

Ï lassant  dans  la  plus  belle  tenue.  On 
es  admire  une  ou  deux  fois  ; la 
troisième  , on  les  regarde  à peine. 
Paris  en  1R00  , si  différent  de  Paris 
en  1780  , est  un  tableau  frappant 
pour  l’observateur.  Un  grenadier 
d'autrefois  se  confessait  au  temps 
de  Pâques  ; le  Pere  Confesseur  lui 
disait  : « Songez  , mou  ami  , que 
y Dieu  sc  lasse  à la  tin  , cl  qu'une 
y fois  le  lems  de  la  miséricorde 
y expiré,  l’Enfer  pourrait  bien  de- 
y venir  votre  partage.  Une  éternité 
» de  souffrance  1 c'est  bien  long!  y 
« Eh  bien  ! mon  Pire , répond  le 
y grenadier,  on  s'y  J'ai  t , à la  lon- 
y pue  ; on  s'y  Jait.  » 

APPAREILLER.  Terme  de  Ma- 
rine , que  nous  .mettrions  en  prati- 
que avec  plus  de  succès  , si  la  paix 
sur  le  Continent  nous  mettait  à mê- 
me de  diriger  toutes  nos  forces 
contre  notre  véritable  ennemi. 

APPARENCE.  De  tous  les  men- 
teurs du  monde  entier  ,*  dont  la 
fourberie  a causé  les  malheurs  de 
l’huinauité  , il  faut,  dénoncer  V Ap- 
parence à mes  Lecteurs  , comme 
le  menteur  le  plus  effronté.  De  tous 
les  Tartuffes  de  l’univers  , saus  eu 
excepter  celui  que  Molière  a dé- 
peint avec  tant'de  supériorité  , V Ap- 
parence- est,  sans  contredit,  le 
Tartuffe  le  plus  dangereux.  De 
tous  les  séducteurs  , dont  les  char- 
mes hypocrites  ont  ébloui  les  pau- 
vres humains  pour  las  entraîner 
dans  l’abyme,  comme  ces  phospho- 
res errans  qui  trompent  les  voya- 
geurs dans  le  lointain. , le  séduc- 
teur le  plus  redoutable  est  encore 
Y Apparence.  Rien  au  monde-,  de- 
puis l’origine  des  siècles  , n'a  fait 
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tant  de  mal,  occasionné  tant  de  ra- 
vages , causé  tant  «Lerrenrs  qup 

Y Apparence.  Cette  Ennemie  Dé- 
clarée de  l’espèce  humaine  frappe 
toujours  à coup  sur  ; ses  traits 
atteignent  les  hommes  les  plus  in- 
trépides et  les  plus  en  garde  contre 
elle  ; et  le  philosophe  le  nioius  fa- 
cile à séduire  , a ceot  lois  été  la 
dupe  de  V Apparence. 

A dater  de  l’origine  du  monde 
jusqu’au  jour  et  à l’heure  où  jécris 
cet  article  , \ Apparence  a joué 

le  même  rûlc , usé  des  mêmes 
moyens  , exercé  le  même  empire  ; 
et  , dans  l'instant  rtiémc  ou  ma 
plume  vient  de  tracer  le  point  et  la 
virgule  qui  séparent  cette  phrase  de 
la  précédente,  T Apparence  , tou- 
jours sûre  de  son  fait,  toujours 
iulrépide  au  milieu  des  dénoncia- 
tions dont  on  l'agcahle  , soumet 
encore  à -son  despotisme  la  plus 
graude  partie  des  faibles  mortels, 

L’Esprit  Tentateur  preud  la  for» 
me  d’uu  serpent  ; Eve  le  croit  sur 
parole  , car  elle  u 'avait  pas  encore 
de  raisou  pour  s’en  défier  ( Merlin 
de  Douay  n'étant  pas  là  pour  faire 
une  loi  sur  les  Suspects')  elle  suit 
ses  conseils;  et  sa  bonne-foi  ne  ré- 
siste point  à ses  perfides  insinua- 
tions. Une  pomme  île  la  plus  bçlla 
apparence  est.cueillie  par  la  mère 
du  genre  humain  , et  celte  pointnc 
attire  sur  nos  Premiers  Pères  et 
sur  leurs  Descendans  la  malédic- 
tion divine.  Qui  causa  ce  malheur  ! 
L 'Apparence.  — 

Ou  pourrait  prolonger  l’énumé- 
ration des  catastrophes  qui  ont  il- 
lustré l'histoire  de  tous  les  empi- 
res ; et  l’on  trouverait  toujours 

Y Apparence  fascinant  les  yeux  d© 
la  multitude  crédite  , et  lui  pré- 
santaut  uu  lyrau  pour  un  honuêto- 
homnie. 

L’Histoire  Sacrée  ne  serait  pas 
ruoin^féconde  que  l’Histoire  Pru- 
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fane  en  traits  de  cette  nature.  Car 
qur  fit  passf  le  Législateur  Evan- 
gélique pour  un  simple  mortel  aux 
yeux  des  Juifs  , qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  de  se  dire  l'égal  et  le 
fils  de  Dieu  ? V Apparence  de  l'hu- 
manité , dont  il  avait  revêtu  la 
forme.  Qui  séduisit  une  foule  d’i- 
gnorans  parle  prestige  dé  faux  mi- 
racles et  d'une  Doctrine  respecta- 
ble , depuis  Apollonius  de  Thyane  , 
jusqu’à  Mahomet  etc.  ! V Appa- 
rence. Qui ‘causa  toutes  les  cala- 
mités engendrées  par  l’orgueil  des 
Prêtres  et  l’hypocrisie  des  faux  dé- 
vots ! l’ Apparence. 

Mais  , sans  vouloir  passer  en 
revue  tant  de  faits  , d'époques, 
d'événemenl  et  d'anecdotes  ; Qui 
fit  tomber  sur  l'échaffaud  , dans  ce 
siècle  même  , la  tète  de  l’infortu- 
né Lally  - Tolrudal , celle  du  vé- 
nérable Cn/oreltant  d'autres!  n’est- 
cc  pas  \' Apparence  , qui  les  offrit 
à leurs  juges  sous  les  traits  d'un 
coupable  , et  à la  multitude,  sous 
. les  couleurs  propres-à  luifairedési- 
rcrleur  mort  comme  urftictc  de  Justi- 
ce , nécessaire  au  bien  de  la  Patrie  ! 

. Et  , . si  Y Apparence  a>  fait  tant 
de  mal  aux  hommes  dans  les  temps 
ordinaires  et  cajmes  , combien  plus 
elle  en  ' a fait  dans  les  temps  ora- 
geux de  notre  Révolution  ! 

Les  fléaux  horribles  , innombra- 
bles , hideux  , épouvantables  , qui 
se  sont  développés  tout-à-coup 
sur  la  surface  entière  de  la  malheu- 
reuse France  , comme  un  crêpe 
sanglànt  qu’on  roule  autour  du  ca- 
davre d’un  homme  assassiné  ; Les 
Catastrophes  de  toute  espèce  qui 
ont  souillé  , déshonoré  pour  long- 
temps le  sol  de  nôtre  Patrie  expi- 
rante ; les- noyades,  les  mitrailla- 
des , les  fusillades  , 4cs  guillolina- 
des  , les  blasphèmes  , les  sacrilè- 
ges , les  viols  , les  pillages  ^ les  in- 
cendies les  forfaits  et  le?  mal- 
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heurs  affreux  qui  se  sont  disputé 
l’empire  de  la  République  pendant 
si  long-temps,  et  dont  le  souvenir 
fait  encore  frissonner  d’horreur , 
au  point  qu'un  honnête  homme  , 
dans  ses  prières  du  matin  et  du 
soir  , pénétré  d'exécration  à la 
seule  idée  des  monstres  coupables 
de  tant  d’excès  abominables,  avait 
coutume  de  dire  : O mon  Dieu  ! 
si  par  une  destinée  supérieure  à 
la  portée  de  mon  intelligence  , ces 
gens-là  pâturaient  un  jour  aller  en 
Paradis  ! mettez  - moi  dans  l'En- 
fer. ...  eh  bien  1 tout  ce  qui  fait 
honte  à la  nature  , tout  ce  qui  fait 
rougir  d'être  homme  , nous  le  de- 
vons entièrement  à Y Apparence. 

Certes  , tout  cela  n’eftt  pas  eu 
lieu  , si  les  Carrier , les  Collot  et 
beaueoup  d’autres  n’eussent  pas  eu 
Y Apparence  des  hommes  , quoi- 
qu’ils fussent  des  tigres  ; et  si  ces 
tigres  - là  n'eussent  pas  eu  Y Appa- 
rence de  Législateurs  ; si  leurs  cri- 
mes n'eussent  pas  pris  Y Apparence 
du  Patriotisme',  la  servitude,  celle 
de  la  liberté;. les  privilèges  les  plus 
odieux  , celle  de  l’égalité  ; la  féro- 
cité enfin  , celle  de  l’amour  du  bien 
public.  * 

Mais  aujourd’hui  encore , que 
l’on  étale  Y Apparence  du  républi- 
canisme , voyons  par  combien  de 
moyens  Y Apparence  se  joue  des 
Français  , et  sur-tout  des  hommes 
en  place. 

Un  homme  de  géhiè  , toujours 
secondé  par  son  courage' et  sa  for- 
tune , arrive  inopinément  des  exr 
trémilés  de  la  Mer  Méditerranée  ; 
la  lassitude  des  Français  sous  un 
Gouvernement  aussi  absurd,c  qu’a- 
troce , xc  joint  à l’estime  que  cet 
homme  a su  leur  inspirer;  un  mo- 
ment suffit  pour  changer  leur  des- 
tin'; et  depuis  lors,  quelle, énorme 
distance  entre  leur  situation  anté- 
rieure et  la  présente  1 -les.  victime* 
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échappent  à 1*  mort  pour  nefltrer 
dans  leurs  foyers  ; l’innocence  pros- 
crite a le  droit  de  se  plaindre  ; elle 
est  écoutée  , exaucée  ; enfin  l’on 
respire',  et  le  mieux  qu’on  éprou- 
ve , est  déjà  un  présage  du  bon- 
heur a\4nir  ; tout  présente  V Appa- 
rence de  la  justice  ; mais , à l'ins- 
tant même  où  l’on  croit  pouvoir  se 
ljvrer  à la  joie  ,'des  intrigans,  sous 
Y Apparence  de  la  probité  , se  pré- 
sentent en  foule  sur*  les  pas  des 
Gouvernons  ; on  emprunte  l'air  et 
le  langage  qui  leur  plaît  ; on  s’em- 

Ît.ye  de  leur  conliauee.  L’Uonnêle 
îouinie  , qui  n’intrigue  pas  , voit 
encore  une  fois  son  espoir  déçu  ; 
et  des  magistrats  intègres  accordent 
une  protection  ouverte  à des  honi-  " 
mes  que  , dans  d’autres  temps , ils 
eussent  rougi  d’avoir  pour  amis  , 
d’admettre  dans  leur  société..  Qui  a 
causé  ccs  nouveaux  malheurs  ? 
Y Apparence. 

Vous  avez  cru  peut-être  que  tel 
et  tel  étaient  Membres  du  Direc- 
toire. Ils  furent,  en  effet,  nommés 
au  Gouvernemeut  , on  les  appel- 
aient dans  des  Pétitions,  Lettres  , 
Mémoires  , etc.  Citoyen  - Direc- 
teur! Ils  en  avaient  bien  le  costu- 
mé ; ils  étaient  censés  en  faire  les 
fonctions  , et  ils  signaient  ce  qu’un 
Directeur  devait  signer.  . . . Voilà 
justement  V Apparence  qui  vous 
trompait  ! avqp  ces  beaux  dehors  ; 
vous  vous  étonniez  qu’un  homme 
probe,  juste,  éclairé,  sensible, 
jouissant  de  la  plus  haute  réputa- 
tion, marchât  d'erreurs  en  erreurs', 
d'injustice  en  injustice,  repoussât 
loin  de  lui  l'homme  honnête  et  dé- 
sintéressé, qui  voaiait  l’éclairer  au 
nom  de  la  patrie  et  de  l’amitié  , 
traitât  d 'intrigant  tout  ce  qu’il  y 
avait  d 'auguste  en  fait  d'individu, 
lassât  sans  réponse  des  milliers  de 
réclamations  justes  et  légitimes, 
fût  inabordable  et  constamment 
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inabordable  pour  tout  ce  qu’il  y 
avait  de  vertueux  et  d'iufortuné, 
refusât  la  justice  à quiconque  la  ré- 
clamait preuves  en  main  , accor- 
dât à tels  et  tels  ce  que  la  stricte 
équité  lui  défendait  , sélon  lui, 
d'accorder  à d’autres,  eût  enfitj 
deux  poids  et  deux  mesures  , et 
semblât  oublier  à-la-fois  son  ca- 
ractère , sa  loyauté  , ses  intérêts 
et  sa  gloire  ; enfin  , ce  n’était  plus 
là  cet  homme  si  justement  vanté  , 
dont  le  nom  seul  paraissait  identi- 
que avec  tout  ce  qui  excite  l'en- 
thousiasme de*  l'admiration,  du. 
respect  et  de  l'affection.  . . . Pour- 
quoi cela  ! parce  que  ce  n'était  1 
pas  lui  qui  était  Directeur  ; il  n’eu 
avait  que  la  signature  , le  titre  , 
l’ Apparence  enfin.- Qui  donc  était 
le  véritable  Directeur  l un  Em- 
ployé , un  .Chef , un  Commis  , un 
Secrétaire,  un  Pareut  , un  Ami..,, 
que  sais-je  , moi  l Mais  comment 
le  Directeur  de  fait  avait  - il  pu 
fasciner  les. yeux  et  subjuguer  l’es- 
prit et  la  conlianée  du  Directeur  de 
droit  ! en  se  couvrant  de  Y Appa- 
rence du  plus  sincère  dévouement, 
du  plus  noble  désintéressement  j 
n’esl-ce  pas  là  de  toutes  les  séduc- 
tions la  plus  puissante  sur  le  cœur 
d’un  hounète  homme  ! Vous  voyez; 
donc  bien  que  tous  les  maiheurs 
qui  résultent  nécessairement  d'une 
semblable  administration  , auront  , 
été  causés  par  V Apparence  ! ...  . 

Un  Prince  Alletnaud  avait  un 
ami  ; les  Princes  n’en  n’ont  guères 
( et  les  Magistrats  d’un  pays  en  ré- 
volution , encore  moins.  ) Cet  ami. 
était  juste,  probe.,  désintéressé, 
ne  respirant  que  pour  la  gloire  et 
le  bonheur  du  Prince  , et  toujours 

Prêt  à se  sacrifier  pour  lui  à 
amour  de  la  vérité.  La  coufiance 
e»  l'estime  du  Souverain  furent 
quelque  temps  l^prix  du  zèle  et  d* 
la  loyauté  du.  Baron  de  ; . , . Mais 
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la  «cène  changea  bientAt  ; d’une 
part,  les  adroits  courtisans,  sa-’ 
chaut  déguiser  leur  jalousie  sous 
l’ Apparence  du  civisme  , prirent 
tous  les  moyetis  de  détruire  pru-à- 
peu  dans  î’esprit  du  Prince  le  crédit 
du  sage  Favori  ; d'une  autre  part, 
l'habitude  de  dire  à son  ami  des 
vérités  dures  , que  le  Prince  n’eu- 
tendait  dire  par  aucun  autre  et 
qu'on  avait  grand  soin  , pour 
cela  même,  de  lui  faire  remarquer 
comme  Hsarrcs  et  inconvenantes  , 
finit  par  élever  des  doutes  dans  l'es- 
prit du  Prince  ; il  psa  soupçonner 
sûti  anai.  Les  flatteurs  saisirent  ce 
remier  nuage  pour  augmenter  les 
cfiances;  bientAt  la  calt/nmie  n’eut 
plus  de  frein.  11  n’y  a jamais  en 
pareil  cas  que  le  premier  pas  qui 
cbùtc  ; et  il  suffit  d’appercevoir  sur 
la  physionomie  du  maître  , qu’on 
est  parvenu  à l’ébranler  , pour  que 
les  faux  rapports  et  les  charges 
odieuses  s'accumulent  en  un  ins- 
tant. On  alla  enfin. jusqu’à  lui  faire 
croire  que  le  Baron  de.  . . voulait 
l’ënipoisouiier Le  Prince  , cu- 

rieux de  s'éclaircir  par  lui  - même 
de  la  vérité  du  fait,  sort  un  malin  , 
va  chez  le  Baron  de."  . . , défend 
n’on  l’annonce  , et  se  tient  caché 
errière  une  porte  vitrée , d’où  il 
pouvait  voir  sans  être  vu.  Dans  ce 
moment-là  même  , le  malheureux 
Baron,  ne  pouvant  f>lu$  résister  au 
chrrgriu  que  lui  causait  son  a mi,  avait 
résolu  de  s’arracher  la  vie  ; et,  vou- 
lant terminer  scs  jours  parle  poison  , 
il  tenait  à la  main  un  petit  papier  ; 

c’était  un  paquet  d ’ arsenic \ 

la  tasse  de  chocolat  où  il  devait 
l’irifuser  était  toute  préparée  ; mais  , 
avant  d’y  jetter  le  poison  , il  exha- 
lait seul  dans  son  cabinet  ses  plaintes 
et  ses  regrets  , reprochait  à son 
ami , en  le  nommant  à haute  voix  , 
son  injustice  et  sa  fciblesse  ; puis  , 
s’adressant  la  parole  à lui-même  , 


A P 

il  finissait  sa  plainte  par  ces  mots  : 
Qu'as- tu  encore  besoin  ou  monde  ! 
lu  y vivrais  sans  gioire  ! MtL’RS  , 
MALHtl'RLUX  !..  Le  Prince  n’en 
V>u)ut  pas  entendre  davantage  ; il 
ouvre  la  porte  brusquciiiem,£l , n’é- 
coutaul  qu’une  rage  aveugle,  après 
avoir  accablé  son  ami  des  reproches 
les  plus  oflensaus  , saus  lui  laisser 
le  temps  de  proférer  aine  syllabe- 
pour  sa  défense  , il  lui  lâche  un 
coup  de  pistolet,  et  le  renverse  saus 
mouvement  sur  le  carreau  , baigné 
daifs  sou  sang  ; puis  , saisissant 
le  paquet  d'arsenic  , il  apperçoit 
surin  table  une  lettre  b son  adresse.... 
il  l’emporte  avec  le  poison  , quitte 
la  chambre  et  revieut  à son  palais, 
comptant  bien  faire  valoir  auxyeux 
de  scs  courtisans  , le  poison  pris 
cher  le  Baron  , comme  preuve  de 
la  légitimité  de  sa  vengeance. 
Mais  chemin  faisant,  il  ouvre  la 
lettre  , il  lit  ' 

« Je  n’avais  au  monde  qu’un 
» ami  ; c’était  vous.  La  basse 
v flatterie  des  hypocrites  qui  vouy 
» eutourent  et  qui  vous  per— 
» dent , m’a  ravi  votre  confiance 
v et  votre  estime.  Je  n’ai  plus  be- 
» soin  sur'la  terre  ; j’y  suis  à charge 
» h moi-même  •,  le  poison  va  1er— 
» minet  nies  jours.  Adieu  , hora- 
» me  créchile  et  pusillanime  ! tu 
» vas  régner  sans  gltiire  ; mais  je 
» UC  verrai  pas  ce  spectacle  dé— 
» durant,  * 

Le  Baron  de. . . . 

Le  Prince  , à çeite  lecture  , fut 
anéanti...  il  reste  d’abord  immo- 
bile ; puis  , comme  un  furieux  , il 
court  chez  le  Baron  , en  l’appellant 
des  noms  les  plus  tendres... il  le 
trouve  sur  son  lit  , entouré  de  sPs 
doniestiques  , livré  aux  soins  du 
chirurgien  qui  pansait  son  épaule 
fracassée.  . . . 
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tfiraeestéè . . . voyant  que  tout  espoir 
«'était  pis  perdu  , il  se  jette  à ge- 
noux aux  pied  du  lit  de  sa  vic- 
time , la  Conjure  , les  yeux  bai- 
gnés de  larhies,  de  lui  pardonner, 
lui  redemande  sa  confiance  et  son 
affection ...  le  Baron  guérit  de  cette 
blessure  ; mais  il  fit  serment  de  ue 
plus  retourner  à la  Cour  , et  il  tint 

Î Broie , qtielqu’effort  que  fit  le 
rince  pour  le  déterminer  h s'y 
rendre...  Le  malheureuxSouverain, 
en  proie  k ses  remords  , prit  en 
horreur  tous  - les  courtisans  qui 
l'avaient  abusé  ; livré  à lui-même  , 
il  dévora  loug-temps  eu  secret  le 
chagrin  et  le  repentir  inutile  , qu’il 
■»e  pouvait  confierait  personne  ; U 
-Gouverna  mal  ses  Etats  , se  fit  haïr 
«t  mépriser  de  ses  sujets  , et  mou- 
rut bientôt  au  sein  des  antertumas 

qu’il  s’était  préparées Qui  causa 

•tous  ces  malheurs  I V Apparence. 

- On  pourrait  multiplier  à l'infini 
les  traits  de  cette  nature;  il  suffit 
-de  Celai-là  , qui  est  assez  réceut 
pour  appuier  mes  assertions. 

Un  banquier  de  Paris  , l'homme 
le  plus  sensible  et  le  plus  généreux 
peut-être,  que  j’aie  jamais  conuê, 
♦ne  racontait  l’autre  jour  l'anecdote 
suivante  : 

* * Un  homme  vénérable  par  une 

♦ belle  figure,  et  par  de  longs  che- 
* veux  blancs  sc  présente  chez  moi 
* avéfcunefemme  assez  bien  vêtue, 
y et  dont  le  langage  annonçait  une 
* éducation  soignée. 

v Les  larmes  couvrirent  la  figure 
» de  ces  deux  vieillards  ; c’étaient 
y le  mari  et  In  femme.  Le  mari 
’•*  était  uti  ancien  Chevalier  de  St,- 
* Louis  ; la  femme , nne  jadis  il- 
* lustre  dame  que  la  mort  du  Roi 
a et  les  orages  de  la  Révolution 
t avaient  réduits  à la  plus  ajfreuse 
a indigence.  Ils  avaient  sù  par 
a an  de  mes  intimes  amis  , que  je 
et  portais  un  cœor  sensible,  ils  ve- 
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a naient  déposer  dans  mon  teia 
» leurs  chàgrius  ; et  , comme  Un 
y n'avaient  rien  mangé  de  la  veille-, 
a ni  de  la  journée  , disaient-ils  , ils 
y ne  survivraient  pas  à leur  état , li 
» je  ne  venais  à leur  secours  et  si 
» je  de  leur  donuais  pas  de  quoi 
y vivre  au  moins  le  restant  de  la 
y jfcuruée  et  le  lendemain. 

» L’accentd’unevoix  touchante, 
y une  pureté  , une  élégance  d'ex- 
y pression  m’en  imposèrent.  Sans 
y plus  ample  information,  je  tirai 
y ma  bourse  et  je  la  donnai.  Mes 
y mains  furent  arrossées  de  larmes, 
y et  mon  émotion  fut  si  vive  que 
y je  crus  n'avoir  pas  assta  lait 
y pour  ces  êtres  intéressants  ; je  les 
y quittai...  heureux  d’avoir  sou- 
y lagé  la  vertu  dans  l'indigence  , 
y je  bénissais  la  sort , tout  en  me 
y blâmant  de  n'avoir  pas  demandé 
y l'adresse  des  époux  vénérables  , 
y auxquels  je  n'apportais  qu'un 
y secours  faible  et  momentané  , 
y pour  pouvoir  le  répéter  en  letr 
-y  épargnant  la  houte  d’être  obligés 
y de  venir  le  demander  eux  mêmes, 
y L’Etre  malheureux  est  si  respee- 
y table  , l’homme  d'affaire  si  pré- 
y occupé  , qu’il  est  triste  pour  l'in- 
y digent  d’êire  forcé  de  venir  hu- 
y milier  son  front  devant  l'aveugla 
y fortune. 

y J'étais  dans  cette  disposition 
y d'esprit  et  de  coeur,  lorsque,  !« 
y soir  de  ce  même  jour  , je  traver- 
y sais  le  Palais-Egalité.  J’entends 
« du  bruit,  je  m’approche...  que 
y vois-je  ! grand  dieul...  mes  d«u« 
y vieillards  , ivres  comme  le  vin  , 
-y  se  battant  à coup  de  poing  et  w 
■ y reprochant  leur  escroquerie.  Ja 
y frémis  de  colere  et  d'indignation  ; 
y je  m'en  fus  en  grande  hête;  je 
y quittai  avec  horreur  les  miséra- 
» blés  qui  m'avaient  trompé  , et 
y cette  infamie  m’a  fait  peut-être 
y repousser  plusieurs  lu  fort  fin#* 
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» honnêtes  ; pourquoi  ? parce  que 
y j’avais  été  trompé  d'uuc  maniéré 
y aussi  odieuse.  Mais  comment 
y discerner  la  vertu  du  vice?  A qu'ils 
y me  parurent  vénérables,  les  deux 
y vieillards  qui  se  présentaient  à 
y moi  ! et  pourtant  , ils  n’étaient 
V que  d'infimes  agents  de  prosti- 
v tution  ét  de  débauche!...  ]e-«uis 
» devenu  presqu'inhumain  depuis 
v cette  indigne  aventure  ». 

Ce  Banquier  fut  pour  cette  foia 
cruellement  dupe  de  l' Apparence . 

Mais  combien  de  réflexions  frap- 
pantes , combien  de  tableaux  et 
d'exemples,  j'aurais  à citer  au  sujet 
de  ce  fatal  mol  d 'Apparence  y si  je 
voulais  traiter  plus  au  long  celle 
matière  que  jen'ai  fait  qu'emeurer, 
qui  parait  d'abord  si  simple  et  si 
peu  féconde  , et  dont  on  pourrait 
tirer  uu  si  grand  parti  ! 

Une  amante  se  persuade  que  son 
amant  l’abandonne  ; elle  lui  écrit  ; 
«a  lettre  est  une  rupture.  L'amant 
ne  sait  à quel  sujet  attribuer  cette 
incartade.  Ou  en  vient  à une  expli- 
cation. 11  se  trouve  qu’on  a vu  l'a- 
mant se  promener  tel  jour  avec  une 
femme  et  lui  parles  avec  vivacité  ; 
mais  cette  femme  causait  d'affaires 
absolument  étrangères  à l'amour  ; 
et  l’homme  lui  répondait  brusque- 
ment , parce  que  l'homme  était 
brusque  ; voilà  le  graud  mistère  1 
Voilà  la  prétendue  infidélité!  l’amante 
rougit  de  sou  erreur  ; Qui  l’a  reu- 
tiue  malheureuse  ! l’ Apparence. 

Eh!  sans  aller  chercher  l'amour, 
combien  de  fois  n'a-t-on  pas  été 
dupe  de  \' Apparence  dans  toutes 
1 s circonstances  de  la  vie  I com- 
bien d’hommes  aises  en  Apparence  y 
parce  qu’il  fallait  dans  leur  posiliou 
en  imposer  uu  peu  au  peuple  , ont 
été  la  victime  de  cette  fausse  opi- 
nion ! combien  d'autres  , par  excès 
de  boulé  , ont  été  soupçonnés  et 
accusés  de  malveillance  , parce 
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qu’ils  n’ont  pas  pA  faire  usage  <1(1 
crédit  qu* on  leur  supposait  gratui- 
tement I...  je  m'arrête  ici , réser- 
vant à d'autres  articles  des  détails 
d'une  autre  espèce.  ( Voyes  in- 
trigue , erreur  , calomnie,  etc.  ). 

Ce  fut  sous  Y Apparence  du  salut 
public  et  de  la  volonté  national « 
ne  Tallien  , Manuel , Pauls  , 
ergent , Camille-Desmoulins  et  les 
meneurs  de  la  Commune  de  Paris, 
aux  a , 3,  4,  5,  6 et  7 Septembre 
179a  , présentèrent  à la  Nation 
Française  et  à la  saine  partie  de 
l'Assemblée  Législative  les  plus 
épouvantables  forfaits  , dont  on 
eut  oui  parler  eu  France  jusqu'a- 
lors. A les  entendre  , c'était  la  jus- 
tice du  peuple  , et  le  peuple  en  ap- 
parence assassinait  ses  meilleurs 
amis  , tandis  qu’en  réalité,  c’était 
une  poignée  de  brigands  , qui  des- 
honuorait  et  trompait  le  peuple. 
On  lai  faisait  accroire  que  les  vic- 
timesétaieut  véritablement  des  cou- 
pables -,  et  ces  victimes  , en  appa- 
rence, subissaient  un  jugement  dans 
les  formes  , tandis  que  réellement 
c'étaient  des  scélérats  et  des  meur- 
triers sans  mission  , sans  caractère 
et  sans  frein , qui  plongeaient  le  poi- 
gnard dans  le  sein  du  peuple,  et  t 
plus  déboutés  que  les  voleurs  de 
grands  chemins  , lui  prenaient  à U 
fois  la  bourse  et  ta  vie. 

C’est  à Yapparcnce  du  faste  et  de 
l'opulence  que  des  commerçants 
près  de  faillir  ont  dû  leur  salut  eC 
leur  fortuue  ; s’ils  eussent  eu  l’air 
de  la  détresse  et  de  l’inquiétude  t 
s'ils  eussent  paru  meure  dans  leur 
dépense  une  économie  nouvelle  et 
extraordinaire , c'en  était  fait  de 
leur  crédit  ; la  déliance  générale  les 
eût  poursuivis , et  lisseraient  morts 
insolvables.  En  cela  , il  faut  conve- 
nir que  Yapparence  est,  par-ci  par- 
la, bonne  à quelque  chose. 

Mais  aussi , dans  le  même  sens  » 
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covn\>\tx\Y apparence  est  pré j e dieie- 
blc  ii  un  houoète-homrnel  s'il  jouit 
d'une  cousidération  méritée  , si  sa 
réputation  de  probité  , si  la  con- 
fia me  et  l'estime  qu'il  inspire  , at- 
tirent clicz  lui  la  foule  des  citoyens 
aisés  qui  veulent  le  consulter  ou  le 
voir,  si  l’on  apperçeil  chaque  jour, 
des  équipages  à sa  porte  , si  sou 

Êaletas  est  orné  da  plusieurs  la- 
ileaux  ou  gravures  , dont  l'amitié 
onéreuse  lui  a fait  le  cadeau  , sou- 
ain  il  passe  pour  fortuué  , quaud 
il  n'a  pas  quelquefois  de  quoi  diuer  ; 
les  impositions  pleuvent  sur  lui 
la  jalousie  du  voisinage  s'éveille  et 
Je  poursuit  ; il  est  forcé  de  sacri- 
fier à l' Apparence  le  peu  d'argent 
qu’il  gagne  à la  sueur  Je  sou  front  v 
et  de  donner  au  Percepteur  le  pain 
de  sa  famille. 

Dans  le  cours  de  celte  Révolu- 
tion, combien  de  personnes  Itou- 
nétes  ont  payé  de  leur  télé  un  pem 
d'éducation  qui  les  distinguait  do 
la  populace  I et  combien  d'autres 
ont  échappé  à la  mort , ont  obteoui 
la  confiance  et  des  places  , pour 
avoir  su  se  contrefaire  , en  ayant 
l’ Apparence  dégoûtante  de  hideux 
Sans-Culottes  ! 

Mais  , si  Y Apparence  a souvent 
des  résultats  malheureux,  ils  ne  le 
sont  jamais  plus  que  quaud  des 
hypocrites  en  imposent  à l'homme 
en  place  qu'ils  assiègent,  pour  éloi- 
gner de  lui  tous  ses  véritables  amis  , 
pour  donner  à la  vérité  Y Apparence 
de  l'intrigue,  et  h tous  les  citoyens 
irréprochables  , Y Apparence  de 
geus  avides  ou  mal  intentionnés. 
Nous  en  avons  sous  les  yeux  les 
exemples  les  plus  frappans  et  les 
plus  déplorables. 

Ovous,  victimes  infortunées  de» 
Apparences  , 'qui  n'aves  encore 
pu  vaincre  les  préventions  cruelles 
des  arbitres  de  vos  destinées  I 
vous  , à qui  l'on  a constamment 
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fermé  tons  les  accès  auprès  de» 

Autorités  , eu  leur  faisant  apper- 
cevoir  eu  vous  l' Apparence  de  l'in- 
trigue, du  mensonge  et  de  l'impor- 
tunité ! gardez-vous  de  vous  aban- 
donner aux  fureurs  du  désespoir  1 
croyez  qu'il  se  trouve  encore 
en  France,  malgré  les  entraves 
uc  l'erreur  a mises  a la  liberté 
e la  presse  , des  hommes  assez 
sensibles  pour  prendre  part  à vos 
maux  , et  assez  courageux  pour 
en  parler.  Adressez-moi  vos  jus- 
tes réclamations  , sans  fiel  , sans 
humeur  et  sans  esprit  de  pasti  ; 
joignez  - y toutes  les  preuves  qui 
peuvent  éclairer  ceux  , dont  votre 
sort  dépend  ; et  non-seulement  je 
me  ferai  uo  honneur  et  un  devoir 
de  donner  au  triomphe  de  votre  in- 
noccuce  tout  l'éclat  dout  il  sera 
susceptible  , mais  je  trouverai  le 
moyen  de  frauchir  les  barrières 
qui  séparent  la  vérité  , de»  hommes. 
en  place-  et  si  leur  prévention  est 
incurable  , si  vous  n«  pouvez  ob- 
tenir justice  , au  moins  l'honneur 
vous  sera  tendu,  et  l'estime  de  vos 
coucitoyans  vous  cousoleca  de  l'a- 
veuglement des  gpns  opiniâtres 
qui  ne  veulent  jamais  s'eu  rappor- 
ter qu’à  Y Apparente  l 

Apparence  Trompeuse  ,(!') 

Vaudeville  en  un  acte  , par  M. 
Maillet , joué  pour  lîi  première  et 
dernière  foisaux  Beanjofaiseii  1790. 
— Le  public  a fait  justice  de  cette 
platitude , malgré  l'indulgence  dont 
il  faisait  profession  à ce  Spectacle. 
Il  y avait  pourtant  de  quoi  dire  ; 
et  , si  cet  auteur  s’est  trompé  pour 
cette  fois , d’autres  auteurs  ont  tiré 
du  même  litre  un  meilleur  parti. 

Apparent.  (!’)  C’est  le  nom 
que  perlait  le  Ministre  Cochon 
avant  la  Révolution  ; c’est  un  sur- 
nom, comme  beaucoup  de  gens  ctt 
portent  dans  le»  familles , pour  dis- 
Bbt 


xîou , ou  qui  tendent  b Yappo^vtir^ 
•ont  des  pauvretés  éclose*  du  cer- 
veau débile  d’un  pauvre  poli  tique. .. . 
Au  resu , pour  bien  expliquer  le 
mot  Appauvrir  , ( V oyez  Cambon 
et  voyez  Synonimes  , à la  Lettre  S.) 

APPEL,  il  faut  que  chaque  sol- 
dat soitpréseut,  quand  on  faitl’A^-' 
fiel.  II  faut  que  chaque  Membre  du 
Jury  soit  là  , quand  les  Huissiers 
font  Y Appel  au  Tribunal.  . . Jus- 
ques-là  , nous  ne  voyons  rien  que 
d'ordinaire,  et  même  d’asset  juste, 
à cette  petite  vexation  prés  , qui 
met  les  hommes  sur  la  ligue  des 
automates.  Mais  , dans  uos  prisons 
révolutionnaires,  il  fallait  que  cha- 
que victime  répondît  : Vie  voilà , 
quand  on  faisait  Y Appel  des  prison- 
niers ; et  c’était  se  jouer  impudém- 
meut  de  la  pauvre  humanité! 

Appej.  a la  Postérité.  C’est 
le  titre  qu’avait  donné  à ses  Mé- 
moires, la  femme  du  Ministre  Ro- 
land. Cette  femme  , justement  cé- 
lèbre , fut  condamnée  parle  I ribunal 
Révolutionnaire  , et  mourut  ep  hé- 
roïne. Elle  avait  un  caractère  fer- 
me et  prononcé,  un  esprit  fin  4 un 
tact  délicat  et  une  imagination  ar- 
dente. On  a imprimé  scs  Œuvres 
«a  3 volumes  ; et  l’on  y a inséré 
les  Mémoires  dont  nous  parlons  , 
ouvrage  alors  très-informe  cl  trcs- 
incorrect  pour  la  typographie  , 
parce  qu’il,  ne  put  être  imprimé 
que  furtivement. 

Appel  a Dieu.  Cette  idée  est 
consolante,  grande  et  belle  ; mais 
elle  est  encore  plus  vraie.  A qui 
ouvaient  en  appcller  les  inuom- 
rables  victimes  des  Carrier  , des 
Francastel , des  HenJz  , des  Gé- 
néraux Grignon , Le  Febvre , llon- 
sin , Huche t , Turreau  , Lusignan, 
Belordre  et  desMembres  du  Comité 
Révolutionnaire  de  Nantes  ( dont 
les  forfaits  incompréhensibles  fe- 
ront reculer  d’horreur  les  derniers 
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neveux,  de  nos  descaodans a qui 
pouvaient  - elles  en  appeller  , ce* 
victimes  infortunées  , qui  subis- 
saient mille  morts'  avant  de  subir 
la  dernière  ! Dieu  seul  pouvait  en- 
tendre leurs  plaintes , puisque  toute 
ja  nature  était  sourde  pour  eox. 
L’innocent  opprimé  peut  en  appel- 
lcr  à Dieu  , saus  crainte  d’être  re— 
jetté  ; il  est  sûr  d’obtenir  justice  1 
et  d’être  vengé  tôt  ou  lard. 

Appel  a la  Nation.  L'Appel 
à la  nation  Française  fut  interjellé 
par  Louis  XVI  après  son  jugement. 
Ceux  qui  l’avaient  condamné,  pré- 
tendirent que  la  Nation  Française 
était  concentrée  en  eux  seuls , parce 
u’ils  la  représentaient.  Ce  para- 
oxe  , que  jamais  un  homme  sen- 
sé u’oscra  souteuir  , aurait  pour  * 
une  nation  les  conséquences  les  plu* 
funestes,  s’il  pouvait  prévaloir  sous 
un  régime  représentatif;  et  , puis- 
que ce  régime,  selon  les  patriotes, 
est  le  plus  conforme  à la  liberté  , 
ils  ne  peuvent  pas  admettre  pour 
eux  une  prérogative  qu'ils  avaient 
refusée  au  régime  Monarchiquc- 
Héréditaire,  comme  trop|fa  vorable  à 
latyrannie;  car  la  lyranniedoilbien 
moins  exister  avec  uuc  Représenta-  , 
tiou  Nationale , puisqu’on  ne  subs- 
titue celle  Représentation  à la  Mo^ 
narchie  que  pour  détruire  la  ty- 
rannie. M*is  celle  question  , trop 
importante  pour  se  traiter  dans  un 
élit  article  accessoire,  mérite  des 
étails  qu’il  faut  réserver  à des  ar- 
ticles cd hoc. ( Voyez  Représentant,} 

11  parait  qu’une  grande  partie  de  la 
Convention  était  du  meme  avil^ 
que  Louis  XVI  , puisqu’elle  vol*., 
dans  son  jugement  V Appel  au  Reuy, 
pie  , qui  n’est  pas  trcs-différe.nl  de. 
Y Appel  à la  Nation.  Les  plus  cé- 
lèbres Professeurs  de  Droit.  Public, 
en  Eurojie  ont  traité  cette  matière 
à fond,  en  parlant  du  Procès  de 
Louis  ATI. 
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Appel  au  DiabIe.  Il  a paru 

«ne  petite  brochure  sous  ce  titre  ; 
mais  elle  fut  bientôt  défcuduc  , et 
l’éditiou  disparut.  Je  laisse  'h'  nies 
Lecteurs  le  plaisir  de  faire  des coo- 
jecturcs  sur  la  bisarrerie  de  cette 
dénomination. 

appel  au  Parterre.  Du  tems 
de  Pi  rou  , on  appellait  , comme 
il  le  dit  lui-méme  , 

• Du  Parterr*  ta  tumulte  au  Pattcira 
attentif.  • 

Aujourd'hui  que  las  cabaleurs  font 
la  loi  quand  et  comme  ils  veulent, 
l'auteursensé  n’a  plus  d’autre  parti  à 
rendre  que  celui  de  n’en  aprieller 
personne;  ou  , s'il  appelle  du  ju- 
gement de  la  cabale  , c’est  aux  lec- 
teurs qu’tl  doit  s’adresser.  ( Voyez 
Cabale  , Sifflet.  ~) 

Appel  au  Peuple  — a la  Pos- 
térité. L'Appel  à la  Postérité 
est  le  plus  permis  de  tous  les  Ap- 
pels et  le  moins  dangercux.de  tous  ; 
ruais  aussi  , le  Trihuual  inexorable 
qui  reçoit  cet  Appel , juge-t-il  à 
son  tour  sans  Appel.  Une  foule 
d’accusés  cl  de  condamnés  depuis 
quelques  années  , ont  appelle  et 
dû  appcller  à la  Postérité.  N’an- 
ticipous  pas  sur  lé  jugement 
qu’elle  portera.  — Quant  à Y Ap- 
pel au  Peuple  , il  a fait  un  bruit 
infini  dans  l’affaire  du  dernier  Roi 
des  Français.  Il  serait  aussi  ridicule 
qu’inutile  de  nous  expliquer  là- 
dessus.  Le  peuple  cst-il  le  Souve- 
rain en  tuasse  ? S'il  l’est , est  - ce 
se  conformer  aux  principes  que 
d'en  appeller  à son  (ugement  dans 
certains  cas  ? . . .'  Nous  bornons- 
l’a  nos  réflexions;  on  remarquera 
seulement  que  le  parti  de  Marat 
n’a  cessé  de  persécuter  et  d’accuser 
pendant  deux  ans  , ceux  qui  avaient 
Voté  l’ Apppel  au  Peuple. 

Appel  au  Public  , aux  Ar- 
tistes , aux  Fournisseurs. 
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C’o*t  le  titre  du  Prospectus  d’une 
entreprise  très  - originale  et  très- 
neuve  assurément  , qui  , selon 
beaucoup  d’Autcurs  et  d'Artistcs  , 
peut  contribuer  fortement  aux  pro- 
grès de  l’art  Dramatique.  L’Eutre- 
preheur  est  seul  Directeur  du  nou- 
veau théâtre  qu’ilélablil  sur  le  Bou- 
levard du  Temple  , vis-à-vis  Pa- 
phos  , à l’ancien  Délassement  Co- 
mique. Ce  Spectacle  ne  ressemble 
eu  rieu  à tous  les  autres  ; et  tout 
en  les  rivalisant  , loin  de  leur  nuire, 
il  les  sert.  Celui  qui  a conçu  le  plan 
de  cette  entreprise  est  un  nommé 
Cammaille  Saint  - Aubin, 
Homnie-de-Lettres  et  Acteur  déjà 
connu  avantageusement.  Le  ton 
franc  et  libre  qu'on  lui  connaît  , 
doit  inspirer  de  la  confiance.  Son 
Théâtre  doit  s’appeller,  dit -il. 
Théâtre  de  V Espérance.  C’est  un 
beau  nom. 

Appel  aux  Conscrits.  On  a 
qualifié  de  ce  nom  dans  beaucoup 
de  Proclamations  , l’invitation 
des  Autorités  aux  Conscrits  d’aller 
joindre  les  drapeaux  de  la  Répu- 
blique. ( Voyez  Conscrits.  )' 
Appel  aux  patriotes.  — On 
a vu  beaucoup  de  ces  sortes  d'ap- 
pels dans  le  cours  de  la  Révolution  ; 
c’est  souvent  le  cri  de  rallifement 
des  conjurés.  11  fut  un  temps  où 
Y Appel  aux  Patriotes  ressemblait 
fort  aux  accens  de  Cartouche  et  de 
Mandrin  , quand  ils  appelaient 
leurs  compagnons  à leur  secours. 

Appel  Militaire.  C’est  un 
point  de  discipline,  mieux  observé 

Parmi  les  gens  de  guerre  qu’il  ne 
était  parmi  les  ecclésiastiques  des 
chapitres.  Il  y avait  quelques  cha- 
itres  seulement , où  l’on  faisait 
autenieDt  Y Appel  des  Chanoines  , 
à certains  jours  de  fête  , et  l’absent 
en  était  quitte  pour  être  pointé  , ce 
qui  Entraînait  la  privation  d’une 
petite  partie  de  leur  revenu  ; en- 
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cor»  savait  - on  récupérer  celte 
somme  avec  un  peu  d’inirigue. 
Les  militaires  sont  plus  sévères  ; 
et  celui  qui  manque  à Y Appela  n’en 
est  pas  quitte  à si  bon  marché. 

Appel  en  justice.  On  appelle 
él’un  Tribunal  subalterne  à un  Tri- 
bunal supérieur.  On  appelle  des 
témoins  h charge  , nu  nom  du  Mi- 
nistère Public,  et  dos  témoins  h dé- 
charge au  nom  de  l’accusé.  ( Voyez 
Témoin.  ) On  fait , dans  les  causes 
criminelles  , Y appel  des  jurés  ; et , 
si  l’un  d’cmr’eux,  malade,  ou  non 
averti  directement , a le  malheur 
de  n’ëtre  pas  arrivé  à son  poste  , 
an  moment  même  où  l’huissier  a 

Srononcé  son  nom , il  est  con- 
amué  à la  détention  et  à l’amende. 
Cette  loi  est  peut-être  la  plus  im- 
politique de  celles  qui  ont  si  grand 
besoin  de  révision.  ( Voyez  Code 
Criminel , Jury.  ) 

APPEL.  ( Tribunal  rf')  Dans  la 
nouvelle  organisation  des  tribu- 
naux , les  Consuls , les  Ministres 
et  leurs  Adjoints  , chargés  de  cette 
partie,  ont  enfin  obvié  à l’incon- 
vénient de  faire  courir  un  procès 
de  Département  en  Département, 
selon  (e  caprice  de  quelques  per- 
sonnes. On  a créé  un  Tribunal 
d’Appel  pour  chaque  arrondisse- 
ment déterminé; ce  Tribunal  d’Ap- 
pel ne  connaîtra  que  du  Civil; 
parce  que  le*  Procès  Criminels  ne 
pouvant  se  juger  que  sur  la  décla- 
ration des  jurés  , on  ne  peut  ap- 
peler de  la  voix  intime  de  leur 
conscience  , dont  la  loi  ne  leur  de- 
mande aucun  compte.  Le  Tribunal 
de  Cassation  ne  prononce  en- ma- 
tière criminelle  que  sur  les  formes 
voulues  par  la  loi  , et  le  fond  n'est 
nullement  de  sa  compétence. ( Voyez 
Cassation.  ) Eo  général  , les  Tri- 
bunaux d’Appel  ont  été  assez  bien 
composés.  Le  premier  Président 
flu  Tribunal  d'Appel  de  Paris  a été 
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le  citoyen  d 'Aguesseau.  ( Voyez 

d'Aguesseau.  ) 

APPEL  NOMINAL  Selon  ma  ma- 
nière de  voir  , c’est  presque  tou« 
jours  un  abus.  Cette  sorte  d'Appel 
est  sujette  à mille  inconvéniens  , 
même,  dans  les  temps  calmes  et 
paisibles  ; li  plus  forte  raison  , 
dans  les  crises  politiques , çù  le 
choc  des  passions  donue  lieu  à des 
explosions  fâcheuses.  La  conscience 
est  gênée  par  un  Appel  nominal ; 
on  craint  les  tribunes  , on  craint 
les  . vengeances  particulières  ; of» 
n’est  pas  franc  , parce  qu'on- n’est 

Sas  libre  *,  et  il  en  résulte  toujours 
es  inconvéniens  et  des  troubles  ‘J 
ne  fut-ce,  d'ailleurs  , que  la  perle 
de  temps  qu'il  occasionne  , il  fau- 
drait encore  le  réformer.  L’ordre 
rl  la  méthode  dans  les  discussions  , 
Tordre  et  la  méthode  dans  le  re- 
cueillement des  suffrages  , voilà  la 
plus  terrible  artillerie  qu’eût  eu  la 
France  contre  les  Puissances  coa- 
lisées. Dois-je  déclarer  avec  fran- 
chise , que  des  légistes  éclairés  ont 
cherché  dans  tous  les  bons  ou- 
vrages relatifs  h la  Révolution  , un 
moyen  proposé  pour  établir  Tordre 
dans  les  délibérations  du  Sénat  ; 
et  qu’ils  n’en  ont  trouvé  nulle 
part  un  plus  simple  , plus  facile  , 
plus  infaillible  que  celui  développé 
dans  la  Conslilulion  de  la  Lune  , 
au  chapitre  intitulé  : Des  Jurés  dm 
Corps  Législatif  l Ce  moyen  , di- 
seut-ils  , est  si  clair  et  si  aisé , qu'on 
s’étonne  , b la  première  lecture', 
qu'on  ne  l’ait  pas  adopté  en  France 
des  l’origine  d«  l’Assemblée  Cons- 
tituante. En  cinq  minutes  au  plus., 
on  sait , à n'en  pas  douter  , que 
'tel  projet  de  décret  a eu  tant  de 
voix  pour  , tant  de  voix  contre , 
tant  dé  voix  pour  V ajournement } 
il  est  impossible  de  s’y  tromper  , 
les  législateurs  n’ont  ni  discours  h 
prononcer,  ui  mouvement  à faire; 
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"taî  le  plus  petit  mot  à dire,  ni  ven- 
geance à redouter  , ni  cabale  à 
vaincre.  Mais  cette  découverte  est 
un  peu  tardive  et  meme  hors  de 
saison  , parce  que  la  Constitution 
du  18  Brumaire  ne  nous  expose 
‘plus  aux  inconvénient  de  X Appel 
nominal , et  parce  que  l’ouvrage 
dont  on  parle,  étant  de  l'auteur  de 
ce  Dictionnaire  , il  est  injuste,  in- 
convenant , malséant  , ridicule  et 
"incongru  de  lui  trouver  le  moindre 
mérite. Quel  mérite,  en  effet,  pour- 
rait avoir  un  livre  quelconque  sous 
un  titre  aussi  bisare  ? Ne  tait-on 
J)as  que  le  titre  fait  tout  l 

APPELLANT.  On  en  a fait  un 
titre  de  proscription , une  dénomi- 
nation de  Parti , 'a  cause  des  Dé- 
putés qui , dans  le  sein  de  la  Con- 
vention , lors  du  procès  du  Roi , 
avaient  voté  X Appel  au  Peuple.  Il 
u été  un  temps  où  l'on  disait:  Voilà 
un  Appellant , connue  on  disait  : 

" Voilà  un  Emigré  , comme,  on  dit 
encore  : Voilà  un  Brigand  !...  quel 
délire  1 

APPELLATION.  C’est  un  terme 
de  Barreau.  On  cite  un  Procureur 
au  Parlement  , tellement  occupé 
de  sa  besogne  , qu'en  sortant  de  la 
tnesse  et  prenant  de  l’eau  bénite  , 
bu  lieu  de  dire  en  faisant  le  signe 
de  la  croix  : Au  nom  du  père  et 
\du  JUset  du  saint-esprit , il  disait  : 
Nonobstant  opposition , appellation 
quelconque.  Et  nous,  nous  avons 
connu  un  Terroriste  décidé  , bien 
avoué  pour  tel , mais  dévot'  et  su-  ' 
perslitie.ux  ( car  la  bigoterie,  qui 
n’est  pas  la  piété , serencontresous 
'toutes  les  formes  ) qui , rentrant 
clrel  lui  tous  les  soirs  k minuit  , 
au  sortir  d’un  Comité  Révolution- 
naire dont  il  était  membre,  faisait 
sa  prière  au  pied  d’un  crucifix  , en 

Ïiréscnce  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
ans  , et  auquel  il  arriva  quelque- 
fois de  se  tromper  en  faisant  le 
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signe  de  la  croix  , tant  il  était 
préoccupé  de  son  affaire  révolu- 
tionnaire ! il  disait  : Salut  public  , 
arrestation  , carmagnole  , guillo- 
tine , ainsi  soit-il  ! 

APPELLËR.  On  a fait  un  fré- 
quent usage  de  ce  mot  ; la  Patrie 
vous  appelle;  la  République  vous 
appelle,  etc.  Mais  la  plus  remar- 
quable de  toutes  les  façons  à'ap- 
peller , c’était  sans  contredit  celle 
desporte-clefs  des  prisons  (autemps 
de  la  Terreur)  ou  du  concierge  ou 
des  huissiers  , quand  ils  appellaient 
les  déteuus  et  les  faisaient  sortir  des 
rangs  pour  aller  entendre  leur  arrêt 
de  mort.  Le  Tribunal  Révolution- 
naire appellait  aussi  des  citoyens 
pourveuirdéposerdans  une  affaire  ; 
mais , comme  le  témoin  , d'un  seul 
mot  du  Président , pouvait  passer 
au  banc  des  accusés,  personne  n'é- 
tait jaloux  de  répondre  à l’assigna- 
tion apportée  parl'huissier.  Souveut 
on  a fait  appclter,  en  Révolution, 
des  particuliers  k la  Police  ou  au- 
rcs  des  magistrats  d’alors , au  oom 
e la  justice  , du  bien  public  , etc. 
Le  plus  sûr  était  toujours  de  n’jr 
pas  aller.  Je  me  suis  cent  foisrap— 
pelté  , dans  ces  occasions  périlleu- 
ses , la  fable  de  La  Fontaine  , in- 
titulée : le  Chapon  et  le  Faucon.... 
11  dit  à ce  sujet  : 

« Un*  tnitrrMt  vois  bien  souvent  mu 
appelle  | 

- {te  tou»  presoex  donc  nullement  ; 
• Ce  n'était  pai  un  aot , non  aol,  M 
croyez. m'eu  , 

. Qaa  le  chien  lia  Jean  <U  Ni  Telle.  * 

Si  biou  des  gens  de  ma  connais- 
sance , qui  se  sont  fiés  à leur  irr- 
nocence  ( comme  si  c’eût  été  ut* 
titre  de  justification  ) eussent 
ressemblé  à ce  chien  , ils  exis- 
teraient encore.  — On  s’est  apptlbé 
de  toute  les  manières  pour  échap- 
per k la  proscription.  [Voyez  Nom.') 

APPENWIR. 
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APPENWIR.  Le  9 messidor  an 
IV  , l’Adjudant  Général  De  Caen 
repoussa  l’ennemi  d ' Appenwir  , 
avec  perte  considérable  en  hommes 
qu’il  lui  tua  et  lui  blessa  , et  cent 
chevaux  qu’il  lui  prit.  Le  Détache- 
ment Français  , qui  fut  victorieux 
dans  cette  affaire  , faisait  partie  de 
l'anncc  de  Rhin  et  Moselle. 

APPENZEL„(/e Canton  d’)  C’est 
un  des  plus  petits  Cantons  de  la 
Suissé  , et  ou  la  simplicité  des 
mœurs  Patriarchales  était  encore  le 
plus  en  honneur.  11  faudrait  avoir 
été  sur  les  lieux  , pour  pouvoir  se 
faire  une  idée  des  ravages  que  les 
Français  y ont  exercés  par  les  or- 
dres des  Triumvirs  Fructidoriens  , 
qui  ont  regardé  l’Invasion  de  la 
Suisse  comme  un  exploit.  ( Voyez 
Carnot.  ) En  vain  un  auteur  Fran- 
çais , dans  la  crainte  de'  se  faire 
des  ennemis , serait  assez  lâches 
pour  préetmiser  cette  invasion  ; la 
postérité  est  cosmopolite;  elle  juge 
' sans  acception  et  sans  appel. 

APPERT  , Commissaire  près 
l’administration  municipale  du  can- 
ton de  Saint-Maurice  , Douinié/mur 
un  an  , en  l’an  VI , ou  Conseil  des 
5oo,  par  le  Département  du  Loi- 
ret. 

APPITOYEL’P.S.  Encore  un  mot 
nouveau  de  la  Révolntion  , qui  ne 
prouve  pas  setf  entent  la  snltisedes 
inventeurs  , mais  leur  effroyable 
atrocité.  S 'éippitoyer  sur  le  sort 
d’un  malheureux  , c'était  un  crime 
de  haute-trahison  ; et  on  a guillo- 
tiné des  hommes, uuiquemcntparce 
qu’ils  avaient  laissés  échapper  quel- 
ques larmes  en  voyant  périr  un  in- 
nocent ! On  craignait  que  l'exem- 
ple ne  gagnât  ; et  exciter  la  pitié 
de  son  voisin  , c’était  être  appi- 
toyeur. 

APPLANIR  — ANISSEUR.  Ceux 
■qui  voulaient  tout  applanir , n'ont 
pas  senti  le  ridicule  qu’ils  se  don- 
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naieni  en  se  plaçant  sur  la  Monta- 
gne...Les  Députés  dits  de  la  Plaine 
eussent  pu  à bon  droit  leur  dire: 
C'est  vous* qui  êtes  ennemis  de  l'é- 
galité ; c'est  nous  qui  sommes  les 
Applanisseurs.  Tous  ces  hommes 
ineptes  et  féroces  qui , sous  le  titre 
de  Montagnards  y parlaient  sans 
cesse  de  niveler  et  A'applattir,  n’ont 
jamais  sus  applanir  que  le  chemin 
de  la  mort  pour  leurs  victimes  ; 
jamais  ils  n’ont  applani  le  moindre 
obstacle,  ni  la  moindre  difficulté , 
•par  des  raisons  valables  et  par  des 
mesures  politiques  , au  sein  des 
dangers  de  la  patrie.  Un  seul  homme 
a paru  ; et  d'un  seul  geste  , sans 
même  faire  usage  de  l’épée  qu’il 
maniait  si  glorieusement  , il  a tout 
applani. 

• Applaudir— issemens.  Je  ne 
sais  si  l’on  sc  permettait  d'applau- 
dir dans  le  Sénat  de  Rome  et  dans 
l’Aréopage  d’Athènes  ; mais  j’eu 
doute  ; car  les  applaudisscmcns  sont 
une  marque  d'approbation  ; et  per- 
mettre d'approuver,  c’est  permet- 
tre aussi  d’improuver;  c’est  se  sou- 
mettre volontairement  aux  caprices 
de  l’auditoire  , 'c’est  mendier  les 
suffrages  , c’est  faire  dépendre  du 
hazard  le  sort  d’une  nation  toute 
entière; car,  si  l’orateur  est  encou- 
ragé par  les  applaudissemens  , il 
peut  de  menie  se  décourager  par. 
des  marques  d’improbation.  Or-, 
si  l’auditoire  fait  la  loi,  à quoi  sert 
l’opinion  du  législateur!  !»  quoi  sert 
la  législature  elle-même  ! Ce  peu- 
ple qui  conronne  aujourd’hi  ceux 
qu'il  traînera  demain  dans  la  boue, 
peut-il  dicter  des  Décrets  ! N’a-t-on 
pas  mille  fois  sifflé  la  sagesse  et 
applaudi  l’extravagance. 

Application— appliquer.C* 

n'est  presque  jamais  par  les  prin- 
cipes qu’on  a péché  dans  la  Révo- 
lution , mais  toujours  par  leur  ap- 
plication ; il  faut  l’avouer  ; et  «er- 
C c 
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tes  , ce  n’était  pas  uu  des  moyens 
les  plus  mal-adroits  pour  parvenir 
su  l>ut  qu’on  sc  proposait , c’est-à- 
dirc  , a pervertir  l'opiiMou  publi- 
que. La  loi  suprême  doit  être  le 
salut  du  peuple  , disaient  les  jou- 
gleurs  révolutionnaires  qui  s’atta- 
chaient à la  liberté  comme  à l’é- 
teudart  brigandage.  ( Salus  po- 
puli  suprema  le. x esto.  ) Rien  de 
plus  vrai  que  ce  principe,  qu’on  a 
mis  en  avant  à toutes  les  époques 
orageuses  , où  l’on  voulait  justi- 
fier les  attentats  des  factieux  pari 
des  phrases  dont  le  sens,  juste  eu 
apparence  , portait  néanmoins  tou- 
jours à faux.  Sans  doute  que  le  sa- 
lut du  peuple  doit  être  ta  loi  su- 
prême ; mais  il  y avait  là  autant  de 
mensonges  que  de  mots  par  \' Ap- 
plication astucieuse  qu'on  eu  fai- 
sait. Le  salut  était  un  contre-sens, 
puisque  le  résultat  des  mesures 
qu'on  prenait  , n’était  rien  moins 
que  salutaire , qu’au  contraire  il 
Ctait  toujours  funeste  à la  nation. 
feuple  était  encore  un  contre-sens, 
puisque  ce  n’a  jamais  été  le  peuple 
qui  a voulu  et  qui  a fait  telle  ou 
telle  loi  désastreuse  , qui  a commis 
tel  crime  , etc.  mais  au  contraire 
une  poignée  de  scélérats  , en  très- 
petite  minorité,  qui  étaient  visible- 
ment les  plus  mortels  ennemis  du 
peuple  , etc.  etc.  J’ai  oui  dire  à un 
homme  du  plus  grand  mérite,  mais 
pas  tout-à-fait  exempt  de  préven- 
tion , que  , « lorsque  des  sollici- 
» teursmécontens, qui  n’obtenaient 
» pas  toute  la  justice  qu’ils  dési- 
» raient  , criaient  à l’intrigue  , 

V il  fallait  les  laisser  crier...  et  les 
» signaler  comme  les  premiers  in- 
v trigans....  On  n’a  jamais  mis  en 
avant  rien  de  plus  iujuste  que  cette 
proposition  ; il  fautles  laisser  crier , 
oui , quand  on  ne  peut  pas  les  con- 
tenter; mais  les  signaler  comme  les 
premiers  intrigant  serait  le  coru- 
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b)e  de  la  déraisou  ; car,  dans  ua 
temps  où  l’iulrigue  prévaut  uéces- 
saircment  , les  gens  honnêtes  qui 
n’obtiennent  pas  toute  la  justice 
qu’ils  méritent  et  qu’ils  attendeut, 
ont  droit  de  se  rejetter  sur  l'intri- 
gue ; et  c'est  précisément  parce 
qu’ils  n’aiment  pas  l’intrigue  , qu’ils 
se  plaignent  des  iutrigans.  Dire 
qu'on  est  un  intrigant , parce  qu’on 
cnerchc  tous  les  'moyens  d'obtenir 
justice  , c'est  entrer  un  peu  daus  le 
sens  révolutionnaire  de  Robespier- 
re , qui  disait  que  celui  qui  pre- 
nait la  défense  d’un  accusé  , était 
son  complice  ; c’est  même  dire  quel- 
que chose  de  pis. 

Les  personnalités  en  révolution 
sont  soujours  le  fruit  du  mensonge 
et  de  l’erreur.  Sans  doute  qu’il  faut 
poursuivre  les  rebelles;  niais  qu’ap- 
peliez-vous les  rebelles  /Sans  doute 
que  les  ennemis  de  la  Patrie  doi- 
vent être  atteints  du  glaive  des 
lois  niais  qu’entendez  - vous  par 
les  ennemis  de  la  Patrie  ! Toutes 
ces  phrases  baunales  sont  précisé- 
ment ce  qui  nous  a perdus;  et  Imp- 
lication fausse  des  idées  les  plus 
araies  fut  , dans  tou9  les  temps  , 
beaucoup  plus  dangereuse  que  les 
conséquences-  d’un  principe  faux 
en  lui-même  , parce  uue  le  peuple 
se  laisse  facilement  éblouir  par  une 
grande  vérité  qu’on  yict  d’abord  en 
avant  , dont  tout  le  monde  sent  la 
justesse,  et  qui  prévieqf  l’esprit  en 
faveur  de  celui  qui  la  propose. 

Application  Maligne.  L'Au- 
teur de  ce  Dictionnaire  avait  fait  , 
avant  le  18  Fructidor  * une  pièce 
en  vers  et  en  un  acte  , pour  U Co- 
médie Française,  ayant  pour  titre, 
M.ARTON  , ou  LES  AMENDES. 
Cette  pièce  était  faite  spécialement 
pour  UQe  des  amies  de  l’Auteur  , 

( Mademoiselle  de  Vienne  ) qot 
l’avait  d’autant  plus  encouragé  dans 
l'exécution  de  son  plan,  que  le  su- 
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jet  lui  en  paraissait  vraiment  origi- 
nal. 11  s'agissait  d'un  particulier 
aisé  , retiré  à la  campagne  avec  sa 
fille,  un  vieux  domestique  cl  Mar- 
ton,  suivante  de  la  Demoiselle.  Ce 
maître  de  maison  avait  quitté  Paris 

fiour  ne  plus  entendre  parler  révo- 
ution  ; mais  , conmme  il  recevait 
encore  quelques  amis  ; (idtle  à ses 
principes*,  il  établissait  dans  sa 
maison  un  ordre  tout  Bouveau  ; et 
le  voici  : Drjenses  sont  faites  par 
le  maître  de  céans  de  parler  ja- 
mais en  sa  présence  , ni  en  pré- 
sence de  sa  Jille  et  de  ses  domes- 
tiques, des  affaires  de  l'Etat , 
sous  peine  d’une  amende  de  cin- 
quante francs  , applicable  au  pro- 
fit de  Marton , chargée  de  surveil- 
ler les  amis  de  la  maison.  Cela 
convenu  , Marton , intéressée  à 
surprendre  les  amis  de  la  maison 
en  flagrant  délit  , trouvait  par- 
tout des  applications , et  voulait , 
pour  un  bon  jour , pour  un  bon 
soir,  pour  un  mot  en  l'air  et  in- 
signifiant , mettre  à l'amende  les 
prétendans  à la  main  de  sa  maî- 
tresse , en  leur  prouvant  que  ce 
qu’ils  disaient,  pouvait  s 'appliquer 
aux  affaires  publiques.  De-lh  , uuc 
foule  de  scènes  et  de  détails  assez 
pïquans  •,  mais  , comme  c’était  une 
critique  à bout  portant  , de  tous 
ces  censeurs  subalternes  de  la  Po- 
lice , qui  trouvaient  aussi  par-tout 
des  applications  , il  eu  est  résulté 
que  l’Auteur  , déjà  très  - mal  dans 
,lcs  papiers  de  ces  petits  Messieurs 
d’alors  , u'a  jamais  voulu  , ni  dû 
faire  la  moindre  démarche  pour 
•faire  jouer  sa  pièce,  qu’il  ne  lut 
pas  même  aux  Comédiens  , parce 
'que  c’eût  été  peine  perdue  , puis- 
qu’il n’aurait  pas  pu  obtenir  la  per- 
mission de  la  jouer.  ( Voyez  Cor- 
deran  , jean-Baptiste  , etc.  ) 

On  voudrait  en  vain  se  figurer 
U sottise  , l’ineptie  , l'ignorance 
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et  la  malignité  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  étaient  alors  chargés  k 
la  Police , de  la  censure  des  Pièce* 
de  Théâtre.  Jamais  le  despotisme 
et  l’absurdité  des  Baudrais , de* 
Froidure  et  des  limiers  de  Robes- 
pierre n’avaient  été  si  loin.  ' 

— On  a va  des  gens  apostés  ex- 
près dans  les  Salles  de  Spectacle 
pour  applaudir  à outrance  aux 
idées  les  plus  simples  et  les  plu» 
ordinaires  , afin  que  le  public  saisît 
des  applications  là  , où  il  n’y  en— 
avait  pas  , et  qnc  la  Pçlice  eut  un 
prétexte  d'interdire  un  ouvrage  qui 
ne  lui  plaisait  pas.  A cette  tacti- 
que honteuse  , la  masse  des  Spec- 
tateurs Parisiens  n’a  très  - souvent 
opposé  que  la  plus  sage  circons- 
pection et  le  calme  le  plus  exem- 
laire.  L’Etranger  surpris  deman- 
ait  pourquoi  l'on  n'applaudissait 
pas  tel  passage,  qui  naturellement 
devait  provoquer  les  bravo  ; on  lui 
répondait  : Vous  voyez  bien  , Mon- 
sieur , que  c’est  un  piège  qu’on- 
nous  tend  ; si  nous  avions  l'air  de 
saisir  avidement  ce  passage  , de- 
main la  pièce  .serait  défendue  , et 
nous  serions  ainsi  privés  successi- 
vement de  tous  les  ouvrages  qui 
nous  amusent  ou  nous  intéresent... 
Mais  r s’il  fallait  iulerdirc  au  Théâ- 
tre tout  ce  qui  peut  faire  applicd— 
tion , les  Acteurs  n’auraient  plu» 
rien  à dire  , et.  les  Auteurs  feraient 
tout  aussi  - bien  de  fermer  leùr 
porte  - feuille;  car  je  pose  en  fait 
qu’il  n'y  a pas  une  phrase,  pas 
une  pensée  , qui  , prise  de  telle  mr 
telle  manière  , ne  puisse  s’appli- 
quer à quelque  circonstance  pu- 
blique , ou  à quelqu’auecdpte  sin- 
gulière, relative  à des  homme* 
puissans.  Ce  n’est  jamais  on  pres- 
que jamais  à l’Auteur  qu’il  faut 
s en  prendre  ~ c’est  quelquefois  'k 
l'Acteur  , qui  par  un  ton  de  vers, 
analogue  , ou  par  un  geste  affecté  y 
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désigne  du  doigt  , pour  ainsi  dire  , 
au  public  , de  quelle  mauicre  et 
dans  quel  se  os  ou  doit  saisir  ce  qu’il 
a dit.  L’  ’.u leur  peut  faire  par-ci 
par-là  des  allusions  ; niais  c’est  le 
spectateur  qui  fait  des  applications , 
et  qui  souvent  les  fait  aux  endroits 
les  plus  iunocens  , auxquels  l'Au- 
teur n'avait  pas  pensé.  Souvent 
aussi  le  public  fait  une  application 
pour  tel  passage  d’uu  Auteur  , qu'il 
eût  laissé  passer  sans  mot  dire  avec 
un  autre  Auteur.  Il  suffit  pour  cela 
qu’il  prenne  plus  d'intérêt  a tel  au- 
teur qu'à  tel  autre , ou  qu’il  l’ait  noté 
comme  un  homme  fertile  eu  allu- 
sions heureuses.  Une  fois  la  répu- 
tation d’un  Auteur  couru  , bien 
établie  en  ce  genre,  quelque  chose 
qu'il  dise  , on  lui  prête  des  inten- 
tions qu’il  n’a  pas  , et  l’on  cher- 
che des  applications  a faire  h cha- 
que mot;  ce  qui  est  infiniment 
malheureux  pour  l’Auteur  , sou- 
vent même  pour  le  Théâtre.  La 
Police  laissa  passer , sans  duc 
garre  , Le  Château  de  Monte- 
nero  aux  Italiens  , quoiqu'il  four- 
millât d’allusions,  pour  ainsi  dire, 
à bout  portant  ; et , dans  le  mê- 
me temps , elle  épluchait  jusqu’aux 
phrases  les  plus  innocentes  d'une 
autre  pièce  , parce  que  l'Auteur 
était  mal  dans  ses  papiers. 

Racine  , Corneille  , Voltaire  , 
Molière  et  Marivaux  sont  pleins 
d'allusions  aux  circonstances  , et  il 
faudraitles  proscrire  , si  l’on  crai- 
gnait les  applications  ; mais  un 
Gouvernement,  fonde  sa  supério- 
rité , un  Ministre  sage  et  philoso- 
he  laisse  là-dessus  un  champ  li- 
re aux  Auteurs  et  au  public  ; et 
rien  n'nnnonce  la  faiblesse  , la 
pusillanimité  , l’insuffisance  des 
moyens  de  gouverner  , comme  les 
défenses  et  les  vexations  en  ce 
genre. 

Application  a u Travail. 
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C’est  une  qualité  bien  rare  aujour- 
d'hui. Autrefois  nous  avions  des 
Juges  et  des  Avocats  qui  passaient 
des  jours  eutiers  à leur  bureau.  11 
nous  reste  pourtant  encore  de  graués 
Travailleurs;  ( Voyez  Merlin.') 
mais  ce  n'est  guéres  parmi  nos 
jeunes  Auteurs;  c'est  un  mal  rcel 
pour  les  Lettres  et  pour  l’Instruc- 
tion publique  , que  cell^vie  dissi- 
pée des  jeunes  gens  d’à  présent. 
Ce  u’est  pas  en  voltigeant  de  toi- 
lette eu  boudoir  , qu'on  se  forme 
dans  l'art  de  penser  et  d’écrire.  Il 
faut  de  l'assiduité  , et  , pour  ainsi 
dire  , de  l'acharnement.  ( Voyez 
Bel-Esprit.  ) 

Appliquer  une  Peine.  D’a- 
près la  nouvelle  jurisprudence  cri- 
minelle , les  Juges  ne  condamnent 
pas  précisément  un  accusé  ; ils  ne 
font  appliquer^  peine  pronon- 
cée par  la  loi  , au  Délit  constaté 
par  la  Déclaralion  du  Jury.  Celui- 
ci  ne  prononce  pas  non  plus  sur 
l'accusé,  mais  sur  les  crimes  ; ainsi 
la  loi  seule  condamne. 

APPOINTEMENT.  Combien  avez- 
vous  d’Appointemcns , ou  quels  sont 
vos  appointements!...  ces  questions 
sous  eut  faites  aux  Employés  des 
Bureaux  pendant  ud  certain  espace 
de  temps  , rappellaicnt  le  souvenir 
de  ce  Gascon  , qui  disait  : a Je 
v donne  mille  écus  par  an  à mon 
» maître  d'hôtel , mille  écus  à mon 
» chef  d’office,  mille  écus  a mon 
» valet  de  chambre,  etc.  — Mais, 
1»  lui  disait-on, comment  faites  vous 
» pour  payer  tout  cela  ! — Saudis  ! 
» cé  sont  les  gagés  convenus  entré 
» nous  ; mais  jé  né  les  paié  pas  ». 
— On  se  souvient  du  propos  de 
Figaro  pour  les  cent  écus  : Mon- 
sieur , j aimerais  mieux  vous  les  de- 
voir toute  ma  vie  , que  de  les 
nier  un  seul  instant. 

APPORT.  Beaucoup  de  gens  se 
trompent  encore  tous  les  jours  sur 
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ee  met  , qui  est  ancien  et  dont  on 
ne  sc  sert  plus  guères  que  pour  dé- 
signer Y Apport-Paris  , c’est-à-dire 
l’endroit  où  l’on  apportait  autre- 
fois les  denrées  et  marchandises  né- 
cessaires à la  consommation  de 
cette  capitale.  Ce  n'est  pas  la  Porte 
de  Paris  , quoique  l’entrée  de  celte 
ville  fût  en  effet  jadis  à cet  endroit; 
mais  c’est  Y Apport.  ( Voyez  Châ- 
telet ). 

APPORTER.  Avant  la  Révolution, 
les  étrangers  nous  apportaient  leurs 
denrées,  leur  argent,  leur  industrie 
et  leur  admiration.  Depuis  la  Révo- 
lution , leur  jalousie  s'est  réveillée 
avec  succès  ; ils  nous  ont  apporté  la 
famine  , la  division  , la  trahison  , 
le  brigandage,  le  meurtre  et  tous 
les  scélérats  de  leur  pays. 

APPOSER.  L’emploi  de  celte  ex- 
pression a été  fréquent  depuis  dix 
ans.  Jamais  on  n’a  tant  apposé  de 
scellés  que  depuis  ce  temps  ; et  ja- 
mais il  ue  s’est  commis  tant  d'in- 
justices , tant  de  dilapidations  , tant 
de  véxations  et  d’horreurs  , dans 
une  opération  judiciaire,  qui  autre- 
fois était  la  sauve-garde  des  pro- 

firiélés  et  le  maintien  du  repos  des 
àmilles. 

Apprécier.  C'est  accorder  aux 
hommes  le  dégré  d'estime  ou  de 
mépris  qu'ils  méritent;  cela  s’en- 
tcud  aussi  des  choses  , sur-tout  des 
ouvrages  de  l’esprit.  On  applique 
ce  mol  plus  communément  en 
bonne  qu’en  mauvaise  part. 

En  général , c'est-à-dire  chcx  tous 
les  peuples  et  dans  tous  les  temps  , 
on  apprécie  toujours  trop  tard.  Un 
homme  en  place  apprécie  rarement 
un  véritable  ami  ; tant  de  flatteurs 
et  d’intrigants  l’environnent  ! tant 
de  préventions  s’opposent  à ce  qu’il 
rende  justice  à ceux  qui  le  méri- 
tent , qu'il  ne  faut  pas  lui  en  vouloir 
personnellement  de  son  erreur  in- 
volontaire. 11  appréciera  en  effet 
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un  véritable  ami  , mais  quand  il 
ne  sera  plus  temps,  quaud  il  l'aura 
dégoûté  d’élre  franc  , éloigné  de  sa 
personne  et  rebuté  par  des  injus- 
tices. Alors  il  le  regrettera  ; mais 
ces  regrets  tardifs  n’empêcheront 
pas  le  mal  d’être  fait;  et  trop  sou- 
vent ce  mal  ne  peut  se  réparer. 

Les  gens  de  lettres  particulière- 
ment , au  sein  de  la  classe  des  hom- 
mes à talent,  ne  sont  jamais  appré- 
cies de  leur  vivant.  C'est  impossi- 
ble. Ce  n’est  jamais  qu’aprés  leur 
mort  qu’on  leur  rend  la  justice  qui 
leur  est  due  , parce  que  les  rivalités 
cessent  et  que  les  envieux  ne  re- 
doutent plus  leur  mérite. 

Dans  les  temps  de  crise  politi- 
que , on  a apprécié  personue , ab- 
solument personne  , dans  aucun 
genre.  C’est  encore  la  chose  impos- 
sible, h cause  de  la' fermentation  gé- 
nérale. Chacun  a un  voile  devant 
les  yeux  , «lui  l’empêche  de  voir 
les  objets  tels  qu’ils  sont.  L'homme  , 
à talent  passe  pour  inepte  ; l'hom- 
me d'esprit  , pour  un  imbécile  ; 
l’homme  vertueux  , pour  uu  intri- 
gant. Les  magistrats  ne  sont  pres- 
que jamais  à leur  place  ; tout  est 
perverti  ; et  ce  n’est  qu’avec  le  re- 
tour de  l’ordre  que  reviennent  la 
justice  et  la  vérité.  Eucore  ! encore  1 
ne  reviennent-elles  pas  pour  long- 
temps. 

Apprendre.  Les  Révolutions 
politiques  ont  le  magique  pouvoir 
de  donner  la  science  infuse  aux 
hommes  qui  s’en  font  les  meneurs, 
les  soutiens  ou  les  organes.  Ils  sa- 
vent tout  sans  rien  apprendre  , ce 
qui  est  d'autant  plus  commode  , 
que  par  cet  heureux  moyen  , on 
évite  les  frais  et  le  temps  qu'éxi- 
gerait  l’éducation.  11  est  vrai  que 
ce  qu’il  faut  sçavoir  pour  être  bon 
révolutionnait  e , se  réduit  à bien 
peu  de  chose.  Mais  , puisqu'on 
peut  avec  ce  peu  de  chose  parve- 
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nir  à tout , le»  ambitieux  ost  raison 
de  s'épargner  la  peine  d’ apprendre . 
Quant  aux  hommes  sensés  et  pro- 
bes , ils  doivent  remercier  encore 
la  Providence  ; car , quelqu’ail  été 
leur  sort , ils  en  ont  plus  appris  eu 
dix  ans  que  leurs  ancêtres  n’en  ap- 
prenaient en  cinquante. 

APPRENTI.  Par  la  même  raison 

2ue  j'expose  dans  Yarticle  précé- 
ent  , les  nouveaux  initiés  dans  les 
mystères  révolutionnaires  n’étaient 
pas  long-temps  au  rang  des  appren- 
tis , et  bientôt  on  les  voyait  passer 
maîtres  dans  leur  art.  On  peut  dire 
avec  autant  de  vérité  , que  les  Né- 
ron , les  Caligula  et  tous  les  Puis- 
sans  du  même  genre  ne  furent  que 
des  apprentis  en  comparaison  des 
hommes  que  nous  avons  vus  parmi 
nous. 

APPRÊT-  Un  discours  sans  ap- 
prêt a toujours  la  préférence  sur 
tout  autre  discours  aux  yeux  d’un 
homme  de  goût  et  d’un  ami  de  la 
nature.  Mais  ce  n’est  pas  dans  les 
temps  orageux  des  Révolutions  , 
où  des  hommes  doués  du  talent 
d’improviser  , font  lout-à-coup  un 
discours  , qui  est  en  effet  sans  ap- 
prêt , niais  qui  n’en  est  pas  moins 
fastidieux  et  contraire  aux  règles 

du  bon  goût Hélas  ! nous  u'a- 

vons  vu  pendant  long-temps  "en 
France  d’autres  apprêts  que  ceux 
du  supplice  des  innocens  ou  des 
Jetes  révolutionnaires  ! 

Approbation  — approuver. 
Cest  la  chose  du  monde  dont  le 
vrai  philosophe  doit  se  soucier  le 
moins  dans  les  temps  de  Révolu- 
tion. Peu  importe  , en  effet  , à 
l'homme  probe  , qui  réfléchit  , 
qu’il  ait  l'approbation  des  autres  , 
pourvu  qu’il  ait  celle  de  sa  cons- 
cience. Le  suffrage  du  public  , 
dans  les  crises  révolutionnaires  , 
est-il  jamais  celui  du  cœur  et  de 
lu  raison  ! L'approbation  des  Pa- 


risiens , eutraînés  par  les  oscilla» 
lions  d'un  Gouvernement  précaire 
et  incertain  , a couronné  tour-à- 
lour  d’Orléans  , Nccker,  Mira- 
beau , Barnavc , La  Meth  , Dé- 
préménil  , Pétiou  , Manuel  , La 
Fayette  , Dumourier  , Lukner  T 
Danton  , Robespierre  et  une  foule 
d’autres  hommes  , qui  tous  ont  eu 
l’étourderie  ou  la  faiblesse  de  se 
croire  bien  forts  de  la  faveur  po- 
pulaire , et  qui  tous  ont  lini  par 
être  vivement  improuves  de  ceux- 
là  mêmes  qui  les  avaient  le  plus 
approuves.  Au  Théâtre  , il  n’a  pa* 
été  plus  avantageux  d’être  ap- 
prouvé du  public.  On  a vu  leS 
pièces  les  plus  immorales  , les  plus 
plattes  et  les  plus  insignifiantes,  ob- 
tenir l 'approbation  générale;  ou  a 
vu  les  meilleurs  ouvrages  , sous 
prétexte  d'un  passage  douteux  ou 
fautif,  être  généralement  improuves. 
En  société  , il  n’est  guères  plus 
heureux  d’être  approuvé  ; car  tel 
homme  qui  ne  sait  qu’être  super- 
ficiel ou  ridicule  , passe  pour  très— 
aimable  ; et  l’homme  essentielle- 
ment aimable  est  le  plus  souvent 
improuvé.  Tille  femme  , qui  ap- 
prouve aujourd'hui  jusqu’aux  mo- 
nosyllabes d’un  homme  qui  lui 
plaît  , im prouvera  demain  jusqu’ù 
ses  moindres  gestes  ; et  elle  pré- 
textera , pour  excuser  son  incons- 
tance et  sa  versatilité  naturelle  f 
un  changement  imaginaire  dans 
l'homme  qui  est  toujours  cl  cons- 
tamment le  même  ; et  après  dec 
main  , elle  reconnaîtra  trop  tard 
son  erreur  , parce  que  l’homme  à 
caractère  ne  se  souciera-  plus  de 
son  approbation. 

Approfondir,  C’est  ec  que 
nous  avons  fait  le  moins  ; le  Fran- 
çais , naturellement  léger,  a donné 
une  foule  de  preuves  de  sa  versa- 
tilité dans  les  temps  ordinaires  ; -à 
-plus  forte  raison  , quand  Us  cU— 
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constances  politiques  ont  banni  le 
calme  , qu’exige  et  suppose  la  rai- 
son. D'où  vient  ce  malheur?  de  la 
funeste  habitude  de  glisser  sur  les 
choses  , sans  jamais  les  approfon- 
dir. Ou  se  souvient  assez  de  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  on  rempor- 
tait d’assaut  certains  Decrets  dé- 
sastreux. Mais  , si  la  niasse  des 
Français  n'y  faisait  que  peu  d'at- 
tention , il  y avait  dans  les  conci- 
liabules secrets  , des  hommes  qui 
savaient  approfondir  et  qui  calcu- 
laient froidement  toutes  les  chan- 
ces. 

Approprier.  Cette  expression 
nie  rappelle  toujours  deux  souve- 
nirs à-la-fois  ; l°.  celui  des  prisons 
de  Paris  , sous  le  règne  de  la  Ter- 
reur , où  une  foule  de  malheureux 
pressés  et  confondus  dans  uu  pe- 
tit espace  , respirant  un  air  pesti- 
lentiel , sc  plongeaient  , malgré 
éux  , dans  la  fange  et  dans  l'or- 
dure ; 2°.  celui  des  costumes  révo- 
lutionnaires , qui  mettaient  à la 
mode  la  crasse  et  la  vermine  , et 
condamnaient  la  propreté  comme  uu 
luxe. 

APPROPRIER,  (s’)  c’est  une 
science  dont  plusieurs  Professeurs 
habiles  pourraient  nous  donner  des 
leçons.  ( Voyez  s' Accommoder.  ) 

Approuver.  Ce  mot  est  devenu 
Constitutionnel  , lorsque  la  Cons- 
titution de  l’an  111  en  a fait  une 
expression  consacrée.  On  n’a  plus 
dit  sanctionner  un  Décret  , mais 
approuver  une  Résolution.  Le  Con- 
seil des  Anciens  , avant  le  18  fruc- 
tidor, .refusait  assez  souvent  d’ Ap- 
prouver les  Résolutions  de  celui 
des  Cinq-Ccnls.  Mais  , apres  cette 
dpouuc , les  deux  Conseils  furent 
absolument  nuis. 

Approvisionner— ement.  Il 

y aurait  des  volumes  à écrire  ’fn- 
dessus  ; et  peut-être  y peindrail- 
ocrbien  faiblement  les  infamies,  les 
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dilapidations  et  les  monopoles  exé- 
crables des  spéculateurs  modernes, 
Ç Voyez  Acaporeur  , Monopole  , 
Entreprise  , Commerce  de  grains  , 
etc.  ) Voyez  aussi  les  noms  ae  quel- 
ques hommes  , qui  se  sont  acquis 
une  grande  réputation  en  ce  genre  ; 
parce  qu'ils  ont  ruiué  l'Etat,  ea 
faisant  leur  fortune. 

APRÈS.  Expression  consola- 
trice , presque  syuonimc  d'espé- 
rance, «lui  a déçu  bien  des  infor- 
tunés , dout  l’imagination  crédule 
se  repaissait  de  chimères.  Après  la 
guerre  , disait-on  , il  faudra  bien 
luire  la  paix  , et  Après la  paix  , nous 
serons  heureux.  . . On  se  Ualtait 
qu’vfy/'és  l'Assemblée  Constituante, 
l'autre  Assemblée  réparerait  ses  er- 
reurs ; mais  Après  la  Législative  , 
est  vcuue  la  Convention;  et  Après 
elle  , le  Directoire,  etc...  Après  la 
guillotine  , les  noyades  ; 'Après  les 
noyades  , les  fusillades  ; Après  les 
fusillades  , les  déportations  qui  ont 
surpassé  en  cruauté  tout  ce  qu'on 
avait  fait  jusques-là...  Mais  Après 
le  Dix-huit  Brumaire , les  choses 
ont  réellement  changé  de  face  ; et 
Après  Bonaparte,  en  fait  de  héros  , 
il  faut  , comme  ou  dit  , tirer  l’é- 
chelle. Espérons  que  les  Après  se- 
ront toujours  en  sens  inverse,  et 
que  les  choses  iront  toujours  de 
mieux  eu  mieux  , d 'Après  en 
Après. 

A PT.  Très-ancienne  et  très-jolie 
ville  de  la  ci-dcvant  Provence,  dont 
les  habitans  sont  aimables  et  spiri- 
tuels. Il  y avait  uu  Evêché  , et  l'on 
y voit  des  inonumensdcs  Romains; 
elle  a beaucoup  perdu  à la  Révo- 
lution. 

APTITUDE.  C’est  ce  que  l’on  a 
toujours  considéré  le  moins  dans 
le  choix  des  hommes  eu  place,  à 
tres-peu  d'exceptions  pré?  , sur- 
tout eu  Révolution.  Comme  l’Es- 
prit de  Parti  dirige  tout  en  de  sem- 
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blables  circonstances  , il  était  tout 
simple  et  tout  naturel  que  l'opinion 
fût  le  seul  régulateur  des  choix  des 
Gouvernails.  On  ne  s'informait  pas 
si  tel  homme  était  propre  à l’em- 
ploi qu'il  sollicitait,  mais  s’il  pen- 
sait comme  ceux  qui  tenaient  alors 
les  rênes  de  l'empire.  La  Police 
même,  pendant  long-temps,  n’a 
pas  fait  lâchasse  aux  coquins , mais 
aux  opinions  seulement  , et  l'on 
surveillait  un  honnête  homme  qui 
ne  pensait  pas  comme  elle,  tandis 
qu'on  ne  surveillait  pas  uu  coquin. 
Cet  abus  était  nécessaire  ; aussi  an 
t-on  vu  des  cordonniers  adminis- 
trer les  vivres , des  tailleurs  diriger 
les  fourages  , des  spadassins  com- 
mander aux  soldats,  des  décroleurs 
faire  des  vers,  et  des  auteurs  men- 
dier leur  pain.  C'était  un  spectacle 
vraiment  curieux  que  celle  foule 
d'hommes  sans  Aptitude  , qu’on 
appliquait  justement  à la  partie  qui 
leur  convenait  le  moins;  et,  connue 
un  vieux  proverbe  dit  que  la  caque 
tent  toujours  le  hareng,  nous  voyons 
encore  des  gens  exercer  les  fonc- 
tions qui  leur  sont  le  plus  étran- 
gères ; et  nous  le  verrons  de  même , 
taut  qu’il  existera  dans  les  places 
importantes  des  personnes  imbues 
des  faux  principes  du  régime  révo- 
lutionnaire. 

APIRER  — EMENT.  C’est  ce 
u’ou  n’a  pas  vu  fréquemment 
epuis  le  nouveau  régime.  11  faut 
savoir  beaucoup  de  gré  h ceux  qui 
ont  apuréleurs comptes , apres  quel- 
ques mois  d’administration.  Quand 
les  grands  Comptables  se  faisaient 
un  jeu  de  ne  pas  rendre  leurs  comp- 
tes , il  ne  fallait  pas  s’étonner  de 
voir  les  petits  chercher  à se  sous- 
traire b cette  comptabilité.  On  aime 
b suivre  l’exemple  de  scs  supérieurs  ; 
et  rien  n'est  si  aisé  que  d'imiter 
ceux  qui  ne  rendent  pas  de  compte. 
Aquà-NegrA  , Petite  Place  du 
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Mantouan  , en  Italie  , qui  avoisine 
le  Crémonais,  à trois  lieues  d'Us- 
tiauo  et  cinq  de  Mantoue.  Elle  s'est 
vivement  ressentie  des  marches  et 
contre-marches  des  Français,  lors 
des  deux  sièges  de  Mantoue  ; et  ses 
habitans  oui  plusieurs  fois  voulu 
évacuer  le  terrein.  Ou  est  mal  à 
son  aise  daus  le  voisinage  de  l'en- 
uenii,  quand  il  est  vainqueur. 

AQt’A  - PENDENTE  , Ville  de 
l’Etal  de  l'Eglise  , aiusi  nommée  à 
cause  d'uuc  chiite  d'eau  qui  tombe 
du  rocher  sur  lequel  elle  est  si- 
tuée. Elle  est  à ao  lieues,  environ  , 
de  la  ville  de  Rome  , sur  hf  route 
de  cette  ville  à Siennes.  Les  Fran- 
çais victorieux  , en  allant  de  la 
Toscane  dans  le  patrimoine  de  St. 
Pierre  , oui  passé  en  nombre  sur 
la  grande  route  , en  laissant  à leur 
droite  Aqua-  Pendenle , qui  , fort 
hcureuscineut  pour  ses  habitans  , 
se  trouvait  à quelques  centaines  de 
pas  de  leur  passage  , sur  une  espèce 
de  hauteur.  Ils  ne  s’arrêtaient  que 
dans  une  mauvaise  Auberge  qui  est 
précisément  sur  la  route.  Cepen- 
dant-on  y a envoyé  des  Agcus  pour 
les  contributions  militaires  , après 
la  reddition  de  Rome  , lorsqu’on 
eut  établi  daus  celte  capitale  une 
Agence  des  Finances  avec  le  cos- 
tume doré  des  Rcpréscntans  du 
Peuple.  L'Abbé  Maury , lors  du 
passage  des  Français  sous  les  murs 
d ’ Aqua-Pendenlc  , n’était  pas  loiu 
de-la  , et  n’était  pas  fort  à sou 
aise.  . . . Les  soldats  cependant  , 
en  passant  par-là  , désiraient  de  le 
voir  , non  pas  pour  le  maltraiter  , 
mais  pour  lui  faire  boire  bouteille. 
Ils  faisaient  l'éloge  de  son  grand 
caractère  et  de  sa  fermeté  à défen- 
dre sa  cause.  ( Voyez  Maury  ; 
voyez  aussi  Béguin.  ) 

AQCIL.e.  C’est  une  des  belles  et 
considérables  villes  de  l'Italie  , au 
Royaume  de  Naples,  qui  éprouva 
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en  I7o3,  un  tremblement  de  teri^ 
funeste  à plusieurs  milliers  d'habi- 
tans  ; mais  celle  catastrophe  est 
rnoius  mémorable  pour  elle  , que 
l’invasion  du  Royaume  de  Naples 
par  les  Frauçais. 

AQUEDUC.  On  ne  fait  plus  de 
ces  ouvrages  solides  et  majestueux, 
qui  transmetteut  d’Agc  en  âge  le 
génie  et  la  grandeur  d’un  gouver- 
nement. Nous  avous  eu  France  des 
Aqueducs  merveilleux;  celdi  d’Ar- 
cueil  est  très-beau  ; celui  de  Bucq 
'près  Versailles , est  assez.  rentar- 
uable  ; mais  le  plus  bel  atjucduc 
e l’univers,  sans  en  excepter  ceux 
de  l'Italie  , est  saus  «contredit  la 
Machine  Hydraulique , appclléc  la 
Machine  de  Mar/y.  J’ai  toujours 
regretté  qu’on  n’ait  pas  fait  un  seul 
monument  utile  et  solide  , de  ce 
genre, avec  l’argent  qu’ou  employait 
au  papier  mâché  des  monument 
révolntiouaires. 

AQUILEE  , Ville  d’Italie  , jadis 
riche,  florissante  et  peuplée  , au- 
jourd’hui plus  ruinée  t|ue  jamais. 
Elle  est  dans  l'Etat  Vénitien.  Elle 
se'souvenait  d’Attila,  de  Henri  de 
Bavière,  qui  la  saccagèrent  en  di- 
férens  temps.  Elle  se  souviendra 
des  Français  , qui  ne  l’ont  pas  sac- 
cagée , mais  qui  ont  tant  influé  sur 
la  destinée  de  la  République  à la- 
quelle elle  appartenait  ! 

AQUILON.  Ou  voit  des  poètes 
modernes  faire  usage  de  celte  ex- 
pression à tort  et  h travers,  pour 
ne  pas  dire  le  vent  ; on  croit  faire 
le  jo'ifceur  en  disant  Aquilon  ; et 
j’ai  entendu  des  auteurs etdes  savan- 
tasses  de  beaux-esprits  «pii  ne  par- 
laient jamais  que  A' Aquilon  , en 
voulant  désigner  le  vent  qui  souf- 
flait de  lVsê  ou  du  midi.  11  faut 
leur  apprendre  que  l’ Aquilon  est  le 
vent  du  Nord  dans  sa  force.  J’ai 
entendu  un  Jacobin  , dans  un  Cluh 
de  province , annoncer  fièrement 
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l'arrivée  prochaine  des  Marseillais 
à’Paris  , et  dire  : Frères  el  arnisl 
l'aquilon  du  midi  a soujic. 

Aquin  (d')de  Château- Lyon  , 
âgé  d’environ  70  ans  ) médecin  es 
littérateur.  11  rédigea  {rendant  plu- 
sieurs années,  avaut  la  révolution, 
de  fameuses  ETRENNES  , où  il  don- 
nait à tous  les  gens  de  lettres  beau- 
coup d'éloges  sucrés  pour  étrennes. 
Chacun  de  scs  articles  était  un  vé- 
ritable compliment  de  bonue  année 
pour  l'auteur  dont  il  parlait.  D’A— 
quin  flagornant  tout  le  monde  -, 
avait  pris  le  bon  parti  ; il  se  faisait 
des  amis  par-tout  , et  il  obligeait 
les  égraligueurs  à faire  patte  de  ve- 
lours avec  lui.  Florian  a dit  qu'on 
n'  ojjènse  personne  en  l’aimant  ; d’A- 
quin  pensait  qu'on  ne  Jâche  per- 
sonne en  le  louant.  Au  surplus  p 
cet  auteur  n’est  pas  sans  mérite. 

Aquin.  ( Thomas  d’ ) On  ne 
sera  pas  surpris  , si  je  placp  dans 
un  Dictionnaire  moderne  un  ar- 
ticle pour  cet  homme  extraordi- 
naire. Mais  je  me  propose  de  dé- 
montrer à (jjaux  de  mes  lecteurs  , 
qui , maigre  les  préjugés  â la  mode, 
ont  encore  le  courage  et  le  bon  es- 
prit de  convenir  que  deux  et  deux 
J'ont  quatre , que  de  tous  les  Tho- 
mas que  nous  connaissons , sans 
même  en  excepter  le  dernier  Tho- 
mas de  l’ Academie  Française,  Tho- 
mas d'Aquiu  est  celui  qui  mérite 
le  pjus  d’être  cité  dans  cet  ou-- 
vrage.  ( Voyez  Thomas  d'Aquin  , 
à la  lettre  T.  ). 

AQüINO  , en  Français  , Aquin  , 
ville  d’Italie  au  Royaume  de  N«- 
ples.  C’est  la  patrie  de  Juvénal  et 
de  Saint  Thomas  d’Aquin,  très-su- 
périeur à tous  les  Juvénal  du  mon- 
de entier.  ( Voyez  Thomas  d’A- 
quin. ) 

Arabe — abie.  Les  Arabes  sont 
le  premier  peuple  du  monde  ; leur 
pays  est  U berceau  des  connlis- 
D d 
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sauces  humaines.  Ils  s'adonnaient 
sur  tout  à V astrologie  judiciaire  ; 
«t  ce  genre  d'étude  s’est  perpétué 
parmi  eux  de  père  eu  lils.  ( è oyez 
Astrologie  j.  Voici  à ce  sujet  , une 
particularité  digne  de  l'attention  de 
nos  lecteurs. 

L’Adjoint  d'une  Commission 
Exécutive  éiait  possesseur  d'un  vo- 
lume in-folio , relié  eu  veau  , im- 
primé à Rennes  en  l65+  ( il  y a 
aujourd'hui  ccut  quarante  six  ans 
u’il  a paru)  et  ayant  pour  titre  : 
strologiœ  noya  methodus.  — 
francisci  Altoei.,  Arabis  Christioni. 
— L'ouvrage  qui  a environ  120 
pages  ( dont  chacune  tiendrait  5 ou 
6 pages  de  nos  in-octavo  j est  écrit 
en  latin  assez  élégant.  La  destinée 
des  Empires  de  l’Europe  y est  pré- 
dite et  calculée  d'après  la  position 
de  clracuu  deux,  relative  h la  cons- 
tellation sons  laquelle  il  se  trouve 
au\  différentes  époques.  Celles  de 
de  la  Turquie,  de.  l’Espagne  , de 
l’Angleterre  et  de  la  France  y jouent 
un  rûle  intéressant  , cétte  dernière 
sur-tout.  U va  dans  ce  volume  dix 
cartes  astrologiques  doubles  ( une 
grandesurmoutéed’une  petite.  ) On 
fait  tourner  la  petite  avec  un  lil  in- 
dicatif, dont  l’ouvrage  montre  l’u- 
sage au  commencement  du  volume. 
Tou»  les  évéuemens  de  l’histoire  de 
France  s’y  trouvent  justifiés  parl’as- 
trologie  ; et  ce  qu’il  y a d«  plus 
singulier  , c’est  que  la  révolution 
et  ses  résultats  y sont  pr.édits  de 
la  manière  la  plus  claire  et  la  plus 
‘«impie.  Le  style  de  l'Arabe  Allaiis 
est  celui  d’uu  homme  aussi  sûr  de 
«on  fait  que  s’il  fondait  scs  pronos- 
tics sur  les  calculs  de  la  géométrie. 
On  m’avait  prié  de  traduire  cet  ou- 
vrage ; mai»  le  temps  m’a  manqué. 
_l.Ce  volume,  dont  un  Anglais  a of- 
fert 2oe  louis  en  or,  ne  peut  guères 
souvenir  qu’à  lia*  Bibliothèque  pu- 
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blique.  On  peut  le  voir  chez  l'au- 
teur de  ce  Dictionnaire. 

— LeS'A&ièes  sont  les  plus  an- 
ciens liabitans  des  contrées  septen- 
trionales de  l'Afrique.  Ils  ont  des 
mœurs  , des  usages  et  une  coutume 
différente  des  peuples  soumis  à la 
Domination  Turque,  il  Ue  font  pas 
tous  cause  commune  ; ce  serait  une 
erreur  de  croire  que  tout  ce  qui  est 
Arabe  et  réputé  pour  tel  , dût 
être  considéré  sous  le  même  «spect. 
Les  Arabes  se  divisent  en  plusieurs 
classes  très  distinctes  , qu'il  faut 
bieu  se  garder  de  confondre.  Tous 
ue  s'adonnent  pas  au  brigandage  de 
profession. En  général,  ils  out  un 
grand  mépris  pour  les  peuples  as- 
servis au  joug  des  Deys  et  des  Beys. 
— On  connait  les  chevaux  Arabes 
daDS  tout  l'univers  ; mais  tous  ue 
se  ressemblent  pas;  cela  dépend  des 
pays  où  il  sont  élevés  , et  sur-tout 
de  la  classe  d 'Arabes  à laquelle  ils 
appartiennent.  Bonaparte  , qui  con- 
naît le  caractère  et  les  mœurs  des 
peuples  , eût  tiré  des  Arabes  un 
parti  tres-avautageux  en  Egypte  , 
si  le  Gouvernement  Français  eût 
secondé  ses  vues  , son  ardeur  et 
son  courage. 

ARABELLE  ET  VASCOS  , Pièce 
en  trois  actes,  paroles  de  Le  Brun - 
Tossa  , musique  de  Marc  , jouce 
à la  Comédie  Italienne  avec  un 
succès  d'autant  plus  marqué,  que 
les  allusions  étaient  une  critique 
sanglante  de  l'ancien  Tribunal  Ré-» 
volutionnaire 

On  en  avait  défendu  le»  repré- 
sentations ; on  les  permit  ensuite. 

La  musique  était  le  coup  d'essai 
de  Marc  ; on  l’avait  donnée  sous  le 
nom  du  Citoyen  Le  Sueur  ; et  les 
Journalistes  , pour  la  plupart  , en 
out  été  la  dupe.  ( l'oyez  Marc.  ) 

ARAIGNEE.  Cet  insecte  , tout 
commun  qu'il  est  dans  nos  niui— 
sens  , u'en  excite  pas  moiùs  la  ré- 
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pngaance  -et  le  dégoût  de  presque 
tout  le  inonde.  Il  y a des  guerriers  , 
que  le  danger  le  plus  grand  n’a  ja- 
mais effrayés  , el  que  la  vue  d'une 
araignée  fait"  tomber  en  faiblesse  , 
preuve  de  l’horreur  naturelle  qu’ils 
eu  ont.  ( Voyez  Antipathie .)  M.  de 
la  Lande , qui  mange  une  araigee 
sans  dégoût,  a nu  rassurer  plusieurs 
personnes  sur  les  effets  prétendus 
du  venin  qu'elle  renferme  ; niais 
il  n'a  encore  fait  aueun  prosélyte  , 
et  personne  ne  veut  déjeuuer  avec 
lui , à ce  prix  - là.  — Le  malheur 
change  quelquefois  le  naturel  ; té- 
moin ce  prisonnier  qui  nourrissait 
une  araignée  dans  son  cachot.  La 
barbarie  du  Geôlier  qui  tua  Yarai- 
gnée  , était  digne  des  temps  révo- 
volutionnaires. 

ARAIGNON  , Auteur  qu'on  dit 
vivre  encore  , et  qui  , pour  avoir 
fait  une  pièce  à l’Opéra-Comique , 
intitulée  : Le  Prix  de  l'Amour , n’a 
pas  rendu  son  nom  plus  célèbre 
qu'il  n’est  beau. 

A',  li.  On  a dit  du  mal  de  cet 
Auteur  da  uj#plu  sieurs  Pamphlets 
dphémères  , comme  il  en  parait 
tant  ! et  la  preuve  qu’on  a donnée 
de  son  pru  de  talent  , c’est  qulil 
»’appell.ulA/'tii»7W// ! C’cstavec  *s 
argutneus  de  cette  force  que  nos 
Critiques  d'aujourd’hui  prétendent 
convaincre  leurs  Lecteurs. 

A R AM  ITtTE..  Nom  Romanesque 
( et  Romantique  , puisque  cette 
expression  est  à la  mode  à présent  ) 
que  de  jeunes  Auteurs  emploient 
Fréquemment  aujourd’hui  dans  leurs 
Madrigaux  , dans  leurs  Romans  et 
dans  leurs  Pièces  de  Théâtre.  11  y a 
maintenant  eu  France  plusieurs  so- 
ciétés de  beaux-esprits  , sur-tout  à 
la  campagne,  où  l’on  cherche,  par 
des  illusions  bien  innocentes,  h se 
distraire  des  tableaux  politiques. 
Là  , personne  ne  porsè  son  vrai 
nom;  l’un  s’apelle  Mirtil , l’autre,, 
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Hilas  ; celle-ci  , Cioris  , celle-là  , 
Araminte.  On  passe  les  journées  à 
soupirer  lueu  'endremeiit  à la  ma- 
nière des  bergers  du  temps  d’As- 
trée  ; ce  «,ui  ne  ressemble  pas  du. 
tout  , comme  on  voit  , à îles  ré- 
quisitions en  chevaux  , à des  exé- 
cutions militaires,  à des  opérât. our 
de  banque  , à des  versemens  à la 
trésorerie  , el  à des  reviremens  dp 
parties.  Heureux  sont  cenx  qui 
peuvent  aiusi  faire  diversion  aux 
affaires  du  temps  ! mais,  au  mo- 
ment où  le  g^ind  dadais  de  Mirtil 
présente  un  bouquet  , un  genon  * 
en  terre  , à la  bonne-grosse  Ara— 
minte  , qui  se  rengorge  élégain-. 
meut,  et  où  le  petit  nigaud  d' Hilas , 
d'uue  voix  nasarde  et  mielleuse  , 
débite  à la  grande  Dinde  de  Cioris , 
^n  beau  quatrain  champêtre  , qu’il 
a volé  sur  un  écran  ou  sur  les  de- 
vises de  Berthelemot  , . . voilà  le 
tambour  qui  st  fait  entendre.  . . . 

Le  pauvre  Mirtil  est  un  Conscrit  ; 
et  le  pauvre  Hilas  aussi.  Il  fai* par- 
tir. . . Ils  reviendront  déniaisés  , et 
une  campagne  glorieuse  aura  élevé 
leur  amcà  des  idées  ptus  solides  que- 
les  amourettes  de  Romans. 

AraN-,  ( La  Vallée  d' ) petit 

fiays  appartenant  à l'Espagne  , sur 
es  frontières  de  France  , dans  le* 
Pyrénées.  Cette  vallée  est  une  de» 
plus  pittoresques  de  ces  contrées. 
C’est-là  que  la  Garonne  prend  sa. 
source  ; et  c'cst  de  - là  , comme  le 
disait  un  plaisant , que  partent  avec- 
elle  toutes  les  gasconnades  , qui  se 
répandent  à droite  et  à gauche  sur 
les  deux  rives  de  ce  fleuve.  La  val- 
lée d’Aran  fut  envahie  parles  Fran- 
çais , dans  le  cours  de  la  Révolu- 
tion; ils  pénétrèrent  beaucoup  plus- 
avant  en  Espagne  ; et  la  Catalogne 
eût  été  toute  entière  au  pouvoir  dg 
l’Armée  des  Pyrénées-Orientales  » 
si  l’Espagne  n'eût  pas  fait  la  paix 
avec  la  France  ; paix  approuvé» 
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par  les  Cinq-  Cents  le  I S fructidor 
an  IV"  , et  par  les  Anciens  , le  2 6. 

ARANDA  , ('Le  Comte  d’ ) l'uu 
des  plus  grands  , des  plus  riches  et 
des  plus  puissaus  Seigneurs  de  la 
Cour  d’Espague.  11  fut  Ambassa- 
deur en  France  presque  pétulant 
tout  le  régne  de  Louis  XVI  ; à 
l’époque  de  la  Révolution,  il  ne 
fut  pas  long  - temps  au  même 

Îoste  ; il  eut  pour  successeur  M. 

lofida  B lança  , qui  fut  renvoyé 
le  27  février  1792  , et  remplacé  par 
le  même  d ’Aranda  , qui,  au  beu 
de  s’appeller  Y Ambassadeur  d’Es- 
pagne , prit  le  litre  de  Ministre 
Plénipotentiaire  du  Roi  d'Espagne. 
Mais  il  ne  put  pas  se  maintenir 
long-temps  auprès  d'uue  Cour  qui 
n'avait  plus  qu'un  simulacre  de 
grandeur  et  d’autorité,  au  sein  tlef 
factions  qui  déchiraient  la  Fraucc. 
Il  repartit  pour  l’Espagne  , et  fut 
regretté  des  Français  instruits  et 
raisonnables.  M.  d ’Aranda  était 
philosophe  , ami  de  la  liberté  qu'il 
désirait  ardemment  voir  régner  pa’r 
les  lois  , autant  dans  sa  patrie  que 
dans  la  nôtre,  mais  qu’il  ne  croyait 
pas  devoir  dégénérer  en  uue  licence 
destructive  de  toutes  les  institu- 
tions sociales.  Il  vécut  en  Espagne 
-conformément  h scs  goûts  , en 
amateur  des  Sciences  , des  Arts 
et  des  Lettres  , qu’il  était  digne 
d'encourager.  11  aima  toujours  les 
Français  ; et  il  se  garda  bien  de 
confondre  la  masse  de  la  nation 
avec  ce  vil  ramas  de  brigauds  et 
de  factieux  , qui  ont  causé  tous 
les  malheurs  de  la  France.  11  con- 
naissait mieux  le  caractère  de  ce 

§ impie  aimable  qu’aucun  autre 
tranger  , parce  qu’il  avait  'été  à 
portée  de  le  jnger  mieux  , en  l’ob- 
«&vant  plus  long-temps,  et  de  plus 
près.  Il  est  mort  en  Espagne. 

ARANJO,  ( Azevedo  d’ ) Ministre 
de  Fortugal  j envoyé  en  Fronce 
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secrettement  avant  le  18  Fructidor 
pour  contre-carrer  une  mission  im- 
portante , dont  le  Gouvernement  d 
Français  avait  chargé  uu  homme 
de  poids.  L’opération  manqua  par 
l’indiscrétion  d'un  Membre  du  Di- 
rectoire d'alors  , dont  Aranjo  , 
homme  fin  et  délié  , sut  tirer  parti 
au  profit  de  sa  Cour.  — Ce  Cour- 
tisan fut  enfermé  au  Temple  le  3 
nivôse  de  l’an  VI.  — M.  d ’ Aranjo y 
dans  la  prison  du  Temple  , sut 
capter  la  bienveillance  des  prison- 
niers , parce  qu’il  était  aimable, 
iustruit,  généreux  et  prévenant. 

ARASTE  , Sergent  au  2*.  Batail- 
lon du  58s.  Régiment,  voyant  tom- 
ber sons  les  coups  des  ennemis  le 
Porte-Drapeau  de  son  Bataillon  , 
brave  tous  les  dangers , s’élance 
à travers  les  feux  croisés  et  revient 
avec  le  Drapeau. 

ARaw,  ville  de  Suisse  , assez  jolie 
et  d’une  médiocre  étendue,  près 
d ’Argotv;  elle  était  soumise  à la  ju- 
ridiction de  la  villede  Berne , avaut 
la  Révolution  de  Suisse.  Celte  ville 
i’Aram , lors  de  l'invasion  de  la 
Suisse  par  les  troupes  Françaises  , 
a servi  de  retraite  à plusieurs  vic- 
times injustement  persécutées  , 
qui  ont  trouvé  des  cœurs  hospita- 
liers et  des  procédés  bien  rares 
dans  les  temps  orageux  , où  tout 
semble  démence  et  cruauté. 

ARBITRAIRE.  L’arbitraire  aura 
toujours  lieu  daus  les  Monarchies, 
quand  le  sort  des  humains  dépen- 
dra de  la  volonté  du  Monarque  ; 
parce  que  , si  le  Monarque  est  vi- 
cieux , il  régnera  arbitrairement  ; 
s’il  est  vertueux , les  Courtisans 
régneront  à sa  place;  s’il  est  ferme, 
il  sera  remplacé  par  un  snccesseur 
faillie  ; et  l’arbitraire  sera  le  vrai 
Mouarque,  tant  qu’il  n’y  aura  pas 
de  bonnes . lois.  . . . L’arbitraire 
aura  toujours  lieu  dans  les  Répu- 
bliques , quand  le  sort  des  hommea 
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dépendra  de  la  volonté  d’un  Sénat  ; 
arce  que  , si  le  Sénat  est  nom- 
reux  , la  division  s'y  mettra,  les’ 
passions  s'agiteront , la  jalousie 
s'en  mêlera,»  s'il  ne  l’est  pas  , le 
renouvellement  des  Membres,  aux 
élections  , aura  d'autres  inconvé- 
niens  ; et  , d’ailleurs , il  sera  cir- 
convenu par  les  iutrigaus  et  les 
factieux  , qui  voudront  lui  faire 
la  loi  ; alors  l’arbitraire  se  glissera 
dans  toutes  les  brandies  du  gou- 
vernement ; ainsi  l’arbitraire  sera 
le  Sénat , tant  qn’il  n'y  aura  pas  de 
bonnes  lois.  . , . Qu’on  y fasse  bien 
attention  -,  le  vrai  malheur  des  peu- 
ples , c’est  un  Gouvernement  arbi- 
traire ; les  bonnes  lois  seules  peuvent 
l'empêcher;  mais  les  bonnes  lois  ne 
se  font  qu’avec  réflexion  et  sous  les 
auspices  de  la  vertu.  Il  faut  non- 
seutcmenl  des  lois  , uon-seulemcut 
qu’elles  soieut  bonnes, mais  encore 
qu’ou  en  fasse  un  code  solemnel  , 

2ui  serve  de  base  aux  opérations  du 
rouvemenieut  à venir  , et  qui  lie 
même  le*  générations  futures  par  le 
se:  ment  le  plus  sacré,  de  sorte  qu'on 
ne  puisse  jamais  s’en  écarter,  (/'oyez 
Serment.  ) 

’ ARBITRE  — AGE.  C’est  la  meil- 
leure des  voies  judiciaires  , en  le/ns 
de  calme  ; encore  faudrait-il  mo- 
difier Y Arbitrage  et  le  subordonner 
à des  lois  particulières  , qui  prévins- 
sent une  foule  d'incoiivénicus  aux- 
quels on  n’a  pas  songé  ; non  , on 
n’y  a pas  songé.  Croirait-on  que  des 
Arbitras  choisis  exprès , de  préfé- 
rence, pour  épargner  les  frais  elles 
longueurs , se  tout  nom  mer  en  même 
temps  Arbitres  de  huit  ou  dix  af- 
faires , hérissent  la  chose  la  plus 
claire  et  la  plus  simple  de  dilfiicul- 
tés  et  de  mauvaises  chicanes  , et 
ruinent  en  frais  les  pauvres  famil- 
les , sans  jamais  rien  finir  1 

Arblaï,  ( Alexandre  d’ , âgé 
d^uviron  5*  ans , ) ancien  capi- 
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faine  d’artillerie  , et  puis  , a la  Ré- 
volution , Adjudant  Général  dé 
l’Armée  Parisicmie,sous  la  Fayette. 
Il  sortit  de  France  avec  ce  Géné- 
ral , plutôt  entraîné  par  la  Terreur, 
que  guidé  par  son  choix  ; il  est 
maintenant  en  Angleterre,  où  sé4 
vertus  et  ses  laleus  l’ont  fait  géné- 
ralement estimer.  D’Arblay  , à qui 
l’ou  a proposé , qu’on  a même 
pressé  d’accepter  une  placé  lucra- 
tive et  honorable  dans  la  Marine 
Anglaise,  l’a  constamment  refusée, 
et  u’a  cessé  de  dire  qu’il  préférait 
la  misère  à la  houte  cl  au  chagrin 
de  porter  les  armes  contre  sa  Pa- 
trie. On  lui  a proposé  de  même 
l’éducation  de  deux  fils  du  Roi 
d’Angleterre  , qu’il  a également 
refusée.  Il  était  connu  dans  la  lit- 
térature française  par  des  poésies 
charmantes  , publiées  «ms  le  nom 
du  Chevalier  d' Anceivs, 

N.  B.  Cet  article  était  fait  ert 
mars  1793,  depuis  7 aus.  Nous 
l'imprimons  tel  qu’il  était  , pour 
prouver  que  notre  opinion  ri'a  pas 
varié  sur  cet  homme  de  mérite. 
Nous  avons  vu  son  nom  inécrit  sur 
la  liste  des  Français  qui  ont  obtenu 
eu  Prairial  dernier  leur  radiation  ; 
et  nous  11e  savons  lesquels  méri- 
tent le  plus  nos  félicitations  , ou 
des  citoyens  rendus  a leur  patrie  , 
après  un  exil  si  long  et  si  pqpi*. 
blc  , ou  des  magistrats  sensibles  à 
la  voix  de  l’honneur  et  de  la  jus- 
tice , qui  succèdent  K des  homniei 
d'un  caractère  bien  difféaent. 

ARBOGASTE,  Député  du  Bas- 
Rhiu  à la  Convention  Nationale. 
On  lui  a reproché  certaines  petites 
fredaines  patriotiques  ; nous  iguo- 
fons  sur  quel  foudenaent.  Mais 
nous  savons  qu'il  joint  â un  esprit 
fin , à un  goût  délicat , une  grande 
érudition.  Il  a coopéré  avec  Ferry 
à l’enseignement  des  écoles  cen- 
trales du  Génie. 
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ARBOIS.  Petite  ville  de  la  eî-de« 
vaut  Franche-Comté,  remarquable 
par  ses  bous  vins  , qui  ont  souvent 
la  bonté  de  prêter  généreusement 
leur  nom  à des  vins  bâtards  , dout 
les  marchands  de  Paris  se  char- 
gent, moyennant  de  faux  actes  bap- 
tistaires. Arbois  est  la  patrie  de 
JP ichegru  ( Voyez  Pichegru.  ) 
ARBOUL1N  (d')  du  de  Riche - 
bourg.  Avant  la  Révolution  , Ad- 
ministrateur. général  des  Postes,' 
relais  et  Messageries.  — En  1701 
et  1792  , Président  du  nouveau 
D'rectoire  des  Postes  ; et  , après  le 
10  août,  proscrit  comme  les  autres 
our  faire  place  aux  créatures  du 
aru  dominant.  11  a clé  question 
depuis  le  9 Thermidor,  de  le  rapr 
«lier,  ainsi  que  plusieurs  autres  , 
celle  iiartie  importante  du  minis- 
tère public.  C’est  un  homme  fait, 
à tous  égards  , pour  rendre  de 

frands  services  à la  France.  ( Voyez 
'osles  , Messageries  , Comile  et 
Commission  des  transports  , Ri - 
chard  , Cathei  ine-St. -George.  ) 
ARBOURG,  Ville  du  Canton  de 
Berne  , située  au  confluent  de 
l’Aar  et  de  la  \V  ger.  Toute  forte 
qu’elle  est  par  sa  position  sur  un 
roc,  elle  n'en  souffrit  pas  moins  du 
séjour  des  Français  , pendant  la 
guerre  Helvétique. 

ARBOUVILLK.  ( Madame  d * ) 
C'éSt  le  nom  d’une  célèbre  actrice 
de  Lyon,  qui  , non  contente  d’étre 
depuis  nombre  d’années  en  posses- 
sion du  premier  emploi  et  au  suf- 
frage publie  dans  cette  ville  , vou- 
lut aussi  briller  à Paris  , où  elle 
vint  débuter  au  Théâtre  Feydeau. 
Mais  , soit  prévention  de  la  part 
des  Parisiens  , soit  qu’elle  n'eiit 
plus  les  mîmes  moyens  , elle  n’at-A 
teignit  pas  le  but  'qu’elle  s’était 
proposé. 

ARBOUVILLE  , (d’)  maréchal 
de  camp , homme  respectable  et 
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méritant  , qui  périf  sur  l’échaf- 
faud  , â Paris  , le  21  messidor  an 
il,  c’est-à-dire  dix-huit  jours  avaut 
la  mort  de  Robespierre.  M.  d' Ar- 
bouville  eut  quarante-sept  compa- 
gnons , qui  partagèrent  son  inno- 
cence et  sa  destinée. 

ARBRE.  C’est  le  plus  bel  orne- 
ment des  campagnes  et  ce  que  les 
Arabes  et  les  Persans  appellent  , 
dans  leur  style  oriental,  la  cheve- 
lure de  la  terre  et  la  toilette  de 
la  nature.  C’est  , en  effet , ce  t|ùi 
vivifie  l’aspect  de  la  campagne.,  et 
c’est  eu  outre  , ce  qui  réunit  le  plus 
d'agrément  à une  grande*  utilité. 
Un  pays  sans  arbres  u'a  ni  site  , 
ni  variété  ; sa  monotonie  attriste 
l’ame  du  voyageur  ; et  il  faut  y cire 
attaché  par  l’empire  de  l’édùca- 
tiou  , la  force  de  l’habitude  ou 
quelqu’intérèt  majeur  , pour  se 
plaire  à l'habiter. 

On  ne  peut  traverser  les  plaines 
de  la  Beauce  sans  éprouver  uu  sen- 
timent involontaire  de  regret  et 
d’ennui.  On  a beau  se  dire  : Ces 
plaines  sont  riche s ; les  dons  de 
Cérès  les  couvrent  par-tout  ; cette 
superficie  dorée  , quelqu’utile  et 
quclqu’essenticlle  qu’elle  soit  à la 
nourriture  de  l'homme  , n’en  laisse 
pas  moins  dans  l’ame  du  passager, 
qui  n’est  ni  habitant , ni  fermier  de 
ces  campagnes,  une  sécheresse  à la- 
quelle il  opposé  en  vain  la  réfle- 
xion. Une  partie  de  la  Champagne 
offre  la  meme  uudité;  les  environs 
de  Douay , en  Flandres,  sont  , à 
peu  d’exceptions  près  , aussi  dé- 
garnis d’arbres  que  la  Beauce  j 
mais  la  Picardie,  sur-tout  dans  le 
Satiterre  , est  désolante  par  l’uni— 
formité  des  tableaux  qu’elle  pré- 
sente. En  Artois  , chaque  village, 
et  mèmê  chaque  hameau  est  en- 
touré de  grands  arbres , qui  lui 
servent , pour  ainsi-dire  , de  rem- 
part , en  même  temps  qu’ils  o£- 
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frent  an  abri  salutaire  contre  les 
rayons  du  soleil  , dans  les  grandes 
chaleurs.  A peiue  apperçoit-ou  de 
loin  uoe  maison;  tout  ce  qui  an- 
nonce les  habitations  cachées  sous 
l'oHfbrage  , c'est  le  clocher  de  la 

Ïiaroisse  , qui  s’élève  au-dessus  de 
a cime  des  orrues  , des  tilleuls  et 
des  chênes. 

On  as  ait  proposé  dans  plusieurs 
Cahiers  de  Doléance  , lors  de  la 
convocation  des  Etats-Généraux  , 
de  prendre  eti  considération  le  dé- 
nuement de  plusieurs  cantons  de  la 
Fiance,  d’assez  grande  étendue  , 
où  l’on  voit  fort  peu  d’arbres.  Ou 
prouvait  que  la  seule  précaution  de 
garnir  d’arbres  ( rien  que  d’un  cûlé , 
à cause  des  terres  h bleds  , qu’il  ne 
faut  pas  priver  de  la  chaleur  du  so- 
leil ) les  chemins  de  traverse  qui 
établissent  la  communication  d'un 
vill  âge  à un  autre  , rapporterait  au 
seul  Diocèse  de  Laon  , par  exem- 
ple , la  valeur,  c’est-h-dire  l’équi- 
valent de  cent  mille  écus  par  an,  si 
ces  arbres  étaient  des  arbres  frui- 
tiers , ou  du  bois  de  charpente  ou 
de  charronage.  Le  Diocèse  , dont 
on  parle  , pouvait  avoir  , dans  la 
Tliiérasche  seulement , qui  en  fai- 
sait partie  et  dont  on  entendait  par- 
ler , dix  à douze  lieues  de  diamètre. 
Quel  énorme  produit  résulterait 
donc  de  cette  attention  du  Gouver- 
nement ! et  quelle  immense  et  salu- 
taire ressource  en  tirerait  le  pauvre 

Ïieuplc,  sur-tout  dans  un  temps  où 
a dégradation  générale  des  forêts, 

; la  dévastation  des  parcs  et  des  ver- 

gers , et  les  consommations  qu’e- 
xige la  guerre,  ont  rendu  le  bois  si 
rare  pour  toute  sorte  d’usage!  Dans 
la  ci -devant  Normandie,  et  sur- 
tout dans  le  pays  de  Boccage,  le 
Cotentin  et  les  confins  occidentaux 
de  la  Bretagne  , les  arbres  fruitiers, 
les  vergers  , les  bosquets  , les  ga- 
rennes , les  taillis,  les  bouquets  de 


bois  se  rencontrent  à chaque  pas... 
Presque  chaque  habitation  cham- 
pêtre a son  enclos  , et  paraît  en- 
sevelie dans  un  boccage  aussi  utile 
qu’agréable.  Diverses  personnes  ont 
prétendu  que  la  trop  grande  quan- 
tité de  bois  , en  interceptant  la  li- 
bre circulation  de  l’air  , rendait  ut^ 
pays  mal-sain.  Cela  est  vi  ai  dans  les 
cantons  plats  et  marécageux.  Mais 
dans  les  pays  entre-coupés  de  ruis- 
seaux et  de  rivières , variés  par 
beaucoup  de  vallons  et  de  mouia- 
gnes  , parsemés  seulement  de  bou- 
quet^ d'arbres  d’une  médiocre  éten- 
due , il  n'^  a aucun  inconvénient 
à couronner  de  beaux  arbres  les 
habitations  isolées.  £ai  entendu  des 
médecins  habiles  et  des  naturalis- 
tes instruits  , dire  que  les  maisons 
entourées  d'arbres  , pourvu  que  ce» 
arbres  ne  fussent  pas  contigus  au 
«h  de  ces  maisons  r étaient  moins 
cxp'ofées  que  d’autres  h l'insalu- 
brité des  saisons  ; ils  prétendaient 
que  la  feuille  de  certains  arbres  at- 
tirait à elle  et  retenait  les  miasmes 
mal  - sains  que  l'air  chargeait  par 
un  teins  maladif.  Ils  ajoutaient  que 
les  arbres  , eu  attirant  la  foudre  de 
préférence  à une  rase  campagne , 
servaient  à une  habitation  de  pa- 
ratonnerre. Quoiqu’on  soit  tentt 
de  trouver  à ces  assertions  nou- 
velles un  air  de  paradoxe  , il  u'ea 
est  pas  moins  certain  qu'après  les 
ravages  de  douze  ans  d'orages  po- 
litiques , le  Gouvernement  actuel 
tirerait  uu  avantage  immense  de  U 
multiplication  des  arbres  sur  le  sol 
de  la  France.  ( Voyez  Avenues  , 
Roules.  ) , 

La  Fable  , c’est-à-dire  la  My- 
thologie j dont  on  a été  obligé  de 
faire  une  partie  de  l’instruction 
publique  , pour  l’intelligeuce  des 
roëtes  Grecs  et  Latius  , nous  pré- 
sente , sous  la  forme  d 'arbres  t 
« d es  hommes  ou  femmes  mêla- 
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y morphosés , dont  les  bras  s’élè- 
y veut,  eu  forme  de  branches  , et 
y dout  les  pieds  s'enfoncent  dans 
y la  terre  eu  forme  de  racines  y. 
Daphné  , poursuivie  par  ÂpnJ- 
lon  , fut  changée  eu  laurier;  on 
te  rappelle  les  jolies  Romances  qui 
ont  été  faites  sur  ce  sujet  j celle 
de  Marmontelv ivra  toujours.  Celle 
Daphné  pouvait  Lieu  être  changée 
eu  arbre  , puisqu'elle  était  la  tille 
d'uu Jieuve.  Sa  lin  n’était  pas  plus 
étonnante  que  sa  naissance.  En  fait 
de  contes  , une  fois  qu'on  y est , 
tieu  pe  coûte  de  gagner  du^jays. 
Les  soeurs  de  l’étourdi  P (nie  Ion 
pleurèrent  tant  de  sa  disgrâce  , 
qu’elles  devinrent  des  peupliers  ; 
o’où  nous  a ™ions  dû  prendre  cet 
prbre  pour  le  symbole  des  souve- 
nirs  révolutionnaires.  Une  nymphe, 
fille  de  Neptune  , fuyant  les  pour- 
suites du  vi)atn  Priape  , devmt 
.aussi  un  arbre.  11  paraît  que  les 
Dieux  du  Paganisme  récompen- 
saient mal  la  vertu  des  femmes  , 
puisqu’ils  les  punissaient  ainsi  de 
leur  résistance  aux  voeux  des  liber- 
tins. Passe  pour  Baucis , qui  devint 
un  beau  lilleuil , et  son  vieux  mari , 
qui  se  vit  un  superbe  chêne.  Au 
moins  ils  avaient  fourni  leur  car- 
rière et  ils  ne  se  quittaient  pas , 
apres  s’être  aimés  toute  leur  vie. 
Jupiter , il  faut  l’avouer , avait 
imaginé  de  singulières  récompenses 
our  couronner  les  bonnes  oeuvres, 
'ai  connu  un  pocte  qui  disait  au 
Duc  de  Pentliièvre  daus  une  pièce 
de  vers  à sa  louange  , qu 'après  sa 
mort , pour  prise  de  son  rare  mé- 
rite , il  serait  changé  en  sapin  Jteur- 
éelisi.  11  croyait  dire  la  plus  belle 
chose  du  monde  , parce  qu’il  vou- 
lait faire  allusion  a la  dignité  de 
Grand  Amiral  de  France  , dont 
ce  Prince  était  revêtu,  parce  que, 
disait  le  jeune  poète  dans  une  note 
très-savante , le  sapin  est  un  arbre 
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d'un  très-fréquent  usage  dans  la 
MARINE....  Ris  uni  teneatis , amicil 
Si  nous  donnions  encore  aujour- 
d'hui dans  la  philosophique  extra-* 
vagance  de  la  Métempsycose  , en 
quels  arbres  changerions-nous  cer- 
tains hommes  trop  fameux  dans 
l’histoire  de  notre  Révolution  ? Il 
faut  laisser  le  champ  libre  aux 
conjectures  de  nies  lecteurs.  Quant 
à moi , je  u'aurnis  pas  de  peine  à 
croire  à la  Mythologie , si  l'on  ve- 
nait me  dire  que  tels  ou  tels  hom- 
mes en  place  viennent  d'être  chan- 

eés  en  buissons  ; ce  qui  ne  ressem- 
blait pas  mal  h un  Jagot  d’épines. 
Arbre  de  Diane  (I’)  en  3 
actes  ; joué  eu  1790  chez  la  Mon- 
tansicr  ; paroles  du  trop  fameux 
Dubuisson,  musique  de  Vincentio- 
Marlini.  — Idée  ingénieuse  , pa- 
roles planes  ; musique  charmante. 
Sujet  parodié. 

ARBRE  de  Diane.  Composition 
chymique  , qui  représente  un  ar- 
buste argenté  , extrêmement  cu- 
rieux , auquel  od  attribue  fausse- 
ment une  vertu  merveilleuse.  CÎet 
arbuste  est  énormément  lourd.  Sa 
plus  graude  utilité  et  sou  priuci- 
al  mérite  sont  d’orner  bien  paisi- 
lcmcut  la  cheminée  d'un  sallon. 
Ce  devrait  être  là  l’unique  talent 
de  ces  poupées  plâtrées  ou  dorées  , 
qui  servent  d'écraos  devant  la  che- 
minée , dans  la  plupart  des  cercles 
à la  mode. 

Arbre  de  la  Liberté.  Pres- 
que tous  les  peuples  anciens  plan- 
taient des  arbres  en  signe  de  réjouis- 
sance et  en  l’honneur  de  quelqu’é- 
vénement  glorieux  au  peuple.  Les 
Romains  respectaient  un  chêne  an- 
tique et  le  cliargeaientdes  trophées 
pris  sur  les  enuemis  ; chez  les 
Grecs  , il  y avait  des  forêts  en- 
tières consacrées  à la  divinité. 
\2arbre  de  la  liberté  n’est  donc  pas 
m une  idée  nouvelle  ; il  est , d’ail- 
leurs s 
* - • 


A R * 

leurs  , conforme  k la  nature  d'ai- 
hier  à voir  s’élever  et  grandir  avec 
la  génération  présente  , un  arbre 
dont  l'aspect  doit  retracer  ou  des 
victoires,  <^u  une  révolution  dans  le 
Gouvernement  ; mais  les  peuples 
anciens  , qui  n’étaient  pas  si  philo- 
sophes que  nous  , ne  taisaient  pas 
de  ces  arbres  le  premier  objet  de 
leur  «ulic;  ils  ne  leur  rendaient  pas 
l'hommage  qui  n’appai  tient  qu’à 
l'Elcrncl  ) ils  ne  dévastaient  ‘pas 
toutes  les  forêts  pour  planter , à 
chaque  pas  , de  ces  arbres,  dont 
la  trop  grande  multiplicité  aurait 
fini  par  diminuer  le  respect  et  par 
atl'aiblir  l'idée  qu’on  y attachait  ; 
car  un  objet  de  vénération  quel- 
conque , dès  qu'il  devient  trop 
commun  , cesse  d’s^tirer  les  rc_ 
gards.  Ils  se  gardait!  bien  sur- 
tout de  forcer  , le  sabre  à la  main, 
des  hommes  pusitlauimes'ou  égarés , 
à danser  sur  des  cadavres  autour 
de  ces  arfires  ; ils  ne  heurlaienl 
pas  des  coupletsdc  Cannibales  pour 
rendre  hommage  à la  nature  ; ils 
ne  parlaient  pas  de  les  arroser  du 
Sang  de  ceux  qui  uc  pensaient  pas 
comme  eux  ; et  ils  n’égorgeaient 
pas  celui  ou  celle  qui  , dans  uu 
moment  de  délire  ou  d’erreur  , au- 
rait pu  cudommager  leur  écorce.... 

L'Abbé  Grégoire  a publié  en 
1798  , un  petit  ouvrage  sur  les  Ar- 
bres de  ta  Liberté  ! Cet  ouvrage  est 
très-savant  ; c’est  le  fruit  des  re- 
cherches les  plus  exactes  et  les  plus 
curieuses  ; il  est  écrit  de  ce  style 
animé  qui  caractérise  sa  plume. 

P.  S.  Ou  ne  saurait hombrer  les 
Victimes  qui  furent  immolées  par 
toute  la  France  , sous  le  règne  de 
la  terreur-,  à la  férocité  des  Pro- 
consuls Conventionnels  et  de  leurs 
SuppAts  , sous  le  prétexte  étrange 
de  quelques  dégradations  faites  à 
l'arbre  de  la  liberté  d’un  village  ou 
d’uu  hameau,  Dans  la  récapitula-* 
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tion  des  procès  intentés  par  les- 
Tribunaux  et  Commissions  Mili- 
taires et  Révolutionnaires  y on  trou- 
ve beaucoup  d 'arbres  de  la  liberté 
abattus  , coupés  , sciés  , ou  même 
entamés  , comme  matière  d’un 
délit  épouvantable  , pour  lequel  on 
faisait  périr  une  vingtaine  de  com- 
plices à-la-fois  , parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  vieillards  infirmes } 
des  femmes  et  des  enfans.  Presque 
tous  ceux  qui  ont  péri  pour  celte 
ridicule  inculpation  , ignoraient  les 
retendus  outrages  faits  à bar- 
re, bien  loin  d’y  avoir  participé. 
N’importe  ils  n’en  étaient  paa 
moins  égorgés  1...  Et  dans  tontes 
les  villes  ou  villages , où  péné- 
traient , che»  l’Etranger  , nos  ar- 
mées victorieuses  , ou  commen- 
çait par  piauler  1 ’arj/rc  de  la  li- 
berté ! et  l’on  voulait  que  les  lia— 
bilans  prissent  part  à l’allégresse  de 
cette  cérémonie  l.  , . Certes  , ce 
n’élait  pas  l’histoire  de  planter  jun 
arhre,  qui  pouvait  désoler  les  hon- 
nêtes citoyens  ; mais  uOtait-il  paa 
naturel  d'avoir  horreur  de  ces  fê- 
tes , quand  on  avait , malgré  soi  y 
le  souvenir  déchiré  par  l’image  des 
assassinats  commis  de  tous  cAtés  h 
cette  occasion  ! et  depuis  le  Di.v 
Août  179*,  jusqu’au  Dix  - huit 
Brumaire , a-l-on  pu , sans  une 
dérision  cruelle,  les  nommer  en- 
core Arbres  de  la  Liberté  l No- 
taient - ils  pas  au  contraire  , des 
Arbres  d'esclavage  et  de  mort! . . 
Faudra -t- il  toujours  mentir  à sa, 
conscience  et  au  peuple  , en  disant 
qu’on  est  libre  ? 

L’incendie  de  la  ville  de  Bé- 
douin par  l’antro[>ophagé  Maig- 
net , eut  pour  cause  apparente  un 
arbre  Coupé  hors  de  son  enceinte  j 
çt  que  blaignet  probablement  lit 
couper  ou  coupa  lui-même.  — On 
a poussé  si  loin  l’idolAtrie  en  fait 
de  ces  arbres  (qui  n’annoncent  pas 
E e 
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plus  la  liberté  que  tome  aut® 
chose)  que  l’on  s’en  est  (iris  plus 
d'une  fois  à des  village*  entiers,  du 
dépérissement  d'un  mauvais  peu- 
plier d'Italie,  dont  les  racines., 
transplantées  hors  du  temps  favo- 
, rable,  n'avaient  pas  pu  reprendre 
dans  uu  mauvais  sol  , ou  faute 
d’engrais  , ou  faute  de  précautions , 
ou  pour  avoir  prodigué  des  engrais 
nuisibles  h la  végétation.  J 'al  vu 
dans  plusieurs  Communes  des  en- 
virons de  Paris  , des  arbres -de  la 
liberté  , morts  et  dépouillés  par 
couséquettt  de  leurs  feuilles  , servir 
aux  mécontcos  de  prétexte  pour 
tourner  la  liberté  en  ridicule  , et 
les  citoyens  du  parti  contraire 
prendre  fait  et  cause  pour  uu  grand 
échalat  insignifiant,  qui,  tout 
mort  qu'il  était  , occasionnait  en- 
core dos  rixes  sanglantes  au  nom 
t de  la  fraternité.  Dans  d'autres 
Communes  , on  laissait  en  pa- 
rade un  de  ces  arbres  morts, 
qui  ne  ressemblait  qu’à  une  per- 
çue ou  un  balai  fiché  en  terre , 
parce  qu'on  n’osait  y toucher , de 
peur  d’étre  accuré  de  profauer  un 
objet  Sacré.  . . tant  U terreur  avait 
rétréci  les  esprits  et  paralysé  la 
raison  ! Je  me  sou-,  ieudrai  long- 
temps d'avoir  plus  de  trente  fou 
monté  ma  garde  h Paris  au  même 
poste,  auprès  d'un  arbre  de  ta  li- 
berté , sur  lequel  il  fallait  que  le 
factionnaire  eût  constamment  les 
yeux  ouverts  pendant  la  nuit  , de 
peur  qu’un  ivrogne  ou  un  chien  nu 
vint  à endommager  son  écorce  en 
passant.  Un  pareil  accidcut  n’eût 
pas  eu  alors  ae  résultats  moindres 
que  l’échatlaud.  Comment  peut-on 
rendre  en  amitié  un  morceau  de 
ois  , mort  ou  vif,  qui  compro- 
met à chaque  instant  la  liberté  , 
les  biens,  l’existence  des  meilleurs 
titoÿcus  C 

Ou  répéta  en  l’an  II  et  eu  l’an  111 
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de  la  République  , au  Théâtre  da 
Grand  Opéra  , uue  pièce  en  trois 
actes,  musique  du  Citoyen  Le 
Moyne  , dans  laquelle  le  Chanteur 
Ghtron  , jouaut  le  rôle  d’un  vieux 
guerrier  retiré  à la  campagne  dans 
les  environs  de  Rome  , venait  s’as- 
seoir en  face  d’un  arbre  magnifique 
chargé  des  trophées  de  la  victoire  , 
et  lui  adressait  les  paroles  suivan- 
tes * dont  l’air  plein  d’expressions 
rappellait  des  souvenirs  touchant  ; 

« Qu'l»  souvenirs  tu  me  reppellea  ! 

- O Chêne  heureux  ! arbre  sacré  1 

- De  nos  conquêtes  immortel  les 

- Monument  toujours  révéré  ! 
a En  signe  de  réjouissance, 

••  En  l'honneur  de  la  liberté, 
a Le  joui  nleAie  de  ma  naissance  , 

» Tu  fus  planté  ! 

a A chaque  nouvelle  victoire 
a Que  gagna  l’aigle  des  Romaîfla  , 
a Un  nouvel  emblème  de  gloire 
a Te  fut  attaché  par  nos  mains  ! 

a Hélas  ! nous  grandîmes  ensemble  g 

- Nous  prîmes  la  même  vigueur; 

. a Je  n'ai  plus  rien  qui  te  ressemble  , 
a Si  ce  n'eat  la  force  du  coeur. 

» Tandis  que  pour  ce  corps  débile 
a Le  tombeau  m'ouvre  son  esyle; 
a Quand  l’aspect  de  mes  cheveux  blancs 
a Ma  dît  que  bientôt  il  est  temps 
a De  renoneer  à ma  Patrie  ; . . . 
a Tu  semblés  , sous  le  poids  des  ans  , 
a Redoubler  de  force  et  de  vie!  . 

a Quels  souvenirs  , etc.  . . . 

Il  n’y  a là  ni  cadavres  , ni  fusilla- 
des , ni  guillotine , ni  arrosement  de 
sang  humain  , ni  fureurs  de  Canni- 
bale»; et  pourtant,  c’était  uu  arbre 
de  la  li(>erte  ! * 

ARBRE-GENÊALOGIQL’E.  Pres- 
que toutes  les  Nations  de  l'univers 
ont  attaché  un  grand  prix  à ce  qu’ou 
appelle  Y arbre  généalogique  des 
familles  distinguées  par  leurs  cm— 
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plois  , par  leurs  vertus  ou  par  leurs 
services.  Quoique  ces  arbres  généa. 
logiques  n’aieut  jamais  été  d'au? 
cuite  importance  dans  les  familles 
de  la  dernière  classe  du  peuple  , 
rien  n’empêchait  pourtant  que  le 
charbonnier  ou  le  bûcheron  n'eus- 
sent sous  les  veux  et  ne  transmis- 
sent à leurs  rnfans  le  tableau  de  leur 
origine  de  pcre  en  fils,  à dater  de 
plusieurs  siècles.  ( Voyez  Nais- 
sance , Noblesse  , Origine.  ) On  a 
très-bien  fait  de  dernier  ce  nom 
d ‘arbre  aux  tableaux  généalogiques 
, des  familles  ; • la  comparaisou  est 
juste  , et  la  métaphore  puisée  dans 
la  nature  : un  père  de  famille,  qui 
marie,  et  voit  prospérer  et  multi- 
plier les  enfaus  de  ses  enfans  , peut 
se  comparer  à un  tronc  d’arbre  , 
d’où  il  pousse  des  branches  princi- 
pales , qui  fout  éclore  d'autres 
branches  ; et  celte  sub-division  peut 
s’étendre  à l’infiui  ; de  sorte  que  , 
de  branche  eu  'hraache  il  est  facile 
de  remonter  à l’origine  , c’est-à- 
dire  , au  tronc  et  à la  raciue  de 
Y arbre. 

Cette  ira.ige  est  d’autant  mieux 
courue , que  lorsqu’une  branche 
d 'arbre  est  pourrie,  on  la  coupe  , 
sans  que  celte  amputation  fasse 
tort  au  corps  de  l 'arbre  , qui  n’en 
reste  pas  moins  sain  et  vigoureux  ; 
allusion  très-frappante  à certaines 
familles,  et  qui  semble  nous  repro- 
cher la  prévention  ridicule  , août 
nous  sommes  entichés  depuis  des 
siècles  , qui  rendait  toute  uu^  fa- 
mille responsable  des  sottises  et  du 
déshonneur  d’uu  mauvais  sujet.  Si 
J'ai  du  mauvais  sang , disait  un 
prince , qu'on  me  l'ôte',  c’eslcomme 
s’il  eût  dit  : si  l'arbre  aune  mauvaise 
branche , qu'on  la  coupa.  Dans  ce 
ficelé  de  lumières  , où  l’on  s’est' 
vanté  si  haut  de  faire  la  guerre  aux 
préjugés  , ou  n’en  a pas  moins 
rendu  les  parens  solidaires  des  fau- 
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tes  les  nns  des  autres  , tout  en  po- 
sant eu  principe  que  les  fautes 
étaient  personnelles.  Les  lois  sujr 
les  parents  d'émigrés  eu  sout  la 
preuve.  ( Voyez  Généalogie  , Pa- 
renté , etc.  ) 

ARC.  Nous  n’avons  plus  con- 
servé , des  armes  de  nos  ancêtres, 
ue  le  souveuir , depuis  l’invenlidu 
e la  poudre  à canon  ; et,  si  nous 
voyous  eucore  des  arcs  «t  des  flè- 
ches , ce  n’est  plus  que  sur  les 
théâtres  où  l’on  représente  l’A- 
mour, ou  Diane  et  scs  Nymphes  , 
ou  les  sauvages  des  climats  non  ci- 
vilisés ; car  nous  avons  maintenant 
sur  le  globe  , notamment  vers  l’A- 
mérique Scpteutrionale  , des  peu- 
plades qui  font  usage  de  l’arme  à 
feu  et  qui  u’en  sont  pas  moins  ré- 
putées çauvages.  Ce  serait  peut- 
être  une  question  digne  de  1 exa- 
men de  nos  guerriers  de  savoir  s’il 
ne  serait  pas  utile  à l’état  d’exercer 
la  jeunesse  Française  à tirer  de 
l’arc,  et  si cct exercice  , malgré  se* 
inconvéniens  , ne  pourrait  pas  de- 
venir avantageux  à ,1a  nation 
comme  à ceux  qui  s’exposent 
sur  mer  à de  longs  voyages.  ( Voyez 
Arquebuse.  ) 

Arc  J3E  TRIOMPHE.  C’est  un 
monument  dû  au  génie  rémunéia- 
teur  des  anciens  peuples  , qui  vou- 
laient couronner  la  valcur.de  leur» 
Généraux.  ( Voyez  Triomphe'). 
Le  vainqueur  passait  sous  cct  arc  , 
construit  plus  ou  moins  élégam- 
ment ; et  c’élaii  pour  cela  qu’on 
le  nommait  arc  de  triomphe.  Sou- 
vent , et  même  le  plus  communé- 
ment , cet  arc  n’était  élevé  que 
pour  le  jour  du  triomphe  , et  n’a- 
vait aucun  caractère  de  solidité  ; 
car, s’il  eût  fallu, à Rome  parexeni- 
ple  , élever  des  arcs  durables  à cha- 
ue  triomphateur,  toutes  les  rue* 
e la  ville  eûssent  à geine  offert 
assez  d'emplacement  pour  cett« 
£ c 2 
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Bergers  qui  l'habitaient  et  par  la 
simplicité  de  leurs  mœurs.  On  as- 
sure qu’en  gardant  leurs  moutons 
et  leurs  «nas  , ils  faisaient  des  vers 
mieux  que  Vigee  ' et  chaulaient 
comme  j Lois.  Us  avaieut  pour 
professeur,  la  Nature.  I.c'ur  maître 
de  dausc  était  aussi  la  Nature  ; car 
ils  dansaieut  comme  Vosttis  et 
composaient  des- ballets  connue 
Garde!....  et  c’était  toujours  ht  Na- 
ture d’accord  avec  l’Amour  , qui, 
leur  apprenait  tout  cela.  Celte  idée 
est  ingénieuse  et  presque  morale, 
©u  conuaillcs  Roussins  d'Arcadie , 
parce  que  V Arcadie  avait  des  dues 
d’uDe  grandeur  et  d’une  force  ex- 
traordinaire.- On  avait  donné  ce 
nom  à Bourdon  de  l’Oise  et  au 
Pririce  Charles  i je  Hesse  , parce 
qu’il  étaient  roux....  mais  ni  l’un, 
ni  l’autre  ne  pouvaient  se  compa- 
rer à des  Anes  , sur-tout  pour  la 
grandeur  et  pour  la  force  ; et  d’ail- 
leurs, il  u’y  avait  aucun  rapproche- 
ment h faire  entre  cés  deux  hom- 
mes , dont  l’un  Répuhlicaiu  très- 
prononcé,  h péri  malheureusement 
à la  Guianne,  comme  Royaliste. 

— 11  D’y  a plus  rien  aujourd’hui 
«n  Arcadie  , a'analogile  h ce  qu’elle 
était  autrefois; on  y voit  seulement 
quelques  tombeaux  de  Bergères  t à 
demi-élouffés  par  le  gazon.  Mais 
celte  contrée  si  célèbre  semble 
u’être  pins  la  même  ; sans  doute 
qu’une  grande  Révolution  a passé 
par-là.  Il  faut  qu'elle  ait  été  plustcr- 
rible  que  la  notre,  puisqu’elle  n’y  a 
pas  meme  laissédes  tinrs  aus'i  beaux 
qw 'autrefois.  Nous  n’çn  pouvons 
pas  dire  Autant  par  ici. 

ARCAHAYE.  Canton  de  l’ile  St.- 
Domingue  , qui  fut  livré  aux  An- 
glais par  les  mulâtres  que  les  Com- 
missaire Civils  avaient  ^chargés  de 
Ja  défense  de  ces  places.  ( -i  oyez 
Çandy  , Colonies ’.  ) , 

ARCAMBAL,  Il  y a deux  frères 
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de  ce  nom  , tous  deux  également 
recommandables  par  leur  probité  , 
leur  zèle  et  leqr  capacité  daus  la  ' 
partie  du  Ministère  de  la  guerre  , 
dont  ils  furent  chargés  pendant  fort 
long-tems-,  avant  la  Révolution  Un 
des  lieux  Arcambal  a été  long- 
temps Chef  de  Division  au  niiois-*  * 
tère  depuis  le  q Thermidor.  11  se- 
rait à souhaiter  qu’on  n’employât 
que  de  pareils  hommes.  Mais  l'in- 
trigue !...  mais  la  prévention  !.... 
silence. 

ARCEIi , (d')  ebymiste  et  na- 
turaliste. . 

AR^RLIN  , chirurgien  estimé. 

ARCET,  (d’)  savant  considéré, 
et  à juste  titre.  ( Voyez-  Darcct  à 
la  le  titre  D.  ) 

ARCHAMBEAU,  graveur  en  taille 
douce — du  talent. 

Archambeau  et-  Archam- 
bault,. On  cite  quelques  hommes 
méritans  , qui  portent  l'nu'ou  l'au- 
tre dê  ces  deux  noms. 

ARCHANGE,  llparatlqueles puis- 
sances célestes  nous  ont  donné  l’e- 
xemple de  la  hiérarchie  ,puisqut  les 
Anges  ont  leurs  Supérieurs  comme  • 
les  hommes.  Les  Jacobins*  n’au-  " 
raient  pas  dit  souffrir  cct  abps,  qui 
n’est  pas  d'accord  avec  leur  sys- 
tème d'égalité;  et , dès  l'instant  que 
nos  Archevêques  sonj  redevenus 
Evêques  , les  Archanges  auraient 
dû  redevenir  Anges. 

Archange:  , Architecte  , de- 
meurant depuis  fort  long-temps  me 
du  Bac.  Il  est  connu  par  se»  talens , ' 
et  l’on  ne  peut  nier  qu'il  en  ail  beau- 
coup. Il  a travaillé  pour  beaucoup 
de  parvenus  , dont  il  a su  fairé  tour-  ;* 
ner  l’opuJWire  aïi  profit  des  arts, 
filais  tous  ne  s’accordent  pas  sur  . 
son  économie.  C’est  un  père  de  fa- 
mille intéressant  -par  scs  connais- 
sances et  son  urbanité.- 

ARCWANGEL.  Une  des"  plus  fa- 
meuses villes  de  la  Russie  , ci  autrée 
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fou  la  plus  commerçante.  C’est  Ta 
capitale  de  la  province  de  Dyvina 
Son  port  était  très  fréquenté  à cause 
du  commerce  des  fourrures  , avant 
l'établissement  de  celui  de  Saint- 
Pétersbourg.  Cette  ville  a repris  un 
peu  de  sa  populatiou]  , depuis  <]ue 
plusieurs  Fa  milles  Françaises,  pros- 
crites par  la  Révolutiou  , s’y  sout  ré- 
fugiées. Elles  y trouveront  en  abon- 
dance tout  ce  qui  est  nécessaire  à 
la  vie  ; mais  elles  n’y  trouveront 
pas  la  même  douceur  de  tempéra- 
ture que  sous  le  beau  climat  de  la 
France.  Il  fait  souvent  un  froid  ex- 
cessif à Archangel ; daus  le  Courant 
de  février  de  l’année  1800  , le  tlier- 
miomètrfy  est  descendu  h 36  degrés 
au  dessous  de  O.  — Ce  qui  n'est 
point  du  tout  commode  pour  les 
iuccndies  dans  une  ville,  dont  toutes 
maisons  sont  bâties  eu  bois. 

ARCHANGELO  , ( Sautai)  Bourg 
d’italié  , voisin  d e Rimi/ii , dans  la 
Romague  , que  les  Français  , s’ils 
y ont  été,  auront  dû  respecter,  et 
qui  mérite  d’être  cité  comme  la 
patrie  d’un  des  plus  grands  boui- 
llies qui  aient  illustré  et  honoré 
l'espèce  humaiue.  Je  veux  parier 
du  grand  Clement  XI F,  ( Laurent 
'Ganganclli  ) qui  naquit  dans 
celte  ville  , d’un  médeciu  estimé. 

ARCHE.  Le  Général  Pichcgru 
in’a  raconté , eutr’autres  Anecdotes 
( qui  prouvaient  combien  le  choix 
qu'on  faisait  en  Frauce  de  certains 
hommes  pour  aider  ou  surveiller 
les  Généraux  , du  temps  que  les 
Commissaire*  de  tomes  les  conteurs 
étaient  à la  mode  , était  téméraire  , 
indiscret  et  partial)  uu’un  de  ses 
subordonnés  en  llolliiftc  avait  en- 
voyé tout  droit  à la  rivière  pen- 
dant la  nuit  une  certaine  quantité 
de  chevaux,  non  pas  pour  les  faire 
boire,  mais  pour  les  mettre  en  dé- 
pôt, iie'Coniiaiss„'nt  pas  la  carte  du 
• pays  et  p résinai  U août  d’uue  rivière 
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pour  un  nom  de  ville.  J'ai  répon- 
du h Pichegru  par  la  citation  d’uu 
trait  connu  au  sujet  du  Pout-Euxin  , 
dont  un  ignoraut  croyait  qu’une 
arche  était  rompue , parce  qu’il 
croyait  que  la  Mer- Foire  , autre- 
fois appellée  Pont  - Euxin  , était 
un  Pont  à - peu  - prés  comme  le 
Pont-Neuf.  Cette  historiette,  h la- 
quelle ou  ne  s'attendait  guères  , et 
qui  est  , j’en  conviens  , un  peu  ti- 
rée de  loin  , me  ramène  au  mot 
d 'Arche.  Nous  avons  à Paris  des 
Arches  à-peu-près  inutiles  , comme 
l’ Arche-Pépin  et  I ‘ Arche- Morton  , 
ui  couvrent  le  Passage  de  la  rue 
aint  - Germain  - l’Auxerrois  , au 
bord  de  la  Seine.  Dans  les  débâ- 
cles , et  dans  les  grandes  inonda- 
tions , il  est  rare  qu’il  u'y  ail  pas 
quelqu’Arc/ie  rompue  ou  endom- 
magée parmi  toutes  celles  que  ren- 
ferme la  France.  Ces  accidens  ont 
eu  lieu  plusieurs  fois  depuis  la  Ré- 
volutiou. Les  Arches  les  moins  so- 
lides de  Paris  , sont  celles  du  nou- 
veau Font  de  la  Révolution  ; parce 
que  , si  une  seule  se  rompait,  il 
est  fprt  douteux  que  les  autres 
fussent  conservées. 

Arche  D’Alliance.  Les  Ca- 
tholiques, les  Protestants,  les  Juifs 
et  les  Maliométans  , c’csl-à-dire  , 
les  trois  quarts  et  demi  des  habilans 
du  globe  terrestre  connaissent  et 
révèlent  V Arche  ci  Alliance  , dont 
il  est  tant  parlé  dans  les  livres  de 
Mo,  yse.  Mais  tous  ces  peuples  - là 
uc  connaissent  pas  aussi  - bien  les 
trois  Arches  d‘ Alliance  de  la  Ré- 
volution Française,  c'est-’a-dij^c , 
la  Conslilulion  de  170I  , celle  de 
179.1  et  sur  - tout  celle  de  l’an  IIT  , 

( ou  17(1.1.)  La  première  fut  violée 
par  tous  les  Partis  qui  l'avaient  ju- 
rée , et  détruite  par  le  Parti  du 
plus  fort  ;*la  seconde  11'osa  se  mon- 
trer et  ne  fut  pas  même  mise  ci* 
activité  j quoiqu'on  lui  jurât  de 
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toute  part  fidélité  et  Respect.  I.â 
troisième  fut  citée  nuit  et  jour 
tommetin  pacte  sacré  , inviolable, 
éternel  ; et  proposât  à la  vénéra- 
tion des  Jideles  croyons  , comme 
la  véritable  Arche  <f  Alliance.  . . . 
Par  qui  ? par  ceux  - là  mêmes  qui 
en  étaient  les  dépositaires  et  les 
gardiens  , et  qui  ne  cessèrent  pas 
un  moment  de  l’outrager  , de  la 
violer  , jnsqu’à  ce  tpt'ils  l’eussent 
tout  - à - fait  foulée  aux  pieds  , 
anéantie.  . . . On  pourrait  trouver 
aussi  des  comparaisons  avec  l 'Ar- 
che d‘ Alliance , dans  plusieurs 
associations  , plusieurs  ouvrages  , 
plusieurs  noms  d’hommes , qu’il 
n’était  pas  permis  de  critiquer  , 
qu’il  fallait  meme  encenser  et  trai- 
ter avec  beaucoup  de  respect  , 
sous  peine  de  mort.  Les  bustes  de 
Necker , de  à' Orléans  , de  Mira- 
beau', de  Le  Pelletier , de  Marat , 
de  Challier  , de  plusieurs. autres  , 
n’ont-ils  pas  été  aussi  des  Arches 
d' Alliance , auxquels  il  n’était  pas 
permis  de  toucher  saus  s.’êtrc  git- 
rijié  les  mains  ?... 

Arche  de  Noë.  -Qu®nil  on 
pense  à cette  maisonnette,  flottante 
sur  les  ondes  qui  ensevelissaient  la 
terre  , à cette  arche  fameuse , uni- 
que et  précieuse  dépositaire  du  sort 
et  de  l’existence  de  toutes  les  gé- 
nérations d’hommes  et  d’animaux, 
dans  laquelle  le  Patriarche  favorifé 
du  «fiel  devait  être  étourdi  par 
'l’hdrrihlc  charivari  «des  êtres  vi- 
vans,  qui,  tous  à-la-fois,  criaient, 
beuglaient,  aboyaient,  heurlaient, 
japa'ent  , gloussaient,  mugissaient, 
caquetaieut  , roucoulaient,  rugis- 
saient , brayaient,  piaillaient , sif- 
flaient et  croassaient,  sans  pouvoir 
s’entendre..»  On  se  rappelle  , mal- 
gré soi  , des  souvenirs  beaucoup 
plus  récens...  Mais  jp  laisse  à mes 
lrttetfrs  les  applications.  • 

Archer.  Ce  mot , qui  vient 
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d’arc  , s'entend  encore  , dans  une 
certaine  classe  du  peuple  , des  gen- 
darmes , qu'on  nommait  avant  la 
Révolution  : cavaliers  de  maré- 
chaussée. Nous  avions  encore  des 
archers  au  siècle  dernier,  ou  , dix 
moins , des  soldats  qui  conservaient 
ce  nom.  Les  archers  de  la  Garde 
des  Rois  de  France  ont  souvent 
fait  des  merveilles  à la  guerre. 
( l'oyez  Arc.  ) 

Archevêché.  Le  Palais  de 
l'Archevêché  , à Paris , fut  le  lo- 
cal , où  l'Assemblée  Constituante 
tint  ses  premières  séances  , aprèe 
les  journées  déplorables  des  a et 
€ octobre , parce  que  cette  Assem- 
blée ne  voulut  pas  se  séparer  du 
Roi.  Une  Tribune, k quelque  temps 
dc-là  , vint  à s’effondrer  ; cette  tri- 
bune , remplie  de  monde  lors  de 
cet  accident , avait  été  établie  par 
Calhelin  , Menuisier  du  fauxbourg 
Saint-Denis.  Heureusement  il  y eut 
peu  de  blessés.  ( Voyez  Evêché.  ) 

Archevêque.  Cette  prélature, 
supérieure ausimplc  Episcopat , est 
très-ancienne  -dans  l'église , mais 
on  n’en  trouve  aucuu  vestige  dao£ 
les  premiers  temps  de  cette  église; 
et  la  vanité  des  hommes  , quifntra 
toujours  pour  quelque  chose  daus 
la  formation  des  hiérarchies  et  des 
titres  , pourrait  bien  avoir  un  peu 
contribué  à l'institution  des  Arche- 
vêques. ( Voyez  Evêque.  ) 

Ârchi-BÉTE.  Ce  mot , de  nou- 
velle date  , et  qui  n'est  usité  que 
dans  la  société  , sans  faire  encore 
partie  du  nouveau  Vocabulaire 
que  j<i|^çhe  , prouve:  que  , si  la 
vanité  Mmiaine^bhlit  des  hiérarr» 
chies  d'honneur  , la  malignité  en 
établira  sa  manière  , dans  un  au- 
tre g&ire.  Assurément  il  uc  faut 
pas  faire  à certains  hommes  qui 
ont  marqué  , l'injustice  de  les  ap- 
peler bêtes  tout  court  ; ils  out 
prouvé  qu'ils  rtfcritaicnl  bien  t ’ar- 
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chi.  C’est  ainsi  qu'à  force  de  zèle 
et  de  constance  , ou  parvieut  aux 
premiers  grades.  ( Voyez  Béthanie.  ) 

ARCHI-CoQUIN.  Oh  I pour  ce- 
lui-ci, je  parie  que  mes  lecteurs, 
apres  avoir  vu  X article  precedent , 
111'out  prévenu  dans  leurs  allusions. 
11  serait  iuqtile  de  m'étendre  sur  ce 
mol,  qui  laisse  à chacun  une  lati- 
tude imnieuse  pour  choisir  parmi 
■fcien  des  gens... 

(C'est  ici  qu’on  pourrait  mettre 
de  nombreux  renvois  , et  dire 
Voyez  Ronsin  r Voyez...  Voyez 
celui-ci  , Voyez  cel/y-là  ; mais , 
si  nous  ne  faisions  voir  que  des 
gens  morts  , on  pourrait  croire 
• qu’il  ne  nous  reste  plus  que  des 
honnêtes  gens  sur  pied  ; ce  qui 
peut-etre  serait  une  erreur.  ) 

Archidiacre.  Cette  Dignité  est 
encore  uu  petit  monument  de  l’am- 
bition de  quelques  prêtres  , quoi- 
» qu’elle  exprime  des  fonctions  assez 
distinctes.  Il  y avait  des  Diocèses 
où  les  grands-vicaires  en  fonctions 
s'appelaient  archi  - prêtres  ; mais 
presque  par-tout , les  Diocèses  se 
divisaicut  en  Archidiaconés , où  le 
grand  - vicaire  pourvu  de  ce  titre  , 
excisait  la  jurisdiclion  ecclésias- 
tique au  nom  de  son  Çvêque.  I'Sdus 
n’avons  plus  rien  de  tout  cela  , 
parce  que  le  civil  n’a  plus  rien  de 
commun  avec  le  spirituel.  ( Voyez 
Culte.  ) 

A RC  H 1ER  de  Saint.-Chamas  , 
Administrateur  du  Departement  des 
Bouches-du-RhAne  , et  Député 
avec  Antonelle  à la  seconde  légis- 
lature. 11  ne  pass^joint  pmr  avoir 
partagé  la  dan^Rnse  ruHnon  de 
plusieurs  de  ses  collègues. 

ARCHIN  ARD,  Négociant  du 
Dauphiné,  Administrateur  Ai  Dis- 
trict de  Crise,  Député  de  la  Drême 
à la  Seconde  Législature.  — Des 
lumières  et  de  la  droiture. 

ARCHIPEL^  Assemblage  de 
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plusieurs  îles  presque  contiguës 
l'une  à l'autre.  Y.' Archipel  le  plus 
connu  , et  nommé  proprement  Ar- 
chipel, est  le  groupe  d'îles  situées 
à l'entrée  de  la  Mer  Adriatique  , 
appartenant  autrefois  à l'ancienne 
Grèce,  ensuite  aux  Romains,  puis 
aux  Vénitiens  , enfin  aux  Turcs. 
Bonaparte  a fait  connaître  et  ho- 
norer le  nom  Français  à plusieurs 
de  ces  îles;  et  le  temps  u’est  peut- 
être  pas  très. éloigné  , où  ces  hom- 
mes véritablement  esclaves  counaî» 
trout  mieux  que  nous  la  liberté. 

ARCH1-PRÊTRE.  C’est  le  titra 
d’une  dignité  qui  ne  servait  abso- 
lument , il  faut  le  dire,  qu'à  salis-» 
faire  la  vanité  de  quelques  indivi- 
dus. A Paris  , il  y%vait  deux  ar- 
chi-ppétres  , qu'on  n'oubliait  ja- 
mais de  nommer  à la  tète  des  Man- 
demens  de  l’Archevcque  ; c'étaient 
les  Curés  de  Saiut-Scverin  et  de  U 
Magdeleine;  cette  dernière  église  , 
située  dans  la  Cité  , a été  démolie. 
11  faut  rendre  justice  à ces  deux  cu- 
Çjls  ; le  titré  d ' archi-prétre  existait 
avant  cji'ilsde  prissent.  11  appar- 
tenait a la.  Cure  , et  non  pas  à 
l'homme.  Mais  c'est  toujours  ainsi 
qu’on  s'excuse,  quand  ou  est  soup- 
çonné d'un  peu  de  vanité. 

ARCHITECTE  — EÇTURE.  C’est 
un  des  arts  libéraux  qui  contri- 
buent le  plus  à l’ornement  d’uu 
grand  empire  , et  à fixer  sur  ses 
monupieus  les  regards  curieux  de 
l'étranger.  Mais  il  faut  que  l’artiste 
qui  le  cultive  , sache  proportionner 
son  genre  et  ses  idées  à la  grandeur 
et  à la  nature  des  objets.  On  n'a  ja- 
mais laut  bâti  que  depuis  qeuf  ou 
dix  ans  ( et  l'on 'peut  remarquer 
ici  la  hisarcrie  des  hommes  , en 
soiigeant  mie  les  h|bitalions  se 
sont  multipliées  à Pans  , en  raison 
progressived’une  dépopulation  sen- 
sible ) et  nous  11'avons  pas  jii» 
seul  monument  révolutionnaire  t 
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qui  soit  cligne  de  fixer  nos  regards. 
Ce  n’est  assurément  pas  la  cabanne 
de  Marat  , qiff  pouvait  passer  pour 
un  monumculd’architeclure  !...  Les 
églises  mêmes  , qu’on  a ornées  ou 
reconstruites  pour  en  faire  des  arè- 
nes polémiques,  n’ont  aucuu  ca- 
ractère digne  et  imposant.  On  n’a 
rien  su  réparer  ; on  n’a  su  que  dé- 
grader ; les  Huns  et  les  Vandales 
en  savaient  tout  autant  que  nous  ; 
voyez  les  rapports  de  Grégoire  sur 
le  Vandalisme.  Non  seulement  nos 
modernes  monumens  ont  un  air 
mesouin  , mais  ils  ont  tous  uu  ca- 
ractère de  fragilité,  qui  semble  être 
la  satyre  du  mot  impérissable , qu’il 
fallait  justifier  par  des  travaux  so- 
lides et  durables.  Nous  regrettons 
avec  raison  ces  édifices  gothiques, 
que  le  défaut  de  réparation  faft 
accélérer  vers  leur  ruine  , ces  tem- 
ples majestueux  ( Voyez  Cathé- 
drale ) qui , chargés  du  poids  des 
ans  et  de  l’industrie  de  nos  ancê- 
tres , ont  un  air  grand  comme  l'an- 
tiquité, et  présentent  à l'œil  étonné 
une  masse  d’architccturcimposante, 
qui  fait  douter  si  ces  beaux  monu- 
mens sont  l'ouvrage  de  la  magie 
ou  celui  de  la  main  des  hommes. 

ARCHIVES.  Quel  fatras  im- 
mense , quel  volumineux  caht}S  que 
les  Archives  de  la  République  , si 
des  dispositions  sages  et  cle?  cir- 
constances heureuses  ne  fussent 
venues  arrêter'  ce  débordement  de 
lois,  qu'il  plaisait  au  Corps  Lé- 
gislatif de  lâcher  chaque  jour  sur 
la  France  ! (• Voyez  Loijr.  ) La 
dépense  des  Archives  du  Corps 
Législatif  fut  portée  dans  l'Etaldcs 
Charg  es  Publiques  , le  22  frimaire 
an  VI  , à la  somme  de  Io5,544 
francs’.  Camus  a toujours  conservé 
la  place  A' Archiviste  , à laquelle  il 
tenait  fort  , et  avec  raison.  11  est 
assez  remarquable  que  le  seul  Bé- 
tiéjice  simple  de  la  République  , 
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soit  échu  en  partage  b l'homme 
qui  avait  le  plus  contribué  à la 
ruine  des  bénéficiers. 

Archonte.  Magistrats  d’Atlfè- 
ncs  , dont  la  dénomination  même 
indiquait  uue  supériorité  sur  les 
autres  citoyens.  Mais  ils  en  abusè- 
rent rarement  , l°.  parce  que  leur  * 
pouvoir  avait  un  coutrc-poids  dans 
celui  de  plusieurs  autres  magistrats, 

2°.  parce  que  le  mot  à Athènes  et 
daus  toutes  les  anciennes  Républi-  • 
ques  , était  plus  effrayant  que  la. 
chose.  D’autres  Républiques , com- 
me on  sait , n'ont  eu  d’égalité  que 
le  nom. 

Arcole  , Village  de  l'Italie, 
dont  les  triomphes  de  Bonaparte 
eut  immortalisé  le  nom  , comme 
le  petit  village  de  Foutenoy  est  de- 
venu célèbre  par  la  bataille  qu’y 
gagna  Louis  XV  en  personne  en 
1744.  La  bataille  d’Arcole  , qui  eut 
lieu  le  27  brumaire  de  l'an  V,  esÇ 
une  des  plus  mémorables  , dont 
l’histoire  parlera.  Les  Autrichiens 
y perdirent  4 drapeaux,  18  pièces 
de  canon  et  douze  mille  hommes 
tant  tués  que  prisonniers.  Augereau 
planta  le  premier  drapeau  tricolore 
sur  le  pont  d’Arcole,  sous  les  obus 
et  la  mitraille  de  l’artillerie  Autri- 
chienne. Le  surnom  de  Vainqueur 
A' Arcole  fol  le  premier  titre  d’hon- 
neur de  Bonaparte. 

♦ L’Ennemi  , par  la  prise  du  vil- 
lage A' Arcole  ,x  en  fut  chassé  et 
poursuivi  jusqu’à  Bonifacio.  Les. 
Généraux  Augereau  et  Massc/ia 
commandaient  les  deux  divisions 
de  l’armée  , dout  Bonaparte  était 
le  Commandant  en  chef. 

ARCOL’RT  , ( d’ ) Comédien  de 
Feydeau.  Il  est  Homme-de-Lcttrcs. 

ARCTIQUE.  Un  des  deux  pôles 
du  globe  terrestre  , celui  qui  borne 
la  Sphère  du  côté  dit  Nord.  On  a 
découvert  beaucoup  de  pays  de  ce 
côté-là  ; mais  le  froid  extrême  a 
F f 
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«mpêché  les  Voyageurs  d’avancer. 
— Il  y a eu  , depuis  la  Révolution  , 
plusieurs  dissertations  savantes  et 

fihisieurs  systèmes  opposés  sur  l’é- 
évation  du  Pôle  ; ces  objets  inté- 
ressans  ont  été  traités  par  des 
hommes  d’un  grand  mérite.  ( Voyez 
Le  Joyand  , Bernardin  de  Saint- 
Pierre  , ete.  ) 

ARCUEIL  , Village  à une  lieue 
•n  sud-est  de  Pans  , remarquable 
par  un  aqueduc  magnifique , et 
•ssez  bien  conservé  , qui  conduit 
jusques  dans  la  Capitale  dçs  eaux 
très-saines  et  plus  potables  que 
celles  de  la  Seine.  Merlin,  Treil- 
hard  et  Rewbel  aussi  , dit-on  , y 
avaient  une  maison.  I.  e Compo- 
siteur Bruni  s’y  était  réfugié. 

ARCY,  ( d' ) Actrice  du  Théâtre 
Français  , comique  et  Lyrique , en 
l'j'j o ; elle  y jouait  les  Premières 
Amoureuses;  on  dit  qu’elle  a quitté 
tout-à-fait  le  Théâtrç  ; c’est  une 
perte  réelle.  Oh  trouve  difficile- 
ment une  ligure  plus  jolie  , une 
voix  plus  fraîche  , des  manières 
lus  aimables  , un  caractère  plus 
oufx  et  plus  honnête  ; chose  rare 
au  Théâtre. 

ARCT  , ( chevalier  d’ ) Député 
de  l’Y  «inné  à l’Assemblée  Consti- 
tuante. Homme  d’esprit  , de  sens  , 
rempli  de  connaissances  utiles  et 
de  laletis  agréables.  , 

ARCY  , ( d’ ) Graveur.  Il  honore 
•on  état. 

ARDÈCHE,  ( Département  del’  ) 
le  septième  de  France.  — Il  est  ' 
Composé  du  Vivarais  et  d’uuc  Par- 
tie des  Cévennes.  Le  RliAnc  lui  sert 
de  frontière  à l’orient  dans  toute 
ch  longueur.  Ce  Département  a peu 
d'éti-uduc  , à vol  d’oiseau;  mais  les 
montagnes  augmentent  les  distances. 
La  tranquillité  y a été  souvent 
troublée  dans  le  cours  de  la  Révo- 
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lotion.  La  Religion  en  a été  le  pré- 
texté ou  le  motif.  — PRIVAS  en 
est  la  capitale.  • 

La  population  de  cette  ville,  en 
l’an  Vl  , s’élevait  à doux  mille 
quatre  cent  quatre -vingt-quiuze 
personnes  ; celle  du  Département  , 
à deux  cent  soixante  et  treize  mille 
deux  cent  cinquante-cinq  habita  ns.  * 
Son  premier  Préfet  a été  un  homme 
de  mérite , en  dépit  des  préventions  ; 
c’est  le  Citoyen  Charles  Caffiuclli. 

P.  S.  On  teudit  au  J4  juillet 
1792  un  piège  infernal  , au  nom 
des  Princes  Frauçais,  aux  habitans 
du  Département  de  V Ardt  e/ir% ous 
le  spécieux  prétexte  de  cimenter  la 
paix  et  de  mettre  un  terme  aux 
divisions  des  citoyens , on  les  sol- 
licita de  former  un  Corps  Fédéra- 
tif avec  le  Département  de  la  Lo- 
zère , pour  renouvellcr  ensemble 
le  serment  civique  prêté  solemuel- 
lemcnt  à la  Coufédératiou  Géné- 
rale du  i4  juillet  17'îO  ; 20,000 
hommes  se  réunirent  sous  170  dra- 
peaux , qui  en  représentaient  plus 
de  80,000.  Leur  Elal-.Major,  com- 
posé de  Nobles  et  d'Officicrs  de 
ligne  , profita  de  cette  réunion  et 
de  la  retraite  des  Gardes  Nationa- 
les pour  se  rendre  au  Château  de 
Jalés  , où  il  organisa  des  Comités 
Fédératifs,  dont  l’institution  pré- 
para et. soutint  les  efforts  des  in- 
surgés,du  Camp  de  Jalés.  ( Voyez 
Jalès  , Dusaillant  ,etc.  ) 

Ardenne  , Hommr-ae-Loi  , à 
Paris.  Il  niérit  d’être  cité. 

A R D F .N  N E S , ( Département  des  ) 
le  huitième  de  France  , composé 
d une  partie  de  la  Champagne,  du 
Réthelois  et  de  la  Principauté  de 
Bouillon.  Il  a été  plus  exposé  que 
les  autres  cause  de  la  frontière, 
du  voisinage  de  l’cnneiui  et  du  pas- 
sage des  Emigrés,  favorisé  natifrel- 
lement  par  la  forêt.  Toute  l'Admi- 
nistration de  ce  Département  a été 
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égorgée  sur  la  Place  de  la  Révo- 
lution , à l’exception  de  deux 
Membres  , Dubois  et  Haunotiu. 
L’innocence  de  scs  Membres  était 
aussi  claire  que  le  jour  ; Il  en  a été 
de  même  de  la  Municipalité  de  Sé- 
dau.  On  accuse  Le  Vasseur  de  la 
Sartlle  d’en  être  l’assasstn  nous 
ignorons  tncore  sur,  quel'  fonde- 
ment. C est  Méziàres  qui  eu  est  la 
Capitale.  La  population  de  cette 
■ville,  très- fortifiée  , était  , eu  l’au 
VI  , de  trois  nulle  six  eut  ouïe 
personnes  ; celle  des  Ardennes  , 
de  deux  cent  cinquante  trois  mille 
neuf  cent  deux  liahiums.  j e pre- 
mier Préfet  des  Ardennes  (Framl  a 
été  un  homme  vertueux  et  Capable. 

P.  S.  La  forêt  des  Ardennes , 
dans  les  premiers  temps  de  la  Ré- 
volution , a servi  de  passage  à la 
iplupart  des  Einigratis.  C’était  uu 
mouvement  continuel.  Il  y a de» 
Bûcherons  qui  ont  fait  leur  fortune 
à conduire  les  voyageurs  par  des 
chemins  détournés  qu’eux  seuls 
Connaissaient. 

A R fîENT  , l’un  des  plus  anciens 
Capitaine  de  1^  Première  Classe  de 
l’Arme  du  Génie  , homme  instruit, 
probe  et  assidu.  Il  porte  un  nom 
qui  convient  à tout  Militaire  Fran- 
çais , et  qui  pourtant  conviendrait 
mieux,  encore  a une  autre  Arme 
qu’à  celle  du  Génie  , qui  , comme 
le  dit  Marescot , est  un  art  conser- 
vateur , et  demande  , dans  ses  offi- 
cier* , dû  sang  - froid  et  de  la  ré- 
flexion ; ce  qui  n'exclud  pas  la 
bravoure. 

A R D E V R.  C’est  la  qualité  qui 
caractérise  le  plus  le  MilitaireFran- 
Çats.  ; et  en  général  , tout  ce  qui 
esftffYançais  * de  l’ardeur  j parmi 
ceux!  qui  cultivent  les  aéts  , il  n’en 
est  aucun  qui  u’v  mette  cette  viva- 
cré  d’esprit  et  do  cœur  , qui  con- 
duir  il  succès.  En  amour  , c’est 
bieu  p<s  eucorc.  . . Nous  citerons  , 
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en  Unissant  ce  petit  Article , ce  qu’a 
dit  Bonaparte  de  la  vivacité  Frau- 
çaise  , en  rendant  compte  à la 
France  de  la  victoire  du  25  prai- 
rial dernier  : L'ardeur  avec  la- 
quelle la  9e.  légère  a combattu  , 
lui  a mérité  le  nom  d'incompara- 
ble. Il  termine  sou  rapport  par  celte 
phrase  ; J'espère  que  le  Peuple 
Français  sera  content  de  son  Ar- 
mée. Ce  langage  est  charmant;  et, 
de  quelque  manière  qu’on  l’inter- 
prète , il  fait  honneur  à celui  qui  le 
tient. 

ARDOIN  , ( Antoine ) Chasseur 
du  cinquième  Régiment  à cheval  à 
l’Armée  du  Nord  , enleva  un  dra- 
petu  à l’ennenti  à Sa  journée  du  IO 
Floréal  , et  sur  la  proposition  qui 
lui  fut  faite  de  veuir  le  porter  à 
Paris,  il  refusa,  préférant  rester  à sou 
poste  pour  en  arracher  de  nouveaux 
aux  euuemis. 

ARE.  Nouveau  terme  analogue 
•au  nouveau  système  des  poids  et 
mesures.  L’Are  est  une  mesure  de 
superficie  , d’un  décamètre  carré  , 
qui  fait  deux  mille  six  ccut  trente- 
quatre  toises  carrées.  Le  peuple 
n’apprendra  pas  cela  tout  de  suite. 

ARENA  , député  de  la  Corse  à 
l’Assemblée  Législative  — 11  a fait 
parler  de  lui.  11  a de  la  chaleur  ; 
c'est  une  tête  italienne.  Il  a pour- 
tant trouvé  son  maître  dans  un 
héros  du  même  pays  que  lui  , à la 
séance  du  18  Brumaire;  et  ce  héros 
l'a  puui  de  son  exaltation  par  un 
trait  de  générosité.  Arena , membre 
du  conseil  des  5oo  , avait  été  con- 
damné à la  Déportation  ; on  a rap- 
porté V Arrêté'.  Des  persouncs  , qui 
prétendent  bien  connaitre  cet  ex— 
député,  tie lui  refusent  ni  del'esprit, 
ni  un  bon  cœur. 

ARENA.  Chàteai»  fort,  situé daus^ 
la  partie  scpteulrionalc  de  l'Italie. 
11. tus  pris  et  occupé  par  les  Frais* 
F £ 2 
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çais  , repris  ensuite  par  les  Autri- 
chiens lors  des  désastres  que  cau- 
sèrent à nos  armées  l'ineptie  et  la 
sottise  des  Directeurs  Frnclido- 
rieus.  Mais  après  la  bataille  de 
Martngo  , gagnée  par  les  Français 
et  Bonaparte  le  25  Prairial  an  VIII 
(le  samedi  14  Juin,  1800).  Arena 
fut  compris  avec  Tortoue , Alexan- 
drie , Turin  , Milan  , Plaisance  et 
Pizzighitone  , dans  les  conditions 
de  l'armistice  qui  fut  convenu  et 
signé  le  27  entre  Bonaparte  et  le 
général  Mêlas , pour  être  évacué 

fiar  les  Autrichiens  et  remis  entre 
es  mains  des  Fraisais. 

ARÉN  A , Comédien  de  Bordeaux 
qui  s’est  fait  ensuite  • Paris  uiic^é- 
putation  au  Théâtre  de  l'Odéon.  11 
a vraiment  du  talent. 

ARENA,  (Jean-François')  l’une 
des  cinquante  sept  victimes  que 
Léonard  Bourdon  fit  immoler  à 
Versailles  par  les  égorgeurs  de  Sep- 
tembre en  1792,  eu  les  faisant  par- 
tir d’Orléans  a dessein  , connue' 
l’attestèrent  et  la  déposition  de 
pubail , son  collègue  , et  tous  les 
récits  consignés  dans  l'historique 
des  Massacres  de  Versailles,  pages 
I70  et  suivantes. 

ARÈNE.  Dans  l'antiquité  , on 
connaissait  les  Arènes  des  Gladia- 
teurs , où  des  hommes  combattant 
sur  un  terrciu  sablé  ( Arena  ) dans 
une  enceinte  circonscrite  par  un 
amphithéâtre  circulaire  , s’amu- 
saient à se  donner  la  mort  pour 
faire  plaisirau  peuple  ; ce  qui  u’ho- 
n»re  point  du  tout  les  moeurs  de 
ces  fiers  Républicains.  Dans  les 
temps  modernes,  ou  n’a  plus  voulu 
d'autres  Arènes  que  'la  Sorbonne  , 
les  Académies  , les  Lycées , etc. 
mais , depuis  la  Révolution , les  Sec- 
tions , les  Clubs  et  le  Sanctuaire 
Législatif  lui -'mémo,  n’ont  été 
que  trop  souvent  transformés  en 
Arènes  de  Gladiateurs, 
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Aréopage  , Sénat  des  Athé- 
niens , composé  de  ce  qu’il  y avait 
de  plus  sages  citoyens  dans  cette 
ville.  Cette  Assemblée  , malgré  le 
mérite  de  ceux  qui  la  composaient, 
donna  souvent  dans  de  grands 
écarts.  11  n’est  pas  surprenant  que 
nos  Assemblées  Législatives  aient 
fait  encore  de  plus  fortes  bévues  , 
malgré  le  nom  a' Aréopage  , que  la 
flatterie  ou  la  crainte  leur  prodi- 
guait dans  des  Adresses;  car , si 
les  hommes  sont  faibles  par-tout  , 
ils  le  sont  bien  davantage  dans  les 
temps  orageux  , où  les  passions 
fermentent  avec  plus  de  force.  On- 
a donné  souvent  aussi  , par  déri-  > 
sion,  le  nom  d’ Aréopage  à des  As- 
semblées de  Comédiens  , sur-tout 
à ceux  de  la  Comédie  Italienne  , 
dont  la  morgue  , à ce  qu’il  paraît, 
a souvent  cause  de  l’humeur  aux 
gens  de  lettres.  Ils  sont  bien  bons  ! 

ARF.Z7.0,  l’une  des  plus  ancien- 
nes villes  d’Italie,  dans  la  Toscane 
et  dans  le  territoire  meme  de  Flo- 
rence. Cette  ville  est  célèbre  sous 
plus  d’un  rapport  ; elle  se  vantait 
avec  raison  d’avoir  donné  naissauce 
à Mécène,  favori  d’Auguste  et  pro- 
tecteur des  lettres,  aux  doux  Aré-i 
tins,  l’un  rclig'eux  Bénédictin,  in- 
venteur du  Plain  - chaut , l'autre  , 
poète  satyrique,  célèbre  par  la  har- 
diesse avec  laquelle  il  critiquait  les 
Grands  et  même  les  Souverains  de 
son  siècle;  et  encore  au  leudre  et 
sensible  Pétrarque.  Elle  se  vantera 
désormais  d’avoir  donné  des  preu- 
ves rares  de  dévouement  et  de  fi- 
délité a ses  Princes  légitimes,  lors 
de  l’invasion  du  Directoire  frucli- 
dorieu , quand  il  voulut  révolution- 
ner la  Toscane,  en  leur  poltnut 
l'esclavage  et  le  malheur  sous  le 
nom  de  la  liberté.  Arczto  devint 
l’asyle  des  Toscans  courageux,  res- 
tés fidèles  à leur  patrie;  ils  persis- 
tèrent long-temps  à refuser  le  pré- 
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tendu  bonheur  qu’on  leur  présen- 
tait -,  le  nombrédcs  insurgeus  s'aug- 
menta de  jour  eu  jour  , malgré  les 
proclamations  menaçantes  du  Gé- 
néral Français  chargé  de  les  ré- 
duire , et  ils  préférèrent  mourir 
glorieusement  pour  la  bonne  cause , 
à la  honte  de  sacrifier  lâchcmcut 
leur  opinion  à la  force.  — Ce  se- 
rait un  système  subversif  de  toute 
la  nature  , que  celui  par  lequel  on 
traiterait  de  révoltés  des  peuples 
étrangers  , qui  voudraient  rester  fi- 
dèles a leur  ancien  Gouvernement. 

1 1 u’en  est  pas  de  la  T oscane  connue 
des  peuples  Cisalpins  qui  oift  vou- 
lu , en  majorité,  se  constituer  en 
République.  Qu'une  Révolution  se 
fasse  dans  un  pays,  du  consente- 
ment général  .de  ceux  qui  l'habi- 
tent ; certainement  , ceux  qui  s’y 
opposent  en  minorité,  avec  la  con- 
naissance pleine  et  entière  de  la  vo- 
lonté bien  prononcée  du  plus  grand 
nombre,  sont  des  rebelles , et  peu- 
vent à juste  titre  être  nommés  ainsi. 
Ma  is  que  les  Italiens , par  exemple , 
viennent  en  France  pour  nous  sub- 
juguer , et  qu'ils  veuillent  renver- 
ser aujourd'hui  la  Constitution  du 
18  Brumaire , les  armes  à la  main; 
appcllera-l-on  révoltes  les  Français 
qui  prendront  les  armes  pour  s’y 
opposer!  et,  si  ces  Français  meu- 
rent au  champ  de  bataille,  niera- 
t-on  qu’ils  soient  morts  pour  leur 
Patrie!  je  ne  veux  que  cette  objec- 
tion pour  répondre  aux  argumens 
spécieux  des  hommes  qui  ont  là- 
dessus  des  idées  absolument  faus- 
ses. Dans  les  grandes  Révolutions, 
ou  sait  bien  que  le  droit  du  plus 
fort  devient  la  loi  universelle;  mais 
un  cosmopolite  ne  considère  jamais 
que  la  justice  et  le  droit  des  gens. 
Alexandre  n’appellait  pas  révoltés 
les  peuples  qu’il  soumettait  par  les 
armes  ; c’était  bien  assez  de  les  ap- 
pel! er  vaincue.. 
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ARGELEZ  , petite  ville  du  ci-de- 
vanl  Roussillon  , de  cinq  lieues  plus 
avancée  que  Perpiguao  du  côté  de 
l’Espagne.  Les  Espagnols  , qui 
étaient  venus  jusques-lh  , furent 
forcés  dans  leur  camp  d 'Argeles  et 
du  Boulon , le  12  vendémiaire,  an 
II,  pcrdircul  un  canon,  deux  mor- 
tiers et  une  assez  grande  quantité 
de  munitions.  Cet  avantage  fut 
remporté  puf  une  colonne  de  l’ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales,  sous 
la  conduite  du  Commaudaut  De 
Lntre , Général  de  Brigade. 

ARGENT.  Quel  auteur  , même 
parmi  les  plus  arides  , ne  trouve- 
rait pas  le  moven  de  s'étendre  sur 
un  sujet  si  fécond!  si  Boileau  a dit 
courageusement,  de  son  temps  : 

« L'Argent,  l'Argent  fui  tout*  etc. 

» L'Argent  «eul  au  Paljis  peut  (aire  on 
Magistrat  ; 

» L'Argent  en  honnête  homma  érige  on 
scéiérat. . . » 

Nous  sera-t-il  défendu  , sous  le 
règne  de  la  liberté , de  dire  ce  qu’on 
imprimait  avec  l’agrément  du  Prince 
et  sous  les  yeux  des  Pdilemeus, 
dans  uu  siècle  d 'esclavage  ! n’avons- 
nous  pas  ccut  mille  exemples  des 
abus  et  des  intrigues  auxquelles 
Vargent  a donné  lieu  ? Ne  voyons- 
nous  pas  aujourd’hui  la  justice  , les 
places  , tout  enfin  être  le  prix  de 
Vargent , à l’insçu  des  premiers  Ma- 
gistrats et  des  Ministfes,  dont  on 
parvient  toujours  à surprendre  la 
religion  ? jusqu’au  théâtre  même, 
11’y  a-t-il  pas  des  Régisseurs  qu’il 
faut  payer  pour  être  joué?  dans 
certains  bureaux  , ne  faut-il  pas 
payer  jusqu’aux  plus  simples  ren- 
seiguemens,  et  combien  de  peres 
de  famille  infortunés  n’ohlienncut 
pas  ce  qui  leur/ist  dû  , faute  d’avoir 
de  quoi  payer  ceux  qui  le  leur  fe- 
raient obtenir!  que  d’abominations 
en  ce  genre!  que  d'horreurs  , qu’il 
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r»t,  au  reste,  assez  inutile  de  dé- 
voiler, puisqu'il  paraît  que  jamais 
en  ne  pourra  remédier  à ce  mal  ! 
quelque  chose  que  l'on  dise  et  que 
l’on  lasse  , le  plus  sûr  est  de  laisser 
couler  le  torrent.  Les  coupables 
sont  trop  nombreux  et  trop  en 
crédit  pour  qu’on  puisse  attaquer 
avec  succès  une  ligue  aussi  formi- 
dable. L’honnête  homme,  en  pa- 
reil cas,  reste  presqulsolé  avec  sa 
misère  et  sa  probité  ; ses  plaintes 
ne  servent  qu’à  rendre  ses  ennemis 
plus  forts  et  plus  dangereux  Ils  le 
feront  passer  lui-même  pour  uu  ca- 
lomniateur , et  peut-être  même, 
pour  un  homme  soudoyé.  J’ai  cher- 
ché dix  mille  fois  à faire  connaître, 
la  vérité  à des  gens  en  place  que 
j'estimais;  j’avais  jusqu’à  des  preu- 
ves matérielles , toutes  prêtes  à leur 
être  mises  sous  les  yeux  ; jamais  je 
n’ai  pu  y parvenir,  même  auprès 
de  jucs  meilleurs  amis.  Des  hypo- 
crites leur  fascinaient  les  yeux  avec 
tant  d’art , en  mon  absence  et  à 
mon  insçu  , que  j’ai  fini  par  pas- 
ser à leurs  yeux  pour  un  chef  de 
parti j pour  Yennemi  du  bien  pu- 
blic; et  je  n’ai  retiré  de  mon  cou- 
rage et  de  mon  désintéressement 
que  la  haine  de  ceux  que  je  vou- 
lais éclairer , et  l’ingratitude  de  ceux 
que  je  voulais  obliger.  Avis  au  lec- 
teur ! 

Et , si  j’insistais  davantage  sur 
cet  article  ' si  j’entrais  ici  dans 
quelques  détails  que  je  puis  citer 
hardiment , sans  craindre  un  dé- 
menti, je  ne  réponds  pas  que  ceux 
qui  se  croiraient  désignés,  ne  par- 
vinssent à me  faire  tomber  dans  des 
pièges,  dont  je  ne  pourrais  encore 
me  tirer  qu’à  force  d’argent;  or  je 
n’en  ai  pas  ; et  celui  qui  n’a  pas 
d'argent , a toujours.tort  auprès  de 
•eux  qui  en  out.  Je  finis  donc  par 
la  simple  énumération  des  circons- 
tances révolutionnaires  , qui  ont 
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rapport  ’a  Y arpent  d’autant  plu* 
que  les  autres  lettres  de  l’ Alphabet 
me  fourniront  assez  d 'articles,  où. 
je  pourrai  parler  des  inLrigues  épou- 
vantables , dont  j’ai  été  consi  mi- 
ment le  témoin  , et  souvent  la  vic- 
time. 

Le  17  Mai  1790,  l’Assemblée 
Constituante  autorisa , nar  uu  dé- 
cret, le  commerce  de  l'or  et  de 
l'argent. 

Le  8 Novembre  I7p3,  La  Con- 
vention encourage  les  délateurs  par 
uu  Décret  favorable  aux  voleurs 
et  aux  espions,  puisqu’elle  promet 
« des  récompenses  à tous  ceux  qui 
» découvriront  des  matières  d’or 
» et  d'argent,  et  des  diamans  en- 
» fouis  ou  cachés  v.  — A quelque 
tems  de-là,  uu  des  membres  du 
Comité  Révolutionnaire  de  la  Sec- 
tion de . . . (je  ne  le  nomme  pas  , 
parce  qu’il  est  encore  en  pince)  di- 
sait , au  Théâtre  Feydeau , qu’il  avait 
été  faire  des  perquisitions  dans  la 
cave  d'un  aristocrate , qu’il  serait 
guillotiné  et  qu’il  le  rftéritait , parce 
qu'on  avait  trouvé  dans  sa  cave 
dix-huit  cents  francs  en  gros  sous... 
enfouis  dans  la  terre. 

Le  premier  frimaire  de  fan  TI , 
environquinze  jours  après  l’époque 
que  je  viens  de  citer,  le  grand finan- 
cier Gamban  monte  à la  tribune  con- 
ventionnelle, et  annonce  avec  em- 
phase que  la  patrie  est  enfin  sauvée 
jymr  tout  de  bon , parce  que  l’as- 
signat est  au  pair  avec  l’argent. 

En  effet,  un  proscrit  caché  à cette 
époque  , en  vertu  d’un  mandat  d’ar- 
rêt du  Comité  de  Sûreté  Générale  , 
auquel  il  s’était  soustrait  , reçut 
d’un  assignai  de  25  francs , qu’il 
avait  donné  pour  un  achat  de 
quatorze  francs , d’abord  la  mar- 
chandise, ensuite  un  corset  de  cent 
Sous , puis  un  écu  de  six  francs  en 
argent.  11  arrivait  très-souvent  que 
Us  femmes  de  la  halle  rendissent 
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en  argent  la  monnaie  d’un  assi- 
gnat ; tant  la  terreur  avait  troublé 
les  esprits  ! 

Le  il  avril  1793  , une  loi  rap- 
porte celle  de  la  Constituante  qui 
permettait  le  commerce  d'or  et 
d’argeut  ; et  la  Convention  défend 
ce  commerce  suus  peine  de  mort. 
Celte  peine  était  le  châtiment  de 
de  toute  sorte  de  délit.  11  n’y  en 
avait  pas  de  moindre. 

Le  6 floréal,  an  111,  la  même 
Convcntiou  rapporte  la  loi  pre- 
cedente , et  décrète  que  l'or  et  l'ar~ 

f ent  sont  déclarés  marchandise  ; 

es  lieux  connus  sous  le  nom  de 
Bourse  seront  ouverts  dans  tomes 
les  villes  de  commerce  de  la  Ré- 
publique. - . 

Le  2 prairial  suivant , la  même 
Convention  rapporte  la  loi  du  6 
floréal,  précédent  mois,  et  décrète 
que  l'or  et  l'argent  ne  sout  plus 
marchandise. 

L'Assemblée  Constituante , par 
nn  Décret  du  II  janvier  1791  , 
ordonne  la  fabrication  d’une  me- 
nue monnaie  d 'argent,  divisée  en 

Ïiicces  de  3o  et  de  iâsous,  jusqu’à 
a concurrence  de  quinze  millions. 
<t  L’argenterie  des  églises  sera  cm- 
» ployée  ’a  cette  fabrication  ». 

Le  16  vendémiaire,  an  11,  la 
Convention  décrète  que  le  titre  des 
pièces  d 'argent^  à l’exception  des 

Ïiièccs  de  3o  et  l5  sous,  sera  éva- 
ué  à raison  de  iodeniers2I  grains. 

Le  z5  germinal , an  IV,  on  dé- 
crète que  les  pièces  d 'argent  de 
cent  sous,  frappées  au  coin  de  la 
République  , seront  reçues  pour 
cinq  livres  , un  sou  trois  deniers 
tournais  , tant  que  les  anciennes 

Iiièces  d’argeut  resteront  en  circu- 
ation. 

En  l’an  VII , sous  le  ministère 
de  Robert  Lindet , on  arrête  que 
ces  mêmes  pièces  de  cimj  francs 
feront  reçues  au  pair  à l’avenir , 
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et  que  les  anciens  écus  de  six 
francs  ne  vaudront  que  ciuq  francs, 
dix-huit  sous  neuf  deniers. 

Le  l5  juillet  1789,  lendemain 
de  la  prise  de  la  Bastille,  on  n’eût 
pas  osé  commettre  à Pans  le  forfait 
dont  je  vais  parler,  à cause  des 
suites  terribles  qu’il  aurait  eues;  il 
est  vrai  qu'alors  il  n’y  avait  pas  en- 
core de  papier-monnaie. 

Le  21  janvier  1791  , entre  6 et 
7 heures  du  soir,  un  bijoutier  de 
Paris,  en  achetant  des  oranges  au 
Perron  du  Palais-Royal,  demanda 
à la  marchande  combien  valait 
l’argent.  En  apprenant  qu’il  valait 
entre  6 et  7 pour  cent , il  hausse 
les  épaules  avec  chagrin  et  s’avise 
de  dire  assez  haut  pour  être  en- 
tendu de  quelques  marchands  d’ar- 
gent : jusqu'à  ce  qu'on  ail  pendu 
un  de  ces  gueux-là  , l'argent  haus- 
sera toujours. 

Aussitôt  trente  ou  quarante  mar- 
chands d’argeut  l’entourent , étei- 
gnent les  chandelles  de  la  fruitière, 
et  plongent  un  poignard  dans  le 
ventre  du  malheureux  bijoutier , 
qui  tombe  mort  à l’instant. 

Ces  hommes  s’étaient  rendus  si 
redoutables  qu’ils  menaçaient,  de 
leur  bâton  noutux  quiconque  avait 
l’air  de  les  mépriser.  Le  Pâtissier 
Gendron  demeurant  à l’encoignure 
du  Perron  , les  avait  peiés  de  laisser 
libre  l’entrée  de  sa  boutique  qu’ils 
obstruaient.  Ils  résolurent  de  l’as- 
sassiner; il  en  avertit  le  commis- 
saire de  Police,  dont  ils  sc  moquè- 
rent ; et  l’on  fut  oblige  d'arririgcr 
les  choses  à l'amiable.  Gendron 
vendit  son  fond  à Taigny , et  se 
relira  dads  une  maison  bourgeoise. 
( Voyez  Billoit,  Monnaie , Or.') 

ARGENTAS,  assez  jolie  et  très- 
ancienne  ville  de  la  Basse  Norman- 
die, aujourd’hui  dans  le  Départe- 
ment de  l’Orne,  à cinq  lieues  de  la 
ville  ci-devant  Episcopale  de,  Sécz. 


. ..Digitjzed  by  Googl 


A R 

qui  ont  joué  un  rôle  au-dessus  de 
leurs  forces. 

ARGENTEUIL  , ( Le  Marquis 
d‘  ) Maréchal  - de- Camp,  Député 
de  la  Noblesse  de  Bourgogne  pour 
le  Baillagc  d’Auxois,  à l’Assemblée 
Constituante.  Il  n’était  pas  du  tout 
révolutionnaire. 

ARGENTEL'R.  Nous  avons  beau- 
coup de  ces  hommes-là.  Ce  ne  sont 
pas  ceux  qui  font  profession  d’ar- 
genter  les  métaux  ; ceux  - là  sont 
connus  et  vendent  loyalement  leur 
marchandise  pour  ce  qu'elle  est. 
Mais  je  parle  ae  ces  hommes  exer- 
cés depuis  long  - temps  à argenter 
les  monnaies  de  plomb  , d’étain  et 
de  cuivre.  On  a bien  de  la  peine  à 

• les  convaincre  au  Tribunal , quand 
ils  y sont  traduits.  Les  brigands  , 
en  général  , ont  des  nuscs  , contre 
lesquelles  la  justice  ne  saurait  trop 

• se  mettre  en  garde; 

Argentier.  C’est  celui  qui  a 
soin  de  l’argenterie  chez  un  Prince 
ou  chez  un  Grand.  11  en  a coûté 
cher  à la  plupart  , pour  avoir  exer- 
cé cet  emploi. 

ARGENTIÈRES,  (T)  petite  ville 
du  ci  - devant  Vivarais  ; c’est  la 
garde  nationale  du  District  de  l 'Ar- 
gentières  , qui  députa  des  Officiers 
au  Bourg  de  Bannes  pour  nommer 
l’Etat-Major  Fédératif,  dont  il  est 
parlé  à V Articie  du  Département 
de  V ArJéche. 

ARGENTON  , Ville  du  ci-devant 
Berry  , peuplée  d’environ  quatre  à 
cinq  mille  âmes.  Elle  a été  plus 
tranquille  que  l’autre  Argenton  , 
dont  l’ Article  suit  , quoiqu'elle  se 
soit  nécessairement  ressentie  du 
voisinage  funeste  du  Poitou,  et  des 
.désastres  de  la  Vendée. 

ARGENTON-LE-PÉUPLE  , au- 
trefois Argenton-le-Comte  , très- 
petite  ville  du  ci  - devant  Poitou, 
a peu  de  distance  de  Thouars.  Elle 
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a été  très  - malheureuse  dans  les 
guerres  de  la  Vendée. 

Ce  fut  d ' Argenton-le-Peuple  que 
partit  le  Général  Grignon  , à la 
tête  d’une  Colonne  de  l’Armée  Ré- 
volutionnaire , pour  entrer  dans  le 
pays  des  insurgés. 

« Mes  Camarades  , dit  - il  à ses 
» soldats  , vous  brûlerez  tout 
» vous  passerez  au  fil  de  la  bayon- 
v nette  tous  les  habitans  que  Vous 
» y trouverez.  Il  peut  y avoir  des 
» Patriotes  dans  le  pays  ; mais 
v c’est  égal;  il  faut  tout  détruire.  »’ 

Les  soldats  révolutionnaires  ne 
furent  que  trop  fidèles  à exécuter 
cet  ordre  ; ils  l’outre  - passèrent 
même  par  les  cruautés  inouies  qu’ils 
exercèrent  sur  leurs  victimes. 

Loin  d’entrer  dans  le  pays  des 
Insurgés , Grignon  se  porta  sur  le9 
Communes  voisines  A' Argenton  , 
qui  toutes  avaient  donné  et  don- 
naient encore  des  gages  certains  de 
Républicanisme.  En  un  jour,  cet 
infortuné  pays  fut  changé  en  un 
vaste  cimetière. 

ARGENTRÉ  ,'(  Duplessis  d’) 
Evêque  de  Limoges’ , Prélat  ver- 
tueux , quoique  prêtre  ; humain  ^ 
quoique  prêtre  ; juste  , quoique 
prêtre  ; très-moral  et  très  - sensé  , 
quoique  prêtre;  très  fidèle  à scs  de- 
voirs d'honnête  homme  et  de  ci- 
toyen , quoique  prêtre.  11  fut  Dé- 
puté de  la  SénéChauSsée  du  Limo- 
sio  à l’Assemblée  Constituante.  '! 

ArgenvillIERS,  Hommctrès- 
respectable  , qui  fut  une  des  cent 
mille  victimes  sacrifiées  à la  haine 
des  factions. 

ARGILE.  On  k tant  répété  ce 
'mot  pour  exprimer  l'instabilité  des 
choses  hnmainès  ! on  a tant  parlé 
de  Ce  corps  A'argilc  , faible  et  pé- 
rissable ! Eh  ! mon  Dieu  ! la  Ré- 
’VOlutiorf  nous  a bien  autrement 
convaincus  de  cette  fragilité  ! 

ARGILES- {^Mémoire  sur  .les  ) 
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Ce  sont  des  recherches  et  des  expé- 
riences chimiques  et  physiques  sur 
la  uatnre  des  terres  les  plus  pro- 
pres à l'agriculture  , et  sur  les 
moyens  de  fertiliser  celles  qui  sont 
arides  ; par  Beaumé.  — Cet  ou- 
vrage est  de  la  plus,  haute  impor- 
tance par  son  objet  j et  l’on  ne 
peut  trop  encourager  les  hommes 
qui  se  dévouent  à des  études  de  ce 
genre. 

AKGIS  , ( Boucher  d' ) autrefois 
Lieutenant  Particulier  au  Châtelet 
de  Paris , connu’par  ses  lumières  et 
ta  philanthropie.  Il  fut  enveloppé 
dans  la  prétendue  Conspiration  des 
Carmes  ; il  périt  quatre  jours  avant 
le  9 Thermidor , à l’âge  de  44 
ans  , avec  l 'Abbé  d’Autichamp  , 
le  Prince  de  Montbason  le  Gé- 
néral Beauharnais  (dont  la  veuve 
a épousé  Bonaparte^Gouy  d‘ Arcy  , 
fe  Prince  de  Salm  et  49  autres, 
victimes  , dont  l'innocence  était 
moins  démontrée  encore  par  la 
voix  publique  , que  par  l’acte  d'ac- 
cusation , dont  la  teneur  prouvait 
jusqu'à  l'évidence  la  mal  - adroite 
scélératesse  des  Jugqs, 

Boucher  d'Argis  a laissé  une 
sœur  et  un  frère , qui  habitent 
Sentis  ; l’un  et  l’antre  sont  recom- 
mandables par  leurs  taleos  et  par 
leurs  pripcipes.  La  sœur  ( Made- 
moiselle Canctl  ) peut  teuir  un 
rang  parmi  nos  plus  agréables  corfi- 
positeurs  en  musique. 

ARGONNE,  petit  Canton  de  Fran- 
ce , voisin  de  la  Lorraine.  Ce  fut 
dans  ce  pays  , que  Louis  XVJ  fut 
arrêté  p*r  Drouet , et  forcé  de  re- 
venir à Paris.  ( Vayec  Varennes.  ) 
ARGOVIE  OU  ARGOW  , ( L' ) 
petit  pays  de  Suisse  , faisant  partie 
du  Canton  de  Berne.  — Au  mois 
Ventôse  , an  VI  ,,  les  soixante  et 
treize  Communes  qui  la  compo- 
sent, curieuses  sans  doute  de  tâter 
uu  peu  de  la  liberté  que  nous  vou- 
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lions  proenrer  à la  Suisse  , dépu- 
tèrent vers  le  Général  Brune  pour 
l'avertir  qu'elles  étaient  REGENE- 
REES , qu’en  conséquence  elles  le 

{triaient  d’agréer  leurs  civilités  , et 
c remerciaient  de  tout  leur  cœur, 
des  grands  bienfaits  dont  les  com- 
blaient le  Directoire  exécutif. 

ARGUMENT.  Ce  n’est  pas  tou- 
jours par  des  Argumens  que  l'on 
prouve  son  bon  droit,  il  y a de  bons 
et  de  mauvais  argumens.  Autrefois 
on  argumentait  sur  les  bancs  de 
l’école  , et  l’on  savait  aussi  rétor- 
quer l' Argument  ; mais  au  moins  , 
on  raisounait , et  la  vérité  sortait 
quelquefois  de  ces  combats  de  lan- 
gue. Aujourd'hui  l’on  n’ argumente 
plus  dans  les  sociétés  ; j'ai  souvent 
ouï  des  faiseurs  de  paradoxes  , qui  , 
pour  souteuir  une  mauvaise  thèse  , 
n’avaient  besoin  que  de  se  tirer 
d’einbarras  par  une  plaisanterie  ; 
mais,  comme  dit  Jean-  Jacques 
Rousseau  , des  plaisanteries  ne  sont 
pas  des  raisons.  Je  n’ai  pas  encore 
vu  , depuis  l’origine  de  la  Révolu- 
tion , deux  bous  argumens  sur  cin- 
quante , parmi  ceux  dont  on  s’est 
prévalu  pour  autoriser  les  nou- 
veaux abus  , et  même  pour  les  ex- 
cuser. 

Mais  , en  Révolution  , on  a des 
canons  , des  fusils  , des  bayonnet- 
tes  et  des  sabres  pour  Argument  ; 
c’est-lâ  ce  qui  s’appelle  Argumen - 
tum  ad  hominem.  Il  n’y  a p«s 
moyen  d’opposer  une  bonne  raison 
à ces  raisons-là  ; il  faut  se  taire  , 
et  fuir  le  plus  qu’on  peut  les  fai- 
seurs d’ Argumens. 

ARGUS-PaTRJOTE  , ( 1’  ) Jour- 
nal in-8°.  qui  parut  en  1791  et 
1792  , par  Morande  , ancien  Ré- 
dacteur du  fameux  Courrier  de 
l'Europe  , qu’il  travaillait  à Lon- 
dres. La  Révolution  le  fit  revenir 
à Paris  , où  il  obtint  assez  de  suc- 
cès avec  V Argus  ; mais  il  discutait 
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trop  longuement  ; et  1«  mode  de 
tout  brusquer  était  venue. 

AltGUT , Homme-de-Loi  à Paris. 
C’est  un  bien  brave  homme  , assu- 
rément; et  il  est  instruit. 

ARIA. Nous  entendons  en  France 
par  ce  mol-  un  air  d’apparat  , un 
grand  air,  à difficultés  et  à roula- 
des; mais  ce  n’est  point  du  tout 
lace  qu'entendent  les  Compositeurs 
Italiens. 

ARIDE—  IDITÉ.  Voyez  les  dis- 
cours de.  . . les  poésies  de.  . . les 
rapports  de.  . . les  ouvrages  de  tant 
de  gens  qui  prennent  de  l 'aridité 
peur  du  laconisme.  . . et  convenez 
qu'à  l'exception  de  quelques  Ro- 
mans , qui  prouvent  au  moins  de 
la  fécondité  dans  leurs  Auteurs  , 
les  imaginations  d’aujourd’hui  ne 
sont  pas  très  - riches  en  fond. 
N’importe  ; on  tâche  d’y  suppléer 
par  la  forme. 

Ariette.  Nous  distinguons  Y A* 
rielle  du  Vaudeville  et  de  la  Ro- 
mance , parce  qu’elle  n’est  pas 
divisée  par  couplets  , comme  nos 
chansons  de  société,  et  que  le  Mu- 
sicien n’y  fait  pas  revenir  les  mê- 
mes phrases  musicales  par  inter- 
valcs  réguliers.  Y.' Ariette  plaft  par 
la  musique  ; et  le  Fi audeville  et  la 
Romance  , «ans  négliger  le  charme 
de  l'air  , plaisent  sur-tout  par  les 
paroles.  Si  une  pièce  ne  renfermait 
que  des  Ariettes  , H faudrait  de» 
mander  l'Auteur  de  la  musique  , 
comme  on  demande  au  Théâtre  du 
Vaudeville  les  Auteurs  des  paroles. 

ARILUM  , petite  ville  nouvelle- 
ment fondée  en  Amérique  par  le 
Vicomte  de  Noailles  et  Blacon  , 
Membres  de  l’Assemblée  Consti- 
tuante. Ce  doit  être  une  véritable 
jouissance  pour  un  ami  de  l'huma- 
nité , de  pouvoir  fonder  une  petite 
colonie  dans  ces  pays  encore  amis 
de  la  liberté,  où  une  foule  deFrançait 
réfugiés  peuvent  augmenter  eu  peu 
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de  temps  la  population  et  l’indus^ 
trie  , d'une  manière  sensible.  Le» 
nouveaux  empires  se  fondent  tou- 
jours par  les  transmigraii<»ns  , et 
les  transmigrations  sont  et  seront 
toujours  l’ouvrage  des  Révolu- 
tions. 

ARIODANT  , Opéra  - Comiquè 
en  trois  actes  , joué  à la  Comédie 
Italienne;  paroles  d 'Hoffman , mu- 
sique de  Mëhul.  Quoiqu’on  ne 
uisse  pas  dire  qu’un  ouvrage 
'Hoffman  soit  véritablement  mé- 
diocre , il  faut  convenir  avec  im- 
partialité que  le  poème  d’ Ariodant 
ne  vaut  pas  les  autres  poèmes  da 
même  Auteur  ; cependant  il  y a 
des  tableaux  attaenans.  Mëhul  , 
qui  ne  se  dément  jamais  , a soutenu 
sa  réputation  dans  la  musique  à' A- 
riodant.  ( Voyez  Hoffman.') 

ARlOSTE,(l*)  Vaudeville  en 
lin  acte , joué  cette  année  au  Théâ- 
tre du  Vaudeville.  — Le  sujet  pou- 
vait être  mieux  traité;  l’ouvrage  a 
paru  froid;  il  n’est  pourtant  pas 
sans  mérite. 

ARISTARQUE.  On  appelle  ainsi 
un  Critique  sévère  elijudicieux  en 
fait  d’ouvrages  philosophiques  et 
littéraires.  Excepté  l’ abbé Aubert  et 
Clêmtnt , je  ne  sache  pas  qu’il  nous 
reste  aujourd'hui  de  véritables 
Aristarques  ; au  moins  , s'il  y en 
a , its  ont  bien  de  la  modestie  , 
car  on  n’entend  point  parler  d’eux. 

ARISTIDE , nom  du  plus  sage  et 
du  plus  vertueux  des  Athéniens 
dans  l’ancienne  Grèce.  Mais  , par 
une  dépravation  d’idées  , dont  les 
grandes  révolutions  offrent  seules 
des  exemples  , te  nom  A' Aristide 
est  devenu  en  France  la  proie  d'une 
foule  d’hommes  imbéciles  ou  per- 
vers , vindicatifs  et  féroces  , jaloux 
et  ambititieux  , qui,  pour  jouer 
ud  rôle  à toute  force  sur  la  scène 
politique,  ont  cru  ne  pouvoir  choi- 
sir un  moyen  pins  sûr  que  celui  de 
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subversion  générale  des  idées  et 
des  principes  reçus  et  admis  par 
tous  les  hommes  sages  et  réfléchis. 
£'est  une  vérité  bien  triste;  mais 
enfin , c'est  une  vérité;  et  peut-être 
que  cette  vérité  entre  pour  beau- 
coup dans  le  Plan  géuéral  de  la 
Providence  , qui  sait  tirer  le  bien 
du  mal , et  qui  nous  conduit  par  le 
sentier  des  crimes  et  des  folies , à 
une  expiation  solemnelle  et  à un 
mieux  qui  puisse  servir  d’exemple 
aux  nalious  qui  vtendrout  apres 
nous. 

En  conséquence  de  celte  subver- 
sion , il  est  honorable  pour  un  sage 
de  passer  pour  Aristocrate , même 
avec  la  mauvaise  interprétation  que 
les  Exaltés  donuent  à co  mot  si 
rebattu;  et,  puisqu'il  est  décidé 
t\ti' Aristocrate  signifie  le  meilleur 
gouvernant , . il  faut  convenir  que  , 
si  nos  Consuls  poursuivaient  leur 
carrière  comme  ils  l’ont  commen- 
cée, ils  passeraient  à bon  droit 
pour  les  soutiens  de  la  véritable 
Aristocratie  , et  mériteraient  le  ti- 
tre des  premiers  Aristocrates  de 
France.  Je  le  souhaite. 

Prenons  maintenant  le  mot  Aris- 
tocratie dans  la  fausse  signification 
que  les  ignares  lui  ont  donnée,  et 
supposons  pour  un  moment  qu’ié- 
rj's/ocra/es’cntendedecelui  qui  s'op- 
pose au  bonheur  du  peuple , expli- 
cation qui  n’a  pas  le  sens  commun  ; 
nous  pourrons  juger,  par  un  seul 
trait,  du  dégré  d'estime  et  de  con- 
fiance que  méritaient  les  meneurs 
de  la  Convention , quand , à l’épo- 
que du  27  mars  1793,  jour  de  dé- 
lire et  d’extravagance,  s'il  en  fur 
jamais,  ils  lui  firent  Décréter  que 
les  Aristocrates  étaient  mis  hors 
de  la  loi.  Cet  acte  de  frénésie  ne 
saurait  se  - qualifier.  Qu’est  - ce  à 
dire  : Hors  de  la  loi  l C’est-à-dire 
qu’il  est  permis  à tout  le  monde  de 
courir  sus.  Qu’est-ce  à dire  : Aris- 
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tocrate  ? C’est-à-dire  celui  qui  ne 

fiensc  pas  comme  les  meneurs  ; ce- 
ui  qui  est  soupçouné  , n'importe 
comment,  par  qui,  ni  pourquoi , 
de  ne  pas  aimer  de  tout  son  coeur 
le  nouvel  ordre  de  ‘choses  ; et 
qu’était -ce  que  ce  nouvel  ordre  de 
choses!  Les  échaffauds,  les  massa- 
cres, les  clubs,  les  dénonciations  , 
le  viol,  le  pillage,  le  sacrilège  et 
le  blasphème!...  Non  certes,  on  ne 
croirait  pas  que  des  hommes  as- 
semblés pour  faire  des  lois,  eussent 
jamais  pu  rendre  un  pareil  Décret , 
si  les  écrivains  judicieux,  impar- 
tiaux -et  véridiques  ne  s’empres- 
saient pas  de  le  cousigner  dans  leurs 
Annales , pour  servir  d’exemple  et 
de  leçon  à la  postérité.  Eh  ! quelle 
latitude  épouvantable  on  donnait 
aux  brigands,  lorsqu'ils  qualifiaient 
d 'Aristocrate  tout  ce  qu’il  'y  avait 
en  France  d’aimable,  d’instruit  et 
de  vertueux!  N’était-ce  pas  allu- 
mer légalement  le  flambeau  de  la 
guerre  civile?  N’était-ce  pas  jetter 
une  pomme  de  discorde  dans  toutes 
les  Cofiimunes  de  la  Républiquj, 
et  dire  à la  moitié  des  Français': 
La  loi  vous  ordonne  d' assassiner 
tous  ceux  qui  ne  vous  plaisent  pas  ; 
et^à  l’autre  moitié  : La  loi  vous 
avertit  et  la  nature  vous  prescrit 
de  vous  mettre  sur  vos  gardes  ; te- 
nez-vous sur  la  défensive  , et  ven- 
dez cher  votre  vie  ; car  nous , qui 
sommes  nommés  par  vous  pour 
être  vos  protecteurs  et  vos  soutiens , 
nous  vous  donnons  avis  que  nous  pre- 
nons tant  à cœur  vos  intérêts , que 
nous  venons  d’ ordonner  à tous  les 
brigands  de  la  France  de  vous  de- 
mander la  bourse  ou^q  vie.... 

Quel  dommage  que  ce  Barère , 
né  de  parent  vertueux  , doué  d’un 
coeur  sensible  , plein  d'esprit  et  do 
talent , ait  porté  la  faiblesse  au 
point  de  prendre  la  défense  de  l'in- 
fâme Jéteph  Le  Bon  , de  propose!*' 


a3  8 A R 

dans  la  séance  du  21  messidar , 
an  II , à la  Convention  , de  passer 
a l'ordre  du  jour  sut  les  atrocités  de 
ce  monstre  , parce  que  ce  qu'il  a 
J’ai! , a servi  à détruire  les  pièges  de 

/'Aristocratie  !....  Et  qui  savait 

mieux  que  le  Rapporteur,  quel  dér- 
gré  de  valeur  ou  devait  attacher  à 
ce  mot  d 'Aristocratie  1 

Disons , d’une  autre  part , que  les 
Aristocrates  d’aujourd’hui  , dans 
l’acception  que  le  peuple  Français 
a voulu  donner  à ce  mot,  pousseut 
leurs  ridicules  et  leurs  prétentions 
jusqu’à  l’cxtrcme.  Avec  leur  an- 
cien régime , leur  noblesse , leurs 
parchemins  vermoulus , et  leur  or- 
gueilleux entêtement , ils  se  ren- 
dent eux-mérnes  infiniment  mal- 
heureux , quand  il  ne  tiendrait 
qu’à  eux  de  goûter  le  repos,  dont 
nous  commençons  à jouir  daus  l’in- 
térieur. Pourquoi  se  repaître  sans 
cesse  de  chimériques  espérauces  ! 
Pourquoi  vouloir  sans  cesse  en- 
visager les  choses  sous  un  faux 
jour  ? Pourquoi  se  refuser  cons- 
tamment à l’évidence  ! Assurément, 
edfe  gens-là  n’ont  jamais  lu  l’his- 
toire des  Révolutions  ; car,  s'ils 
l'ont  lue,  où  ont-ils  vu  qu'après 
un  bouleversement  universel  en  tout 
genre,  l'état  des  choses  fût  rede- 
venu ce  qu’il  était  auparavant  ? 
Nulle  part,  assurément;  dans  au- 
cun livre  et  dans  aucun  pays.  Le 
Prétendant  au  trône  d’Augleterre 
est  mort  sans  héritiers  de  ses  pré- 
tentions, après  avoir  traîné  une  vie 
errante  et  malheureuse  ; et  le  seul 
homme  qui  reste  de  cette  famille  , 
est  un  Prêtre  de  l'Eglise  Romaine, 
infirme  et  presque  septuagénaire. 

Et  dans  quelle  monarchie  ont-ils 
vu  la  même  famille  régner  aussi 
long-temps  que  celle  des  Bourbons  ? 
N’_y  a*t-il  pas  un  terme  à tout?  A 
la  Chine , cet  empire  qui  subsiste 
depuis  plus  de  quatre  mille  0ns  , la 
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durée  du  Gouvernement  a-t-elle  été 
subordonnée  à celle  des  Dynasties 
régnautes!  Non  certes;  il  s'en  faut 
bien  ; car  on  ne  saurait  nombrer  les. 
familles  qui  ont  occupé  le  trôue 
successivement;  plusieurs  familles 
n’ont  eu  que  deux  ou  trois  Empe- 
reurs; et  on  les  a ensuite  fait  des- 
’ceudre  du  trône,  parce  qu’il  a plu 
au  peuple  de  les  en  faire  descendre. 
Mais  saus  aller  si  loin,  je  deman- 
derais à ces  partisans  opiuiàtrcs  de 
Louis  Xml,  ce  que  devint  le  der- 
nier Roi  de  la  première  race , Chil - 
déric  ///,  et  pourquoi  son  fils  ne 
monta  pas  sur  le  trôue  de  France  l 

Ce  qu’il  devint!  On  le  détrôna; 
on  le  rasa  et  on  l’enferma  dans  ua 
couvent,  tout  Roi  qu’il  était;  et 
son  fils  Thierry  , seul  héritier  légi- 
time de  la  couronne , fut  élevé  dans 
l’obscurité , sans  que  jamais  ses 
dcscendans , s’il  eu  a eu , aient  pu  se 
relever.  Pourquoi  Charles  de  Lor- 
raine , oncle  paternel  de  Louis  le 
Fainéant,  ne  monta-t-il  pas  sur  le 
trône  de  France,  dont  il  était  aussi 
le  seul  héritier  légitime!  Parce  que 
les  Français  ne  voulurent  pas  qu’il 
y montât;  et  pourquoi,  dans  vos 
principes,  messieurs,  Hugues  Ca- 
pet  fut-il  Roi  de  France  par  usur- 
pation! Parce  que  cela  plut  à la 
Nation  Française.  Certes  , il  y avait 
alors , comme  aujourd'hui  , des 
Aristocrates  attachés  à l’héritier  lé- 
gitime; et  ils  pensaient  comme  vous 
que  le  vainqueur  couronné  n'était 
qu’un  usurpateur Je  vous  ar- 

rête là. 

Si  Hugues  Capet  a usurpé  le 
trône,  ses  desccndans  ne  l’ont  donc 
occupé  que  par  suite  de  son  usur- 
pation. Cependant  vous  regardes 
comme  légitime  l’héritier  que  vous 
désires  voir  régner  aujourd’hui. 
Mais,  si  d’autres  régnent  à sa  place; 
certes,  ils  ne  pourront  régner  que 
par  usurpation  ; mais  leurs  descen- 
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dans , si  1a  Nation  veut  qu'ils  soient 
héréditaires  , ne  seront-ils  pas,  à 
leur  tour,  tout  aussi  légitimes  que 
ceux  de  Charles  Martel , que  ceux 
de  Hugues  Capet  et  de  laDt  d'au- 
tres ? 

Laisser  donc  , par  amour  de 
vous-inêmes , laisses  de  côté  ces 
idées  chagrinantes  et  ces  espérauces 
plus  qu’incertaines.  Jouissez  en 
paix  de  la  tranquillité  qu’on  vous 
offre  ; plaignez  le  sort  des  princes 
aur  qui  tombent  les  coups  du  sort, 
sur-tout  si  vous  croyez  qu'ils  mé- 
ritent personnellement  une  autre 
destinée.  Ou  ne  vous  dit  pas  de 
vous  réjouir  des  excès  révolution- 
naires qui  vous  ont  enlevé  vos  pa- 
réos , vos  amis , vos  honneurs  et 
vos  richesses  ; ce  serait  trop  exiger  ; 
mais  , au  moins,  si  vous  regrettez 
tant  celte  Religion  qui  vous  semble 
détruite,  songez  qu'elle  règne  tou- 
jours daus  le  coeur  de  ceux  qui 
('aiment,  et  consolez  - vous  avec 
elle.  Abandonnez-vous  à ce  Dieu 
qui  voit  tout , qui  conduit  tout , 
qui  sait  mieux  que  nous  ce  qu’il 
fait  et  pourquoi  il  le  fait,  et  qui 
n'a  pas  permis  qu'on  pût  jusqu’à 
préseut  arrêter  impunément  le  tor- 
rent des  causes  secondes  , qu’il  a 
établies  dans  sa  sagesse  impéné- 
trable. . ' 

Que  vous  manque-t-il  encore  , 
si  les  Gouvernans  continuent  d'étre 
tolérans  , si  la  justice  se  montre 
peu-à-peu  , si  vous  n'éles  plus  ni 
dénoncés  , ni  incarcérés  ; Ah  ! 
songez  qu’après  des  horreurs  com- 
me celles  dont  nous  avons  été  les 
témoins  et  les  victimes  , un  moins 
mal  est  déjà  un  beaucoup  mieux  ; 
et  n’anticipez  pas  sur  les  événe- 
nens. 

ARISTON  , Pantomime  très-cu- 
rieuse et  très  - originale , qui 
attira  loug-teinpsla  fouleau  Théâ- 
tre de  Laptari , lurle  Boulevard  du 
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Temple.  Celte  pièce  , à parler  fran- 
chement , n’avait  pas  l’ombre  du 
sens  commun  ; mais  les  change- 
niens  fréquens  et  prompts  de  déco- 
ration, la  variété  des  tableaux  qui 
se  succédaient  avec  une  rapidité 
surprenante  , et  sur  - tout  la  pres- 
tesse et  l'agilité  de  Lazzari  à chan- 
ger de  costnme  , voilà  ce  qui  cap- 
tivait l’attention  des  spectateurs. 
Voulez- vous  réussir  aujourd'hui 
aur  la  scène,  particuliérement  daus 
les  pantomimes  muettes  ! gardez- 
vous  d'y  mettre  aucun  ordre  , aucu- 
ne suite  , aucune  raison...  mais  fai- 
tes-y voir  la  lanterne  magique. 

ARITHMÉTHIQUE  , science  de» 
nombres,  à laquelle  on  a formé  beau- 
coup plus  d'enfans  depuis  la  Révo- 
lution qu’auparavant.  On  a senti 
combien  il  importait  de  les  appren- 
dre à compter.  Beaucoup  d’hom- 
mes de  finances  ont  prouvé  que  , 
s’ils  ne  savaient  pas  compter  au 
profit  de  la  chose  publique  , il» 
savaient  très  - bien  compter  à leur 
profit.  Eu  politique  , nous  avons 
vu  aussi  des  Novbteurs  souteni: 
que  deux  et  deux  font  cinq. 

Arithmétique  Méthodique 
ET  DÉMONTRÉE  , ouvrage  très- 
estimable  , en  un  volume  in-8°-  de 
5oo  pages.  Cétto  Arithmétique 
s’applique  au  Commerce  , à la 
Banque  et  à la  Finance.  L’Anteur 
( Ouvrier  de  Lille  ) y a joint  un 
Traité  Complet  des  Changes  étran- 
gers , des  Factures  et  des  Comp- 
tes simulés , qui  ajoutent  à cette’ 
production  , vraiment  utile  , un 
nouveau  degré  d’importance.  On 
ne  peut  trop  en  recommander  la 
lecture  à toutes  les  personnes  qui 
doivent  se  livrer  par  état  aux  gran- 
des spéculations  de  la  Banque  et  du 
Cdhunerce;  et  bon  nombrcd'hoin- 
mes  en  place  dans  celte  partie , au- 
raient souvent  besoin  d’y  jetter  un 
coup-J'ceit. 
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Arithmétique  selon  les  Me- 
sures nouvelles  , ( Traité  d' ) par 
Simonin.  — Cet  ouvrage  a passé 
ou  yeux  du  Jury  comme  l'uu  des 
meilleurs,  soumis  à son  examen.  111 
y règue  de  l'ordre  et  de  la  clarté  , 
et  l’Auteur  a eu  la  précautiou  d’y 
joindre  une  Table  des  nouveaux 
poids  et  mesures  , qui  satisfait  le 
Lecteur. 

AhlaNDE.  (Le  Marquis  d ’)  Le 
21  novembre  1783  , se  fil  à Paris 
la  première  expérience  du  globe 
aérostatique  de  Montgollicr.  Le 
Jilarquis  d’ Arlande  et  Pilâtrcs  des 
Rosiers  , si  malheureux  par  la 
suite,  entrèreut  dans  la  nacelle  pla- 
cée sous  le  globe  , parcoururent 
un  espace  de  4 à 5ooo  toises  , et 
descendirent  heureusement  dans  la 
plaine  de  Mont-Rouge.  — La  Con- 
vention Nationale  nomma  le  2.5 
vendémiaire  an  II  , dcuxt  de  ses 
Membres  pour  examiner  quel  parti 
l’on  pourrait  tirer  de  celte  inven- 
tion. {Voyez  Blanchard , Second, 
Charles  et  Robert  , Garnerin , 
Aérostat , etc.  ) 

Arlequin  - Afficheur  et 
Arlequin  - Mannequin  , deux 
très  - jolies  pièces  du  Théâtre  du 
Vaudeville  , où  il  y a un  Arlequin 
précieux  par  sa  naïve  caricature. 
( Voyez  La  Porte.  ) 

. Item  — ARLEQUIN  changé  en 
Nourrice. 

Item  — Arlequin-  Pluton. 

Item  — Arlequin -Bijoutier, 

‘ Item  — ARLEQUIN- Corsaire- 

Patriote  ; ce  qui  fait  un 
pléonasme  dans  le  sens  des 
Jacobins. 

Item  — Arlequin.  ( Bataille 
d' ) Extrait  de  l'inventaire 
des  Arlequins. 

Arlequin-imprimeur,  petite 
comédie  en  un  acte  , mêlée  de 
yaudevillcs  assez  bien  tournés.  L’au- 
teur ne  se  nomme  pas  , et  ii  n’en 
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a pas  moins  le  mérite  de  «faire 
de  très  jolis  couplets  ; mais  l’ac- 
tion est  nulle  ; le  sujet  est  usé  ; et 
l’ouvrage  ne  vaut  que  par  les  dé- 
tails , et  sur-tout  par  le  jeu  de 
Fredérik , qui  s’est  essayé  avec 
succès  dans  le  rôle  à' Arlequin. 

On  jouait  celle  pièce  à la  Cité. 

P.  S.  On  ferait  un  volume  de  tou- 
tes les Arlequiuades  jouées  àParis  de- 
puis la  Révolution,  sur  le  théâtre 
seulement  , sans  parler  de  celles 
qu’on  a jouées  ailleurs.  Tous  les 
auteurs  voulaient  faire  des  Arle- 
quins \ très-peu  y ont  réussi;  tout 
acteur  un  peu  estimé  voulait  rem- 
placer Carlin  et  Bordier  ; un  seul 
y a réussi  ( Voyez  la  Porte  )■  Pour 
épargner  à nos  lecteurs  un  Déluge 
de  Notices  , qu’on  peut  remplacer 

Ïiarunc  simple  nomenclature  , voici 
a litanié  des  Arlcquinades  jouées 
tant  au  Vaudeville  , qu’au  Théâtre 
de  la  rue  de  Bondy  , les  seuls  où 
ils  aient  fiui  par  être  supportables  ; 
encore n'cst-ceplus  qu’au  Vaudeville 
uè  les  Arlequins  sont  aimables  , 
epuis  que  le  jeuufe  le  Peintre , qui 
les  jouait  aux  Jeunes-Artistes , est 
parti  pour  Marseilles. 

Arlequin  — Huila.  * 

— Bon  Fils. 

— Traiteur. 

— Ainsi-soit-il. 

— Sentinelle. 

— Dentiste.  • 

— Doge  de  Venise. 

— Incombustible. 

— Journaliste. 

— Décorateur. 

— Beau  Fils. 

Tout  seul. 

— Odalisque. 

Pardon  , si  nons  en  oublions 
plusieurs. 

11  y a un  Arlequin  , dont  le  titre 
ne  nous  revient  pas  sur  le  champ, 
qu'on  a joué  souvent  au  Théâtre 
du  Vaudeville  , dont  l'auteur  est 
Mans  icur 
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Monsieur  Lambert  ( homme  plein 
d’esprit  et  de  talent,  <[ui  a fait  aussi 
la  plaque  retournée  ) et  qui  four- 
mille de  traits  saillants  et  d’épi- 
grammes  très-ingénieuses.  ( Voyez 
Lambert  ). 

P.  S.  Nous  croyons  pourtant 
que  la  pièce  en  question  a pour 
titre  Arlequin-Tailleur — petit  ou- 
vrage très-comique  et  très-gai,  quoi- 
u’un  peu  trop  analogue  au  regue 
e la  terreur.  * 

Les  meilleures  pièces  de  ce  genre 
sont  sans  contredit  au  '1  liéàtre  du 
Vaudeville  ( Voyez  Vaudeville  ). 

Nous  avons  encore  Arlequin 
Jokei , Arlequin  Rentier  .Arlequin 
Jacob  , fort  jolie  pièce  , Arlequin 
Colombine  , Arlequin  Perruquier  , 
Arlequin  Receveur  de  I.uticrir  , 
dont  l’auteur  n’a  pas  allrappé  le 
meilleur  lof,  Arlequin  Frippier , 
qui  , en  effet  , ne  vendait  que  du 
retourné  , et  quelques  autres  plus 
récents. 

Toutes  ces  Arlequinades  sont  des 
enfans  de  la  Révolution  , qui  les  a 
toutes  fait  éclore. 

Je  passe  soussilcncclcs  Arlequins 
du  Boulevard , qui  jouent  leurs 
parades  en  plein  vent  ; et,  si  je  ne 
respectais  pas  les  préjuges  de  mes 
lecteurs  , je  leur  citerais  quelques 
plaisanteries  fort  bonnes  et  quelques 
lazzis  excellons  de  ces  Arlequins 
de  C extérieur , qui  ont  frappé  plu- 
sieurs fois  mes  oreilles. 

C’est  peut-être  un  malheur  pour 
moi;  c 'est-peut-être  une  preuve  de 
mon  mettais  goût  , mais  j’aime 
beaucoup  les  arlequins  , quand  ils 
out  du  talent  et  qu'ils  plaisantent 
finement. 

Arlequin  — patriote.  C’est 
le  véritable  titre  d’une  comédie  en 
quinze  ou  vingt  actes  , que  trente 
ou  quarante  mille  acteurs  s’atnu- 
sept  à jouer  depuis  dix  à douze  ans. 
Ou  ne  sait  pas  au  juste  si  nous  en 
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sommes  au  déuouement  ; mais  ce 
qu'on  sait  très-bien-,  c’est  que  la 
dernière  scène  qu’ou  en  a vue  , 
peut  s’appeller  une.  sfcène  unique  , 
qu’elle  a obtenu  les  plus  nombreux 
applaudissemcns  , et  que  par  ua 
changement  de  décoration  , auquel 
ou  nes’attendait  pas,  les  Arlequins 
qui  occupaient  la  scène,  ont  tout 
à coup  disparu  comme  des  ombres. 

Arlequin  qui  rit  et  Gilles 
QUI  PLEURE.  Vaudeville  eu  ua 
acte  , par  Maurice.  — Sujet  re- 
battu , dont  l’auteur  eût  pu  cepen- 
dant tirer  un  meilleur  parti.  11  faut 
l’apprécier  par  ses  autres  pièces. 
( Voie-  Maurice  ). 

P.  S.  Nous  avons  encore  plu- 
sieurs pièces  à.' Arlequin  , dont 
nous  parlerons  à l’article  de  leura 
auteurs. 

Arlequin.  (I’)  C’est  le  titre 
d’un  Journal  qui  a paru  vers  Ica 
ans  VU  et  VIII  , et  dont  le  prospec- 
tus , affiché  au  coin  des  rues  , était 
chamarré  de  lozanges  de  toutes  les 
couleurs  connue  l’habit  d’Arlequin. 
Cette  idée  était  assez  originale  ; 
mais  beaucoup  de  lecteurs  n’ont 
voulu  y voir  qu'un  change- 
ment de  costume.  Eh  bien  ! quel 
mal,  après  tout  ï et  que  ne  fait-on 
pas  pour  piquer  la  curiosité  , dans 
un  temps  où  l’on  est  blasé  sur  près- 
tous  les  genres  de  tableaux  ? 

ARLES  , ville  bien  malheureuse 
de  la  ci-devant  Provence,  autrefois 
Archevêché,  ensuite  chef-lieu  de 
district  , dans  le  département  des 
Bouches  - du  - Rliûnc.  Toute  la 
France  a retenti  des  troubles  et 
des  désastres  arrivés  dans  cetto 
cité  infortunée;  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  Arles  parut 
être  destinée  h servir  de  théâtre 
aux  éveuemens  les  plus  calamiteux, 
qui  ont  depuis  désolé  tous  les  Dé— 
partemens  méridionaux.  L'a  Guerre 
Civile  y éclata  plusieurs  fois;  les 
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Marseillais  marchèrent  contre  les 
Arlcsiens  ; et  plusieurs  fois  ceux- 
ci  se  virent  à deux  doigts  de  leur 
perle.  Arles  a clé  rougi  du  sang 
des  innocent  et  de  celui  des  cou- 
pables. L'n  Journal  estimé,  qui  avait 
•pour  litre  : Le  Messager  du  Soir 
ou  ta  Gazette  Générale  de  l'Eu- 
rope , rendit  un  compte  très-dé- 
tadlé  de  la  fameuse  querelle  des 
Monaidiers  et  des  Chiffoniers  ; il 
paraît  qu'on  a élé  long-temps  dans 
l’erreur  h Paris  sur  la  nature  et  les 
causes  de  celte  guerre.  La  popu- 
lation d’Arles,  en  l’an  Yrl,  était 
de  vingt  mille  habitans.  Le  Clergé 
delà  ville  d’Arles,  grâces  aux  bons 
choix  du  respectable  Dulau  , qui 
en  fut  le  dernier  prélat , comptait 
parmi  ses  membres  plusieurs  ecclé- 
siastiques savans  , pieux  et  éclairés. 
Presque  tous  ceux  dont  je  parle, 
ont  été  massacrés  , ou  fusillés  ou 
déportés. 

Cette  ville  , agricole,  renfermait 

«pu  d’hommes  pervers  avant  la 
évolution.  Ptlais  nombre  de  ci- 
toyens furent  égarés  par  des  sug- 
gestions perfides  et  par  le  faux  cu- 
thousiasme  de  la  liberté.  Réunis 
à plusieurs  Marseillais,  ils  parvin- 
rent b former  une  corporation  re- 
doutable d’ ultra- révolution  noires. 
11  y eut  du  sang  répandu  par  ceux 
qui,  se  disant  patriotes  exclusifs , 
annonçaient  hautement  que  leur 
suprême  bonheur  serait  de  jouer 
à la  boule  avec  les  tètes  des  aris- 
tocrates et  des  riches;  et,  dans  les 
scèiies  qui  eurent  lieu  , la  pudeur 
ne  fut  pas  plus  respectée  que  l'hu- 
manité , s’il  faut  en  croire  Pru- 
d'homme , qui  n’est  pas  suspect. 

11  y avait  à Arles  une  Académie 
de  Belles -Lettres,  composée  de 
trente  gentilshommes  ; Voltaire  y 
efa-il  été  reçu  ? . . Oli  ! oui,  il  était 
gentilhomme  chez  le  Roi. 

Celte  ville  était  remarquable  paf 
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plusieurs  Conciles  qui  s’y  tinrent , 
ar  plusieurs  anciens  roonumens  des 
omains,  et  par  plusieurs  hommes 
illustres  , auxquels  elle  avait  douué 
naissance. 

Le  20  mars  179a  , il  y eut  un 
Décret  de  l’Assemblée  Législative 
pour  rétablir  l’ordre  public  daus 
la  ville  d'Arles  ; ce  Decret  ne  servit 
as  à grand  chose  , car  le  25  juillet 
e la  même  année  , on  dénonça  à 
l'Assemblée  de  nouveaux  massacres 
commis  à Arles. 

Arles  (Archevêque  d’Arles, 
M.  Dulau')  un  des  Prélats  du  Clergé 
de  Frant^,  les  plus  distingués  par 
^curs  lumières  et  leur  piété.  11  fut 
membre  de  V Assemblée  Consti- 
tuante , et  liait  ses  jours  I la  fa- 
tale époque  du  2 septembre  1792, 
dans  la  prison  des  Carmes  de  la 
rue  de  \ augirard , sous  le  fer  de* 
assassins  soudoyés  parla  Conimuue 
de  Paris. 

Ce  Poutife  , dont  on  réveillera 
un  jour  les  cendres  par  respect  pour 
sa  Mémoire , mourut  avec  le  cou- 
rage des  martyrs  de  la  primitive 

Eglise. 

ARLET  , Adjoint  de  la  première 
sjasse  à l’Arme  du  Génie.  ( Voyez 
Abraham.  ) 

ARL1NC0URT,  (Prévôt  d')  Fer- 
mier Général , qui  périt  à Paris  sur 
l’échaffaud  avec  deux  de  ses  col- 
lègues, Douct  et  Mercier  j le  2.3 
floréal , an  II.  ( Voyez  Dupin.  ) 

ARLON  , petite,  mais  ancienne 
ville  du  Duché  de  Luxembourg  , à 
cinq  ou  six  lieues  de  MontmcJv  , 
maintenant  remarquable  par  la  vic- 
toire tjue  Jourdan  , Général  &n  chef 
de  l'Armée  de  la  Moselle,  y rem- 
porta sur  les  Autrichiens  le  29  ger- 
minal, an  II.  Les  Français  prirent 
la  ville,  mirent  l'Ennemi  en  pleine 
déroute , lui  prirent  trois  caissons 
et  vingt-deux  canons.  * 

ARLOT  p artiste  fourbisseur  si 
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Paris  , assez  estimé  dans  sa  pro- 
fession. 

ARMAGNAC  , (d”)  chef  de  bri- 
gade de  la  trente-  deuxième  d’in- 
fanterie de  ligne,  à l'Armée  d'O- 
rient.  — Brave  et  Loi)  militaire. 

ARMA1NG  , ( François  d ’ ) autre- 
fois Avocat  du  Roi  h Painiers,  Dé- 
partement de  l’Arriège  , homme 
d'un  très-grand  mérite  , condamné 
en  masse  avec  vingt-deux  autres 
citoyens  Français  , le  23  prairial 
de  l'an  II  , exécuté  le  même  jour 
h Paris,  à la  Porte  Saint-Anroinc , 
à l'âge  de  soi xau te-un  ans.  ( Voyez 
Verdier.  ) 

P.  S.  Nous  n’avons  pas  lieu  de 
présumer  qu’il  fût  le  même  d’Ar- 
maing , Maire  de  Pamicrs  eu  1 7J>0 , 
que  l’on  a dépeint  comme  le  tvran 
de  son  pays,  et  <[ui  fut  obligé  de 
fuir,  après  avoir  fait  répandre  le 
sang  de  ses  concitoyens  dans  une 
espece  d'émeute  dont  il  fut  le  pro- 
moteur, en  faisant  arrêter,  sans 
cause  légitime  , deux  Officiers  de 
de  la  garde  nationale  par  cinquante 
gendarmes  dévoués  à sou  despo- 
tisme  Serait-il  possible  que  le 

même  homme  eût  péri  quatre  ans 
après  comme  aristocrate  , rt  fût  de- 
venu le  compagnon  d'infortune  des 
plus  honnêtes  citoyens  de  la  Fran- 
ce ! Au  reste , on  a vu  des  con- 

trastes plus  étonnans  dans  le  cours 
de  cette  Révolution. 

ARMANÇON  , (!’)  Rivière  de  la 
Bourgogne , qui  se  jette  dans  l’Yon- 
ne , à peu  de  distance  de  Joigny. 
L'n  Parisien  proscrit  an  Dix  Août,, 
s’était  réfugié  dans  ces  cantons;  et 
chaque  jour  il  essuyai;  des  scènes 
affreuses  et  courait  des  risques  pour 
sa  vie.  Aussi  changeait-il  souvent 
de  domicile.  Un  jour  qu'il  passait 
I* Armançon  sur  une  petite  barque 
pour  \irhappor  h la  visite  des  Em;s- 
saircs  de  la  Commune  de  Pans  , (il 
J avait  sept  ou  huit  paysans  avec 
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lui  dans  la  barque)  le  batelier,  en- 
ragé Jacobin,  parlait  des  journées 
des  2 et  3 septembre , et  préconi- 
sait hautement  ces  massacres...  puis 
il  ajouta,  en  regardant  de  travers 
le  malheureux  étranger  : « Si  je 
» savais  passer  dans  ma  barque  un 
9 Aristocrate  y je  le  f.  ..s  à l'eau.. .» 
On  était  presque  au  milieu  du  con- 
fluent, qui  est  assez  large  et  très- 
rapide...  L'Etranger,  sans  se  dé- 
concerter, observe  que  la  cocarde 
du  batelier  était  d’une  couleur  plus 
pâle  que  les  autres....  Il  lui  dit  avec 
un  grand  sang-froid  : En  ce  cas-là , 
donnez-nous  l'exemple  , cl  jetiez- 
vous  à l'eau  le  premier.  — « Pour- 
» quoi  cela,  s’il  vous  plaît!  — 
» Parce  que  vous  êtes  un  aristo- 
» rrate  : — Moi,  un  aristocrate  ! 
» Je  m’éventrerais  plutôt  ; mais 
» pourquoi  ? —Parce  que  votre  co- 
» carde  n’est  pas  de  la  couleur  na- 
9 tionale;  ï puis  il  ajoute  en  tirant 
d'un  air  Irès-sériAix  une  lettre  de 
sa  poche  (personne  ne  savait  lire 
dans  la  barque)  : g.  Voici  des  nou- 
x velles  de  Paris;  les  conspirateurs 
* qu’on  a tués,  avaient  tous  des 
» cocardes  comme  la  vôtre.  »’  Aus- 
sitôt le  batelier  empoigne  son  clia- 

{)cau  avec  fureur,  et  le  jette  avec 
a cocarde  au  beau  milieu  de  l'eau. 
— « Ce  n'est  pas  tout , ajoute  le 
» 'Parisien  ; ces  conspirateurs  ont 
» un  sisne  de  ralliement  ; on  les 
» entcnàdircpartout  qu  'il  faut  J... 
» à l'eau  les  aristocrates  ; c’est  il 
«•'ce  langage  , convenu  emr’cuX 
» îfour  jouer  le  patriotisme,  qu’on 
» les  reconnaît  à Paris  et  dans  les 
;>  Départcnicns-.  — A l'instant., 
vous  eussiez  vil  ce  pauvre  batelier 
tremblant,  faire  mille  excuses  à 
l’étranger , qui  en  fut  quitte  aussitôt. 

Armand-Samuel,  (de  Maies- 

col ) Je  voudrais  avoir  occasion  de 
parler  de  cet  homme  de  mérite  * 
chaque  page  de  mon  Dictiouuaire. 

II  h 2 * 
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( l'ayez  Marcscot.  ) Je  satisferais  à- 
la-fois  mon  amour-propre  et  mon 
amitié. 

Armand,  député  de  Saim-Flour 
à l’Asse mldéc  Constituante , pensait 
«tue  le  Corps  Législatif  devait  être 
distant  d'au  moins  vingt  lieues  de 
Paris  et  de  la  Cour. 

ARMAND.  Un  homme  de  ce  nom , 
dit  Jean-Jacques  Aymé  dans  ses 
inlércssans  Mémoires,  détenu  au 
Temple  après  le  iS  fructidor,  pas- 
sait dans  celle  prison  pour  l’espion 
du  Directoire  ; et , de  concert  avec 
Duvcrnc  de  Presle  v il  avait  fabriqué 
des  matériaux  pour  établir  la  pré- 
tendue conspiration  des  prisonniers 
ditTeniple.  Il  irnportcextrèmcment 
à l’honneur  cl  à la  sûreté  des  braves 
gens,  de  leur  signaler  cet  Armand , 
afin  qu'ils  puissent  le  reconnaître 
et  s’en  défier;  car  "les  espions,  et 
sur-tout  les  espions  des  tyrans , sont 
la  peste  de  la  société. 

ARMAND,  Employé  au  minis- 
tère de  la  guerre  , Bureau  des  pri- 
sonniers. Homme  plein  de  talent, 
de  judiciaire  et  d’esprit.  Sa  capa-® 
cité  est  très-supérieure  à ses  fonc- 
tions. Il  est  du  nombre  de  ceux 
dont  ou  peut  dire,  comme  de  Phi- 
lopémen  , Général  des  Achéens  , 
qu 'ils  paient  V.  intérêt  de  leur  mau- 
vaise mine  : Non  pas  que  celui-là 
ait  précisément  mauvaise  mine  ; 
mais  parce  que  sa  modestie  , sa  ti- 
midité et  son  éloignement  pour 
l’intrigue  , le  font  apprécier  au- 
dessous  de  ce  «|u’il  vaut.  Ces  qua- 
lités - là  ont  fort  mauvaise  mine 
dans  le  siècle  oii  nous  vivoDS.  Il  a 
été  destitué  depuis  peu  ; comme  si 
cet  Article  lui  avait  porté  malheur. 

ARMANDt(  Pierre-Jacques')  l’un 
de^  deux  cent  seize  détenus  au 
Grand- Châtelet  de  Paris  , qui  lu- 
rent égorgés  à l’époque  sanglante 
et  mémorable  des  iicl  3 Septembre 
I?  92* 
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ARMAND  , ( Etienne  ) fut  aussi 
égorgé  au  Grand  - Châtelet  , à la 
même  époque.  — Eu  recueillant 
dans  ce  Dictionnaire  , avec  autant 
d’éxaclitude  que  faire  se  pourra  , 
les  noms  des  malheureuses  victi- 
times  de  la  Révolution  , j’ai  cru 
non  - seulement  donner  à cet  ou- 
vrage un  nouveau  degré  d'intérêt  , 
mais  encore  offrir  aux  différentes 
familles  qui  ont  fait  des  pertes  en 
ce  genre  , une  espèce  de  Mémo- 
rial , où  elles  trouveront  (au  be- 
soin) des  rcnscignemcus  dont  elles 
seront  peut-être  bien  aises  de  pou- 
voir tirer  parti. 

ARMAND.  Nombre  d’Artistes  et 
de  militaires  portent  ce  nom.  Quel- 
ques-uns se  distinguent;  c’est  pour 
ces  derniers  «pie  j'écris  ce  petit  Ar- 
ticle , ne  connaissant  pas  assez  les 
détails  ijui  les  concernent. 

ARMAND  , jeune  Acteur  de  la 
Comédie  Française  , dont  les  dé- 
buts , soutenus  par  Mademoiselle 
Contât  , l’ont  été  aussi  par  le  pu- 
blic. Ce  comédien  , qui  fait  chaqgc 
jour  de  nouveaux  progrès  , se  rend 
doublement  utile  au  Théâtre  par  son 
zèle  et  par  son  intelligence.  Il  joint 
aux  avantages  de  la  taille  et  de  la 
ligure  , une  expression  pleine  de 
feu  ; et  il  est  en  même  temps  mo- 
deste , décent  et  honnête. 

ARMAND,  Opéra  en  trois 
actes  (paroles  et  musique  d’un 
même  Auteur  ) qui  a été  cen- 
suré et  permis  à la  Police  , reçu 
à Y Ambigu-Comique  , reçu  ensuite 
aux  Jeunes  Artistes  , reçu  ensuite 
au  Théâtre  de  la  Gaîté  , et  joué 
encore  nulle  part  , quoique  les  rô- 
les aient  été  distribués  par- tout. 
C’est  la  seule  nécessité  des  ballets 
qui  a déterminé  l’Auteur  a choisir 
un  de  ces  trois  Théâtres  ; et  les  in- 
trigues , auxquelles  un  solitaire  est 
étranger,  l’ont  dégoûté  d’attendre  ; 
Voilà  ce  qui  a fait  voyager  sa  pièce 
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de  spcctaclcen  spectacle.  Une  nous 
en  parle  que  pour  prendre  date  ; 
caries  Journaux  , remplis  des  ré- 
clamations des  Auteurs  , n’ont  ja- 
anais  publié  une  plainte  de  lui  à cet 
égard  , quoiqu’on  ait  joué  vingt 
pièces  calquées  sur  des  ma- 
nuscrits qu’il  avait  eu  la  bêtise  de 
laisser  des  années  entières  éulre  les 
mains  des  Directeurs. 

ARMAND  , ( Mademoiselle  ) Ac- 
trice des  Italiens  , plus  connue  par 
son  chaut  quepar  sou  jeu.  Une  voix 
céleste; 

Armand-Charlemagne.  C’est 
un  de  nos  plus  aimables  Auteurs 
our  le  théâtre.  Presque  toutes  ses 
ièces  portent  le  sceau  du  vrai  ta- 
lent , et  beaucoup  ont  obtenu  un 
succès  mérité. 

ARMaND-GoUFFÉ.  On  connaît 
de  lui  quelques  petites  pièces  pa- 
triotiques , à l'ordre  du  jour , faites 
en  société  avec  un  antre  Auteur. 
On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de 
ces  accouplemens  littéraires , qui , 
s’ils  ne  prouvent  pas  l’extrême  fé- 
condité de  chaque  individu,  prou- 
vent du  moins  la  modestie  des  as- 
sociés cl  la  bonne  intelligence  qui 
règne  enlr'cux.  On  a vu  un  petit 
acte  en  vaudevilles  , fait  par  dix 
ou  doute  Auteurs  à-la-fois  ; et 
personne  n’a  reveudiqué  une  plus 
grosse  part  du  succès,  que  son  col- 
laborateur. Il  serait  peut-être  plus 
à propos  d afficher  une  pièce  , ou 
même  uue  chauson  : Par  un  tel  et 
Compagnie.  Cette  union  si  rare , 
oii  les  prétentions  font  place  à la 
justice  distributive,  cl  d’où  la  ja- 
lousie disparaît , doit  servir  de  mo- 
dèle auxNégocians  de  laRépublique. 
Car  enfin  ! covbien  n'a-t-on  pas 
vu  d’associés  infidèles  , qui  , après 
avoir  mis  à contribution  le  zèle, 
l'activité  et  le  crédit  d'un  co-par- 
tageant,  ont  si  bien  arrangé  leurs 
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affaires  , que  les  trois  quarts  du 
prolit  leur  sont  revenus  , sans  que 
les  réclamations  des  parties  lésées 
pussent  obtenir  justice!  . . . 

Quoi  qu’il  eu  soit  , Armand - 
Goujfé  s'est  fait  conufitre  avanta- 
geusement par  des  pièces  en  Vau- 
devilles, tant  h^la  Cité  qu’autre 
part  ; et  le  public  a souri  b ses 
essais  , auxquels  ils  substituera 
des  coups  de  maîtres. 

ARMAND-VERTEüIL  , était  Co- 
médien du  Théâtre  de  la  Mitntan- 
sicr,  «auparavant  Acteur  «Direc- 
teur du  grand  Théâtre  à Marseille. 
Il  mérite  une  place  dans  nos  Fas- 
tes, par  sa  gaité  vraiment  originale 
«même  très-spirituelle  par  fois.  11 
a fait  paraître  une  réclamation  de 
Mademoiselle  Montansier  , dans 
laquelle  il  prétend  qu’elle  seule  est 
Patriote  , « que  le  Théâtre  de  l’O- 
péra est  un  Théâtre  (V Aristocra- 
tes. . . . Monsieur  Josse  , vous  êtes 
or  ferre. 

Armand.  On  a récemment 
adressé  une  lettre  signée  Armand  , 
à l’Auteur  de  ce  Dictionnaire.  11 
paraît  que  le  signataire  est  un  Lit- 
térateur iustruic,  dont  les  succès 
ont  déjà  couronné  les  travaux. 
Mais  , comme  il  nous  laisse  à de- 
viner lequel  des  Armand  nous  écrit, 
parmi  ceux  qu'il  nous  désigne 
dans  sa  lettre , nous  somntes  obli- 
gés de  ne  lui  répondre  que  par  un 
Article  vague  , tel  que  celui  - ci. 
Nous  {l’avons  pas  le  dou  de  deviner 
au  style  , les  Auteurs  dont  les  ou- 
vrages ne  nous  sont  pas  familiers  , 
n’allant  pas  au  spectacle  une  fois 
eu  trois  mois,  et  nous  liRmaut  à 
uous  faire  rendre  compte  des  piè- 
ces nouvelles  par  des  hommes  im- 
partiaux, « b 11e  voir  nous-mêmes 
que  celtes  qui  sout  imprimées. 

A RM  A NS.  ( Mademoiselle  d ') 
C’est  le  nuin  de  Terre  que  portait 
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Charlotte  Corday  , avant  la  Révo- 
lution. Cette  héroïne  , qui  a sur- 
passé Brutus  , aura  son  Article  à la 
lettre  C.  ^ Voyez  Corday.  ) 

ARMANT  , Acteur  du  Théâtre 
du  Vaudeville  , qui  a’est  pas  sans 
talent , et  mérite  d'être  rocou  ragé. 

ARMANT  , Jeune  Militai-e  plein 
de  courage  , hls  d’un  Négociant 
do  Samt-Queutin  , il  a mieux  aimé 
courir  au  champ  ds  bataille  à l’Aire 
de  iS  ans  et  demi  , que  de  suivre 
le  commerce  de  son  père.  Il  a été 
Messe  plusieurs  fois  et  l'intrigue 
l’a  constamment  repoussé  , quand 
il  a demandé  une  place  ou  uu 
grade. 

Armant,  (lf.  Petit)  assez 
joli  "Vaudeville  , joué  avec  succès 
j)u  Théâtre  des  Troubadours.  C’est 
le  trait  de  cet  enfant  , qui  vendit 
ses  beaux  cheveux  pour  délivrer  sa 
mère  des  poursuites  d’un  créan- 
cier. La u i/o  conatum. 

Armateur.  Négociant  qui 
arme,  un  vaisseau  pour  son  compte. 
Oo  à’a  cessé,  pendant  la  Révolu- 
tion , de  parler  en  faveur  des  Àr- 
'ma leurs  en  course  ; et  je  ne  sais  par 
quelle  fatalité  les  iguorans  qui  ont 
prévalu  au  Séuat , sont  toujours 
parvenus  à écarter  ces  utiles  propo- 
sitions. 11  n’y  avait'  pourtant  pas 
d’autres  moyens  de  nuire  à la  Ma- 
rine Anglaise,  en  dépit  de  sa  supé- 
riorité. 

Arme  — ER  — É F..  Ce  fut  un 
coup  de  politique  bien  adroit,  que 
la  table  inventée  par  Mirabeau  , 
vers  le  14.  Juillet  17S0,,  pour  faire 
armer,  en  un  clin  d’ccil,  comme 
par  un  rtfouvemeul  électrique,  tou- 
tes les  Communes  de  la  France, 
en  I.  Vir  parlant  de  brigands  , qui 
xj’cxi  raient  ' pas  plus  alors  qu’il 
n’existe  d'honnêtes  gens  parmi  les 
Ma  tld  tins  de  ta  t/utue  de  Rihrs- 
j/ierre , ou  du  moins  qu'011  qualilic 
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ainsi  I.....  Toute  la  France  viudonc 
simultanément  son  sol  se  couvrir 
de  fantassins,  qui,  comme  les  sol- 
dats de  Cadmus  , semblaient  sortir 
des  entrailles  de  la  terre,  tout  vê- 
tus et  tout  cuirassés....  Ce  sera  une 
question  pour  nos  neveux  , de  sa- 
voir si  celte  mesure  vigoureuse 

...  , , " 1 -i 

n était  pa«  prématurée,  ou  s il  est 
plus  unie  que  dangereux  d’armer 
tcut-à-coap  un  grand  peuple,  sans 
distinction  de  impurs  et  d'état.  Mais 
ce  qui  n’a  jamais  paru  sur  la  terre 
depuis  l'origine  du  monde  , c’est  ce 
qui  a paru  de  nos  jours  aux  yeux 
de  toute  l’Europe  ; douze  ou  quinze 
Armées  à la  fois  sur  pied,  subsis- 
tant au  milieu  de  la  disette,  se  bat- 
tant malgré  les  orages  politiques  , 
et  vainquant  , ntalgrélcs  efforts  des 
ennemis  intérieurs  pour  les  en  em- 
pêcher. Certes  , Lotus  XIV  lui- 
même,  qui  aimait  tant  la  guerre, 
aurait  été  frappé  d'étonnement  à 
ce  spcrtarlc;  et  il  faut  être  de  mau- 
vaise foi  pour  ne  pas  avouer  que 
cela  tient  du  prodige.  Aussi  ai-je 
toujours  dit  que  le  courage  de  no» 
soldats  était  le  beau  côté  de  la  Ré- 
volution. 

P.  S.  Dans  la  fameuse  Séance 
Royale  du  23  juin,  Louis  XVI 
déclara  qu'il  a conservait  en  sou 
v entier  dans  ses  mains  l’ institution 
» de  l’année , ainsi  que  toute  au- 
» torité,  police  et  pouvoir  sur  le 
» militaire,  » 

La  Constilutionde  1791  lui  donna 
précisément  les  mêmes  attributs. 
Le  Comité  de  Salut  Public  les  garda 
ensuite  exclusivement  pour  lui  ; 
après  lui  , le  Directoire , et  aujour- 
d’hui le  Premier  Consul ; par  une 
raison  toute  simple,  c’est  que  les 
Armées  sont  essentiellement  du  res- 
sort du  Pouvoir  ExPcutif. 

Le  20  février  1793,  la  Conven- 
tion décréta  le  recrutement  des  Ar- 
mées Françaises , portées  à sept 
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cent  mille  hommes  effectifs  ; le 
premier  âge  porté  H 1$  aus.  — 
Nons  avons  eu  plus  d’une  époque, 
où  le  nombre  des  soldais  sous  les 
armes  excédait  un  million. 

ARME.  On  distingue  aujour- 
d’hui les  différons  Corps  Militaires 
par  le  nom  d’arme.  Le  Génie  eri 
une  Arme  séparée.  Les  Dragons  ne 
sont  pas  de  la  même  Arme  que  la 
Crosse  Cavalerie  ; ainsi  du  reste. 

ARME.  Au  moral , cela  s'entend 
tout  autrement.  11  va  peut-être 
bientôt  arriver  le  temps  où  il 
nous  faudra  quitter  les  armes  blan- 
ches et  les  armes  à Jeu , pour  nons 
servir  de  l 'arme  de  la  raison  et  de 
la  persuasion , dont  peut-être  on 
aurait  du  se  servir  plutôt. 

ARMF.E  RÉVOLITTKAJNAIRE. 
On  créa  cct  infernal  établissement, 
cent  millle  fois  plus  adieux  que 
les  bandes  de  Cartouche  et  Man- 
drin , le  5 septembre  I7p3-,  ü 
fut  composé  de  Cooo  hommes  et 
1200  canonicrs.  On  leur  donna  pour 
Géuéral  un  poète  nommé  Ronsin. 
Les  excès  auxquels  ils  se  sont  por- 
tes , sont  inouis  ; c'était  ua  torrent 
dévastateur;  malheur  aux  villes  et 
oux  villages  , par  où  ils  passaient. 
Cette  armée. fut  licenciée  le  7 ger- 
minal an  11.  ( Voyez  Ronsin.  ) 

Armee  - Combinée.  Oc  ap- 
pelle ainsi  la  réunion  de  plusieurs 
armées  , combinées  de  tnanicre  à 
ce  qu'elles  puisseut  agir  de.  concert 
-et  que  l'une  soit  toujours  utile  à 
l’autre. 

Armf.f.Austro-R<js«e.  C’était 
la  réunion  des  Autricliieus  avec  les 
Russes  contre  les  Français.  On  a 
vu  aussi  Y Armée  Austro  - Sarde  , 
l’Armée  Turco-Russe , l'Armée  des 
Anglais  réunis  aux  Allemands  et  à 
plusieurs  autres  peuples  , et  tou- 
jours contre  la  France.  Nos  sol- 
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dats  ..loin  de  s’effrayer  de  ces  gran- 
des coalitions  , ont  redoublé  d'cl- 
forts  et  de  courage.  Et  puis  , ils 
ont  prévu  avec  raison  que  la  divi- 
sion se  mcjtrait  infailliblement  en- 
tre toutes  ces  nations  différentes  , 
dont  l'ambition  et  les  intérêts  ne 
sont  pas  les  mêmes  ; c’est  ce  qui 
n’y  pas  manqué  d’arriver. 

Armement.  On  n'a  entendu 
pat  lerque  d' armement  à l’extérieur» 
et  de  désarmement  à l’intérieur  , 
pendant  plusieurs  années.  O hu- 
manité !...  ô sottises  iusigues  ! 

ARMENAL'LT.  11  fut  , pendant 
le  règne  de  la  terreur  , préposé 
à l’Administration  des  Postes  et 
Messageries;  ensuite,  chargé  de  la 
même  parti  ï au  Ministère  «des 
Finances  , prêt  de  Raniel.  C’est  un 
Administrateur  vigilant,  laborieux  , 
iutègre  et  éclairé  ; mais  un  peu 
trop  sujet  à la  prévention  et  sus- 
ceptible des  ‘ impressions  fondées 
ou  non  fondées  , qu’on  lui  donne 
pour  ou  contre  les  employés  subor- 
donnés à sou  travail.  Il  est  Premier 
Commis  de  la  Section  des  Mon- 
naies , Poudres  et  Salpêtres  , Pos- 
tes et  Loteries, 

Armistice.  C’est  une  suspen- 
sion d’arme:,  quando  ûrma  starrt. 

Ou  ne  fait  pas  la  paix  malgré  cela, 
mais  on  s’y  dispose  , et  souvent 
011  se  prépare  à luire  la  guerre  avec  • 
de  nouvelles  forces  pii  est  quelque-  ' 
fois  dangereux,  en  Révolution,  de 
consentir  b un  Armistice  ; car  *u 
peut  donner  par -là  de  nouveaux 
moyens  b un  ennemi  irréconcilia- 
ble.^ C’est  h la  sagesse  du  Gouverne- 
ment qu’il  convient  de  peser  tous 
les  inronvéuiens  et  tous  les  avanta-  • 
ges  d’un  Armistice.  On  a beaucoup 
'parlé  d 'Armistice  dans  certaines 
séances  de  la  Convention,  et  beau- 
coup de  Législateurs  se  tout  troiu- 
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pés  sur  la  véritable  définition  du 
mot  Armistice.  Il  est  bien  vrai 
qu’une  trêve  est  plus  longue  qu'un 
Armistice  ^ mais  la  différence  essen- 
tielle consiste  eu  ce  que  daus  une 
trêve  les  armées  rentrent  dans  leurs 
quartiers  respectifs  , au  lieu  que  , 
pour  un  Armistice , elles  peuvent 
■rester  en  face  l’une  de  l'antre  , sans 
en  venir  aux  mains  ; ne  fût-ce  que 
trois  heures  d'inaction  , convenues 
entre  les  deux  Généraux  ennemis, 
c’est  un  Armistice -,  car  Armistice 
ne  veut  dire  autre  chose  que  le  re- 
pos des  armes. 

ARMODIt'S  ET  ARISTOGITON, 
Tragédie  lyrique  , en  trois  actes  , 
jouée  au  Grand  Opéra  en  1704 , 
époque  où  le  public  n’osait  im- 
pr  Aiver  une  pièce,  dès  qu’on  y fai- 
sait sonner  les  grands  mots  tyrans , 
patrie  et  liberté.  L.’ Autour  des  pa- 
roles était  Vclrieux , connu  par  des 
tuccès , qui  oui  fait  oublier  la  chute 
de  1794. 

ARM01R~E.  Ce  meuble  a servi 
d’asyle  à bien  des  proscrits.  J'en 
connais  qui  s’y  sont  tenus  cachés 
pendant  des  mois  entiers,  et  qui 
n'en  sortaient  que  lorsqu’ils  étaient 
parfaitement  sûrs  que  l'apparte- 
ment était  vuidc,  et  la  maisou  bien 
fermée. 

ARMOIRIES.  La  Révolution  a 
fait  disparaître  la  sublime  science 
du  Blazon  , de  l’éducation  Fran- 
çaise', certes  , si  elle  u'eût  fait  que 
dr  semblable  métamorphoses , la 
philosophie  ét  la  raison  n’auraient 
que  des  actions  de  grâces  à lui  ren- 
dre. La  Foulainc  ridiculise  parfai- 
tement la  gct.  tilhommrric  et  les  ar- 
moiries , dans  la  Fable  des  quatre 
malheureux  qui  débarquent  sur 
une  terre  étrangère  après  un  tiau-» 
frage,  et  qui  fussent  morts  de  faim 
sur  la  place,  si  le  pâtre  n’eût  été 
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sur-lc-champ  couper  du  bois  pour 
en  faire  des  fagots, 

• Moi  , je  saïa  le  Llaion  , 
disait  le  Noble 

e<  Comme  ii  dereia  l'Inde  ont  eût  eu 
dans  l'esprit  f 

» La  sotte  vanité  de  ce  jargon  fri\ole.  • 
Mais,  comme  la  modération  , la 
première  des  vertus  sociales  ^l'oyez 
Modéré)  n’est  pas  le  caractère  du 
Français  ; ou  peut  observer  , en 
passant  , que  ce  11e  sont  pas  tant 
les  armoiries  qu’il  faut  blâmer  en 
elles-mêmes , que  la  ridicule  impor- 
tance qu’on  y attachait.  L’origine 
de  certaines  armoiries  était  absurde 
ef  humiliante  , souvent  puérile  ; 
quelques  - unes  la  tiraient  d’une 
source  honorable  et  encourageante 
pour  la*  famille  qui  les  portait. 

( Voyez  Hoblcsse.  ) Presque  toutes 
les  nations  ont  eu  des  signes  sym- 
boliques pour  distinguer  les  famil- 
les ; la  vanité  , l’ambition  , les  pas- 
sions seules  ont  gâté  , de  tout 
temps  , les  institutions  les  plus 

simples  en  elles-mêmes Les 

Français  n’onl-ils  pas  eu  aussi  un 
bonne 7 rouge  , une  pique , etc.  pour 

armoiries ! Tout  confirme  ce 

que  disait  Vcrgniaux:  Gardez-vous 
de  tomber  dans  des  abstractions 
métaphysiques  ; il  f aut  des  objets 
sensibles  au  peuple , etc. 

P.  S.  On  aurait  pu  tirer  un  parti 
très -singulier  des  armoiries , en 
donnant  à Robespierre  et  à ses  créa- 
tures un  écusson  -analogue  à leurs 
goûts  et  h leurs  prouesses. 

ARMONVILLE  , Député  de  la 
Marne  à la  Convention  Nationale. 
— Cet  homme,  l’un  des  Jacobins 
les  plus  déterminés  qui  furent  ja- 
mais , passe  pour  avoir  été  aussi 
l’un  des  piincipaux  appuis  du  ter- 
rorisme en  Fronce.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  qu’il  s’est  lait  une 

foule 
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fonlo  d’ennemis  acharnés  contre  lui. 
Ou  assure  qu’il  regarde  son  obsti- 
nation connue  du  caractère;  niais 
nous  ne  certifierons  point  les  causes 
de  sa  maux  aise  réputation®  elle 
peut  être  mal  fondée  ; il  y a tant, 
de  patrimoine  mal  acquis  dans  cette 
Révolution!..  ArmonvtHe , dit- on, 
était  cardeur  de  laine  à Rlieiins. 

ARNAL,  (d')  Lieutenant  Colo- 
nel du  corps  du  Génie  , en  rési- 
dence à Scncleslaten  1792.  — Of- 
ficier instruit  , dont  le  sort  actuel 
nous  est  inconnu. 

ARNaI,  Ville  de  la  ci-devant 
Bourgogne  méridionale,  qui  n’a  rien 
de  remarquable,  si  ce  n’est  que  ses 
habilans,  «nettes  probablement  par 
des  étrangers  soudoyés,  s’y  oppo- 
* sèrent  j,u  passage  de  Mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  , tantes  du  Roi, 
parties  de  Paris  le  20  lévrier  17QI, 
asfee  un  passeport  pour  Rome.  Ces 
.deux  Princesses  furenl  arrêtées  par^ 
la  Garde  Nationale  de  cette  Ville, 
où  elfes  furent  obligées  de  séjnur- 
ner  jusqu'à  ce  que  l’Assemblée 
Cohsiituante  confirmât  leur  passe* 
port,  et  levât  les  obtacles  qui  s’op- 
posaient à ce  qu’elles  sortissent  de 
France. 

Ces  deux  femmes,  parfaitement 
étrangères  aux  affaires  publiques, 
puisqu’elles  n’allaient  plus  à la  Cour 
depuis  long-temps  , eussent  pro- 
bablement éprouvé  le  sort  de  Mu- 
datue  Elisabeth  , si  ou  les  eût  fait 
rester  en  France. 

Arnaud,  (Jean)  S<Pbs-Licutc- 

nant  au  dix-septième  Régiment  de 
cavalerie  , mort  à Paris  sur  Pécha f- 
'faud  le  8 prairial  de  l’an  2,  !t  l’âge 
de  44  ans,  comme  complice  de 
l’Etat-Mnjor  de  Dumouricr.  L’af- 
faire de  Dumouricr  est  un  Dédale 
trop  obscur  pour  qu’on  puisse  en- 
core s’y' reconnaître  aujourd'hui  ; 
le  temps  découvrira  tout.  Mais, 
ai  le  Général  fut  coupable  , il  est 
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douteux  que  tout  son  Etat-Mfejor 
le  fût  comme  lui.  Nous  avons  eu 
même,  depuis  peu,  des  renscigne- 
mens  qui  prouve raient  le  contraire. 

ARNAUD,  d’abord  Commissaire 
du  Gouvernement  près  la  Munici- 
palité du  midi  à Marseille,  ensuite 
nunil  redit  Conseil  Cénéral  du  Dé- 
partement îles  Bouches-du-Rhône, 
lors  des  Préfectures  : Homme  h-la- 
fois  prudent  et  ferme. 

Arnaud  , (d‘)  L’un  des  meil-* 
leurs  Généraux  de  Brigade  de  l’Af* 
niée  de  M assena  , en  Italie. 

ARNaUD.  Ad/uint  de  la  première 
classe  de  l’Arme  du  Génie;  jeune 
Officier  plciu  de  itle  et  de  dispo- 
sitions. 

ARNaUD.  Autre  militaire  dis- 
tingué par  sa  bravoure;  Chef  de 
Brigade  de  la  quarante  - huitième 
d'infanterie  de  lignç  ; à l’armée 
du  Rhin,  avaut  les  dernières  mu- 
j talions. 

ARNAUD.  Ancien  Notaire  de  Pa-  4 
ris  , nommé  Adjoint  au  Maire  du 
Septième  Arrondissement , lors  de 
la  nominatiou* des  Doute  Maires 
de  création  nouvelle.  Si  l’on  n’a 
voulu  honorer  que  la  sévère  pro- 
bité, on  a bien  fait  ; si  ou  a pré- 
tendu chercher  le  mérite  des  for- 
mes douces  et  liantes  qui  font  le 
charme  de  la  société,  et  qui  ga- 
gnent les  cours  des  administrés, 
on  s'est  trompé  Ce  Citoyen  , 
dit -011,  a refusé;  il  s’est  donc 
rendu  justice , cq  qui  ne  veut  pas 
dire  qu’il  n'ait  pa-  toutes  les  qùa-r 
lités  d’un  parfait  honnête  homme. 

ARNaUD  ( tl’ ) ou  Baculaid, 
auteur  d’une  bibliothèque  entière 
de  romans  , d’histoires  et  de  dra- 
ines sentimentaux.  Tout  le  monde 
connaît  cet  éct  ivain  , qui,  bien  que 
trè'-âgé  , se  donne  encore  un  air 
de  jeune-homme.  Un  plaisant  disait 
de  <!’ Arnaud , qu'il  n'y  avait  gain  s 
de  citoyen  en  France  qui  ne  J~ut 


son  créancier  pour  la  somme  d’un 
petit  ccu.  Sans  pcàcr  la  valeur  de 
cette  espece  du  sarcasme  , nous 
nous  l/ornons  h rendre  justice  au 
talent  de  cet  éerivaiu  , qui  joint  au 
mérite  de  l'intérêt  , celui  d’avoir 
constamment  proche  les  moeurs  et 
l'humanité  dans  ses  ouvrages. 
M'  *:ns  de  points  et  d 'hélas  leur 
donnerait  plus  de  prix  ; niais  ils 
n’eu  sont  pas  moins  faits  pour  cap- 
tiver le  lecteur  honnête  et  sensible  , 
aux  exclamations  près.  M.  d’Ar- 
naud n’a  pas  eu  de  peine  à se 
mettre  au  ton  du  jour  , dans  une 
révolution  <|oi  a fuit  verser  tant  de 
larmes!  cependant  il  fut  incarcéré  , 
et  comparut  avec  les  prétendus 
criminels  de  léze-nation  , devaut  le 
redoutable  Tribunal  Révolution- 
naire , pour  avoir  donné  azile  à nn 
soi  disant  Emigré  , homme  de 
mérite  f^qui  probablement  n’avait 
jamais  Emigré. ( Voyez Larmoyan t.y& 
ARNAUD  , ( Bertrand  ) Secré- 
taire’ du  Conseil  Général  de  la  Com- 
mune de  Paris',  à l’époque  du  g 
Thermidor  , fut  guillotiné  avec  elle 
le  il  suivant  , à l'âge  de  55  ans. 

ARNAUDAT  , ( d’ ) Député  du 

Béarn  à l'Assemblée  Constituante. 

Il  lit  dès  le  premier  Aoty  1789  > 
c’est-à-dire  10  jours  après  la  prise 
de  la  Bastille  , une  motion  remar- 
quable. C’était  d’élaguer  impitoya- 
blement tout  ce  qui  pouvait  retar- 
der lé  travail  de  la  Constitution;  et 
snr-toui  A' écarter  une  déclaration 
des  dt  dits  de  l'homme , nécessaire- 
ment loi  mue  et  va  eue  à débattre. 
c p . , , 

ARNAUD1N  , architecte  laborieux 

et  entendu  , quoiqu’il  ne  fût  eu 
, que  de  la  seconde  classe 
de.  l'Academie  d’ Architecture.  Il 
aura  de  quoi  s’occuper  ; car  les 
Monumens  Républicains  sont  en- 
core à imaginer  en  Frauce;  ou  do 
moins  n’y  a-t-il  pas  long-temps 
qu’on  y songe. 


ARNOULD  , ( Dhe.  d’)  corres- 
pondante du  bureau  Academique 
d’écriture  , à Châteauduu.  Talent 
rare  chez  les  femmes. 

. A ira  AULT , âgé  d’environ  3oans  ; 
auteur  dramatique  , qui  ira  très- 
loin  , s’il  étudie  encore  la  scène  , 
et  s'il  s’attache  à mettre  dans  ses 
poèmes  autant  d'action  qu’il  y met 
de  style.  11  a de  la  verve  , du  génie 
même.  On  trouve  dans  Marias 
à Minthurne , dans  Horatius  codés 
et  dans  Cincinnalus  dés  tirades  en- 
tières , dignes  de  Corneille.  Lucien 
Bonaparte , miuistre  de  l'Intérieur , 
l'a  mis  a la  tète  de  l’iustruction 
Publique  ; heureux , s’il  a le  courage 
de  rendre  justice  à se  confrères  , 
et  si  les  intrigants  et  les  envieux  ne 
l'assiègent  pas  pour  l’empècher 
d'être  lui— niènie  ! 

ARNAL'LT  , chef  du  second  bu- 
reau de  la  seconde  section  des*li- 
quidations  diverses,  au  Ministère  dés 
lina nccs  , sous  Robert  Liudet.  Le 
caractère  du  Ministre  Actuel  nous 
donne  lieu  de  croire  qu’il  y est 
Encore. 

ARNÉGUï.  Poste  important,  sur 
la  frontière  de  l’Espagne,  d'où  le 
Commandant  Harispe  , à la  tète 
d'un  Détachement  de  l'Armée  des 
Pyrénées  -Occidentales,  chassa  les 
F.spagnols  réunis  aux  émigrés  , le 
7 Floréal  , au  11 , et  les  mit  eu  dé- 
route, après  leur  avoir  tué  80  hom- 
mes et  lait  17  prisonniers.  • 

ARNHEIM  , ville  de  la  Province 
de  Gueldfes  , prise  par  les  Frau- 
dais , auxquels  elle  devraitapparte- 
nir.  Elle  est  sur  la  rive  droite  du 
Rhin. 

ARNO.  (I’)  Encore  un  fleuve 
que  les  conquêtes  des  Français  ont 
rendu  célèbre.  L’Arno  sort  des 
Apennins  , passe  à Florence  et  à 
Pise  ; puis,  se  déchargeant  dans  la 
Méditerranée,  il  va  conter  à Nep- 
tune des  nouvelles  du  Bonaparte. 
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ArNOWD  , sublilut  du  Commis- 
saire prés  le  Tribunal  de  Cassation , 
a été  continué  dans  celte  place 
par  arreté  consulaire  du  Ig  Ce r- 
minal , an  VU  1 , lors  de  la  nouvelle 
organisation  des  'Tribunaux.  , 
ARNOÜL  , Député  ddfnouveau 
l^îparieiueut  des  forêts  au  dernier 
Conspil  des  Ciuq-Cents.  Celte  Dé- 
utation  n’était  composée  que  de 
eux  persouues  ; une  pour  les  An- 
'cieni  , et  l’autre  pour  les  5oo.  Ni 
Vuu  ni  l’autre  de  ces  nouveaux 
venus  n’out  eu  le  temps  de  se  faire 
connaître.  Tardé  venientibusosfa. 

ARNOULD  , autrefois  actrice 
chez  Alontansier  , lors  de  la  trans- 
lation de  son  Théâtre  à Paris  , au 
commencement  de  la  Révolution., 
Elle  y obtint  beaucoup  de  succès  , 
et  elle  le  méritait.  Elle  joue  main- 
tenant dans  les  Déparlemens  , gui, 
eu  troquant  d’autres  actrices  con- 
tr’elle  , n’ont  paf  perdu  au  change* 
ARNOULD  , acteur  fort  gentil 
du  Théâtre  des  jeunes-Elcvcs  sur 
le  Boulevard.  — 11  annonçait  d’heu- 
reuses dispositions. 

_ Arnoulb.  Il  y a deux  hommes 
de  loi  de  ce  nom  , qui  tous  deux 
ont  du  mérite  , et  même  beaucoup. 

ARNQULÇ.  Il  y a eu  France  des 
milliers  d’ Arnould , qui  n’allendent 
Jlfci  saus  doute  que  je  fasse  un  ar- 
ticle pour  chacun  d eux  , h moins 
qu’on  ne  voulût  faire  de  mon  Dic- 
tionnaire un  supplément  aux  regis- 
tres des  baptêmes  civils  de  la  section. 
A R 4)  ou  LD  , (Saint)  l’nne  des- 
lus belles  et  des  plus  célébrcs'Ab- 
al'es  de  Frauce  dans  la  ville  de 
Metz.  Elle  est  comme  taut  d’ai^cs"^ 
réduite  à zéro.  Beaucoup  d’emans 
du  pays  Messin  portaient  Arnould 
pour  nom 'de  baptême  , à cause  du 
patron  de  cette  abbaie  , qui  était 
fort  révéré  ^ avant  la  Canonisation 
Patriotique  de  Sai.it  Mo- rat. 
ARb'OULD.  ( Sophie  Saiat  ) C’est 
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le  nom  de  guerre  d’une  actrice  qui 
aurait-  fait  des,  merveilles  sur  les 
petits  théâtres  de^aris  r s'il  su iîi— 
sait  pour  cela  d’être  bonne  et  belle 
femme.  Elle  est  comme  tant  d’autres! 

Ar  NOULT  , auteur  de  la  Butant  e 
du  Commerce  , homme  d’un  vrai 
mérite,  qui  a eu  des  emplois  ana- 
logues à scs  talents  , pendant  le 
cours  de  la  Révolutiou  , mais  qui 
n’a  poiut  été  récompensé  assez  di- 
guénient.  11  fut  uu  des  membres  les 
plus  marqunus  de  l'immortelle 
Assemblée  Electorale  au  fameux 
-.  l3  Vendémiaire.  J1  a été  Député  de 
la  Seine  eu  Tan  VT  , au  Cousoil  dés 
Anciens*,  pour  un  an. 

ARNOULD,  (Sophie)  ci-devant 
à l’Academie  de  Musique.  Cette 
actrice  justement  célèbre,  a excité 
l’eothousiasnic  des  amis*  de  l’art 
dramatique  et  de  la  musique  , pen- 
dant tout  ic  temps  qu'elle  est  restée 
au  théâtre.  Lorsqu'elle  y fit  distin- 
guer son  talent  , on  fut  étonné  de 
voir  sur  la  scène  de  l’opéra , où  jus- 
qu'alors on  n’avait  prcsqueiipperçu 
que  des  mannequins  plus  ou  moins 
heureusement  organisés , plus  ou 
. moins  exercés  , 'uue  actrice  remplie 
de  grâce  et  de  sensibilité  , qui  of- 
frait la  réunion  louchante  et  nou- 
velle d'une  voix  charmante  au 
mérite  si  rare  d’un  jeu  vrai  et  puisé 
dans  la  nature.  On  se  rappeileta 
toujours  les  t.  momens  délicieux 
qu’elle  a fait  passer  aux  amis  des 
arts  dans  les  rôles  de  Psyché , 
Aréthuse  , Télatre , etc.  et  on  u’ou- 
bliera  pas  les  succès  qu’elle  obtint, 
vers  la  fin  de  sa  carrière  dramati- 
que, dans  le  rôle  intéressant  A'Jph:- 
génic  , au  moment  de  la  renais- 
sance dcJa  musique  en  France. 

Mais  ce  n’est  point  seulement 
comme  artiste  que  Arnoiiitf 

s’est  fait  connaître  ; son  nofn  est 
placé  à côté  de?  hommes  qui  su 
sont  le-  plus  'distingués  par.  des 
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saillies  piquantes  , résultat  d’un 
esprit  vif  et  na^-el.  Plusieurs  de 
ses  bons  mots  passeront  h la  posté- 
rité , dans  les  recueils  qui  méritent  le 
plus  d’étre  conservés.  Une  philoso- 
phie naturelle,  qu’elle  dut  à ses  ré- 
flexions plus  qu’à  sou  éducation  , 
lui  fit  rechercher  la  société  des 
philosophes  les  plus  célébrés  , dont 
elle  vécut  entourée.  J.  J.  Rousseau, 
3 lably  , Helvétius  , d ' Aie  ml  cri  et 
beaucoup  d'autres  figurent  dans  la 
liste  de  ses  amis.  C'est  en  vivant 
avec  eus  , c’est  en  lisaul  leurs  ou- 
vrages , qu’elle  s'est  préparé  un 
automne  heureux  et  tri*iquilJe. 
Elle  a choisi  sa  retraite  à la  cam- 
pagne, et  partagée  entre  les  souve- 
nirs et  les  jouissances  que  lui  as- 
sure son  amour  pour  les  arts  , elle 
se  livre  entièrement  à l’agriculture. 
C’est  ainsi  qu’elie  sYst  procuré  le 
bonheur  de  trouver  toujours  des 
fleurs  sur  la  route  qu’elle  avait  à 
parcourir.  ' • 

ARNOULT,  Député  de  Dijon  à 
l'Assemblée  Constituante  , s’occu- 
pa longuement  de  l’hérédité  de  la 
Courouue  de  France,  h laquelle 
la  Maison  d'Espagne  avait- renoncé 
par  le  Traité  u’Ctrecht  ; et  il  lui 
échappa  de  dire  : « le  Trône  est 
» occupé  par  l'auguste  Maisou  des 
v Bourbons.  . . etc.  » 

m C'était  bien  rte*  Bourbons  qu’alors  il 
•'agissait  ! » 

ARNOULT,  (âgé  d'environ  5o 
ans)  fut  Régisseur  et  Co-directeur 
du  Spectacle  de  l’Anibigu-Cnmi- 
que  avec  Audiuot  Homme  d’esprit, 
à qui  nous  devons  les  meilleures 
pantomimes  qui  aient  paru  alors 
dans  la  Capitale  ; et  sur*  tout  la 
Foret  - Nuire  , tableau  délicieux, 
qui  lipnore  l'imagination  et  la  sen- 
sibilité de  sou  auteur.  Cuoelirr 
l'a  remplacé  avec  beaucoup  d’a- 
vantage. 
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Cet  Arnoult  est  mort  depuis  U 
Révolution. 

ARNOL'LT.  Il  y avait  un  homme 
de  ce  nom  , Inspecteur-Machiuiste 
des  Menus-Plaisirs  , rue  Bergère. 
Homme  à talent  et  très-induslrieux. 
Nous  igiftrons  sa  destiuée. 

ARNOL'X  , ( François  ) l'un  de* 
cinquante  - sep'  prisonnier*  d’Or- 
léans , qni  furent  massacrés  à leur 
arrivée  à Versailles,  le  q septembre 
I7q2,  par  suite  des  préparatifs  et 
en  exécutiou  des  projets  de  Léo- 
nard Bourdon.  ( Voyez  Bacoze  , 
Fournier , (juron  de  Cou.'on.  ) 

ARNOUX,  très  - bon  Officier  , 
Chef  d’Escadrou  au  4e.  Régiment 
de  Dragons.  Il  était  à l’Armée  du 
Rhin  au  commencement  de  cette 
dernière  campagne. 

ARONE  ou  ARONA,  Ville  d'Ita- 
lie , prés  d’ Ânghiera  , au  Duché, 
de  Milan,  Elle  appartenait  au  Roi 
Sarde.  Ce  fut  prés  de  - là  que  J ’o» 
Français  firent  3oo  prisonniers  à 
10,000  ennemis,  qui  avaient  forcé 
le  passage  , les  harcelant  toute  la 
journée  , lorsqu’ils  filaient  sur  Man- 
toue;  et , ayant  atteint  lAir  Arrière-  ' 
Garde,  ils  leur  firent  encore  2000 
prisonniers  et  s’emparèrent  de  16 
pièces  de  canon.  Ils  avaient  pour 
chefs  Augcreau  , Général  Divi- 
sionnaire , et  Guieux , Général  d# 
Brigade.  Cette  aeliun  cul  lieu  le  2 G 
nivôse  ad  V. 

ARPAJON  , ( Anne  - Charlotte— 
Louise')  femme  du  Maréchal  de 
Mouchv,  morte  à Paris  sur  J’ét-haf- 
faud  , le  p messidor  de  l’an  II  , à 
l’âge  de  66  ans  , avec  28  person- 
nes fpnur  avoir  distribué  aux  Ja- 
natu/ues  ( aux  pauvres  prêtres  ) 
les  sommes  ( les  aumônes)  que  le 
tvran  employait  à les  soudoyer  ( à 
les  soulager  dans  leur  misère)  etc. 
La  bonne  Maréchale  de  Mouchjr 
eût  été  tout  ce  qu’on  eut  voulu 
qu’elle  fût  j et  elle  ce  sc  mêlait 
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gnères  de  projets  contre  - révolu- 
tionnaires. La  plupart  de  ces  gens- 
là  seraient  aujourd'hui  les  meil- 
leurs citoyens  , si  la  Convention 
eût  été  ce  qu'est  à présent  le  Gou- 
vernement. 

ARPAJON,  petite  ville  de  France, 
au  Département  de  Seine  et  Oise. 
Ce  petit  eudroil,  situé  sur  la  roule 
d'Orléans  , à 7 lieues  de  Paris  , 
dans  un  vallon  charmant  , a con- 
servé un  bon  esprit  dans  le  cours 
de  noire  malheureuse  Révolution. 
La  grande  majorité  des  habiluus  , 
quoiqu'ils  fussent  travaillés  sau* 
cesse,  par  les  Emissaires  Jacobins 
et  les  Proconsuls  qui  voulaient  les 
électriserenpassant  , n’a  connu  que 
la  soumission  aux,  lois  , la  haine 
du  sang  humain  et  les  égards  hospi- 
taliers pour  les  malheureuses  vic- 
times qu’on  traînait  par  celle  route, 
du  Midi  r.ux  prison»  de  Paris  , et 
de  Parisaux  prisons  de  Rochefoi  t. 

*•  ARPAJON  , petite  ville  ou  Bour£ 
de  Fjaupe  , près  a ' Aurillac  , dans 
la  ci  -devant  Auvergne  f qui  fut 
cause  en  Mars  1702  , de  la  mal- 
heureuse affaire  d’ Aurillac  n où  le 
nprumé  Cntlinet  , père,  fut  massa- 
cré sous  les  yeux  des  Magistrats. 
( Fuyez  CoHinet  et  Aurillac.  ) 
Arquebuse  — BUfiER.  Cette 
ancienne  institution  n’existe  plus  ; 
niais  il  en  restait  des  vestiges  dans 

firesque  toutes  les  villes  de  France  , 
ors  de  la  Révolution.  Les  Arque- 
busiers formaient  , entr’eux  , une 
Corporation  redoutable  pour  la  dé- 
fense de  la  ville  , en  ras  d'attaque. 
Ils  étaient  divisés  par  Compagnies  , 
portaient  un  uniformcdiffërent  selon 
les  arrjioirics  des  villes  auxquels  ils 
appartenaient,  avaient  un  Colonel, 
ordinairement  Bourgeois  des  pli*; 
Notables  de  la  ville  , tenaient  un  rang 
distingué  dans  les  cérémonies  et 
dans  b'S  fêtes  publiques  , s'exer- 
jaient  publiquement  avec  leurs  ar- 
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mes  à certains  jours  de  l’année  , et . 
donnaient  des  refias  de  corps.  Ou  ap- 

fiellail  l 'Arquebuse  le  local  destiné  à 
eur  réunion.  Plusieurs  de  ces  mai- 
sons étaient  fort  belles, et  entourées 
d'uu  grand  jaidiu  ; on  a vendu 
tout  cela,  * 

ARQU1ER  , Compositeur  de  Mu- 
sique , rempli  de  grâce  et  d'eX- 
prission.  Il  fut,  tfes-jeuue  encore. 
Maître  de  Musique  dé  l'Opéra  de 
Marseille.  De-I:i  , il  vint  à Paris  en 
1789  ,et  se  lit  connaître  avantageu- 
sement par  de  chandails  ouvrages. 
Il  était  , en  l’an  Vil  , Directeur 
du  Spectacle  de  Besançon  , où  il 
fut  ruiné  , parce  que  les  Munici- 
paux de  cette  ville  , entièrement 
dévoués  aux  Directeurs  Fructido- 
riens  , défendaient  les  pièces  à suc- 
cès , quoiqu’on  les  permît  à Paris. 

ARRACHART.  H y a deux  Chi- 
rurgiens de  ce  nom  ; l’un  , fameux 
Oculiste  ; l’autre,  tout  simplement 
Maître  en  Chirurgie.  Il  ne  faudrait 
plus  Tpi'mi  Dentiste. 

ARRACHER.  Ou  n’a  rien  obtenu 
pendant  long-temps;  on  a tout  ar- 
raché. C’est  par  la  terreur  qu'on 
arrachait  des  aveux  contraires  à la 
vérité;  c’est  par  la  terreur  encore  , 
qu’on  orrai  liait  des  éloges  et  des 
félicitations  parmi  des  hommes  fai- 
bles et  ambitieux  , que  la  crainte 
de  perdre  leur  plage  rendaient  flat- 
teurs. Si  nous  parlons  des  millions 
de  victimes,  auxquels  les  Despotes 
et  leurs  Satellites  ont  arraché  la  li- 
berté , la  fortune  et  la  vie.  . . Que 
de  motifs  pour  justifier  ce  mot  ar- 
racher ! 

ARRAING  , ( d'  ) Dépoté  du 

Tiers  - Etat  du  Pays  de  Soûle  à 
l’Assemblée  Cnmti'uanlc.  Fort  es- 
timé , pour  sa  probité. 

ARRAN  , qui  s’écrit  aussi  Arren  , 
île  d’environ  ifià  1(1  lieues  de  cir- 
cuit , laisitnt  partie  de  l’Ecosse  Mé- 
ridionale , dont  elle  n’est  séparée 
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quepar  un  Détroit  de  3 ou  4.  Ce  fut 
au  port  de  cette  île  hospitalière , port 
excellent, nommé  Brodwick  , qu’a- 
près  avoiréchappé  miraculeusement 
a mille  dangers  , abordèrent  eulio  , 
vers  la  tiu  de  niai  iyr^,  plusieurs 
familles  Françaises,  réunies  de  di- 
vers endroits  de  la  France  , qui 
étaient  parvenues  à se  soustraireaux 
horreurs  des  Fra^astel  , dans  la 
Vend-  e , des  Carrier  , à Nantes  , 
et  des  Joseph  Le  Bon  , sur  les  cô- 
tes du  Pas-de-Calais.  Ces  malheu- 
reux Français /urent  accueillis  des. 
Insulaires  d'Arran  avec  tout  le  zèle 
iju’inspire  l'humanité.  Ils  y vécu- 
rent long-tem  ps  des  ressources  <|uc 
leur  fournit  ce  petit  pays  , où  la 
pêche  du  saumon  , du  hareng,  du 
merlan  et  de  la  morue  est  extrême- 
ment abondante.  Us  purent  , au 
moins,  attendre  eu  sûreté  «pie  les 
circonstances  devinssent  plus  favo- 
rables à leur  retour  dans  leur  Patrie; 
ce  retour  ne  put»avoir  lieu  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  Cnrec- 
tonal  , règne  plus  affreux  que  celui 
du  Comité  de  Salut  Public  aux 
yeux  de  l’observateur  qui  pèse 
l’importance  des  événemens  poli- 
tiques. Enfin,  ils  purent  revoir  la 
France  , grâce  à la  douce  et  sage 

Ïihilosophie  du  jeune  Corse  , que 
a fortune  a mis  b la  tête  de  nos 
destinées.  Mais  plusieurs  d’eutr’eux 
préférèrent  rester  dans. leur  asyle  , 
s'étant  établis  autour  de  la  monta- 
gne de  Capra  , où  une  vie  frugale 
et  paisible  , un  air  pur  et  nu  bon 
voisinage  les  consoleront  de  leurs 
pertes. 

ARRANÇAr,  ( d’  ) ou  D'A- 
RANÇAY  , Chef  de  Brigade  b la 
suite  , au  Corps  de  l’Artillerie  de  la 
République  Française.  Oilicier  pro- 
be , brave -et  iustruit. 

Arrangement.  Chacun  fait 
ici- bas  ses  petits  arrangtvncns  pour 
sou  plus  graud  bien,  mais  non  pas 
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pour  celui  du  prochain.  Nous  en 
avous  les  preuves  les  plus  couvaiu- 
cantcs  et  les  plus  multipliées  depuis 
l'origine  de  la  Révolutiou  Fran- 
çaise. La  Cour  faisait  depuis  long- 
temps ses  arrangement  ; le  parti 
opposé  a fait  les  siens  aussi  ; et  le 
peuple  , qui  eu  avait  d'autres  b 
faire,  s'est  trouvé  froissé  entre  les 
deux  partis , de  sorte  que  detous  ces 
arrangement- 1 b , il  a dû  résulter  uu 
dérangement  universel. 

ARRANGER.  Ce  qui  arrange 
l’un  t n'arrange  pas  l’autre.  Les 
malheurs  qu'out  fait  naître  les  ex- 
cès révolutionnairès  , réarran- 
geaient pas*  du  tout  l'immense  ma- 
jorité de  la  nation  ; mais  ils  arran- 
geaient fort  bicu  ceux  qui  en  étaient 
les  auteurs  ; et  , comme  ils  avaient 
dit  au  peuple  : si  tu  te  plains  , on 
t’arrangera  de  la  bonne  manière  ; 
ils  ont  tenu  parole.  Mais  Bonaparte 
est  venu  , et  ils  out  été  bien  ar- 
ranges b leur  tour  ; ainsi  va  le 
monde.  \ 

ARRANGER.  ( s’  ) Les  b^jands 
s'arrangeaient  assez  bien  de  l'or- 
dre de  choses  qu'ils  avaient  établi. 

Il  me  semble  voir  Y Ane  du  Meu- 
nier de  la  Fable  , qui  murmure  de 
ce  que  sou  maître  ne  veut  plus  le 
porter  : « 

• L'Ane  , qui  goûtait  fort  l'antre  façon 
tfaller  , 

» Se  plaint  en  son  patois.  . . 

Mais  la  comparaison  n'est  pas  jus- 
te , en  ce  que  les  àues  uc  sont  pas 
des  bêtes  féroces. 

ARRAS  , Ville  ancienne  , con- 
sidérable et  assez,  belle  , Capitale 
de  la  ci-devant  Province  d'Artois  , 
au  uord-ouest  de  la  France.  On  ne 
teul  plus  entrer  dans  cette  nial- 
icurcuse  ville  Y sans  un  serrement 
de  ctrur  involontaire,  effet  du  sou- 
venir toujours  récent  des  épouvan- 
tables atrocités  de  Joseph  Le  Bon,  • 
Les  pères  les  réciteront  b leurs  cn- 
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fans  ; ceux  - ci  les  rediront  aux 
•leurs.  . . . Jamais  une  série  de  for- 
faits en  tout  genre  , aussi  continue, 
aussi  exécrable  , ne  s’offrira  sous 
les  veux  de  la  postérité  ! Des  rues 
eutières  désertes  annoncent  dans 
Arras  la  dépopulation  cl  la  mort  ; 
et  quelqu’elfort  que  fassent  les 
complices  de  Joseph  Le  Bon  pour 
•faire  oublier  ou  excuser  leurs  cri- 
mes innombrables  , jamais  on  ne 
pourra  ni  les  oublier  , ni  les  ex- 
cuser ; l’univers  en  sera  toujours 
étouué  1 11  le  faut  pour  la  conso- 
lation du  juste,  pour  l'honneur  des 
lois  , pour  le  triomphe  de  la  vertu 
et  pour  le  inaiulien  de  l'ordre  so- 
cial. 

11  y avait  dans  Arras  une  Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres  ; l’une  des  mieux  compo- 
sées et  des  plus  laborieuses  , qu’il 
y eût  en  Europe.  ( Voye ^ Le  Bon.  ) 

ARRERAGES.  Nombre  de  Dé- 
crets ont  été  rendus  sur  les  Arréra- 
ges ; mais  ils  étaient  nuis  phr  le 
fait,  puisque  les  circonstances  for- 
çaient toujours  de  suspendre  le  cou- 
rant. Au  reste  , sans  parler  des 
dettes  pécuniaires  , on  conviendra, 
si  l’on  est  de  bonne  - foi  , qu'on 
doit  de  furieux  Arrérages  sur  le 
bonheur  promis  aux  Frauçais. 
Puisse  Bgnaporle  continuer  ce  qu’il 
a commencé  ! 11  acquittera  plus 
d'une  dette. 

Arrestation.  On  connaît  ce 
mot  aujourd'hui  én  France  , plus 
qu’on  ne  connaissait  autrefois  les 
letires-de-cachet.  Il  est  tellement  du 
bon  ton  maintenant  , d'avoir  été 
arrêté  , , qu’on  a fini  par  avoir 
mauvaise  idée  de  ceux  qui  ne  l’a- 
vaient pas  été.  Les  monstres  qui 
nous  gouvernaient  en  sous  ordre  , 
semblables  à ceux  qui  avalent  l'ini- 
quité comme  l'eau , parlaieut  d’ar- 
res(atiôn  comme  ils  buvaient  un 
'0crre  de  vin.  C’était  leur  mot  fa- 
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vori  ; c’était  leur  Pater  noster,  leur 

ri^re  du  matin  et  du  soir 

omme  on  s’accoutume  au  crime  ! 
Lji  plupart  des  Membres  des  Comi- 
tés Révolutionnaires  s’étaient  habi- 
tués à arrêter  les  citoyens,  comme 
si  cet  usage  eût  subsité  depuis  mille 
ans  , et  comme  si  c'eût  été  la  chose 
duTnonde  la  plus  simple  et  la  plus 
naturelle  ,que  8’incarcérer  son  sem- 
blable ! El , pour  comble  de  misère  , 

1 e Directoire  bruclidorien  enchéris- 
sait sur  les  anciennes  arrestations  , 
avec  moins  d'éclat , il  est  vrai,  niais 
avec  plus  de  perviie. 

ARRÊT  4>u  Sentence.  Ce  n’estv 
pas  sans  un  nnOuvemeiU  convulsif 
d’indiguatiou  et  d'horreur,  qu'on 
a entendu  dire  au  conspirateur  St.- 
Just,  en  plein  Sénat  , quc  « sous 
» l’ancien  régime  , on  avait  fait 
» jusqu'à  trois  mille  exécutions 
» par  an  , dans  Paris  seulement, 

» etc.  ...  v Lorsque  nous  avous 
sous  les  yeux  le  Relevé  le  plus 
exact  des  exécutions  qui  se  fai- 
saient à Paris  avant  la  Révolution  , 
nous  sommes  tentés  derappeller  sur 
la  terre  l'ombre  hideuse  de  cet  im- 
posteur , pour  jouir  encore  du 
vertueux  plaisir  de  voir  tuerune  se- 
conde fois  cette  exécrable  bête  fé- 
roce. A quel  degré  d’avilissemeut 
étais-tu  descendue,  ô ma  Patrie  , 
quand  une  poignée  de  brigands  le 
méprisaient  au  point  de  dénaturer  • 
à les  yeux  l'histoire  de  ce  qui  s’était 
passé  sous  tes  yeux  !...  Quand 
on  criait  dans  Paris  : Arrêt  de  la 
Cour  du  Parlement  , qui  juge  et 
condamne , (chacun  s’en  souvient) 
tout  le  monde  sc  mettait  aux  fenê- 
tres ; on  achetait  l’ARRÊT  poue 
voir  quel  était  ce  malhetircux  que 
le  glaive  de  la  Justice  allait  frap- 
er  ; c'était  une  époque  remarqua- 
le;  et  cette  époque  se  renouvel- 
lait  rarement.  Encore  ! combien 
de  pcécauûous  pour  condamner  un 
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homme  à la  mort  ! que  de  formes 
à remplir  ! que  de  soins  pour  J'aci- 
litcr  au  coupable  les  moyens  detre 
trouvé  innocent  ! qu'on  se  rappelle 
le  temps  que  durait  un  procès  cri- 
minel à la  Tournelle  1 ...  à Dieu 
Déplaise  que  nous  prétendions  ins- 

Firer  à nos  lecteurs  le  regret  de 
ancien  régirpe  ! ( payez  Régime') 
nous  ne  voulons  que  faire  un  rap- 
prochement des  ARRÊTS  de  ce 
temps-là  avec  les  ARRÊTS  de  ce 
temps -ci.  Nous  observerons  , <lti 
moins  , que  la  Justice  Nationale  a 
enfin  prononcé  son  ARRÊT  , à son 
tour  ; et  , quand  DUMtS  pronon- 
çait un  ARRÊT,  il  ne  s’appercevait 
pas  qu’il  prononçait  le  sien  , qui  a 
été  , grâce  au  ciel , bien  et  duemeut 
exécuté  ! 

ARRÊT.  ( Million  d‘  ) On  avait 
ainsi  nommé  les  édifices  nationaux, 
où  l’on  avait  enfermé  six  cent 
mille  citoyens  sur  tout  le  sol  de  la 
France.  On  avait  peur  que  le  nom 
de  prison  n'cftaroucliât  les  oreil- 
les délicates  ; et  jamais  pourtant 
les  prisons  de  l’ancien  régime  , 
destinées  aux  criminels,  n'ont 
égalé  l’horreur  des  maisons  ci' Ar- 
rêt , où  l’on  entassait  chaque  jour 
des  milliers  d’innocens.  C’est  ainsi 
que  liberté  a voulu  dire  esclavage , 
et  que  la  fraternité  a signifié  la 
haine  et  le  despotisme.  . . Se  joua- 
t-on  jamais  plus  impudemment 
■ des  droits  sacrés  de  l'humanité-?  et 
les  Mandataires  d’un  peuple,  honorés 
de  sa  confiance  et  chargés  de  son 
bonheur,  insultèrent-ils  jamais  aux 
plus  méprisables  valets  avec  tant 
d’insolence  et  d’audace  qu’ils  en 
montrèrent  à la  Nation  , dont  ils 
n’étaient  tout  au  plus  que  les  Com- 
mis ? ( Voyez  Cachots . Prisons.  ). 

ARRÊTE  — ES.  La  décision  du 
Corps-Législatif  ét?it  un  Décret; 
celle  d’une  fraction  de  ce  corps  , 
d’un  Comité,  par  exemple,  s’ap- 
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pellait  Arrêté.  Mais  il  y a des  Ac— 
retés  qui  valent  des  Décrets  ; les 
Arrêtes  de  la  Commune  de  Paris 
avaient  plus  dé  force  que  les  Dé- 
crets de  la  Convention.  Pour  éta- 
blir une  ligne  de  démarcation  né- 
cessaire au  bon  ordre  , entre  le 
Pouvoir  suprême  et  les  Pouvoirs 
subalternes  , qui  en  sont  une  simple 
émanation  , il  eût  fallu  qu'aucune 
fraction  du  Séuat  ne  pût  faire 
d'Aréctés  qu’en  se  soumettant  à sa 
sanction,  ou  à la  censure  d’une 
autorité  ad  hoc , excepté  pour  les 
cas  urgens  et  imprévus. 

Après  le  l3  Vendémiaire , les 
décisions  du  Conseil  des  Cinq-Cents 
s’appellaient  Résolutions , et  quand 
le  Conseil  des  Anciens  les  approu- 
vait, elles  devenaient  Lois.  Mais 
les  Arrêtés  du  Directoire  se  mo- 
quaient des  Résolutions  et  des  Lois  ; 
et,  plus  rijÿn/us  que  les  Législateurs 
les  plus  résolus , les  trois  Directeurs 
Exclusifs,  au  18  Fructidor , anéan- 
tirent à la  fois,  en  un  seul  tour  d* 
main , et  les  Législateurs  et  les 
Lois. 

— Les  actes  du  Gouvernement 
actuel  se  nomment  Arrêtes ; jusqu’à 
présent  les  Arretés  Consulaires  ont 
porté  l’empreinte  de  la  justice  et  de 
l'humanité;  c’est  un  fait. 

ARRÊTS.  On  mettait  a#x  Arrêts 
un  militaire  qui  avait  manqué  à la 
discipline;  et  on  a mis  aux  Arrêts 
cher  enx  , tons  ceux  qu'on  favori- 
sait pendant  la  Révolution.  C'était 
une  fayeur  signalée  d’avoir  chez  soi 
des  gardes  et  des  gendarmes  à tant 
par  jour  ! ( Voyez  Surveillance.  ) 

ARRHES.  Il  ne  s’agit  pis  ici  des 
arrhes  qu'on  donne  au  Bureau  des 
Messageries,  pour  retenir  sa  place 
à la  Diligence  , et  qui  souvent 
étaient  perdus  sons  le  .régne  de  la 
terreur,  à cause  du  temps  et  des 
courses  qu'exigeaient  les  difficultés 
iuuombrables  dont  on  avait  hérissé 
l'obtention 
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l’obtention  d'un  passe-port O 

stupidité!  ô extravagance!  ô délire 
inconcevable!...  Il  s'agit  seulement 
de  rappeller  le  mot  terrible  d’un 

Shilosophe  du  coin  des  rues,  qui 
isait  n'aguères  à trois  crocheteurs 
ses  confrères  : Tous  les  crimes 
qu'on  sommet  sous  le  nom  de  la 
liberté  , sont  des  arrhes  donnés 
pour  l'esclavage. 

ARRIÉGE.  ( Département  de  1’  ) 
Le  neuvième  de  France  ( toujours 

Sar  ordre  Alphabétique)  composé 
u Couserans , du  Comté  de  r oix 
et  d’une  partit»  du  Languedoc  , 
proprement  dit;  il  a peu  d'éteudue; 
l’Arriège  le  traverse  dans  toute  sa 
longueur,  et  va  se  jetter  dans  la 
Garonne,  un  peu  au-dessus  de 
Toulouse.  Vadier,  député  de  ce  Dé- 
partement, l'a  inondé  de  larmes. 
Pamiers  en  est  la  capitale.  Cette 
ville  avait  , en  l’an  VI  , quatre 
mille  neuf  cent  cinquante-quatre 
liabitans.  La  population  totale  du 
Département  s’élevait  à centquatrc- 
viugt  - dix  - neuf  mille  huit  cent 
trente  huit  personnes.  Son  premier 
PréJ'ct  a été  Æ/wi,  ex-Commissaire 
Central  du  Département  de  l’Hé- 
rault. (Voyez  Vadier  et  Pamiers.  ) 
Arrière-garde.  C'est  la  portion 
d’une  armée  , qui  ferme  sa  marche 
et  qui  la  défend  sur  les  derrières. 
L'arrière-garde  est  toujours  ex- 
posée dans  une  retraite  , sur-tout  si 
cetteretraite  se  faitprécipitamment. 
Lors  des  belles  retraites  du  Géné- 
ral Moreau  , nos  arriérés  - gardes 
furent  poursuivies  de  l'ennemi,  mais 
n'en  montrèrent  pas  moius  de  cou- 
rage et  de  fermeté.  Souvent  l'ar- 
rière-garde des  ennemis  de  la 
France  a été  atteinte  et  fort  maltrai- 
tée par  nos  soldats.  On  a dit  qne  le 
Directoire  Fructidorien  était  l'ar- 
rière-garde du  Gouvernement  Ré- 
volutionnaire. C’est  Bonaparte  qui 
l'a  mise  eu  déroute. 
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ARRIÉRÉ.  C’est  l’épouvantail 
des  fournisseurs  ; chacun  craint 
d’étre  mis  à l’arriere. 

On  y a mis  sans  doute  quelques 
personnes  qui  avaient  assez  gagné 
pour  attendre  leur  payement  ulté- 
rieur ; mais  n’y  met-011  pas  aussi 
des  Banquiers  , des  Negocians  , ir- 
réprochables , qui  sont  payés  de 
leur  zèle  et  de  leur  bonne  foi  par 
un  peu  de  déloyauté  ! 

ARRIERE,  (e/i)  On  a soutenu 
constamment  qu'il  ne  fallait  jamais 
regarder  en  arrière  dans  une  Révo- 
lution ; et  jamais  ou  n’a  soutenu  un 
principe  plus  faux  , [dus  absurde  et 
plus  dangereux  en  politique  comme 
en  morale. 

ARRIGHI.  Suppléant  de  l’Islede 
Corse  à la  Convention  , en  devint 
Membre  par  l'abseuce  d’un  de  scs 
collègues.  Il  entra  ensuite  au  Con- 
seil des  Ciuq-Ceuts  , d’où  il  sortit 
le  premier  Prairial  an  VI.  — On 
s’est  accordé  à faire  l’éloge  de  sa 
probité  et  de  ses  intentions. 

ARRIVEE  DE  LA  PREMIERE 
RÉQUISITION.  (I’)  C’est  le  nom 
d'une  ou  de  plusieurs  pièces  patrio- 
tiques , jouées  à Paris  sous  la 
tyrannie  , et  qui  n’ont  eu  que  ca 
succès  précaire  et ‘forcé,  où  le 
coeur  n'était  pour  rien  , parce  que 
la  terreur  fermait  toutes  les  bou- 
ches , et  agitait  machinalement 
toutes  les  mains.  On  criait  alors 
bravo , comme  on  crie  : au  feu  ! 

ARRIVEUR,  autrefois  Commis- 
saire-Enquêteur en  la  Sénéchaussée 
de  Lyon  , Député  parcelle  de  Tré- 
voux à l'Assemblée  Constituante  , 
où  il  eût  très-bien  fait  de  ne  pas  ar- 
river , plutôt  que  de  voir  les  choses 
tourner  comme  elles  out  fait  alors. 
Mais  ce  qui  est  passe  , est  passé  , 
comme  dif  JULIET  dans  la  Petite 
IV a nn  et  te.  t 

Arrogance.  C’est  l’expression 
visible  d'un  orgueil  bien  enraciué  ; 
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et,  la  plupart  du  temps,  cet  orgueil 
u'a  pour  oâsc  (|ue  la  sottise  et  l'i- 
neptie. Ou  a vu  des  hommes  eu 
place  traiter  les  autres  hommcsavcc 
une  arrogance  iosupportable.  Les 
Couvcutiouuels  sur-tout , au  temps 
de  la  terreur  , étaient  d'une  arro- 
gance , dont  ou  n’avait  pas  encore 
vu  d’exemple...  on  peut  en  excepter 
un  hou  tiers  ; le  reste  se  croyait 
pétri  d'un  autre  limon  que  l’espèce 
humaine.  C'est  précisément  cette 
arrogance  qui  les  a fait  haïr  pres- 
qu'autant  que  los  cruautés  que  plu- 
sieurs d'entr’eux  ont  exercées  sur 
leurs  Commettants.  On  a voulu  eu 
excuser  plusieurs  , en  disant  que  ce 
n’était  pas  orgueil  , ni  mépris  ; 
mais  l'étonnement  de  se  voir  quel- 
que chose  , quand  leur  conscience 
intime  leur  disait  qu'ils  étaient  fait 
pour  n’ètre  rien.  En  effet , il  est 
possible  qu'un  homme  nul  et  inca- 
pable soit  frappé  de  stupeur  et 
comme  saisi  d'admiration  à l’aspect 
d'une  dignité  qui  n’est  pas  faite 
pour,  lui.  Mais  tout  le  monde  ne  se 
toutentera  pas  de  cette  excuse. 

Nos  Commis  de  Bureaux  se 
croyaient  aussi  des  Monarques  ; et 
ils  traitaieut  les  suppliaus  avec  une 
arrogance  inconnue  jusques  là. 
Chaque  Français,  étant  Souverain  , 
aurait  dû  se  souvenir  que  la  plus 
belle  qualité  d’un  Prince  , est  d’ètre 
atfahle.  Rien  n’était  plus  convena- 
ble entre  vingt  millions  de  princes 
et  de  princesses  que  d'avoir  des 
égards  les  uns  pour  les  autres  ; 
alors  la  f raternité  eût  cessé  d être 
une  dérision.  ( Voyez  Chénier  ). 

ARROGER.  ( s’  ) On  s'arroge 
des  droits  et  des  pouvoirs  qu’ou  u'a 
pas.  Si  l'axiome  de  droit  : De/e- 
gatas  non  detegat , est  vrai  , ceux 
qui  , étant  délégués  par  le  peuple  , 
te  tout  permis  de  déléguer  la  pléni- 
tude de  leurs  pouvoirs  à une  petite 
portiuu  de  leurs  collègues  , et  ces 
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collègues  , qui  se  sont  permis  de 
déléguer  leur  délégation  a des  par- 
ticuliers , qui  les  ont  encore  délé- 
gués à des  laquais,  sont  assurément 
coupables  de  s’étre arrogé  des  droits 
qu'ils  n'avaient  pas.  Si  l'axiome  est 
faux,  prenez  que  je  n'ai  rieu  dit,  et 
que  tout  . a été  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes  possibles. 

ARROLA.  Poste  intéressant  et 
redoutable  sur  un  Rocher  situé  vers 
les  frontières  de  l’Espagne. 

Les  Français, «jui  formaient  un  Dé- 
tachement de  l’Armée  des  Pyrénées 
Orientales, sous  la  conduite  du  Coni- 
mandaut  Harisps  , enlevèrent  ce 
toste  de  vive  force  , en  classèrent 
es  ennemis  et  s’emparèrent  du  ro- 
cher, ou  mois  de  floréal  , au  IL 

ARRONDIR.  On  sait  aujourd’hui 
mieux  <Jue  jamais  ce  que  c’est  qu'or- 
rondir  son  petit  domaine.  C’est 
connue  un  petit  diner frugal , au- 
quel invitait  un  Matador  de  la  Ré- 
volution, qui  avait  fait  ses  affaires. 
Beaucoup  de  gens  ressemblent  à la 
Belette  de  La  Fontaine  , qui  étant 
entrée  daus  un  grenier  , ne  peut 
plus  eu  sortir  , à force  de  s’étre 
arrondie  à manger.  Voilà  ce  que 
c’esl,messieui's  , que  d'être  si  ronds ; 
ou  vous  a remarqués  , signalés  ; 
vous  ne  pouvez  plus  vous  cacher. 

Arrondissement.  On  a nom- 
mé ainsi  les  divisions  Municipales; 
elles  forment  à-peu-près  le  cercle 
dans  les  catnpagues;  mais  dans  les 
villes  , et  sur-tout  à Paris  , ce  sout 
des  arrondissemens  narrés  ou 
pointus.  Aucun  u’a  une  forme  ré- 
gulière et  une  distribution  coiui 
ntpde.  C'est  la  quadrature  du  cer- 
cle ; mais  ce  petit  inconvénient  mé- 
rite à peine  d’ètre  relevé. 

Arroser.  On  connaît  cette  ex- 
pression sous  un  double  rapport 
depuis  la  Révolution.  l°.  Ou  sait 
combien  ou  a parlé  dans  les  clubs , 
d'arro»er  les  arbres  de  la  liberté  dix 
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sang  des  aristocrates , et  avec  quel 
funeste  succès  on  a joint  l'exécu- 
tion à la  menace.  2°.  On  sait  aussi 
ce  que  veut  dire  arroser  dans  les 
bureaux  minislérie's . . . Mais  cette 
dernière  acception  est  un  peu  moins 
tragique  , heureusement  ; et  on 
nous  a prouvé  {ju'on  n’en  meurt 
pas. 

ARRoüaisf,,  Ahbaye  d'Artois, 
chef-d’ordre  d’une  Congrégation  de 
Chanoines  réguliers  de  Saiut  Au- 
gustin. Elle  donnait  son  nom  au 
pays  où  elle  était  située,  à trois  ou 
quatre  lieues  à la  ronde.  Elle  n’é- 
ta:t  pas  encore  démolie  au  18  fruc- 
tidor. On  bâtissait  l’Eglise  à neuf, 
quand  la  Révolution  est  arrivée. 
Elle  était  sur  la  grande  route  de 
Péronnc  à Arras,  à deux  lieues  de 
Bapaurue.  Cette  maison  était  re- 
nommée, nou- seulement  par  les 
immenses  secours  qu’elle  procurait 
aux  indigens  , mais  encore  par  la 
grande  régularité  de  scs  mtrurs. 
Elle  renfermait  plusieurs  savans  et 
des  poètes  distingués  par  des  ou- 
vrages charmans  ; entr’autres  : 
Gosse , Prieur,  Autcurde  l’Histoire 
d'Arroüaise  , homme  d’un  mérite 
éminent;  Dumarquez  et  Honorez. 
( Voyez  leur  article.  ) 

ARROÜET.  C’était  le  véritable 
nom  de  M.  de  Vollairg.  Quoique 
cet  homme  célèbre  soit  mort  dix 
ans  avant  la  Révolution  , ses  ou- 
vrages ont  tellement  influé  sutelle , 
qu'il  nous  sera  nécessaire  d’en  par- 
ler. Mais,  en  attendant  la  lettre  V, 
qu'il  nous  soit  permis  d’imprimer 
ici  ut*  petite  épîlre  de  Voltaire  à 
un  Prince  du  saug,  qu’oa  nous  as- 
sure n’avoir  jamais  paru  , et  qui 
donnera^  en  passant,  une  idée  de 
la  manière  dont  il  s’acharnait  con- 
tre les  auteurs  qu’il  voulait  perdre. 
J’ai  sous  les’yeux  celte  lettre , toute 
entière  de  l'écriture  de  Voltaire  0k 
voici  : 
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« Au  Château  de  Ferney  par 
» Genève , 20  Juillet  17C7. 

» Monseigneur  , 

» Je  suis  trop  respectueusement 
» attaché  à votre  auguste  nom  et 
» a la  personne  de  votre  Altesse 
» Sérénissime , pour  ne  lui  pas  don- 
» ncr  avis  que  La  Baumelle , retiré 
» à présent  au  pays  de  Foix,  dans 
» la  petite  ville  de  Mazères , fait 
» réimprimer  à Avignon  le  livre 
v abominable  dans  lequel  ce  ca- 
» iomnialeur  ose  accuser  Mousei- 
» gneur  le  Duc  votr^pere , d’avoir 

♦ l'ait  assassiner  le  Sieur  Vergicr , 
» ancien  Commissaire  de  Marine. 

» Cette  horreur,  jointe  à taut 
» d’autres,  doit  certainement  être 
» réprimée.  L’audace  criminelle 
v de  ce  misérable  donne  du  cours  à 
» ses  livres,  sur-tout  dans  les  pays 
» étrangers.  Je  suis  persuadé  que  , 
» si  votre  Altesse  Sérénissime  dai- 
» gne  dire  ou  faire  dire  un  mol  à 
» M.  de  Saiut  Florentin,  on  pré- 
>'  viendra  aisément  cette  nouvelle 
» édition.  Vous  verrez,  Monsei- 
» gucur  , dans  le  Mémoire  ci-joint , 
v la  page  où  ce  coquin  ose  ainsi 
» vous  outrager.  Vous  y verrez  se* 
v autres  crimes.  Jamais  .l'abus  de 
» l'imprimerie  n'a  rien  produit  de 
» si  coupable.  Les  senlimens  que 
» la  France  a pour  votre  person- 

# ne,  autorisent  la  liberté  que  je 
v prends. 

» Je  suis  avec  un  profond 
» respect, 

. Monseigneur, 

S De  Votre  Altesse  Sérénissime, 
» Le  très  - humble  ét  très- 
» obéissant  serviteur  , 

Voltaire. 
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J’oserai  faire  une  seule  question 
à mes  lecteurs  sur  cette  lettre.  Si 
Voltaire  et  La  Baumelle  eussent 
existé  de  notre  temps,  lequel  des 
deux  aurait  eu  la  palme  en  Répu- 
blicanisme au  tribunal  de  nos  Pa- 
triotes ! 

Mais  le  Prince  du  Sang  ne  prit 

fias  la  chose  avec  autant  de  cha- 
cur.  On  peut  même  deviner  par  le 
ton  de  sa  réponse,  que  j'ai  aussi 
toute  entière  , ce  qu’il  pensait  des 
intentions  de  Voltaire,  et  le  degré 
d’estime  qu’il  avait  pour  lui  : 

» A M.  Df.  Voltaire, 

» Au  CHüteau  de  Ferney  , p«r 
s»  £cnève. 

Compïègne , ce  2 Août  1767. 

» J’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre 
v que  vous  m’avez  écrite  et  le  Mé- 
» moire  qui  y était  joint  au  sujet 
» du  livre  que  vous  me  marquez 
» que  le  Sieur  La  Baumelle  fait 
» réimprimer  : Si  cet  ouvrage  con- 
•»  lient  les  calomnies  qu’on  lui  im- 
» pute,  il  ne  peut  mériter  que  le 
» mépris  et  déshonorer  l'Auteur. 
» Au  surplus,  c’est  2i  M.  le  Comte 
» de  Saint  Florentin  , que  vous  en 
» avez  aussi  instruit , à faire  sur 
» cela  ce  qu’il  jugera  à propos.  Je 
» ne  vous  suis  cependant  pas  moins 
5»  obligé  de  votre  attention  ; et  vous 
y devez  être  bien  assuré , Monsieur, 
y dç  ma  façou  de  penser  pour 
y vous  ».  . 

De  quel  côté  est  ici  la  tolérance, 
De  quel  côté  est  la  grandeur  d’amc  l 
eu  (lu  Philosophe,  ou  du  Prince? 
Certes,  si  nos  Gouvcrnans  eussent 
accueilli  les  dénonciations  de  la 
meme  manière  , nous  n'eussions 
pas  vu  se  propager  les  divisions  et 
les  haines  ; et  c’en  était  fait  des 
Révolutionnaires. 

Arsaud,  homme  de  loi,  Maire 
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de  la  ville  de  Rliodez,  député  de 
J’Aveyron  à la  seconde  Législature. 
•—Il  jouissait  de  l'estime  générale. 

ARSENAL.  Autrefois  nous  n'a- 
vions qu’uu  Arsenal  dans  Paris,  un 
h Toulon,  un  à Rochefort,  un  à 
Douay  , un  dans  quelques  autres 
places  fortes  désignées  ad  hoc.  La 
Révolution  a transformé  presque 
toutes  nos  villes  en  Arséuaux;  et 
on  a vu  dans  Paris  presqu’autant 
d 'Arsenaux  que  de  places  pu- 
bliques. 

ARSENNE.  Ce  n’est  pas  de  la 
Belle  Arsemie  que  je  fais  ici  men- 
tion. Cette  pièce  n’a  rien  d’ana- 
logue à la  Révolution  , excepté 
l’empire  que  le  Charbonnier  Sans- 
Culotte  exerce  sur  la  Princesse. 
Mais  je  parle  de  plusieurs  mili- 
taires qui  houorcul  dans  nos  ar- 
mées le  nom  d ’Arscnne ; et  je  leur 

Îiaie  en  masse  le  tribut  d’éloge  qui 
eur  est  dû. 

ARSINOiiS  , Tragédie  en  trois 
actes  , de  Deliieux  , jouée  avec 
assez  de  succès  par  les  Comédiens 
Sociétaires  de  YOdcon  , en  1799. 
Quoique  froide  et  trés-embrouil— 
lée  , elle  offrait  de  grandes  beautés  ; 
et  les  faiseurs  A’ Almanachs  , qui 
l’ont  dénigrée  sans  la  voir,  comme 
c’est  l’usage  , sout  très-loin  d’en 
imaginer  autant. 

ARSON  , ( Le  Général  d’ ) a 
rendu  des  services  a la  Révolution 
Française  depuis  que  le  Gouver- 
nement l’a  mis  au  comité  de  for- 
tifications. Il  s’était  immortalisé 
long-temps  avant  cette  époque , 
parles  fameuses  batteries  flottantes 
de  son  invçnlion  , qui  auraient  in- 
failliblement fait  tourner  le  siège 
de  Gibraltar  à l’avantage  de  la 
France,  sans  la  jalousie  du  Général 
Français,  qui  ne  lui  pardonna  ja- 
mais la  supériorité  de  son  génie  et 

Îi  sa  tactique.  Le  ci-devant  comte 
Artois , dans  un  repas  qu'il  donna. 
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an*.  Officiers  supérieurs,  s'avisa  de 
boire  , desoupropremouvement , à 
la  santé  du  Général  d'Arson.  Le 
Général  en  chef  eu  fut  si  jaloux  , 
qu’il  persécuta  celui-ci  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  lui  fût  plu«  possible  de  lui 
nuire.  D'Arson  est  encore  cousullé 
aujourd'hui  par  nos  meilleurs  Offi- 
ciers du  Génie,  cl  ses  lumières  peu- 
vent être  d’un  graud  secours.  Les 
Officiers  du  Gfoie  et  de  l’Artillerie 
l'appellent  leur  Patriarche.  Cet 
homme  respectable  joint  à l'ins- 
truction et  à l'expérience,  un  es- 
prit de  société  très-agréable  et  très- 
sémillant,  qui  double  l'intérêt  de  sa 
conversation.  11  a une  tille  qui  ne 
lui  cède  pas  en  amabilité. 

P.  S.  D’Arson  est  mort  en  mes- 
sidor an  VIII. 

ART.  On  a fait  de  ce  mot  une 
sorte  de  passe-partout.  On  ne  peut 
nombrer  les  ouvrages  qui  ont  pour 
titre  l 'Art  de...  Un  auteur  du  siècle 
de  Louis  JCP,  voulant  ridiculiser 
cette  manie  déjà  en  vogue  , lit  l 'Art 
èe  pét.er , ouvrage  très -plaisant , 
qui  n’avait  de  repoussant  que  sou 
titre.  ( Voyez  Beaux-Arts.  ) 

Art  d’Aimf.r.  (T)  On  a fait 
plusieurs  Arts  d' Aimer  depuis  celui 
de  Gentil  Bernard  ; et  Gentil  Ber- 
nard avait  été  prévenu  par  Oeide 
et  plusieurs  autres,  qui  n’étaient 
pas  de  fraîche  date.  Aimer  cepen- 
dant n’est  point  un  Art.  Si  l’ou  eût 
dit  V Art  d'exprimer  son  amour  ou 
l’ Art  de  se  faire  aimer,  celte  cir- 
conlocution, toute  longue  qu’elle 
est,  eût  au  moins  signifié  quelque 
chose. 

Art  de  Boire.  Les  Aloines  et 
les  Chanoines , dit-ou  , étaient  maî- 
tres passés  dans  cet  Art;  je  soutiens 
ti’ils  n’étaient  que  des  écoliers, 
eux  qui  les  ontchascés,  prouvent 
aujourd’hui , du  moins  pour  la  plu- 
part, qu’ils  en  savent  plus  qu’eux. 

ART  DE  COMPTER  B’APRBS 
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LES  BASES  DU  CALCUL  DÉCIMAL, 
suivi  d’un  Vocabulaire  des  Poids 
et  Mesures.  — Ouvrage  très-iuté- 
ressant  par  son  obÿct  et  qui  facilite 
extrêmement  les  opéralious  du  com- 
merce. 

* ART  D’ÉCRIRE  AUSSI  VITE  QUE 
LA  PAROLE.  On  a publié  plusieurs 
ouvrages  sous  le  même  titre  et  sur 
le  même  sujet , depuis  l’invention 
de  cette  découverte.  ( Voyez  Logo- 
graphie  , Sténographié  , Tachy- 
graphie , et  toutes  les  Graphies 
possibles.  ) 

Art  des  Armes  , par  Danet , 
ancien  Maître  d’armes,  Directeur 
de  l’école  d’armes.  Ou  eoutient  que 
cet  ouvrage  est  nécessaire  à la  jeu- 
nesse ; puisse-t-elle  s’en  passer  et 
vivrewuneuse  ! 

ART  DE  LA  TEINTURE  des  fils 
et  des  étoffes  de  soie , avec  une 
Théorie  des  vraies  causes  de  la 
fixité  des  couleurs  de  bon  teint , 
suivie  des  Cultures  du  pastcé,  de  la 
garance,  etc.,  par  Le  Pileur  d'A- 
pligny.  Honneur  aux  écrivains  qui 
s’occupent  d’objets  aussi  utiles  et 
qui  s’en  occupent  avec  autant  de 
succès  ! Cela  vaut  mieux  que  de 
faire  une  satyre. 

ART  DE  TIRER  LES  CARTES, 
avec  le  jeu  enluminé  , pour  faire 

un  plus  bel  effet! O le  beau 

siècle  de  lumières  et  de  philoso- 
phie , qui  nous  reporte  au  temps 
des  sorciers  et  des  ignares  ! On  ne 
croirait  pas  combien  de  gens  pren- 
nent confiance  dans  ce*  misérables 
pasquinades  , qui  fout  dix  mille 
dupes  par  an. 

ART  DE  VOIR  DANS  LES  BEAUX 
ARTS.  ( de  r ) A la  bonne  heure  ; 
on  peut  citer  cet  ouvrage  ; il  honore 
notre  siècle  par  son  style  et  par  son 
objet.  Le  Général  Pammereuil , qui 
l’a  traduit  de  l’Italien  Milizia  , y 
a joint  ses  idées  sur  les  moyens  de 
faire  fleurir  les  arts  en  France  , 
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avec  un  état  des  richesses  dont 
l 'Italie  , la  Belgique  et  la  Hollande 
ont  meublé  les  Musées  Français. 

Art  de  plaire.  C’est  ce  que 
peut  avoir  une  jolie  femme  ; mais 
c'est  ce  que  n’ont  pas  les  Révolu*- 
luttons  , assurément. 

Art  Epistolaire  , (1*)  ou 
Dialogue  sur  la  manière  de  bien 
écrire  les  lellres  , ouvrage  divisé  en 
deux  parties  , les  préceptes  et  les 
modèles  , par  Jaujjret.  — Ouvrage 
iKmveau  et  le  meilleur  de  ce  genre. 
Tout  ce  qui  vient  de  cet  auteur, 
porte  un  caractère  d’intérêt  dont 
on  a peine  à se  défendre.  ( Voyez 
Jaujjret.  ) 

Art-Libéral.  Parmi  les  Arts- 
Libéraux  , on  ne  voit  pas  qu'il  y 
en  ait  beaucoup,  excepté  la  chy- 
tnie  , l'hydraulique  , la  danse  et  la 
peinture  , qui  aient  fait  de  nouveaux 

Ïtrogrès  en  France.  Quant  à tout 
e restq,  il  serait  peut-être  plus  aisé 
qu’on  ne  pense,  de  démontrer  qu’en 
croyant  avancer  on  a reculé,  qu’on 
a entassé  des  erreurs  sur  d’ancien- 
nes vérités  , et  que  l’esprit  de  sys- 
tème a nui  infiniment  à l’essor  des 
Arts-Libéraux.  Nous  aurons  plu- 
sieurs occasions  d’en  parler  daus  ce 
Dictionnaire. 

Art  MéchaniqL'E.  Les  Arts 
Méchnniques  ont  fait  d'étonnans 
progrès  depuis  vingt  ans;  et  les  in- 
ventions multipliées  en  ce  genre 
donnent  un  déiueuti  formel  à ces 
frondeurs  qui  veulent  bien  accor- 
der aux  Français  l’esprit  d’imita- 
tion et  de  perfectionnement , mais 
qui  leur  refusent  celui  de  création. 

Art  Militaire.  C’est  de  tous 
les  arts,  sans  contredit,  le  plus 
funeste  au  inonde  , et  cependant  le 
plus  pratiqué  et  le  plus  en  honneur 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Les  Révolutions,  qui  changent  sou- 
vent l'esprit  public  , ajou'.cut  lou- 
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jours  à la  considération  que  les 
hommes  témoignent  à l’Art  Mi- 
litaire. * 

Art  du  Blanchiment  des 
toiles , JH  et  coton  de  tout  genre  , 

f ar  ' Pajot  des  * Charmes  , ancien 
uspecteur  des  manufactures.  C’est 
le  résultat  des  sages  et  longues  ob- 
servations d'un  philanthrope  éclai- 
ré , qui  s'intéresse  avec  succès  à la 
prospérité  national^.  Scs  réflexions 
sur  l'acide  muriatique  o. ri  gêné  , 
annoncent  des  connaissances  eu 
chyntie. 

A RTjUD.  Homme  de  lettre* 
assez  estimé.  Il  a fait  jouer  à la 
Comédie  Française  la  Centenaire 
de  Molière  , en  uu  acte  «t  eu  vers 
libres. 

ARTAUD,  autrefois  élève  et  sub- 
stitut en  chirurgie  du  citoyen  Bra- 
der. H passa  eu  Amérique  en  1787, 
en  qualité  de  chirurgien  en  chef. 
Nous  connaissons  peu  d'hommes 
aussi  instruits  , aussi  prudens  , et 
aussi  dignes  h tous  égards  d'être 
recherchés.  Nous  ignorons  sa  des- 
tinée ; peut-être  a-t-il  été  massacré 
comme  tant  d'autres  1 Ubi  sunt  ! etc. 

Artaud  - Blanval.  Suppléant 
du  Puy-de-Dôme  à la  Convention 
Nationale,  dout  il  devint  membre 
par  la  mort  de  Couthan.  — 11  entra 
ensuite  au  Conseil  des  Anciens  , 
dont  il  sortit  le  premier  prairial  , 
an  VT.  Tant  mieux  pour  lui  ! 

ARTHUR.  Célèbre  manufacturier 
de  papiers  peints , (ils  d’un  père 
qui  s’etait  fait  une  graude  réputa- 
tion dans  ce  genre.  Il  eût  pu  la  sou- 
tenir et  augmenter  paisiblement  sa 
fortunp,  rn  alimentant  l’industrie, 
si  l’ambition  ne  l’eût  dominé.  Il  fut 
un  des  plus  exaltés  révolutionnaires 
de  Paris  , devint  membre  de  la 
Commune  ,•  de  celte  Commune 
si  puissante  avant  le  9 thermi- 
dor. Mais  il  partagea  le  sort  de 
ses  malheureux,  collègues,  cl  périt 
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*ur  l’échaffaud  le  surlendemain  de 
la  mort  de  Robespierre. 

ARTHL'R-DlLLON.  11  a- péri  sur 
l'échaffaud  avec  Chaumelte , Go- 
be! , les  femmes  Camille  Dcsmou- 
lius  et  Hébert*  etc.  ( Voyez  Dillon.  ) 
ARTICLE.  Ou  dit  d’un  homme 
quûpassc  les  bornes  en  fait  de  ga- 
lanterie, qu'il  n'est  pas  délicat  sur 
l'article ; cela  s'entend.  — On  dit 
d'un  marchaud  : ll  tient  plutôt  tel 
ARTICLE  que  tel  autre.  — Ou  dit 
d’un  agonisant  : II  est  à 1‘ ARTICLE 
de  la  mort;  et  ce  n'est  pas  1K  le 
plus  bel  Article  de  la  vie  humaine. 
— Mais  on  dit  aussi  : Les  Articles 
d‘un  Dictionnaire  ; et  c’est  à ce 
sujet  que  je  crois  devoir  prévenir 
les  lecteurs  de  celui-ci  , que  plu- 
sieurs personnes  m'ont  déjà  fait 
i*  parvenir  des  notes  précieuses  , et 
que  je  ferai  usage  de  toutes  celles 
\ que  je  recevrai  , quand  elles  por- 
teront le  sceau  de  l'authenticité. 

Déjà  quelques  personnes  , sans 
doute  mal  instruites,  m’ont  envoyé 
des  détails  anouimes  ( sur  certains 
hommes)  que  j’ai  cru  devoir  laisser 
dans  l’oubli,  parce  que  je  les  croîs 
calomnieux.  Frapper  sur  les  choses , 
glisser  sur  les  hommes , ce  sera  tou- 
jours là  ma  devise.  A Dieu  ne  plaise 
, cependant  que  je  sois  jamais  assez 
lâche  pour  déguiser  les  forfaits  de 

certains  scélérats  trop  connus  ! 

Déjà , dit-on,  quelques  Journaux 
m’ont  maltraité  , notamment  celui 
de  Paris.  Liberté  d’opinion;  je  ne 
réponds  à aucune  espèce  d’injure  ; et 
cela  n’empéche  pas  que  je  ne  fasse 
l’éloge  de  ce  journal,  s’il  m’en  pa- 
rait digne. 

ARTIFICE.  C’est  l’arme  des  lâ- 
ches, et  malheureusement  celle  des 
grands  politiques.  II  faut  peut-être 
y recourir  dans  les  affaires  d’état  ; 
lituis  dans  Ja  société , dans  le  com- 
merce de  la  vie , c’est  une  insigne 
bassesse.  Combien  de  personnes 
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qu’on  a crues  adroites  et  fines  , et 
qui  u’étaient  qu’ artificieuses  ! L’Ar- 
Jice  le  plus  coupable  et  le  plus  dan- 
gereux , est  celui  qu’emploie  un  Se- 
crétaire , un  Paient,  un  soi-Jisaut 
Ami,  pour  utrdre  ur-  ’onnète  hom- 
me auprès  a un  gouvernant et 

malheureusement  on  eu  voit  chaque 
jour  des  exemples. 

Artifice.  ( Feu  d")  Jamais  on 
n’avait  vu'  tant  de  feux  d’arlilices  et 
d'aussi  ingénieusêtncnt  variés  que 
depuis  la  Révolution.  Ils  sont  deve- 
nus l'ame  et  le  principal  ressort  de 
toutes  les  fêles  publiques  jücs  Fran- 
çais y ont  pris  goût  ; et  si  cette  fu- 
reur va  toujours  en  croissant , en 
ne  donnera  plus  un  souper , même  un 
souper  bourgeois , sans  y mêler  ( uon 
pas  de  V Artifice  , c’est  une  chose 
déjà  trop  commune , ) mais  uu  feu 
d’artifice.  On  ne  mariera  plus  per- 
soune  non  plus,  sans  relever  l'éclat 
de  la  cérémonie  par  des  pétards  , 
des  soleils  et  des  fusses.  En  effet  , 
les  fusées  sont  l'emblème  du  bon- 
heur de  la  plupart  des  époux  ; le 
jour  des  noces , tout  est  beau;  mais 
le  lendemain  , les  objets  chaugent 
déjà  de  couleur.  — Les  Spectacles 
ont  senti  qu'ils  ne  pouvaient  jouer 
une  boune  pièce  sans  feu  d'arlilice. 
En  uu  mot,  les  Français  semblent 
s’être  donués  le  mot  pour  choisir 
le  genre  de  divertissement  le  plus 
analogue  à la  Révolution  , qui  nous 
promettait  tant  de  belles  choses  , 
et  qui  nous  a laissés  dans  l’obscu- 
rité , après  un  éclat  momentané. 

A*. T — ISTE  — I SAN . Autrefois 
Artiste  était  un  terme  un  peu  plus 
distingué  nu  Artisan.  Aujourd'hui 
Artisan  est  bien  au-dessus  A' Artiste. 
Sans  doute  i|u’il  faut  encourager  , 
avant  tout,  les  arts  utiles;  mais  les 
arls  méchauiques  ne  sont  pas  les 
seuls  utiles , sur-tout  dans  un  vaste 
empire  , où  les  arts-libéraux  peu- 
vent mieux  que  tout  autre  moyen 
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contribuer  b sa  richesse  et  à sa  splen- 
deur. L’ Artisan  gagne  ce  qu'il  veut  ; 

Y Artiste  gagne  ce  qu’il  peut;  Y Ar- 
tisan mange  les  poulardes  ; Y Ar- 
tiste est  heureux.,  quaud  il  a du 
pain.  L 'Aitisan  dominait  dans  les 
sections  ; Y Artiste  se  cachait  mo- 
destement dans  son  réduit.  On  n'a 
jamais  tant  parlé  A' Artistes  ; jamais 
on  ne  les  a tant  découragés!  enfin 
le  18  brumaire  a mis  un  terme  à 
cette  subversion  dft  principes;  et  nous 
pouvons  certifier  que  le  Gouverne- 
ment actuel  veut  sincèrement  ré- 
parer le  mal. 

Artiste-Patriote,  (1‘)  ou  la 

Vf  nie  des  biens  Nationaux  , pièce 
en  verset  en  cinq  actes , par  M.  Du- 
puis, jouée  en  1791  au  Théâtre 
Français,  Comique  et  Lyrique.  — 
Des  tirades  magnifiques  ; mais  point 
d’ensemble  , ni  d'entente  drama- 
tique. Des  conseils  perfides  et  cruels 
contre  les  nobles  et  les  riches  ; de 
ces  phrases  pleines  d’éxagéralion , 
qui,  toujours  prises  h contre-sens 
ou  à la  lettre  par  le  peuple,  ont 
préparé  et  consommé  les  crimes 
inouis  , dont  nous  avons  à gémir. 

ARTOIS.  L’Artois  est  un  pays 
sec,  découvert,  bieu*aéré,  et  très- 
fertile  en  bled.  Les  villages  y for- 
ment autant  de  bosquets  séparés 
l’un  de  l’autre  par  des  terres  bien 
cultivées  , et  toutes  les  maisons  , 
ainsi  que  les  fermes,  sont  cachées 
an  voyageur  par  de  grands  cl  beaux 
arbres.  Les  Artésiens  aiment  les 
arts  et  les  sciences;  ils  les  cultivent 
avec  succès.*  Ils  accueillent  %vec 
distinction  les  hommes  à taleus.  Ce 
pays  a produit  des  hommes  trop 
fameux  dans  la  Révolution.  ( Voyez 
Robespierre , te  Bon  et  le  Bas.  ' Les 
vexations  inouies  qu’on  y a exer- 
cées, ont  fait  de  la  ville  d’Arras  1111 
vaste  tombeau  ; et  les  plaies  de 
cette  malheureuse  province  ne  se- 
ront pas  encore  cicatrisées  dans 


cent  ans.  ( Voyez  Pas-de-Calais .) 

ARTOIS  , (le  Comte  d')  frère 
de  Louis  XVI , cadet  de  Monsieur , 
sortit  de  Fratice  avec  sa  femme  et 
ses  enfans  , dés  les  premiers  jours 
de  la  Révolution.  Le  Roi  l’invita 

Îiar  une  lettre  à revenir  auprès  de 
ui  ; mais  ce  fut  en  vaiu  — Eu  Dé- 
cembre 179I  il  écrivit  au  Roi  pour 
motiver  ses  refus.  — Le  premier 
Jauvier  1792  , pour  scs  étrennes  , 
il  fut  décrété  d’accusation  par  l’As- 
semblée Nationale  dite  Législative. 
— Le  19  Mai  de  la  même  auuée  , 
ou  supprima  le  million  qu’un  Dé- 
cret antérieur  lui  avait  accordé  pour 
sa  maison.,  et  ou  déclara  ses  ren- 
tes apanagères  , saisissables  par  ses 
créanciers.  — Ce  Prince  alla  d’abord 
habiter  Turin  , auprès  du  Roi  de 
Sardaigne  son  beau  père  ; n'ayant 
pu  obtenir  ensuite  de  séjourner 
dans  le  Duché  de  Bréinen  , il  s'em- 
barqua le  26  juillet  1795,  à Cuxha- 
ven,  monta  ensuite  à bord  d’une 
frégate  Anglaise  , croisa  pendant 
long-tems  sur  les  côtes  de  France  , 
aborda  le  29  Septembre  àl’lle-Dieu, 
et  en  Novembre,  il  retourna  à Ports- 
mouth.  — 11  vécut  ensuite  pendant 
long-temps  en  Ecosse  , dans  un 
Château  près  d’Edimbourg.  — Ou 
a répandu  le  bruit  qu’il  était  a la 
tète  de  la  dernière  insurrection  des 
Vendéens  , il  u'en  fut  rien  ; il  est 
même  douteux  qu’il  en  eût  conçu  le 
dessein. 

P.  S.  Prud'homme  , page  i5t 
du  troisième  volume  de  son  der- 
nier ouvrage  , parle  d'un  Abbé 
Dubois  , l’un  des  intimes  , disait- 
on  , de  MM.  Ducrèst  et  Limon  , 
l'un  Chancelier  , l'autre  Intendant 
du  Duc  d’Orléans  , lequel  abbé 
partit  de  Paris  pour  Turin  le  20 
Août  1789  , avec  cent  mille  francs 
dans  sa  ceinture  y pour  aller  assas- 
siner M.  d’Artois  et  ses  enfans.  Cet 
Abbé  Dubois  , ayant  songé  eu 
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route  à l'horreur  qu’il  allait  com- 
mettre , laissa  échapper  quelque 
'chose  du  secret  dont  il  était  chargé  ; 
alors  , le  Soir  même  , il  fut  empoi- 
sonné dans  uu  souper  à l'auherge 
où  il  était  descendu.  A l'article  de 
la  mort,  il  dciuauda  un  Confesseur, 
ht  ensuite  devant  les  Juges  du  lieu 
uue  Déclaration  Juridique  , com- 
mençant par  ces  mots  : 

a MM.  de  Limon  et  Ducrest 
» m'avaieut  compté  100,000  francs 
» pour  empoisonner  le  Comte  d’Ar- 
» lois  et  ses  eofans,  eu  me  faisant 
y la  promesse  de  me  donner  eu 
» outre  j 200  mille  écus  , après 
y l’exécution  etc....  11  finissait  par 
dire  : « La  providence  a voulu  me 
» punirsausdoute  , de  m’être  rendu 
y l'instrument  d'un  crime;  mais  je 
y meurs  content  de  ne  l’avi 
y mis  à exécution.  Qu’on 
y sur  Louis  XVI  et  son  fils  !...  y 
L’Abbé  Dubois  , dit  Prud’-, 
homme  , ne  tarda  pas  à rendre  le 
dernier  soupir.  Le  Proces-Verbal 
de  sa  déclaration  duement  léga- 
lisée , fut  envoyé  à M.  de  Mont-, 
morin,  Ministre  des  Affaires  Etran- 
gères, qui  en  donna  communication 
officielle,  mais  secrette,  à l’Ambas- 
sadeur de  France  à la  Cour  de  Sar-, 
daigne. 


ir  pas 
veille 


A RT  U II. , ( Comte  de  la  Villar- 
mois  ) Député  de  la  noblesse  du 
.Baillagc  de  Coutances  àl’Assemblée. 
Constituante.,  fut  une  des  victimes 
impliquées  dans  l’affaire  de  Caen. 

As.  C'est  le . point  le  plus  bas 
des  cartes  dans  certains  jeux  , et  le 
plus  haut  dans  beaucoup  d’autres. 
On  ne  croirait  pas  qu’il  y a eu  pour 
l’as  des  rixes  sanglantes  dans  les 
Academies  de  Jeux.  Les  Jacobins 
soupçonneux  prétendaient  que  l'as 
était  le  symbole  de  l’unité , et  il 
voulaient  le  proscrire  comme  la 
carte  favorite  des  Royalistes  , tout 
aussi  bien  que  les  Rois  , qu’on 


avait  nommés  le  pouvoir  exécutif 
de  cœur  , de  carreau  etc.  Mail 
les  Royalistes  soutenaient  que  l’as 
représentait  l'unité  et  t indivisibilité 
de  la  République. 

Ascension.  C'est  l'action  d* 
monter  et  de  s’élever  en  l’air.  . . . 
Beaucoup  de  Révolutionnaires  ont 
fait  des  Ascensions  rapides  , à l'aide 
desquelles  ils  ont  plané  uu  moment 
au-dessus  des  autres  hommes  , en 
vertu  de  Y égalité  et  du  niveau  chérv 
qu’ils  préconisaient  si  hautl  mais 
il  n’ont  pas  tardé  à redescendre 
parmi  les  mortels  , qui  leur  ont 
survécu.  Les  Blanchard  et  les  Gar- 
nerin  , dans  leurs  nombreuses  As- 
censions , ont  été  et  sont  encore  la 
véritable  image  des  vicissitudes  po- 
litiques ; car  , s’ils  s’élèvent  rapi- 
dement et  semblent  vouloir  toucher 
anx  astres  , ont  les  voit  redescendre 
tout  aussi-tôt. 

ASCENSION  , Fête  des  Chrétiens  , 
en  mémoire  du  jour  où  le  Christ 
s’éleva  au  ciel  , après  avoir  rem- 
pli sa  mission  sur  la  terre.  Non- 
seulement  les  Catholiques  , mais 
aussi  les  Protestans  croient  et 
célèbrent  ce  dernier  trait  de  la 
Mission  du  Sauveur.  — Quand 
Louis  XVI  monta  sur  l’échaffaud , 
le  Prêtre  Irlandais  , qui  l’assistait  à 
ses  dernier  momens  , le  bénit,  en 
disant  : Allez , Jils  de  Saint-Louis, 
montez  au  ciel.  — Ascension  était 
aussi  le  nom  de  plusieurs  Religieu- 
ses, dans  certains  Monastères  , où 
l’on  prétendait  se  singulariser,  par- 
ce que  , disait  la  Supérieure,  «l’une 
y veut  un  Saint,,  l'autre  eu  veut' 
v un  autre  ; ou  n'est  pas  d’accord 
y sur  leurs  mérites  et  leurs  vertus  ; 
y celle-ci  prétend  que  telle  cano- 
y uisation  n’était  pas  régulière; 
y celle-là  soutient  que  telle  Saint* 
y n’était  pas  si  Sainte  qu'on  le  dit. 

» Pour  éviter  toute  dispute  et  tout 
y scandale  , incs  sœurs  , il  faut 
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lanAtre,de  quelque  manière  qu’elle 
finisse  pour  nous,  aura  des  suites 
pour  tout  l’univers  , n’en  doutons 
pas.  ( Voyez  Typpoo-Saib.  ) 

Aspasie  , Drame  Lyrique  en 
trois  actes,  joué  en  1789  au  grand 
Opéra;  tableau  charmant;  musique 
délicieuse;  elle  est  de  Grétry\  c'est 
tout  dire. 

ASPE,  (Vallée  d")  ce  fut  dans 
celle  Vallée  que  Robert , à la  tête 
d’un  détachement  de  six  cents  Fran- 
çais de  l’Armée  des  Pyrénées-Occi- 
dentales , délit  six  mille  Espagnols , 
dont  un  grand  nombre  furent  tués, 
le  18  fructidor  de  l’an  II.  On  ne 
croirait  pas  de  pareils  traits,  si  les 
Français  n’en  avaient  pas  donné 
plusieurs  exemples. 

ASPE,  (d’)  Président  à Mortier 
au  Parlement  de  Touleusc  , fut 
nommé  au  commencement  de  la 
Révolution,  colonel  de  la  seconde 
“Légion  de  Saint-Barthelemi ; (il  y 
avait  dans  Toulouse  deux  Légions , 
de  la  Garde  Nationale,  ainsi  nom- 
mées , parce  qu'elles  habitaient  le 
Quartier  de  Saint  - Barthclemi  ; 
niais  les  Jacobins  les  avaient  appet- 
lécs  les  Légions  de  la  Saint-Barlhe- 
lerni) il  y eut  une  scène  sanglante  à 
Toulouse,  dans  la  nuit  du  18  au  19 
mars  1791,  à laquelle  M.  d' Aspe  fut 
accusé  d’avoir  plus  contribué  que 
tout  autre.  11  l’a  payé  cher  depuis. 

ASPECT,  (d')  Ingénieur  en  chef 
des  Ponts  et  chaussées  pour  le 
département  de  l'Aude,  à Carcas- 
sonne , avant  l’établissement  de 
la  Commission  des  travaux  publics 
et  avant  le  3l  mai;  deux  époques 
qui  ont  déplacé  et  fait  disparaitre 
bien  des  gens  à talent. 

ASPECT.  Qu’on  examine  bien 
les  choses;  et  l’on  verra  que  tous 
les  malheurs  de  notre  Révolution 
viennent,  en  première  origine,  de 
ce  qu’on  n’a  pas  envisagé  les  évè- 
nemens  sous  leur  véritable  Aspect. 
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Les  Royalistes  obi  mal  vu  ; le* 
Républicains  ont  mal  vu  aussi , en 
croyant  ne  iravaillcrque  pour  eux. 

AsPET,  (St.)  Paroisse  de  Me- 
lun, dont  l’ancien  Pasteur,  homme 
de  mérite , fut  cruellement  persé- 
cuté. L'estime  et  l'attachement  que 
lui  portaient  une  grande  partie  de 
ses  Paroissiens  , occasionnèrent  une 
scission  qui  pensa  deveuir  funeste. 
Il  la  lit  cesser,  en  renonçant  de 
lui-méme  à ses  fouclions. 

Aspetia.  Ce  fut-là  que,  le  8 
frimaire,  an  111  , les  Français  de 
l’Armée  des  Pyrénées-Occidenta- 
les, commandés  par  La  Roche, 
Schilt  et  Ft'égcville,  gagnèrent  une 
bataille  sur  les  Espagnols , dont 
trois  cents  furent  tués,  et  deux 
cents  prisonniers.  On  leur  prit 
quatre  drapeaux,  un  canon,  plu- 
sieurs fonderies,  cinq  mille  fusils, 
la  caisse  militaire,  trente-trois  cais- 
sons d'argenterie  et  quantité  de  mu- 
nitions. Que  de  butin  1 

Asphyxie.  On  nomme  ainsi  en 
Grec  (car  tous  le»  mots  Français 
relatifs  aux  arts  et  aux  sciences, 
sont  des  mots  Grecs  ) la  privation 
de  l'air  , qui  suspend  lout-à-coup 
les  fonctions  animales  et  conduit  a 
la  mort  sans  qu'on  s’en  apperçoire  ^ 
en  paralysant  tous  les  organes.  Les 
noyés  commencent  par  être  aspfty - 
xiis  ; Ve  Charbon , sur-tout  , est 
extrêmement  dangereux;  il  asphy- 
xie , même  dans  un  endroit  ouvert 
et  ncré.  Le  méphitisme  d'une  cave 
long-temps  fermée,  vou s asphyxie 
sur  le  champ.  Mais  le  chagrin  su- 
bir, causé  par  un  événement  inat- 
tendu et  cruel,  suffit  encore  pour 
asphyxier.  11  faut  prévoir  , réflé- 
chir , s’attendre  et  se  préparer 
tout;  c’est  un  moyen  d'échapper 
au  danger. 

Aspirant.  C’est  ainsi  qu’oi* 
nomme  ceux  qui  attendent  une  pla- 
ce, qui  tes  mette  en  pied  dan»  ua 
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Corps  Militaire.  Pour  les  Adminis- 
trations Civiles  , on  emploie  plus 
volontiers  le  mot  surnuméraire.  11 
y a toujours  beaucoup  à' Aspirons , 
parce  que  l'Etal  Militaire  est  le 
Premier  Etat , pendant  et  après  les 
Révolutions. 

ASPIRANTE,  ( Pompe ) on  en  a 
imaginé  de  nouvelles  , beaucoup 
plus  perfectionnées  que  les  ancien- 
nes. Jamais  l'Hydraulique  n'a  fait 
tant  de  progrès-,  elle  u’est  pas  en- 
core au  point  où  elle  parviendra. 
( Voyez  Albert  des  Bains.  ) 

ASPIRER.  Ce  à quoi  nous  aspi- 
rons tous,  c’est  la  paix  et  le  repos; 
ce  à quoi  bien  des  gens  aspirent, 
c'est  le  bouleversement  et  le  ca- 
hos , 1°.  parce  qu'ils  sont  intéres- 
sés li  ce  qu'on  ne  recherche  pas 
leur  conduite  ; £°.  parce  qu’ou  peut 
pcchcr  en  eau  trouble. 

ASPREMONT , (d’)  fit  un  échange 
domanial  avec  Louis  XVI,  que  l’As- 
semblée Constituante  confirma  par 
un  Décret  du  l5  Août  179t.  Ce 
à'Aspremont  descendait  du  fameux 
Gouverneur  de  Baïonne,  qui  écri- 
vit à Charles  IX,  lors  de  la  Saint- 
Barthelemi.  « Sire,  j’ai  communi- 
v qué  vos  ordres  à vos  fidèles  ha- 
v bitans  et  aux  gens  de  guerre  de 
» la  garnison  : je  n'_y  ai  trouvé  que 
» bons  citoyens  et  braves  soldats,  et 
» pas  un  bourreau  ».  Assurément, 
ces  soldats-là  n'étaient  pas  de  l’Ar- 
mée deRonsin,  ni  de  Jrnnnet. 

ASSAILLIR.  Expression  qn’on  a 
mise  en  pratique  à toutes  les  épo- 
ques fatales  de  la  révolution.  D au- 
tres articles  que  celui-ci  me  met- 
tront à même  de  la  justifier. 

A S S A S,  (le  Chevalier  d’ ) 
Capitaine  au  Régiment  d’Auvergne 
infanterie,  qu’une  mort  glorieuse 
a illustré  pour  jamais.  Tombé  dans 
une  embuscade,  il  fut  menacé  de 
perdre  la  vie , s’il  parlait  ; la  vne 
des  baïonnettes  , loin  de  l’inlimi- 
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der , doubla  son  courage , et  il  s'é- 
cria de  toutes  ses  forces  : à moi  , 
Auvergne , c'est  l'ennemi.  A l’ins- 
tant il  fut  massacré;  on  a célébré 
ce  trait  d'héroïsme  par  des  com- 
plaintes, par  des  Estampes  et  par 
des  pièces  de  théâtre  , qui  ont  eu 
du  succès.  Mais  on  u'a  pas  insisté 
sur  la  lâcheté  des  bourreaux  qui  , 
au  lieu  de  rester  stupéfaits  d'admi- 
ration , assassinent  un  héros  digne 
de  l'hommage  des  peuples  les  plus 
barbares.  (Loyc;  Dubois  j Gravures.) 

ASSaS,  (Le  Nouveau  d’)  pièce 
en  un  acte,  de  M.  de  Jour , jouée 
en  1791  , à la  comédie  Italienne. 
C’est  le  trait  mis  eu  scène , du  jeune 
Désilles  , qui  se  sacrifia  à Nancy 
pour  la  défense  delà  loi.  Aprèsavoir 
vanté  cet  acte  de  dévouement,  au 
sein  de  l’Assemblée  Constituante  , 
comme  une  des  actions  les  plus  hé- 
roïques de  la  Révolution  , on  a fini 
par  flétrir  la  mémoire  du  Nouveau' 
d ’Assas  , et  par  couronner  les 
hommes  qu’on  avait  flétris..  Une 
partie  de  la  famille  de  l’infortuné 
Désilles  est  morte  de  chagrin  ; l’au- 
tre a péri  sur  l'échaffaud,  dans 
l’affaire  de  la  Rouerie , au  printemps 
de  l’année  175J. 

Le  trait  du  premier  d'Assas  est 
trop  connu,  pour  que  nous  ajou- 
tions à ce  que  nous  eu  avons  dit. 
Nous  ne  ferons  là-dessus  qu’une 
réflexion  , c’est  que  ces  actes  d'hé- 
roisnie  se  sont  tellement  multipliés 
dansnosnrmécs,  qu’ils  ont  presque 
fait  oublier  le  héros  qui  leur  a servi 
de  modèle.  ( T'oyez  Armée.')  — Un 
autre  d’Assas  , de  la  même  famille, 
Colonel  d’infanterie  , s’est  couvert 
de  gloire  dans  les  premiers  troubles 
des  Colonies. 

ASSAS.  (mor/  de  d’)  Un  nommé 
Dubois , Acteur,  qui  joua  succes- 
sivement les  premiers  rôles  Tragi- 
ques à Lille  et  à Lyon,  avait  fait 
une  tragédie  sous  ce  titre;  j'assistai 
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à une  représentation , je  crus  y voir 
• des  beautés  plus  frappantes  que 
dans  tous  les  d'Assas  qu’on  a joués 
à P ris.. Mau  cet  Acteur  n'était  pas 
un  Acteur  dé  Paris  ; et  sa  pièce 
Ti’était  bonne  par  conséquent  que 
pour  Messieurs  les  provinciaux. 

ASSASSIN-INAT-INER.  Mandrin, 
Cartouche  et  Raihat  eussent  été 
d’exccllens  Révolutionnaires  ; j’ai 
entendu  dire  plus  d’une  fois  à des 
exaltés  que  ces  trois  hommes 
étaient  de  grands  hommes  en  ré- 
volution , et  qu’ils  eussent  rendu 
les  plus  grands  services  à la  nôtre , 
si’  le  glaive  des  tyrans  Û 'eût  pas 
tranché  leurs  jours  , et  qu'ils  eus- 
sent pu  pivre  jusqu'à  ces  époques 
glorieuses  qui  nous  ont  régénérés. 
Mandrin,  haranguant  ses  soldats , 
leur  parlait  pairie , liberté , huma- 
nité.... Il  ne  disait  pas  : assassi- 
nons ; mais  Jaisons  justice  des 
traîtres.  11  citait  à son  tribunal  les 
citoyens  Français , et  leur  plus  ou 
moins  de  fortune  était  le  thermo- 
mètre de  leur  innocence  à ses  yeux  ; 

• Scion  que  tous  serez  poissa  n:  ou  mi- 
sérable , 

» Les  jugement  de  Cour  tous  rendront 
blanc  aai  noir  , 

dit  La  Fontaine. 
Ainsi , quand  le  juge  devient  lui- 
jnèrae  l’exécuteur,  il  fabrique  ses 
arrêts  et  ses  sentences  comme  il 
lui  plaît.  Celui  qu’il  veut  sauver, 
est  innocent ; celui  qu’il  veut  per- 
dre, est  un  criminel ; et  tout  cela  , 
réduit  à sa  juste  valeur,  n’est  autre 
chose  qu’nn  long  conn  ô.' assassi- 
nats. Le  dictionnaire  des  factions 
n’est  .pas  celui  de  la  société.  Sacri- 
Jice , glaive  de  la  loi , justice  natio- 
nale, vengeur  du  peuple , etc.  tout 
cela  n’est , en  bon  français  , qne 
l’équivalent  du  mot  assassinat  et 
assassin.  Voilh  des  vérités  qu’il  est 
extrêmement  important  de  répéter 
sans  cesse  à nos  compatriotes! 
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ASSAUT.  Tout  n’a  été  qu’Assaut 

Î tendant  le  coursdes-  orages  Révo- 
utionnaires.  Assauts  livrés  à la  pu- 
deur, à l’innocence,  à la  probité 
dans  l’intérieur  ; Assauts  livrés  par 
les  Ennemis  de  la  France  à l'exté- 
rieur. Assauts  donnés  par  les  Fran- 
çais dans  des  milliers  de  sièges 
qu’il  serait  trop  long  d’énumérer. 

ASSAUT  , ( Marie-Françoise  ) 
âgée  de  quaraute-Crois  ans  , l’une 
des  trente-cinq  femmes  détenues  h 
la  Salpétrière  au  2 septembre  1792, 
et  massacrées  le  surlendemain  4 s 
après  qu’on  eut  fait  sortir  les  filles 
de  mauvaise  vie  , pour  .recruter 
l’armée  des  tricoteuses. 

ASSEL1N  , l’un  des  dix  Médecins 
ordinaires  du  Grand  Hospice  (le 
l’Humanité , ci-devaut  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris;  on  ne  peut  faire  trop  d’é- 
loge de  ses  connaissances,  de  son 
rèle  et  de  son  bon  coeur. 

ASSEL1N.  Il  y a eu  deux  Dépu- 
tés de  ce  nom  ; l’un  Député  de  la 
Somme  à la  Convention;  l’autre, 
qui  était  Administrateur  du  Dépar- 
tement de  la  Manche,  Membre  tlu 
Conseil  des  Cinq  ■‘■Cctits.  Le  plus 
bruyant  des  deux  n’a  pas  fait  beau- 
coup de  bruit. 

ÀSSËLIN  , graveur.  11  s’est  fait 
honneur  par  sa  belle  estampe  du 
Siège  de  Calais.  C’est  à ce  mor- 
ceau qu’il  doit  sa  réputation;  l’Ar- 
tiste qui  aspire  b une  gloire  dura- 
ble , préfère  la  qualité  b la  quan- 
tité; il  choisit  bien  son  sujet  (sur- 
tout il  évite  de  le  prendre  de  cir- 
constance);. il  le  médile;  il  se  met 
b l’ouvrage.  Il  y consacre  le  temps 
nécessaire,  et,  moins  .jaloux  de 
faire  beaucoup  parler  de  lui  que 
d’en  faire  parler  long- temps;  il  est- 
bien  dédommagé,  quand  il  donne 
au  public  le  fruit  de  son  travail , 
de  l’obscurité  b laquelle  il  s’est  con- 
damné pendant  un  temps. 
AsSELINEjàgéd’environ  60 ans, 
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autrefois  Professeur  d'Hébreu  eu 
Sorbouue.  Il  fut  nommé,  quoique 
très-petit  roturier , à l’Evêché  de 
Boulogne-sur-Mer,  avant  la  Ré- 
volution; et  quand  on  représenta 
au  Mouarque  d’alors  qu’il  était  fils 
d’un  Palfreuier  des  écuries  d'Or- 
léans , Louis  XVI  demanda  s’il 
avait  autant  de  vertus  et  de  talens 
qn’on  le  disait,  et,  sur  la  réponse 
affirmative  ; Voilà  précisément  , 
dit-il  , comme  il  nous  Jaut  des 
Evêques  à l'avenir.  Asseline  est 
un  des  hommes  les  plus  distingués 
dans  toute  l’Europe  par  sa  scien- 
ce, ses  lumières,  sa  probité  et  ses 
mœurs.  C’est  de  lui  que  je  parlais 
dans  mes  Nouvelles  Lunes  en  17UI, 
lorsque  j’ai  dit  : « Si  je  ne  veux 
y pas  m'en  rapporter  à ma  cons- 
y cience  et  h mes  lumières  , la 
» question  du  serment  des  prêtres, 
V au  sujet  de  la  constitution  civile 
5»  du  clergé,  reste  à mes  yeux  très- 
y indécise  et  trcs-obscure.  Car  je 
y ne  sais  plus  à qui  me  fier,  en 
y consultant  ceux-là  mêmes  dont 
y l’autorité  est  la  plus  imposante 
y par  la  vénération  et  l’estime  que 
y m’inspirent  leurs  vertus  et  leur 
» grand  caractère.  En  effet , quand 
y je  vois  Grégoire,  Bàlin,  Moû- 
y taut , l’Evêque  de  Viviers  , etc. 
y prêter  le  serment  sans  rcstric- 
y tion,  je  crois  qu’il  faut  prêter 
y le  serment  sans  restriction  ; mais, 
y quand  je  vois  Asseline  et  Bé- 
y rardier  combattre  le  serment,  je 
y doute  qu’il  faille  prêter  le  ser- 
y ment , au  péril  même  de  sa  vie.  y 
ASSEMBLEE.  Les  Assemblées 
trop  nombreuses  ne  peuvent  jamais 
faire  le  bien;  ce  n’est  pas  du  grand 
nombre , mais  du  bon  choix  que 
dénend  le  sucrés  des  opérations 
législatives  ; et  le  bon  choix  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  un  mode  d'élec- 
tion absolument  opposé  à celui 
qu’on  pratiquait  en  France.  Si  celui- 
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ci  a donné  de  bons  sujets, c'est  par 
l’effet  du  hasard-,  et  il  est  évident 
que  jamais  la  volonté  libre  de  cha- 
que particulier  n’y  a contribué,  ui 
pu  coutrihucr  eu  rien.  Ce  n’est 

donc  pas  là  la  volonté  generale 

Il  ne  faut  que  du  hou  seus  pour 
s’en  appercevoir;  mais  il  faut  du 
courage  et  de  la  bonne  foi  pour  le 
dire.  Dans  toutes  les  grandes  As- 
semblées, d'ailleurs,  la  minorité 
a toujours  tioi  par  faire  la  loi;  on 
ne  peut  pas  citer  dans  l’histoire  du 
monde  entier  un  seul  exemple  du 

contraire O qu’elle  serait 

grande  , -forte  , imposante  , majes- 
tueuse, une  République,  dont  le 
Sénat , compose  tout  au  plus  de 
deux  ou  trois  cents  citoyens  ver- 
tueux, probes,  religieux,  expéri- 
mentés, dévorés  du  rclc  de  servir 
la  patrie  , mais  calmes  et  froids 
dans  la  recherche  des  moyens  de 
la  bien  servir , dont  le  costume 
simple,  mais  imposant,  parlât  aux 
yeux  de  ce  peuple  qu’il  faut  tou- 
jours frapper  par  des  objets  sensi- 
bles , etc Mais  ne  voyageons 

pas  dans  le  pays  des  chimères  ; 
c'est  un  chagrin  véritable  pour  un 
cœur  vraiment  républicain,  d’étqp 
intimement  convaincu  que  tels  et 
tels  moyens  , très-faciles  ‘a  adop- 
ter , sauveraient  infailliblement  la 
morale  et  la  liberté  publique  , et 
de  songer  que  les  passions,  les 
haines,  l’égoïsme,  l’esprit  de  parti 
empêcheront  toujours  qu’ou  n’a- 
dopte ces  moyens! 

On  a distingué  en  France  quatre 
sortes  d’Assemblées  , Y Assemblée 
Communale , V Assemblée  Primaire x 
]' Assemblée  Electorale  et  l’/lsscm- 
Héc  Nationale  ; et  toujours  l’intri- 
gue s’est  rcudue  maîtresse  des 
choix;  enfin  la  chose  a tourné 
comme  elle  devait  tourner. 

ASSEMBLEE  AU  PARNASSE,  (P) 
jouée  en  1793  au  Théâtre  de  la 
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Cité.  L’Auteur  était  M.  Cizo s- Du- 
plessis , patriote  estimable , em- 
ployé alors  à la  Commission  d’Ins- 
truction  publique.  ( Voyez  son  ar- 
ticle. ) 

Assemblée  Electorale  dè 
CTTHÈRE.  Joli  Vaudeville,  attri- 
bué à Guillemain  , joué  avec  assez 
de  succès  sur  un  des  Théâtres 
subalternes  de  Paris.  On  pouvait 
tirer  de-  ce  sujet  un  tout  autre 
parti. 

ASSERVIR.  C'est  rendre  les 
autres  esclaves  de  ses  volontés. 
f Voyez  Tyran.')  11  est  une  manière 
d'asservir  , qui  n’a,  rien  d’attenta- 
toire à la  liberté,  c’est  celle  de  sub- 
juguer l’opinion  par  la  force  du 
raisonnement , ou  de  captiver  les 
cœurs  par  de  bons  procédés  ; on 
n’a  point  connu  ce  genre  de  despo- 
tisme dans  nos  Assemblées  et  nos 
Conseils  nationaux  ; ou  a trouvé 
• autre  plus  commode. 

Assesseur.  Le  19  ventôse,  an 

i'T , le  Conseil  des  Cinq-Cents  prit 
t Résolution,  «,  portant  que  le 
» Tribunal  du  Juge-de-Paix  serait 
» formé  dans  le  canton  du  domi- 
» cile  du’défeudeur  , et  composé 
v du  Juge  et  de  deux  Assesseurs.  » 
Les  Assesseurs  des  Jugcs-de-Paix 
«ont  maintenant  très-bien  choisis. 

La  Loi  déclare  incompatibles  les 
fonctions  d' Assesseurs  avec  celles 
de  Juré. 

Assez.  On  'demande  grâce  , 
quand  on  dit  : C’est  assez  ; et  les 
Français,  jaloux  du  bonheur  de 
leur  pays,  se  tuaient  de  crier  de- 
puis long-temps  : C’est  assez-,  tan- 
dis qu’on  en  faisait  toujours  trop , 
en  croyant  ne  jamais  en  faire  assez. 
Oui  , mes  frères  ! c’était  assez 
d’iinpiété,  de  sacrilèges  et  de  blas- 
hêmes ; c’était  assez  de  pillage, 
c vols  , de  dilapidations  et  de  bri- 
gandages; c’était  assez  d’incarcéra- 
tions, de  proscriptions,  de  meur- 
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très  et  d’assassinats  , c’était'  assez 
de  sang  , puisque  nos  fleuves  eu 
étaient  rougis  I c’était  assez  de 
vols , puisque  toutes  les  famille.* 
opulentes  mouraient  de  détresse  ; 
c’était  assez  de  crimes  , puisqu’on 
ne  pouvaient  plus  les  compterçc'était 
assez  de  calomnies,  puisqu’on  ne 
savait  plus  auquel  croire  , lequel 
estimer;  c’était  assez  de  haîues  et 
de  dissentious  , puisque  le  fils  ne 
pouvait  plus  compter  sur  le  père; 
puisque  la  sœur  se  défiait  du  frère; 
puisque  là  mère,  la  tendre  mère, 
redoutait  le  fils  qu’elle  avait  nourri 
de  son  lait  et  pressé  sur  sou  seinl 
puisque,  dans  le  fond  de  l’abîme 
de  fange  où  nous  nous  débattions 
encore , nous  ne  rencontrions  plu# 
que  les  membres  épars  de  nos  conci- 
toyens égorgés.  Les  Français  ont 
dit  enfin  : c’est  assez  , et  les  bras 
des  bourreaux , fatigués  et  immo- 
biles d’exécutions , leur  ont  fait 
dire  anssi  : c’est  assez. 

Assiéger.  Tous  les  peuples  de 
de  l’Europe , depuis  douze  ans  , 
ont  été  tour-à-tour  assiégés  et  'as- 
siégeons ; mais  les  'Français  ont 
presque  toujours  pris  les  villes  çt 
les  forteresses  qu’ils  assiégeaient. 
Dans  l’intérieur  , les  deux  Partis 
ont  été  aussi  tour-à-tonr  assiégés 
et  assiégeons.  Le  Siège  de  la  Bas- 
tille, celui  de  l’Assemblée  Consti- 
tuante à Versailles,  celui  des  Thuil- 
leries , an  10  Août  ; celui  de  Lyon  , 
celui  delà  Convention  au  3l  mai, 
et  plusieurs  autres  eu^sont  la  triste 
preuve. 

Assignats.  On  ferait  un  volu- 
me sur  ce  mot  seul.  On  en  a déjà 
tant  fait  ! ( je  ne  dis  pas  des  assi- 
gnats ,*mais  des  volumes;  on  pour- 
rait s’y  méprendre  ; car  il  serait 
plus  heureux  pour  nous  , qu’on 
n’eût  pas  fait  encore  plus  d’assi- 
gnats que  de  Volumes)  ce  n’est  pas 
que  le  mal  ait  été  sans  remède  , il 
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c'en  faut  ; mais  il  a fallu  an  remè- 
de trop  sûr  et  trop  prompt.  La 
prodigieuse  émission  qu'on  a faite 
d'assignats  , le  changement  des 
formes , lu  démonétisation  des  uns , 
la  contre-faction  des  autres  , ont 
amène  le  discrédit  de  tous.  Jamais 
un  papier-monnaie  ne  peut  sauver 
un  empire  eu  détresse,  à moins 
qu'il  n'ait  une  hypotheque  sûre  et 
proportionnée  ; et  jamais  une  hy- 
potheque n’est  bonne  et  valable 
qb’autant  qu’elle  repose  sur  les  ba- 
ses de  la  sagesse  et  de  la  justice  ; 
car  la  morale  et  les  vertus  publi- 
ues  sont  la  première  hypothèque 
u crédit  national;  c’est  dece  grand 
principe  qu'il  faut  partir  avant  tout 
dans  un  conseil  de  Finances  , si 
l’on  veut  y proposer  un  plan  rai- 
conuablc  ; et  , jusqu'au  t8  Bru- 
maire , malheureusement  , nous  ' 
n'avions  pas  vu  qu’on  s’occupât 
des  principes  ; on  les  connaissait 
en  spéculation  ; ou  en  savait  la 
nomenclature  ; mais  on  s’en  te- 
nait toujours  là.  Eh  ! qu’est  - ce 
qu’une  théorie  stérile  ! que  peuvent 
aujourd’hui  de  belles  maximes  pour 
nous  sauver  , si  l’on  n'en  vient  pas 
de  suite  à l’application  ! 

Trois  classes  d’hommes  ont  été 
bien  coupables  , selon  nous  , en 
fait  du  discrédit  des  assignats  ; 
qu’ils  l’aient  été  par  erreur  , par 
ignorance  ou  par  égoïsme  ; ils  ne 
l’étaient  pas  moins.  Ou’importe 
la  crfuse  , quand  le  résultat  est  le 
même?  que  font  les  motifs  , quand 
le  peuple  est  toujours  aussi  mal- 
heureux ! 

1°.  Lesagiotcurs  qui  spéculaient 
sur  la  ruine  publique.  L échaffaud 
est  trop  doux  pour  punir  celle  sorte 
de  brigandage.  ( Voyez  Agioteur.  ) 

2°.  Les  inconséquetis , comme 
Cambon  et  cent  mille  autres  , qui 
avouaient  hautement  qu’un  assiguat 
ne  valait  pas  le  numéraire  , et  qui 
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décréditaient  la  monnaie  de  l'Etat, 
à force  de  crier  à la  misère  ; sot- 
tise au  moins  superflue  ; mais  sot- 
tise dont  la  malveillance  profita 
toujours,  pour  accroître,  au  yeux 
d'un  peuple  irascible  , la  situation 
critique,  nécessitée  par  les  circons- 
tances. 

3°.  Les  contrefacteurs,  qui  mé- 
ritaient la  mort  , et  dont  le  Gou- 
vernement ue  s’occupait  point  as- 
sez , peut-être  parce  qu’il  n’avait 
pas  assez,  de  monde  pour  exercer 
sur  cet  abus  paricide  une  surveil- 
lance active. 

Je  crois  qu’il  eût  été  possible  de 
prendre  des  mesures  sages  pour 
déjouer  les  projets  perfides  de  nos 
ennemis  , qui  voyaient  avec  une  joie 
barbare  le  discrédit  des  assignats. 

Un  des  hommes  les  plus  spiri- 
tuels et  les  plus  aimables  , mais 
non  pas  les  plus  justes  , que  la 
bonne  fortune  des  lettres  ait  bien 
voulu  épargner  dans  le  temps  où 
le  seul  titre  d’Hommc-de-Lcttres 
était  un  acte  d'accusation  , je  veux 
dire  le  Citoyen  Méhée  , Auteur  du 
Spectateur  Français  ou  l'Ami  des 
Citoyens  , avait  publié  , â plaisir  , 
une  nouvelle  qui  ne  s’est  pas  cou— 
firmée  relativement  aux  assignats. 
Il  avait  annoncé  qu'on  demandait 
aux  Hollandais  uu  milliard  , non 
pas  en  numéraire  , mais  bien  eu 
assignats  , à terme  court  , pour  la 
contribution  nécessitée  par  les  frais 
de  la  guerre.  Cette  opération  , qui 
n’eût  été  que  le  résultat  du  droit 
du  vainqueur,  eût  probablement 
redonné  un  prompt  crédit  à notre 
papier  - monnaie  ; et  les  négocians 
de  Hollande,  forcés  de  se  procurer 
des  assignats  pour  leurs  marchan- 
dises , auraient  donné  un  nouvel 
essor  à la  circulation.  Le  milliard 
d’assignats  , brûlé  sur  la  place 
<f Amsterdam , eût  diminué  d'au- 
tant la  masse  des  assignats....  On 

assure 
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assure  que  ce  projet , inventé  par 
Méhéeu  et  copié  d’après  lui  dans 
plusieurs  journaux  , n'a  été  pré- 
senté par  lui  conipie  déjà  effectué  , 
que  pour  n’avoir  pas  l’air  de  don- 
ner des  conseils  au  Gouvernement. 
Ce  n'était  pourtant  pas  là  de  la 
loyauté.  Au  rnoiueut  où  il  était 
question  de  la  plus  importante  de 
toutes  les  opérations  financières  , 
il  ne  fallait  pas  qu’uu  Comité  se 
crût  seul  on  droit  d’avoir  des  idées 
salutaires  ; il  fallait  qu'il  adoptât 
> celles  du  plus  simple  particulier  , 
si  elles  pouvaient  procurer  quelques 
données  avantageuses.  Il  eût  dû 
baiser  les  pas  du  plus  borné  des  ci- 
toyens , qui  aurait  conçu  en  finan- 
ces un  projet  utile  , et  ne  ’ pas 
rougir  de  lui  donner  la  préférence 
sur  les  siens  j à la  face  de  l’Europe 
litière  ; car  , dès  qu'il  s’agit  de 
sauver  la  Patrie  , chaque  membre 
du  Corps  Social  est  responsable  à 
la  Dation  entière  de  l'emploi  qu'il 
fait  de  son  7.èle  et  de  ses  travaux  ; 
«nais  va-t-en  voir  s'ils  viennent  I 

Assigner  — ation.  L’usage 
barbare  et  vraiment  féodal  de  l 'an- 
cien régime , et  qui  s’est  même 
prolongé  dans  la  Révolution  , était 
de  spujjler  lestjssignalions  , pour 
avoir  occasion  de  condamner  par 
ts  défaut.  Un  coquin  d’huissier  ap- 
portait un  papier  timbré  , à jour 
Jixe  ; et  souvent  la  personnç  assi- 
gnée ne  le  recevait  pas  , ou  ne  le 
recevait  que  huit  jours  après  l'é- 
poque iféterminée  1 ...  . O honte 
des  Légistes  1 ô injustice  de  1^ 
Justice  ! . .’  . 

Mais  les  Assignations  ont  pris  un 
autre  caractère  sous  le  règne  de  la 
Terreur;  un  débiteur  ne  craignait 
plus  celle  d’un  créancier  , parce 
qu’il  y avait  un  Tribunal' d’une  au- 
tre espèce  , qui  ’ u’ assignait  pas 

tour  payer  , mais  pour  là  mort  ! 
lu  effet,  on  envoyait  souveut  à un 
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citoyen*  qu’on  voulait  perdre , une 
Assignation  pour  déposer  comme 
témoin  ; et  l'Assignateur  Fouquier- 
Tinville  avait  bien  soin  de  mettre 
de  suite  le  témoin  au  rang  des  Ac-  > 
cusés;  ainsi  une  simple  Assignation 
Revenait  un  Arrêt  de  mort  I 

Nous  avons  connu  plusieurs  jeua 
nés  geus  , curieux  d’assister  ans 
jugemens  prétendus  de  celte  Bou- 
cherie juridique’ , se  faire  donner 
des  Assignations  par  un  huissier 
de  leur  connaissance  , pour  pouvoir 
pénétrer  dans  l’enceinte  du  Tribu- 
nal , comme  témoins  , quoiqu’ils 
n’eussent  jamais  ni  vu  , ni  connu 
les  Accusés.  On  assure  que  cela  so 
pratique  encore  aujourd’hui  ; tuais 
j’en  doute. 

Assimiler. Ç’estun  terme  unpeu 
plus  relevé  que  comparer.  D’ailleurs, 
comparer  ne  s'entend  que*  d'une 
opération  de  l’esprit  , et  assimiler 
peut  s’entendre  dé  l'action  même. 
Ainsi , quand  on  conduisait  à la 
guillotine  , dans  un  tombereau  , 
tout  ce  qu’il  y . avait  d’illustre  es 
d’honnête  en  France,  on  assimilait 
la  vertu  au  crime  ; et  , quand  ou 
faisait  un  Législateur  de  Joseph 
Le  Bon  , on  assimilait  le  crime  à 
la  vertu. 

Assis.  On  dit  voter  par  assis  et 
par  levé  ; c’est  oc  qu’on  a toujours 
fait  dans  nos  Assémhlées  Législa- 
tives depuis  la  Révolution  , ex-  ^ 
cepté  pour  certaines  décisions,  qui 
occasionnaient  l 'appel  nominal.  De 
toutes  lès  manières  de  voter  , celle  a 
par  assis  et  par  levé , est  sans  con- 
tredit la  plus  mauvaise.  Mais  on  eu 
a s'ait  besoin. 

Associés— ciations.Oo  n’a  vu 
autre  chose  depuis  dix  ans  que  des 
associations  de  commerce } qui  ont 
fini  par  couler  bas,  faute  de  con- 
fiance , de  crédit  et  de  moCalifé. 

La  cupidité  , portée  au  dernier 
excès , a multiplié  les  Associés 
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dans  tontes  les  Entreprises  lucra- 
tives, faites  pour  le  Gouvernement; 
souvent  aussi , de  quatre  associés  , 
deux,  se  sont  enrichis,  et  deux  se 
sont  ruinés  ; et  ces  derniers  étaient 
les  plus  honuétes. 

Associé  s.  (Les)  Nom  d'un  SpcoQ 
tacle  du  Boulevard  , dont  Sallé  fut 
directeur  plusieurs  années  avant  la 
Révolution.  Il  a pris  le  nom  de 
Théâtre  sans  Prétention.  C’est -là 
que  Fréville , voyant  afficher  Zaïre , 
se  plaignit  ati  directeur  de  cette 
* violation  du  droit  de  propriété  ; 
Entrez  , M.  Préville , entrez  , lui 
dit  Sallé , venez  voir  cette  pièce  ; 
diable  m'emporte , si  vous  la  re- 
connaîtrez. Ce  fut  au  même  spec- 
tacle que  le  principal  Acteur  vint 
dire  au  public  d'une  voix  enrouée  : 
On  prie  Us  ceux  qui  sont  aux  se- 
conde? loges  de  ne  pas  pisser  sur 
les  ceux  qui  sont  au  premières.  Il 
avait  à ce  spectacle  des  . places 
deux  sous  , par  ordre  de  la 
police.  Depuis  qu’il  est  dégagé 
de  ces  ridicules  entraves  , on  y a 
vu  quelques  talens  et  quelques 
pièce»  passables.  Mercier  y a fait 
]Ouer  ses  Drames  avaut  qu'ils  fus- 
sent aux  Italiens. 

Assommer.  11  n’y  avait  autre- 
fois en  France  qu’une  seule  ma- 
tière d'assommer,  reçue  dans  la 
société  (à  l’exception  des  bouchers 
qni  assommaient  les  boeufs  comme 
ils  les  assomment  encore .)  Cette  ma- 
nière était  même  du  bon  tort;  on  as- 
* sommait  an  auditoire  avec  un  dis- 
cours académique  ; on  assommait 
«n  parterre  avec  une  pièce  de 
Théâtre  autrement  dite  assommoir 

dramatique , etc Hélas!  nous 

nous  contentions  de  cette  manière 
d’assommer,  quand  le  Deux  sep- 
tembre , d’affreuSe  mémoire  , est 
venu  noos  en  indiquer  une  autre. 

( Foyes  Crime  , Brigand.  ) 
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Assomption  , ( L’  ) une  de* 
quatre  Fêtes  Annuelles  parmi  les 
chrétiens.  Elle  tombait  le  l5  août; 
et  ce  jour-là,  depuis  le  règne  de 
Louis  Xlll , il  y avait  à Paris  et 
dans  toute  la  France  une  Proces- 
sion Solcmuellc  où  tous  les  Corps 
de  Magistrature  assistaient  eu  grand 
costume  , d’après  un  vœu  de  co 
Prince.  Cette  Procession  fut  sup- 
primée quatre  jours  après  le  Dix 
Août , et  huit  jours  avant  la  fonda- 
tion de  la  République.  11  y avait  à 
Paris  , rue  Saint-Honoré,  un  cou- 
vent de  femmes  portant  le  nom  de 
Y Assomption  ; le  Dôme  de  l'Eglise 
a été  conservé  , malgré  les  maga- 
sins de  farine  qu'on  y a faits. 

( Voyez  Monument.  ) 

ASSURANCE.  Rien  n'est  compa- 
rable à Y assurance  dçs  scélérats  , 
une  fqis  que  l'impunité  les  encou- 
rage , et  que  le  bouleversement 
des  principes  est  à l’ordre  divjour. 
Nous  en  avons  eu  des  preuves  in- 
concevables. L'Innocent  , traduit 
au  Tribunal  sanguinaire  des  Cou- 
pables , a souvent  perdu  cette 
assurance , qui  semblerait  devoir 
êtVc  le  partage  exclusif  de  la  bonne 
conscience....  Le  mal  avait  pris  la 

Îilace  du  bien  ; les  brigands  jouaient 
e rôle  des  honnêtes  gens  ; ils  avdieut 
échangé  leur  costume. 

AstÉRYE,  (dé  1’)  homme  ins-  * 
truit , qui  a dirigé  se»  observations 
et  ses*  moyens  sur  la  conservation 
et  le  produit  des  bêtes  à laine.  11 
ne  s’est  pas  borné  à de  stériles  spé- 
culations ; il  a joint  la  pratique  à 
la  théofie  , et  scs  essais  ont  très- 
bien  réussi.  Il  n'a  pas  fait  connue 
ces  spéculateurs  en  politique  que 
je  compare  à un  acliitécte,  qui  , 
eu  me  présentant  le  plan  d'une  mai- 
son sur  du  papier , me  disait  : 
Citoyen , voilà  votre  maison,  vous 
pouvez  y loger.  — Fort  bien  ; ce 
plan  eu  beau , mais  il  n'existe  que 
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«nr  du  papier-,  bâtissez  d'abord  U 
maison , et  j’y  logerai.  • 

ASTI  , belle  et  ancienne  ville 
Episcopale  du  Piémont,  prise  par 
les  Français  en  1703  , en  1745, 
et  enfin-  prise  et  reprise  plusieurs 
fois  dans  le  cours  de  la  Révolu- 
tion , par  ces  mêmes  Français  , 
auxquels  elle  restera  peut-être. 

A STI  ER  , chef  de  la  Sixième 
Division  du  Miuistère  de  la  guerre 
aous  Dubois  de  Craficé.  On  en  a 
àrlé  très  - diversement  -,  Carnet  , 
ès  son  installation  au  Ministère 
de  la  guerre,  a jugé  h propos  de 
le  destituer  , lui  treizième  de  sa 
Division.  Ce  n’est  pas  un  motif 
pour  noos  de  te  regarder  comme 
coupable  - mais , au  moins,  comme 
inutile. 

Astier.  Il  y a un  chef  de  Bri- 
gue de  ce  nom , probablement  allié 
à celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ce  Militaire  jouit  d’une  assez 
bonne  réputation. 

AsTLEV.  Fameux  écuyer  An- 
glais, qui  a laissé  son  nom  à l’am- 
hithéàtre  d’équitation  jdu  faux- 
ourg  du  Temple  , où  Franconi 
lui  a succédé.  On  ignore  ce  qu’il 
'es* devenu  ; plusieurs  actrices,  sur- 
tout k la  comédie  Italienne  , pour- 
raient nous  en  donner  des  nou- 
velles. Probablement  il  est  retourné 
à Londres. 

Astre.  Les-  anciens  avaient  un 
préjugé  qui  , s’il  existait  encore 
aujourd’hui , donnerait  de  l’occu- 
pation aux  oisifs;  on  pourrait  se 
demander  dans  les  cafés  : a sous 
v quel  astre  étai  t né  Maximilien  R o- 
V bespierre  ; sous  quelle  éWile  était 
» né  le  dernier  de  nos  Rois,  etc.  » 
La  connaissance  des  astres  se  borne 
maintenant  aux  prjjicipes  calculés 
de  l’astronomie;  cette  science  a fait 
bien  des  progrès  en  France. 

P.  S.  Il  parut,  vers  les  premiers 
temps  de  la  Révolution  , une.ef- 
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tampe  qui  fit  quelque  sensation  ; 
on  y représentait  Y Auteur  de  ce 
Dictionnaire  braquant  sa  lorgnette 
sur  la  Lune  , où  l’on  voyait  pendus 
à un  gibet  MM.  de  La  Fayette 
et  Bailly.  Nous  n’avons  jamais  pu 
savoir  quel  était  l’auteur  de  cette  ' 
belle  invention  ; mais  elle  prouve, 
du  moins  , que  le  Parti  , qui  en 
voulait  à ces  deux  personnages , 
commençait  déjà  à se  montrer  avec 
hardiesse. 

ASTROLOGIE  JUDICIAIRE.  Nous 
regardons  aujourd’hui  cette  science 
comme  une  acs  folies  de  l’ancienne 
superstition.  Cependant , sans  par- 
ler des  nombreux  phénomènes  que 
l’évidence  nous  Force  de  croire 
sans  eu  connaître  les  causes , et 
des  rapports  secrets  des  objets 
épars  clans  la  nature;  qui  pourrait 
nier  que  les  premiers  agriculteurs 
de  la  terre  habitable  , qui  u’ottt 
eu  d’autre  science  que  l’astrologie  r 
aient  fondé  leurs  calculs  sur  des 
bases  solides  et  raisonnables?  car 
* enfiu  I le  fruit  des  observations  d’urt 
laboureur  , qui  transmet  sa  mé- 
thode k ses  enfans , doit-il  être 
regardé  comme  nul  on  chimérique  , 
quand  l’expérience  a constamment 
justifié  ces  mêmes  observerions?.. .. 
D’ailleurs  , quel  est  l’homme  ca- 
pable de  nous  révéler  la  première 
cause  des  connaissances  humaines? 
Si'  les  hommes  ont  commencé,  on 
le  premier  qui  sortit  des  mains  du 
Créateur,  le  père  commun  de  tous 
les  autres  , eut  les  connaissances- 
nécessaires  pour  subvenir  à scs  be- 
soins et  pour  savoir  de  quelle  part 
ir  se  trouvait  sur  la  terre  ; on 
il  ne  les  eut  pas.  iTil  1er  eut , qui 
les  lui  donna  , si  ce  n’est  son  Créa- 
teur ! S’ilneles  eut  pas-,  comment 
put-il"  les  transmettre  à ses  enfans  T 
. La  seconde  de  ces  proposîtiods. 
nous  semble  encore  plus  obscure- 
et  plus  embarrassante  que  la  pra-*- 
Mut 
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injèrc.  Je  voudrais  bien  voir  doi 
beaux  philosophes  encyclopédis- 
tes , nous  expliquer  le  mystère 
de  cette  origine  miraculeuse  , eux  , 
qui  s’effai  ouchent  du  seul  moi  de 
Révélation  ; car  tout  ce  que  j’ai  lu 
jdans  nos  savaus  à la  mode  f m'a 
semblé  , loiu  de  nie  satisfaire  , 
aussi  puéril  qu'ioseiisé  ; et  , fable 
pour  jahle  , j’aime  mieux  celle  qui 
quadre  un  peu  avec  ma  raison  , qui 
nggrandit  mon  essence  , et  qui  nie 
■reudplus  vertueux.  {Voyez  .irabie.') 

Astronome, (1‘)  johe 

Muette  en  un  ou  deux  actes  , pa- 
roles de  brousse  Deffaucherets  , 
musique  du  jeune  Le  brun  , Acteur 
du  Théâtre  Feydeau  , où  cet  ou- 
vrage a obtenu  quelques  succès.  11 
y a de  l’ç$prit  dans  celte  produc- 
tion , niais  aucune  connaissance  de 
la  scène  ; et  il  j:st  douteux  que  , 
sans  le  nom  de  l'Auteur  du  Mariage 
Secret  et  snus  la  jolie  musique  de 
Le  brun  , l’ouvrage  , qui  n'est 
qu’unc  copie  de  YEclipse  Totale  , 
«ût  pu  se  soutenir. 

ARTRONOMIE.  {Cours  d‘)  tfous 
avons  plusieurs  ouvrages  de  ce 
goure  , qui  honorent  notre  siècle 
et  attesteut  le  progrès  des  connais- 
sances humaines. 

ASTRUC,  était,  en  1792,  In- 
tendant île  la  Maison  Royale  de 
Saiut-Cyr  , Rapporteur  et  Secré- 
taire du  Conseil  de  cette  Maison  , 
auquel  présidait  M.  d ' Orrnesson. 
Ce  nom  est  déjà  célèbre  ; il  ne  le 
dépare  pas. 

ASTUCE.  C'est  plus  que  de  l’o- 
dresse  , plus  que  de  la  j/inesse.  Un 
jion  Prince,  qui  est  politique  com- 
me il  faut  l’êtfc  , est  un  homme 
liu  ; un  Conipiéranl  , qui  ne  serait 
que  cela  , et  qui  aurait  des  vues 
publiques  , serait  un  homme-  astu- 
cieux. — Hémart , Président  ac- 
tuel du  Tribunal  Criminel  , et  Gé- 
rard , ex  - Accusateur  Public  et 
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Commissaire  au  même  Tribunal, 
ui'chercheut  tous  deux  à surpren- 
re  les  voleurs  et  les  faussaires  eu 
contradiction  avec  eux  - mêmes  , 
sont  des  hommes  adroits  ; Fou- 
ttier-Tinville  et  Dumas  , qqi,  par 
es  questions  captieuses  et  sophisti- 
ques , cherchaient  à faire  tomber 
uu  honnête  homme  daps  leurs  lacs, 

étaient  des  hommes  astucieuse 

encore  1 s’ils  n’eussent  été  que  cela  1 

AT  , dit  SrNS-FaçoN  , Sergent 
au  Ier.  Batailon  de  la  117e.  i Bri- 
gade , à l’Armée  des  Pyrénées- 
Orientales.  A l’afTairedu  8 septem- 
bre , près  Oillioulcs  , il  arriva  le 
premier  sur  Ici  hauteurs  de  la 
Chapelle  , et  Ijt  mettre  bas  les  ar~ 
mes  à trois  soldats  Espagnols  qu’il 
rameua  prisonniers,  après  en  avoir 
tué  un  quatrième  , malgré  les  priè- 
res et  les  offres  d’argent  qui  lui  fi- 
rent faites. 

ATH  , petite  Ville  sur  la  roule 
de  Valenciennes  à Bruxelles.  Il  s’y 
est  passé  Lien  des  scènes  rnalheu- 
• rcuses  , comme  ;cela  ne  pouvait 
manquer  d’arriver  , dans  la  posi- 
lion.où  elle  se  trouve. 

Athée— Atheïsmç.  Tous  le* 
peuples  de  l’univers  ont  réprouvé 
ce  système  impie  , comme  subver- 
sif de  la  nature  entière.  11  était  ré- 
servé aux  Français  de  l’admettre 
au  rang  des  principes  politiques. 
Anacharsis-Clootz  paraissait  u être 
que  Matérialiste , et  il  ‘était  Athée. 
Manuel  était  Athée  , et  il  l'était  de 
bonne-foi  !..  Nous  sommes  sûrs  de 
ce  que  nous  avançons.  Jacob  Du- 
pont a dit  : Je  yds  Athée  , et  je 
l avoueéétaulement  ; il  l’a  dit , non 
pas  daus  une  société  particulière  t 
non  pas  à quelques  atjtis,  non  pas 
à des  convives  dans  une  orgie..... 
mais  il  l’a  dit  ên  plein  Sénat  , il  l’a 
dit  à la  tribune  de  la  Convenlion  ; 

ET  IL  A ÉTÉ  APPLAUDI  ! 

Proférer  ces  paroles  dans  le  Sanc- 
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tuairc  des  Lois  , c'était  ouvrir  la 
botte  de  Pandore  ; aussi  s’est-elle 
épuisée  sur  la  France.  La  postérité 
s’étonnera  bien  moins  que,  d^is  ce 
lenips  de  délire,  un  fou  ait  osé 
professer  1" Athéisme  à la  face  du 
cifl  et  de  la  terre  , qu’elle  ne  sera 
surprise  sans  doute  de  voir  que  la 
Première  Autorité  d’un  prend  Em- 
ire.  ait  enteudu  ces  blasphèmes 
ans  sou  sein  , sans  frémir  d’hor- 
reur. ...  Le  jour  qu’elle  l'a  souf- 
fert , le  soleil  devait  cesser  d'é- 
clairer la  France  ; et  l'insfenb  mê- 
me oh  elle  le  souffrit  , devait  être 
le  signal  et  l'époque  de  toutes  les 
calamités  et  de  tous  les  désastres.  . . 
ô lâches  que  vous  fûtes  ! 

P.  5.  Depuis  quelques  années  , 
une  aggrégation  d'hommes  à sys- 
tèmes, fragment  de  la  Secte  Phi- 
losophique, semble  vouloir  détrô- 
ner Dieu  et  le  déloger  du  ciel.  Il  sc 
rit  des  vains  efforts  de  ces  Pr- 
inces, et  ne  veut  pas  même  per- 
mettre tftic  Ic'èommun  des  hom- 
mes sc  laisse  abuser  par  ce  dogme 
épouvantable  ; car  il  .faut  remar- 
quer que  cette  doctrine  fait  moins 
de  fortune  que  jamais  et  qu’eu 
dépit  des  propagateurs  de  l’athéis- 
me , il  y a moins  d'.Athécs  au- 
jourd’hui , qu’il  y en  avait  il  y a 
quatre  ans.  C’est  à ces  énergumè- 
nes  déboutés  qu’on  petit  appliquer 
•ccs  beau-* vers  de  Pompigqph  , qui 
parle  du  Soleil  , auquel  iiisultaicat’ 
des  hordes  sauvages  : 

■ Ce  Dieu,  poursuivent  s«  eaCriiie,  * 

“ Verieit  des  torrenrée  lumière 
» f'ur  ce*  obscurs  blasphémateurs,  m 

ATHÉES  , ( Dictionnaire  des') 
par  Sylvain  Maréchal.  Tout  ce  que 
J’orgucil  ( prétendu  philosophique) 
.en  délire  peut  imaginer  de  plus  ab- 
surde et  de  plus  incohérent  ; tout 
ce  que  l’exaltction  d'un  esprit  faux 
peut  produire  de  ridicule  et  d'i- 
jucpte  ; tout  ce  qn'tw  cœur  gà;é 
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par  la  pratique  des  systèmes  im- 
pies et, extravagaus,  peut  éprouver 
de  rage  contre  la  Divinité  ; tout 
ce  qu’une  télé  tnal  organisée  , tout 
ce.’ qu’un  jugement  pervers,  tout 
ce  que  l'ignorance  , déguisée  sous 
une  apparence  trompeuse  d’érudi- 
tion, peut  concevoir  de  sophisti- 
que, d'atroce  et  de  monstrueux..:, 
se  trouve  renfermé  dans  ce  nouveau 
Dictionnaire , invpnté,  écrit,  im- 
primé , publié  uniquement  , com- 
me il  est  aisé  de  le  voir  dès  la  pre- 
mière page , pour  gagner  quclqu'an- 
geut  aux  dépens  des' sots  et  de  la. 
vérité. 

L'Auteur  , fidèle  aux  principes 
désorganisateurs  qu’il  a professés 
de  tout  tenip9  , n’a  consulté  que  sa 
haineaveugle  contrelout  ce  tpi'ily  a 
d’auguste  et  clc  révéré  sur  la  terre; 
il  n’a  pas  même  eu  l’adresse  si  natu- 
relle h ceux  qui  font,  comme  lui,  uu 
métier  de  l'Athéisme,  de  chercher 
à ranger  de  son  parti  les’ hommes 
reconnus  pour  tels.  Il  a fait  tout  ce 
qu’il  fallait  pour  les  éloigner  de 
lui  ; et  MA/ e Lalande  lui  - même 
»e  croirait,  déshonoré  , ri  IVuShou- 
vait  penser  dans  le  public  qu'il 
donne  son  assentimeul  à un  ouvrage 
xi  impertinent. 

Non  content  de  meure  Bourdn- 
lope  et  Massillon  dans  la  liste  des. 
Athées  ; uon  content  d’y  placer 
Jésus-Christ  lui-même  , de  le  trai- 
ter d'ignorant  eu  législation  , -et  de 
monsirc  en  morale  , de  le  couvrir 
enfin  dciépilhctes  les  plus  viles  et 
les  plus  odieuses , il  y range  aussi 
Bonaparte  , saus  doute  pour  di— 
.minwr  l'esxime  et  la  confiance, 
dont  ne  peut  se  passer  celui  qui 
.préside  aux  destinées  d'une  grande 
nation. 

Au  reste  , cet  ouvrage  n’est  que 
révoltant  ; il  ne  saurait  être  dan- 
gereux pour  personne.  Les  princi- 
pes en  sont  si  ridicules les  appli- 
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cations  si  fausses*,  les  citations  si 
erronées , que  le  lecteur  le  plus  sim- 

file  voue  le  livre  au  mépris  , des 
es  premières  pages.  Go  n'est  pas 
en  prêtant  à tous  les  ouvrages  ci- 
tés daus  cette  rapsodie  , un  sens 
illusoire  et  forcé',  que  l’Auteur 
nous  fera  croire  qu'ils  sont  d'ac- 
cord avec  l'Athéisme. 

Sans  doute  que  l’Auteur  ne  pré- 
tendra pas  aux  récompenses  que  la 
NatiQu  Française  doit  décerner  aux 
Moralistes  utiles,  qui  inspirent  b 
leurs  concitoyens  l’horreur  du  vice 
cl  l'amour  des  vertus  sociales  ; 
sans»  doute  qu'il  ne  prétendra  pas 
à la  reconnaissance  .des  familles 
honnêtes,  pour  les  consolations 
qu’il  met  les  pères  et  njeres  b por* 
téc  d’offrir  b leurs  eqfans  ! 

Tout  ce  que  nous  savons  , tout 
ce  que  nous  osons  affirmer  h la  face 
de  l'univers,  c’est  que,  s'il  y a des 
Délits  punissables  dans  la  profes- 
sion d’jEcrivain,  et  s’il  faut  juger 
Je  coupable  sur  la  ijuestion  'inten- 
tionnelle , p I (ilôt  que  sur  le  tort 
réel^u’il  a fait  b la  soUété  , l’Au- 
tcui*du  Dictionnaire  lies  Athèfs 
ne  pourraitéchapper  b la  conscience 
d’un  Jury  équitable  , qui  serait 
obligé  de  prononcer  sur  son  ou- 
vrage. Tout  ce  que  pourrait  faire 
.l’indulgence  , serait  le  renvoi  aux 
Petites- Maisons. 

ATHÉNAS  ,•  Fabriquant  d’eau- 
. forte.  — Bon  Chymistc. 

ATHÈNES  — KNIENS.  Aucun 
peuple  de  l'Antiquité  ne  ressemble 
tant  au  peuple  Français  que  celui 
d’Athènes;  même  versatilité,  mê- 
me inconséquence  , même  frivo- 
lité , môme  inconstance  des  deux 
côtés  , même  galanterie,  même  in- 
trépidité dans  les  combats,  même 
amoitr  pour  les  sciences  et  même 
aptitude  pour  les  arts.  Les  Athé- 
mensavnientaussiletirs  Thuilleries  ; 
et  Platon  donnait  scs  leçons  dans  le 
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voisinage  , comme  Jean  - Jacques 
s'entretenait  avec  ses  amis  dans  uo« 
Champs  - Elysées.  Les  trente  ty- 
rans  cnassesparThrasybule , étaient 
l’image  des  Robcspierrisles.  Lysan- 
dre  et  Critias  ressemblaient  eu  tout 
point  b Robespierre.  On  égorgeait 
les  prisonniers  b Alhéucs  comme  à 
Pa  ris;  ontoudamnait  Aristidcsans  le 
connaître  , et  le  peuple  proscrivait 
celui  qu'il  avait  couronné  la  veille. 
La  seule  différence  des  Révolutions 
d'Athcnes  , c’est  que  nous  avons 
ajouté  l’impiété  b tous  nos  autres 
excès  ; au  lieu  que  les  Athéniens, 
ménic  au  sein  des  orages  politiques 
les  plus  violens  , eurent  toujours 
le  bon  esprit  de  conserver  , da 
moins  , un  simulacre  de  religion. 

P.  S.  Si  on  eut  laissé  Bonaparte 
poursuivre  ses  conquêtes  et  ses 
projets  , il  est  probable  qu'il  eût 
été  lui  - même  ranimer  sur  les  rui- 
nes d'Athcnes  , les  cendres  des 
Grands-Hommes,  qui  ont  illustré 
l’ancienne  Gr  èce.(I/oyezPry  fanée.') 
■ ATHÉNOR,  Juge  - de  - Paix  b 
Die , uommé  par  Bonaparte  Sous- 
Préfet  du  Département  de  la  Dro- 
nic.  Ce  Magistrat  est  estimé  et 
considéré. 

ATHLÈTE  , l’expression  la  plus 
noble  qui  caractérise  des  combat- 
tans.  Champion  , Soldat  , Com- 
battant , Guerrier  , tout  cela  ne 
doune* pas  l’idée  d'un  Athlète.  Ce- 
pendant ies  Athlètes  ne  combat- 
taient qu’avec  la  forçc  du  corps  et 
s’ans  armes.  On  se  sert  plutôt  du 
mot  d 'Athlète'  au  figuré.  Chaque 
Parti,  daus  les  Révolulious,  a ses 
Athlètes  , qu’il  met  en  avant  pour 
le  défendre  dans  l’arene  ; Dantott 
était  un  Vigoureux  Athlète.  En  lit- 
térature , les  discussions  polémi- 
ques appellent  souvent  le  mot 
Athlète.  ' • 

Atout.  C’est  la  couleur  favo- 
rite d'uu  jeu  de  cartes.  Quand  vY 
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retourne  cœur  , tous  les  cœurs  sont 
«les  Atouts  Un  Montagnard  Con- 
ventionnel , graud  joueur  de  pro- 
fession , avait  coutume  de  dire  à 
ses  amis  :«  Pas  d’inquiétude  ; com- 
» ment  pôurrious  - nous  perdre  ! 
» nous  avons  tous  les  Atous.  » 

A TOUT  PECHE  MISÉRICORDE. 
Si  les  mousires  couverts  des  plus 
exécrables  forfaits  , ont  prétendu 
s'appuyer  sur  cet  ancien  adage  pour 
s'eucourager  dans  la  carrière  du 
crime  , ou  pour  s’étourdir  sur  le 
châtiment  qui  tôt  ou  tard  les  at- 
tend , ils  sout  dans  l'erreur.  Il  est 
de  principe  éternel  qu’il  faut  que 
la  justice  divine  ait  son  tour.  Ce 
n'est  pas  à nous  qu’il  appartient  de 
scruter  les  profondeurs  de  la  Pro- 
vidence ; mais  la  raison  , dont  elle 
nous  a doués  , nous  eut  qu'il  faut 
absolument  qne  certains  crimes 
soient  punis.  — Une  Pièce  en  Vau- 
deville porte  le  même  titre. 

Attelage.  La  péuuric  des  che- 
vaux a fait  imaginer  des  attelages 
de  chiens  , d'ânes  et  mêmes  de 
chèvres  jusques  dans  Paris.  L’en- 
thousiasme de  l'idolâtrie  a com- 
posé des  attelages  d'hommes  aux 
carrosses  du  Roi , du  Duc*  d'Or- 
léans , de  Necker  et  de  Mirabeau. 

ATTELIER.  A mesure  que  les 
atteliers  du  commerce  se  sont  vui- 
dés , les  atteliers  révoluliounaires 
• se  sont  remplis.  Mais  les  uns  ne 

Îouvaient  pas  coôipenser  les  autres. 

,es  manufactures  d'armes  , quel- 
que nombreuses  qu'elles  fussent, 
étaient  loin  de  suffire  à la  centième 


faut  toujours  que  la  prospérité  par- 
ticulière marche  de  pair  avec  la 
prospérité  putilique. 

Attendre.  C’est  le  sorç  de  tous 
les  Français , comme  c’est  celui  des 
* amans  et  des  plaideurs.  Le  citoyen 
vexé,  dépouillé,  demandait-il  jus- 
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tice  à un' comité  1 Ou -lui  répon- 
dait: Il  faut  attendre.  On  n’avait 
pourtant  pas  attendu  pour  le  rui- 
ner ; mais  c'est  précisément  la  pré- 
cipitation du  crime  qui  oblige  ceux 
qui  le  réparent , à ne'  point  agir 
avec  précipitation.  L’auteur  mo- 
deste a-t-il  fondé  l’espoir  de  sa 
famille  sur  une  pièce  de  Théâtre, 
dont  le  succès  dépend  d’une  prompte 
représentation  ? On  lui  répond  : It 
faut  attendre.  Les  circonstances 
varient  tellement,  que  l’homme 
prudent  ne  sait  à quel  parti  se 
voùer;  le  plus  sage,  est  A' attendre. 
Mais  attendre  jusqu’à  la  mort , 
c'est  attendre  un  peu  trop  long- 
temps. L’amant  pressé  «le  voir  sa 
belle  céder  à son  empressement  , 
la  conjure-t-il  de  se  rendre!  Elle 
lui  répond  discrètement  : Il  faut 
attendre . Mais  , si  elle  l’aime  vi- 
vement, il  n 'attendra  pas  bien  long- 
temps!  Le  spirituel  et  intéres- 

sant Vigce  avait  mis  en  1788,  dan* 
le  Journal  de  Paris  , une  charmant* 
pièce  de  vers  aux  Comédiens  Fran- 
çais, dont  chaque  stance  finissait 
toujours  par  ces  mots  : En  alten •» 
dont..,.  C’est  précisément-là  notre 
devise;  quand  un  citoyen  en  ren- 
contrait un  autre  dans  les  rues  et 
qu’il  lui  disait  : Comment  vous  val 
L’autre  répondait:Ê/i  attendant.  En 
effet , nous  étions  tous  des  homme g. 
provisoires  , qui  n’existions  de  telle 
ou  telle  manière  qu’en  attendant. 

( Voyez  Provisoire.  ) 

Attendrir.  Expression  bie* 
douce  et  bien  chère  à l’humanité  !... 
Il  ne  fallait  rien  moine  que  les  excès 
dont  on  a souillé  notre  Révolution, 
poureffacerlc  motof/enrfWrduDic- 
tionnaire  Français.  La  Fable,  la  Fa- 
ble ingénieuse  nous  a peint  Orphée 
attendrissant  les  Etres  naturelle^- 
ment  insensibles  du  Tartare  et  des 
Enfers;  Amphion  bâtissait  les  murs 
de  Tlièbes  , eu  attendrissant  le» 
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pierres;  mais,  si  la  Fable  nous  eût 
parlé  d’un  Comité  Révolutionnaire  % 
et  d’un  Directoire  Fructidorien , 4e 
Mytholo'giste  aurait  prouvé  sou 
ignorance,  ou  il  les  aurait  peints 
comme  incapables  de  se  laisser  at- 
tendrir. J’ai  entendu , étant  de  garde 
dans  un  Comité  Révolutionnaire  , 
les  propos  les  plus  atroces , les 
«plus  révoltons,  les  plus  outrageants 
pour  l’humanité , teuus  de  gaîté 
«le  coeur,  et  par  forme  de  passe- 
temps,  par  des  scélérats,  qui  se 
faisaient  entr’eux  un  jeu  cruel 
«les  larmes  et  dn  sang  qu’ils  avaient 
fait  répandre  et  qu'ils  allaient  faire 
répandre  encore!....  J’ai  vu,  et 
cent  mill**Français  ont  vu  comme 
moi,  (et  nous  l’avons  souffert, 
lâches  que  noqs  sommes!)  des' 
hommes  tellement  apprivoisés  avec 
le  crime,  tellement  endurcis  dans 
le  crime,  tellement  inaccessibles  à 
tout  ce  qui  n’était  pas  crime  , telle- 
ment alternais  daus  les  principes 
raisonnés  du  CRIME....  que  ni  la 
beauté  , ni  la  jeunesse,  ni  les  pleurs 
de  l’innocence  , ni  les  sanglots 
d’une  famille  désolée,  ni  l’aspect 
vénérable  de  la  vertu  sous  des  che- 
veux blancs,  ni  le  tableau  de  tout 
ce  que  la  nature  a de  plus  touchant 
et  de  plus  sacré* ne  leur  faisait  pas 
la  moindre  impression  ; ils  n’en 
étaient  pas  même  effleurés Au- 

jourd’hui ces  misérables  nous  <yit 
attendris  sur  leur  sort  / . . . 

ATTENOT  , Homme  de  loi  h 
Paris,  loyal,  instruit  et  justement 
estimé. 

ATTENTA"/.  Un  Attentat  est 
plus  qu’uu  crime  { c’est  un  grand 
crime ; c’est  un  crime  ifnporiaut, 
qui  compromet  la  sftreté  publique. 
Quiconque  menacerait  les  jouPs 
d’un  homme  cher  aux  Français 
ou  précieux  à l’Etat,  commettrait 
un  grand  attentat',  quiconque  tra- 
duirait l’iunocence  a un  tribunal 
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.injuste  , commettrait  encore  nu 
plus  graud attentat.  Ainsi,  tous  les 
égorgemeus  révolutionnaires  sont 
d’affreux  attentats.  Ou  n’a  presque 
pas  commis  de  crimes  en  France 
depuis  douze  ans,  mais  des  atten- 
tats effroyables.  * 

ATTENUER.  Diminuer  l’énor- 
mité ou  la  gravité  d’un  délit  par 
diverses  considérations.  Les  Jurés 
Crimiuels  voient  souvent  des  cir- 
constances atténuantes  daus  la  con- 
duite d'un  accusé,  et  cela  les  dé- 
cide en  sa  faveur.  En  Révolution, 
si  un  Général  exerce  des  cruautés 
sur  le*|'‘uple,  et  qu'il  y soit  forcé 
par  l’ocdre  d’un  Pouvoir  supérieur  , 
voilà  une  circonstance  atténuante. 
Mais  le  Pouvoir  supérieur  ue  sau- 
rait sc  prévaloir  de  la  mente  ex- 
cuse. C'est  ici  qu’il  est  utile  de  se 
rappeller  ces  Généraux  qui  refu- 
saient d'obéir  au  Roi,  quand  il 
leur  commandait  un  crime.  ( l'oyes 
d’Aspremont.') 

ATTIRAIL.  Nous  n’avons  vu  que 
cela;  mais  quand  l’ attirail  de  guerre 
a ^ué  l' attirail  révolutionnaire  , et 
qu'on  commence  à espérer  avec 

F lus  de  fondement  le  retour  de 
ordre  avec  la  paix,  Y attirail  n’at- 
triste plus  les  regards. 

ATTIRER.  Une  jolie  tournure  , 
une  parure  recherchée  attire  sur 
une  femme  les  regards  du  public. 
Mais  il  est  plus  .doux  encore  de 
s'attirer  ses  hommages  par  des  ac- 
tions d’éclat  ou  par  des  traits  de 
vertu. 

ATTISER.  On  attise  le  feu  de 
la  discorde  , quand  on  irrite  par 
des  discours  véhémens  , des  Partis 
tîéj’a  irrités  ; quaud  on  prêche  l'in- 
surrection; quand  on  calomnie  des 
citoyens  proBes  ; quand  on  porte 
des  peints  trop  sévères;  quand  oa 
suppose  des  Délits  'qui  u 'existent 
pas,  etc. 

Attractionnaires.  Partisans 

du 
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cia  système  de  Newton  sur  V attrac- 
tion. ( Voyez  Le  JoyanJ.  ) 

Attrape  — aper.  Lequel  des 
deux  Partis  niarquaus  dans  la  Ré- 
volution a été  le  plus  attrapé!  Cer- 
tes, ils  l'ont  été  tous  les  deux  éga- 
lement; et  voilà  connue  le  Ciel  se 
joue  des  projets  et  de  l’espoir  des 
nommes!  ( Voyez  Circonstance.') 

ATTROl'PEMENS.  Les  chefs  des 
différons  Partis  Révolutionnaires  ont 
alternativement  défeudu  et  toléré 
les  attroupement , selon  leurs  inté- 
rêts et  leurs  besoius.  Aux  journées 
des  5 et  6 Octobre , du  20  Juin , 
du  to  Août , du  3l  Mai j tlu  a Prai- 
rial , etc.  les  atlrouppemcns  pré- 

Î tarèrent  les  résultats  qui  eurent 
ieu.  ( Voyez  Grpuppe,  Loi  Mar- 
tiale , etc.)  Du  temps  de  l’Assem- 
blée Constituante  , Champville  , 
Comédien  Français , se  trouvant  à 
la  tête  d'une  patrouille  de  la  Carde 
Naliouale  , apperçut  de  loin  son 
confrère  Désessarts , seul,  debout 
et  immobile  au  milieu  de  la  Place 
du  Théâtre  Français,  et  il  le  re- 
connut très-bien , malgré  un  brouil- 
lard assez,  épais.  Citoyens , lui  cria- 
t-il  du  plus  loin  qu’il  l’apperçut , 
séparez-vous  de  par  la  Loi,  tes 
attroupemens  sont  défendus.  De- 
sessarts , dont  tout  le  moude  a 
connu  l'embonpoint,  voulut  se  fâ- 
cher de  cette  plaisanterie  ; mais 
Champvilte  s'excusa  sur  le  brouil- 
lard, qui  lui  avait  fait  prendre  un 
seul  homme  pour  plusieurs  per- 
sonnes. Ce  bon  mot  est  un  des 
meilleurs  et  des  plus  plaisans  qui 
aient  été  dits  depuis  long-temps. 

ATLAS.  On  a donné  ce  nom  aux 
collections  générales  des  cartes  géo- 
graphiques. Un  atlas  portatif  est 
très-bien  imaginé,  puisqu'on  porte 
dans  sa  poche  celui  qui  portait  le 
monde.  ( Voyez  Géographe.) 

Albagne,  petite  ville  de  la  ci- 
devant  Provence,  qui  s’est  resten- 
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tie , en  plusieurs  manières,  des 
troubles  et  des  désastres  du  Midi 
de  la  Franee.  Elle  fournit  plusieurs 
des  agens  de  la  terreur,  qui  secon- 
dèrent les  fureurs  des  anarchistes 
à Marseille,  à Arles  , à Aix,  b 
Toulon  et  dans  quelques  autres 
villes. 

AL’BANCOURT.  (d  ) 11  y a un 
homme  de  lettres  de  ce  nom  , doue 
les  ouvrages  sont  estimés  des  con- 
naisseurs, mais  dont  ou  parle  peu; 
1°.  parce  qu’il  est  modeste;  2°.  parce 
qu’il  a toujours  ou  presque  tou- 
jours gardé  l'anonîme;  3°.  parce 
qu'il  n'a  pas  le  cœur  méchant,  eC 
qu'il  ne  calomnie  personne. 

AUBaNEL.  Nom  de  quelques  ar- 
tistes, hommes  de  lettres  et  admi- 
nistrateurs estimables. 

AUBART,  Capitaine  de  la  se- 
conde classe,  daus  l’Arme  du  Gé- 
nie. ( Voyez  Abraham.) 

AL’BE.  C’est  ainsi  qu’on  appelle 
la  tunique  de  mousseline  ou  de 
linon,  que  les  prêtres  eu  fonctions 
revêtent  immédiatement  par-dcssu9 
la  soulanue.  Ce  nom  signifie  la 
blancheur , pour  faire  allusion  à ce 
qui  doit  être,  plutôt  qu’à  ce  qui 
est.  Les  Théopnilanthropes  , qui 
ont  pris  une  aube  de  serge  pour 
leur  costume  sacerdotal , ont  mal 
fait  de  la  porter  en  blanc. 

Al’BE  du  jour.  C’est  l'instant  qui 
devance  immédiatement  la  clarté 
de  l'Aurore.  C'est  l’instaut  où  le 
Brigand  Révolutionnaire  , avant  à 
peine  les  yeux  ouverts  , calculait 
combien  de  victimes  il  allait  faire 
dans  la  journée;  c’est  l’instant  où 
les  limiers  des.  Comités  de  sang 
allaient  saisir  les  citoyens  dans  leur 
lit,  pour  les  conduire  dans  les  ca- 
chots , et  de-lâ , sur  l’echaffand. 
C’est  l’instant,  où  l’homme  de  bien 
élève  son  .anie  vers  la  Divinité,  et 
lui  demande  pardon  de  n’avoir  pas 
essuyé  la  veille  assez  de  larmes,  de 

N u 


!ized  by  Google 


a8a  A U 

n'avoir  pas  pardonné  la  veille  assez 
d’injures!  etc. 

AUBE,  (Département  de  1’)  le 
dixième  de  France,  composé  d'une 
partie  de  la  Champagne  , du  Scno- 
nais,  de  l'Auxerrois  et  d'une  petite 
portion  de  l'ancienne  Bourgogue. 
Garnier  dit  de  l'Aube  , Député  de 
ce  Département,  y a causé  invo- 
lontairement quelques  allarrues  par 
son  exaltation;  mais  son  cœur  hu- 
main et  sensible  a tout  réparé. 
Troycs  en  est  la  capitale;  le  ver- 
tueux maire  de  cotte  ville  fut  mas- 
sacré par  des  catinibalcs  dans  les 
commcncemeiis  de  la  Révolution. 

Le  premier  Préfet  de  ce  Dépar- 
tement a été  Bruslé,  qui  , après 
avoir  clé  Commissaire  du  Gouver- 
nement h Anvers,  Département  des 
Deux-Nèlhes  , fut  Député  eu  l’an 
TI,  au  Conseil  des  Cinq-Cents.  La 
population  de  l'Aube  se  monte, 
environ,  à trois  ceut  mille  âmes. 
Ses  habitans  sont  doux,  hospita- 
liers , paisibles , amis  du  commerce 
et  des  arts. 

AUBÉ  , Négociant  , qui  passe 
pour  la  probité  même.  Il  est  Juge 
au  Tribunal  de  Commerce,  sans 
quoi  nous  nous  dispenserions  d'en 
parler.  Car  nous  ne  pouvons  nom- 
mer dans  cet  ouvrage  , parmi  les 
Négociaus  , que  ceux  qui  ont  rendu 
d’importaus  services  au  commerce. 
Autrement,  il  n’y  aurait  pas  de 
raison  pour  que  nous  ne  nomnias- 
»ions  pas  anssi  tous  les  Manufa;- 
turiers  et  tous  les  Négocions  de  la 
France;  et  nous  ne  pourrions , sans 
injustice,  la  refuser  à l’un  plutôt 
u'à  l’antre  ; ce  qui  entraînerait 
es  volumes  , et  nous  éloignerait 
entièrement  du  but  que  nous  nous 
sommes  proposés  dans  ce  Diction- 
naire. ( Voyez  l'Introduction.') 

AUBÉ,  basse-taille  de  l’Opéra, 
belle  voix , dont  on  auràil  bon  be- 
•oiu  par-tout  ailleurs. 
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AUBÉ , artiste  en  ébène , a du  talçnt. 

AUBEE,  père  et  fils,  peintres  en 
miniature,  ont  un  talent  plus  dé- 
cidé pour  réparer  les  tableaux  sans 
les  altérer. 

AUBENAS  , malheureuse  ville  du 
Département  de  l’Ardèche,  qui  a 
plus  souffert  que  bien  d'autres,  de 
la  Révolution.  En  mars  1800,  une 
nouvelle  bande  de  brigands,  com- 
posée eu  grande  partie  de  Déser- 
teurs , se  rendirent  maîtres  de  cette 
ville , où  ils  établirent  leur  Quartier 
Généfal. 

AUBÉPIN  , ( Emmanuel  de  1’) 
jeune  hetnine  extrêmement  inté- 
ressant sous  tous  les  rapports. 
Amateur  distingué  en  tout  genre, 
il  se  fait  nn  plaisir  d’aider  de  ses 
lumières  tous  les  gens  de  lettres 
et  tous  les  artistes,  qui  parviennent 
à vaincre  sa  modestie.  Ses  relations 
littéraires  et  politiques  le  mettent  a 
même  d'être  utile  à une  foule  de 
citoyens;  et,  loin  de  s’en  préva- 
loir, il  semble  l’ignorer  tout  seul. 

Auberge.  C'est  un  objet,  qui 
n’attire  pas  encore  assez  l'attentive 
surveillance  do  la  Police,  que  les 
AuberjeS  de  la  France.  Ou  l'a  tou- 
jours abandonué  à l'arbitraire  d<s 
ceux  (jui  les  tiennent,  sous  le  beau 
prétexte  que  chacun  est  maître 
chez  soi  : ldais  il  n’y  a pas  de  chez 
soi  dans  une  maison  publique.  Il 
serait  urgent  de  veiller  h la  salu- 
brité et  h la  sûreté  de  ces  hospices, 
où  la  cupidité  l'emporte  toujours 
sur  l’amour  du  bieu  général. 

Auberge  en  auberge,  (d’) 
très-jolie  pièce',  dont  les  paroles  et 
la  musique  sont  également  dignes 
des  suffrages  du  public.  Cet  Opéra 
fut  joué  pour  la  première  fois,  il 
y a trois  mois,  au  Théâtre  Italien. 
L’idée  du  Poète  est  extrêmement 
comique  , piquante  et  ingénieuse  ; 
elle  offre  une  foule  de  détails 
agréables  et  neufs. 
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Auberge  pleine,  (T)  ou  Le 
Sourd , farce  ou  parade  de  Des- 
forges , en  prose  et  en  trois  actes, 
jouée  d’abord  au  Théâtre  de  la 
République  , rue  de  la  Loi , traus- 

Sortéc  ensuite  à la  Cité,  de-là  cher 
lonlausier,  où  il  parait  qu'elle 
restera.  "Par-tout  où  l’ou  a rcpré- 
seulé  celte  pièce  , elle  a eu  le  même 
succès',  il  ne  faut  pas  l’attribuer 
seulement  au  jeu  plaisant  et  ori- 
ginal des  Baptiste  cadet  , des 
Beaulieu  , des  Brunet , etc.  Cet 
ouvrage  renferme  véritablemeht 
des  caractères  Bien  dessinés,  et  des 
situations  très-comiques. 

Al'BERNON,  Commissaire  Or- 
donnateur des  gucrrtis,  dont  on  n’a 
pas  dit  beaucoup  de  mal.  C'est  une 
sorte  d'éloge,  d’après  les  diatribes 
dont  on  nous  inonde  contre  cette 
classe  d’hommes. 

AUBERT,  Adjoint  de  la  Pre- 
mière Classe  de  l’Arme  du  Génie, 
à Nantes  au  premier  vendémiaire 
de  l’an  VIII.  ( Voyez  Abraham  et 
Arlct.  ) 

Al’BERT,  TafTetatier  à Avignon  t 
Un  Boulanger  , qui  lui  en  voulait 
depuis  long  - temps  , déclara  lui 
«voir  vu  accrocher  la  nuit  h une 
enseigne  , un  mannequin  en  cu- 
lottes noires  , revêtu  d’une  écharpe 
municipale.  Sur  celte  déclaration, 
Aubert  fut  arrêté  sur-le-champ  ; 
mais  le  parti  du  Pape,  qui  le  pro- 
tégeait, le  sauva  de  la  fureur  des 
Patriotes  d’alors;  c'était  eu  loqi. 

AUBERT,  ( Girard ) Cnpitaiuc 
de  la  Première  Classe  du  Génie, 
à Aigucmortcs,  au  premier  vendé- 
miaire , an  VIII.  ( Voyez  Abraham 
et  Ar/et.  ) 

Al’BERT,  Bassedel'Opéra.  — Du 
talent  et  des  connaissances  en  mu- 
sique. 

AUBERT  , actrice  du  vaudeville, 
goûtée  du  public. 

Aubert,  11  y a plusieurs  musi- 
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ciens  de  ce  nom  , employés  dans 
diverses  orchestres  (et  non  pas 
divers  orchestres  , Voyez  Orches-' 
tre  ) et  qui  tous  ont  du  talent. 

Aubert  , ( Jean  - Baptiste- 
Chàrles  ) proire  rempli  de  mœurs, 
de  lumières  et  de  piété, Curé  d’une 
paroisse  de  Pontoise  , massacré  au 
couvent  des  Carmes  de  la  rue  du 
Vaugirard  , le  2 septembre  1792  , 
avec  iy3  personnes,  toutesrevqjucs 
du  sacerdoce  , excepté  deux. 

Aubert  de  Mareujl  , Méde- 
cin à Chiions  sur  Marne  , ronipli 
de  lalens  , de  lumières  et  de  mora- 
lité. Nous  ignorons  sa  destinée;  il 
avait  un  fils  au  Collège  de  Louis  le 
Grand , que  l’on  citait  comme  un 
modèle  de  vertu.  Ce  fils  est  mort 
avant  la  Révolution  ; il  eut  certai- 
nement péri  au  2 septembre  , car  il 
avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  , 
et  il  en  pratiquait  lidèletnent  les 
devoirs. 

Aubert.  ( Jean  ) Il  y eut  deux 
Jean  Aubert , qui  périrent  au  Fort 
Saint-Jean  , h Marseille  , lors  de 
la  Réaction  du  mois  Prairial , an 
111.  On  voit  ici  cette  justice  distri- 
butive de  la  Providruee  que  le» 
beaux  raisonnemens  des  intéressés 
voudraient  conlrc-quarrcr  en  vain. 
Ces  Aubert  furent  une  compensa- 
tion des  Aubert  qui  avaient  été  in- 
justement sacrifiés.  Certes  , il  faut 
que  la  loi  seule  frappe;  mais,  quand 
on  la  fait  taire  exprès  , n'est-il  pas 
plus  juste  qu'un  assassin  périsse, 
après  avoir  trempé  ses  mains  dans 
le  saug  de  plusieurs  lnuoccus  , que. 
de  voir  immoler  l’Innocent  lui-. 
niênic  ? et  , quoi  qu’il  ne  faille  pas 
excuser  quiconque  se'  fait  justice 
lui-même,  s’il  faut  adopter  le  prin- 
cipe admis  par  le  Jury  pour  la. 
question  intentionnelle  , quel  hom- 
me raisonnable  et  sensé  oser»  com- 
parer un  homme  soudoyé,  qui  as- 
sassine les  meilleurs  citoyens  , avec 
Nu* 


*84  A U 

un  homme  au  désespoir  , qui  lave 
dans  le  sang  d'un  meurtrier  la  honte 
de  la  patrie  en  proie  aux  horreurs 
de  l’arbitraire  ! qui  pourra  mettre 
sur  la  mcnie  liçrie  un  voleur  de 
grand  chemin, et  1 honnête  voyageur 
qui  lue  ce  voleur  impuni  , par- 
tout où  il  le  trouve?.,  c'est  aux  am- 
jtislies  perpétuelles  accordées  aux 
Brigands  , qu'il  faut  attribuer  ces 
Réactions  malheureuses  , dont  la 
Justice  et  l'Humanité  se  plaignent. 

AUBERT  , sergent  au  soixante- 
douzième  bataillon  , a passé  la  Roër 
à.  la'  nage  , à la  fameuse  journée 
du  II  Vendémiaire.  Je  voudrais 
connaître  les  noms  de  tons  ceux 
qui  se  sont  distingués  aux  armées, 
et  leur  assigner  une  place  honora- 
ble dans  ce  dictiouuairc  ; mais  il 
faudrait  des  volumes. 

AUBERT  , ( François  ) homme 
probe  et  hoimocle  , massacré  le  2 
septembre  1792  , à la  prison  du 
Grand-Chàtelct  , avec  2l5  déte- 
nus , uon  jugés. 

AUBERT,  ( Claude ) fabriquant 
de  bas  a Lyon  , massacré  dans  la 
|rrison  de  “Roanne  , dans  cette 
même  ville  de  Lyon  , lors  de  la 
Réaction  des  16  et  17  Floréal  an 
] 1 1 ( .*>  et  9 mai  1795)  parmi  les 
A gens  du  Terrorisme.  Il  est  dé- 
fendu ( nous  le  répéterons  sans 
cesse  ) de  se  faire  justice  soi- 
jnême  ; mais  <|ue  ceux  qui  vou- 
draient assimiler  ces  vengrouces 
aux  forfaits  qui  les  avaient  provo- 
■ nuées  , veuillent  être  un  seul  instant 
de  |>onne  foi;  qu'ils  jettent  un  coup 
d'oeil  attentif  et  impartial  sur  les 
horreurs  commises  h Lyon  apres 
le  Siège  , et  sur  l'inutilité  des 
plaintes  des  Lyonnais  pour  ob- 
tenir justice. 

AU’îpRT,  Juspecteur  des  contri- 
butions à Paris  , élû  pour  deux  ans 
Député  de  la  Sein»  au  Conseil  des 
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Cinq-Cents , en  Tan  VI.  — Homme, 
dil-ou  , irréprochable. 

AUBERT  , Curé  de  la  Paroisse 
de  Couvignon,  prés  Bar-sur-Aube, 
Député  pour  le  Clergé  du  baillace 
de  Chaumont  eu  Bassigny  , h l’As- 
semblée Constituante.  Patriotcsagc, 
homme  éclairé  , bon  citoyen. 

AUBLRT , natifdcSaumur, autre- 
fois officier  au  régiment  de  la  Cou- 
ronne infanterie  ; homme  savant 
et  profond.  Il  fut  un  des  fondateurs 
de  l’Acadcinic  de  Flandres  , insti- 
tuée à Lille  , hôtel  du  Gouverne- 
ment sous  le  nom  de  Collège  des 
Phitalcthes , mot  grec  , qui  signifie 
amis  de  la  vérité.  Nous  ignorons 
sa  destinée. 

AUBERT  aîné,  et  AUBERT/en/tr, 
trous  deux  maîtres  de  pension  et 
Instituteurs  à Pic  pus  , chacun  ayant 
sa  maison  , séparément.  — lis  suut 
très  estimés  , quoiqu'ancicns. 

AUBERT,  ( Pierre ) égorgé  à 
Bicêtre  au  2 septembre  1792  , avec 
170  prisonniers  de  la  même  maison. 
On  avait  ntis  en  liberté  auparavaut 
57  liloux  de  cette  prison  fjui  gros- 
sirent aussitôt  la  Lande  des  égor- 
gcurs. 

AUBERT.  11  y a trois  Architectes 
Experts  de  ce  nom  , qui , bien  que 
n'étant  que  de  la  ‘seconde  classe 
( sottise  etpréjugé  ) ont  néanmoins 
du  talent  et  du  zèle. 

AUBERT  , graveur  en  taille 
doucf . — Justement  estimé. 

Aubert,  ( Pierre ) Riche  par- 
ticulier de  Paris  massacré  le  2 sep- 
tembre 1792,  avec  159 compagnons 
d'infortune  , délénus  à Tnôlcl  de 
la  Force. 

AURERT.  Toute  une  famille  de 
ce  nom  cultive  la  musique  avec 
uu  succès  remarquable  , le  fils 
compose  avec  autant  de  grâce  que 
d'intelligence  de  son  art  ; il  est 
l’auteur  du  charmant  air  de  la  Ro- 
mance  qui  finit  par  Bonjour  ; Ro- 
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inance  à laquelle  on  ne  dira  pas 
bonsoir  f uon  plus  qu’aux  autres 
du  même  auteur  , si  elles  ressem- 
blent b celle-là. 

Auber  r,  ( Pierre ) était  âgé  de47 
ans  , quand  il  fut  embarqué  le  pre- 
mier Août  1798,  sur  la  confite 
la  Bayounaise  avec  1 18  iuuoco.os  , 
déportés  comme  lui  à la  Guiane 
Française  , où  il  arriva  le  29  sep- 
tembre suivant.  11  était  curé  de 
Fromeulières  , diocèse  de  Cliàlons 
sur-Maruc;  il  vivait  encore  au  18 
Brumaire.  Nous  .ignorons  sa  des- 
tinée depuis  lors. 

AUBERT  , ( Pierre  ) il  fut  mas- 
sacré le  2 septembre  I792  à la  con- 
ciergerie , avec  387  détenus  dans  la 
meme  prisou. 

Aubert  , aîné  , Inspecteur  en 
chef  des  ponls-el-chaussées  pour 
le  département  du  Jura  , b Lotis  lc- 
Saunier — avant  le  10  août  1792. 
— Nous  ignorons  s'il  l’est  encore  ; 
autre  temps , autres  mœurs  , dit  le 
proverbe. 

Aubert  et  Qhapuis  , Distila- 
teurs  et  bons  chymistes. 

AUBERT,  ( Jean-Louis ; Y abbé) 
l’un  des  premiers  littérateurs  de 
ce  siècle  , et  sans  contre-dit  le  pre- 
mier critique  de  son  temps.  Un 
recueil  des  articles  qu'il  insérait 
dans  les  petites  ajjic/ies  de  Paris  , 
lorsqu’il  y dirigeait  la  partie  des 
théâtres  et  de  la  litératurc  , serait 
un  monument  bien  précieux  de 
goût  , d’esprit  , de  sagacité  , de 
jugement  et  d’érudition.  Inviola- 
Lleinent  attaché  aux  priucipc',  il  a 
défendu  le  bon  goût , la  langue 
française  , les  moeurs  et  la  religion 
avec  un  lèle  infatigable.  Tous  les 
auteurs  qu’il  a eucouragés  , pussent 
en  effet  pour  avoir  le  mérite  qu’il 
leur  a reconnu;  et  il  est  aisé  de  s’en 
convaincre  b la  lecture  de  leurs  ou- 
vrages. On  lui  a reproché  de  la 
partialité,  mais  l'expérience  a dë- 
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montré  qu’il  ne  s’est  jamais  trompé 
dans  ses  pronostics.  Lorsque  le 
sculpteur  Moitié  mit  son  buste  en 
marbre,  parfaitement  ressemblant, 
au  sallou  de  peinture  , avant  la 
Révolutiou  t on  y attacha  celte  ins- 
cription : Passée  vite,  car  il  mord. 
Mais  elle  ne  pouvait  s’adresser  qu’à 
cette  foule  d'écrivains  au  dessous 
du  méd'ocrc  , qui  fatiguaient  le  sol 
de  la  République  des  Lettres  , et 
ui  le  fatiguent  encore  phis  aujour- 
’hui  , puisque  la  licence  iusépara- 
rable  des  Révolutions  , a nécessai- 
rement augmenté  le  uombre  des 
impudens  qui  ne  doutent  de  rien. 

L 'Abbé  Aubert  a fait  de  jolis 
Poèmes,  entr'autres,  Psyché,  oit 
l’élégance  du  style  ue  le  cède  qu’à 
la  beauté  des  images.  Ou  y vou- 
drait seulement  urrpcu  plus  de  cha- 
leur. Mais  ce  qui  fera  toujours  le 
plus  d’honueur  b cet  écrivain  juste- 
ment célèbre,  ce  sont  ses  Fables. 
Voltaire  disait  qu’après  La  F011- 
t aittCy V Abbé  Aubert  tenaille  premier 
rang.  On  regrette  que  ce  critique 
sévère  se  soit  réduit  au  silence  dans 
la  retraite  qu’il  occupe  ; car  jamais 
circonstances  plus  urgentes  que 
celles-ci  ne  sollicitèrent  le  ministère 
de  sa  plume. 

L’Abbé  Aubert  n’ccrit  plus  rieu; 
ou  ce  l'a  pas  remplacé;  Caret , 
homme  houuète  et  instruit,  retra- 
çait la  politesse  de  son  stvlc  et  l’ur- 
banité de  sou  ton  ; mais  Ducray 
Duminil , qui  ^ repris  sa  place  de 
Rédacteur  des  Petites  - Afliclies  , 

fiarvicndra  difiicileuicnt  a diminuer 
es  regrets  des  anciens  lecteurs  de 
*1  ' Abbé  dabt  rt.  Une  dialectique  ex- 
cellente , un  goût  épuré  , un  tact 
sûr  et  délicat,  un  jugement  vrai  % 
une  philosophie  saine  , une  gaîté 
décente  , une  vaste  érudition  ; tel» 
sont  lesava  mages  qui  placent  Y Abbé 
Aubert  au  rang  de  nos  premiers  lit- 
térateurs. 
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P.  S.  Nous  apprenons  que  ! 'Abbé 
Aubert  a repris  la  partie  littéraire 
PrlJles-Ajfit/ics.  Cctt  c particu- 
larité  fait  iufluiincut  d'houneur  à 
Ducray  Duminil  qui  a Voulu  se 
1 associer.  Celui-ci  obtiendra  plus 
de  succès  et  se  lcra  moins  d’enne- 
nns  avec  ses  Contes  et  ses  Homans, 
ou  il  y a de  l'imagination,  de  l'esprit, 
et  d exccllens  principes  de  morale, 
i.i  EaYk't  , Député  de 

1 fsfre  à l’Assemblée  Legislative, 
où  il  a joué  un  rôle.  Il  élait  Capi- 
taine du  l3e.  Régiment  d'infante- 
Il  a fait  couiiaitrc  ses  talcus 
militaires  depuis  la  tenue  de  la  Con- 
vention Nationale,  dont  il  était 
membre  aussi , et  où  il  quitta  sa  place 
pour  suivre  uos  armées  ; il  avait 
pris  ce  parti,  autant  pour  ne  pas 
être  so»s  la  liachc’du  Dictateur  que 
pour  satisfaire  ses  goûts  militaires. 

Lors  de  la  Constitution  de  l’air 
III  , il  fut  Ministre  de  la  Guerre  , 
«t  se  conduisit  dans  eette  place  de 
*11  arrière  a se  concilier  l’estime  et 
1 affection  de  scs  inférieurs.  Dc-lh  , 

*1  fut  nommé  à l’Ambassade  de 
Constantinople,  emploi  totalement 
étranger  à son  caractère  et  à ses 
connaissances  ; niais  c’était  Rcyv- 
'bcl  qui  nommait  la  Diplomatie  ; 
c'est  tout  dire,, 

Aubert  du  Bayet  est  mort  en 
Turquie;  tousses  subordonnés  l’ont 
regretté.  11  avait  un  excellent  coeur; 
ou  ne  lui  .reprochait  que  des  Jbr- 
rnrs  un  peu  pedantesques. 

AUBERT  , ( dit  Saint-Etienne  , 
Etienne-Louis  , Agé  de  C6  aus  ) 
frère  du  célèbre  Abbé  Aubert.  — 

C est  un  homme  estimable^  dit- 
on  , sous  tous  les  rapports  , d’un 
commerce  sûr  et  d’un  caractère 
liant.  Jl  est-,  de  plus  , très-  bon 
Administrateur. 

Aubert,  Artiste  estimable,  qui 
jouait  de  la  Basse  au  Théâtre  de 

Louvois  en  1 7Q2. 
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AUBERT,  (d’)  ancien  Premier 
Président  du  Parlement  (le  Flan- 
dres. Toute  cette  famille  , généra- 
lement estimée  et  respectée  jus- 
cjues-là,  fut  compromise  par  ses 
liaisons  et  sa  parenté  avec  M.  de 
CalAme  , h l'époque  sanglante  de 
la  Révolution.  Nous  ignorons  sa 
destinée. 

AUBERT . L uc  foule  d % Aubert  se 
rendeut  utiles  à la  société  dans  les 
Lettres,  dans  les  Arts,  dans  le 
Commerce  et  dans  la  carrière  du 
Barreau. 

— Douïe  Aubert , dont  plusieurs 
femmes,  ont  été  victimes  des  Com- 
missions Militaires. 

AUBERT  , (Saint-)  Abbaye  de 
Chanoines  violets  comme  des  Evê- 
ques , située  au  milieu  de  la  ville 
de  Cambrai.  Ces  messieurs  vivaient 
trop  fastueusement  ; ils  ont  été  pu- 
nis de  cette  infraction  aux  devoirs 
religieux.  Mais  encore  fallait -il 
leur  laisser  de  quoi  vivre.  — Quel- 
ques-uns se  sont  mariés...  L 'église 
de  cette  Abbaye  était  un  des  plus 
beaux  tuonuniciis  de  France. 

AUBERTEAU , Maître  de  For- 
ges; homme  très-actif  et  très-en- 
tendu dans  qpt  art  important. 

AUBF.RTIN.  Deux  hommes  de 
ce  nom  méritent  de  figurer  ici  ; 
l'un  , Négociant  et  Manufacturier, 
digne  par  ses  lumières 'et  sa  pro- 
bité , de  coopérer  à la  splendeur 
du  Commerce.  L’autre  , Adminis- 
trateur instruit  et  amateur  eu  lit- 
térature. Je  ne  dis  pas  qu’il  n’y 
ait  d autres  Aubertin  très-mérilans. 

• AUBERTOT.  Plusieurs  personna- 
ges de  ce  nom  doivent  trouver 
place  ici  sommairement.  Trois 
Militaires  bravçs  et  honnêtes;  deux 
Administrateur*  en  différentes  par- 
ties importantes;  un  Homme-dc- 
Lettres  nssc*.  estimable  ; et  plu- 
sieurs Négociai»  et  Artistes. 

AUBER  VAL,  (d’)  ancien  Maître 
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des  Ballets  et  excellent  "Danseur  h 
l’Opéra  , d'où  il  a passé  à Bor- 
deaux. C’est  le  rival  des  Vestris  et 
des  Gardet ; mais  il  a tau  goure  à 
lui.  ( Voyez  Gardel.  ) 

AUBES,  (Ambroise}  pauvre  Do- 
mestique d'uu  Laboureur  , fusillé 
en  Anjou  le  4 nivôse  an  11  , par  la 
Commission  Militaire  de  Saumur  , 
comme  contre-ré volutionuaire. 

AUBETERRE.  (d')  Celle  famille 
a été  proscrite  à cause  de  sou  atta- 
chement à la  Famille  Royale.  Elle 
lui  devait  tout.  De  deux  choses 
l'une  , ou  il  ne  fallait  pas  proscrire 
les  Nobles  qui  n'étaient  coupables 
que  de  reconnaissance  envers  leurs 
bienfaiteurs  , ou  il  ue  fauf  pas 
proscrite  les  Nobles  que  l’on  ac- 
cuse d'ingratitude  et  de  lâcheté.  Le 
Maréchal  d ' Aubeterrc  était  un 
homme  très-considéré. 

AUBIGNY  , ( d’ ) l'un  des  Ad- 
joints du  Ministre  Bouchotte.  11  a 
été  traité  a la  Couventiou  de  Fri- 
pon et  d' intrigant  , avant  le  10 
Thermidor;  et  l’on  assure  qu’à 
l'instant  où  nous  écrivious  son  ar- 
ticle en  1794  , 'il  était  encore  dans 
les  prisons.  On  nous  a tant  parlé 
pour  et  contre  lui , que  nous  au- 
rions pciue  à prononcer  sur  son 
compte.  11  est  sûr  qu'on  ne  peut 
lui  reprocher  ni  défaut  d’esprit  , ni 
mautme  d'intelligence.  11  eut,  a vaut 
le  9 Thermidor  , lors  de  l'affaire 
de  Vincent  , un  pouW-  parler  très- 
vif  avec  Vadier,  au  Comité  du  Sû- 
reté Géuérale.  Vadier  le  traita  fort 
mal  ; ce  qui  pourrait  bien  être  un 
préjugé  en  sa  laveur. 

N.  B.  Des  Aristocrates  forcenés 
ont  reçu  de  ce  d'Aubigny  des  ser- 
vices signalés  ; et  il  a contribué  à 
sauver  la  vie  <1  quelques-uns  de  ses 
ennemis  qui  sc  sout  liés  à sa  gé- 
nérosité. . 

AüBIGNY  , ( d' ) Négociant  du 
Midi  de  la  France,  domicilié  main- 
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tenant  h Paris,  rue  Sainte -Apo- 
line  , Nu.  26.  11  fut  chargé  de» 
Convois  Militaires  et  des  transport» 
de  la  République  , dont  il  avait 
l'entreprise  , et  que  les  intrigues  du 
Ministère  lui  firent  perdre  injuste- 
ment , quoiqu’il  lui  fût  dû  légiti- 
mement plus  de  cent  mille  écus, 
quoiqu'il  économisât  des  sommes 
prodigieuses  à l'Etat,  et  quoique 
toutes  les  autorités  s’accordassent 
à dire  que  jamais  ce  service  n’avait 
été  mieux  fait. 

Il  serait  diliicile  de  citer  uu  hom- 
me plus  hounête,  plus  loyal  et  plus 
actif. 

AUBIGNY,  (d’)  Chef  de  Ôri- 

fade  à la  suite  , dans  le  Corps 
'Artillerie  de  la  République  Fran- 
çaise , Ollicier  instruit  et  hoa- 
uête. 

AUBIGNY.  (d’ ) 11  y a en  France 
un  grand  nombre  de  Littérateurs  , 
de  Commerçans  * d’Hommes-de-* 
Loi  et  de  Militaires  qui  portent  ce 
nom  , et  qui  lui  font  honneur. 

AUBIN,  ( Saint-  ) à - la  - foi» 
Homme -de  - Lettres  très-distingué 
et  Administrateur  très  - instruit  , 
sur- tout  pour  la  partie  des  Finan- 
ces, C’est  pour  cette  partie  préci- 
sément qu'il  est  aujourd’hui  Secré- 
taire d'une  Section  duConscil  d’Etat. 
O11  peut  le  citer  parmi  les  meilleurs 
économistes  de  l'Europe,  à quelques 
systèmes  près;  mais  où  sont  les 
Economistes  qui  n’ont  pas  dj  sys- 
tèmes 1 * 

Saint-Aubin  a rempli  les  Jour- 
naux les  plus  courus  , de  ses  idées 
financières  et  de  ses  plans  admi- 
nistratifs. C’est  un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  -en  ce  genre  ; et  il  a le 
secret  , bieu  rare  aujourd'hui  , de 
semer  de  roses  uue  carrière  très- 
épineuse  par  elle  - même  , d'allier 
toujours  la  saillie  fine  et  délicate  à 
la  solidité  du  jugement,  et  d'atta- 
cher se?  lecteurs  , comme  ses  au- 
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diteurs,  aux  matières  les  plus  abs- 
traites , par  le  charme  qu'il  sait 
y répandre. 

ALBIN.  ( Mague  , dit  Saint- 
Aubin.  11  Mérite  sou  article  tout 
comme  uu  autre.  ( y oyez  Mague , 
qui  est  son  nom  de  famille  , au 
lieu  que  Saint-Aubin  n’est  tjue  sou 
nom  d'Auteur  , d’Acteur  et  de  Di- 
recteur de  Spectacle.  ) 

Aubin  , ( Hcrain  de  Saint-') 
frère  du  Notaire  de  Herain.  — IL 
était  Agent  de  Change  et  faisait  des 
affaires  avant  la  Révolution',  il  pas- 
sait pour  actif  et  intelligent.  Scs 
intérêts  ayant  prodigieusement  souf- 
fert de  la  Révolution  , et  son  carac- 
tère n'étant  nullement  révolution- 
naire , il  prit  tant  de  chagrin,  qu’il 
en  mourut  , comme  bien  d’autres. 

AUBIN .{Cammaille,  dit  Saint-) 
Il  êst  aujourd'hui  Directeur  du 
Théâtre  de  la  Cjté,  quoique,  dans 
le  Prospectus  , dont  j’ai  parlé , il 
eût  promis  de  se  borner  au  mo- 
deste local  du  Délassement  Comi- 
que. ( Voyez  Camomille . ) 

AUBIN  ,(Jeart-Antoined'  ) Curé 
de  Chamon  , près  d’Avalon,  Dé- 
partement de  l’Yonne,  mort  à 
Paris  sur  l'échafl'aud  le  l5  mars 
J754  , âgé  de  44  ans  , pour  avoir 
voulu  provoquer  la  guerre  civile 
par  le  fanatisme.  On  sait  ce  qu’on 
appcllait  alors  fanatisme  ; le  fait 
est  qu'il  avait  dit  une  ou  deux 
"Messes.  Crime  épouvantable  ! 

AUBIN  , Hommes -de  - Lettres. 
( V oyez  Cbampigny.  ) 

AUBIN.  ( Saint-  ) Une  foule 
d’Acteurs  et  d’Actrice  ont  pris  ce 
nom  de  guerre  , dont  l’éclat  a élé 
considérablement  éclipsé  en  ce 
genre*  par  la  charmante  Actrice  , 
dont  l’Article  suit. 

AUBIN.  ( Madame  Saint  - Au- 
bin, née  Frédéric.  ) Actrice  de  la 
Comédie  Italienne  , depuis  près  de 
quinze  ans  , quoique  par  sa  frai— 
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cheur  et  l’air  de  jeunesse  qu’elle  a 
conservé,  elle  semble  y arriver  tout 
récemment.  Elle  avait  auparavant 
joué  1a  cbinédie  a Bordeaux  , en- 
suite à Lyon  ; et  les  succès  cons— 
tans  qu’eile  y avait  obtenus  , furent 
les  avant-coureur^  de  la  réputation 
brillante  et  méritée  , qu'elle  s'est 
acquise  à Paris.  Ses  premiers  débuts 
au  Théâtre  Italien  ont  décidé  de 
sont  sort  ; et  , dès  qu'ou  a vu  ce 
qu’elle  valait,  on  a prévu  ce  qu'elle 
vaudrait  toujours.  — Cette  femme 
semble  paitrie  de  la  main  des  Gé- 
nies et  des  Grâces  ; tous  les  râles 
qu'on  lui  confie,  soûl  parfaitement 
remjps  , et  jamais  l'attente  et  l'es- 
perance  des  auteurs  n’ont  élé  trom- 
pées avec  elle.  Les  rôles*  d’ingé- 
nuité sur-tout  sont  joués  par  elle 
avec  ce  charme  qu'il  est  plus  aisé 
de  sentir  que  de  définir;  et , quant 
à l’expression  sentimentale  , elle 
vaut  , au  moins,  tout  ce  que  la 
France  a de  plus  préconisé  en  ce 
genre. 

Cette  femme  conserve  dans  la 
société  toute  l'amabilité  qu’elle  a 
sur  la  scène  ; elle  est  de  plus  bonne 
épouse,  bonne  fille  et  bonne  mère. 
Cette  justice  que  je  lui  rends  , est 
d'autant  moius  suspecte  , que  je 
n’ai  pas  le  moindre  rapport  avec 
elle  depuis  plus  de  six  ans. 

Aubin,  ( Saint-  ) mari  de 
l’Actrice  doij^je  viens  de  parler.  Il 
est  aussi  Acteur  du  Théâtre  Italien, 
et  de  plus , cxcellenlissimc  Gra- 
veur. Il  était  très-aimé  à Lyon  ; et 
il  est , à Paris  , d'une  extrême  uti- 
lité. 

AUBONNE.  (LeComte  <T) Tonte 
cette  famille  avait  l’estime  géné- 
rale , et  on  la  remarquait  par  sou 
esprit  et  ses  lalens.  Nous  ignorons 
ce  que  sont  devenus  tous  les  vrais 
d ’AubOnne. 

AUBRE  , Député  du  Départe- 
ment d’ Ile  et  Villaine  au  Conseil 
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4es  Anciens  en  l'an  V.  Sa  nomina- 
tion fut  aunulléé  au  18  Fructidor , 
et  le  Mandataire  du  peuple  fut  dé- 
pouillé de  ses  pouvoirs  , au  nom 
du  peuple.  Il  n'avait  pas  besoiu  de 
ce  nouveau  titre  d’hoinicur  pour 
avoir  droit  à l'estime  de  ses  con- 
citoyens. 

AUBREE  , Géuéral  de  Brigade 
en  activité  à l’Année  Baiave,  en 
Hollande.  Il  e£  brave. 

■ AUBRÉE  , Chef  de  Brigade  de 
la  42'-'.  d'infanterie  de  ligne,  à 
l’Armée  du  Rhiu.  — Comme  le 
précédent. 

A C B R I , ( Antoine  - André  ) 
massacré  le  2 Septembre  1792  , à 
la  Conciergerie  , et  confondu  avec 
les  contrefacteurs  d’assignats , quoi- 
qu’il n’y  eût  jamais  songé. 

AUBR1 , ( MH».)  Actrice  de  l’O- 
péra , qui  passe  moins  pour  Ac- 
trice que  pour  simple  Choriphte. 
C’était  elle  qui  représentait  la  Li- 
berté dans  le  temps  de  l’esclavage, 
lorsqu’on  jouait  à l'Opéra  l 'hymne 
Marseillais  mis  en  action.  Comme 
elle  est  belle  femme  et  bonne  fem- 
me à-la-fois  , il  n’est  pas  élonuant 
que  les  vrais  hommages  s'adres- 
sassent à sa  personne  , plutôt  qu’à 
cette  Liberté  barbare  et  saJe  , qui 
traînait  alors  ses  vêtemeus  dans  la 
fauge  et  dans  le  sang.  MH».  Aubri 
fait  partie  de  la  Danse  de  l'Opéra. 
— En  1794  et  1790,  elle  refusa  les 
offres  les  plus  brillantes;  et,  reti- 
rée seule  avec  son  père  dans  un  ga- 
letas , elle  couchait  sur  un  lit  de 
sangle,  pour  donner  à son  père  un 
bon  lit. 

AUBRIOT  , ( Hugues  ) fit  bâtir 
le  château  fort  de  la  Bastille  sous 
Charles  V;  et  il  Vétrenna  , car  il  y 
fut  enfermé  le  premier.  Danton  a 
été  la  victime  du  Tribunal  Révolu- 
tionnaire qu'il  avait  créé;  les  au- 
teurs de  la  Révolution  ont  été  dé- 
vorés par  elle  ; et  ce  qui  reste  cn- 
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core  de  Premiers  Meneurs  de  ces 
temps-là  , finira  par  l’être.  ...  H 
est  doue  vrai  qu ' Aubriot  a laissa 
bien  des  heritiers , qui  ne  ressem- 
blent pas  mal  à ceux,  de  Jean- 
Bete. 

AUBRY  DU  EoCHET,  Député  tle 
ViUcrs  - col  - Retz  à l'Assemblée 
Constituante.  — Il  àvait  proposé 
une  division  de  la  France  , bien 
plus  raisonnable  et  bien  plus  avan- 
tageuse que  celle  qu’on  a décrétée... 
mais  .le  temps  remédie  à tout. 

AUBRY  , Médecin  des  eaux  de 
Luxeuil  eu  1792  , Adjoint  et  en 
survivance  , à la  placé  de  Méde- 
cin ordinaire  de  la  ci-devant  Mai- 
son d'Artois , et  l’un  des  doux» 
Consultaus  de  feue  Marie  - Antoi- 
nette. Du  talent  et  4e  l’expérience. 
— Nous  ignorons  sa  destinée. 

AUBRY  , Aucien  Curé  de  la  Pa- 
roisse de  Véel , en  Barrois , 
du  Baillage  de  Bar-le-Duc 
semblée  Constituante.  Sur  les  troia 
Députés  du  Clergé  du  Barrois  , il 
fut  le  premier  uonuné.  — - Digue 
Ecclésiastique. 

AUBRY.  Plusieurs  Militaires  très- 
braves  portent  ce  nom.  < 

Aubry,  tenant  une'Fabrique  de 
Boulons  , rue  Saint  - Martin.  Oa 
peut  le  mettre  au  rang  des  Artistes. 

AUBR.Ï,  Peintre  en  miniature, 
homme  qui  a profité  du  Traité  du 
Pe.  Violet,  ( Payez  Violet.') 

AUBRY  , Député  du  Gard  à la 
Convention  Nationale , passait  pour 
un  homme  d'un  grand  mérite  dans 
l'esprit  de  ceuxquile  connaissaient. 
.Ou  le  disait  très  - grand  Adminis- 
trateur , très-bon  Diplomate  , ex- 
cellent Logicien,  plein  d'honneur  , 
de  droiture  et  de  modération.  Il 
paraît,  d’après  plusieurs  Journaux, 
■lue  le  vœu  des  bons  citoyens  était 
de  le  voir  entrer  au  Comité  de  Sa~ 
lut  Public  , et,  que  des  intrigue; 
particulières  y portèrent  de  préfé- 


Député 
à 1 As— 


. • ov 


Digitized  by  Google 


âgo  A U 

rencc  V Abbé  Sieyès  , dont  la  gran- 
de réputation  était  encore  un  pro- 
blème pour  l’oril  scrutateur  des 
«mis  du  vrai  mérite.  {Voyez  Sieyès.') 
— Quoi  qu’il  en  soit  , Aubry  en- 
tra au  Comité  de  Salut  Public  au 
12  prairial  , et  remplaça  Carnot 
dans  les  opérations  militaires  , qui 
depuis  lors  , il  faut  l’avouer,  n'eu- 
rent plus  le  fncme  succès. 

Aubry  était,  avant  la  Révolu- 
tion, Capitaine  d’Artillerie  ; il  était 
Parisien  , ayant  toute  sa  famille  h 
Paris.  11  fut  uu  des  Membres  lés 

£lus  marquans  du  Parti  Anti- 
iirectonal  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  l’un  des  premiers  con- 
damnés sans  jugement  à la  Dépor- 
tation Fructidoricune.  Il  subit  son 
jugement  , arHva  à Cayenne  et 
s’évada  le  l5  prairial  an  VI.' Ou  l’a 
dit  mort  depuis. — On  lui  a repro- 
ché^ et  ce  n’est  peut-être  pas  tout- 
à-fait  sans  fondement)  une  partia- 
lité outrée  , une  jalousie  iucurable 
contre  ceux  de  ses  collègues  qui  le 
rivalisaient  eu  talent  , un  trop 
grand  amour  des  plaisirs,  et  même 

fieu  de  moralité.  Quaut  aux  qua- 
ités  de  l’Adminislrateur  et  aux 
connaissances  relatives  à sa  partie, 
personne  n’a  pu  les  lui  contester. 

Aubry  fut  enargé  de  la  force  ar- 
mée de  Paris  le  3 Prairial  au  111  , 
avec  Gillet  et  Delmas. 

P.  S.  François  Aubry  s’évada 
de  la  Guianue  le  l5  prairial  an  VI  , 
sur  une  pirogue  , avec  Pichegru  et 
plusieurs  autres  , et  il  arriva  à 
Démerary  , où  il  mourut  de  cha- 
grin et  de  maladie.  Ses  malheurs 
soûl  dépeints  avec  un  intérêt  tou- 
chant dans  les  Mémoires  de  Ra- 
tncl  et  dans  ceux  de  Jean-Jacques 
Aymé  , beaucoup  plus  intéressans 
que  les  premiers  et  beaucoup  moins 
suspects  quaut  h la  vérité.  Aubry 
avait  quarante-neuf  ans  a sa  mort; 
il  fut  vicli/ke  de  la  cruauté  Direc- 
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toriale  , et  il  mérite  nos  regreü  k 
plus  d'un  titre. 

Nous  ne  parlons  pas  de  sa  mo- 
ralité ; il  y a tant  de  gens  de  ma 
connaissance,  qui  l’ont  cité  connue 
immoral  , et  qui  sont  beaucoup 
plus  immoraux  que  lui  !..  . 

Aubry  avait  la  faiblesse  de  jalou*  " 
ser  Carnot , dontil  ne  pouvait  s’era- 

Î lécher  d’admirer  les  taleus  et  de 
ouer  la  probité  ; Ætais  il  l’accu- 
sait d’être  sujet  à la  prévention  ; 
et  nous  n’oserions  trop  assurer 
Aubry  fût  dans  l’erreur,  d’après 
ce  que  nous  avons  cru  quelquefois 
remarquer.  Mais  la  prévention,  qui 
nait  d’uu  coettr  trop  facile  et  trop 
confiant,  n’est  pas  uu  titre  de  pros- 
cription , quoiqu'elle  occasiouncde 
grands  malheurs. 

AUBRY-  , Auteur  du  Compara^ 
leur  des  Poids  et  Mesures  ; c’est 
l’un  des  hommes  de  France  les  plus 
versés  dans  la  science  des  calculs. 

Aubry  de  Tours  , homme  de 
lettres,  très  - original , mais  plein 
d’esprit.  Nous  sommes  d’autant 
plus  autorisés  à douter  de  son  exis- 
tence actuelle,  que  ses  talens  lui 
avaient  donné  dans  sa  ville  la  ré- 
putation d 'aristocrate. 

Aubry  le  Jacobin,  demeurant  a 
Paris  , frondant  sans  réserve  et  sans 
pudeur  tout  ce  qui  n’est  pas  de  son 
avis,  déuigrant  la  probité  et  le  gé- 
nie avec  uue  intrépidité  peu  com- 
mune, calomniant  tout  ce  qui  lui 
déplait,  changeant  de  système  se- 
' Ion  les  circonstances  et  les  loca- 
lités , etc...  Dieu  lui  fasse  paix  et 
miséricorde  ! 

AUBRY , Chef  de  Bureau,  dans 
l’Administration  du  Département 
de  Paris,  en  1796 ; citoyen , franc-, 
bon,  actif,  laborieux,  loyal  et 
sensible. 

AUBUGEOIS , Oflicier  Supérieur  , 
avantageusement  connu  dans  la 
carrière  militaire. 
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AUBUREAU,  ( Etienne ) Rece- 
veur des  Domaines  Nationaux  , 
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condamné  en  masse  , et  exécuté  à 
Pans  le  26’  Prairial  de  l’an  II,  à 
l’âge  de  soixante-sept  ans,  avec  le 
Parlement  de  Toulouse  , et  avec 
Tréteau , pour  avoir  acheté  des 
écritscoutre-révoluiiounaires  , pour 
avoir  signé  la  pétition  du  20  juin, 

et  pour  avoir  tenu  des  propos 

la  postérité  prononcera des  mau- 

vais propos,  sans  doute? 

AUCHET,  Imprimeur  en  taille- 
douce,  plus  artiste  qu'anisaii. 

Auclerc  des  Cottes,  Mé- 
decin du  Comte  d’Artois,  Député 
du  Berry  à l’Asemblée  Consti- 
tuante, mérite  ici  une  place  sous 
le  double  rapport  de  la  législature 
et  des  sciences. 

AUCOQ.  Plusieurs  Négocians  ho- 
norent ce  nom  ; entr'autres , un 
«juwcajllcr , qui  ne  dépare  pas  notre 
nomenclature.  11  est  artiste. 

AUCOUTEaU,  famille  de  Beau- 
vais, qui  compte  dans  son  sein  des 
Magistrats  et  des  Ecclésiastiques 
respectables.  Il  y a des  Aucouteau 
à Paris,  qui  'font  la  Commission 
Ircs-honoi  ablement. 

AUDE,  (/r  ci-devant  Chevalin } 
Une  foule  de  poésies  légères  et 
plusieurs  pièces  jouées  au  ’J  héâtre 
Montansier  cl  ailleurs  , lui  ont  fait 
tin  nom.  Scs  ouvrages  out  de  la 
douceur , de  la  grâce  et  de  la  phy- 
sionomie , ce  qui  est  assez  rare  dans 
le  genre  qu’il  a choisi. 

Depuis  que  la  Révolution  lit 
Dechevalicrisé , il  s’est  attaché  de 
préférence  au  Théâtre  Montansier, 
où  il  a obtenu  des  succès  nom- 
breux dans  le  genre  des  Cadet , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  l’auteur  de- 
Cadet  Roussel.  Je  sais  qu’on  a dé-, 
nigré  de  toute  part  ce  genre  d’ou- 
vrage ; mais  , tout  en  le  dénigrant, 
on  y court;  et  l'homme  de  bonne 
foi  ne  peut  nier  qu'il  y ait  dans  Les 
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pièces  A' Aude  un  mérite  de  cir- 
constance et  une  originalité  qufc 
n’a  pas  qui  veut.  ( Voyez  Cadet 
Mysanthrope  , Prunet.  ) 

AUDE,  (Département  de  1’)  le 
onzième  de  Fiance,  composé  du 
Mircpoix  et  d’une  partie  du  Bas- 
Languedoc.  Il  fut  tranquille  pen- 
dant long-temps;  niais  il  a fiui, 
comme  ses  voisins  , par  se  ressentir 
des  troubles  du  Midi.  Il  a peu  d'é- 
tendue ; Narbonne  , Alet , Saint-Pa- 
poul , anciens  Evêchés,  sont  dans 
ce  Département.  Carcassonne  en 
est  la  capitale.  Cette  ville  comptait 
dans  son  sein  , en  l'an  VI , dix  mille 
quatre  cents  persounes  ; et  la  po- 
pulation du  Departement  .s'élevait 
a deux  cent  dix -neufs  mille  cent 
et  quelques  Irabitnns.  Son  premier 
Préfet  a été  Barenle  , ex-  Admi- 
nistrateur , homme  estimable  et 
modéré.  Le  Département  de  l’Audè 
s'est  resseuti  des  t-fieis  du  Terro- 
risme. 

L’Ex-Ministre  des  Finances  Ra- 
mel  de  Nogarct , est  du  Départe- 
ment de  l’Aude. 

AUDEBERT,  neveu,  Jardinier- 
Fleuriste,  homme  très-instruit  ffon* 
sa  partie. 

AUDEBERT, Artiste, estimé  dans 
l'horlogerie. 

, Audebert- Mallet.  Maiso» 
de  Commission  , honorable  et  con- 
sidérée. 

Audéoud,  Banquier  estimé. 

AUDET  , Chirurgie»  de  Paris, 
assez  expert. 

> AUDIENCE.  On  connaît  l'Au- 
dience des  Tribunaux  cvVAudicncc 
que  donnent  les  gens  en  place- 
Celle  des  Tribunaux  n.'a  rien  de~ 
très-remarquable.  ( Voyez  Tribu— 
naur.  ) 

Audience  des  gens  en  place - 
C’était  une  chose-vraimcnt  curieuse 
pour  l’observotcnr  philosophe  que- 
les  Audiences  du  Directoire  Exé*- 
O 0 a 
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cutif.  Chaque  membre,  excepté  le 
Je  Président , donnait  Audience  à 
tour  de  rAle.  11  était  en  grand  cos- 
tume; une  foule  dç  gens  de  tout 
ôgc,  des  deux  sexes  et  de  tout  état 
8 y portait.  Le  Magistrat  ('avan- 
çait vers  chaque  citoyen  , prenait 
sa  pétition,  la  passait  à un  Secré- 
taire qui  le  suivait , cl  tout  était 
dit.  Très-souvent,  on  u'entendait 
plus  parler  de  la  pétition.  Les  Au- 
diences des  Ministres  sont,  pour  la 
plupart,  tout  aussi  infructueuses.. 
Llles  n'ont  lieu  qu’une  fois  par 
Deçà  Je.  11  faut  donc  attendre  dix 
jours  pour  un  objet  souvent  très- 
pressé  , et  que  le  moindre  délai 
p.eut  faire  évanouir.  Mais  ou  se 
porte  en  foule  a celle  audience;  il 
faut  se  battre  pour  entrer  des  pre- 
miers, ou  s’y  rendre  deux  heures 
avaul  les  autres.  Souvent  on  voit 
Ctiçqrc  deux  cents  pcrsouurs  qui 
attendent  debout  dans  la  cour  , 
quao.d  pn  vient  annoncer  que  V Au- 
dience est  finie.  Je  connais  des  ci- 
toyens qui  out  été  jusqu’à  quatre 
fois  de  suite  à l’ Audience  du  Mi- 
nistre de  la  guerre , saus  avoir  leur 
touL  Souvent  aussi,  l’on  a quel- 
qu’objet  important  à dire  au  Mi- 
nistre. Le  lui  écrire  , c’es,t  s’assurer 
qu’il  ne  le  lira  pos-^le  lui  confier 
à l’oreille,  c’est  la  chose  impos- 
sible. Il  renvoie  à des  Secrétaires 
l’objet  qui  n’est  que  pour  lui  seul. 
Souvent  aussi  une  plainte  est  ren- 
voyée à celui  qui  en  est  l’objet. 

( Voyez  Intermediaire  , Intrigue  , 
Ministre. y 

AUDIER -MASSILLON,  Lieute- 
nant-Gcnéral  de  la  Sénéchaussée 
d’Aix  , en  Provence  , Magistrat 
estimé  , que  l’on  Députa  à l'As- 
semblée Constituante.  Que  ces 
hommes  - là  eussent  fait  de  bien  , 
s’ils  l’eussent  voulu  fermement  ! 

AL’DIFTRET,  Honorable  Négo- 
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ciant  de  Paris  , qui  a des  connais- 
sances et  des  lumières.  * 

AUDIFREDY  , {Madame d')  Pro- 
priétaire à la  Guianne  Française. 
Cette  femme,  qui  joint  à un  excel- 
lent emur  beaucoup  de  grâce  et  de 
facilité  dans  l’esprit  et  dans  le  style  , 
se  distingua,  lors  do  la  Tyrannie 
Fructidorieniie , par  l’accueil  hos- 
pitalier qu’elle  fit  à ceux  des  dé- 
portes qui  purent  pénétrer  jusqu'à 
son  habitation.  Qu’elle  trouve  ici, 
si  mon  livre  lui  parvient,  l'hom- 
mage de  la  reconuaissnuce  de  ces 
malheureuses  victimes  , pour  les 
honnêtetés  qu'ils  en  ont  reçues. 

AL’DIN  , { Hi/airs)  Déporté  le 
premier  août  1708,  cur  la  corvette 
ta  Bcyonnaise , à l’âge  de  trcule— 
un  ans,  et  arrivé  à la  rade  de 
Cayenne,  avec  scs  nombreux  com- 
pagnons de  malheur,  le  29  sep- 
tembre suivant.  Il  était  Vicaire  de 
Saint-Br  ice , près  d’Auxerre.  Les 
malheureux  Prêtres  de  ce  Déporter 
ment  de  l’Yonne  ont  été  cruelle- 
ment etindiguement  traités.  ( Voyez 
Collet  de  Charmais  , Desmais  ans  , 
Ville  lard,  B aime  , etc.  ) 

Aldine,  Courtier  de  Chance  à 
Paris  , passe  pour  iutelligeut  et 
probe. 

AL'DINOT,  «mcicn  Comédien  du 
Théâtre  Italien , ensuite  fondateur 
d’un  Théâtre  d’enfaus,  dont  la  de- 
vise, peinte  sur  la  toile,  était  : 
Sicut  injimtes  AL'DI  NOS.  Ecoulrz- 
noits  comme  des  enj'ans.  Mais  de- 
puis long-temps  ce  sont  de  grauds 
enfant,  qui  jouent  au  Théâtre  de 
l’Ambigue  Comique  ; et , s’il  y ca 
a de  petits  , ils  sout  bicntAt  dégages 
des  tiens  de  l'enfance.  Audiiiot 
rivait  de  l’esprit  et  du  talent;  il  a 
fait  te  Tonnelier.  Il  a fait  aussi 
des  Pantomimes  très -courues.  11 
céda  son  spectacle  à M.  Gabiot  , 
Auteur  connu  par  des  pièces  asse^ 
jolies  , mais  trop  nombreuses.  Si 
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la  Jalousie  de  métier  né  s’cn  fût  pas 
mêlée,  ce  Théâtre  aurait  bien  été; 
mais  il  est  dangereux,  eu  littéra- 
ture, d'étre  jugé  par  ses  pairs. 

L’A nibiguComi<|ue passa  ensuite 
entre  les  mains  de  ricai  dcaux  , 
qui  le  perdit  tout-ii-fmt  ; enfin  il 
■vient  de  se  retrouver  , sous  la  Di- 
rection de  Co/se,  homme  probe  et 
intelligent  ; mais  Audinot  en  est 
toujours  le  propriétaire,  et,  assure- 
t-on,  le  Directeur  sous  main. 

AUDINOT,  ( Mademoiselle  ) fille 
du  précédent  ; ancienne  actrice  de 
l’Opéra,  qui  prit  le  parti  de  deve- 
nir d ’Evéaue,  Meunier , en  s’enga- 
geant au  Théâtre  de  l’Ambigu-Co- 
miqne  , où  elle  faisait  et  devait  faire, 
en  ell'et,  comme  on  dit,  la  pluie 
et  le  beau  temps.  Si  quelque  bon 
auteur  se  fût  entendu  avec  elle  pour 
la  seconder  , elle  eût  pu  répandre 
beaucoup  d'intérêt  sur  cette  nou- 
velle entreprise  ( J oyez  Ambigu- 
Cumiifue.  ) 

Al'DIR  AC  , (F.  J. , âgé  de  trente- 
quatreans)  Commissaire  des  guerres 
de  la  troisième  Classe  prés  l’Armée 
des  Pyrénées  - Occidentales.  Des 
mœurs  , beaucoup  d’intelligence  , 
d'activité  et  de  bonne  volonté,  ca- 
ractérisent ce  jeune  homme.  . 

AUDIRAC,  (i le  Scirural ) Doc- 
teur eu  médecine  de  PUniversité  de 
Montpellier,  Médecin  ordinaire  en 
1792  , de  feue  Mée.  Çlisabcth  ,sœnr 
du  feu  Roi  , et  Médecin  de  la  maison 
d'éducqpou  de  Saint-Cyr,  homme 
habile  et  instruit.  . 

AUDITEUR.  C’était  ce  qnc  nos 
prédicateurs  aimaient  le  mieux  , 
puisqu’ils  disaient  toujours  Mon 
cheg  Auditeur , comme  on  dit  : 
Mon  cher  Ami.  , 

Auditeur  des  comptes.  On 
nommait  ainsi  les  Magistrats  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  sié- 
geaient immédiatement  après  les 
Présidcbs.  On  se  rappelle  cet  Au- 
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diteur  des  Comptes , qui  se  levait 
et  saluait  le  Prédicateur  chaque 
fois  qu'il  enttpdaït  dire  : Mon  cher 
Auditeur.  Un  Auditeur  des  COMP- 
TES ^ jourd’bui  u 'aurait  pas  grand- 
chose  à entendre. 

AUDITOIRE.  Les  Auditoires  les 
pins  nombreux , de  nos  jours , n’ont 
pas  été  ceux  des  Prédicateurs  chré- 
tiens, mais  bien  ceux  des  Sociétés 
Populaires  , et  ceux  des  Comédiens 
en  plein  vent,  qui  jouent  sur  les 
Boulevards.  Ceux-ci  sont  moins 
dangereux  que  ceux-là;  et  une 
grande  différence  les  distingue  en- 
core, c’est  que  ceux  qui  les  com- 
posent , y assistent  de  leur  plein 
gré  ; y va  qui  veut  ; et  persoune 
u’est  gagé  pour  applaudir. 

AUDOT.  On  voit  sur  plusieurs 
listes  imprimées  ( dont  une  par 
Prud’homme  et  par  ordre  alpha- 
bétique) à la  lettre  A,  un  nommé 
Au  dot , Membre  de  la  Cmirtntipn , 
envoyé  en  mission  à Toulouse  le  3 
septembre  1793,  précisément  à l'é- 
poque où  commençait  le  règne  de 
la  plus  affreuse  tyrannie  Conven- 
tionnelle, cc  qui  ne  serait  certaine- 
ment pas  une  prévention  favorable 
pour  cet  AtiilOl  ; car  on  Sait  que  ce 
fut  alors  que  les  Col/nl-d'fterbnis , 
les  Atbitte-y  les  Passa! , les  Beau- 
dot , les  BentaboUc , les  Bernard 
Je  Saintes , les  Chabot , les  Cou- 
thon , les  la  Croi.r , les  Du  Bou- 
chet, les  Du  Qués/wy  ,.leS'  Fran- 
caitcl , les  Pinet , les  Préron , les 
Barras  et  beaucoup  d'antres  , com- 
mencèrent dans  toutes  les  parties  de 
la  France  leor  épouvantable  apos- 
tolat ; et  il  est  probable  qu'on  n’eût 
pas  choisi  un  modéré  à cette  épo- 
que, snr-tout  pour  Toulouse.  Ce- 
pendant nous  ne  trouvons  point 
cet  Âudot  sur  les  Listes  Conven- 
tionnelles, dont  nous  sommes  dé- 
positaires. Ce  n’est  sûrement  pas 
Oudot  qu’on  a voulu  dire,  car 
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Oudol  fut,  précisément  le  même 
jour-,  3 septembre  I7p3,  envoyé 
en  mission  dans  le  Calvados. 

AUDObCEST  a fait*un  bruit  ter- 
rible dans  Palis,  en  se  déparant 
ouvertement  contre  les  maladies 
vénériennes,  auxquelles  il  donnait 
la  chasse  sur  le  Pont-Neuf  et  au 
Palais-Royal , avec  une  armée  A'an- 
nonces  qui  se  reproduisaient  tous 
les  quinte  jours.  Sa  veuve  est  restée 
dépositaire  de  son  secret.  On  dit 
que  ce  secret  a guéri  plusieurs  per- 
sonnes; heureux  les  gens  plus  cré- 
dules que  St.  Thomas , qui  n’ont 
pas  besoin  d'en  faire  l'expérience  ! 

AL'üOL'CF.T,  Ci-devant  violon- 
celle du  Théâtre  de  Monsieur;  joli 
talent,  et  de  la  modestie. 

AUDOL’IN,  Juge  du  Tribunal  de 
Cassation  sous  le  Ministère  de  Cam- 
bacérès. On  eu  a dit  du  bien. 

AUDOUIN  , graveur  en  taille- 
douce  , très-estimable  par  son  talent. 

AUDOUIN,  Député  de  Seine  et 
Oise  à-  la  Convention  Nationale. 
Ce  n’est  pas  l’Audouin  , gendre  de 
Pache , dont  on  a tant  parlé;  c’est 
l'Audouin , auteur  du  Journal  Uni- 
versel, aujourd'hui  si  décrédité!  il 
a eu  un  Audouin , adjoint  du 
inistre  Boucholte,  dont  la  vertu 
ne  Jlairait  pas  comme  heaume  ; 
niais  on  est  si  porté  ,à  calomnier 
par  esprit  de  parti  , que  nous  ne 
nous  permettrons  aucun  jugement. 
Ce  que  nous  dirons  seulement  , 
c’est  que  le  Journal  Universel , de 
quelqu’ Audouin  qu’il  soit  l’ouvrage, 
a toujours  fourmillé  des  plus  gros- 
sières contradiclious,  et  qu’il  faut 
être  aveugle  ou  très-partial  pour 
n’y  pas  femarquer  , sinon  de  la 
mauvaise  foi...  au  moins  une 
exaltation  qui  allait  jusqu'à  l'ex- 
travagance... Des  Magistrats  esti- 
mables prétendent  que  le  Député 
Audouin  est  un  hon>me  franc  et 
çrobe,  Nous  recueillons  cet  cloge 
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avec  le  désir  qu’il  n’ait  ancun  con- 
tradicteur. 

Audouin  entra  au  CoDseil  des 
Cinq-Cents  en  l’an  V,  et  eu  sortit 
le  premier  prairial,  an  VI. 

AL'DOI'IN.  Nombre  de  militaires 
estimés  dans  leur  arme,  portent  ce 
nom  ; quelques  amateurs  de  Belles- 
Lettres  le  portent  aussi. 

AL'nOY  , Administrateur  du  Dé- 
partement du  Tarn  , Député  d'AHiy 
a la  Seconde  Législature.  C’est  à 
tort,  ce  me  semble,  qu’on  appelle 
cette  législature  première  Assem- 
blée Législative  , puisqu'elle  était 
la  seconde,  et  que  la  Constituante , 
qui  ne  constitua  rieu  , était  la  pre- 
mière. 

Al’DRAtS  , (/e  Chevalier  des) 
Amateur  des  Lettres,  des  sciences 
et  des  arts  , qui  s’est  fait  une  répu- 
tation par  l'institution  du  Lycée 
des  Arts . dont  on  prétend  qu’il 
est  le  fondateur.  S'il  n’a  pas  été 
d'une  grande  utilité  à la  Patrie,  ce 
qui  il 'est  pas  prouvé,  il  n’a,  du 
moins,  nui  à personne.  Des  Au- 
drais  a passé  long-temps  pour  un 
intrigant , mais,  comme  tin  a gra- 
tifié de  ce  nont  line  foule  d’hon- 
nêtes gens,  il  nous  est  permis  de 
douter  que  cette  assertion  soit 
fondée. 

AUDRAL  , Médecin  asset  ins- 
truit; soit,  mais  nous  en  avons 
trop. 

AUDREIN,  {l'Abbé}  Ancien  Pro- 
fesseur, et  puis  Principal  du  Col- 
lège de  Quimper,  dans  % Basse- 
Bretagne,  dc-îh  vint  à Paris,  où  il 
fut  Sous-Principal  et  Préfet  des 
Etudes  au  Collège  de  Louis-le- 
Grand,  et  en  même  temps  nommé 
Grand  Vicaire  ( àd  honores  f par 
plusieurs  Evêques  , ’a  cause  de  la 
réputation  que  lui  faisaient  ses  Ser- 
mons; ensuite  Coadjuteur  du  Col- 
lège 'des  Grassins  , dont  il  dirigea 
le  pensionnat.  Audrcin  fut  ensuite 
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Premier  Vicaire  Episcopal  de  l'E- 
vêque Constitutionnel  du  Mor- 
bihan ; de-là,  Député  de  Vannes  à 
l’ Assemblée  Législative , puis  Mem- 
bre de  la  Convention  Nationale  : 11 
fut  uu  de  ceux,  que  la  Législative 
députa  aux  prisons,  lors  des  Mas- 
sacres du  *2  septembre  , et  qui 
n’enipècherent  pas  qu'on  ue  les 
continuel.  Tout  ce  qu’on  peut  lui 
reprocher,  est  une  exaltation  sans 
borne  j mais  ou  lui  doit  la  justice 
de  dire  qu'il  joiut  à uu  talent  réel, 
comme  Orateur  et  connue  Ecri- 
vain, un  zèle  imperturbable  pour 
la  Religion  et  uu  grand  fond  de 
moralité. 

AL'DROUET , l’un  des  prisonniers 
condamnés  à la  chaîne,  qui  furent 
égorgés  aux  Bernardins,  à Paris, 
les  2 et  3 septembre  1792.  On  eût 
dû  le  laisser  aller;  il  n'avait  que 
28  ans  ; et  il  aurait  servi  la  cause 
des  Patriotes  exclusifs. 

AUDU.  ( Reine  ) Ou  nommait 
ainsi  la  Reine  des  Halles.  Elle  a 
joué  uu  grand  rôle  dans  les  com- 
menccincus  de  la  Révolution. 

AL'FFMANN.  Nous  trouvons  dans 
une. liste  (imprimée  par  Prud' hom- 
me') et  dans  uu  Etat  manuscrit , 

Ïui  uous  a été  remis  par  un  ancien 
lorumis  du  Salut  Public,  un  Auff- 
mann , Membre  de  la  Convention, 
envoyé  en  mission  , en  l’an  II , à 
Bruxelles  et  en  Hollande.  Mais 
cet  Auffmann  ne  se  voit  point  sur 
les  , nombreuses  listes  , dûment 
certifiées  et  légalisées  (que  nous 
..avons  entre  les  mains)  des  Mem- 
bres de  la  Convention  Nationale. 
( Voyez  Audol.') 

AUFFRAI  ( l’Abbé ) Grand  Vi- 
caire d'Avignon  , qui  fut  arrêté  en 
179I  comme  soupçonué  d'avoir 
fait  un  mannequin  pour  ridiculiser 
la  nouvelle  municipalité.  Mais  , 
déclaré  ensuite  innocent , on  n'osa 
le  mettre  eu  liberté,  à cause  de  la 
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fureur  du  peuple  , qui  n’était  pas 
■ le  peuple , mais  nn  vil  ramas  de 
contrebaudiers  , de  déserteurs  et 
de  bandits  , aux  ordres  de  Jourdan - 
Coupe-Tele. 

AUFREUY.  ( Hospice  d’ ) On 
voyait  naguères  à la  Rochelle  un' 
hôpital  nommé  : Hospice  ti'Au* 
Jredy.  Comme  une  partie  des  hô- 
pitaux n’existent  plus,  et  que  ceux 
ui  existeut  encore  , ont  changé 
e nom  , il  est  utile  peut-être  de 
consigner  ici  l’auecdote  de  la  fon- 
dation de  cet  hospice  , pour  qu'elle 
ne  se  perde  pas. 

Un  riche  négociant  de  La  Ro- 
chelle , uumnié  Aufredy  , avait 
armé  trois  vaisseaux  pour  les 
Grandes  Indes  ; et  sur  ces  trois 
vaisseaux  était  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  fortune.  Quelques  mois 
après  leur  départ , on  apprend  par 
des  galettes  que  les  trois  vaisseaux 
ont  fait  naunrage , et  que  tout  l'é- 
quipage a péri  tel  jour,  à telle 
heure  et  à tel  endroit.  Aufrédy j 
ne  recevant  de  son  côté  aucune 
nouvelle  de  ses  correspondaus,  se 
résigne  au  coup  qui  le  frappe.  Il 
avait  quarante  ans  et  ne  manquait 
pas  de  courage;  la  probité  lui  étant 
plus  chère  que^a  fortune,  il  vend 
tout  ce  qui  lui  reste , fait  honneur 
à ses  eugagemens  , et  veut  essayer 
si  ce  trait  de  loyauté  relevera  son 
crédit  auprès  de  ses  amis...  néant  • 
de  vains  coruplimeus  de  condo- 
léance sont  tout  ce  qu'il  recueille 
de  ces  hypocrites  infâmes,  de  ces 
ingrats  égoïstes  ( dont  le.  monde 
et  sur-tout  le  monde  d'à  présent 
fourmille  ) qu’il  a cent  fois  régalé9 
à sa  table,  aidés  de  sa  signature, 
soulagés  de  sa  bourse.... 

Aufredy  était  philosophe,  non 
pas  de  cette  philosophie  d’aujour- 
d’hui , qui  nous  a seule,  oui,  seule , 
amené  lès  désastres  et  les  turpitudes 
révolutionnaires  11  quitte  La  Ro- 
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clielle,  prend  un  habit  de  mari- 
nier, vient  à Marseille;  , se  mêle 
avec  les  mariniers  du  Port  , lpur 
coote  ses  malheurs  , les  attendrit, 
travaille  avec  eux  et  s’eu  fait  des 
amis  ; amis  plus  vrais  que  les  hâ- 
bleurs du  beau  monde!  Il  y avait 
trois  ans  qu'il  faisait  ce  métier  sur 
le  port , gagnant  sa  subsistance  à 
la  sueur  de  son  front,  quand  un 
beau  soir  d'été , où  il  était  cou- 
ché sur  un  sac  et  endormi  , ou 
signala  trois  vaisseaux.  Si  c' l iaient 
les  vaisseaux  4'  ufrédy  , s’écrieut 
les  bous  mariniers  du  port  de  Mar- 
seille ! Les  vaisseaux  approchent; 
on  envoie  les  reconnaître  ; c'était 
justement  toute  la  fortune  du  cou- 
rageux négociant,  qui  revenait  des 
Grandes  ludes , apres  avoir  couru 
mille  dangers...  On  réveille  Au- 
fredy  : Mon  ami  ! Ce  sont  vos  trois 
vaisseaux  ; les  voilà  !...  Encore 
assoupi  , il  croit  rêver  ; il  ouvre 
enfin  les  yeux,  et  le  premier  objet 
ui  les  frappe  , c'est  le  Capitaine 
'un  des  vaisseaux  , qui  vient  lui 
sauter  au  cou,  et  reste  ensuite  im- 
mobile d’étonnement  , à la  vue  de 
son  costume  et  de  l'état  qu’il  avait 
embrassé. 

Aufrédy  conv^tit  en  argent 
toute  ses  nouvelles  richesses  , dis- 
tribue à ses  compagnons  du  Port 
cent  mille  francs,  et  leur  fait  ses 
adieux.  • 

11  arrive  'a  La  Rochelle,  où  la 
nouvelle  de  son  bonheur  l’avait 
précédé.  Grand  concours  de  tous 
scs  faux  amis  ; félicitations , offre 
de  services  de  toute  part...  Il  feint 
d’y  croire,  remercie  et  caresse  tout 
le  monde...  achète  un  hôtel  tout 
meublé , invite  son  monde  h un 
festin  , en  réjouissance  du  retour 
de  scs  vaisseaux...  A la  fin  du  re- 
pas , on  le  questionne  sur  l'emploi 
de'son  immense  fortune  : « Mais, 
y diics-douc  , Monsieur  Aufrédy  \ 
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» que  ferex-vous  de  tout  cela  ? ovi 
» et  comment  placcrcx-vuus  cet 
» argent!  il  faut  le  faire  valoir; 
» ma  maison  est  à votre  service... 
y mais  !mais  ! Monsieur  Aufrédy  ! y 
lui  disaient  les  mamansqui  avaient 
des  filles  à marier...  « vous  êtes 
y jeune  encore!  à quarante  - trois 
» aus  ! ce  serait  un  meurtre  de 
v rester  garçon!...  » 

Aufrédy  n'avait  plus  que  des  pa- 
réos éloignés,  qui  étaient  dans  l’o- 
pulence et  lui  avaient  refusé  tout 
secours  dans  sa  détresse.  Sa  femme 
était  morte  de  chagrin  , et  une  fille 
unique  l’avait  suivie  de  près. 

Tout  - h - coup  ou  voit  arriver 
l’Intendant  de  la  Marine,  l’Evêque 
de  l.a  Rochelle  , un  Echcvin  et  un 
Notaire,  avec  un  coutratlout  dres- 
sé ; ou  s'asseoit  : 

« Messieurs  , leur  dit  Aufrédy , 
» vous  êtes  tous  de  faux  amis  ; 
» tous,  des  égoilcs  endurcis  ; tous, 
y indignes  de  ma  confiance  et  de 
y mon  estime.  J'ai  légué  ma  for- 
» tune  à des  héritiers  qui  trans- 
y mettront  la  mémoire  de  leur 
y bienfaiteur  aux  temps  les  plus 
y reculés.  Je  fonde  un  hôpital  pour 
y les  pauvres;  les  marins  y auront 
y les  premières  places  ; il  portera 
y mon  nom  ; et  je  vivrai  plus  loug- 
» temps  et  plus  honorablemeut 
y qu'aucun  de  vous,  y 

11  signa  le  contrai;  l’hôpital  fut 
bâti,  et  s’est  toujours  appelle  V Hos- 
pice d' Aufrédy. 

AUKIUE  , l’un  des  Fonction- 
naires Généraux  de  l'Administra- 
tion des  Monnaies  , Vérificateur 
des  essais.  Excellent  métallur- 
giste. 

AUGAR.  L’un  des  malheureux 
Prêtres  massacrés  au  couvent  des 
Carmes  , a Paris , le  2 septembre 
I792.  C’était  un  Saint. 

AUGE.  C’est  où  devraient  man- 
ger à l'avenir  les  quatre  cinquièmes 

de 
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de  ccs  charlatans  patriotes , qui 
«'enivraient  h la  table  des  riches 
qu’ils  avaient  égorgés  ou  incarcé- 
rés , et  qui,  tout  eu  nous  recom- 
mandant le  brouet  noir  des  Spar- 
tiates , se  nourrissaient  des  mets  les 
plus  exquis  aux  dépens  de  la  mi- 
sère du  peuple. 

AL'Gta  , Chef  ë’Escadron  de 
l’Etat-Major  Général  de  la  Garde 
actuelle  desCousuls.  Officier  recom- 
mandable. 

AUGER,  Négociant  de  Paris, 
très-cstinié. 

' AL’GER.  Plusieurs  Acteurs , Actri- 
ces et  Musiciens  portent  ce  nom.  D 
yadumélangepannÀlousces  Auger. 

AUGER,  Suppléant  de  l’Oise  à 
la  Convention  Nationale,  dont  il 
devint  membre  par  la  mort  d’ Ana- 
charsis  Clootz.  Il  entra  ensuite  aa 
Consolides  Cinq-Cents,  dont  il  sor- 
tit sain  et  sauf  lepremierprairial  de 
l’an  V.  C’est  un  homme  de  mérite. 

AL’GER  , Actrice  des  Trouba- 
dours , assez.  agréable, et  même  très- 
intéressaute  dans  certains  râles. 

AUGER,  (l 'Abbé')  homme  de 
lettrés,  que  ses  talons,  son  érudi- 
tion et  sa  moraljté  ont  rendu  cé- 
lèbre. Il  était  oncle  de  l’Actrice, 
dont  je  viens  de  parler. 

AUGEREAII,  Général  de  Divi- 
sion b l'Armée  des  Pyrénées-Orien- 
tales en  1794,  commandait,  lors 
de  la  déroute  des  Espagnols  à 
Mnnt-Roig ; il  commandait  aussi, 
lors  de  leur  défaite  prés  Figuùrcs 
en  septembre  1792.  Il  fut  avec  Bo- 
naparte b la  conquête  de  l'Italie, 
et  se  sigm^a  souvent  par  son  intré- 

f édité.  — Il  fut  depuis  Député  par 
a Haute-Garonne  au  Conseil  . des 
Cinq- Cents,  puis  commanda  en 
chef  la  belle  expédition  du  dix- 
huit  Jructidnr , qui  a couvert  la 
France  d’un  long  deuil.  De-lb  , il 
passa  aux  Pyrénées,  et  resta  long- 
temps b Perpignan,  comme  Com- 
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mandant  la  Division  Militaire.' 
Après  le  18  ürumairefjBo/u/parle 
l’envoya  en  Hollande.  — Augereau 
est  un  brave  soldat.  Si  on  le  jugeait 
d'apres  ce  qu'en,  dit  Carnot  daua 
sou  Mémoire , on  u’aurait  pas  une 
haute  idée  de  sa  moralité.  On  ne 
peut  lui  contester  la  gloire  d'être  un 
excellent  Militaire. 

AüGIAS.  Ou  sait  ce, que  veut  dire 
nettoyer  les  écuries  d'Augias.  C'é- 
tait la  besogue  la  plus  essentielle 
et  la  plus  pressée;  Bonaparte  en  a 
fait  les  trois  quarts;  l'autre  quart 
sera  l'ouvrage  des  circonstances. 

AUGIER  , Général  de  Brigade 
de  la  vingt- unième  Division  Mili- 
taire. — » Très  - brave  homme  et 
homme  très-brave. 

AlTGIER,  Négociant  b Coignac, 
en  Angoutnois.  Député  du  ï iers- 
Etat  b l'Assemblée  Constituante. 

AUGIER-SaUZ AI  E , Négociât  if 
Charcute,  en  Saintonges,. Député 
de  la  sénéchaussée  de  Saintes  b la 
même  Assemblée. 

Augier  - d'Orange,  Député 
du  Département  de  Vaucluse  , an 
Conseil  des  Anciens,  lors  de  lat 
dernière  législature. 

N.  B.  Tous  ccs  Augier-  là  ne 
vont  pas  de  pair. 

AUGRAND  , Médecin  de  Paris, 
qui  aime  scs  malades,  autant  que 
beaucoup  d'autres  aiment  les  ma- 
ladies. • . 

AL'GUIS,  Député  des  Deux-Sèvres 
h la  Convention  Nationale.  C’est 
un  de  ceu»  b qui  oa  reproche  le 
moins  de  vexations  et  d'actes  ar- 
bitraires. 11  parait  qu’il  s’est  con- 
duit avec  autant  de  fermeté  que  de 
prudence  , dans  sa  mission  b Mar- 
seille après  le,  9 Thermidor,  lorsi 
que  sa  vie  a été  menacée  par  le4 
hommes  de  Fréron. 

Auguis  fut  Député  du  même  De'- 
partement  b l’Assemblée  Législa- 
tive; il  était  alors  Président  du  Tii- 
P p 
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banal  du  District  de  Melle.  — 11 
eutra  au  Gt&scil  des  Anciens , après 
le  l3  Vendémiaire , et  il  en  sortit 
l’année  suivante  par  le  sort.  — 11  a 
été  renommé  au  Corps  Législatif 
après  le  18  Brumaire. 

AUGUSTA.  Roman  moderne  , 
rempli  d'allusions  qui  eu  out  fait  le 
succès. 

AUGUSTE.  Célèbre  ciseleur  eu 
or  et  en  argeut,  attaché  au  Roi, 
dans  l’ancien  .régime.  11  employait 
les  plus  habiles  dessinateurs  de 
l’Europe.  ( Voyez  Moi/te)  Cet  Au- 
guste est  le  premier  artiste  que  l’on 
connaisse  eu  ce  genre. 

Auguste  ( Siècle  d’)  On  vient 
tans  cesse  nous  rebattre  les  oreilles 
du  siècle  d 'Auguste  , et  l’on  a la 
rage  de  faire  des  comparaisons  ! 
certes  , jamais  dissemblance  ne  fut 
ci  marquante. 

^UGUSTE  , père  et  fils , fer- 
miers des  affinages  réunis  de  Paris 
et  de  Lyon , à l’affinage  , hôtel  des 
M onnaies.  — Des  connaissances 
en  ce  genre.  — J’ignore  s’ils  y 
coût  encore;  ou,  connue  il  y a 
une  grande  analogie  entre  l’affinage 
et  la  ciselure  de  l’or’ et  de  l’argent, 
t’ignore  si  ces  Auguste  ne  sont  pas 
les  mêmes  dout  je  viens  de  parler. 

Auguste.  "Autrefois  premier 
dansKir  du  ThéAtrc  du  Palais- 
Rc.yal , devenu  Théâtre  de  la  Ré- 
publique. — Du  talent  et  du  cèle. 
— Nous  ignorons  sa  destinée. 

P.  5.  On  a donné  aussi  le  nom 
d’ Auguste  à Piis  , pafee  qu'il  la 
prenait  autrefois  dans  V Ahnanach 
des  Muses.  ( V nyez  Piis.  ) 

Auguste- Armand  , Danseur 
de  l’Opéra  , qui  a débuté  celte 
anuée,  dans  l’àge  , pour  ainsi  dire, 
le  plus  tendre  , avec  un  succès 
<| tt’i  1 doit  autaut  il  lui-même  qu'aux 
Vcstris  , père  él  fils  , qui  l’ont  pré- 
senté sur  la  scène  ; tableau  d’autant 
plus  loue  haut  que  ce  jeuua  homme , 


fils  de  l’un  et  petit  fils  de  l’autre  J 
avait  pour  acolytes  sou  père  et  son 
aïeul. 

Auguste  de  la  Bouïsse  a 
souvent  inséré  dans  le  Courrier  des 
Spectacles  des  pièces  de  vers  , qui 
auuooccnt  du  talent  , et  des  mor- 
ceaux d’analyse  , qui  décèlent  du 
goût  et  des  connaissances. 

Augustin,  Artiste  très-  estimé 
pour  la  miniature. 

Augustin  - Frères  , Négocia  ns 
de  Paris  , qui  font  honneur  à leurs 
atlaires.  Tout  le  monde  u’en  peut 
pas  dire  autant. 

Augustin.  C’est  le  nom  de 
guerre  ou  de  baptême  de  plusieurs 
Comédiens  assez  goûtés  , qui  n’ont 
pas  pris  leur  patron  pour  modèle. 

Augustin  s.  ( Les ) C’était  un 
Ordre  Religieux,  devenu  à-peu-près 
inutile  en  beaucoup  d’endroits  , 
quoique  plusieurs  Augustins  exer- 
çassent le  Ministère  Evangélique 
dans  les  villes.  Il  y avait  à Paris 
trois  Couvens  d’Augustius.  i°.  Les 
Grands- Augustins, très  vaste  encein- 
te , qu’on  a vendue  et  dont  ou  a 
démoli  l’Eglise  , où  se  lenaieûi  les 
Assemblées  du  Clergé  de  France. 
Le  quai  et  la  rue  des  Grands  - Au- 
gustins , qui  aboutit  à celle  Saint- 
André  - des  - Arcs  , prennent  leur 
nom  de  ce  Monastère.  2°.  Les 
Petifs-Augustùis , dans  la  rue  qui 
porte  leur  nom  , à côté  du  Minis- 
tère do  la  Police,  et  dout  on  a fait 
un*|cs  principaux  dépôts  du  Mu- 
ser urn  de  Paris.  3°.  Les  Vieux — 
Augustins , qu’on  appcllait  les 
Petits-Pères  , près  de  la  Place  des 
Victoires.  Leur  Eglise  était  un  des 
lus  beaux  monuincus  modernes  de 
aris.  C’est  là  que  se  disaient  les 
Messes  du  grand  monde  , où  l’on 
allait  par  ton;  c’est  là  aussi  qu’ou 
faisait  un  commerce  de  la  Péniten- 
ce , en  vendant  les  billets  de  con- 
fession. On  y vend  aujourd’hui  dus 
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piastres  , des  bons  Je  trois-quarts 
et  des  Entreprises.  ( Voyez  Bourse ). 

AUGUSTINE.  Il  y a plusieurs  Ac- 
trices de  ce  nom.  Mais  la  plus  con- 
nue et  la  plus  digne  de  l’être,  c'est 
Augustine  Le  Sage , Actrice  du 
Théâtre  Feyd#u.  (Voyez  LeSage, 
Famille  Le  Sage.  ) 

A u K L A N D , {Lord)  l’un  des 
Anglais  qui  ont  le  plus  marqué  dans 
tous  les  débats  et  dans  toutes  les 
expéditions  qui  ont  eu  lieu  en  An- 
gleterre ou  dans  les  autres  Cours 
de  l'Europe,  relativement  à la  Ré- 
volution Française.  Ou  uc  peut  lui 
refuser  des  talens. 

AUJOLET,  Commerçant  de  Pa- 
ris. — Justement  estimé. 

AUJOURDANNE.  Autre  famille 
honorée  dans  le  Commerce. 

Aujourd'hui  , Pièce  en  trois 
actes,  mêlée  d’ariettes  , paroles  du 
fameux  Abbé  de  Bouyon,  musique 
de  Mengozzi  , jouée  chez  la  Mon- 
tansicr  en  179I.  — Rapsodie  sans 
f plan  , sans  iutrigne  , sans  idées  , 
sans  goût  , sans  intérêt  , remplie 
de  pïaltes  méchancetés.  Elle  est 
tombée  au  premier  pas  ; Aujour- 
d'hui n’a  pu  reparaître  le  lendemain. 
( Voyez  Bouyon.  ) La  musique  était 
charmante. 

Aujourd’hui.  Que  de  choses  à 
dire  là  - dessus  ? Vous  qui  voulez 
jouir  , dira  l 'Epicurien  , jouissez 
oujourd'huy  ; car  vous  n'étes  pas 
sûrs  de  demain.  Vous  qui  cherchez 
le  bonheur  et  le  repos  de  l’ame  , 
dira  le  Moraliste,  ne  jouissez  d’au- 
cun plaisir  qui  ne  soit  légitime  et 
durable  ; et  défiez  - vous  aujour- 
d'hui même  ,car  vons  ne  savez  pas 
si  vous  aurez  à vous  la  journéctoute 
entière^  Vous  qui  voulez  votre  dû, 
diront  les  Connaisseurs  , faites- 
vous  payer  aujourd'hui , cardeinain 
l'homme  qui  vous  doit  , sera  peut- 
être  insolvable  ; et  vous  qui  cher- 
chez les  faveurs  des  gens  eu  place  , 
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sollicitez  aujourd'hui  , de  peur 
que  ces  gens-là  n'y  soient  plus  de- 
main. Et  , dans  le  cours  de  cette 
Révolution  , combien  de  malheu- 
reux sc  sont  dit  : C'est  peut  - être 
pour  aujourd'hui  ! 

AU'JOUX  , ( Pierre  ) Laboureur, 
mort  à Paris  surl’échaflaud  , le  l*r, 
messidor  de  l'an  11,  à l'âge  de  3z 
ans  , pour  avoir  tenu  des  propos 
Janatiques.  Le  fait  est  qn'il  aimait 
sa  religion  et  la  pratiquait. 

Au  Lai  RE  , {Saint-)  Littérateur 
et  Poète  distingué,  dont  nous  iguo- 
rons  la  destinée. 

AUMER  , Danseur  de  l'Opéra  , 
qui  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  cet  art  bnllaut  et  dif- 
ficile. Encourageons  les  Danseurs; 
car  se  donner  tant  de  peine  pour  si 
peu  de  chose,  est  vraiment  un 
acte  méritoire. 

AUMÔNE.  Un  des  chefs  d’accusa- 
tion contre  Louis  XVI , fut  l 'Au- 
mône qu’il  donnait  aux  pauvres.  On 
reprocha  la  même  chose  à une 
femme  Camhon  , égorgée  pa»  le 
Tribunal  Révolutionnaire  de  Paris. 
Les  nouveaux  riches  out  profité  de 
ces  leçons,  et  paraissent  vouloir  se 
mettre  à l'abri  des  mêmes  reproches. 
11  serait  pourtant  Lien  naturel  qu’ils 
soulageassent  un  peu  les  malheu- 
reux qu'ils  ont  réduits  à V Aumône  ; 
c’est  à ceux  - là  que  V Aumône  est 
duc  de  préférence.  11  faut  l’avouer, 
les  gens  aumônieux  sont  extrême- 
ment rares  ; et  jamais  les  Aumô- 
nes produites  par  la  soi-disant  Phi- 
lanthropie , n’égaleront  lesressour- 
çes  immenses  que  produisait  la  Re- 
ligion. ( Voyez  Banillon.  ) 

AUMÔNIER.  C’était  un  bien  beau 
titre  par  lui-méqpc  ; mais  il  ne  si- 
gnifiait déjà  plus  rien.  Les  Aumô- 
niers des  Princes  ne  faisaient  l 'Au- 
mône à persouue  ; et  puis  , quel 
faste  ridicule,  que  d’élie  généreux 
par  procuration  , comme  si  l'on 
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eût  craint  de  blesser  sa  dignité  , en 
étant  bienfaisant  par  soi-même  !... 
O vanité  ! 

Al'MONT  , Chef  de  la  Première 
Division  au  Ministère  de  la  Police, 
depuis  Fouché  de  Nantes,  — Place 
importante  , qui  exige  de  grands 
talens  et  une  grande  impassibilité. 

AUMONT  , ( Le  Duc  d' ) Gcn- 
tilliqmmc  de  la  Chambre  du  Roi. 
Tout  le  monde  a connu  sb  destinée. 

AUNE.  C'est  l’ancienne  mesure 
linéaire  pour  les  draps,  les  étoiles 
et  les  toiles.  Ce  mol  d 'Aune  vient 
du  Latin  Ulna.  On  a substitué  .le 
Mètre  à Y Aune  , et  l’on  a mis  à 
l’amende  les  Marchands  , cher  qui 
l’on  trouvait  une  Aune  ; ce  qui 
n’a  pas  empêché  qu'on  ne  vendît 
encore  à V Aune  dans  la  plupart  des 
Magasins  de  Paris.  Il  faut  toujours 
du  tems  pour  accoutumer  le  peuple 
ù des  améliorations  , qui  changent 
scs  habitudes  et  son  langagd. 

On  prétend  que  ce  sont  les  pe- 
tits Poètes  de  Paris  , qui  ont  été 
les  filas  ardens  h solliciter  la  subs- 
titution du  Mètre  à l'Aune  , parce 
qu'ils  ont  trouvé  moins  olfensant 
tie  passer  pour  faire  des  vers  au 
jnrtrc  (expression  très-juste  pour 
quiconque  ne  consulte  que  le  mé- 
chanismc  du  vers  ) que  d’avoir  la 
réputation  de  fairedes  versa  l'aune. 

AUNES  , (Lc'o/J  ) né  è Aix  , Dé- 
partement des  Bouches-du-Rhêne  , 
autrefois  Grenadier  à la  3ae.  i 
Brigade  d’infanterie  de  ligne  , au- 
jourd’hui Sons-Lieutenant  dans  la 
Garde  des  Consuls  , se  distingua 
par  sa  bravoure  aux  a flaires  de  Jllon- 
t mot  te  , de  Di  go  , de  Lodi  et  de 
Borghetto.  Bonaparte  lui  a décer- 
né , le  21  germinal  an  VIII  , à ti- 
tre de  récompense  nationale  , un 
sabre  d’honneur. 

AUPEPIN  , Député  du  Nord  au 
Conseil  des  Cinq  - Cents  , en  l’an 
V.  Sa  nomination  fut  annullée  par 
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la  loi  du  Tp  fructidor.  Cette  an- 
uullation  suint  à son  éloge. 

AUPRESTRE  , Membre  du  Col- 
lège de  Pharmacie.  — Homme  la- 
borieux et  instruit. 

AUPT1L  , {Georges")  jeune  Cons- 
crit de  la  3*.  i BrigéRe  de  ligne  , a 
mérité  et  obtenu  un  fusil  d'hon- 
neur après  la  bataile  de  Marengo. 

AURE.  ( Vallée  d' ) Le  J 3 Ven- 
démiaire au  1er.  les  Commandai» 
La  Salle  , Mascaron  et  Dat  , à la 
tête  d’un  détachement  de  l’Armée 
des  Pyrénées  - Occidentales  , sur 
trois  colonnes  , enlevèrent  aux  Es- 

Îiagnols  tous  les  postes  de  la  Val- 
éed’Aure  , et  les  mirent  en  fuite. 

AURILLAC,  ( Baron  d' ) Député 
du  Bnillage  de  Sainl-Flour  à l’As- 
semblée Constituante.  — Carrier 
n’était  pas  son  ami  ; mais  il  s’en  est 
consolé. 

AURILLAC  , Ville  de  la  Hautç- 
Auverguc,  aujourd'hui  Capitale  du 
Département  du  Cantal  ; sa  popu- 
lation est  de  dix  à onze  mille  âmes. . 
Elle  a produit  jadis  plusieurs  grands 
hommes  en  tout  genre  ; mais  elle  a 

Ïiroduit  aussi , dans  ses  environs  , 
e monstre  Carrier  et  plusieurs  au- 
tres scélérats  de  cotte  espèce.  Il  y a 
en  , dans  cette  ville , des  scènes  san- 
glantes elbeaucoup  de  fermentation. 

AURIOL,  Bourg  du  Département 
des  Bouches-du- RhAne  , remar- 
quable par  son  exaltation.  Il  a four- 
ni quelques  égorgeurs  , qui  ont  été 
à leur  tour  égorgés  au  Fort  Saiut- 
ïean  de  Marseille  ; entr’autres  , 
les  nommés  Bœuf  et  Bonnefaix . 

( Voyez  Louis  Aubert.  ) 

A U R I O I.  DF.  LaUKAGI'EL, 

( L’Abbé  d")  Ecclésiastique  distin- 
gué par  ses  talens  et  par  sa  con- 
duite. H fut  un  des  meilleurs  Elè- 
ves du  Collège  de  Louis-le-Grnnd  , 
et  ne  tarda  pas  à se  faire  connaître 
par  son  Epitre  à mon  Poêle  ,■  qui 
lui  a valu  des  éloges  et  des  cacou- 
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ragemens  de  toute  part.  Il  fut  rival 
de  Camille-Desnioulins  , en  talent 
littéraire  seulement. 

AL'RORE.  C'est  le  retour  de  la 
lumière  après  l’obscurité  ; c\st  le 
réveil  de  la  nature  après  une  feinte 
léthargie  ; c’est  la  consolation  du 
laboureur;  c’est  le  charme  des 
veux  du  philosophe  et  de  la  créa- 
ture innnoceute  ; c’est  la  fin  d’une 
Révolution  ! . . 

Mais  combien  de  fois  l’aurore 
fut  - elle  pour  les  Français  , pen- 
dant dix  ans  , un  objet  de  douleur 
et  d’accablement  I combien  de  nos 
frères  , en  la  voyant , se  sont  écriés 
douloureusement  : « Quoi  ? je  te 
» vois  encore  aujourd'hui  ! au  sein 
» du  désespoir  et  des  larmes  , je  te 
» revois  1 tu  parais  ! et  je  vis  encore*»  ! 
Combien  de  fois  aussi  de  malheu- 
reuses victimes  se  sont  dit:  «Je 
y te  salue  \ Aurore  , pour  la  deir- 
y nière  fois  » 1 . . Nous  espérons 
enfin  qu’à  l'avenir  l’Aurore  re- 
prendra son  premier  éclat  , et 
qu’elle  ne  sera  plus  l'effroi  que  du 
scélérat  oui  cherche  les  ténèbres , et 
de  l'assassin  qui  s’évite  lui-méme. 

AURORE,  autrefois  Pension- 
naire de  l’Opéra  , s’était  fait  con- 
naître avantageusement  dans  les 
Journaux  , ( notamment  dans  le 

Mercure  de  Fiance  et  f Almanach 
des  Muses)  par  des  poésies  pleines’ 
de  grabc  et  de  légèreté-. 

Nous  apprenons  qu’elle  est  en 
Prusse  , et  qu’elle  y fait  des  vers. 

A U R ï , Curé  d’Hérisson  , en 
• Bourbonnais  , Député  de  la  Séné- 
chaussée de  Moulins  a l’Assemblée 
Constituante.  Les  Curés  , Membres 
de  cette  assemblée,  eussent  bted 
fait  de  rester  chez  eux. 

A U S B O.U  R G , grande  et  belle 
Ville  de  Souabe  , que  Turennc  n’a 
pu  prendre,  mais  que  les  Français 
ont  prise  plusieurs  fois  depuis  io 
ans.  Ses  euvirons  ont  été  tout  ré- 


cemment encore  je  théâtre  des  ex- 
ploits du  Général  Le  Couche,  etc. 
ALSSOV  , Village  en  Hainaut  , 
rès  Philippe  ville.  Le  3 floréal  an 
1 , le  Général  Charbonnié,  Com- 
mandant à l’Armée  des  Ardennes  , 
mit  l’ennemi  en  pleine  déroute 
et  lui  tua  beaucoup  de  motide'h 
Aussoy,  après  uu  combat  de  douze 
heures. 

Al’TEL  On  les  avait  tous  dé- 
truits en  France  ; toutes  les  nations 
du  monde  les  avaient  respectés  ! On 
a substiué  h l’autel  de  la  Divinité  , 
l’autel  de  la  Patrie.  Certes  , la  Pa- 
trie est  un  objet  sacré  pour  l’hon- 
nête homme.  Mais  ses  autels  de- 
vraient être  toujours  à côté  de  ceux 
ftju’on  érige  au  Créateur  , qui  est 
le  conservateur  de  la  Patrie.  Ce 
n’est  poiut  par  des  systèmes  im- 
pies qu’on  parvient  à fonder  une 
lépublique.  . . . Qu’avons  - nous 
lacé  sur  les  autels  de  la  Religion  J 
f A R AT  ! La  postérité  le  croira-t- 
elle  1 

Au  commencement  de  l’année 
1702 , c’est  - à - dire  , lorèque  le 
culte  était  encore  en  plein  exercice, 
un  auteur  publia  ces  vers  : 

• In voqttei  te  secours  célasf», 

* Priez,  infortuné,  mortels  ! 

* Quand  une  doctrine  funeste 

- A renversé  tons  vos  antela! 

» Confondez  vos  voix  frémissantes  f 

■ Etendez  vos  msins  supplantes  • 

- Mais  où  ? comment  ? de  quel  coté  T 

» Un  seul  Dieu  vous  testait  encore  ; 

• 1]  n'est  plus  lé  pourqu'on  l'implore... 

• Dieu,  Ciel,  on  vous  s tout  ôté.  • 

Le  discours  de  Durand  - Malt - 
tanne  , à la  Convention  Nationale 
Sttr  les  fêtes  décadaires  et  la  liberté 
des  cultes , est  la  plus  belTc  apologie 
des  aulelS , qui  nous  soit  tombée 
sous  la  main  depuis  la  Révolution. 
On  n’a  pas  une  logigue  plus  pres- 
sante , plus  serrée  , plus  lumineuse. 
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Cet  ouvrage  porte  le  sceau  de  la 
probité  de  sou  auteur. 

Après  les  premiers  efions  du 
Gouvernement  pour  revenir  sur  ses 
pas  , le  18  Fructidor  est  venu  re- 
plonger la  France  daus  un  abîme 
d'opprobre,  de  misère  et  d'impiété. 
Alors,  La  Réoeillère  - Lépaux  s'é- 
taut •érigé  en  Souverain  'Pontife  , 
Kantien  culte  a été  de  nouveau  per- 
sécuté. Mais  Bonaparte , dont  tou- 
tes les  diatribes  de  nos  libellâtes 
n'effaceront  pas  les  belles  actions  , 
a rendu  l'espoir  au*  Ministres  des 
autels.  Puisse-t-il  se  réaliser  ! 

AUTEROCHE  , (d')  l’un  des  Fer- 
miers Généraux  égorgés  le  Ip  flo- 
réal an  11,  par  suite  du  rapport  du 
Conventionnel  Dupin.  _ 

Auteur.  A tous  «eux  qui  ce 

firésent  Dictionnaire  liront  , sa- 
ut , bon  courage  , bonne  santé  , 
bon  appétit....  „ savoir  faisons  : 
Que  s'il  en  est  parmi  eux  quelques- 
uns  , qui  soient  tentés  d’embrasser 
Ta  profession  d 'Auteur  , il  est  de 
notre  devoir  et  de  notre  loyauté 
dç  les  avertît  charitablement  de 
Pavénir  qui  les  attend.  Il  faut  donc 
qu’ils  sachent  ce  qui  suit  : 

» D'abord,  on  les  encouragera 
de  toute  manière;  l’entrée  de  la 
carrière  est  belle  et  promet  beau- 
coup'. C’est  une  ‘caverne  affreuse  , 
dont  la  porte  est  bien  ornée,  et 
toulfe  parée  de  guirlandes  de  fleurs. 
Les  épines  sont  derrière  la  porte. 

» Cite  fois  entrés  dans  la  carriè- 
re, s’ils  ne  prouvent  aucun  talent 
et  qu'ils  ne  suivent  pas  la  route  des 
sucrés,  les  sarcasmes  et  les  morti- 
fications de  toute  espèce  plcuvront 
•sur  eux  ; et  ils  n’en  seront  pas  dé- 
dommages par  le  suffrage  dos  lec- 
teurs, puisqu'on  ne  les  lira  pas.. 
S’ils  réussissent  (il  n’importe  dans 
que!  genre  ) aussi-tôt  ions  ceux 
qui  les  ont  le  plus  encouragés  , 
ayant  de  connaître  ce  qu’ils  va- 
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laient,  les  écraseront  sous  le  poids 
des  calomnies  les  plus  atroces  et 
les  plus  absurdes.  Ou  imaginera 
tout  au  monde  pour  les  uoircir 
dans  l'opinion  publique  et  leur 
faire  perdre  l'estime  qu’ils  auront 
acquise  et  méritée. 

» Ou  fera  des  libelles  infimes, 
dout  on  retirera  le  profil,  et  dout 
ou  four  laissera  la  houle,  en  les 
leur  attribuant. 

» Ou  leur  fera  tenir  un  langage 
directement  opposé  à leurs  mœurs 
et  à leur  caractère;  on  leur  prê- 
tera des  livres  , des  idées  , des 
propos  et  des  actions  , auxquelles 
ils  n’auront  jamais  songé... 

» Mais,  qui  pis  est,  on  pillera  , 
on  volera,  on  vendra  leur  génie, 
tout  en  les  dénigrant;  et  on  u’aura 
point  de  relâche  qu’on  ne  les  ait 
réduits  au  désespoir,  s’ils u’ont  pas 
le  bon  esprit  d’avoir  prévu  tout 
cela,  etc.  etc.  etc. 

» Ccrtaius  Journaux  , pour  les 
ridiculiser,  citeront  pour  écltanlil- 
Ion  de  leur  style  et  du  genre  de  leur 
ouvrage  , une  douzaine  de  lignes 
isolées  dans  un  volume  de  ciuq 
cents  pages.,  et  diront  au  public  : 
Veut-on  juger  du  ton  de  V auteur1. 
etc.  etc.  ». 

Le  père  Vanièrc,  en  parlant  des 
poètes  et  des  Auteurs  de  son  temps, 
disait  dans  son  Prœdiu/n  Rusli - 
cum  : ' „ • 

• Nomen  adontum  quondim  , mine 

penè  proraci 

• Monstration  digito.  . . . 

Çc  discrédit  des  auteurs  , ses  con- 
temporains , naissait  du  trop  grand 
nombre  de  ceux  qui  se  livraient  à 
celle  profession,  sans  y cire  des- 
tinés par  la  nature. 

Qu’eût  dit  le  Père  Vanière,  s’il 
eût  vécu  jusqu’à  nos  jours!  jamais 
la  manie  d’être  Auteur  n’a  été  por- 
tée si  loin  que  daus  notre  Révolu- 
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tlon.  Mais  l’on  a remarqué  • une 
chose  qui  mérite  d'être  consignée 
ici  ; c’est  que  les  bons  Ailleurs  , 
ceux-là  même  qui , avant  la  Révo- 
lution , s'étaient  acquis  déjà  , à 
force  d'observations  et  d'études  , 
une  réputation  méritée  chacun  dans 
leur  genre  , ont  gardé  pour  la  plu- 
part une«silcnce  modeste  pendant 
deux  ou  trois  ans;  ils  semblaient 
efl'acés  de  la  liste  des  vivant , quoi- 
que faits  pour  y figurer  plus  hono- 
rablement que  personne;  et  ils  ont 
cédé  leur  place  à tout  ce  que  la 
sotte  médiocrité  avait  de  plus  ridi- 
cule et  de  plus  ignare.  Une  foule 
d'oisifs  et  d’intngans  sans  génie, 
sans  esprit,  sans  élude  , sans  goût, 
sans  talent  , usurpait  insolem- 
ment la  palme  et  les  lauriers  d’A- 
pollon; et  celte  tourbe^  frelons 
s'engraissait  au  seiigde  l’iç^oraucc, 
de  la  substance  du  véritable  homme 
de  lettres,  parce  qu’elle  faisait  de 
l'art  littéraire  et  de  l'art  drama- 
tique un  objet  de  pure  spéculation 
mercantile.  Mon  porteur  d'eau  ne 
venait  pas  remplir  ma  fontaine, 
parce  qu'il  avait,  à je  ne  sais  quel 
théâtre  , une  pièce  en  répétition  ; 
Mon  Savetier  s’excusait  de  'n’avoir 
pas  racommodé  mes  pantoufles 
au  temps  prescrit  , sur  ce  qu’il 
avait  des  comptes  à régler  avec  son 
libraire  !...  Et  pendant  ce  temps-là  , 
le  papier,  perdu  en  soties  diatribes 
et  en  pamphlets  calomnieux  , 
monta  à un  prix  si  haut,  que 
l’homme  à talent  n’y  pouvait  at- 
teindre ; il  a dévoré  mille  déboi- 
res', essuyé  mille  avanies  , lutté 
contre  la  miscre  dans  son  grenier, 
àtin  de  préparer  en  silence  ses  ma- 
tériaux pour  des  temps  plus  calmes 
et  plus  lumineux  ; mais  tout  le 
fruit  de  son  travail  sera  perdu  , si 
quelqu’amateur  opulent  et  généreux 
ne  vient  à son  secours  pour  l’aider  à 
imprimer  un  ouvrage  iutéressaut  1 


A U 3o3 

n’est-cc  pas-là  ce  qui  s’appelle  une 
vaste  conspiration  , un  complot 
bien  caractérisé  contre  les  vrais 
talens  ? contre  les  arts,  les  lettres, 
le  progrès  des  lumières!  Ne  dirait— 
ou  pas  qu’on  eût  reçu  le  mol  d’or- 
dre de  Robespierre  pour  perdre  la 
littérature  et  les  sciences,  par  un 
système  de  licence  aussi  effréné  , 
aussi  décourageant!...  Au  reste,  il 
commence  à revenir,  le  temps  du 
goût  et  des  connaissances  ; alors  , 
tous  ces  vampires  littéraires  ren- 
treront dans  le  néant,  d’où  l’anar- 
chie les  a tirés,  et  un  régime  con- 
solateur séchera  les  larmes  des  gens 
de  lettres  vengés. 

Auteur  dans  son  ménage, 
très-joli  Opéra,  joué  à Feydeau 
en  1799,  paroles  de  Gosse , mus»-’ 
que  de  Bruni.  Rézicouri  a déployé 
un  grand  talent  dans  le  principal 
rôle;  et  tout  le  monde  a cru  qu’il 
était  habitué  à jouer  les  Auteurs  à 
merveille. 

AUTICHAMP,  ( l'Abbé  d’ ) Ota-* 
noine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
mort  sur  l'échaffaud  le  5 thermi- 
dor, à l’ftgc  de  trente-six  ans  , avec 
cinquante-quatre  autres  innocens. 
Son  interrogatoire  fait  frémir  d’hor- 
reur et  d’indignation.  La  manière 
insultante  et  grossière  dont  Co- 
linhal , qui  présidait  alors  , I apos- 
tropha ; le  sang-froid  et  la  dignité 
(le  ses  réponses  , pourraient  tenir 
une  place  dans  l’histoirç. 

AUTICHAMP,  {le  Marquis  d’) 
ancien  chef  de  la  Gendarmcrieavant 
la  Révolution  , connu  par  sa  bra- 
voure et  par  sa  sévérité  en  fait  de 
discipline  militaire.  Il  a émigré,  et 
s’est  fait  regarder  comme  un  des. 
soutiens  du  Parti  Royaliste. 

AUTICHAMP,  fils  dn  précédent. 
Il  était  réservé  à Bonaparte  de  pa- 
cifier la  Vendée,  en  faisant  mettre 
bas  les  armes  au  Marquis  d'Auti- 
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champ , qui  s’est  rendu  de  son 
plein  gré. 

AUTIE.  Il  y avait  trois  frères  de 
ce  nom,,  dont  l'un  était  marchand 
à Paris  ; nous  ignorous  sa  destinée. 
L’autre  était  coëffeur  de  la  Peine, 
et  est  passé  en  Angleterre  eu  1792. 

( Voyez  Léonard.  ) Le  troisième  , 
nommé  aussi  Léonard,  a péri  sur 
l’échafTaud  eu  1793. 

AUTIÉ,  ( Marie ) l’un  des  pri- 
sonniers d'Orléans  , massacrés  à 
Versailles  le  9 septembre  1792. 

AUTO-DA-FE  (1')  ou  le  Tribu- 
nal de  l'Inquisition , eu  prose  et 
eu  trois  %ctes , chez  Audiuot,  eu 
I79O;  l’auteur  est  M.  Gabiot.  On 
a exagéré  dans  cette  pièce  , qui  a 
eu  du  succès  , les  horreurs  de 
l'Inquisition  religieuse  ; et  jamais 
cette  Inquisition  ne  fut  établie  en 
France.  Mais  il  fallait  mettre  des 
prêtres  et  des  chasubles  sur  la 
scène  ; on  savait  bien  qu'en  ridi- 
culisant le  sacerdoce  , 011  en  vien- 
drait aux  autels,  et  des  niltcls  au 
culte...  C’est  h ces  sortes  de  pièces 
que  nous  sommes  redevables  des 
scènes  édifiantes  qui  Ont  eu  lieu 
depuis  à Paris . . . Ôn  parlait  d’in- 
quisition ! Prévoyait-on  celle  qui  a 
désolé  la  France  ! 

AUTOMATE.  Sans  prétendre  ca- 
lomnier le  peuple  souverain  , sans 
demander  cq  qu’on  entend  par  le 
peuple  en  dernière  analyse  , sans 
faire  voir  clairement  que  le  peuple , 
eu  tant  que  corps  de  nation , 11’est 
pas  'une  fraction  de  cette  nation, 
ni  une  masse  d'individus  sans  lu- 
mières et  sans  calcnl , que  l’intri- 
gue et  l'intérét  font  mouvoir  en 
tout  sens  et  d’une  manière  tou- 
jours nuisible  h leur  propre  bon- 
heur.... Je  me  borne  à demander 
ici  ce  que  c’est  qu’un  automate \ 
et  , quand  ou  m’aura  donné  de 
ce  mot  une  définition  exacte  , je 
demanderai  seulement  si  c’est  ca- 


A U 

lamnier  que  de  dire  qu’en  Révolu- 
tion les  factieux  et  les  ambitieux, 
seraient  fort  aises  d’avoir  ,à  leur 
solde  des  milliers  d 'automates.  Il 
ne  s'agit  que  de  trouver  une  main 
habile  eu  sous  ordre  , pour  tour- 
ner la  manivelle.  L’homme  de  gé- 
nie, qui  peut  commander  à des 
automates  pour  leur  bonlpeur  , mé- 
rite donc  plus  de  reniercimeus  que 
celui  qui  les  laisse  périr  de  leur 
propre  mouvement. 

Si  nous  prenons  ce  mot  au  fi- 
guré , ou  sent  bien  qu’il  ne  noua 
sera  pas  diilicile  de  l’appliquer  à 
plus  d’un  iudividu  qui  a joué  un 
rôle  eu  France  ou  qui  a siégé  dans 
telle  assemblée.  Mais  il  nous  paraît 
plus  convenable  de  uous  borner  à 
ces  machines  iuventées  par  l’hom- 
me, et  dont  le  méchauisme  ingé- 
nieux ♦étonné  toute  l’Europe. 
Tout  le  monde  a entendu  parler  du 
joueur  de  fiutle  et  du  canard  de 
Vaucanson.  Le  Moine  , daus  sa 
géographie  , doune  à ce  sujet  des 
détails  curieux  et  satisfaisaus.  Ces 
inventions  honorent  beaucoup  plus 
le  dix-huitième  siècle  , que  les  pré- 
tendues découvertes  d’une  tausse 
philosophie,  dont  les  fruits  ont  été 
si  amers.  Ou  a vu  à Paris,  depuis 
Vaucanson  , un  automate  repré- 
sentant une  jeune  fille  , qui  s’as- 
seyait prés  d’un  piano , en  tou- 
chait parfaitement  , et  exprimait 
par  le  mouvement  des.  yeux  et  du 
sein  , toutes  les  sensations  qti’é- 
prouve  un  artiste  pénétré  des  effets 
de  l’harmonie  de  son  instrument. 
( Voyez  Vaucanson  et  Charles.) 

AüTRAN  , (R.  Chartes  ) Agent 
de  Change,  qu’il  faut  citer  , parce 
qu'il  passe  pour  délicat  en  affaires. 

A U FR  Aï  , artiste  habile  en  hor- 
logerie ; on  n’apprécie  point  asseï 
celte  profession. 

AUTREPF.,  (d’)  Membre  du  Bu. 
rcau  Académique  d’écritnre  avau 
1’établisscnicuC 
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l'établissement  de  la  République. 
— Expert  écrivain-vérificateur.  — 
Profession  vraiment  utile.  On  a vu 
des  choses  étounanles  en  ce  gen- 
re. Autrepe  y excellait , et  il  y ex- 
celle encore  sans  doute , s’il  n’est  pas 
mort  de  faim,  en  qualité  d’homme 
à talent. 

AUTREQUIN  , Négociant  de  Pa- 
ris , jouissant  d’un  crédit  mérité, 
AUTRICHE  — 1CH1ENS.  Jamais 
'on  ne  parviendra,  j’imagine,  a 
faire  croire  aux  Français  instruits 
que  la  Maison  d’Autriche  puisse 
vouloir  la  prospérité  de  la  France. 
Depuis  un  siècle  seulement  , que 
d’hommes  , que  d’argent  celte 
maison  trop  puissante  a coûté  à 
notre  pays  ! Elle  est  encore  au- 

i’ourd’nui  , quoiqu’on  ait  fait  pour 
'abattre  , la  plus  puissante  Dynastie 
de  l’Europcpar  les  Alliances  qu’elle 
a faites.  L’Empereur  actuel  n’avait 
que  neuf frères , dont  l'un  est  Sou» 
vecaiu  ; quatre  soeurs  , dont  une  hé- 
ritière de  la  Couronne  Electorale 
de  Saxe  ; et  l’autre  , de  celle  de 
Naples,  parleurs  maris;  une  belle- 
mère  , qui  est  Impératrice  Douai- 
rière, et  qui  lient  h la  maison  d’Es- 
pagne ; deux  oncles  , dont  Pun 
Electeur  de  Cologne-,  l’autre , Gou- 
verneur de  la  Lombardie  Autri- 
chienne ; quatre  cousins  germains  ; 
trois  cousines  germaines  , dont 
l’une  belle-fille  du  Roi  de  Sar- 
daigne; une  autre  cousine  ger- 
maine en  France  , qui  n’était  pas  , 
sans  doute  , la  plus  inquiétante  ; 
cinq  tantes , dont  l’une  n’existe 
plus  ; l’autre  est  Duchesse  de  Par- 
me ; Pautre  , Electrice  de  Saxe  ; 
l’autre  , Reine  de  Naples  , et , par 
ces  tantes  , cinq  autres  cousins 
germains , dont  l’un,  héritier  de 
Parme;  l'autre,  de  Saxe;  l’autre, 
de  Naples;  et  enfin,  dix  cousines 
germaines , en  sus , dont  la  plupart 
Ve  marieront  à des  Majestés  ou  à 
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alliances  qui  soutiennent  le  crédit 
d’uue  Maison  régnante;  et,  quand 
on  songe  que  celle  Maison  était  l'en- 
nemie née  de  la  Frauce  , et  qu'elle 
ne  pouvait  pas  voir  sans  jalousie  la 
prospérité  d’une  rivale,  on  plaiut 
le  sort  de  l’humanité.  Peyssonnel y 
homme  d’un  très-grand  mérite  , 
niortr  depuis  la  Révolution,  a pu- 
blié eu  deux  volumes  un  tableau 
fidèle  des  preuves  multipliées  de 
l’ambition  de  la  Maison  d’Autriche, 
et  du  tort  infini  qu’elle  nous  a fait 
depuis  près  de  cent  cinquante  ans. 

Mais  les  chances  de  la  guerre 
ayaut  servi  la  cause  des  Français  , 
doivent  changer  l’esprit  ministé- 
riel du  cabinet  Autrichien.  Si  l'on 
fait  la  paix  , toutes  nos  crainte» 
doivent  cesser  , du  moins  jusqu’à 
nouvel  ordre  , et  si  la  justice  pré- 
side h notre  régime  intérieur  , nous 
serons  encore  plus  redoutables. 

Autrui.  Malheur  d'autrui  n'est 
que  songe , dit  un  proverbe  fondé 
sur  l'égoïsme  universel.  Ce  pro- 
verbe s’est  justifié  cent  mille  fois 
chaque  année  , depuis  la  Révolu- 
tion. On  voyait  tous  ses  voisins 
arrêtés  , incarcérés  , égorgés  ; on 
restait  tranquille;  Ce  n'est  pas  moiy 
disait-on.  Tallien  u'attaqua  Robes- 
pierre que  quand  il  se  vit  lui-' 
même  en  danger  ; et  la  Conven- 
tion ne  s’occupa  de  justice  et  d'hu- 
manité, qu’au  moment  où  elle  sen- 
'tit  qu'elle  allait  être  victime  delà 
férocité  qu’elle  avait  clic -même 
encouragée.  Voilà  les  hommes  1 les 
voulez-vous  sensibles  ! parlez-leur 
de  leur  propre  intérêt.  Ne  faites 
pas  à autrui  ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  pas  qu'on  vous  fit , est 
un  principe  de  morale  rebattu  , 
ennuyeux  , qu’on  relègue  dans  de 
vieux  livres. 

AUTUN.  (V Evêque  d' ) ( Voyes 
TalNy  rond -Périgord.  ) 
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Auvergne.  Ancienne  et  vaste 
province  de  France,  la  plus  digne 
peut-être  de  fixer  l’attention  du 
voyageur  par  ses  productions,  par 
scs  sites  et  par  les  tuœurs  de  scs 
liubilans.  Elle  a donné  naissance  à 
V abbé  De  Lille  y à Marmontel , etc. 
M ais  les  Carrier , les  Monestier , 
Couthon , Maignet , etc.  eu  sont 
aussi. 

AUVERGNE.  ( Essai  sur  les  Ma- 
ladies , sur  les  Plantes , et  sur  les 
Animaux  de  1'  ) Plusieurs  ouvrages 
modernes  portent  ce  titre  en  subs- 
tance -,  ils  ont  tous  de  l'intérêt. 

AUVERGNE  , ( d’ ) artiste  connu 
par  ses  talons,  et  sur-tout  par  sa 

rlacc  d’Administratcur  suprême  de 
Opéra,  qu’il  géra  long-temps.  Il 
est  mort,  et  on  l’a  peu  regretté. 

Auvergne  (d’)  Adjudant  Gé- 
néral sans  destination  -,  peut-être 
est-il  maintenant  eu  activité. 

AUVERLOT,  Commissaire  près 
1%  Municipalité  de  Tournay.  — 
Nommé  par  le  Département  de 
Jemmapes  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  , en  l’an  VI.  Ncscio  vos. 

AUVERMANN.  Homme  parfai- 
tement pur  cl  probe  , égorgé  a 
V Abbaye  le  2 septembre  1792  , avec 
cent  trente  innoccns. 

AUVITY,  Chirurgien  en  chef  de 
l’hospice  de  la  Maternité  ; place 
importante  , qu’il  remplit  avec 
honneur.  Nous  nous  faisons  un  de- 
voir et  un  plaisir  de  consacrer  ici 
l'éloge  des  hommes  de  ce  mérite. 

AUVRAY  , Chef  de  Brigade  de 
la  quarantième  d’infanterie  de  li- 
gne , que  Bonaparte  a fait  aujour- 
d’hui Préfet  du  Département  de 
la  Sarthc.  Il  s’est  fait  estimer  et 
chérir  au  Mans  et  dans  tout  le  pays 
subordonné  à son  autorité,  comme 
il  s’était  fait  estimer  et  chérir  à 
l’Armée.  {Voyez  Bouvier.  ) 
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AUVRAY  , ( Jean  - Baptiste  ) 
Commis  cher  uu  payeur  de  reutes, 
auparavant  Secrétaire  de  M.  Gilbert 
de  Voisius,  Président  au  Parlement 
de  Paris.  — Mort  h Paris  sur  l'é- 
ch.iftaiid  le  2t  prairial  de  l’an  11  , 
à l'Age  'de  Si  aus.  — Impliqué  dans 
uu  jugement  rendu  eu  masse  contre 
vingt-deux  citoyens  qui  11e  se  con- 
naissaient pas.  — Auvray  était  ins- 
truit et  probe  ; du  moins  il  passait 
pour  tel.  • 

Auvray  , dernier  nom  d’une 
Actrice  du  Théâtre  Feydeau,  con- 
nue d’abord  sous  celui  de  VER-  ' 
TEU1L.  ( Voyez  HEDOUX  , son  vé- 
ritable nom.  ) 

AUVRAY  , premier  Alto  du  Théâ- 
tre de  Monsieur  dans  le  temps  des 
Boutions  lLulieus  ; Artiste  estimé 
dans  sou  genre. 

AUVREST,  Etait  employé  aux 
Messageries  , où  il  joua  uu  rôle 
parmi  les  Jacobins.  Il  fut  dénoncé 
à la  Section  du  Mail  comme  l’un 
des  agens  les  plus  actifs  du  ter- 
rorisme. Ce  malheureux  jeune 
homme  est  mort  à Pasiy  en  1709» 
dans  les  couvutsious  de  la  rage 
et  du  désespoir  , en  blasphémant 
cofltre  Dieu,  les  loix  et  les  aristo- 
crates. Son  ame  était  cucorc  toute 
entière  au  Jacobinisme  -,  et  toutes 
les  instances  de  sa  vertueuse 
épouse,  la  vue  de  sou  enfant,  les 
larmes  de  sa  famille  , n’ont  servi 
qu’à  l’irriter  davantage  contre  Dieu , 
à qui  il  semblait  reprocher  sans 
cesse  d'avoir  détruit  les  Jacobins. 

AUVRET.  Massacré  au  Grand 
Châtelet  le  2 septembre  179».  H 
n’était  pas  jugé  , et  011  eût  pu , au 
Tribunal  Criminel,  le  déclarer  in- 
nocent. 

AUVRY  , Avocat  et  Député  du 
Bailliage  de  Monlfort-l’Amaury  à 
l'Assemblée  Constituante.  Il  *ut 
Procureur-Syndic  du  Département 
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de  Seine  et  Oise.  Sa  modération 
l'a  exclus  des  grandes  places. 

AUVYNET,  Sénéchal  de  Mon- 
taigu,  Député  des  Marches  Com- 
munes du  Poitou  et  de  la  Bretagne 
à l'Assemblée  Constituante.  — 
Homme  probe  , qui  ne  prévoyait 
pas  que  son  pays  dût  être  le  théâtre 
de  la  guerre  civile. 

AUX-ARMES.  On  a dit , chanté  , 
écrit , répété  , proclamé  , et  ménic 
dansé  ce  mot-là  plus  de  cent  mille 
fois  depuis  douze  ans.  Il  est  telle- 
ment consacré  qu'il  ne  forme  plus 
qu’un  seul  mot,  comme  Bon  jour. 
— Aut  - Armes  ! fut  un  cri  si  usité 
loug-temps  chez  les  Français,  qu'il 
n'eflarouchait  pas  même  les  oreilles 
des  femmes  les  plus  sédentaires.  Il 
a paru  sous  ce  titre  plusieurs  bro- 
chures assez  bien  faites,  sur-tout 
très-énergiques  , dans  les  premiers 
temps  de  la  Révolution 

Auxerre  , ville  autrefois  Epis* 
copalc  , dans  la  Basse-Bourgogne, 
aujourd’hui  capitale  du  Départe- 
ment del’Yonne.  Le  Club  d’Auxerre 
a été  le  plus  renommé  , après  celui 
de  Paris.  Cette  ville,  qui  fut  fré- 
quemment citée  ponrson  exaltation, 
renferme  beaucoup  de  bons  ci- 
toyens , victimes  silencieuses  des 
despotes  du  pays1,  ils  n’ont  encore 
osé  dire  la  vérité...  11  est  de  la  pliis 
liante  importance  que  le  Préfet  de 
l'Yonne  ne  se  laisse  pas  prévenir 
par  la  faction  toujours  perma- 
nente, qu'on  lui  indiquera  de  bonuc 
source.  Prudence  et  fermeté. 

Aux  Tyrans  coalisés.  C’est 
le  titre  d’une  Ode  faite  en  I7p4par 
le  Citoyen  Perreau  , de  la  Section 
des  Invalides  , et  qui  s’est  vendue 
chez  Prault.  L’Auteur  a-t-il  voulu 
parler  des  Puissances  Etrangères! 
c’est  un  problème. 

AUZ AS  , Défenseur  Officieux  à 
Pa  ris.  — 11  a de  la  logique  et  une 
grande  triture  des  affaires  liligi- 
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gienses.  11  s’est  fait  connaître  avan- 
tageusement1, mais  son  talent  estplus 
solide  que  brillant.  Tant  mieux  ! 

AUZOU  , Comédien  de  Bordeaux 
assez  estimé.  Nous  ignorons  ce 
qu’il  est  devenu,  les  Comédiens 
ayant  joué  un  grand  rôle  dans  la 
Révolutiotn. 

AUZOU,  femme  qui  peint  le  por- 
trait. — On  dit  qu’elle  saisit  la  res- 
semblance. 

Avancement.  Tout  le  monde 
cherche  et  demande  de  l’avance- 
ment. Ceux  qui  entrent  à peine 
dans  la  carrière  , veulent  déjà  tou- 
cher au  but  •,  on  a Vu  des  laquais 
se  procurer  un  Avancement  si  ra- 
pide , qn’cn  deux  ou  trois  ans  ils 
ont  eu  eux-mêmes  des  laquais.  Ce 
11e  serait  qn'ou  demi  - liial  , si  ces 
nouveaux  personnages  avaient  la 
moindre  portion  de  l'humanité  et 
des  vertus  de  leurs  anciens  maîtres. 
Mais  le  temps  , qui  avance  tout  , 
quoique  lentement  , y mettra  bon 
ordre. 

A V A R A T , (Le  Marquis  d' ) 
Député  delà  Noblesse  du  Baillagc 
d’Oiléans  b l’Assemblée  Consti- 
tuante , v montra  des  vues  saines. 

AvARF.  — ARICE.  Cé  vice  qui 
caractérise  bien  mieux  le  riche  que 
le  pauvre,  ne  peut  plus  s’attribuer 
aux  propriétaires  d’autrefois.  Pour 
être  arme  , il  faut  avoir  quelque 
chose  , et  les  propriétés  ont  changé 
de  mains.  . . . La  Convention  n'a' 
pas  été  avare  d’assignats  , encore 
moins  de  lois  , de  proclamations  , 
et  de  rapports  incendiaires.  ...  Sa 
prodigalité  en  ce  genre  a égalé 
celle  de  la  boîte  de  Pandore  , qu’on 
n’accusera  pas  nou  plus  d 'avarice. 
Nous  avons  vu  des  prodiges  de 
toutes  espèce  , eu  fait  de  crimes... 
Nous  cherchons  maintenant  de» 
avares.  . . Et  de  quoi  T DE  SANG 
HUMAIN  I 

Avarie.  Déchet  qu’éprouve  uue 
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marchandise  par  le  laps  de  temps 
ou  par  l'intempérie  des  saisons,  ou 
par  la  négligence  de  ses  préposés. 
On  a laissé  pourrir  dans  les  églises 
de  Paris  , i|ui  servaient  de  maga- 
sins , sous  le  régne  de  Robespierre , 
deux  fois  autaul  de  provisions  eu 
chandelle  , savon  , épiceries  , etc. 

Îu’il  en  eût  fallu  pour  fournir  tout 
aris  en  un  an  ; cl  , pendant  ce 
temps-là  , toutes  les  familles  s'en 
privaient.  Voilà  le  résultat  infail- 
lible du  maximum  et  des  sottises 
révolutionnaires. 

A V ELI  N E£T  REINETTE,  Opéra- 
Vaudeville  en  deux  actes  , joué  en 
17(10  au  Délassement-Comique  sur 
le  Boulevard.  — Grandvillc  , alors 
Acteur  des  Associés  , en  était  l'au- 
teur. — Charmante  petite  pièce  , 
jolie  intrigue  , couplets  ingénieux  , 
scènes  piquantes , gâtées  seulement 
par  des  longueurs. 

Aveline  , Députés  du  Calva- 
dos à l'Assemblée  Législative.  — 
C'était  le  plus  brave  homme  du 
monde. 

AVENTURES-  ( Les)  Une  grande 
pallie  des  Romans  , qui  oui  paru 
depuis  un  siècle  , ont  porté  ce  titre. 
En  effet  , les  tètes  romanesques  se 
trouvant  eu  majorité  dans  le  mon- 
de , sur-tout  chez,  les  Français  , le 
titre  le  plus  séduisant  pour  les  lec- 
teurs , est  celui  H'  Aventuré , par- 
ce qu'il  suppose  toujours  quelque 
chose  de  varié  -,  et  il  est  de  fait , 
que  les  Romans  qni  se  sont  pré- 
sentés an  public  avec  ce  passe-port, 
ont  eu  uu  débit  plus  rapide  que 
les  autres  : 

• L'homme  eut  Je  glace  an*  vérité»; 

*»  Il  est  do  feu  pour  fo«  mentongtê. 

dit  La  Fontaine. 

De"  toutes  les  passions  de  l’hom- 
mc  , la  plus  constante  et  la  plus 
impérieuse , c’est  la  curiosité  , qui 
«;t  pour  lui  uu  besoin  à tout  âge. 
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Savoir  la  piquer  est  déjà  un  art  ; 
mais  savoir  la  satisfaire  , en  est  un 
bien  plus  grand  ; c’est  le  moyen 
certain  de  réussir  ; et,  si  beaucoup 
d'auteurs  11'ont  pas  réussi  , c'est 
que  la  curiosité  trompée  ne  par- 
donne pas. 

Nous  pouvons  observer  encore 
que  toutlemoude  aujourd’hui  veut 
avoir  eu  des  Aventures  , et  chacun 
rétend  que  les  siennes  ne  ressem- 
lent  pas  à celles  des  autres.  J'ai 
connu  plus  de  cent  femmes  , qui 
voulaient  écrire  leurs  Aventures. 

Aventures  d’Apollonius  deTyr. 
( Les)  Roman  traduit  du  Grec 
par  Le  Brun.  Il  vaut  mieux  renou- 
vcller  des  Grecs  de  pareils  ouvra- 
ges, que  d’en  imaginer  de  nou- 
veaux , comme  font  tant  de  pens. 

Aventures  de  Hugues  Tré- 
VOR  , ( Les  ) par  Thomas  Hol- 
croft , traduit  de  l’Anglais  par 
Caniyvel.  — Ce  livre  amuse  et  in- 
téresse. Mais  toutes  ces  Aventures - 
là  ne  valent  pas  celles  de  Télé- 
maque. Fictiou  pour  fiction,  j’aime 
mieux  celles  de  Fcnélon. 

Aventures  df.  Dom  Qui- 

CHOTES,  ( Les  ) Pièces  du  réper- 
toire de  la  Cité  , qui  doit  son  suc- 
cès aux  tableaux  qu'elle  présente, 
et  à leur  variété. 

Aventures  du  Docteur 
Faust  ( Les  ) et  sa  Descente  au.tr 
Eiifers.  — Cet  ouvrage  , traduit 
de  l'Allemand  , est  un  des  plus  pi- 
quans,  qui  aient  paru  depuis  long- 
temps. Les  traits  hardis  dont  il  est 
semé  , ont  commandé  l'anonimc  a 
l'auteur  , qui  s’est  avisé  de  dam- 
ner beaucoup  de  Princes  , beau- 
coup de  Prêtres  , et  qui  nous  dam- 
nerait peut  - être  nous- mêmes  , *l 
nous  en  disions  du  mal. 

Aventures  de.  . . . de.  . • • de 
et  de.  ...  et  puis  de.  . . et  de., 

11  a paru  en  France  , depuis  I *°" 
née  17S7  , anviron  quatre  cents 
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Aventures  , dont  le  sort  a été  fort 
aventuré  , ainsi  que  la  gloire  de 
leurs  auteurs  et  l’argent  des  lihrai- 
res.  On  nous  dispensera  d'en  par- 
ler. 

AVER  Dr  , ( De  T ) ancien  Con- 
trôleur-Général, plus  qu’octogé-, 
naire,  qui  fut  égorgé  le  3 frimaire 
an  II,  sur  l’échaftaud  révolution- 
naire , à Paris, pour  avoir,  disait- 
on  , fait  pourrir  des  grains  dans 
des  étangs.  Le  fait  est  que  son  do- 
mestique avait  porté  une  assiette 
de  froment  à des  canards  qu’iluour- 
rissait. 

Aveux  Délicats,  ( Les  ) très- 
jolie  pièce  de  théâtre , assez  connue 
pour  que  nous  soyons  dispensés 
d’en  parler. 

Aveux  Difficiles  ,(l«)  au- 
tre pièce  presqu'aussi  jolie  que  la 
précédente. 

AVESNE  ,(<!’)  Auteur  de  plu- 
sieurs Poésies  fugitives  , insérées 
dans  les  Journaux  et  dans  les  Al- 
manachs. 11  a fait  quelques  Fables 
assez  gales. 

AVF.SNE  , Place  forte  du  Hai- 
naut  Français,  prise  par  les  Autri- 
chiens au  commencement  de  la 
guerre.  Cette  malheureuse  ville  a 
été  détruite;  et,  malgré  les  secours 
du  Gouvernement,  les  habitaus  ré- 
pareront difficilement  leurs  perles. 

Avessens  de* Saint- Romf.  , 
( Le  Marquis  d")  Député  de  la  Sé- 
néchaussée de  Toulouse  pour  la 
Noblesse  du  Languedoc  à l’Assem- 
blée Constituante  , où  il  moutra 
quelquefois  du  courage. 

A VET  DE  LoiSEROLLES  , dou- 
ble victime  de  l'amour  paternel  et 
de  la  Terreur  Révolutionnaire.  Ce 
n'était  pas  lui  que  demandait  la 
caverne  appellée  Tribunal  Révolu- 
tionnaire , mais  son  fils  ; l’âge  , les 
prénoms  et  la  profession  , claire- 
ment désignés  dans  l’act*  d’accusa. 


AV  S09 

lion , prouvaient  la  méprise  des  huis- 
siers ; et  l’âge  de  l’accusé  présent 
l’indiquait  encore  ■ plus.  Il  soutint 
que  c'était  lui-méme  , qu'on  s’é- 
tait trompé  d'âge  , et  qu'il  n’avait 
point  de Jils  ; et  il  marcha  coura- 
geusement au  supplice  , pour  sau- 
ver son  fils.  O dévouement  géné- 
reux ! Ou  eu  a vu  plus  d’un  exem- 
ple , pourtant  ! . . Et , tandis  que 
de  pareils  traits  de  vertu  rendaient 
les  soi-disant  Juges  encore  plus  f<* 
roces  , des  Scélérats  , qui  dénon- 
çaient leur  pcrc  , étaient  accueillis 

et  récompensés  par  eux  ! 

Puisse  , au  moins  , le  fils  de  ca 
martyr  de  la  nature  , ne  jamais 
oublier  cette  grande  leçon  , que 

lui  laissa  son  père  en  mourant  ! 

puisse-t-il , étranger  aux  séductions 
des  sociétés  flétries , sensible  aux 
seuls  charmes  de  la  vertu,  prouver 
à tout  Paris  qui  l’observe  et  doit 
l'observer,  qu’il  est  digDe  du  sacri- 
fice , dont  il  a été  l'objet! 

AVEYRON  , ( Département  de 
1’ ) le  douzième  de  France,  com- 

Sosé  de  la  Marche  et  du  Comté  de 
ouërgne.  Il  est  fort  étendu  ; 1’A- 
vevrnn  et  le  Tarn  le  coupent  à- 
peu-près  en  trois  parties  égales.  Ou 
en  a souvent  parlé  dans  les  rap- 
ports faits  à la  Convention.  Rho- 
dèz  en  est  la  Capitale.  La  popula- 
tion de  cette  ville  s’élevait , en  l’an 
VI  , à cinq  mille  cinq  cent  douze 
liabitans  , et  celle  du  Département 
à trois  cent  trente-deux  mille  qua- 
tre-vingt-dix hahitans.  Cette  popu- 
lation est  calquée  sur  le  Tableau 
meme  dressé  au  Bureau  Topo- 
graphique des  Archives  du  Corps 
Législatif. 

Rhodez  était  une  Ville  Episco- 
ale  , remarquable  par  un  Collège 
oyal , extrêmement  nombreux  , et 
gouverné  par  des  sujets  choisis  dans 
riiniversilé  de  Paris.  L’Aveyron  a 
eu  pour  premier  Préfet  Saint-Ho » 
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rcnt , dont  on  a du  beaucoup  de  Avignon  renfermait  beaucoup  de 
bien.  juifs  et  des  gens  de  toute  religion  , 

AvlGNEAU,  (l'Ab/>é  d")  Gen-  qui  profitaient  de  la  douceur  du 
tillioninic  Auxcrrois  , cjui  ne  inan-  gouvernement  pour  exercer  un 
qufe  ni  d'esprit  , ni  de  connaissau-  .commerce  illicite.  Beaucoup  de  ces 
ces.  Il  a joué  un  rôle  dans  son  De-  gens-là  se  firent  patriotes  enragés  y 
partement  vers  les  premiers  temps  sans  doute  par  dépit  ou  parcupidité  ; 
de  la  Révolution.  D'Aristocrate  et  il  y avait  des  brigands  parmi  eux  ; 
liéfl’é,  il  était  devenu  , en  1792,  mais  les  véritables  Avignonais  sont 
Patriote  décidé  , comme  tant  d’au-  patriotes  de  bonne  foi  et  d'hon- 
tres.  — Tous  ces  chaugemens  de  nétes  gens.  Les  femmes  y étaient  ai- 
^lécorations  n’ont  pas  porté  bou-  niables,  vives  et  enjouées,  et  les 
heur  à bien  des  gens.  ntaris  jaloux  , comme  en  Italie  , 

AVIGNON.  Cette  ville  joue  un  cela  va  sans  dire,  (Voyez  Rovère , 
grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  Ré-  Vaucluse , Jourdan  , Carpentras , 
s olution.  Elle  appartenait  au  Pape;  Glacière . ) 

ses  liabitans  se  sont  donnés  à la  AVILIR.  11  n’est  guères  d’expres- 
France;  dire  si  tel  à été  le  vœu  sin-  sions  dont  les  factieux  aient  plus 
cère  et  libre  delà  majorité  bien  pro-  heureusement  abusé  pour  parvenir 
noncéc  , c'est  ce  que  le  temps  seul  à leurs  fins.  Un  homme  proscrit 
osera.  Aujourd'hui , il  paraît  qu’A-  disait-il  , ou  écrivait-il  que  le  pcuT 
vignoti  et  le  Comtat  Vcuaissin  ne  pie  de  Paris  se  laissait  duper  par 
sont  point  fâchés  de  faire  partie  du  eux  ! il  périssait  pour  avoir  avili 
Gouvernement  Français , dans  l'en-  la  Majesté  cl  la  Souveraineté  du 
ceinte  du  quel  ils  sont  , d’ailleurs.  Peuple.  Accusait-îl un  Députe  d’ar- 
cnclavés.  11  est  certain  qu’un  petit  rogance  ou  d'injustice  ? il  périssait 
pays  , totalement  cerné  par  un  cm-  pour  avoir  avili  la  Représentation 
pire  qui  change  de  gouvernement  , Nationale!  . . . etc.  Et  ces  malhcu- 
iloit  se  sentir  des  secousses  de  ses  reux  Despotes  ne  sentaient  pas  que 
voisins.  Aussi  Avignon  s’en  est-il  rien  n 'avilit  plus  la  dignité  d’une 
cruellement  ressenti.  Les  horreurs  nation  que  cctie  abominable  gran- 
de la  Glacière  fout  frémir  ; les  nie;  que  cet  esclavage  flétrissant 
proscriptions  , les  massacres  , un  était  le  comble  de  V avilissement  ; 
siège  dans  les  formes  , toutes  les  et  qu’ils  n'avilissaient  rien  tant 
calamités  de  la  guerre  civile  ont  qu’eux-mémes  aux  yeux  du  véri- 
nour  ainsi  dire  , été  étrennées  en  table  peuple  et  de  la  postérité.  Il 
France  par  Avignon;  et  se  sont  ré-  faut  qu’un  Sénat  se  respecte  1 ui— 
paudu,  dc-là,  comme  d’un  goull’re  même  , s’il  ne  veut  pas  être  avili. 
volcanique  , sur  la  surface  de  la  ( Voyez  Costume  , qui  est  peut- 
France  entière.  Avignon  estgrand,  être  un  des  Articles  les  plus  curieux 
assez,  bien  bâti  , situé  dans  un  val-  de  ce  Dictionnaire.  ) 

Ion  charmant  ; niais  celte  ville  est  Avio,  Village  du  Tirol  où  le 
mal  percée  , et  pavéç  de  cailloux  Général  Joubert  ( mort  cette  au- 
pointus  , qui  déchirent  la  plante  née)  atteignit  l’ennemi , apres  l’a- 
des  pieds.  Il  y avait  dans  ce  pays  voir  poursuivi  dans  les  gorges  du 
beaucoup  de  fainéaus  , d’usuriers  Tyrol,  et  lui  fil  trois  cents  pricon- 
ct d’agioteurs  , qui  ne  péchaient  pas  niers  , le  8 Pluviôse,  an  V. 
par  excès  de  bonne  foi  ; on  sait  Avis.  C’est  la  chose  du  monde 
que  , sous  la  domiuatiou  du  pape,  dout  ou  est  le  plus  généreux , parce- 
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«juc  cela  ne  coûte  rien',  c'est  aussi 
ce  dont  on  se  soucie  le  moius; 
c’est  ce  qui  fiche  le  plus  ceux  qui 
le  méritent;  car,  plus  uu  avis  est 
bon  , moins  il  est  accueilli  et  suivi. 

Nombre  de  gens  s’en  vont  pleu- 
rant des  avis  à droite  et  à gauche  , 
s aus  avoir  d'autre  motif  que  le  be- 
soin de  faire  les  Docteurs.  Ils  u’en 
sont  jamais  plus  prodigues,  que 
quand  on  ne  (es  leur  demande  pas  -, 
souvent  même  , ces  conseillers  im- 
pitoyables savent  si  peu  se  recon- 
naître dans  la  foule  innombrable 
des  avis  de  toute  espèce , dont  leur 
magasin  est  rempli  , qu’ils  pren- 
nent un  avis  pour  Vautre , et  con- 
seillent à Pierre  ce  qu’ils  voulaient 
conseiller  à Jean ; comme  ces  gar- 
çons d’Apothicaire  qui  se  trompent 
en  portant  de  la  Rhubarbe  au  ma- 
lade qui  attend  V Emétique  ; et  l’£- 
m étique  à celui  qui  a besoin  de 
Rhubarbe. 

Mais  rien  n’est  moins  économe 
d'avis , que  ceux  nui  sout  économes 
de  leur  bourse.  On  voit  tous  les 
jours  des  hommes  riches  inonder 
d 'avis  ceux  qui  les  ont  enrichis  et 
qui  sont  dans  la  misère. 

Les  Journalistes,  qui  ne  sont  pas 
chiches  d 'avis  non  plus,  les  assai- 
sonnent souvent  de  réflexions  nui- 
sibles à la  personue  dont  ils  par- 
lent. Mais,  pour  donner  des  avis 
qui  ne  soient  pas  infructueux  , il 
faut  connaître  bien  l’homme  que 
l’on  conseille.  Presque  toujuurs  on 
le  juge  très-mal,  et  on  le  suppose 
tout  autre  que  ce  qu’il  est. 

Le  meilleur  avis  que  je  puisse 
donuer  à mes  lecteurs  , c’est  de  se 
délier  des  avis ; il  est  iuliniment 
rare  qu’ils  soient  désintéressés. 

Mais  c’est  sur-tout  h ceux  qui 
approchent  les  gens  en  place,  qu’il 
faut  donner  l 'avis  de  s’abstenir  des 
avis.  Cela  porte  toujours  malheur  ; 
•t  je  n’eu  ai  pas  vu  un  seul  dans 
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ma  vie , h qui  les  avis  n’aiént  fait  des 
ennemis.  Uu  Gouvernement  faible 
a besoin  d 'avis  ; mais  c’est  parce 
qu’il  est  faible  qu’il  en  a besoin, 
et  c’est  encore  parce  qu’il  est  faible 
que  les  avis  ne  réussiront  jamais 
auprès  de  lui. 

AVISSE,  Graveur  en  taille-douce, 
avisé  à juste  titre. 

AVIZE,  du  même  état,  moins 
connu  que  le  précédent. 

Avocat  — OUE.  On  disait  au- 
trefois qu’un  homme  qui  prenait 
la  défense  d’un  opprimé  en  justice  , 
était  un  Avocat.  Avocat  vient  du 
mot  latin  advocatus  qui  veut  dire 
appellé  pour ; parce  qu’on  appellait 
les  causes  à leur  tour,  ou  parce 
qu’uu  citoyen  en  appellait  un  autre  à 
sa  défeuse.  Aujourd'hui  que  la  sotte 
mauie  d’inuover  en  tout  genre  , et 
sans  savoir  pourquoi , s’est  em- 
parée de  toutes  les  têtes,  comme 
un  rhume  de  cerveau  ; il  a fallu 
changer  aussi  le  mot  d 'Avocat  en 
celui  d 'Avoué  , qui  est  beaucoup 
plus  vague  et  plus  insignifiant,  et 
celui  de  Défenseur  Officieux , qui 
ne  s’explique  pas  assez;  car  un 
rapporteur  quelconque  dans  un  Co- 
mité était  un  Défenseur  Officieux 
aussi,  lorsqu’il  prenait  les  intérêts 
d'une  famille  malheureuse,  etc.  Un 
Procureur  est  un  Avoué  ; uu  No- 
taire est  un  Homme  de  loi  ; et  un 
Homme  de  loi  s'entend  de  toutes 
les  classes  d’hommes  de  la  justice. 
Quelle  Tour  de  Babel!  comme  si 
la  liberté  républicaine  ne  pouvait 
exister  sans  toutes  ces  puérilités  1 
Tout  cela  n’empêchera  pas  qu'on 
ne  conserve  encore  le  mot  Avocat 
pour  peindre  les  hommes  bienfai-. 
sans  ; on  uc  dira  pas  V Avoué  des 
orphelins;  mais  l’Avocat  des  or- 
phelins , V Avocat  des  pauvres  , 
V Avocat  des  malheureux.  ( Voyez 
Procureur.  ) 

Avocat,  (!’)  Capitaine  de  la 
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seconde  classe  du  Génie,  qui  sou- 
tient la  bouuc  cause,  et  s’en  tire  bien. 

Avocat.  (1‘)  Ou  conuaît  des 
jurisconsultes  de  ce  nom  , qui  ont 
du  mérite  ; des  gens  d'affaires  Je 
la  vieille  roche  le  portent  aussi , et 
u'en  font  pas  mieux  leurs  affaires. 

Avocat  du  Diable.  C’est  ainsi 
que  les  aristocrates  out  nommé 
ce  déluge  d 'Avocats  qui  ont  inondé 
toutes  les  Administrations  de  la 
République.  Aujourd'hui , les  Mi- 
litaires ont  le  pas;  et  il  faut  avouer 
que  la  jalousie  des  Avocats  serait 
mal  fondée.  Ceux-ci  out  fait  la 
Révolution  avec  des  phrases;  ceux- 
là  nous  en  débarrassent  avec  des 
sabres. 

Avocat  patelin,  (T)  Farce 
on  trois  actés  , qu’on  est  convenu 
d’appellcr  comédie,  que  sou  auteur 
BRUEiX  fil  jouer  avec  beaucoup  de 
succès  sur  le  théâtre  Fraudais  dans 
un  temps  où  l'on  cherchait  plus  à 
rire  qu’à  analyser  un  ouvrage  selou 
les  régies.  Il  y a cependant  des  dé- 
tails comiques  dans  celte  pièce  ; 
tuais,  si  on  l’eut  jouée  pour  la  pre- 
mière fois  dalle  ces  deruiers  temps  , 
où  le  public  blasé  sur  tout , est 
devenu  plus  difficile  eu  fait  d'ou- 
vrages destinés  aux  grands  théâtres, 
«Ile  n’irait  pas  jusqu'à  la  tin.  L'.-  vo- 
cal patelin  a dû  principalement  son 
succès  au  jeu  des  acteurs  de  ce 
temps-lk  , et  aux  intentions  mali- 
gnes de  l'auteur,  qui  sans  doute  u'a 
voulu  queretraccr  quelques  auccdo- 
tes  et  quelques  caractères  doui  une 
partie  des  spectateurs  avait  la  clef. 

P.  S.  Nous  n’avons  parlé  de 
cette  pièce  que  parce  qu’ou  a la 
rage  de  la  représenter  plus  que 

J'amais  sur  tous  les  théâtres  de 
’aris  , quoiqu'elle  u’altire  pas  une 
obole  ; c.-t-cc  faute  de  mieux  ! eu 
ce  cas  il  faut  fermer  les  théâtres  , 
mais  nous  ne  ferons  pas  à notre 
tieele  l’injure  de  le  croire. 
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AvOGADRO.  Ex-Président  du  Sé- 
nat de  Turin  , nommé  Membre  de 
U Commission  établie  par  arrêté 
du  Premier  Consul  de  France,  pour 
exercer  provisoirement  le  gouver- 
nement du  Piémont  , après  la  ba- 
taille de  Maringo.  — Il  est  inutile 
de  dire  que  e’est  uu  bon  choix  ; Jes 
principes  , d'après  lesquels  Boua- 
parle  et  Bcrltucr  se  sout  dirigés  , 
sont  une  caution  suffisante  du 
mérite  des  hommes  qu’ils  out  mis 
à la  tête  des  nouvelles  autorités  en 
Italie. 

AVOINE,  sorte  de  bled,  dont 
on  fait  le  pain  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  France  , mais  dont  l'u- 
sage général  est  pour  la  nourriture 
des  chevaux  ; des  circonstances 
malheureuses  avaient  fait  monter 
cette  denrée  à un  prix  excessif , 
de  sorte  que  plusieurs  particuliers  , 
et  même  des  entrepreneurs  de  Dili- 
gences ont  été  forcé  de  vendre  leurs 
chevaux  faute  de  les  pouvoir  nour- 
rir. La  diligeuce  de  Rouen  qui  par- 
tait d’abord  tous  les  jours,  ne  partit 
plus  qu’à  des  époques  déterminées; 
ce  qui  taisait  au  commerce  un  tort 
inappréciable.  Mais  ce  qu'il  y eut  de 
plus  terrible  , c'est  que  l’avoine  qui 
servait  aux  chevaux  , devint  le 
seul  aliment  des  hommes  dans  quel- 
ques déparlemens  , où  le  pain  man- 
quait entièrement.  La  Convention 
prit  enlin  des  mesures  pour  remé- 
dier à ce  mal  ; et  on  ne  larda  pas 
d’en  resseulir  les  effets. 

■AVOINE,  Tambour  de  la  Garde 
Consulaire,  qui  a eu  des  baguettes 
d'honneur  , après  la  bataille  de 
Maringo. 

Avranches.  L’une  des  plus 
jolies  villes  de  la  ci-devant  Nor- 
mandie. Il  y avait  un  Evêque  et  des 
Chanoines  ; tout  cela  a disparu. 
Cette  ville  s’est  sentie  long-temps 
de  la  guerre  des  Chouans. 

AVRIL  , graveur  çn taille  douce  , 
connu 
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connu  avantageusement.  — Il  y a 
plusieurs  artistes  et  littérateurs  du 
même  nom. 

AVRIL.  Le  mois  i? avril  à eu 
l'honnêteté  de  céder  ses  droits  et 
action  aux  deux  tiers  de  Germinal 
et  au  premier  tiers  de  Floréal  ; tous 
les  tiers  n’ont  pas  été  si  complaisans. 

AVRIL  , a été  Administrateur  des. 
Hospices.  11  est  considéré,  et  il  a de 
bonnes  vues.  — Mais  de  bonnes 
vues  ne  suffisent  pas. 

AVRIL  , Adjudant  Général  de 
l'Armée  de  l’Ouest.  Homme  sage  , 
bravé  et  humain. 

Avrillon  , Professeur  de  lan- 
gue Espagnole  , érudit  et  mo- 
deste. 

AXAL  j peintre  en  bàtimcns  et 
en  voitures.  — Artiste  justement 
estimé  dans  cette  partie  peu  connue, 
quoiqu’à  la  vue  de  tout  le  monde. 
Beaucoup  de  grands  artistes  ont 
commencé  par  là. 

AXE.  On  a fait  la  .motion  dans 
deux  ou  trois  cluhs  du  midi , de 
déranger  Vaxe  du  monde  , pour 
mettre  le  globe  terrestre  au  pas... 
Mais  l'axe  du  monde  n]cst  qu’une 
fiction  ; et  la  motion  n’a  pas  eu  de 
suite. 

AXEL.  Petite  Placç’dela  Flan- 
dres Hollandaise  , que  les  Français 
avaient  prise  en  1747  , et  rendue 
depuis.  — Pichegru  la  prit  le  '5 
Brumaire  de  l'an  111 , et  lit  sa  gar- 
nison prisonnière. 

AXIOME.  Il  fait  jour  à midi  ; 
deux  et  deux  font  quatre  ; il  y a 
un  dieu  ; il  fout  aimer  son  sembla- 
ble \ il  fout  des  lois  et  des  chefs... 
etc.  c’étaient  là  des  axiomes.  La 
Révolution  les  a fait  disparaître  ; 
on  a prêché  tout,le  contraire.  Mais 
il  parait  que  les  axiomes  redevien- 
nent à la  mode. 

AXL'M.  Ce  sont  les  débris  de  la 
«apilale  de  l’Abyssinie  , au  milieu 
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de  l’Afrique.  ( Voyez  Abyssinie  , 
au  supplément , article  où  est  con- 
siguée  l’anecdote  de  deux  Jacobins 
de  Marseille.  ) 

A YEN  , ( /a  Duchesse  d' ) Ma- 
demoiselle d’ i guesseau  , Veuve 
du  Duc  d ’Ayen  , fut  condamnée  ^ 
la  peine  de  mort  et  exécutée  do 
suite  le  4 thermidor,  avec  23  in- 
noceus  , qui  la  rivalisaient  en  vertu 
et  en  courage.  Cinq  jours  de  plus, 
et  le  neuf  thermidor  les  sauvait/ 

Ayen.  Le  Duc  d’Ayen  , favorî 
de  Louis  XV  , pourrait  tenii; 
une  place  ici.  ( Voyelles  Noailles.  ) 

AYME  , U ean-Jacques  ) qu'on 
avait  aussi  appcllé  Job  Aymé , Dé- 
puté de  la  Drome  au  premier  Con- 
seil des  Ciuq- Cents.  Ce  Réprésen- 
sant , estimé  et  chéri  de  tous  ceuC 
qui  le  connaissaient  , fut  l’objet  da 
la  haine  et  de  l'acharnement  de  plu- 
sieurs hommes  trop  connus.  Sur  ls( 
proposition  d’un  Ex-Conventionel  * 
qui  lui-même  eût  été  exclus  milia 
fois  du  Corps  Légistatif,  si  l’on  eûc 
examiné  sa  couduite  rnorafe  et  po- 
litique, le  Conseil  prit  le  14  Nivoso 
de  l’an  IV  , une  Résolution  portant: 
que  J.  J.  Aymé  ne  pourrait  jusqu'à 
la  paix  exercer  aucune-fonction  lé- 
gislative. — Le  premier  prairial  agi 
V,  Dumolard  fit  rapporter  cette  lot 
injuste  , arbitraire  et  attentatoire* 
aux  droits  du  peuple.  Mais  il  eût 
jnieux  valu  pour  Aymé  rester  dans 
son  asyle  , suspendu  de  ses  fonc- 
tions et  goûtant  en  paix  lé  bonheur 
d'être  estimé  de  ses  concitoyens.  — 
Le  5 thermidor , c’èst-à-dirc  moins 
de  6 semaines  avant  l’ignominieuse 
catastrophe  du  18  fructidor , Aymé 
appuya  la  motion  intempestive  de 
Ir  illot  sur  l’Age  de  Barras  , et  se 
fit  de  celui-ci  un  ennemi  redou- 
table. — A l’époque  du  18  fructi- 
dor , Aymé  fut  compris  un  des  pre- 
miers , comme  de  droit,  sur  la  liste 
de  déportation  transformée  en  I91 
R r 
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par  ses  lâches  collègues.  — Il 
se  tint  caché  pendant  quelques 
mois;  mais  le  l5  nivôse  an  VI,  il 
fut  arrêté  à la  Barrière  en  voulant 
se  sauver  ; de  - là,  déporté  comme 
les  autres.  Enfin  Bonaparte  a fait 
justice  de  tant  d'actes  iniques  et  ré- 
voltans  , en  rappcllant  un  citoyen 
probe  et  paisible  dans  ses  foyers. 

AïMÉ  , Secrétaire  Général  du 
Département  du  Finistère,  homme 
d'un  très-grand  mérite  , estimé  'et 
chéri  de  tous  ses  concitoyens  , fut 
supplicié  â Brest  le  3 prairial  an  11, 
(22  mai  I^q-tjavec  tousses  col- 
lègues , par  leTribunal  Révolution- 
, naire  de  cette  ville,  composé  de 
monstres  dévoués  au  Comité  de 
Salut  Public  , sous  le  proconsulat 
de  Prieur  de  la  Marne.  Les  détails 
de  cette  exécution  font  frcinir. 
( Voyez  Hanss.  ) 

AYMERY  , ( l’abbé  d’ ) Supérieur 
du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  , à 
Paris.  Cet  homme  , qu'on  pourrait 
appcller  du  nom  vulgaire  Trompe 
ta  mort  " a échappé  à tous  les  mas- 
sacres de  prêtres.  Mais  il  a été  sou- 
%’ent  incarcéré  ; il  était  prisonnier 
à la  Conciergerie,  lors  de  la  grande 
terreur  ; et  il  a consolé  , édilié , en- 
couragé , confessé  et  communié 
des  prisonniers  , qui  ne  croyaient 
pas  a la  religion , qui  eussent  été 
par  conséquent  àla  mort  saus espoir 

et  sans  avenir ils  ont  subi  leur 

sort  avec  une  sorte  de  joie  , cl  en' 
ténissant  leur  consolateur. 

Ayral  , Député  de  la  Hai/tc-Oa- 
ronne  à la  Convention  Nationale. 
— On  sait  quelle  a été  l'Exaltation 
de  ce  Département  en  patriotisme. 

AYROl.LES  , Curé  de  la  Paroisse 
de  Reirc-vigncs  , prèsCahors  , Dé- 
puté de  la  Sénéchaussée  du  Quercy 
a l'Assemblée  Constituante.  — C’é- 
tait un  homme  méritant. 

Aza.  Qui  n’a  pas  dit  cent  fois  , 
tipa  I mon  cher  aza  1 après  avoir 
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Iû  les  Lettres  Péruviennes  ? et  pour- 
tant les  femmes  appellent  leur  Car- 
lin et  leur  Epagneul  : aza  , mon 
cher  aza  ! quel  goût  dépravé! 

AZAERT  , ( Pierre  - Jacques  ) 
Curé  de  la  paroisse  d'Héringhe,  au 
Diocèse  d’Ypres,  eu  Flandres,  Dé- 
artement  de  la  Lys.  11  fut  déporté 
Cayeune  au  mois  d'août  1798  , y 
mourut  quatremoisaprès,de  iniscre 
et  de  chagrin,  en  priant  Dieu  pour  scs 
Bourreaux.  Presque  tous  ces  mar- 
tyrs de  leur  zèle  et  de  leur  fidélité 
ont  abandonné  à Dieu  seul  le  soin 
de  juger  leur  cause  et  celle  de  leurs 
ennemis.  11  prendra  soin  de  leur 
mémoire  , de  leur  sort  et  de  leur 
vengeance , quoiqu'on  disent  les 
Athées  de  Paris. 

AzaïS  , Député  du  Tarn,  en  l’an 
V , au  Conseil  des  5oo  — Sa  nomi- 
nation , faite  par  le  peuple  , fut 
annutlée  au  18  fructidor.  Si  elle  eût 
été  faite  par  le  Directoire,  le  peuple 
souverain  n’eût  osé  l'aunuller. 

AZE.  ( Monsieur  ) On  a parlé 
beaucoup  des  lettres  de  Monsieur 
Aze , d un  geurp  fort  comique, 
imaginées  probablement  pour  mys- 
tifier les  lecteurs. 

Aze  te  f....  ( que  /')  Cette  ex- 
ression  grossière  qui  a fourni  à 
iron  un  conte  assez  plaisant  , est 
dans  la  bouche  de  biçn  du  monde; 
il  faut  convenir  qu’on  pourrait  choi- 
sir un  juron  plus  décent.  Un  Juré 
du  Tribunal  Révolutionnaire  de 
Paris  était  dans  l’habitude  de  dire 
aux  Accusés  qui  se  défendaient  avec 
courage  : que  laze  te  J'....,  va  ; tu 
n’en  eternueras  pas  moins  dans  le 
sac...  et  rcs  Jurés  n’ont  pas  été 
marques  d’uu  fer  chaudsur  le  front  I 
AZEF  , ou  les  Méprises  du  sen- 
timent , conte  oriental  , en  prose  , 
dont  l’auteur  ne  s’est  pas  fait  con- 
naître. Ce  petit  ouvrage  , qui  repa- 
rut en  1789,  à la  suite  de  plusieurs 
coûtes  du  même  genre  , est  écrit 
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avec  légèreté  , précision  ; et  ren- 
ferme un  but  moral  très-louable  et 
très-marqué. 

• AZELIE  , comédie -féerie  , en' 
vers  et  eit  3 actes,  jouéeau Théâtre 
de  Monsieur,  foire  Saint-Germain, 
en  1750.  — Parole  de  Florian  , mu- 
sique de  Rigel  , père.  — La  scène 
est.  froide  et  languissante.  — De 
l’esprit,  des  traits  délicats  , du  sen- 
timent. — Musique  très  agréable  et 
fort  goûtée. 

AZÉMA  , député  de  l'Aude  à la 
convention  nationale;  il  a fait  par- 
ler de  lui  assez  souvent;  et  comme 
on  n’a  pas  tout  le  monde  pour  ami , 
il  n’est  pas  étonnant  qu’il  ait  trouvé' 
des  détracteurs  ; on  lui  reproche  , 
à certaines  époques,  une  exagération 
dangereuse.  Nous  attendons  ses  en- 
nemis à la  preuve. 

AZIR.  ( Vie  d' ) Avant  la  Ré- 
volution, Premier  Médecin  de  la 
Reine  , et  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  Royale  de  Médecine  , 
l’un  des  quarante  de  l’Academie 
Française  , Associé  ordinaire  de 
l’Académie  des  Sciences*,  et  Méde- 
cin Consultant  du  Comte  d’Artois. 
Il  était  en  outre  Commissaire  Gé- 
néral pour  |ps  Epidémies  du 
Royaume  , membre  de  la  Société 
Royale  d’Agriculture , et  associé 
de  toutes  les  Academies  de  Méde- 
cine de  l’Europe  ; enfin  il  réunis- 
sait, jeune  encore , tous  les  grades  , 
toutes  les  dignités,  tous  les  hon- 
neurs , toutes  les  places  , tous  les 
litres  et  toutes  les  faveurs  que  la 
fortune  et  le  mérite,  quand  ils  s’ac- 
cordent ( ce  qui  est  bien  rare  ) peu- 
vent faire  pleuvoir  sur  un  individu 
et  sur  un  individu  médecin. 

Après  les  premières  époques  de 
la  Révolution  , Vie  i’Azir  fut  un 
des  principaux  membres  de  la  Com- 
mission Temporaire  des  Arts.  Cette 
lace,  le  mettant  encore  en  évidence 
aos  un  temps  , ou  l’obscurité  de- 
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venait  la  seule  ressource  des  savans 
et  des  gens  de  lettres  , lui  occa- 
sionna mille  déboires  et  mille  cha- 
grins qui  affectèrent  son  tempéra m- 
ment;  le  tableau  des  scènes  effroya- 
bles qui  se  renouvelaient  par-tout, 
ne  convenait  ni  aux  mœurs,  ni  au 
caractère,  ni  aux  habitudes  de  cet 
homme  doux  , paisible  et  rempli 
d’humanité  ! il  mourut  en  1792  ^ 
d’une  maladie  dont  on  n’attribua 
la  cause  qu’à  des  chagrins  cuisants  , 
qu’il  n'avait  pas  pû  surmonter. 

Vie  d 'Azir,  outre  des  écrits  qui 
annoncent  à-la-fois  le  savant  pro- 
fond et  le  littérateur  éxercé,  a laissé 
dans  l'âme  de  tous  ceux  cjui  l’ap- 
préciaient , un  souvenir  bien  cher 
et  des  regrets  ineffaçables. 

Le  jeune  Moreau  , professeur 
d’Hygicnne  au  Lycée  Républicain  , 
a imprimé  l’éloge  de  Vie  d 'Azir  ; 
cet  éloge  les  ( honore  tous  Ips 
deux. 

AZolaj*.  Quelques  Romans  et 
quelques  bluëtles' dramatiques  ont 
paru  sous  ce  nom  , qui  esUextrêmc- 
ment  doux.  Ces  petits  ouvrages  su- 
crés n’ont  pas  fait  fortune  ; nos 

Oalais  sont  blasés  ; il  nous  faut 'des 
queurs  fortes. 

AZOR.  On  a donné  ce  nom  à des 
enfaus  , lors  de  leur  baptême  , ex- 
près pour  ne  pas  leur  donner  un 
nom  de  reb’gion.  Nous  ne  connais- 
sons pas  encore  Saint- Azor\  celui 
qui  fait  l’amant  dans  la  belle  & /a 
bête  , était  bien  au  Théâtre  ; pour- 
quoi le  dénicher  de  tà  ? 

AZUNI  , ( Dominique  Albert  y 
membre  des  Académies  des  Sciences 
de  Naples  , de  Turiu  , de  Florence  , 
de  Modènc  , d’Alexandrie,  de  Car- 
rare , de  Rome  et  dcTrieste  etc.  au- 
teur du  Système  universel  du  prin- 
cipe du  droit  maritime  de  l'Furopc . 
— Homme  très  érudit , et  dont  les 
vastes  connaissances  attestent  qu’il 
a profondément  scruté  le  droit  de» 
R r z • 
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fens  , celui  des  nations  et  sur-tout 
art  précieux  des  marins. 

AZUR.  Uti  ciel  d'azur  est  un  ciel 
«ans  nuage.  Toutes  les  fois  que  le 
hasard  a permis  qu’il  fit  beau  temps 
pendant  les  exécutions  sanglantes  de 
nos  virtuoses  en  patriotisme  \ on  a 
entendu  dire  dans  plusieurs  tribunes; 
l'étemel  nous  favorise  ; un  ciel  d‘a- 
gur  seconde  nos  expéditions  civi- 
ques  il  semblait  qùc  les  assas- 

sins s'étonnassent  les  premiers  de 
Ce  que  le  soleil  ne  se  cachait  pas 
d'horreur!  avec  quelle  adresse  mi- 
nutieuse ou  a tiré  parti  de  tout  pour 
eu  imposer  Si  ce  bon  peuple  ! et 
combien  les  intngans  feront  d'effors 
pour  lui  en  imposer  encore  I....  Le 
peuple  sera  toujours  dupe  , dit  Ma- 
chiavel , parce  que  ceux  qui  le 
gouvernent  ont  une  propension  na- 
turelle à conserver  le  pouvoir  , et 
à en  abuser.  11  n’y  a , dit-il,  que  de 
bonnes  lois  , sages  et  sévères  à-la- 
fois  , ( auxquels  doivent  être  sou- 
tins les  gouvernans  comme  les  gou- 
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vernés  ) qui  puissent  assurer  quel- 
que stabilité  au  bonheur  d’uu  em- 
pire , ou  du  moins  rendre  la  desti- 
née des  peuples  moins  versatile  et 
moins  malheureuse.  ' 

L'azur  était  le  fond  des  armes 
de  la  France  ; et  cependant  fe  bleu 
qu’on  appellait  bleu  de  roi  , n'était 
pas  la  couleur  de  1 azur. 

AZZARA  , (Le  Chevalier  ) Am- 
bassadeur d’Espagne  auprès  de  la 
République  Française.  11  snccède  au 
Marijuis  DelCampo,  qui  prit  congé 
du  Directoire  le  19  prairial  au  VI  , 
et  lui  présenta  son  successeur,  sous 
les  auspices  du  Ministre  des  Re- 
lations Extérieures.  Monsieur  Az- 
zara  fut  toujours  le  partisan  de» 
français  et  se  montra  constamment 
l’ami  des  patriotes  , tant  à Rome  , 
où  il  résida  long-tems  en  qualité 
d'Ambassadeur  de  la  Cour  de  Ma- 
drid , qu'à  Paris,  ou  il  réside  en  la 
même  qualité.  On  le  dit  homme  de 
mérite. 


• 

N.  JJ.  Le  Supplément  1 l«  Lettre  A fit  renvoyé  i le  fin  du  Dictionnaire  , qui  ■'«- 
Créera  pas  le  nombre  rie  Volumes  annoncé  Hans  le  Prospectus  , et  qui  offrira  néan- 
moins un  Mémorial  Uoirerael  des  Armées,  des  Législatures,  du  Commerce,  du 
ThéHtre , de  la  Diplomatie,  des  Sciences,  Arts,  Selles  - Lettre*  ,Sfet  de*  Evéncmeua 
Révolutionnaires.  - 
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•DES  HOMMES  ET  DES  CHOSE  S. 

Par  le  COÜSIN-JACQÜES. 
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AB  A.  Ce  mot  francisé  seulement 
par  l’usage,  peint  la  stupeur  et  l’é- 
tonnement.  Ou  a dit,  au  retour  de 
Bonaparte , qu’on  croyait  enseveli 
sous  les  pyramides  d’Egypte,  que 
les  Jacobins  étaient  restes  comme 
Baba. 

BABAUD  , Juge  du  Tribunal  de 
Coufollenf,  fut  égorgé  à Paris  le 
27  nivôse,  an  II,  comme  conspi- 
rateur, c’est-à-dire , que  Fouquier- 
Tinville  rendit  hommage  à son 
innocence , en  l'envoyant  à l’é- 
chaffaud. 

BABEBIBOBU.  C’est  la  science  de 
beaucoup  de  gens,  et  même  de 
quelques  gens  encore  en  place  au- 
jourd’hui ; mais  ils  ont  des  secré- 
taires qui  savent  lire  tout-à-fait. 

BaBEL,  Chirurgien  très-estimé 
avant  la  Révolution. 

Babel.  ( Tour  de  ) On  sait  ce 
que  c’est.  Ceux  qui  veulent  prophé- 
tiser à toute  force,  prétendent  que 
l’Ecriture -Sainte  a prédit  claire- 
ment par-là, le  règnede  00s  Assem- 
blées Nationales. 


BABEL-MANDEL.  Si  Bonaparte 
eût  passé  ce  Détroit,  c’en  était  fait 
du  colosse  de  la  puissance  Britan- 
nique dans  les  Indes  Orientales. 
Mais  il  s’y  est  pris  d’une  autre  ma- 
nière, plus  sure  et  plus  courte, 
puisse-t-il  continuer  sans  obs- 
tacles!.... 

BaBET.  Les  Terroristes  appcl- 
iaient  Madame  Elisabeth , la  Prin- 
cesse Babet.  Ils  croyaient  l’hu  tui- 
lier; ils  «'humiliaient  qu’eux-mê- 
mes.  Une  vertu  comme  la  sienne, 
est  une  glace  qu’aucun  soufllc  ne 
peut  ternir. 

Babeuf,  jeune  littérateur  très- 
exalté,  qui,  apres  avoir  fait  un 
Journal  d'opposition  contre  le 
Gouvernement  de  l’ân  111 , fut 
arrêté  avec  beaucoup  d’autres  , 
notamment  Drouet , traduit  à la 
Haute  Cour  de  Justice  de  Ven- 
dôme , et  condamné  à mort  avec 
* un  nommé  Darthé , puis  exécuté 
à Vendôme  le  7 ou  8 prairial , 
an  V,  apres  des  débats  fort  long9 
et  des  dépenses  exorbitantes.  Ce 
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Babeuf  fut  précisément  l’image 
de  Y âne , dans  la  fable  des  animaux 
malades  de  la  peste.  La  conspira- 
tion, dont  on  le  fit  passer  pour 
être  le  chef,  n'était  pourtant  rien 
moins  qu'une  plaisanterie; 

Babeuf  était  déjà  reconnu  pour 
Faussaire  avaut  d’être  déclaré  cons- 
pirateur. Il  avait  même  été  con- 
damné comme  tel  par  le  Tribunal 
Crimiuel  de  la  Somme;  mais  il  en 
•appella  au  Tribunal  de  l'Aine  , 
d'où  il  parvint  à se  retirer  sain 
et  sauf,  grâces  aux  soins  offi- 
cieux et  aux  mouvemens  que  se 
donna  son  ami  Pottofeux  , qui  fut 
ensuite  un  de  ses  co-accusés  à la 
Haute  Cour.  On  conviendra  qu’un 
exalté  qui  fait  des  faux  , pousse 
un  peu  loin  l'exaltation.  Mais  ce 
n’est  pas  comme  faussaire  qu’il 
fut  guillotiné;  et  rien  n’a  dissuadé 
le  public  que  ses  adhéreus  ne  fus- 
sent pas  coupables.  Tel  est  l’em- 
pire des  circonstances  , dans  les 
Révolutions,  que  les  Juges  les  plus 
intègres  sont  quelquefois  obligés 
de  plier  sous  leur  joug. 

Mais  ce  qui  paraîtra  toujours 
singulier  , c’est  l’audace  des  com- 
plices d’un  homme  sacrifié  à l’em- 
pire des  circonstances  , et  l’achar- 
nement avec  lequel  ils  poursuivent 
jusqu'à  la  mémoire  de  celui,  dont 
la  mort  a expié  leurs  crimes.  On 
entend  dire  à tous  ces  anciens  amis 
de  Babeuf,  qu'il  méritait  bien  son 
sort...  Et  c'est  précisément  pour 
les  avoir  aidés  dans  leurs  com- 
plots , qu'il  fut  victime  1 Au  reste, 
cela  n’est  pas  étonnant , puisque 
j’ai  vu  des  hommes  échappés  à la 
misère  par  la  générosité  d un  Gou- 
vernant ,jetterles  premiers  la  pierre 
à ce  Gouvernant,  après  sa  dis- 
grâce, lorsqu’il  les  avait  placés  et 
tirés  de  l'indigence. 

BabiÉ  , Homme  de  lettres  trcs- 
estimablc,  qui  a rédigé  et  signé 
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long-temps  le  Mercure  Universel 
et  le  Journal  d'indication.  Tous 
ses  articles  annoncent  un  bon  cœur, 
des  vues  saines  , des  intentions  pu- 
res^ et  des  mœurs  douces.  11  réus- 
sira toutes  les  fois  qu’il  prendra  la 
peine  de  voir  par  ses  yeux. 

Babil.  J’ignore  pourquoi  l’on  a 
constamment  attribué  le  babil  aux 
femmes  comme  une  propriété  ex- 
clusive; je  n’ai  pas  connu,  dans 
tout  le  cours  de  la  Révolution  , 
une  seule  société  d'hommes  , où 
l’on  ne  babillât  beaucoup  plus  que 
parmi  les  femmes.  Je  ne  connais 
rien  au  monde  de  plus  terrible 
qu’un  babillard  , et  les  personnes 
dont  j’ai  eu  à me  plaindre  à cet 
égard,  ne  sont  pas  des  femmes. 

BaBiN.  Dix  personnes  de  ce  nom 
furent  égorgées  en  l’au  II  ; savoir  , 
six  de  la  même  famille,  par  la 
Commission  Militaire  de  Names; 
un  Meunier  des  environs  de  Sau- 
mur,  par  celle  de  Tours;  un  Bour- 
geois de  Saumur,  par  celle  de  Sau- 
mur  même;  un  gentilhomme  d’An- 
goulêtne,  par  le  Tribunal  Révolu- 
tionnaire de  Paris,  et  une  ouvrière 
en  linge,  par  le  Tribunal  de  Poi- 
tiers. La  Conspiration  dt  cette  der- 
nière consistait  à avoir  donné  l’hos- 
pitalité à un  pauvre  prêtre. 

BaBINEAU  mourut  par  ordre  de 
la  Commission  Militaire  de  Rennes 
le  G nivôse  an  II , pour  avoir  mar- 
qué de  l’humeur  contre  les  Répu- 
blicains de  ki  Vendée. 

BabiKI  , Chanteur  arrivé  d’Italie 
en  quatre  bateaux , tout  exprès 
pour  jouer  Pygmahon  à Feydeau. 
Tout  Paris  s’est  battu  pour  aller 
l’entendre  ; mais  on  a été  tout 
étonné  de  le  comparer  , malgré 
soi , à la  Montagne  de  la  fable  » 
qui  accouche  d’une  souris.  Babini 
ne  chante  pourtant  pas  mal;  mais 
les  Français  n’ont  pas  de  goût. 

Babiole.  C’est  ce  que  nous  di- 
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sons  , pour  la  plupart , dans  nos 
cercles  à la  modi  ; c’est  ce  que 
nous  écrivons  presque  tous  dans 
nos  livres  ; c’est  ce  dont  s’occupent 
souvent  des  hommes  bien  graves, 
au  fond*  de  leur  cabiuet , où  l'on 
croit  qu’ils  se  cassent  la  tête  pour 
le  bien  de  l’Etat. 

BaBION  , petite  espèce  de  singe, 
que  l’on  peut  comparer  h la  popu- 
lace. Dans  les  Révolutions , ce  sont 
les  Babouins  qui  font  leur  cour 
aux  Ba bions.  ( Voyez  Babouin .) 

Baboneau.  Deux  hommes  de 
ce  nom,  domiciliés  près  Nantes, 
furent  mis  à mort  en  l’an  II  pa»  la 
Commission  Militaire  de  cette 
ville.  — Dans  le  même  temps , 
cette  Commission  fit  périr  le  nom- 
mé Babo  Y AT  , pour  la  même 
cause.  • 

Babouc.  On  connaît  la  .vision 
de  Babouc  par  Voltaire.  Un  ano- 
nime  avait  fait  une  nouvelle  vision 
de  Babouc , remplie  d’allusious  in- 
génieuses aux  affaires  du  temps.  Il 
devait  en  donner  un  second  vo- 
lume ; mais  les  hommes,  qui  n'ai- 
ment pas  les  visionnaires , l'eu  ont 
empêché. 

Babouin.  C’est  la  grosse  espèce 
des  singes.  C'est  la  Cour,  qui  se 
modèle  sur  le  Prince.  Les  Babions , 
las  d’être  subordonnés  aux  Ba- 
bouins, ont  voulu  tâter  aussi  de  la 
grandeur  ; mois  les  gros  singes  ont 
eu  plus  d'esprit  qu’eux. 

Babouviste.  On  a fait  trop 
d’honneur  à Babeuf , qui  n’était 
que  l’écho  d’une  faction,  de  for- 
mer un  noiivcau  mot  avec  son 
nom.  On  s’est  presque  toujours 
trompé  sur  les  véritables  chefs  des 
conspirations.  — Les  Babouvistes , 
puisque  B^^gisles  y a , ne  sont 
pas  eucore<fl|ktis.  Les  succès  du 
parti  contra^^cominencent  pour- 
tant à les  décourager  un  peu. 

BaBUT.  C’est  un  Banquier , dont 
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le  nom  n’est  pas  aussi  célè*  - que 
dttui  de  Beaujon.  Mais  on  peut 
avoir  du  mérite,  sans  faire  beau- 
coup de  bruit. 

Baby.  Garde  bois  sexagénaire  ù 
Maupcrtuis,  en  Brie,  égorgé  par 
le  Tribunal  Révolutionnaire  de  Pa- 
ris, pour  avoir  Aé%  la  messe. 

( Voyez  Rosny. 2 . 

BABYLONE.  C’était  la  plus  cé- 
lèbre et  la  plus  florissante  ville 
du  monde;  il  n’en  reste  plus  au- 
cun vestige!  On  a souvent  comparé 
Paris  à cette  ville,  et,  comme  on 
disait  : Là , fut  Babylone , de 
même  les  nouveaux  Jonas  annon- 
çaient qu’on  dirait  bientôt  : La , 
fut  Paris , ou  Ninive  sera  détruite. 
On  disait  la  même  chose  de  la  ville 
de  Londres , avant  le  retour  de 
Charles  II  ; après  la  Révolution , 
Londres  est  redevenu  plus  floris- 
sant que  jamais...  Il  y a pourtant 
un  terme  à tout  ; et  il  est  naturel 
que  les  villes  trop  populeuses  , qui 
absorbent  le  suc  nourricier  des 
campagnes  , n’aient  qu’une  durée 
précaire.  Cependant  Voyez  Pé- 
kin , etc. 

Bac.  S^l’infortnné  Berlier,  in- 
tendant a9  Paris,  eût  pris  le  BaS 
aux  envirous  de  Compiègne,  au 
lieu  de  se  jetter  dans  une  nacelle , 
où  il  fut  seul  en  évidence,  il  vi- 
vrait peut-être  encore.  Le  Bac  a 
sauvé  la  vie  à une  foule  de  per* 
sonnes  assczsingulièrement.  {Voyez 
Rivière.  ) 

Un  Bac  est  un  bateau  plat , d’une 
très-grande  utilité.  / 

Une  grande  partie  des  Bacs  exis- 
tant avant  la  Révolution,  avaient 
été  construits  par  des  Seigneurs  ou 
par  des  particuliers  niùnis  de  Pa- 
tentes du  Roi.  Le  droit  de  passage 
était  uuc  indemnité  des  frais  de 
constructions  , cordages , répara- 
tions de  rivages  , etc.  La  suppres- 
sion Révolutionnaire  des  droits  de 
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Bacs  a entraîné  la  destruction 
de  plusieurs.  Des  mariniers,  plij# 
adroits  que  les  Gouvernans  d’alors  , 
se  sont  empares  des  Bacs  en  beau- 
coup d'endroits  , et  en  ont  joui  à 
leur  profit  , pendant  un  assez  long 
espace  de  temps.  Quelques-uns  en 
jouissent  ent^r*,  sans  rien  payer 
a l'Etat  , quoique  les  droits  aient 
été  lé^lemeut  rétablis.  Des  con- 
testations sur  la  propriété  , . par  la 
Régie  des  Domaines  et  par  des 
Administrations  Départementales  , 
ont  nui  et  nuisent  encore  au  réta- 
blissement de  plusieurs  Bacs.  11  en 
manque  dans  des  endroits  fréquen- 
tés , qui  seraient  très  - utiles  , et 
dont  la  privation  retarde  l’arrivage 
des  denrées. 

Les  Bacs  sur  la  Seine  , depuis 
Passy  jusqu’à  la  Râpée  , soûl  af- 
fermés 36000  francs.  On  y a mis 
trois  fois  la  folle  - enchère  en  fort 
peu  de  temps.  En  vendémiaire  au 
Vil  , les  Fermiers  actuels  , quoi- 
que très-bien  payés  par  les  Sous- 
Fcrnners  , devaient  plus  de  pdooo 
francs. 

Une  Compagnie  offrit  alors  de 
rétablir  tous  les  Bacs,  ctd’en. met- 
tre où  il  en  manque  plPtoulc  la 
France.  Elle  se  chargeait  des  frais 
et  des  avances  , et  demandait  à di- 
riger cette  partie  en  ferme  - régie  , 
sous  la  surveillance  de  l’Aminislra- 
tion  des  Domaines. 

Ses  offres  ne  furent  point  admi- 
ses ; l'intrigue  prévalait  là  sans 
doute  , comme  par  - tout  ailleurs. 

La  législation  des  Bacs  a graud 
besoin  d’être  revue  , et  leur  police 
mieux  surveillée.  A cet  égard  , elle 
ressemble  u la  plupart  de  nos  lois 
nouvelles. 

BaC  , Curé  de  Mens  , au  Dépar- 
tement de  l’Ardêche,  fut  égorgé 
par  le  Tribunal  Criminel  de  ce  Dé- 
partement le  26  Prairial  au  II  , 
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BàCARAT  , Propriétaire  d’un© 
Verrerie  eu  Lorraine,  qu’on  peut 
regarder  comme  la  première  Ma- 
nufacture de  ce  genre.  ( Voyez 
Verrerie.  ) 

BaCASE,  Commandant,  en  se- 
cond de  V Armée  soi-disaut  Révolu- 
tionnaire , que  Fournier  , qui  s’en 
disait  le  Général  , conduisit  de  Pa- 
ris à Orléans  dans  les  derniers  jours 
du  mois  d’août  1792  , pour  secon- 
der les  projets  de  Léonard-Bourdon 
contre  les  Prisonniers  de  la  Haute- 
Cour.  Ce  Bacase  fut  consulté  par 
Fournier  , pour  savoir  si  douze 
rniUeJ'rancs  suffiraient  à l’expédi- 
tion qu’ils  méditaient.  Demandes- 
en  quinze  , lui  dit  Bacase.  Cet 
homme  a donc  été  l’un  des  princi- 
paux coopérateurs  du  massacre  de 
ces  cinquante-sept  infortunés. 

BacaULT,  Hommc-de-L.cltrcs  , 
qui  a publié  sous  l’anonyme  nom- 
bre de  jolis  ouvrages.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  ce  suit  trahir  son  se- 
cret , que  oc  consigner  son  nom  dans 
cet  ouvrage  , où  il  est  digue  de  se 
recouiiaitre. 

BACCALAURÉAT.  Grade  qu’on 
ne  connaît  plus  aujourd'hui , depuis 
la  suppression  des  Universités  en 
France.  C’était  le  dernier  échelon  , 
pour  parvenir  au  grade  de  Licencié 
eu  Droit  et  en  Théologie.  Toutes 
ces  distinctions  étaient  fort  abusi- 
ves ; mais  il  fallait  les  remplacer 
par  quelque  chose  de  mieux. 

Bacchanales  , Fêtes  en 
l’honneur  de  Cacchus.  Connue  elles 
étaient  plus  bruyantes  que  brillan- 
tes , on  est  parti  de-là  pour  appel- 
ler  Bacchanales  toutes  les  fêles 
que  donnaient  au  peuple  égaré  , 
les  Meneurs  Révolutionnaires.  . . • 
Mais  les  vraies  Bacqffljhlcs  valaient 
mieux;  011  n’y  lé^gfBaiL  que  du 
vin!  . . . 

BACCfUJS.  O toi!  Dieu  des  Cha- 
noines ! Dieu  des  Bernardins  ! 

Dieu 
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üieu  des  Seigneurs  de  la  Cour  ! tu^ 
n'as  rien  perdu  au  change  ; ou  a 
préconisé,  il  est  vrai , le  bivuet  noir 
des  Spartiates  et  la  sag e frugalité  ; 
mais  tes  autels  n'eu  ont  pas  moins  été 
encensés!  Tu  es  deveuu  le  Dieu  des 
Représentais  , le  Dieu  des  Jaco- 
bins et  le  Dieu  des  Tricoteuses. 

Bâche  , Général  Républicain, 
Président  du  Conseil  Militaire  de 
Révisiou.  Tout  le  monde  s’est  loué 
de  sa  conduite. 

Bachelard  , Artiste  en  horlo- 
gerie , dont  on  ne  peut  trop  encou- 
rager les  connaissances  dans  un  art, 
qu’cncorc  une  fois  on  n’apprécie 
point  encore  assez. 

BaCHELET.  Deux  personnes  , 
eutr’autres  , sont  dignes  de  faire 
honneur  à ce  nom  , si  elles  savent 
tirer  parti  de  leurs  moyens.  L’une 
est  Actrice  dans  les  Départemens  , 
et  ioint  beaucoup  de  zèle  à une 
superbe  voix  ; l’autre  est  un  jeune 
Officier  de  Santé  , rempli  de  con- 
naissances , et  qui  peut  aller  très- 
loin. 

Bachelier.  Six  personnages 
sont  ici  désignés  sous  ce  nom  : un 
Professeur  de  l’Académie  de  Pein- 
ture , qui  est  mort  depuis  la  Révo- 
lution. — Un  Cultivateur  de  Seine 
et  Marne  , supplicié  à Paris  le  19 
.prairial  au  11  , pour  avoir  été  à la 
Messe.  — Un  Artiste  de  Paris  j as- 
sez habile  en  Architecture.  — L’in- 
fâme Président  du  fameux  Comité 
Ré  volutionnnairede  Nantes,  No  taire 
de  cette  ville  , qui  commença  par 
incarcérer  tous  ses  confrères  , et 
finit  par  s’abandonner  au  torrent 
de  tous  les  crimes.  11  faut  signaler 
ces  hommes  - là  dans  tous  les 
livres.  — Plus  , deux  infortunés  , 
condamués  à mort  en  l’an  11  , par 
la  Commission  Militaire  de  Nantes. 

BachELOT  , Député  du  Mor- 
bihan au  Conseil  des  Cinq-Cents  , 
«a  l’an  IV.  Bien  lui  en  a pris  de 
* 
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n’étre  pas  un  bavard;  car  il  eût  été 
fi  ucudoi  isé  connue  les  autres. 

Bach  ELU  , Dessinateur  habile  , 
qui  fut  massacré  à Lyou  le  3 plu- 
viôse au  11 , par  ordre  de  la  Com- 
mission Révolutionnaire  de  cette 
ville.  11  était  Lyonnais  de  naissan- 
ce, de  domicile  et  d'inclination. 
O généreux  Lyonnais  ! quel  histo- 
rien vous  refusera  son  hommage  ! 

BaÇHEROT.  Trois  Français  ainsi 
nommés , furent  condamnés  à more 
en  l'an  11  , dont  un  le  12  nivôse  , 
par  la  Commission  Militaire,  da 
Nantes  ; et  les  deux  autres  , le  G 
nivôse  , par  la  Commission  Mili- 
taire de  Savenay,  au  Départemenc 
de  Mayenne  et  Loire. 

BacheteaU.  Eucorc  un  suppli- 
cié en  l'an  11  , par  la  Commission 
de  Nantes. 

BaCHIQUE.  Autrefois  cela  vou- 
lait dire  quelque  chose  d'analogue  à 
Bacchus.  La  Révolution  a donné 
un  autre  seos  à cet  adjectif;  il  a 
voulu  dire  patriotique  ; aiusi  , l’on 
sa  vai  1 ce  que  signi liaient  les  banquets 
patriotiques  , les  chansons  patrio- 
tiques, etc.  il  n’y  avait  qu’à  mettre 
Bachique  à la  place. 

Bac  H MAN  N , (Le  Baron  de ) 
Major  des  Gardes-Suisses  , Officier 
brave  et  fidèle  à «es  devoirs.  Il  fut 
égorgé  sur  l'échaffaud  à Paris,  Je  3 
septembre  1792.  Il  servait  d?ns  le 
même  corps  depuis  sou  jeune  âge  ; 
il  appartenait  immédiatement  à la 
garde  du  Roi  ; et , comme  dit 
Prud’homme  , il  était  tout  naturel 
qu’il  ne  trahit  pas  son  maître  légi- 
time. 

BaCHOT  , petite  barque  à pas- 
ser l’eau  , pour  laquelle  nous  vo- 
lons un^mcrciment  solemnel  dans 
cet  ouvrage  , en  reconnaissance 
des  services  innombrables  qu’elle  a 
rendus  aux  Proscrits  dans  tout  le 
cours  de  la  Révolution. 

B .4  G K K R , Chirurgien  très- 
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distingué  , f|ut  laisse  bien  loin  der- 
rière lui  la  plupart  de  ses  confrères. 

BacKMaN.  Ce  nom  , <|ui  retrace 
à l’oreille  celui  du  malheureux 
Officier  désigné  plus  haut,  est  porté 
par  un  Négociaut  de  Paris,  uon 
moius  hounète  «pie  lui  , et  «pii  , 
n’en  déplaise  à te!  et  tel  de  mes 
Lecteurs  , mérite  uue  place  daus 
cet  ouvrage. 

BsCLER.  Danton  avait  coutume 
de  dire  qu’en  révolutiou  , il  ne  fal- 
lait rien  régler  , ni  rien  faire 
avec  méthode,  tuais  tout  bâcler. 
Voulait  - il  perdre  un  innocent  ! 
tout  était  préparé  pour  cela  , et 
l'affaire  était  bâclée  en  un  clin 
d'œil.  Au  Tribunal  de  Fouquier  , 
tout  se  baclait  avec  autant  de 
promptitude  et  tout  aussi  lestement 
que  les  choses  les  plus  ordinaires. 

BaCLER  , Demoiselle  plus  que 
sexagénaire  , guillotinée  à Arras  le 
25  germinal  an  II  , pour  avoir 
prié  Dieu  !...  Elle  prie  pour  nous 
maintenant.  . 

BaCLERS.  Deux  sœurs  de  ce 
’noni  furent  égorgées  à Arras  , 
sous  le  Proconsulat  de  Joseph  Le 
Bon.  Leur  crimeétait  d’étre  les  niè- 
ces d’uue  femme  morte  depuis  huit 
ans  , qui  se  trouva  couchée  sur  uu 
registre  de  bienfaisance  pour  une 
somme  de  trente  sous,  donnée 
pour  les  Pauvres  de  la  Paroisse. 

B A C L Y , Négociant  d’Alger  , 
très-instruit , très -probe  , et  lrê%-* 
?.élë  pour  la  France.  Il  a rendu  de 
grands  services  à la  République. 

. BaCO.  Ou  nous  assure  que  c’est 
le  même  Baco,  qui  fut  d’abord 
Député  de  la  Sénéchaussée  de  Nau- 
tes  à l’Assemblée  Constipante;  le 
■nénie  Baco  , qui  auparavant  était 
Procureur  du  Roi  à Nantes  , où  il 
jouissait  de  J’estime  et  de  la  con- 
fiance publique.  Le  même  Baco, 
-qui  fut  ensuite  Maire  de  la  Ville  de 
Nantes  en  1793  ; le  même  Baco  , 
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3ui , par  un  Décret  Conventionnel 
u 2 août  de  la  même  année  Ijq3  , 
fut  envoyé  à Paris  daus  les  prisons 
de  l’Abbaye  ; le  même  Baco  eulin  , 
qui,  avant  Devîntes,  était  naguères 
un  des  Ammislrateurs  de  l’Opéra. 
Ce  dernier  emploi  était  sans  con- 
tredit le  moins  périlleux  ; et  il  était 
bien  juste  que  les  roses  succédas- 
sent aux  épines. 

BaCOFFE.  Ce  nom  est  cher  h la 
société.  Pierre  BacoJJe  , ancien 
Curé  de  Besançon,  est  uu  homme 
du  plus  grand  mérite.  Joseph  Ba- 
coffe , ancien  Curé  de  Brigile  , 
Faubourg  de  Besançon  , est  un 
Ecclésiastique  recommandable  par 
sa  vaste  érudition  , par  ses  lumiè- 
res , sou  esprit  , sa  piété  , sa  dou- 
ceur , les  persécutions  qu’il  a en- 
durées , et  ses  liaisons  avec  tefut 
ce  qu’il  y a de  distingué  dans  Paris  ; 
et  Jean~Baplisle  Bacoffe  , ancien 
Prévôt  du  Collège  de  Pharmacie 
de  Paris,  jouit  par-tout  de  la  con- 
sidération due  au  talent  et  h la  pro- 
bité. Nombre  de  gens  l’ont  pris 
our  leur  médecin  , et  s’en  sont  si 
ien  trouvés , qu’en  son  absence 
ils  n’osent  plus  être  malades.  11  est 
Administrateur  des  Hospices  Mili- 
taires ù Strasbourg. 

Ce  deruier  parti  qu'il  a pris  , 
doit  , en  procurant  à la  ville  dfc 
Strasbourg  la  ressource  des  lalens 
d’un  homme  si  précieux , priver 
une  foule  de  gens  à Paris  , des  se- 
cours qu’ils  recevaient  de  sa  tendre 
sollicitude  pour  les  malades  et  pour 
les  malheureux  , qu’il  a toujours 
aidés  de  tous  ses  moyens.  Bacqjfe 
est  un  des  Pharmaciens  les  plus 
instruits  de  l'Europe  , et  son  zcle 
infatigable  ne  connaît  ni  bornes, 
ni  repos.  Il  est  peu  d'individus 
parmi  le  peuple  de  son  quartier  , 
qui  ne  le  chérissent  et  ne  le  regret- 
tent, parce  qu’il  les  a tous  obligés. 
Les  Elèves  gu’il  a faits  dans  sua 
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•rt,  lui  font  aujourd'hui  infiniment 
d'honueur  par  leurs  lumières  et 
leurs  succès;  et  soit  lits  , qui  rem- 
porta le  premier  Pri^  aux  Ecoles 
Centrales  , marche  avec  honneur 
dans  la  carrière  que  sou  pere  lui  a 
tracée.  On  invite  le  père  à revenir 
bien  vite  ; Paris  le  réclame. 

BaCON  , brave  cl  hounélc  Cul- 
tivateur du  Pas  - de  - Calais  , qui 
fut  Membre  du  Conseil  des  Anciens 
en  l'au  V.  Sa  nomiuanou  fut  au- 
nullée  au  18  Fructidor  , comme 
toutes  celles  des  Patriotes  purs  et 
irréprochables. 

BaCQUELOT  , Laboureur  près 
d'AutuOi  qui  fut  égorgé  dans  sa 
quarante-huitième  année,  par  l'An- 
tre Révolutionnaire  de  Paris  , sur 
l'accusation  de  Fouquier-Tinville , 
le  26  prairial  aB  11,  pour  avoir  tenu 
un  propos  mal-houuètc  contre  les 
Jacobins.  Ces  Messieurs  n'aimaient 
pas  les  propos. 

BaCQUENCOURT,  (Dup/eixde  ) 
né  à Bordeaux  , mort  à Paris  sur 
l'échaffaud  à l'Âge  de  68  ans  , le  15 
messidor  an  11.  Homme  respecta- 
ble , dont  le  crime  était  d'avoir  été 
Membre  du  Conseil  du  Roi  , et  de 
l’Assemblée  des  Notables. 

BaCQUET.  Qui  u’a  pas  connu  le 
famcuxBacque/de  Mesmer, autour 
duquel  se  rassemblaient  en  1787  tous 
les  Partisans  du  Magnétisme  l Un 
domestique,  payé  pour  siffler  I e B ac- 
quêt dans  une  pièce  des  Italiens  , sif- 
fla de  toutes  ses  forces  , en  voyant 
arriver  la  Brouette  du  Vinaigrier  , 
qu’on  jouait  auparavant.  Interrogé 
par  la  Police  , il  répondit  qu’il  avait 
pris  cette  Brouette  pour  le  Bacquet. 

BaCQUEVILLE,  Meunier  des  en- 
virons d’Arras  , l’un  des  ailidés  et 
«•«opérateurs  de  Joseph  Le  Bou.. 
Comme  on  parlait  au  Club  d’Arras 
de  l'embarras  qui  résultait  du. 
grand  nombre  des  détenus  : Il  n'y 
a pas  lant-d'  ajjaire  , s'écria  Bac- 
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queville  , H faut  tout  guillotiner. 

BaCUET  , Négociant  à Paris,  1 
qu'011  eût  pu  consulter  sur  la  par- 
tie de  rhabillemcul  cl  équipement 
des  troupes.  — 11  y a un  BaCUET  > 

2ui  a remporté  les  deex  prix  de  la 
ourse  le  25  Messidor  dernier. 
BadaroI'X  , condamné  à mort 
et  exécuté  le  2 juin  1793  par  le 
Tribunal  Criminel  de  la  Lozère  , 
pour  n’aVoir  pas  témoigné  un 
amour  assez  tcudic  pour  le  régime 
révolutionnaire. 

BADAUD.  On  a prétendu , dè» 
long-temps  , par  cette  expression  , 
caractériser  les  Parisiens.  Si  la  Bo- 
dauderie  signifie  la  niaiserie  pure 
et  simple , cette  qualification  ne 
convicut  pas  mieux  aux  habitant 
de  Paris  qu'à  ceux  de  la  France 
entière  ; si  cela  veut  dire  la  bon- 
fiommie  et  la  crédulité  , les  Pari- 
siens sont  en  effet  de  vrais  Badauds  ; 
et  la  facilité  ( je  dirais  presque  la 
lâcheté)  avec  laquelle  ils  ont  souf- 
fert la  tyrannie  des  insolcns  faquins 
qui  les  ont  si  long-lems  vexés  , jus- 
tifierait assez  l'épithcte  d e Badaud. 
Mais  les  Provinces  ont  été  tout 
aussi  lâches.  Que  celles  qui  sont 
sans  péché,  leur  jettent  la  première 
pierre. 

BADEAU  , égorgé  à Nantes,  le 
12  NivAsc  an  11  , par  la  Commis- 
sion Militaire. 

BADEMtR  , égorgé  à Strasbourg 
le  l5  brumaire  an  11  , par  la  Com- 
mission Révolutionnaire  de  celte 
ville  , comme  corrupteur  de  l'opi- 
nion publique , c’est-à-dire,  pour 
avoir  prêché  la  morale  , la  vertu  y 
là  déccucc  et  l'huniasite. 

B A DE  N , Ville  et  Souveraineté 
d'Allemagne  , dont  le  Prince  , por- 
tant le  nom  de  Margrave  ,.  fit  un 
Traité  de  paix  avec  la  République 
Française  , rallié  le  10  fructidor 
an  IV  , par  une  Résolution  du  Con- 
seil, des  Ciuq^-Cïuls  , et  approuvé; 

& t 2. 
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Je  14  du  même  mois  par  celui  des 
.Anciens.  Le 6 messidor  précédent , 
les  Généraux  de  Division  Desaix 
et  Saint-Cyr , « l’Armée  de  la  Mo- 
selle ,•  nvaierf»  pris  Baden , avec 
une  perte  considérable  de  l’enne- 
mi eu  tués  et  blessés  , et  3oo  pri- 
sonniers. Le  Traité  de  paix  ne  fut 
publié  (|ue  le  6 nivôse  , an  VI 

Trois  villes  portent  le  nom  de 
Baden  , une  en  Autriche  , une  en 
Suisse,  et  celle  dont  nous  parlons. 
Toutes  trois  ont  des  Bains  renom- 
més, d’où  leur  vient  leur  nom. 

BADENIER.  Ce  nom  appartient 
à un  Notaire  de  Paris , qui  mérite  le 
tribut  d’estime  dft  à sa  probité  et 
à son  intelligence;  et  à un  Notaire 
de  Joigny  , qui,  étant  Maire  de 
cette  ville  , s’y  est  conduit  en  Pa- 
triote éclairé. 

BaDGER,  Héros  de  l'amour  fra- 
ternel. Son  frère  , malade  des  bles- 
sures qu’il  avait  reçues,  était  griè- 
vement dénoncé  à la  Commission 
Révolutionnaire  de  Lyon  ; il  fut 
arrêté  à sa  place  et  conduit  en  pri- 
son. Un  mot  pouvait  le  sauver.  11 
se  tut  , fut  condamné  , et  marcha 
gaîment  au  supplice. 

Badin  — inage.  Nous  avons 
connu  des  Proconsuls  en  mission, 
<| ni  conservaient  toujours  le  ton 
' badin  et  une  humeur  badine  , au 
sein  des  exécutions  sanglantes  qu'ils 
commandaient  et  dirigeaient.  Ces 
messieurs  lâchaient  des  épigrammes 
et  des  bons-mots  , à l’instant  mê- 
me où  des  citoyens  innocent  mar- 
chaient au  supplice  par  leurs  or- 
dres. Vils  Bourreaux  de  la  France  ! 
rien  n’a  pu  vous  fléchir  ! jamais 
nu  reste  de  honte  n’a  coloré  votre 
front  hideux  ! 

C’était  bien  de  badinage  qu’il 
s’agissait  , quand  la  faux  de  la 
mort  moissonnait  les  plus  illustres 
et  les  plus  vertueuses  familles  Frati» 
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çaises  ! L’impudent  Dumas,  Pré- 
sident du  Tribunal  Révolutionnaire 
de  Paris  , et  l'exécrable  Fouquier- 
Tinvillc  , Accusateur  Public  à ce 
même  Tribunal  , n’eurent  - ils  pas 
l’infamie  d’ajouter  cent  fois  la  dé- 
rision à la  barbarie  envers  les  ac- 
cusés? Ces  coquins  voulaient  que 
tous  les  assistans  badinassent  avec 
eux  ; et  les  lâches  spectateurs  de 
ces  atrocités  avaient  la  bassesse  de 
les  encourager  par  le  sourire  de 
l’approbation  ! Carrier  dînant  à 
Rennes  au  milieu  d’un  cercle  de 
femmes  dévouées  h sa  fortune  et 
admiratrices  de  ses  forfaits,  badi- 
nait beaucoup  sur  les  mariages 
républicains  , qu’il  avait  inventés 
h Nantes.  Ah  ! le  petit  badin  , s’é- 
criait, en  riant , une  de  ces  femmes, 
sœur  d’un  F ournisscur  de  fourrages  , 
et  lui  frappant  doucement  sur  la  joue 
en  signe  d’amitié.  ...  O comble 
d’horreur  ! Mais  Bonaparte»  prouvé 
à tous  ces  plaisants  - là  qu’il  n’ai- 
mait pas  leur  badinage  ; et  ils  ont 
dû  dire  de  lui  , comme  les  Enne- 
mis de  la  France  : Bonaparte  ne 
badine  pas. 

B A D I N.  Trois  hommes  de  c« 
nom  furent  massacrés  à Lyon  , donc 
l’un  , le  i5  frimaire  an  II  , et  les 
deux  autres  , Prêtres  vertueux  et 
respectés  , le  16  pluviôse  suivant  , 
par  la  Commission  Militaire  de 
cette  ville. 

B A I)  1 N.  Autrefois  Avocat  au 
Conseil  , comme  Danton  , fut  en 
1702  un  des  principaux  avoués  au- 
près du  Tribunal  de  cassation.  Il 
est  toujours  resté  le  meme,  mo- 
deste , instruit  et  sans  ambition. 

BadoL-ET.  Des  Artistes  à talent 
portent  ce  nom  ; les  nus  horlogers  , 
les  autres  niéchanicicns  de  profes- 
sion. 11  n’est  pas  indifférent  au 
progrès  des  arts , d’offrir  une  courte 
mention  de  tous  ceux  qui  les  culti- 
vent avec  succès. 
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BadoNVILLE.  Adjudant  du  Gé- 
néral Pichegru  , renfermé  au  Tem- 
ple apj-cs  le  18 fructidor.  Ce  Mili- 
taire , couvert  de  blessures  reçues 
auservice  de  la  République,  joignait 
à la  bravoure  la  candeur  et  l'hon- 
néteté.  On  comptait  sur  Jui , dit-on , 
pour  en  faire  un  Délateur  de  son 
Général.  « Us  me  retiennent  ici  , 
» disait-il  , pour  me  faire  avouer 
v que  Pichegru  a trahi  ; ils  me 
v mettront  plutôt  en  pièces  que  de 
* me  faire  dire  une  pareille  im- 
v posture.  Pichegru  est  un  brave 
v nomme,  un  bon  républicain , in- 
» capable  de  trahison,  ect.  etc.  » 

BAERT  , Député  du  Pas-de-Ca- 
lais à l’Assemblee  Législative.  On 
n’en  a point  entendu  parler  depuis; 
il  est  curieux  de  reporter  un  coup 
d’œil  sur  l’état  nomiuatif  des  hom- 
mes qui  ont  siégé  tour  à tour  dans 
le  Sénat. 

BAFFERT  ; architecte  estimé  , 
que  la  Commission  Militaire  de 
Lyon  fit  égorger  le  6 frimaire  on 
II.  Le  délire  de  ces  frénétiques 
allait  jusqu'à  proscrire  les  maisons 
mêmes , à plus  forte  raisons  les 
liommes  qui  les  avaient  bâties. 

BaFFOIGNE,  était  Administra- 
teur du  Département  des  Landes  , 
lorsqu’il  fut  Député  b l’Assemblée 
Législative.  Si  ce  Représentant , 
qu’on  a dit  homme  de  mérite,  n’a 
rien  fait  pour  empêcher  le  mal , 
pourquoi  donc  l’avait-on  nomme  ? 

EaFFOI’É  , pauvre  serrurier  , 
que  la  Commission  militaire  de 
Saint  Malo  fit  égorger  le  12  nisosc 
an  II.  Elle  plaisauta  sur  son  nom  ! 

BAFFRAY,  garçon  cloutier  , que 
l’infâme  Schneider  livra  au  Bour- 
reau de  Strasbourg  , parCequ’il 
avait  levé  les  épaules  en  le  voyant 
passer. 

Bafouer.  C’est  verser  à la  fois 
Sur  uue  personne  le  ridicule  et  le 
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mépris.  C’est  ce  qu’on  n’a  cessé  de 
faire  depuis  dix  ans  , envers  tout 
ce  qu’il  y avait  de  respectable  en 
France.  Certes  ! si  l’existence  d’un 
Dieu  juste  et  veugeur  eût  pu  être 
un  problème  , il  serait  bien  résolu 
aujourd’hui  ; ce  Dieu  attend  l'in- 
nocence à son  tribunal  , où  elle  ne 
sera  pas  bajouee. 

BAFRER.  Expression  presque 
triviale  , quoique  Française  , mais 
très-énergique  , dont  ou  se  servait 
pour  caractériser  les  moines  et  les 
chanoines  gourmands  , cl  dont  on 
se  sert  b présent  pour  les  patriotes 
exclusifs  , qui  ont  été  les  vrais 
Chanoines  de  la  Révolution. 

BAGAGE.  Jamais  on  n’a  tant  vû 
de  Bagage  par  voie  ct’par  chemin , 
que  depuis  les  guerres  de  la  Ré'  o- 
lution.  Ça  été  un  objet  de  spécula- 
tion et  une  source  de  fortune  pour 
les  uns  , et  une  cause  de  fuine  et 
de  malheur  pour  les  antres. 

Bagarre.  Foule  tumultueuse , 
qui  s’assemble  dans  les  villes, quand 
il  y a des  séditions  , des  attroupc- 
incns  et  des  cérémonies  nouvelles 
et  curieuses.  Quand  la  Police  uc 
met  pas  d’ordre  dans  uue  fclc  , 
alors  c’est  une  véritable  bagarre.  11 
y a une  foule  de  personnes  b Paris  , 
sur-tout  de  personnes  du  sexe  , qui , 
ne  pouvant  maîtriser  leur  impru- 
dente curiosité, ontla  fureur  de  cou- 
rir h toutes  les  bagarres ; il  est  ar- 
rivé eu  ce  genre  des  milliers  d’ac- 
cidens  , qui  n’ont  jamais  corrigé 
personne.  Plusieurs  indiscrets  ont 
aussi  trouvé  la  mort  dans  la  mêlée T 
pour  le  seul  plaisir  d’aller  voir  ce 
qui  se  passait  en  Révolution....  eh! 
que  ne  restaient-ils  chez  eux!  que 
diable  allaient-ils , faire  dans  cette 
galère  ! 

Bagarry  , propriétaire  h Mar- 
scillcs  , égorgé  le  l(î  germinal  an 
II.  — !1  était  propriétaire!  ce  fut  la 
cause  de  sa  perte. 


by  Google 


3z6  B A 

Bagatelle.  C'est  ainsi  qu*on 
est  convenu  de  nommer  parmi  cer- 
tains aristnrqucs  , tous  les  ouvrages 
de  littérature  cl  de  théâtre  qui  trai- 
tent un  sujet  de  société  et  qui  le 
traitent  selon  les  règles  de  la  nature. 
L'ouvrage  le  plus  insipide,  le  sujet 
le  plus  pitoyable  et  le  plus  rebattu, 
dés  qu'il  s'y  trouve  des  héros  ou 
des  priners  , même  fabuleux  , est 
un  Grand  Ouvrage.  S'il  est  gros 
comme  la  bible  , c’est  un  livre  im- 
portant ; mais  eût-il  coûté  des 
aimées  de  veilles  , si  le  volume  est 
petit,  ou  si  l'on  n’y  voit  ni  canons, 
ni  incendies,  sur-toui,si  le  style  en 
est  simple  , c’est  une  bagatelle. 

BaGaTi-LLE.  Maison  de  plai- 
sance bâtie  |mr  le  Comte  d'Artois 
à l'extrémité  occidentale  du  Bois 
de  Boulogne.  Si  celle  maison  eût 
appartenu  à un  simple  Bourgeois  , 
il  ne  l’eût  assûrément  pas  nommé 
Bagalellr.  Car  c’était  un  véritable 
Palais.  Mais  ici  l’on  rencontre  en- 
core cette  petite  vanité  de  prince  , 
qui  se  fourre  par-tout  , même  cliex 
ceux  qui  ne  sont  pas  Princes.  Il 
Semble  qu'un  Grand  Seigneur  rou- 
gisse de  n'avoir  que  cent  fois  l’a- 
panage dont  un  particulier  se  con- 
tenterait. C’est  comme  ces  gour- 
mands fastueux  qui  s’excusent  de 
«'offrir  que  Ici  fortune  du  pot  , en 
donnant  des  dîners  splendides. 

Bagua».  Celle  ville  d’Asie  qne 
les  Mille  ri  une  l'huis  ont  rendu 
célèbre  , en  peut  - être  encore 
aujourd'hui  au  pouvoir  des  An- 
glais. On  a fait  de  cette  ville  des  des- 
criptions «jiii  ne  ressemblent  point 
du  tout  à la  vérité.  Il  y a dans 
Bagdad  un  couvent  de  Carmes  ; 
et  jamais  ilsn’y  ont  été  tourmentés , 
quoique  les  Maliométans  Suieul  les 
ennemis  nés  des  Chrétiens. 

Bagdad.  ( Le  Menuisier  de  ) 
Char..  imite  pièce  en  vaudeville  , de 
feu  L -utile main.  Elle  a obtenu  uu 
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très-grand  succès  , et  elle  le  méri- 
tait.  On  la  jouait  aux  Beaujolais 
dans  les  premiers  temps  dclaRévo. 
lution  ; et  tout  le  monde  y courait. 

Les  allusions  aux  affaires  du 
temps  y étaient  très- agréables  et 
donnaient  au  public  un  espoir  ras- 
surant. Combieu  d'auteurs  oui  leuu 
alors  le  même  langage  ! ils  parlaient 
d’après  leur  cœur.  Hélas  ! ils  ont 
été  de  bien  mauvais  prophètes. 

B.AGDELONE  , Général  de  Bri- 
gade , qui  se  distingua  à la  pre- 
mière prise  du  Mont-Saint-Beriiard, 
en  gravissant  lui  meme  avec  inlré- 
pidité , des  rochers  escarpés  et  pres- 
qu'iuaccessibles  , à la  tete  des  bra- 
ves qu'il  commandait.  Mais  tant  de 
miracles  du  même  genre  ont  été 
opérés  depuis  , ' qu'il  lie  faut  le 
citer  que  comme  en  ayaul  donné  le 
pi  entier  exemple. 

Ai.  B.  Le  même  Bagdclone  , le 
25  floréal,  an  11  , de  concert  avec 
le  général  Dumas  , enleva  de  vive 
force  toutes  les  redoutes  du  Mout- 
Cénis  ; et  le  iio  prairial  suivant  , il 
délit  complcllenient  les  Piémouluis 
au  petit  Saint  Bernard. 

■iÎAGET  , Général  de  Brigade  , 
employé  hors  ligne  ; peut-être  est- 
il  maintenant  en  activité  dans  la 
Ligne.  Ce  militaire  est  très-brave. 

— Il  y a un  autre  Baget  , qui  se 
distingue  à Paris  daus  l'art  de  la 
chirurgie. 

BAGNASCO.  Village  d'Italie  , où 
les  Autrichiens  s’étaient  retranchés. 
Le  Général  •Serrurier  le  prit  avec 
soixante  prisonniers  , ainsi  que 
Bntisolo  , le  26  germinal  , an  IV. 

— Le  Général  Lasne^  n’étant  en- 
core que  Chef  de  Brigade  , traita 
ses  habitai»  comme  révoltés  , en 
tua  .cent  , et  brûla  le  village  le  6 
prairial  suivant. 

Bagnaüdiere , ( La)  Comédia 
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en  3 actes,  par  La  Vallée  , jouée 
saus  succès  à la  Çité. 

N.  B.  Ce  La  Vallée  réussit  mieux 
daus  les  Recueils  de  littérature. 

BAGNE.  Messieurs  les  Turcs  on 
enchaîué  au  Bagne  de  Conslanti- 
nople,  plusieurs  centaines  de  Fran- 

Î;ais  , nui  se  reposaient  cuvain  sur 
a foi  des  traités.  — Le  7 fructidor 
an  VI  , le  Directoire  de  France 
arrêta  qu'on  formerait  au  Havre 
un  Bagne  susceptible  de  recevoir 
tous  les  condamnés  aux  fers  pour 
désertiou.  Us  avaient  été  jusqu'à 
lors  confondus  daus  les  Bagues  , 
avec  les  malfaiteurs.  Ce  n’elaieut 
ni  ceux-là,  ni  ceux-ci  , qu'il  fallait 
mettre  au  Bagne. 

BaGNERES.  Ville  du  Départe- 
ment des  Hautes  Pyreunées  , dans 
le  ci-devant  Comté  de  Bigorre.  Ce 
fut  là , et  pas  à l'autre  Bagneres 
dans  le  haut  Commingcs  , que  le 
prêtre  Moues  lier , Conventionnel , 
commença  l'éxercicc  de  sa  Mission. 
Ce  fut  là  que,  tout  en  arrivant,  il 
invita  les  femmes  et  les  (illes,  au 
nom  de  la  Convention  , à s'aban- 
donner aux  désirs  des  Sans-Culot- 
tes , moyennant  une  somme  d’or 
et  une  couronne  civique  qu’il  leur 
promit  pour  prix  de  leur  prostitu- 
tion. Ce  fut  là  qu’il  présida  au  dé- 
pouillement des  églises  , et  scan- 
dalisa tout  le  monde  par  les  sar- 
casmes les  plus  indécents,  cct.  Les 
deux  Bagneres  ont  des  Eaux  Mi- 
nérales. 

BAGNEUX.  Village  des  environs 
de  Paris  , où  quelques  honuétes 
proscrits  ont  trouvé  une  retraite 
sûre  et  paisible  pendant  quelques 
temps.  Mais  le  jacobinisme  y pé- 
nétra comme  ailleurs. 

BaGNEUX.  L’uu  des  malheureux 
Fermiers  Généraux  , qui  , sur  le 
rapport  du  Convîntionnel  Dupin  , 
de  l’Aînc  , furent  égorgés  à Paris 
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le  19  floréal  an  11  , sons  le  vague 
et  sot  prétexte  du  tabac  mouillé. 

BAGNOLES.  Village  de  France  , 
près  de  Domfront.  Je  n’en  parle 
ici  que  pour  l’utilité  de  ceux  de 
mes  lecteurs  qui  redoutent  l’apo- 
plexie. Les  eaux  minérales  de  ce 
village  ont  fait  des  miracles  en  ce 
geure  à ma  connaissance.  Le  voyage 
est  peu  de  chose;  et  d’ailleurs  , j’ai 
vu  des  appoplectiques  guéris , à 
Paris  même  , par  les  eaux  de  Ba - 
gnôles , qui  u’avaient  gû  l'être  par 
celle  de  Balaruc. 

B.AGNOLS.  Petite  ville  près  d’U- 
iès,  peuplée  de  4 à 5ooo  habitans: 
Un  prêtre  de  cette  ville  parvint  à te 
soustraire  à la  Déportation  , en  af- 
fectant une  folie  singulière.  Il  se 
faisait  passer  pour  Cardinal  , et  de- 
mandait au  gardien  des  prisons  de 
Rochefort  la  permission  d’aller  au 
Conclave.  Cela  le  sauva. 

BaGON  et  BagonneaU,  furent 
mis  à mort  en  l’an  II  , l’un,  cuisi- 
nier à Neuilly,  pour  avoir  conspiré 
( avec  ses  fourneaux  et  scs  cassero- 
les , sans  doute  ) l’autre  , pauvre 
Bêcheur  près  Clissou  , pour  avoir 
désapprouvé  les  mesures  des  Car- 
rier et  Francaslel  coutre  les  Ven- 
déens. 

Bagot,  Médecin  à Saint-Brieuc, 
député  des  Côtes  du  Nord  à l'As- 
semblée Législative.  La  Nation 
était  déjà  bieu  malade  b cette  épo- 
que. Tous  ces  médecins  là  11 'ont 
pas  pu  la  gnerir  , quoiqu'on  l’ait 
saignée  beaucoup. 

Bagrin,  ( Jean')  égorgé  par  le 
Tribunal  de  Nantes  le  29  frimaire  , 
aB  II  , pour  avoir  fait  quelques 
commissions  de  la  part  des  Ven- 
déens. Il  était  laboureur  de  la  mé- 
tairie du  Loi-cher  , et  fort  estimé 
de  ses  compatriotes. 

Bagrin  , Vigneron  de  la  Loire 
Inférieure,  fut  égorgé  le  21  Nivôse 
au  II , par  la  commission  militaire 
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de  Saint-Malo.  Il  avait  conspiré 
aussi  , avec  scs  seps  et  ses  échalats. 

BaGUE.  La  bague  de  Gigès  était 
sans  contredit  , l'uu  des  plus  jolis 
cadeaux  <|ue  l'on  pût  faire  aux 
mortels  ; et  c’aurait  été  dans  ces 
derniers  temps  , un  cadeau  bien 

Îilus  précieux  encore  à faire  à un 
lonnéte  homme.  Oui  certainement; 
uu.ami  de  la  société  , de  la  patrie  , 
un  vrai  philanthrope  aurait  pu  , 
sans  verser  de  sang,  arrêter  le  dé- 
bordement de  celui  qui  coulait  par 
torrent  , s'il  eût  eu  la  bague  de 
Gigès  à sa  disposition.  Robespierre 
• ou  Collot  d’Herbois  parlant  à la 
tribune  , un  bon  soufflet  appliqué 
sur  la  face  de  chacun  d'eux , les  eût 
terriblement  déconcertés  ; la  réci- 
dive les  eût  rendus  foux  , et  leurs 
motions  incendiaires  fusseut  restées 
saus  suite.  L'exécuteur  conduisant 
sa  victime  au  trépas  , une  main  of- 
ficieuse eût  désarmé  tous  les  gen- 
darmes qui  formaient  le  cortège  , et 
délié  les  bras  desinfortunés  attachés 
dans  la  charette  ; ou  bien  , l’exé- 
cuteur monté  sur  l’échaffaud  , eût 
été  d’un  bras  nerveux  , poussé  sur 
la  planche  à la  place  du  condamné  , 
et  eût  expié  par  un  supplice  trop 
doux  encore  , l’épouvantable  crime 
d’avoir  égorgé  gaiement  des  hom- 
mes qu’il  savait  innocctis.  Par  ce 
moyen  , les  tyrans  n'auraient  pas 
eu  si  beau  jeu  ; car , s’il  ne  se  trouvait 

fias  des  laquais  du  despotisme  assez 
àches  et  assez  vils  pour  prêter  leurs 
bras  aux  Bourreaux-Ordonnateurs , 
ceux-ci  seraient  bientAt  anéantis  ; 
et  , pour  le  dire  en  passant  , si  les 
dix  premiers  bourgeois  de  Paris  , 
qu’on  arrêta  eu  vertu  des  loix  révo- 
lutionnaires , eûsseut  eu  assez  de 
courage  pour  brûler  la  cervelle  aux 
infimes  coquins  qui  se  présentaient 
chez  eux  , les  arrestations  eussent 
fini  là,  et  de  deux  choses  l’une  , 
ou  les  brigands  fussent  rentrés  dau» 
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la  poussière  , ou  24  heures  de  crise 
eussent  terminé  la  lutte  du  crime 
contre  la  vertu...  eh  ! que  de  choses 
n’eûl-on  pas  imaginées  avec  la  fa- 
meuse bague  de  Gigcs  !...  Quant 
aux  bagues  ordinaires,  on  peut  bien 
leur  appliquer  aujourd'hui , depuis 
la  facilité  du  divorce  , l’épigramme 
de  Diderot  , imaginée  dans  un 
autre  sens  : 

« Ca  n’est  qu'un  anneen  qui  circula 

» Et  que  chacun  met  k son  doigt.  » 

On  dit  aussi  d'une  place  qui 
donne  quelque  considération  saus 
embarras  , que  c'est  une  bague  au 
doigt.  La  place  A' Archiviste  , par 
exemple  , est  véritablement  une 
bague  au  doigt  ; si  le  reproche 
qu’on  a fait  à Sergent  d'avoir  prix 
une  agathe  lors  du  2 septembre, 
est  fondé , ou  peut  dire  aussi  que  sa 
place  à la  Commune  de  Paris  et  en- 
suite à la  Convention  , était  une 
bague  au  doigt.  Beaucoup  de  Ré- 
volutionnaires enrichis  ( Dieu  sait 
comment  , et  nous  aussi  ! ) portent 
encore  des  bagues  précieuses  à leurs 
doigts;  et  la  Révolution  a été  pour 
ces  messieurs  une  vraie  bague  au 
doigt. 

BAGUETTE  Très-certainement, 
c’étaient  des  hommes  extraordi- 
naires en  audace  et  en  scélératesse, 
(mais  très-ordinaires  en  esprit  et 
en  talens)  qui,  en  un  tour  de  Ba- 
guette, comme  Armide , inceudiè- 
reul  la  Frauce  de  tous  les  feux  de 
la  discorde  et  de  la  guerre  civile. 
Tous  ces  Faiseurs,  que  bien  des 
gens  ont  encore  la  lâcheté  d’ho- 
norer  de  leurs  regrets  , u’ont  eu 
que  le  courage  du  crime.  Mais  il* 
avaient  profondément  réfléchi  sur 
le  caractère  du  Peuple  Français  cl 
sur  les  moyens  de  l’amener  au  der- 
nier degré  de  dépravation  , ou  1* 
fût  possible  de  descendre.  Tout  s* 
fait,  dans  les  Grandes  Révolution» 

sans 
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sans  prévoyance  comme  sans  mé- 
moire j tout  arrive  presqu’iuopiné- 
ment  et  comnte  par  magie.  Mais 
les  enchanteurs  et  les  baguettes 
» divinatoires  1 { ufi  1 nous  fallait,  n’é- 
taient pas  oc  que  nous  ayons  eu, 
BAGlftNAUDER.  Perdre  un  temps 
précieux  h ne  rien  faire,  ou  à faire, 
a dire  et  à écrire  des  riens.  Dans 
le  nombre  des  pièces  de  Théâtre, 
qu’on  a jouées  depuis  la  RéVolu- 
. tion  , il  eu  .est  plusieurs , dont  les 
Auteurs  out  pu  revendiquer  pour 
çux  cette  expression.  Danton  di- 
* sait  de  tous  les  temporiseurs  : Us 
s'amusent  à baguenauder',  il  Jaut 
agir...  Robespierre  lui  a prouvé 
qu’il  était  de  son  avis. 

BAGUENAULT.  Maison  de  Ban- 
que et  de  commerce  à Paris , fort 
sage  dans  ses  spéculations  , préfé- 
rant la  stricte  probité  de  scs  an- 
cêtres à l’éclat  d’un  nom  plus  brjl-  . 
lant  que  solide  ; et  aimant  mieux 
les  bonne srajf aires  que  les  grandes 
affaires. 

Bah!  Ge  monosyllabe  , qui  n’est 
rien  , en  apparence,  a souvent  in- 
fluencé les  opérations  les  plus  im- 
portantes, et  même  les  évenemeus 
les  plus  funestes.  C'est  l’expression 
de  l’insouciance  ou  de  l’entêtement 
d’uu  homme  puissant , qui  poursuit 
ses  projets,  hons  ou  mauvais, 
avec  l’obstination  de  l’orgueiL 
Toutes  les  fois  tjuc  j'entends  quel- 
qu’un n’opposer  a mes  objections 
que  Bah!  Bah!  j’en  conclas  qu’il 
a tort  et  que  j’ai  raison , mais  que 
' toutes  mes  remontrances  sont  per- 
dues. Dites  à l’homme  en  place  : 
Prenez  - y garde , la  mesure  que 
l’on  vous  J ait  prendre  , vous  per- 
dra'... S’il  vous  répond  Bàh!  Bah!' 
Retirez-vous,  et  soyez  sûr  que  les 
conseils  sont  inutiles.  On  a tou- 
jours dit  que  Bah!  B§h!  n'était' 
pas  une  raison ; mais  c’est  la  raison 
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du  plus  fort  y et  c’est  avec  ces 
arguiuens  là  que  nos  égorgeurs  se 
sont  mis  à l’abri  d(^ toute  discus- 
sion. Carrier , avec  des  Bah,  étouf- 
fait en  iui-inénft:  jusqu'au  dernier 
germe  des  seutimens  de  l’humanité. 
Des  femmes  lui  ohjectaieijt-elle9 
l’it^jnceiÿte  de  leurs  maris  déteuus, 
la  misère  et  les  larmes  de  leurs 
enfans  privés  d’un  père?  — Bah  l a 
Baht"  s’écriait  ce  misérable!  et  il 
leur  tournait  le  dos. 

B.AHU.  Ce  nom,  qui  ne  sonue 
pas  très-agréablement  à l’oreille,  ; 
n’en  appartient  pas  moins  à uu 
Instituteur  trcs-capable  de  gou—  , 
veruer  un  pensionnat  plus  brillant 
et  plus  nombreux  que  celui  qu’il 
tient  à Paris.  O fortune  aveugle  ! 
à qui  répartis-tu  tes  bienfaits! 

ËAHT  , {Jean- Jacques}  mas- 
Sàcré  à Paris  lors  des  journées  des 
2 et  3 septembre  1792  , avec  deux 
cent  quinze  victimes , détenues  com- 
me lui  au  Grand  Châtelet.  On  l’ac- 
cusait d’avoir  fait  ou  distribué  des 
faux  assignats , 1°.  II  offrait  de 
prouver  son  innocence  ; 2°. -On 
avait  mis  en  liberté  , avant!  le  mas- 
sacre , presque  tous  les  faussaires  , 
pour  renforcer  la  Commune, 

BaïEUX,  homme  de  lettres  et 
hotunie  de  loi  ctAsiiJéré  à Caen 
avant  la  Révolution.  Un  grain 
d’ambition  lui  fit  accepter  la  place 
deProcâircur-général-Syndic  du  Dé- 
partement du  Cajkdns.  Il  s’y  fai- 
sait estimer,  quand  des  ennemis, 
entr’autres  , assure-t-on  ,.  Pougnn- 
Langray  x jaloux  de  sa  place ‘et 
de  son  mérite  , parvinrent  h le 
noircir  sous  - main  aux  yeux  dir 
peuple.  L’Abbé  Fauchet  le  calom- 
nia lui-même  à l'Assemblée  Natio- 
nale. Mais  on  reconnut  la  vérité, 
et  il  fut  absous  •,  comme  il  sortait 
de  sa  prison  à Caen  pour  retom- 
ner  chez  Ittij  tenant  par  la  nia 'a 
son  fil;  âgé  de  sept  à huit  ans  , 
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il  fut  arraché  du  centre  de  plu- 
sieurs compagnies  de  fusil  Hors  , 
par  uue  poignée  de  scélérats  , et 
massacré  eu  face  de  l’Hôlel-dc- Ville 
le  12  septembre  1792  , sans  que 
Di  la  Municipalité , ui  ses  conci- 
toyens. s y opposassent. 

BAIGNÈRES  nu  B^GNÈ^tE&ÎEn- 
corc  un  Médecin.  11  est  instruit  et 
attentif,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
indivisible.  Car  on  voit  des  Méde- 
cins très-savans,.  qui  ne  le  sont  que 
pour  eus.  seuls. 

BAIGNEUR.  On  appelait  ainsi 
le  barbier  d'un  grajid  seigneur , 
quoiqu'il  ne  lui  baignât  que  le 
Visage.  Mais  on  conservait  par- 
tout les  anciennes  dénominations. 
On  a vu  des  Députés  en  mission 
qui  avaient  aussi  leurs  baigneurs ; 
aussi  faut-il  convenir  qu'ils  étaicut 
bien  autre  chose  que  des  Princes. 

Baignoire.  On  cite  un  Repré-- 
sentant  en  mission , qui  accapa- 
rait de  force  tout  le  lait  qu’on 
portait  au  marché  , le  faisait  jetter 
dans  sa  baignoire  , et  faisait  vendre 
ensuite  au  peuple  ce  même  lait, 
où  il  s'était  baigné  ; ce  fait  est 
Vrai.  . 

BaJGNOUX  , homme  "de.  loi  , qui 
fut  Administr^cur  du  District  de 
Tours,  et  puis  Député  d'Indre  cl 
Loire  à l’Assemblée  Législative.  11 
n'est  pas  étonnant  qu’on  nous  ait 
donné  tant  dubois,  et  tant  fait  la 
loi , puisqu’il  y avait  tant  d’hommes 
de  loi  parmi  nos  maîtres.  — Un 
estimable  négociant  de  Bordeaux 
portait  aussi  le  nom  de  Baignoux. 

• BAIL.  Je  peux  citer  ici  plus  de 
Cent  patriotes  exclusif  s , qui , après 
avoir  forcé  leurs  locataires  par 
des  vexations  h se  soustraire  à la 
mort,  ont  néanmoins  voulu  leur 
faire  payer  leur  bail  jusqu’à  l’ex- 
piraliou  ; et  je  citerai  nulle  aristo- 
crates, qui  out  compati  à la  ov- 
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scre  de  leurs  locataires  proscrit* 
et  hors  d'état  de  continuer  leur 
bail.  En  général , les  baux  ont  été 
en  pure  perle  dans  la  Révolution  , 
à cause  ues  secousses  et  dts  chan-  • 
gemeus  continuels.  — Aujourd'hui 
ï'on  prend  une  femme  à kail , de- 
puis ([uc  les  bonnes  mœurs  sont  à ' 
l’ordre  du  jour.  , 

Bail,  employé  aux  charrois, 
demeurant  près  de  Metz.,  lut  guil- 
lotiné à Paris  le  8 messidor , ail  II , 
pour  avoir  mal  parlé  dts  Jaco- 
bins. Quelle  irrévérence  ! 

Baile.  Uu  Prêtre  digne  de  la 
pureté  de  son  nriuistcrc  , portait 
ce  nom.  Carrier  fut  son  bourreau. 
S’il  fallait  énumérer  toutes  les  vic- 
times de  ce  monstre  , où  en  serions- 
nous  ! ( Voyez  Bayle.  ) 

Baile.  Un  autre  Prêtre,  ancien 
Curé  des  environs  d’Aix  , fut  égorgé 
par  la  Commission  Militaire  de  Mar- 
seille, sous  prétexte  du  fédéralis- 
me-, mais  Ta  vraie  cause  de  cet  as- 
sassinat juridique  , fut  qu’il  était 
Prêtre. 

BaïLES,  Officier  de  santé,  qui 
rempli*  ses  devoirs  avec  autaut  de 
zèle  que  de  succès  , quoiqu’il  ne 
soit  pas  un  aigle.  Mais  tous  les 
Chirurgiens  ne  sont  pas  obligés 
d’être  des  Imbert  et  des  Texier. 

BaILLaRD.  Ce  n’était  pas  assez 
de  faire  "mourir  les  deux  frères  de 
ce  nom,  l’un  Maréchal  de  Camp, 
l’autre  Chef  d’Escadrou  , tous 
deux  nobles;  mais  il  fallait  y joiu- 
' dre  la  sœur,  âgée  de  cinquante- 
quatre  ans,  égorgée  comme  eux  et 
avec  eux  le  8 février  1794,  pour 
co/npiralion.  Ou  sait  ce  que  cela 
voulait  dire. 

BAILLE.  Brave  et  bon  Militaire, 
Commaudanl  de  la  place  d’Huniu- 
gue.  11  (*t  bien  plus  iinporlaoC 
qu'ou  ne  pense  , de  u’avoir  dan* 
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ces  sortes  de  commandemens  que 
des  hommes  à toute  épreuve.  * 

BAILLE.  Deux  honnêtes  ci- 
toyens de  ce  nom  payèrent  de  leur 
tète,  le  II  nivôse  de  l’an  11,  à 
Lyon  , l’un  , sa  qualité  de  bon  né- 
gociant à Lyon;  l’autre , l’intégrité 
avec  laquelle  il  remplissait  ses 
fonctions  de  Greffier  au  Tiibuual 
de  Commerce  de  Moulins. 

B Al  LLEAU  , Excellent  Chyinistc, 
Membre  du  Collège  de  Pharmacie 
û Paris.  Nommer  les  bons  Chy- 
niistes  dans  cet  ouvrage,  est  pour 
nous  un  devoir  d'autant  plus  im- 
portant que  les  progrès  de  la  chy- 
mie  n’ont  jamais  été  plus  sen- 
sibles. La  médecine  est  l’inverse. 

BaILLEMONT,  Agent  de  Change 
à Paris,  mourut  sur  l’échaffaud  en 
août  1794,  après  la  mort  de  Ro- 
bespierre, pour  avoir  facilité  l’an- 
née d'auparavant  la  rentrée  de 
quelques  émigrés , K prix  d’ar- 
gent. Si  l’on  punissait  encore  !... 

BAILLER.  On  était  obligé,  dans 
les  Tribunes  des  Jacobins,  non- 
seulement  d’applaudir  , mais  de 
déguiser  sa  manière  de  bailler  eu 
rendant  l’ouverture  de  sa  bouche 
plus  ronde,  pour  avoir  l’air  de 
l’ouvrir  par  admiration.  Çhielle 
affreuse  servitude  que  cette  liberté- 
là!  ne  pas  pouvoir  bailler!  vivent 
nos  cercles  académiques  et  la  plu- 
part de  nos  spectacles!  on  n’y  est 
pas  aussi  esctave  , vraiment  ! 

BaJLLET,  ancien  homme  de  loi 
à Auxerre,  qui  s'esl  trouvé  fourré ,. 
sans  trop  savoir  pourquoi,  parmi 
les  fameux  patriotes  du  Club  de 
l’Youne.  Mais  il  a bien  effacé  cette 
tache  par  les  sersices  immenses 
qu’il  « rendus  à une  foule  de 
proscrits. 

BaILLFX’L,  Adindaiit-CénéraT  à 
l’Armée  d'Italie,  digue  d’un  grade- 
plus  distingué.  — Lu  autre  Bail— 
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leul , autrefois  Président  de  l’Elec- 
tion de  Bellcsiue  au  Perche.,  fut 
Membre  de  l'Assemblée'  Consti- 
tuante, et  s'y  conserva  pur  et  sans 
tache;,  aussi  fut-il  renommé  au 
Corps  Législatif  en  l’an  V,  et  sa 
nomination  , annulléc  lu  18  fruc- 
tidor. 

BaILLEUL,  Député  de  la  Seine- 1 
Inférieure  à la  Convention  Natio- 
nale, entra  en  l'an  111  au  Conseil 
des  Cinq-Ceuts,  dont  il  sortit  eu 
l’anV  ; elil  fui  renommé , en  l'au  VI , 
Membre  du  meme  Conseil  de* 
Cinq-Ceuts,  pour  prix  de  sa  lèche 
complaisance  cuvcrs  le  Triumvirat 
Directorial.  Cet  homme , qui  ne 
manquait  ni  d’esprit,  ai  de  talent, 
ni  de  sensibilité,  est  un  exemple 
frappant  des  contrastes  opérés  par 
la  terreur  et  la  faiblesse  du  ca- 
ractère, dans  le  même  individu.  Au 
l3*veudémiaire  et  à plusieurs  épo- 
ques , il  s’était  montré  l'ami  des 
opprimés  et  l'antagoniste  des  op- 
presseurs , autant  qu’il  étailalors  per- 
mis et  facile  de  l'ètre.  A l’époque 
du  procès  de  Louis  Xï'I , Baille  ul 
vota  purement  et  simplement  pour 
la  détention.  Après  le  3l  Mai , il 
fut  un  des  premiers  décrétés  d'ar- 
restation pour  la  bonne  cause. 

Le  '24  iructidor  an  IV , Baitleul 
fut  un  des  cinq  Membres  de*  la 
Commission  du  Conseil  des  Cinq- 
Cent*  , nommée  pour  le  rapport 
de  l’exécrable  loi  au  3 Brumaire. 

Soit  que  les  impressions  de  la 
terreur  fussent  devenues  plus  fortes 
cher.  Bailldul , que  les  sentimens 
de  l’honneur  et  de  la  justice  , soit 
que  l’appât  de  l’argent  ou  de  l’am-  ^ 
bilion  (ce  que  nous  n'oserions  ni 
croire,  ni  mettre  en  avant  ) l’eût 
séduit  et  gagné;  il  sembla  tout-ï- 
coup  faire  voile  - face  au  Parti  des 
gens  de  bien  , pour  se  ranger  du 
Parti  du  plus  fort  ; ce  qui  u’élait 
j is  syuouune- 
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Ce  fut  sur-tout  à l'époque  du  18 
Fructidor  qu’il'parut  changer  lout- 
à— fait  d'dpinions  et  de  priucipes.  A 
moins  qu'on  ne  lui  suppose  l’es- 
prit ahcué,  il  n'est  pas  iacile  d’at- 
trihuer  h une  autre  cause  que  le 

Ïdus  servile  dévouement  aux  vo- 
ontés  des  tyr.ans,  la  conduite  qu’il 
tint  alors.  Oubliant  toute  pu- 
deur, Bai/leul  sc  lit  l'écho  des 
Triumvirs  et  l'instrument  passionné 
de  leur  féroce  ambition.  Les  Juifs 
parlent  •d'eux - memes  , disait -il 
dans  ce  fameux  rapport  qui  l'a 
deshonnoré  à jamais;  on  ne  prouve 
pas  la  lumière  du  jour!.,  et  c'est 
par  de  pareils  argunrens  qu’il  pré- 
tendit prouver  jusçu'à  l'évidence 
le  prétendu  royalisme  de  Carnot 
et  des  autres  victimes  de  cette  fa- 
tale journée. 

Bai/leul , des  ce  moment  , de- 
vint l’objet  du  mépris  universel. 
Les  vaincus  ne  virent  en  lui  qu'un 
vil  imposteur,  esclave  de  la  plus 
honteuse  tyrannie  ; et  les  vain- 
queurs' ne  durent  y voir  qu’un 
lâche  courtisan  , capable  de  les 
trahir  comme  il  avait  trahi  les 
autres.  Carnot , dans  ses  Mémoires, 
qui  ne  sont  autre  chose  qu’une  Ré- 
ponse justijicative  adressée  à Bail- 
leul , a pulvérisé  ,sans  beaucoup  de 
peine,  t o u t l'éch  a lîa  u d g e d’impos- 
ture , dressé  par  ce  Caméléon  po- 
litique. 

Mais  un  trait  suflira  pour  don- 
ner une  idée  du  caractère  de  Bai 7- 
hul.  H était  Royaliste,  cl  Royaliste 
jusqu'à  la  fureur  , RovJliste  même, 
ou  point  d'étouffer  en  lut -même 
jusqu’aux  scntimciis  de  la  nature. 
On  se  rappelle  l'affreuse  disette  ,• 
qui  sc  ht  sentir  à Paris  , quelque 
temps  après  le  q thermidor.  On 
voyait  mourir  d’inanition  des  vieil— 
lardS  et  des  femmes  enceintes  au 
coin  des  rues.  L’ri  jour  Bai/leul 
passait  du  côté  du  Théâtre  Feydeau 


.*  B A 

avec  un  de  ses  amis.  Une  malheu-  « 
feuse  femme  rendait  le  dernier 
soupir  au  coin  d'une  borne.  L'ami 
s’approche,  veut  lui  donner  des 

scconrs Elle  était  morte  , et 

morte  de  besoiu!..  Quel  affreux 
spectacle,  dit 7 il  en  s'éloignant I 
— « Les  Parisiens  n’ont  que  ce 
» qu'ils  méritent,  s’écrie  Bailleul 

avec  l'acceut  de  l'iudiguation. 

» Sans  doute  il  est  malheureux  de 
» voir  ses  semblables  expirer  de 
» misère  ; mais  tous  , oui  , tous 
t sont  des  lâches.  Ils  ont  laissé 
» périr  leur  Roi,  le  plus  îuuoccut 
v des  hommes;  et  la  vengeance  de 
* Dieu  les  poursuit,  etc » 

Qu’un  premier  mouvement  fasse 
tenir  un  pareil  laugage  à un  Roya- 
liste prononcé,  connu  pour  tel,  il 
sera  toujours  taxé  d’iuseusibililé ; 
mais,  au  moins,  la  nature  çl  l’hu- 
manité reprendront  le  dessus,  et 
l’on  pardonnera  peut-être  à pn 
homme , qui  ne  cache  pas  sou 
opinion , l'élan  d'une  indignation 
qu’on  pourra  regarder  comme  gé- 
néreuse. Mais  qu’un  homme,  qui 
décèle  ainsi  sa  façon  de  voir  et  de 
sentir  , accuse  en  plein  sénat  les 
hommes  les  plus  probes , et  qu’il 
les  fasse  proscrire  'comme  Roya- 
listei;  certes,  on  ne  peut  pas  re- 
garder cette  conduite  comme  uobl# 
et  courageuse. 

Eli  bien  ; malgré  cette  tache 
trop  difficile  à effacer  , si  je  dis 
que  Bailleul  est  plus  susceptible 
que  personne  , de  repentir  et  de 
sensibilité,  on  va  crier  au  scan- 
dale. Messieurs  les  imjiardonnans , 
c’est  à l'observateur , c’est  au  phi- 
losophe que  je  parle.  Quel  est 
l'Iiomnic,  qui  ait  toujours  su  ré- 
primer les  premiers  élans  d’yn  mou- 
vement imprévu!  N’a-t-on  pas  en- 
tendu les  gens  les  plus  humains, 
au  i3  vendémiaire  , s’écrfer  en 
voyant  les  victimes  mutilées  par 
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• le  canon  de  la  Convention)  qu'ils  Ceux-là,  sur-tout,  qu'on  accuse 
voudraient  voir  le  dernier  des  Dé-  de  faiblesse , sont  les  plus  obstinés 
putes  haché  en  pièce.  Ils  ne  le  à répéter  qu’i'/j  n'ont  jamais  été 
pensaient  pa;  ; ou , s’ils  le  pensaient  Jaibles  , et  ils  croient  le  prouver 
jour  le  moment , ils  étaient  bien  par  leur  entêtement.  Mais  autant 
oin  de  le  penser , quand  ils  étaient  l'aveu  d’une  erreur  annonce  uu 

de  sang-froid.  Pour  bien  juger  un  grand  caractère  , autant  l’opinià- 
liomnte,  il  faut  le  prendre  ^cs  son  trelé  démontre  de  la  faiblesse. 
bas  âge,  et  le  suivre  dans  toutes  BaILLEUL  , Prétendu  Compi- 
les circonstances  de  sa  vie  privée,  râleur  de  la  Normandie  , denieu- 
Saus  doute  que  Bailleul  aurait  plus  rant  près  de  Montivilliers-sor- 
dc  peine  à se  laver  du  iS  Iruc-  Seine , qui  périt  à Rouen  sur  l’é- 
/irfor,  que  de  toutes  les  époques  chaffaud  le  II  mai  1793,  en  sa 
«u’on  pourrait  lui  reprocher;  sans  qualité  de  gentilhomme, 
doute  qu’il  doit  être  regardé  comme 

i’uu  des  principaux  complices  de  . ®A,L!rEV*  ’ Marchand  de  mu- 
cet  attentat;  niais  tous  leà  com-  S1‘lue  a Paris  , qu  on  peut , h coup- 
plices  d’un  crime  sont-ils  égale-  *. r ? nlc,tre  nu  rang  des  artistes 
. ment  coupables!  Je  suis  loin  de  distingués  , ainsi  que  Le  Duc, 
l’excuser  à cet  égard;  mais  je  crois  Ihibault , Nadcrmann  , Chapelle , 
qu’il  ne  faut  attribuer  son  change-  el  (Iue'ques  autres, 
nient  qu’à  la  peur;  et  sa  conduite  Baillif.  C était  le  nom  de  la 
fructidorienne , qu’à  son  change-  Magistrature  la  plus  commune  eu 
ment.  Ce  n’est  pas  aux  principales  France.  Un  Baillif  ou  Bailli  était 
victimes  du  18  Fructidor  qu’il  ap-  le  représentant  du  Seigneur.  On 
partient  de  le  juger  , puisqu’elles  appcllail  Grand  Bailli  le  premier 
sont  juges  et  parties...,  mais  , en  dignitaire  d qn  Baillage  Royal.  II 
mettant  de  côté  toufe  passion  et  représentait  le  Roi.  Il  y avait  des 
toute  prévention  , dirons  que  Bail-  Baillis  d épée  ; c'étaient  des  charges 
leul  n’est  pas  foncièrement  un  mal-  affectées  à la  noblesse.  Chaque  sei- 
honnete 'homme;  et  coucluons-en,  gueuric  avait  son  Bailli.  En  Suisse, 
que , si  sa  coupable^/ù/Wrs.se  l’a  en-  les  Baillis  étaient'  des  Magistrats 
traîné  dans  des  démarches  avilis-  respectés  ; mais  cil  France  , la 
sanies,  il  n’a  pas  dû  tarder  k s’en  grande  quantité  de  Baillis  que  la 
, repentir,  que  la  raison  et  l’(>xpé-  jurisprudence  avait  fait  naître , 
rieuce  <tB(pt  dû  le  rendre  à ses  pre-  avait  rendu  celte  dénomination 
ïriiers  Sentimens,  et  qu’il  doit  être  trop.com  mu  ne.  On  les  rid  enlisait 
aujourd’hui  le  premier  à rougir  sur  la  scène  ; et,  depuis  le  fameux 
d’une  faute  , qu’on  ne  lui  pardon-  Bailli  \ Annette  et  Lubin  , oa 
liera  qu’autant  qu’il  ne  se  la  par-  n avait  pas  cessé  de  jouer  les  Bail- 
donnera  pas  lui-même.  Car  il  faut  !,s,  sur-tout  dans  les  Operas-Comi- 
remarquer,  dans  celte  Révolution,  ques.  De  tout  temps  1 abus  du 
une  chose  bien  importante;  c’est  pouvoir  fut  le  crime  des  homifies 
qu’on  voit  aujourd'hui  la  plupart  cn  place  ; mais  , avant  la  Révolu- 
de  ceux  qui  ont  eu  des  torts  graves,  l‘on  1 on  permettait  aux  gouvernes 
s’obstiner  à les  nier , soutenir  qu'ils  de  s cn  plaindre.  O le  vilain  temps  1 
n’ont  pas  ru  le  moindre  tort , et  BAILLI , (Le)  Homme-de-Lct- 
rjue , si  c'clait  à recommencer , ils  très,  distingué  par  des  Fables, 

* raient  encore  la  même  chose • qui  peuvent  tenir  leur  rang  imtnéf 
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diatement  après  celle  de  Y Abbé 
Aubert , et  dont  le  style  est  aussi 
naturel  et  plus  gai  que  celui  des 
faille!  de  Florian.  — Plusieurs  gens 
de  lettres  portent  le  même  nom. 

BAILLON.  Horrible  invention  de 
l’ancieu  régime,  à l’aide  de  la- 
uclle  on  empêchait  un  condamné 
e parler.  On  s’en  est  souvent  servi 
dans  la  Révolution  pour  interdire 
la  parole  à des  victimes  suppliciées 
dans  les  Départcmcns.  Rien  n'an- 
nonce  davantage  les  terreurs  du 
despotisme  et  l’innocence  des  op- 
primés; mais  la  postérité  sail  tout, 
et  l'Historien  n’a  point  de  bâillon. 

BAILLON,  Bourgeois  de  Paris, 
confondu  à Bicclrc  avec  les  scélé- 
rats renfermés  au  Galbanurn.  11 
fut  égorgé  dans  les  journées  des 
3 et  4 septembre  1702  , sans  pou- 
voir faire  'entendre  la  voix  de  la 
justice  et  sans  qu’on  voulût  écou- 
ler l'exposition  de  ses  malheurs, 
de  son  nom  , de  sa  famille  , etc. 
Il  n’y  a pas  de  mort  plus  affreuse 
que  celle  d’un  être  abandonné  de 
tout  le  monde  et  confondu  avec  les 
scélérats. 

B t ILLOT,  Avocat  a Troves  et 
Député  du  Baillage  de  Trojcs  à 
l’Assemblée  Constituante,  ne  par- 
tagea point  la  frénésie  d’alors  , 
mais  ne  la  combattit  point.  — Un 
autre  Bai’lot  , rancur  de  tabac 
dans  un  village  , fut  guillotiné  à 
Paris  , h l’âge  de  trente-six  ans,  le 
9 Prairial , an  Vlll  , pour  avoir 
oomfpiré  tout  seul  avec  sef  carottes 
de  tabac. 

Bam.LV,  Laboureur  à Coucy-lc- 
Chsâtcan , Député  pour  le  Ticrs- 
f ta',  du  Paillage  de  Laon  à l'As- 
srjni  lé'-  Constituante.  11  ne  s'y  lit 
pn.  remarquer,  heureusement  pour 
lui. 

Bailly  ( <1  r ) Marquis  PuErrs- 
» Député  pour  U noblesse  de 
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la  Sénéchaussée  du  Maine  à l’As- 
semblée Constituante.  Brave  Hom- 
me , mais  nul. 

Bailly,  Ingénieur  (je  résidence 
à Rieux , Député  de  la  Haute- 
Garonne  au  dernier  Conseil  des 
Cinq-Cents,  pour  un  an.  Auge- 
rcau  çfait  dans  la  même  députa- 
tion. 

Bailly  nE  Jcilly,  Député  de 
Seine  et  Marne  à la  Convention 
Nationale  , est  resté  ensuite  opi- 
niâtrément  au  Conseil  des  Ginq- 
Ceuts  | en  l’an  V,  en  l’an  VI  et 
en  l'an  Vil , ce  qui  prouve  plus  en 
sa  faveur  que  contre  lui. 

Bailly,  ( Jean-Sylvain  ")  l'un 
des  savans  les  plus  illustres  et  les 
plus  estimables  de  ce  sii  ele,  Mem- 
bre de  toutes  les  Académies  Na- 
tionales et  étrangères,  était  né  à 
Paris  en  1736,  de  parons  honnêtes, 
mais  obscurs.  Leur  fils  étant  des- 
tiné aux  arts,  dit  Mérard  de  Saint- 
Just , que  leur  eût  servi  une  nais- 
sance illustre?  On  peut  s’écrier  au- 
jourd'hui : «^.Lcur  (ils  étant  destiné 
» à jouer  uu  grand  rôle  dans  la 
» Révolution,  que  lui  a servi  une 
» naissanec  obscure  , en  dépit  de 
» l’ égalité  ! v 

Bailly , dès  l’âge  le  plus  tendre, 
annonça  des  goûts  solides  , qui 
prés^eéreul  le  genre  d’étude  où  il 
devait  s’immortaliser.  ^ 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettant  pas  de  nous  éten- 
dre fort  au  long  sur  cet  illustre 
Infortuné  , nous  renverrons  nos 
lcclcurs  h V Eloge  historique  de 
Bailly , fait  par  un  de  ses  intimes 
amis  ( Mérard  de  Saint- Just)  et 
imprimé  h Londres  en  1794..  Cet 
éjoge  joint  à la  pureté  du  style  et 
à la  justesse  des  idées,  tout  ce  que 
la  touche  sentimentale  d’un  cœur 
pur  et  tendre,  tout  ce  que  la  cha- 
leur de  la  véritable  amitié  peut  rc- 
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pondre  de  charme  et  d’intérêt  sur 
nu  tableau  de  cette  nature. 

Bailly , connu  de  toute  l’Europe 
sous  un  jour  si  avantageux , s'a- 
bandonna par  goût  aux  premiers 
élans  du  génie  patriotique  , qui 
sembla  ptésidcr  au  berceau  de  la 
Révolution.  Il  avait  vu  de  prés  les 
Grands  , les  abus  , les  intrigues 
basses  et  mercenaires  des  gens  de 
cour  et  des  gens  dc'lctlres;  et  plus 
* d'une  fois  il  en  avait  été  la  vic- 
'time.  L’amour  des  sciences  et  des 
arts  lui  offrit  à cet  égard  des  con- 
solations et  des  dédommagemens 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs,  ex- 
cepté au  sein  de  la  Religion.  Mais 
malheureusement  cette  dernière 
ressource  n’a  jamais  éti?  celle  du 
Parti  Philosophique  , dont  Bailly 
était,  peut-être  malgré  lui  , de- 
venu l’uu  des  principaux  chory- 
phées. 

L'amitié  n'aveugle  pas  son  his- 
torien au  point  de  lui  fermer  les 
yqpx  sur  les  défauts  de  son  ami. 
Il  avoue  qu'il  fut  trop  sensible  & 
l’attrait  du  pouvoir  et  des  don- 
neurs. il  cite  même  (et  plusieurs 
personnes  en  citent  assez  sans  lui) 
des  traits  qui  prouvent  que  Bailly 
se  laissa  complètement  éblouir, 
par  l'éclat  de  sa  nouvelle  Dignité. 
Mais,  1°.  les  gens  de  lettres,  qui 
lui  ont  fait  ce  reproche  avec  trop 
d’amertume  , ont  oublié  sans  doute 
que  tous  les  Savaus  , Littérateurs 
et  Artistes  , qui  ont  fait  parler 
d’eux  et  sont  parvenus  à être  quel- 
que chose  dafis  l'Ordre  Politique 
Révolutionnaire,  non-seulement  se 
sont  écartés  de  cette  modestie  phi- 
losophique qui  sied  si  bien  aux  fa- 
voris des  Muses,  mais  se  sout/ait 
remarquer  par-dessus  tous  leurs 
collègues  par  une  impudence  et 
un  orgueil  insupportable,  s’ima- 
ginant sans  doute  que  le  genre  hu- 
uiam  devait  J'oi  et  hommage  à 
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leurs  talens  et  à leur  esprit , et 
que  V égalité,  tant  préconisée  dans 
leurs  ouvrages  , u'élait  pas  faite 
pour  eux.  Ils  oublient  que  Collot- 
d'ktcrbois , en  sa  qualité  d 'Homme- 
de  - Leltres  , voulait  primer  sur 
toute  la  Convention,  qu'il  ne  fut 
patriote  , comme  ses  confrères  , 
que  pour  «dominer  et  s’enrichir  , 
qu'il  dit  à, qui  voulut  l’entendre 
que  Louis  XlTetait  un  imbeci/e, 
parce  qu’il  ne  l’avait  pas  fait  Mi- 
nistre de  la  Justice.  Ils  oublient 
que  Camille  Desmoutins  déclara 
franchement  à Danton  , qu’il  ne 
l’appu^rait  pour  être  Ministre  , 
qu’o  condition  qu'il  le  ferait , lui 
Camille  , secrétaire  du  sceau  ; ce 
qui  eut  lieu  en  effet.  Ils  oublient 
que  Fabre  d’ Eglantiue  , assuré- 
ment un  des  Hommes-de-Lettres 
les  plus  distingués  de  l'Europe,  de- 
manda aussi  à Danton, .à  l'heure 
ménve  où  celui-ci  fut  nommé  Mi- 
nistre , une  des  premières  places 
de  son  Ministère , qu’il  obtint  sur- 
le-champ  ; et  qu'il  ne  la  demauda 
que  connue  la  condition  sinè  quâ 
non  de  son  patriotisme.  Ils  ou- 
blient enfin  que  presque  tous  nos 
gens  de  leltres  ont  paru  plus  sen- 
sibles à la  gloire  d’être  eu  évi- 
dence s.ur  le  Théâtre  Politique  , 
qu'à  celle  de  briller  sur  le  Parnasse. 
a°.  N 'était— il  pas  naturel  dépenser 
aussi  , que  Bailly  , voulant  dé- 
dommager les  arts  et  les  sciences 
de  l'espèce  d'humiliation  que  leur 
avaient  fait  essuyer  la  Cour  et  les 
Grands,  et  de  la  dépendance  où 
ils  Jes  avaient  tenus  jusques-lâ , eût 
peut-être  poussé  trop  liAi  ses  pré- 
tentions à cet  égard,  et  que  pour 
venger  l'honneur  du  corps  , il  eût 
fait  dégénérer  en  une  certains 
inorgue  ridicule  cl  condamnable  , 
ce  qui  n’étajl  d'abord  qu’une  lierté 
légitime  ! 

Madatue  Bailly , toute  excellents 
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Bailly  , rendu  à la  vie  privée  , se 
flattait,  sous  le  régne  delà  Con- 
vention , de  rester  à Melun  ( ville 
qu'il  avait  choisie  pour  asylc  ) pai- 
sible et  ignoré  des  tyrans  qui  cou- 
vraient la  France  d’ossemens  et  de 
larmes.  Autre  erreur-qui  lui  fufebicn 
funeste  ! les  Comités  destructeurs 
machinaient  dans  l’ombre  la  perte 
de  tout  ce  uue  l’Empire  enfermait 
de  respectable  ; et  ils  frappaient 
des  coups  d’autant  plus  surs  que 
chaque  Français  ne  s’yaltendait  pas 
pour  lui  personnellement  précisé- 
ment ’ pareeque  tous  les  Français 
fy  attendaient  à-la-fois.  Notre  po- 
sition alors  ressemblait  à celle 
d’une  armée  exposée  àu  feu  de  l’en- 
nemi. Quoique,  chaque  soldat  doive 
s'attendre  à tomber  sur  le  champ 
de  bataille  , il  reste  néanmoins  au 
fond  du  cœur  l’espoir  de  survivre, 
et  tout  en  voyaut  périr  son  cama- 
rade à scs  côtés  , on  s’étourdit  cu- 
coie  pour  son  propre  compte  ; et 
c’est  toujours  au  moment  où  l'on 
s y attend  le  moius  , que  l’on  est 
frappé  de  la  balle  meurtrière. 

On  rassembla  , pour  le  supplice 
de  Bailly  , ce  que  la  tourbe  des 
bandits  soudoyés  pour  insulter  les 
victimes,  avait  de  plus  crapuleux  , 
de  plus  atroce  et  de  plus  furibond. 

C’est  pourtant  cette  classe  de 
brigands  ramassés  dans  la  lie  de 
toutes  les  nations  de  l’Europe  , et 
même  de  i Amérique , que  les  pré- 
tendus patriotes  ont  eu  constam- 
ment l’insolence  d’appeller  le  peu- 
ple'\ ...  et  Prud'homme  , tout 
P rud' homme  qu’il  est  , a souvent 
la  niaiserie  de  uonimer  le  peuple  , 
en  parlant  de  ces  gens-là. 

On  fit  subir  mille  morts  au  mal- 
heureux Bailly  ,^vant  de  lui  don- 
• ner  le  dernier  coup.  On  déplaça  la 
guillotine  en  sa  présence  ; il  vit 
tous  ces  apprêts  ayec  constance  et 
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fermeté.»  exposé  presque  r.ud  à l’in- 
tempérie d’un  temps  froid  et  plu-i 
vieux  , et  aux  injures  des  scéléiats. 
qui  l’accablaieut  de  menaces  tî  lu 
couvraient  de  boue.  Le  prétexte  do 
cet  aflrehx  supplice  fut  l'iiistpire  de 
la  Pétition  du  Çhamp-de-Alars  eu 
1791  , où  Bailly  , en  sa  qualité  de 
Maire  , s'était  Cru  obligé  d’exécu- 
ter la  Loi  Martiale , en  vertu  d’or- 
dres supérieurs  et  légitimes. 

Que  l’exemple  terrible  de  ce  mal- 
heureux philosophe  serve  à jamais 
de  leçon  aux  gens  de  lettres  qui 
s'élancent  de  leur  sphère  dans  la 
carrière  politique,  et  aux  ambitieux; 
de  toutes  les  classes  , qui  s’imagi- 
nent qu'on  peut  compter  sur  la  fa- 
veur populaire  ! 

Bailly.  Une  femme  de  cc  aoni 
f\st  mise  à mort  le  it  thermidor  art 
II  j par  le  Tribuual  Criminel  des 
Ardennes , comme  ayant  émigré  /ï. . 
Une  femme  Le  nom  du' 

Bailly  est  porté  par  bien  des  gens, 
méritons  , qui  sont  éclipsés  par  lo 
Bailly  dont  je  viens  de  parler. 

BAIN  , Huissier  d’Angers,  guil- 
lotiné à Paris  le  il  septembre  1790» 
comme  prévenu  d’avoir  logé  chczt 
lui  les  Chefs  Vendéeus  , qu’il  lui 
eût  été  impossible  de  renvoyer. 

P.  S.  Ce  sont  de  pareilles  ci»- 
constauces  qu’il  eût  fallu  peser  et 
qu’on  u’a  jamais  voulu  prendre  eu 
considération...  Quand  un  Parti 
victorieux  cuirait  dans  une  ville 
assiégée,  il  faisait  inaiu-bassc  indis- 
tinctement sur  tous  les  citoyens  , 
sans  songer  que  tel  et  tel  avaient 
été  forcés  de  faire  ce  qu’il  11'au- 
raient  pas  fait  , s’ils  eussent  été 
maîtres  de  leurs  actions.  Mais  il 
est  juste  de  dire  que  le  Parti  des 
Patriotes  d’alors  ( que  je  considé- 
rai toujours  comme  les  plus  mor- 
tels ennemis  de  la  Patrie  ) s’est 
distingué  par  une  férocité  que  Us 
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autres  , de  l’aveu  même  du  Répu- 
blicain P rud' homme  , n’oilt  imi- 
tée qu'âpres  avoir  été  poussés  à 
bout  par  les  vexations  horribles 
qu'on  avait  exercées  sur  eux. 

Bain.  Des  Médecins  et  des  Na- 
turalistes estimables  prétendent 
qu'on  u’a  pas  encore  su  définir  au» 
juste  les  propriétés  et  l'effet  des 
Bains  chauds.  Ce  qu'il  y a de  cer-* 
tain , c'est  que  plusieurs  personnes, 
attaquées  de  la  même  maladie  , et 
faisant  usage  des  mêmes  bains,  en 
ont  ressenti  des  effets  tout  difléreus. 

Eu  général,  les  bains  trop  froids 
sont  dangereux  , et  les  bains  trop 
chauds  le  sont  encore  plus.  Les 
bains  tièdes  sout  doue  les  seuls  sa- 
lutaires ; car  l’eau  froide  est  plu- 
6t  un  bain  de  propreté  qu’uil  re- 
mede  à une  maladie.  M.  Tissot 
prétend  que  les  bains  froids  sont 
une  source  de  vigueur  et  de  santé  ; 
il  les  ordonne  *ur-iout  pour  les  en- 
fans.  On  a suivi  , à cet  égard  , en 
France  les  conseils  de  J.  - J.  Rous- 
seau. Cependant  , j'ai  connu  des 
pères  , qui  se  sout  dégoûtés  de 
plonger  leurs  eufans  dans  l'eau 
froide  , après  en  avoir  fait  plu- 
sieurs essais  bien  malheureux.  Plus 
de  cent  eufans,  h ma  connaissance, 
après  avoir  été  élevés  de  cette  ma- 
nière , sont  devenus  estropiés  ; 
d'autres  sont  morts  ; et  , parmi 
ceux  élevés  à la  manière  de  nos 
pères,  on  n’a  perdu  que  le  nombre 
qu'il  est  ordinaire  et  naturel  de 
perdre  dans  telle  population  dé- 
terminée. 

Les  bains,  dégourdis  seulement, 
ont  un  avantage  inestimable,  fl  est 
certain  qu’ils  contribuent  infini- 
ment à la  bonne  sanié  ; et  nous 
é\ itérions  beaucoup  d’épidémies  , 
si  , dans  les  villes  populeuses,  il 
y avait  des  bains,  tièdes  gratuits 
pour  le  pauvre  peuple. 
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Il  entrait  dans  le  code  des  mœurs 
et  des  usages  des  plus  célèbres  na- 
tions de  l’Antiquité,  d’avoir  des 
bains  publics  , outre  les  bains  par- 
ticuliers , et  de  faire  des  uns  et  des 
autres  un  usage  journalier.  C'est 
un  avantage  , dont  les  Français  ont 
toujours  été  privés.  Cbct  les  na- 
tions frivoles  ? il  est  un  gcure  d'é- 
goïsme personnel  , qui  subordon- 
ne toujours  l'intérét  général  au 
plaisir  des  particuliers.  Il  faudrait 
daus  Paris  une  vingtaine  de  bains 
publics  pour  les  pauvres  , desser- 
vis et  soignés  par  des  hommes 
ieux  et  charitables  , comme  ja- 
is les  hûpilaux.  Quiconque,  par- 
mi les  geus  en  place  ou  parmi  les 
riches  , s’occupera  de  cet  objet 
intéressant  , aura  sans  doute  bien 
mérité  de  la  patrie  et  de  l'hu- 
manité. 

Si  les  baies  de  propreté  , par 
exemple , étaient  à l'ordre  du  jour  , 
que  de  maux  cétte  précaution  évi- 
terait au  peuple  1 El  ne  pouvons-» 
nous  pas  dire  encore  que  , si  ces 
bains  pouvaient  être  envisagés  par 
la  superstition  , comme  cette  Pis- 
cine salutaire  de  l'Evangile  , où  les  . 
lépreux  étaient  guéris  , par  l’agita- 
tion de  l'eau  que  l’Auge  du  Sei- 
gneur venait  remuer  h propos,  une 
foule  d'hommes  diffamés  aujour- 
d’hui a juste-  litre  , seraient  fort 
aises  et  trouveraient  aujourd'hui 
fort  commode  de  u’avoir  qu’à  pren- 
dre un  bain  pour  se  rapatrier  avec 
le  public  \ * 

Toutes  les  eauxnesont  pas  éga- 
lement bonnes  pour  les  baius.  Cel- 
les de  la  Sciue  et  des  grauJes  ri- 
vières, battues  par  l'action  de  l’air 
et  du  soleil,  passent  pour  être  plus 
salutaires  que  les  autres.  Ou  preud 
eu  France  des  bains  aromatiques  % 
dont  les  cflets  orff  opéré  la  guérison 
de  plusieurs  maladies  regardée* 
comme  tres-daugereuses. 
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Mais  tons  ces  Bains  publics  si 
vantés  , que  la  nature  a disséminés 
sur  divers  points  de  la  France  , et 
dont  les  Médecins  ad  hoc  fonlun 
si  grand  étalage  , chacun  pour  sou 
propre  intérêt , sont  vraiment  un 
genre  de  charlatanisme , dont  une 
foule  de  gens  ont  été  , sont  en- 
core et  seront  toujours  la  dupe. 
Les  Bains  dg  Bourbonne-,  ceux  de 
Saint-Ainand  , ceux  de  Plombiè- 
res , ceux  de  Vichy  et  une  foule 
d autres  , n’ont  tant  de  vogue  que 
parla  prévention  des  uns  cl  l'intég- 
ré! particulier  des  autres.  Les  sels 
que  la  nature  y a mêlés,  peuvent 
très  - facilement  être  suppléés  par 
1 art  , et  obtenir  les  memes  ré- 
sultats. J’ai  vu  des  personnes  pres- 
<ju  abandonnées  du  Médecin  , lui 
faire  accroire  qu’cites  allaient  pren- 
dre les  bains  dans  tel  endroit  accré- 
dité , et  se  borner  h la  maison  des 
Bains  d AlbcM,  quai  d’Orçay,  où 
on  leur  préparait  des  bains  parfai- 
tement semblables  h ceux  qu’on 
leur  disait  d’aller  chercher  à grands 
frais  , à quatre-vingt  lieues  de  Paris. 
Ces  personnes  ont  été  parfaitdhient 
guéries  , avec  la  cinquième  partie 
des  frais  qu’eût  exigé  le  vhyage  , 
et  sans  quitter  leurs  amis  , leur  fa- 
milles et  leur  courant  d’aflaires. 

Mais  il  faut  bien  se  garder  de 
révéler  de  pareils  secrets;  car  tous 
tes  Médecins  des  Eaux  conspire- 
raient contre  l’irrsdiscret  qui  ose- 
rait en  parler;  et  Molière  nous 
apprend  combien  il  fant  avoir,  d'é- 
gards pour  les1  gens  de  cette  pro- 
fession. Une  fois  qu’il  en  veulent 
a quelqu’un  , on  croit  toujours 
leur  entendre  dire  : Je  te  donnt  rai 
bi  fièvre.  . 

Ce  fut  dans  tin  bain  que  le  Cen- 
seur-Royal Mércbert  s’ouvrit  les 
quatre  veines  quelques  années 
avant  la  Révolution.  Son  exemple- 
» eu  beaucoup  d’imii»iciucs  ^ et 
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l'on  en  cite  un  assez  bon  nombre- 
depnis  que  la  terreur  a semblé  lé- 
gitimer le  suicide. 

Ce  fut  dans  un  ha  in  que  Marat 
reçut  le  coup  mortel  , qui  priva 
ses  prosélytes  de  leur  idole  chérie. 
Aussi  cet  événement  donna-t-il  de 
la  circonspection  aux  graves  Lé- 
gislateurs , qui  voulaient  calmer 
I agitation  de  leur  sang  dans  leur 
bain  ; et  ils  ne  se  laissèrent  plu* 
aborder,  quand  ils  se  baignèrent; 
ce  qui  fut  e.rt-jrmemcnt  fâcheux 
pour  la  République  , une  et  indi- 
visible, dont  ces  Divinités  bienfai- 
santes étaient  Y ornement-  et  le 
soutien , et  dont  elles  faisaient  la 
gloire  et  le  bonheur . 

Ce  Marat,  qui  était  aussi  Mé- 
decin ( mais  de  ces  Médecins  tran- 
chants , qui  opinent  toujours  pour 
la  saignée  ) Conseillait  les  bains 
de  sang  humain;  et,  si  ce  fut 
d’après  ses  propres  paroles  que 
tant  de  bourreaux  voulurent,  en- 
suite se  baigner  dans  le  sang  de* 
Riches , des  Nobles , des  Prêtres  , 
des  Hommes  d'Etat , des  Culti- 
vateurs j des  Commerçons  , des 
Avocats  , etc.  etc.  11  faut  regarder 
comme  la  peine  du  talion  le  coup 
de  poignard,  par  lequel  Charlotte 
Corday  1 étendit  mort,  baigné  aussi 
dans  son  sang. 

Encore  valait-il  mieux  prendre 
des  bains  de  lait , et  le  faire  vendre 
ensuite  au  marché  , comme  firent 
certaines  Majestés  Représentatives 
d alorj  , nue  de  se  plonger  daiÿt  le 
sang  des  Français  par  amour  pour 
la  République  Française/ 

O11  a vu  , en  plusieurs  endroits 
de  In  France,  certains  Révolution- 
naires jrtler  leurs  victimes  toutes 
vivaules  dans  un  bain  d’eau  bouil- 
lante, et  rentrer  ensuite  dans  leur 
Palais  de  Sybarite  pour  prendre- 
un  bain  parfumé  d'eau  rose.  Lîchci* 
V v a 
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coquins  1 Comment  le  soleil  a-t-il 
j»u  éclairer  de  pareilles  horreurs  ? 

Mais  le  grand  Baigneur  Récolu- 
linn/iaire  était  Carrier.  La  Loire, 
qu'il  appcllail  la  Baignoire  Na- 
tionale, (comme  si  la  Nation  eût 
pu  jamais  donner  son  assentiment 
aux  crimes  fonimis  en  son  nom!) 
fut  le  tombeau  de  plusieurs  mil- 
liers de  familles  iunocentcs.  Ceux 
qui  , sachant  nager,  voulaient  es- 
sayer de  se  soustraire  à la  moTt, 
étaient  atteints  à la  tête  par  une 
balle  meurtrière  , qui  les  replon- 
geait pour  jamais  au  fond  des  eaux. 
Jamais  l’observateur  , qui  a de  la 
mémoire,  ne  se  baignera  en  Fran- 
ce , sans  se  rappcllcr  ces  atro- 
cités. 

Bains,  (de)  Homme-de-Letlrcs 
trcs-cstimable  et  très  - instruit  , 
neveu  du  Cardinal»  de  Bernis.  11 
ht  , conjointement  avec  Grenet , 
Professeur  au  Collège  de  Lisieux, 
en  l'Université  de  Paris,  une  Géo- 
graphie h l’usage  des  Collèges  , 
qu’on  estime  assez.  On  l’a  dit  mort 
depuis  , et  même  avant  la  Révo- 
lution. 

BAINS,  (Jlf agnier  de)  Ancien 
Inspecteur  en  second  de  la  Maré- 
chaussée , Colonel  de  Cavalerie  , 
Adjoint  à M.  de  Charras  , avant 
la  Révolution.  Ce  Militaire,  aima- 
ble ,"  enjoué,  plein  de  lovante , 
et  doué  d’une  sensibilité  exquise, 
» voué  I inaction  au  Génie  Révo- 
lutionnaire , s’il  échappait  aux 
mille  e[  un  dangers  qui  le  mena- 
çaient. 11  s’en  est  tiré,  en  effet, 
sain  et  sauf,  et  il  remplit  son  vœu, 
eu  passant  le  reste  de  ses  jours  au 
.sein  du  repos  et  de  I amitié.  Des 
inimitiés  particulîfres  le  poursui- 
virent long-temps  , au  nom  de  la 
.patrie,  connue  cela  se  pratiquait 
. alors  ; ET  ceux  qui  l’appellaient 
mïslccrate , étaient  dix  millions 


de  fois  plus  aristocrates  qne  lui , 
comme  cela  se  pratiquait  encore  ; 
ET  on  l'avait  iuscrit  sur  la  liste 
des  émigrés,  quoiqu’il  fût  cons- 
tamment resté  au  centre  de  la  Fran- 
ce, comme  cela  se  pratiquait  aussi  ; 
ET  on  vint  investir  sa  maison  à 
Paris  , avec  un  petit  détachement 
de  six  cents  hommes  armés , pour 
l'arrêter  ; tant  MM.  les  patriotes 
d'alors  étaient  braves  f 

BaïONNAISE.' C’est  le  nom  de 
la  corvette  sur  laquelle  furent  em- 
barqués, le  premier  août  171)8 , cent 
dix-neuf  déportés  , sans  compter 
les  gens  de  l'équipage.  Parmi  ces 
Déportés  , se  trouvaient  cent  dix 
Prêtres.  Huit  moururent  en  route  ; 
cinquante  - quatre  moururent  en 
quelques  mois  à la  Guy  aime;  onze 
s’évadèrent...  Nous  ignorons  le  sort 
des  autres. 

BaïONNE  , Anc^nne  ville  de 
France,  dans  la  ci-devant  Guiemic, 
au  Département  des  Basses-Pyré- 
nées. Celte  ville  compte  dans  son 
sein  des  Négociant  respectables 
de  gère  en  fds,  depuis  très-long- 
temps, sous  tous  les  points  de 
vue.  Les  Baïonnais  sont  aimables, 
gais,  vifs,  spirituels  , sur-tout  les 
femmes.  ( Voyez  Pinet  et  Ca- 
vaignac.  ) 

Baïonnette.  On  n'oubliera  ja- 
mais que  cette  arme  a joué  le  pre- 
mier ride  dans  tout  le  Cours  de  la 
Révolution  Française,  dans  l’inté- 
rieur et  à l’extérieur.  Pour  l’exté- 
rieur, c’est  le  beau  côté  de  la  mé- 
daille; cl  quant  h l’intérieur  , c’est 
le  revers.  Notre  nouvelle  tactique 
militaire  a fait  de  la  baïonnette 
une  arme  offensive  et  défensive 
(mais  sur-tout  offensive)  plus  re- 
doutable pour  l'ennemi-,  que  toutes 
les  ressources  de  l'artillerie.  Com- 
bien de  redoutes  emportées  à la 
baïonnette  ! Combien  de  victoires 
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décidées  par  le  secours  de  la  baïon- 
nette en  avant  ! Cette  arme,  est 
terri  blç,  et  il.  faut  l’effervescence 
d'un  courage  irréfléchi  pour  en 
faire  usage  , sans  courir  le  risqua 
d’être  accusé  de  barbarie.  Sur  le 
champ  de  bataille,  la  défense  de 
la  Patrie  excuse  tout  ; le  prestige 
de  la  gloit'e  militaire  et  l'enthou- 
siasme du  moment  légitiment  tout. 
C’est  le  sort  de  la  triste  humanité; 
mais  enfin  , quelqu’iujustc  , qucl- 
qu’afîreux  qu’il  paraisse  aux  yeux 
du  philosophe  sensible,  il  faut  S’y 
soumettre,  et  se  résigner  comme 
l'ont  fait  tous  les  peiyplcs  qui  nous 
ont  précédés  depuis  l’origine  du 
monde. 

Les  Baïonnettes , dans  l'inté- 
rieur de  la  République  Française, 
ont  joué  un  rôle  bieu  plus  atroce 
et  bien  plus  mémorable. 

C'est  avec  des  Baïonnettes  que 
les  soi-disaut  Républicains  de  la 
Vendée  achevaient  d’exterminer  des 
enfans  en  bas  âgé  , au  nombre  dç 
six  à sept  cents,  qu’on  avait  fu- 
sillés en  masse  , et  qui , ne  cou- 
cevant  pas  cet'cxcès  de  férocité, 
se  jettaieut  à genoux  entre  les  jam- 
bes des  soldats  , qu’ils  appelaient 
leurs  papas,  b qui  ils  demandaient 
du  secours , et  qui,  pour  toute  ré- 
ponse j les  bûchaient  én  pièce  1 

C’est  avec  des  Baïonnettes  que 
les  sbires  de  Carrier  frappaient, 
^tle  dessus  feurs  barques,  la  tiête  des 
femmes  enceintes  , qui  essayaient, 
en  les  implorant  , d’échapper  b 
la  mort  au  sein  des  eanx  de  la 
Loire  , sur  la  surface  desquelles 
ces  malbeureiir.es  femmes  cher- 
chaient b se  soutenir! .. . 

C’est  encore  avec  des  Baïon- 
nettes que  la  troupe  de  Tallien 
FINISSAIT  les  prisonniers  du 
2 Septembre , que  la  massue  des 
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Assommeurs  n’avaient  pas  encore 
exterminés  tout-h-fait! 

• Ç’est  au  bout  de  leurs  Baïon- 
nettes que  des  Français  n’ont  pas 
rougi  de  porter  des  cadavres 
d’enfaus  h la  mammellc  , en  pré- 
sence de  letys  mères  éplorées  , 
qu’ils  venaient  de  violer  et’  qu’ils 
naissaient  par  égorger  ! 

C'tst  avec  des  Baïonnettes  que 
les  brigands,  décorés  du  nom  de 
Patriotes  , renfonçaient  dans  les 
flammes  , d’iuforlunés  Ministres 
des  autels  , qu’ils  avaient  jettes 
tout  vivans  sur  des  bûchers  ar- 
dens,  et  qui,  à-demi  rôtis.,  sou- 
levaient encore  un  bras  , eL  pas- 
saient leur  main  dehors  , pour 
implorer  la  pitié  des  assistant! . 

O spectacle  d’horreur , ô op- 
probre de  l’espèce  humaine  I ô 
souvenirs  terribles , dont  rien  au 
monde  n'effacera  la  trace!' qu’on 
ne  vienne  pas  nous  dire , encor* 
une  fois  , qu'il  faut  jctler  un 
voile  sur  ces  scènes  épouvanta—  > 
blés  ; cette  prétendue  modération 
serait  une  véritable  conspiration 
contre  la'  France  cl  contre  la  na- 
ture entière!...  Est-cc  vous,  qui 
nous  prêchez  ici  l’oubli  du  passé  ! 
Eét-ce  vous  et ui  vous  êtes  rendit  1 
coupable  do  pareils  forfaits?'  An! 

Si  vous  y avez  trempé,  ropassez- 
cn  la  liste  b tous  les  instnns  de 
voire  vie,  que  toutes  les  heures 
qui  voué  restent  encore  b vivre , 
soient  consacrées  h verser  des  lar- 
mes de  repentir  et  b bénir  îe  nou- 
veau règne  des  Magistrats  qui  fei- 
gnent exprès  de  vous  oublier , 
pour  vous  engager  b réparer  vos 
crimes  ! 

Et  moi,  je  vous  dis  qijc  le  plus 
sûr  garant  de  la  stabilité  du  nou- 
veau Gouvernement  est  !c  sou- 
venir perpétuel  des  atrocités  d« 
l’ancien. 
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Et  moi,  je  vous  dis  que  le  seul 
préservatif  efficace  contre  le  retour 
de  la  terreur,  est  le  tableau  fidèle, 
sans  cesse  exposé  à nos  yeux,  des 
forfaits  commis  sous  le  règne  de 
la  terreur  ! 

Et  moi  , je  vous  dis  qu’il  fau- 
drait graver  par-tout,  sur  des  mo- 
nument durables  , l'énumération 
des  cruautés  commises  par  des 
Français  sur  des  Français,  afin  que 
les  pères  les  fissent  lire  h leurs 
enfans , en  passant  sur  les  places 
publiques. 

C’est  là  seulement  que  la  masse 
des  Français  honnêtes  de  tonies 
les  .opinions  puiserait  le  dégoût  et 
l’horreur  de  l’anarchie  cl  du  despo- 
tisme . et  que  les  coupables  ap- 

firendront  à renoncer  à leurs  af- 
reux  projets  , s’ils  eu  forment 
encore. 

C’est  là  que  la  génération  fu- 
ture viendrait  étudier  l’esprit  des 
guerres  civiles  , le  génie  infernal 
des  Révolutions,  l’amour  du  repos 
et  la  soumission  aux  loix. 

C’est  là  que  le  peuple  appren- 
drait à bénir  la  mémoire  des  héros 
et  des  sages,  dont  l’activité,  l'in- 
fluence, le  xèle  et  le  civisme  a dé- 
livré la  France  du  joug  exécrable 
qui  la  dégradait  aux  yeux  de 
l’Univers. 

Tout  homme,  qui  ne  veut  pas 
qu’ou  parle  des  crimes  révolution- 
naires , me  devient  suspect.  Je  suis 
tenté  de  croire  qu’il  est  person- 
nellement intéressé  à les  passer  sous 
silence. 

Je  suis  tenté  de  croire  qu’il  a 
conçu  de  nouvelles  espérances , 
qq'i)  a laissé  échapper  h regret  le 
temps  des  forfaits  , et  qu'il  se 
propose  de  racheter  plus  tard  des 
«ioniens  qu’il  croit  perdus  pour  le 
Crime. 
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Ah  ! ce  n’est  pas  ainsi  que  pense 
l'homme  égaré  , qui  n'a  point  par- 
ticipé de  cœur  aux  horreurs,  dout 
on  a souillé  la  Patrie.  J'ai  connu 
des  hommes  marquans  , qui  avaient 
joué  un  râle  actif  sous  Robespierre, 
et  qui  , par  un  retour  sur  eux- 
mèmes  , s'étonnaient  que  l’exalta- 
tion de  leur  esprit  les  êùt  conduits 
si  loin.  Ils  avouaient,  comme  nous  , 
qu’en  Révolution  , il  faut  pardon- 
ner bien  des  choses.  Mais  ils  ne  di- 
saient pas  qu'il  fallait  jetter  un 
voile  sur  les  forfaits  d’uuescentaine 
de  scélérats  , dont  ils  étaient  bien 
aises  , au  contraire  , qu'ou  révé- 
lât les  actions,  polir  que  la  Nation 
Française  ne  confondît  pas  l'hon- 
nête homme  égaré  , avec  le  bri- 
gand pervers.  ( Voyez  Réaction.  ) 

Celui-là  n’aime  point  l'humanité  , 
qui  pactise  et  compose  avec  les 
bourreaux  de  l'humanité  ; celui  - là 
n'aime  point  sa  patrie  , qui  sem- 
ble , par  un  silence  lâche  et  coupa- 
ble , approuver  la  conduite  des 
ennemis  de  la  patrie.  Celni-là  enfin 
ne  veut  ni  liberté  , ni  République  , 
qui  a l’air  de  sanctionner  par  un 
aveu  tacite  , les  attentats  les  plus 
funestes  à l’esprit  républicain  et 
au  système  de  la  véritable  liberté. 

Indulgence  pour  tous  les  égarés  , 
soit  ; j’y  consens  ; mais  souvenir 
pour  leurs  égarcmeus  , afin  que  les 
Français  ne  s’y  laissent  plus  pren- 
dre , afin  qu’eux  - mêmes  trouvent 
dans  l’esprit  public  une  leçon  sa- 
lutaire et  une  barrière  puissante 
contre  la  faiblesse  de  leur  carac- 
tère. 

On  osait  dire  en  pleine  Tribune  , 
à la  Convention  : Nous  avons  des 
baïonnettes  ! etoo  parlait  des  pré- 
tendus conspirateurs  que  l’on  vou- 
lait intimider  et  proscrire,  des  gens 
de  lettres  courageux  , dont  on  vou- 
lait paralyser  la  plume.  Eh!  qu’im- 
portaieut  vos  baïonnettes  à l’howm* 
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décidé  k tout  sacrifier  h la  vérité  1 
Je  suis  Français  ; donc  vos  baïon- 
nettes devaient  me  défendre  et  non 
pas  m'assassiner  I Le  tigre  , s'il 
savait  parler  , dirait  aussi":  A dus 
avons  des  gr/Jf  es  et  des  dents!  Est- 
ce  là  le  langage  des  hommes  ! 

Baiser.  A mesure  <|tic  les  ins- 
titutions s’éloignent  de  leur  origine, 
elles  se  dépravent",  et  de  toutes  les 
institutions  humaines,  les  Gouver- 
ne'iiiens  sont  sans  coutredit  la  plus 
ancienne  , la  plus  essentielle,  la 
plus  importante  , puisque  toutes  les 
autres  ne  peuvent  exister  que  par 
celle-là...  — Mais  , vous  êtes  fou  , 
mon  Cousin  ! tpi’a  de  commun  la 
politique  avec  un  toiser  l à quel 
propos  un  baiser  amènerait-il  dans 
votre  Dictionnaire  une  dissertation 
sur  l'histoire  et  la  morale  l — U» 
moment  •,  m'y  voici  : 

lies  Nations  , en  vieillissant  , se 
corrompent , et  leur  langage  est 
l'emblème  de  leur  caractère.  La 
dépravation  des  mœurs  Françaises 
et  le  libertinage  adi  eux  des  gens  de 
Cour  sous  les  derniers  règne»  , in- 
fluèrent tellement  sur  la  langue  na- 
tionale , qu'en  fort  peu  de  temps 
elle  devint  méconnaissable. 

Les  expressions  les  plus  simples 
dégénérèrent  en  injures  ; les  mots 
les  plus  innocens  passèrent  pour 
des  mots  scandaleux  ; et  l'on  don- 
na aux  images  les  plus  claires  et 
les  plus  naturelles  uu  coloris  forcé, 
qui  les  fit  changer  de  genre  et  d’es- 
pèce aux  yeux  de  ce  qu’on  nom- 
mait alors  la  bonne  société.  Sous 
prétexte  de  décence  publit/ue  , de 
bienséance  et  d’usage  , on  appau- 
vrit la  langue  , en  étant  à ses  mots 
leur  véritable  signification  ; et  l'on 
perdit  en  vertu  ce  que  l’on  crut 
gagner  en  pudeur  , car  jamais  on 
u’est  plus  délicat  sur  le  mot  que 
• lorsque  l’on  est  moins  scrupuleux 
sur  la  chose. 
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Autrefois  tous  le  monde  savait 
que  le  mot  voir  signifiait./b/Ve  usa- 
ge de  tu  vue.  Tout-à-coup  , il  n’a 
plusele  permis  de  voir  une  J'emme  t 
à moins  que  ce  ne  fût  la  sienne; 
et  l'idée  des  actions  déshonnêtes 
s’est  jointe  aux  plus  simples  dé- 
marches , aux  opérations  mêmes 
de  l'esprit  et  de  la  pensée.  *11  sem- 
blait que  les  Français  ne  connussent 
plus  aucune  gradatiou  de  la  galan- 
te/ ie  au  libertinage  , que.  liaison 
et  intimité  fusseut  parfaitement 
synonimes  , et  que  le  Vocabulaire 
Français  n’admît  aucune  nuance  , 
eu  fait  de  crime  , entre  le  premier 
pas  et  le  dernier. 

N’est-il  pas  ridicule  et  honteux 
que  le  mol  baiser  , si  doux  et  si 
tendre  , ne  puisse  plus  se  pronon- 
cer aujourd'hui  d'uu  sexe  à l'autre, 
sans  qu'uu  cercle  entier  à' honnêtes 
gens  y attache  une  idée  allarmaute 
pour  la  pudeur  l 

Mais  , sans  nous  étendre  davan- 
tage sur  la  signification  , ou  plu- 
lût  l'abus  , de  celte  expression  , 
comme  verbe  , prenons  - la  seule- 
ment comme  nom  substantif  ; au 
moins  , nous  ne  craindrons  pas 
d'imprimer  la  rougeur  sur  le  front 
de  la  beauté  qui  nous  lit. 

Nous  connaissons  eu  France 
trois  sortes  de  Baisers  : 

Les  Baisers  d' Amour  , les  Bai- 
sers d' Amitié  et  les  Baisers  d'E- 
tii/ue[te. 

Quant  aux  Baisers  d' Amour , 
tant  de  jolis  Poètes  les  ont  chantés 
avec  grâce  , et  tant  d'amans  ( qui 
ne  font  pas  poètes,  mais  qui  n’en 
sont  pas  moins  chéris  des  belles  ) 
, ont  profité  de  leurs  leçons  , qu’il 
est  au  moins  inutile  d’insister  là- 
dessus  , puisque  je  ne  pourrais  que 
répéter  ce  que  tout  le  monde  sait 
plus  ou  moins  , ce  que  n'ignore  pas 
le  plus  ignorent  des  hommes  , et  ce 
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que  nos  jeunes  gens , et  mêmes  nos 
visu*.,  pratiquent  beaucoup  mieux 
que.  la  politesse  ; et  puis , h quoi 
bon  parler  de  ces  cnoses-là  dans 
un  livre  destiné  à circuler  chez 
toutes  les  classés  de  la  société  ! en 
fait  de  plaisirs  amoureux,  la  plus 
petite  faveur  double  de  prix  par  le 
mystère*  Si  les  rayons  du  soleil  se 
concentrent  sur  un  seul  point , ils 
ont  bien  plus  d'action  et  de  force  , 
que  s’ils  se  disséminent  à -la  - fois 
sur  la  ^iirface  de  la  terre.  Amans 
heureux  ! ne  parlez  jamais  de  vos 
plaisirs!  c’est  comme  le  met  de 
r énigme  ; une  fois  qu’on  l’a  de- 
viné , tout  le  sel  de  la  conversa- 
tion s'évanouit  ; et  les  faveurs  de 
l’amour  ont  un  attrait  magique  , 
qu’elles  n’auraient  pas  , s'il  fallait 
mettre  un  tiers  dans  la  coulidcnce. 

Une  seule  réflexion  m’a  frappé  , 
en  fait  de  cette  première  sorte  de 
Baisers.  Nous  voyons  dans  les 
Procès  - verbaux  des  crimes  révo- 
lutionnaires , que  certains  Bri- 
gands Conventidtmcls  ou  autres  , 
livraient  de  saug-froid  aux  bour- 
reaux , les  femmes  qu'ils  avaieut 
séduites  par  de  vaines  promesses  , 
et  que  souvent  ils  les  massacraient 
eux-memes  eu  sortant  de  leurs 
brasl  . . . Quel  affreux  spectacle  ! 
quel  supplice  excécrable  pour  la 
beauté  , que  les  hideuses  çaj  esses 
„ de  ces  bêles  féroces  , vomissant 
à-la-fois  le  sang  et  le  vin,  et  ter- 
nissant de  leur  souille  empesté  la 
fraîcheur  et  l’incarnat  d'un  joli  vi- 
sage !...  Faisons  trêve  à ces  ta- 
bleaux d’opprobre  et  d’horreur  , 
puisque  ces  hommes-là  , dit  - on , 
ne  fureut  que  des  Patriotes  éga- 
rés ! ...  et , si  ce  n’est  pas  par  iu- 
dulgcricc  pour  eux  , que  te  soit 
du  moins  par  respect  pour  nos 
lecteurs  que  nous  jettions  un  voile 
sur  ces  abominations,  qui  contras- 
tent trop  avec  les  baisers  de  l'amour, 
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Les  baisers  de  l'amitié  ont  un 
autre  caractère.  On  pourrait  ren- 
voyer les  lecteurs  à l’article  Ami  , 
Amitié  \ mais,  on  doit  dire  ici  que 
la  plupart  des  baisers  donnés  au 
noru  de  l'Amitié , sont  la  répétition 
du  Baiser  que  Judas  donna  au 
Sauveur.  11  est  à remarquer  que 
plus  les  baisers  de  cette  espece  sont 
communs  , plus  l’amitié  véritable 
est  rare  et  difficile  à trouver.  Il  y 
a tant  de  gens  qui  disent  : Mon 
Ami  , comme  on  dit  : Asseoyez- 
vous  ! tant  de  gens  qui  vous  écri- 
vent : Mon  cher  Ami!  comme, on 
écrit  : J'ai  l'honneur  d’étre  , etc ... 
tant  de  gens  qui  vous  santent  au 
cou  dans  la  rua,  avec  une  effusion 
de  cœur  , dont  ils  sont  prodigues 
envers  toute  la  nature  humaine  1... 
i^u’eu  vérité , je  crois  être  h la  Co- 
médie, quand  je  rencontre  de  çes 
espèces  baunales  , à qui  je  |irésente 
mon  visage  machinalement  , com- 
me je  baisais  la  patène  autrefois, 
lorsque  j’allais  à l 'offrande. 

Mais  qu’on  ue  vienne  pas  me 
dire  qu'il  est  indécent  de  voir  un 
homme  eu  embrasser  uu  autre. 
Rien  qüe  cette  observation  porte 
en  elle -même  un  caractère  atroce, 
infâme  et  révoltant.  Ou  est  si  vi- 
cieux à présent,  qu’on  suppose  du 
vice  par-tout  ; mais  l'homme  pur 
et  naturel  ne  se  doute  pas  de  ces 
interprétations  odieuses  que  l’ha- 
bitude du  crime  suggère  à certains 
individus.  Quel  homme  sensible 
n’éprouve  pas  une  jouissance  réelle, 
en  recevant  le  baiser  d’un  ami, 
qu’il  revoit  après  une  longue  et 
périlleuse  absence  ! quel  ami  des 
grandes  choses,  quel  admirateur 
du  géuic,  quel  partisan  de  la  vertu 
C’a  pas  de  plaisir  à embrasser  un 
sage  , un  grand  homme,  uu  Gé- 
néral couvert  de  gloire,  une  vic- 
time honorable  de  la  tyrannie  ’ ’ 
Quoi  être  reconnaissant  n’ira  pa* 
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se  précipiter  dans  les  bras  d’un 
bienfaiteur  î Certes  , ce  n'est  que 
dans  l'esprit  d'un  être  dégradé 
ue  le  baiser  de  l'amitié  peut  pro- 
uire  des  idées  immorales  ; le  baiser 
religieux  d'un  père  avec  sa  fille  n’a 
rien  de  plus  auguste  et  de  plus 
sacré  , que  celui  que  se  donnent 
deux,  amis  vertueux  , dignes  l’un 
de  l’autre  et  faits  ponr  goûter  les 
charmes  d'un  rapprochement  fondé 
sur  l’honneur,  la  probité,  la  sym- 
pathie. i 

Le  baiser  d'étiquette  n’est  pas 
une  chose  nouvelle.  C’est  de  tous 
les  baisers  le  plus  ancien  , le  plus 
connu  et  le  plus  en  vogue.  Quand 
Je*  Moines,  les  Chanoiues  et  les 
Religieuses  s’embrassaient  dans  leur 
«choeur,  au  nom  de  la  charité  chré- 
tienne, ils  se  donnaient  un  baiser 
d'étiquette.  Le  baiser  d'amourette 
du  Corps  Législatif  du  7 Juillet 
I792  , Y accola  de  fraternelle  , les 
baisers  que  se  donnent  sur  le  théâ- 
tre, eô  signe  d’amitié,  deux  Ac- 
trices qui,  dans  le  fond  de  l’ame, 
s’en  veulent  mortellement , et  une 
foule  d’autres  baisers  de  la  même 
nature  , appartiennent  encore  à 
cette  troisième  classe  de  baisers; 
mais  les  moins  dangereux  de  tous, 
et  ceux  qui  tirent  le  moins  à con- 
séquence, sont  ceux  qu’on  s’en- 
voie dans  une  lettre  ; le  nombre 
n’en  coûte  rien  ; on  peut  charger 
le  papier  de  cent  mille  baisers , 
sans  qu'il  soit  plus  pesant  et  sans 
que  le  porc  vaille  un  centime  d’aug- 
mentation. Car  rien  n’est  si  léger 
que^  les  marques  d’amitié  de  la 
plupart  des  Français  ; autant  en 
emporte  le  vent. 

En  général , il  faut  user  du  baiser 
avec  sobriété  1 Je  n’aime  pas  que 
le  premier  venu  , sur-tout  en  été , 
s’en  vienne , h propos  de  rien  , ap- 
pliquer sa  figure  sur  la  mienne.  Je 
Jui  dis  : Citoyen;  d'où  nous  con- 
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naissons-nous  ?...  II  faut  sentir  la 
prix  des  bonnes  choses;  celui  qui, 
par  exemple,  embrasse  toutes  les 
femmes  , 11e  serait  pas  mon  ami  , 
si  j'étais  femme;  car  si  vous  pro- 
diguez des  baisers  h la  première 
femme  qui  se  présente,  que  res- 
tera-t-il pour  celle  qui...  et  caetera, 
et  caetera , etc. 

Baisotter.  Je  ne  sais  trop  si 
ce  terme  est  Français  ; mais  on  s’en 
sert  quelquefois  dans  le  style  co- 
mique et  familier  ,*et  il  exprimer 
l'abus  du  baiser.  Je  n'aime  pas 
ces  gens  si  carcssans  , dont  la  ma- 
nie est  de  vous  baisotter  sans  cesse. 
On  baisnt/e  un  papa  ou  un  oncle 
«jue  I on  veut  amadouer  ; cela  n'ea 
est  pas  mieux. 

. Baisse.  On  peut  transporter  à 
la  Hausse  l'article  de  la  Baisse . 
On  a beaucoup  crié  contre  ceux 
qui  jouaieut  à la  Hausse  et  à la 
Baisse  avec  l'argent  du  peuple 
Français.  Mais  ceux  qui  le  gou- 
vernaient , en  donnaient  les  pre- 
miers l’exemple.  ( Voyez  Bourse . ) 

Baisser.  L’esprit  baisse , quand 
l’âge  vient  peu-à-peu  paralyser  nos 
facultés.  -Hélas!  Tout  baisse  bientôt 
parmi  les  hommes  , et  ils  n’ont 
jamais  le  temps  de  perfectionner 
leurs  inventions.  Peu  de  gens  ont 
réfléchi  sérieusement  sur  celte'ins- 
tabiliié  des  choses  humaines.  La 
Révolution  nous  a pourtant  donné 
de  bien  fortes  leçons  à cet  égard. 
Un  homme  baisse  dans  l’opinion, 
dès  qu’il  est  arrivé  à un  certain 
degré  de  faveur;  et  la  vertu  solide 
peut  seule  le  soutenir.  Le  Jacobi- 
nisme a toujours  été  en  baissant 
depuis  le  18  Brumaire  ; et  il  dispa- 
raîtra lout-à-fait  , Deo  juvante. 

Bai^ERD,  Artiste  estimé  ajuste 
titre.  11  réussit  très-bien  dans  la 
Méchanique.  Le  génie  inventif  des 
français  a .reculé  les  bornes  d« 
X x 
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cette  science  , la  plus  directement 
utile , peut-être,  à la  société. 

Bal.  Qu'un  Aiîteur  soit  ou  non 

f (artisan  des  Bals  , peu  importe  à 
a masse  des  Lecteurs , <|ui , malgré 
l'estime  qu’elle  peut  lui  porter  , 
xi 'en  suit  pas  moins  ses  pcnclians  , 
en  dépit  de  la  morale  qu’on  lui 
prêche.  Tant  qu’un  écrivain  parle 
selon  notre  inauière  de  voir  et  qu'il 
abonde  dans  notre  sens  , nous  l'ai- 
mons et  nous  lui  trouvons  du  talent  ; 
mais  des  qu’il  touche  la  corde  dé- 
licate et  qu’il  a l’air  de  contrarier 
nos  opinions  et  nos  goûts  , tout  ce 
que  nous  lui  trouvions  de  mérite, 
disparaît  linos  yeux.  C'est  pour  cela 
que  les  Jacobins  n’ont  vu  que  des 
défauts  et  des  vices  daus  les  Au- 
teurs Aristocra/es  , et  que  les  Aris- 
tocrates ont  refusé  toute  espèce  de 
mérite  aux  Auteurs  Jacobins.  Les 
nns  et  les  autres  ont  eu  tort  , et 
bien  des  gens  auront  tort  de  la  mê- 
me manière  , jusqu’à  la  ftp  du 
monde. 

Si  je  n’aime  pas  les  Bals , ce 
Xi’est  pas  que  je  haïsse  la  dause. 
Rien  ne  m'amuse  davantage  , rien 
ne  me  séduit  plus  que  les  grâces  et 
la  légèreté  d’une  jolie  danseuse  ; et 
c’est  précisément  pour  avoir  obser- 
vé l’effet  de  ce  genre  de  spectacle, 
que*  j'ai  appris  à m’en  défier.  Je 
sais  que  plusieurs  Moralistes  en 
crédit  ont  eu  la  même  façon  de 
■voir  à cet  égard  ; mais  ,*  comme 
leurs  raisonnemens  n’ont  eu  d’ef- 
fet que  sur  l’esprit  de  quelques 
mères  de  famille  , vertueuses  et 

Îirudentcs  , et  que  le  reste  de  leurs 
ecteurs  , tout  en  les  admirant  , 
n'en  ont  Jait  qua  leur  tète  , com- 
me dit  La  Fontaine;  c’est  a**6j  aux 
mères  de  famille  que  je  m'adresse  , 
et  je  leur  demande  si  le  Bal  peut  * 
être  , en  aucune  manière  , une 
école  de  moeurs  , de  goût  , de  dé- 
cence et  de  boa  ton  pour-  uue  jeune 
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personne  , que  L’on  destine  à faire 
le  bonheur  d’un  honnête  homme 
et  la  consolation  d’un  ménage. 
Mais  , direz-vous  , il  ne  s’agit  pas 
ici  de  Bal  Public  , ni  d'un  Bat  de 
VOpèra.  Deux  familles  se  rassem- 
blent popr  faire  danser  leurs  en- 
fans  ; comment  peut  - on  regarder 
connue  dangereux  un  divertisse- 
ment si  simple  et  si  honucte  , 
pris  sous  les  yeux  des  pères  et  des 
mères  qui  le  surveillent  ? D'accord; 
mais  c’est  justement  dans  ces  di— 
vertissemens  si  simples  et  si  hon- 
nêtes , que  de  jeunes  demoiselles  , 
douées  de  quelques  disposition* 
pour  la  danse  , out  puisé  le’  désir 
de  briller  sur  une  scène  plus  \aftc 
et  plus  apparente  ; c’est  là  qu’elles 
ont  dépose  pour  jamais  le  goût 
des  éludes  solides  , et  qu’elles  sout 
devenue^  tellement  passionnées  pour 
la  danse  , que  cette  passion  s’est 
bientôt  changée  en  fureur.  (Payez 
Danse . Article  qui  mérite  les  plus 
sérieux  développcmens  ).  C'est 
encore  là  qu'un  pressentent  do 
main  , uu  sourire,  un  clin  - d’œil 
de  l'inuocence  , joint  à l’agitation 
des  sens  , causée  par  cet  exercice, 
est  dégénéré  en  un  seutimeut  plus 
vif,  qui  a causé  le  tourment  et  quel- 
quefois la  honte  des  familles,  .... 
c’est-là  que  mille  jeunes  gens  ont 
perdu  cette  pudeur  aimable  , qui 
préparait  leur  esprit  et  leur  çœur 
aux  grands  emplois  de  la  société*. 
Je  ne  crois  pourtant  pas  qu’il  faille 
proscrire  les  Bals  de  famille  ; mais 
il  faut  les  modifier  et  les  surveil- 
ler. . . . ( Encore  une  fois  uoyt’s 
Danse.  ) 

B ALS  MASQUÉS  Ct  B ALS  PUBLICS. 
D’après  les  principes  mis  eu  avant 
dans  l'Article  Balcon  pourrait  regar- 
der les  Bals  mas</ués  comme  moins 
dangereux*  que  les  autres  , parce 
qu’on  n’a  pas  sons  les  yeux  le  ta- 
blcaudemille  attraits , qui  concou- 
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rcnt  trop  puissamment  à l’agita- 
tion du  cœur  et  des  sens.  Mais  il 
■ont  une  foule  d’autres  dangers  , 
que  n 'offrent  pas  les  Bals  ordinai- 
res ; car  c'est  là  «|ue  se  nouent  et 
se  dénouent  une  foule  d' intngihs  , 
qu’on  veut  bien  appeller  amoureu- 
ses , et  qui  ne  sont  que  les  intri- 
gues du  libertinage.  Les  Bals 
Masques  de  la  Cour  de  France  ont 
contribué  plus  qu’on  ne  pense  à la 

Îiertc  des  mœurs , et  préparé  de 
oin  la  chute  de  la  Maison  Royale. 
Cette  vérité  , qui  semble  d’abord 
un  paradoxe  , ne  sera  révoquée  en 
doute  par  aucun  observateur  sensé. 

Les  Bals  Masques  de  l’Opéra 
n’ont  jamais  été  regardés  connu# 
, un  préservatif  contre  la  déprava- 
tion des  mœurs  ; mais  l’Opéra  , 
qui  pagne  son  arpent , ne  voit  aussi 
que  son  arpent  dans  toutes  ces  insti- 
tutions amusantes  ; et  le  Gouver- 
nent , qui  a permis  ce  diver- 
tissement apres  dix  années  de 
proscriptions,  a prouvé  de  la  gran- 
deur et  du  génie,  .fbuse  qui  veut 
d’une  fêle  publique  ; l’abus  ne  re- 
garde que  celui  qui  s’en  rend  cou- 
p.-vlile,  l’Autorité  ne  counaît  que  la 
chose;  et,  si  une  mère  croit  pou- 
voir sans  péri?  conduire  sa  fille  au 
Bat  de  l'Opéra  , clic  est  seule  res- 
ponsable des  résultats  , sur  - tout 
si  vile  observe  que  les  Premiers 
Magistrats  , qui  ont  permis  cette 
fête  , s’abstiennent  eux-mêmes  d’y 
conduire  leurs  eitfans. 

Les  Bals  Publics  n’ont  jamais 
été  si  communs  à Paris,  que  daus 
le  cours  de  notre  Révolution  ; il 
semble  qu’on  ait  voulu  saisir  avi- 
dement tous  les  moyens  de  s'étour- 
dir sur  les  malheurs  qui  notys  ac- 
cablaient de  toute  part.  C’est  un  ca- 
ractère bien  singulier  ^uc  cette  lé- 
gèreté Française  , qui  passe  subite- 
ment des  larmes  aux  cris  d'allé- 
gresse, et  des  écliaü'auds  à la  danse- 
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Les  Proconsuls  en  mission  s’a-, 
visaient  aussi  de  donuer  des  Bals 
publics  ; et  jamais  on  n’oubliera 
qu'ils  forcèrent  plus  d’une  fois  les 
mères  , les  épouses  , les  filles  éplo- 
rées de  danser  avec  eux  et  les  hi- 
deux Sans-Culottes  , qui  venaient 
dégorger  sous  leurs  yeux  , leurs 
fils  , leurs  époux  et  leurs  pères  l 
On  en  a vu  forcer  l’innocence  vir- 
ginale de  donner  la  main  a’u  Bour- 
reau dans  un  Bal  Patriotique  ! Oa 
excuse  ces  victimes  malheureu- 
ses , d’une  faiblesse  trop  pardon- 
nable ; et  011  n’a  pas  excusé  les 
jeunes  demoiselles  de  Verdun,  que 
l’entrée  du  Roi  de  Prusse  dans  leur 
ville  avait  forcées  de  lui  présenter 
un  bouquet.  Quelle  honteuse  stu- 
pidité ! massacrer  sur  l’échaffaud 
des  filles  de  16  à vingt  ans,  parce 
qu’une  force  majeure  , qui  jie  dé- 
pendait pas  d’elles  , s'est  empa- 
rée de  leur  domicile  ! . . extermi- 
ner des  familles  entières  , parce 
qu'il  a plu  au  vainqueur  de  don- 
ner un  Bal  naiDc  trentaine  de  jo- 
lies femmes  !...  Mais  nos  Géné- 
raux , entrant  dans  les  villes  d’Al- 
lemagne et  d’Italie  , reprises  cusuite 
par  l’ennemi  , ont  donné  aussi  des 
Bals , et  les  plus  jolies  femmes  du 
pays  y ont  assisté;  l'Ennemi  les 
a-t-d  ensuite  assassinées  pour  ce- 
la ?..  . • 

On  dit  vulgairement , et  on  a dit 
fort  indécemment  sous  le  règne  de 
la  Terreur  : Donner  le  bal  auas 
Aristocrate^.  Cela  voulait  dire  eu 
bon  Français  : Tuer  des  hommes 
pour  le  seul  plaisir  de  les  tuer. 

Nous  avons  maintenant  par  tout 
Paris  , des  Ba/p  que  l’on  décore  du 
joli  nom  de  Champêtres  , où  l’on 
avale  des  boisseaux  de  poussière  , 
mêlée  avec  la  fumée  pestilentiello 
de  la  mauvaise  huile  des  lampions, 
oii  les  feuilles  décolorées  de  trente 
ou  quarante  arbustes  desséchés  par 
X 3.  a ' 


348  B A > B A 


des  exhalaisons  de  toute  espèce  , 
Jiréscutcut  l'aspect  des  plaines  ari- 
des de  la  Champagne  - Pouilleuse; 
eu  S’y  raffraîchit  à la  clarté  des 
lampes  , sous  l'abri  d'un  treillage 
peint  eu  vert,  f|ue  l’on  appelle  arr- 
érage et  verdure  , et  l’on  peut^’y 
former  une  idée  des  attraits  de  la 
campagne  dans  Paris.  . . Ces  Bals 
sont  si  oiultipliés  , qu’il  y en  aura 
fiientôt  vingt  ou  trente  par  rue. 

Balade.,  Genre  de  poésie  Fran- 
çaise , analogue  à la  danse  de  uos 
Aucétres  , et  assujettie  à de  certai- 
nes règles  dout  on  se  faisait  une  af- 
faire sérieuse  , dans  le  temps  où 
les  plaisirs  prévalaient  sur  toute 
autre  espèce  d’occupation.  11  faut 
avouer  que  toutes  ces  iuveutidns- 
là  n’étaient  pas  une  preuve  de  goût 
«t  d'imagination  , et  que  , si  les 
Beautés  d’autrefois  se  laissaient  sé- 
iduire  iç  cet  appât  , il  fallait  peu 
de  chose  pour  triompher  de  la 
vertu  des  femmes.  Aujourd'hui  les 
Balades  sonten  espèces  souuautcs  , 
et  fout  uu  cfl’et  plus  sûr  et  plus, 
prompt. 

BALADE,  pauvre  diable  de 
Tonnelier  de  Bergerac  , condamné 
à mort  par  la  Commission  Révo- 
lutionnaire de  Bayonne  , le  10  flo- 
réal an  11  , pour  avoir  cssayi^d’al- 
ler  faire  scs  lonueafex  en  Espagne 
pendant  un  mois  ou  deux  ; encore 
cette  émigration  ne  fut  - elle  pas 
Lien  constatée. 

Baladin.  Si  l’on  disait  à Vcstris 
qu'il  est  le  premier  Baladin  do 
l’Europe  , Veftris  se  fâcherait , et 
Vestris  aurait  tort  quant  à la  signi- 
fication primitive  du  mot  , mais 
il  aurait  raison  quant  à l’idée  qu’on 
y attache  aujourd'hui.  Un  Bala- 
din , dans  l’opiginc  , n'était  autre 
chose  qu'un  Danseur  public  ; or 
un  homme  qui  danse  à l'Opéra  , 
fit  très  - çertainemeut  un  Danseur 


public  ; mais  4 comme  les  premier* 
Baladins  dansaient  en  plein  veut  , 
on  a laissé  cette  épithète  aux  fai- 
seurs dç  Parades  du  Boulevard  ; 
et  qui  dit  Baladin  , dit  ce  qu’il  y 
a de  plus  ignoble  parmi  les  hom- 
mes dévoués  aux  plaisirs  du  public. 
Condorcet  , qui  n'estimait  que  les 
Géomètres , appellait  Baladins  tous 
les  Comédiens  de.  la  France  , voire 
même  Co/lot-d’Herbois  ; et  celui- 
ci  a eu  bien  des  conjrcres  parmi 
ses  collègues. 


Balafre.  Les  Révolution* 
changent  tout.  Une  femme,  il  y a 
dix  aus  , détournait  les  yeux  , si 
ÿelui  qui  la  courtisait  , avait  une 
Balafre  sur  la  figure.  Aujourd’hui 
les  Petites-Maîtresses  courent  après  * 
les  visages  balafrés , parce  que  les 
Militaires  tiennent  le  premier  rang 
parmi  nous  , et  qu’il  y a beaucoup 
de  balafres  sur  les  visages  militai- 
res. Il  ne  faut  pourtant  pas  refuser  • 
son  estime  à un  aimable  homme, 
sous  prétexte  *ju’il  n'aurait  point 
de  balafre. 


BALAFRÉ.  Vive  la  franchise  de 
nos  Auc.êtrcs  ! ils  nommaient  les 
choses  par  leur  nom  ; le  fameux. 
Ducde  Guise  était  l'idole  des  Fran- 
çais; et  il  ne  se  lâchait  pas  de  ce  qu'on 
l’appcllait  en  public  le  Balafré. 
Orr  devrait  suivre  ce  modèle  ; et, 
au  lieu  de  dire  : L n tel , le  Pa- 
triote , on  dirait  : L'N  TEL,  LE 

Balafreci}. 

BaLAN  , Epicier  de  Montbrison  , 
à qui  les  Juges  de  la  Commission 
Militaire  deLyou  firent  payer  cher 
les  épices  , en  le  faisant  périr  le  lS 
frimaire  an  I 1 , avec  une  foule 
d'iuivoccns. 


B AL AK  , JDanseuse  du  Théâtre 
de  la  Gaîté,  qui  danse  eu  effet  tres- 
gaînient. 

Balance.  Aujiguré  , cette  ex- 
pression n’est  pas  plus  h notrç  avau» 
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tagc  qu’au  physique. Sur  cent  Epi- 
cicrs  , j’en  ai  vu  quatre-vingt-dix 
qui  donnaient  le  coup  de  pouce  a 
la  balance  , pour  la  faire  pencher 
eu  leur  faveur.  Cela  se  fait  si  pres- 
tement et  avec  tant  d’adresse  , qu  il 
faut  être  bien  surveillant  pour  s'en 
appercevoir.  Je  ne  sais  pas  com- 
ment un  Marchand  ose  parler  de 
probité,  en  se  pernicllaut  ces  abus. 
Mais  il  dit  , pour  sou  excuse  , que 
les  Gouvernans  ne  se  sout  pas  cachés 
pendant  dix  ans  qiour  faire  pen- 
cher la  balance  eu  faveur  des  op- 
presseurs et  des  fripons. 

B A LA  N CF.  R.  Quels  hommes, 
que  ceux  qui  ont  long  - temps  ba- 
lancé , partni  nous  , les  destinées 
de  la  France  ! A-t-on  vu  quelque 
part  plus  d’ineptie  et  plus  de  mor- 
gue ! Aussi  , l'effet  a-t-il  repoudu 
à la  cause.  0"  balance  entre  un 
par  ti  et  l’autre , quand  on  est  faible , 
irrésolu  , et  qu’on  u’a  point  le  ca- 
ractère q.û  convient  à des  Magis- 
trats. On  balance  un  parti  par  I au- 
tre , quand  on  prend  plaisir  a,  les 
écraser  l’un  apres  l’autre  , en  favo- 
risant tantôt  l’un  , tantôt  I autre  J 
c’est  ce  qu’a  toujours  lait  le  Di- 
rectoire, et  c'est  ce  qui  l’a  perdu. 

Balançoire.  Cette  sorte  d’exer- 
cice est  aujourd’hui  moins  com- 
mune qu’aulrel’ois,  parce  qu’cllcest 
sujetteàdes  accidens  terribles , dont 
à Paris  Ueulcnient  , nous  avons 
eu  plusieurs  preuves.  Cnc  jolie  tille 
de  l5  à 16  ans  eut  le  corps  tracassé 
et  mis  en  pièces  , au  jardiu  de  la 
Chaumière , sur  le  Boulevard  Neuf, 
en  1796;  fut  jetlée  par  la  Ba- 
lançoire h trente  pas  de  - là  , parce 
que" , la  respiration  venant  a lui 
manquer  , elle  n’eut  plus  la  force 
de  s’accrocher  à la  corde.  Avis  à 
Ceux  qui  ne  doutent  de  rien, 

BaLANCHE  , Sergent  des  Gre- 
nadiers au  6e,  Bataillon  du  Doubs, 
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— Blessé  de  trois  coups  de  sabre 
à la  tète  , il  se  défendit  encore 
contre  trois  Dragons  Autrichiens  , 
en  tua  un , blessa  les  deux  autres  , 
et  se  retira  victorieux. 

BALARAT  , Charpentier  de  Sén- 
gnne  , condamné  à mort  par  le 
Tribunal  Criminel  de  la  Haute- 
Garonne,  le  a pluviôse  an  11  , 
comme  contre  - révolutionnaire. 
Mes  Lecteurs  doivent  avoir  déjà 
remarqué  qu’en  dépit  del  hypocri-* 
sic  des  tyrans  , qui  prétcudaiTut  ne 
guillotiner  que  des  Riches , des 
Nobles  et  des  Prêtres  , ils  ont  , 
eu  effet  , sacrifié  une  foule  d Ar- 
tisans et  de  Pauvres  ; et  c’est  f-our 
venger  le  peuple,  qu’ils  égorgeaient 
le  peuple.  Nous  aurons  encore 
occasion  de  le  prouver  au  Lecteur. 

Bal-ARD.  Deux  Balard  ont  péri 
en  l’an  11  ; l’uu  à Savenay , comme 
Vendéen;  l’autre,  ancien  Conseil- 
ler , domicilié  à Moulins  , aussi 
comme  V eiidcen  , quoiqu  il  fut 
jugé  par  la  Commission  Militaire 
de  Lvon  , distante  de  plus  de  ceut 
vingt  lieues  delà  Vendée. 

* Balaresque  et  Le  Gros  , 
Négociant  a ■ Bordeaux  , Maison 
■ouvellement  établie  , à laquelle 
Pierre  j\îe\dieu  , de  Bordeaux,  et 
Jacques  1 îécarnier  , de  Paris  , font 
commandite  ; .c’est  presque  dire 
qu’elle  est  d'une  solidité  à toute 
épreuve. 

BiLARUC  , joli  petit  Bourg  du 
ci-devant  Languedoc,,  tout  prc9 
de  Frontignau  , et  non  loin  de 
Montpellier.  Les  Médecins  de  celte 
ville  envoyent  leurs  malades  à Ba - 
laruc  , à cause  des  Eaux  minéra- 
les’de  ce  Bourg  , renommées  pour 
la  paralysie  et  l'apoplexie.  Mais  on 
y supplée  par  des  taux  factices  , 
qui  ont  la  même  vertu  ; car  il  n’est 
pas  commode  pour  un  pauvre  pa- 
ralyt'fiuc  de  Paris  , d’aller  c 
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à deux  cents  lieues.  ( Voyez  Ba- 
gnoles. ) 

B.ALATIER  , Clief  de  Bataillon  , 
Commandant  de  la  Place  de  Bastia 
en  Corse.  — Militaire  recommau- 
dable. 

E.ALAY  , Chartreux  sexagénaire  , 
égorgé  h Lyon  le  12  nivôse  an  II  , 
par  la  Commission  Militaire',  nous 
sommes  dispensés  d'en  déduire  les 
motifs. 

BALAYER.  Si  la  propreté  , (|ui 
est  pour  l'homme  une  seconde  vie, 
eût  existéen  France  au  moral  com- 
me au  physique  , noos  serions  dé- 
barrassés de  bien  des  ordures  pa- 
triotiques ( iju’on  «ne  passe  l'ex- 
pression ) doul  la  présence  nous 
incommode  encore.  Mais  la  Con- 
vention ne  connaissait  qu'uuc  ma- 
nière de  balayer  la  France.  Plu- 
sieurs de  ses  Commissaires -appcl- 
laient  eux-mêmes  balayer,  l’action 
d'exterminer  les  hommes. 

BaLAYEI/R.  Tel  homme  , qni  a 
joué  un  très-grand  rôle , n'aurait 
aujourd'hui  aucun  reproche  à se 
faire  , s’il  s'en  fût  tenu  à son 
premier  emploi  de  Balayeur.  J'ai 
connu  plusieurs  personnes  qui  ont 
«commencé  leur  fortune  par  le  nui* 
lier  de  Balayeur  du  JComité  Révo- 
lutionnaire. Peu-à-pelt , ils  ont  pris 
les  seutimens  des  autres  , et  on  les 
a vus  ensuite  les  présider  ! 

BalBaNY  de  V.ALBONNE  , an- 
cien Gentilhomme  , Seigneur  de 
Bédouin  , fut  une  des  principales 
victimes  de  la  rage  des  Brigands 
soudoyés  par  Maignet.  Le  Tribu- 
nal Criminel  de  Vauclnsc  le  fit  pé- 
rir comme  contre  - révolutionnaire 
le  3 prairial  an  II.  ( Voyez  Bé- 
douin. ) * 

BaLBÂTRE  , l’un  des  plus  célè- 
bres Organistes  de  l’Europe  , et 
«|ui  fut  long.-  temps  le  premier  de 
France,  avant  que  les  Miroir , 
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les  Luce  , les  Dufour  et  les  Cou- 
perin  vinssent  balancer  sa  réputa- 
tion. Balbdtre  était  sur  - tout  re- 
nommé pour  la  vigueurde  son  exé- 
cution. Nous  n’apprenons  pas  qu’il 
ait  disparu  du  nombre  des  vivaus  ; 
niais  , quand  il  serait  mort  , il 
vivrait  toujours.  Il  a eu  du  bon- 
heur d’échapper  à la  rage  du  Van- 
dalisme , qui  s’acharnait  contre 
tout  ce  qui  avait  rapport  au  culte 
divin.  ( Voyez  Orgue.  ) 

BaLBIN  , hontétc  Bourgeois  du 
canton  de  Clijson  , que  le  Tribu- 
nal Révolutionnaire  de  la  Sarthc  fit 
égorger  le  i3  nivôse  an  II  , sous 
prétexte  de  conspiration. 

BALBUTIER.  C’est  être  embar- 
rassé daus  son  langage  , ne  s’ex- 
primer qu'à  demi,  dire  des  mots 
entrecoupés  , hésiter  , donner  de 
mauvaises  raisons  , etc.  Ordinaire- 
ment le  coupable  pris  en  flagrant 
délit,  balbutie  sa  justification,  et 
son  embarras  décèle  sa  honte  ou 
scs  remords.  Par  une  fatalité  bieu 
étrange  , il  est:  peu  d’innocens  qui 
n’aient  balbutié  leurs  réponses  , 
quand  les  Brigands  des  Comités  leur 
faisaient  subir  un  interrogatoire; 
tant  la  stupeur  universelle  paraly- 
sait les  langues  !...  Mais  , en  raison 
inverse  do  la  nature  des  choses  , 
les  Scélérats  , loin  de  balbutier 
leur  défense,  se  sont  exprimés  hau- 
tement , en  termes  clajjs  et  har- 
dis, et  ils  se  sont  vantés  de  leurs 
crimes. 

B.ALBY.  Ce  nom  n’est  que  trop 
connu  des  Français.  T out  le  monde 
a ouï  parler  de  la  4b>nitcsse  de 
Balby , l’une  des  femmes  de  la  Cour 
de  MADAME,  et  liée  très  -iutimé- 
ment  , disait-on  , avecMoNSIEUR, 
qui  prend  aujourd’hui  à Millau  le 
nom  de  Louis  XJ  III.  Si  les  bruits 
qu’on  a fait  courir  sont  fomlés  , 
les  faiblesses  et  les  erreurs  de  celle 


Femme  , véritablement  aimable  , 
ont  été  bien  expiées.  Sachons  tou- 
jours douter  des  crimes oui^e  sont 
pas  prouvés  ; mais  sachons  tou- 
jours respecter  le  malheur;.  . J'ai 
vu  moi-même  à Senlis  un  M.  de 
Baléiy  , enfermé  , comme  J'ou  , au 
Couvent  de  la  Charité.  Il  se  plai- 
gnait vivement  du  Prince  , <|u'il 
accusait  d'avoir  attenté  à sa  lii- 
berté  , en  le  faisant  passer  pour 
fou,  pour  lui  ravir  sa  femme. 
D’autres  prétendent  que  cela  est 
faux,  et  que  cet  homme  radotait. 

, BaLCON.  Rien  n'orne  plus  une 
maison  que  des  balcons  , et  rien 
ne  contribue  tant  à la  beauté  du 
coup-d’œil  dans  une  rue.  On  a loué 
fort  cher  des  Balcons  sur  les  Places 
où  se  faisaient  les  exécutions  san- 
glantes; et  malheureusement  , c’é- 
taient presque  toujours  des  femmes 
qui  s’en  emparaient  !..  Moi , je 
louerai  bien  volontiers  des  Balcons 
pour  mes  amis  et  pour  moi,  pour 
voir  la  cérémonie  de  la  publication 
de  la  paix  ; et  j'aurai  plus  de  plai- 
sir encore  à illuminer  les  miens. 

Baldaqui  N.  Quelque  temps 
après  le  9 Thermidor,  quand  l'hon- 
nête homme  compiençait  à respi- 
rer*, sans  qu’on  pût  songer  cficorc 
à lui  fournir  les  moyens  d’echap- 
per  à la  misère  , un  Sohs  - Culotte 
apporta  cher,  un  de  mes  amis  un 
supcrl»e  Baldaquin  , qu'il  avait 
volé  à Versailles.  ...  Je  vis  alors 
chez  des  Savetiers  des  lits  de  satin 
brodé  , avec  un  Baldaquin  à fran- 
ges d’or  ; et  l’honncte  homme  dor- 
mait sur  un  grabat;  mais  il  dormait  1 

BaldRIGHI  , Premier  Peintre 
du*  Duc  de  Parme,  Membre  de 
l’Académie  de  Peinture  de  Paris  , 
l’un  des  Artistes  les  plus  distingués 
de  toute  l’Italie  en  ce  genre.  Qjous 
ignorons  si  la  faux  révolutionnaire 
g respecté  son  uleur  et  sa  vie. 
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BALDUC,  Agent  de  Change  , 
qui  passe  pour  actif  et  inlelligeut. 

Bâle.  ( Voyez  Basle.  ) 

BaleROY.  Les  deux  frères  de  ce 
nom  périrent  sur  l'échafî'aud  le  y 
germinal  au  11  , à Paris  , connue 
contre  - révolutionnaires  ; l’a iné  , 
ancien  Maréchal -de- Camp  , était 
âgé  de  O'b  ans  ; - le  cadet  , âgé  de 
65  ans,  avait  eu  la  Croix  de  Saint- 
Louis.  Voilà  comme  on  payait  alof4 
les  aucicus  Militaires  de  leurs  ser- 
vices. 

Balet.  L’un,  Notaire  à Paris, 
mérite  un  mot  d'éloge  ; l’autre'  , 
petit  Restaurateur  à Graudville, 
fut  condamné  à mort  le  29  Brumaire 
an  11  , par  une  Commission  Mi-* 
litaire.  — Ils  u’éLaicnt  point  pa- 
rents. 

B A L E T T I , ( Mlle.  ) Actrice 
de  la  Troupe  des  Boulions  Italiens, 
au  Théâtre  Feydeau,  en  1791  et 
1792.  Elle  était  née  eu  Allemagne 
et  originaire  d’Italie.  Cette  femme 
charmante  , modèle  de  douceur  , 
de  bon  esprit  et  de  vraie  amabilité, 
était  douce  d’un  voix  ( délicieuse  , 
u'elle  conduisait  avec  beaucoup 
’art,  de  méthode  et  de  goût.  Eile 
obteuait  toujours  un  succès  coin- 

Plct  dans  le  rôle  de  Rosine , de 
Opéra  du  Barbier  de  Séville.  Elle 
avait  uu  eunemi  cruel  dans  le  Mar- 
quis de  Champcenetz  , ^ui  sans 
doute  uc  lui  pardonnait  pas  d’avoir 
résisté  à scs  charmes. 

BaLEYSDIER  , Fermière  k 
Choisy-le-Roy , 'périt  à Paris  sur 
l’écliaH’aud  , à l’âge  de  35  ans  , le 
l3  Messidor  an-11.  Ni  elle  , pi  les 
Juges  u’ont  pas  su  pourquoi. 

B aleZ  , Habitant  du  Canton  de 
Marvejols  , égoi'gé  le  24  floréal  an 
11  , par  le  Tribunal  Criminel  de  la 
Lotcre  , comme  Complice  de  Se~ 

dihcux.  Lue  plainte  alors  passait 


J 


Digitized  by  Google 


B A 

BaLlàNCHE  , Cultivateur  du 
Canton  d'Ornans  , fut  égorgé  com- 
me Emigré  , le  Ier.  frimaire  an  11, 

fiarle  Tribunal  Criminel  du  Doubs. 

I se  serait  justifié  , si  c’eût  été  la 
Saison  des  justifications. 

BaLLAND.  L’un,  Imprimeur- 
Libraire  , fut  long-temps  détenu  , 
et  faillit  aller  à l’échaflaud,  sous  les 

Îlus  frivoles  prétextes.  L’autre  fut 
léputé  de  la  Haute  - Vienne  à la 
Couvention  Nationale  ; eutra  en- 
suite au  Conseil  des  Cinq  - Cents  , 
d’où  il  sortit  en  prairial  an  V.  Il  a 
fait  peu  de  sensation. 

B.ALLARD.  Des  trois  Ballard  , 
dont  je  parle  , l’un  , Imprimeur  b 
Paris  , et  très-honnête  homme  , a 
couru  les  plus  grands  risques  dans 
la  Révolution.  L’autre  , Curé  de 
Poiré  , près  des  Sables  d’OIonne  , 
fut  Député  du  Poitou  à l’Assem- 
blée Constituante,  et  s’y  comporta 
bien.  Le  troisième  , Député  de  la 
ISièvre  au  Conseil  des  Anciens  en 
l’an  IV  , ne  s’y  fifc  remarquer  que 
par  des  principes  de  sagesse  et  de 
modération. 

BALLE.  On  dit  une  balle  à jouer 
et  une  balle  de  marchand  y d’où 
J’on  a fait  Porte-balle. 

Quant  au  Jeu  de  Balle,  il  était 
autrefois  très -en  vogoe  dans  les 
Collèges  de  Paris  , et  les  Institu- 
teurs actuels  , qui  ont  b cœur  la 
santé  des  enfans  , ont  encore  grand 
soin  de  maintenir  cet  exercice,  ex- 
trêmement salutaire  , non-seule- 
ment à la  jeunesse  , mais  à tous 
les  âges.  Ganganelli  (l’illustre  Clé- 
ment XIV)  conservait  l’équilibre 
des  humeurs  par  une  violente  agi- 
tation des  bras  pendant  une  heure 
ou  une  demi  - heure  par  jour.  Il 
serait  à souhaiter  qu’il  y eût  dans 
les  grandes  villes,  outre  les  jeux 
de  paume  , des  emplaceniens  pu- 
blics , où  les  gens  de  cabinet  , 
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qu’une  vie  trop  sédentaire  disposa 
au  spleen , pussent  aller  de  temp9 
en  temps  se  délasser  par  la  fatigua 
de  la  balle.  On  ne  saurait  croira 
combien  cet  exercice  est  sonverain 
pour  la  santé.  On  a tout  récem-i 
meut  conseillé  au  Ministre  Tallay- 
rand- Périgord  de  faire  construire 
une  méchanique  propre  à lui  fati- 
guer les  bras  pendant  une  heure 
tous  les  i matins.  Je  ne  doute  pas 
qu’il  s’en  soit  trouvé  très-bien,  si 
la  nature  et  la  multiplicité  de  ses 
occupations  lui  ont  permis  d’y  son- 
ger. Je  connais  des  auteurs , tra- 
vaillant quinze  heures  par  jour, 
qui,  faute  de  mieux  , balayent  eux* 
mêmes  leur  appartemeut  et  ne 
.souffrent  pas  qu’on  leur  évite  cette 
peine.  C’est  un  acheminement,  à 
l’emploi  de  balayeur  de  théâtre , 
si  leurs  pièecs  tombent.,  ou  , ce 
qui  est  pis  encore  , s’ils  sont  vic- 
times des  intrigues  et  de  la  cupi- 
dité d’une  Direction. 

On  dit,  au  figuré,  sc  renvoyer 
la  balle  ; et  c’est  ce  qui  arriva 
toujours  b la  suite  des  grands  ora- 
ges politiques  , où  les  coupables 
se  déchargent  l'un  sur  l’autre,  du 
poids  des  accusations  et  des  re- 
proches dont  on  les  accable.  Dirai- 
je  ici  qu’on  a vu  des  soldats  d« 
Ronsin  jouer  à la  balle  avec  des 
têtes  d’enfans  , qu’ils  se  ren- 
voyaient gaiement  au  bout  de  leurs 
sabres  ? . . . Vous  frémissez  de 
lire  ce  simple  récit,  vous  qui  aves 
été  témoins  de  ces  atrocités  1 eh  1 
pourquoi  n’avez- vous  pas  frémi, 
en  les  voyant?  ou,  si  vous  avez 
frémi  , pourquoi  I horreuf  et  l’in- 
dignation ne  vous  ont -elles  pas 
donné  le  courage  de  les  empêcher? 

Les  Balles  de  marchandise  pré- 
sentent des  souvenirs  moins’  tra- 
giques et  plus  supportables.  Ma  is 
elles  offrent  toujours  quelqu’imagc 
de  la  tyrannie  révolutionnaire  - 
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on  a va,  î°.  des  hommes  proscrits 
te  cacher  , en  voyageant , daus. 
des  balles  simulées , où  ils  n'é- 
taient probablement  pas  fort  à leur 
aise  ; a0,  des  Commis  forcenés, 
placés  aux  barrières  ou  nommés 

Îtour  Vacaparemcnt  ; percer  avec 
eurs  bâtons  pointus  les  balles  qui 
renfermaient  des  mousselines  et 
des  soirics  , pour  voir  , disaient- 
ils,  s'il  ne  s’y  trouvait  pas  autre 
chose. 

BaLLEDIÉ,:  Excellent  homme, 
citoyen  vertueux,  bon  Adminis- 
trateur, fut  Membre  du  Directoire 
du  Département  de  l’Ain.  Aussi  la 
Commission  Militaire  de  Lyon  le 
Condamna-t-elle  à mort  le  2.6  plu- 
viôse , an  II.  1 • ' 

BALLEROr,  Médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  savant  et  r-élé. 

B A LL  ET.  On  ne  danse  plus  guères 
de  Ballets  dans  les  sociétés.  Cette 
aorte  de  dause  avait  pourtant  beau- 
coup plus  de  gaîté  que  nos  vi- 
laines Valses  qui  out  fait  de  nos 
femmes  des  sabots  tournons  y et 
qui  • «'offrent  d'autre  plaisir  que 
celui  qu'un  jeune  homme  peut 
prendre  â serrer  la  beauté  daus 
scs  bras.  Mais  le  spectateur  l(.  . . 
Ces  P'a/ses  sont  si  bêtes  , si 
bêles , si  bêtes!...  Mais  elles  nous 
viennent  de  l’Allemagne;  et  tout 
ee  qui  n’est  pas  Français  , est  si 
beau,  si  beau!  Au  moins,  dans 
*n  Ballet  , le  spectateur  pouvait 
jouir  du  développement  des  grâces 
de  deux  personnes  sveltes  et  légè- 
res, qui,  n’étant  pas  confondues 
avec  une  demi-douiaine  ^autres, 
étaient  obligés  de  se  faire  remar- 
quer par  un  maintien  décent , et 
par  la  justesse  cl  la  légèreté  do 
Jours  pas. 

Les  Ballets  qui  nous  restent  , 
sont  ceux  de  l'Opéra.  Autrefois 
ou  ne  connaissait  à re  spectacle 
que  dos  Ballets  tout  simples , sa  a* 
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action  et  sans  autre  intérêt  que 
celui  de  la  dause.  Honneur  à celui 
qui  , le  premier  , leur,  subtitua  les 
Ballets  d'action , qui  ont  porté  ce 
théâtre  au  plus  haut  degré  de  splen- 
deur! Il  faut  avouer  qu'un  Ballet 
d'action  , bien  fait  et  bien  cxérulé  , 
offre  uu  double  intérêt  au  specta- 
teur ; aussi  la  Danse  de  l'Opéra 
est  - elle  aujourd'hui  plus  enviée 
que  jamais  par  ce  qu’on  appelle  le 
chant;  et  il  est  juste  d'observer 
que,  si  le  public  finissait  par  aban- 
donner tout-a -fait  les  Opéras  pour 
se  porter  en  foule  aux  Ballets 
d'action,  ou  Ba/iets  pantomimes , 
ce  spectacle  perdrait  son  genre  vé- 
ritable , et  c’cu  serait  fait  des 
chefs-d'œuvre  de  Gluck , de  Sac- 
chini , pl  du  laleul  de  Lays.  ( Voyez 
Opéra.  ) 

Quoi  qu'il  en  soit , il  faut  rendre 
hommage  à Garde/y  maître  actuel 
des  Ballets  de  l'Opéra  , dont  le 
génie  semble  inépuisable.  Les  Bal- 
lets de  Psyché , «de  Paris  , de  Té- 
lé n.  a r/ue  , et  la  Dansonianit  sont 
autant  de  chefs-d’œuvre  daus  leur 
genre.  ( f oyez  Garde!.  ) < i • 

P 5.  On  donne  aussi  aùclqtie- 
fois  des  Ballets  trcs-agreahles  sur 
d’autres  théâtres  que  celui  de  l'O- 
péra. Celui  de  Pygmnhnn  , que 
Milton  y son  auteur,  lit  exécuter 
en  1795  â ('Ambigu  - Comique  , 
peut  rivaliser  les  ouvrages  de  Gar- 
deh  ( Voyez  Blandin  , Beaupré  , 
Eugène  H us , etc.  ) 

BtLLET , Juge  du  Tribunal  d’E- 
vaux  , Député  de  la  Creuse  à l'As- 
semblée Législative,  n'y  donna  de 
prévention  ni  pour  , ni  contre  la, 
g.iiié  de  son  nom. 

BaLLIOARO  , (de)  Procureur 
du  Roi  au  Présidial  de  \(itrv-le- 
Français  , fut  Député  de  ce  Bail- 
liage ii  l’Assemblée  Constituante 
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où  fl  apporta  des  idées  et  des  plans 
qu’011  n’eut  garde  de  suivre. 

BaLLIX,  l’un,  Honune  de  loi  à 
Bans,  était  Membre  du  Bureau  de 
paix  près  du  Tribunal  du  cin- 
quième arrondisscnieut  en  1792  ; 
l’autre , Chiruigicn  Herniaire  , s’est 
fait  connaître  depuis  nombre  d'an- 
nées par  ses  afin  lu  s sur  les  tu/i- 
dogts  élastiques , dont  il  a tou- 
jours été  si  prod  gur , qu’il  en  cou- 
vrait même  les  l ibelles  de  spec- 
tacles ; au  point  <|u’un  niais  de 
domestique  , chargé  d’aller  voir 
au  coin  de  la  rue  , ce  qu’on  don- 
nait aux  Italiens,  revint  dire  à sa 
nuiitressc  : Madame , 0/1  donne 
Banoage  Elastique,  et  l'Au- 
teur est  M.  Ballin  ; ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  cet  artiste  ne  soit 
un  homme  de  mérite  dans  sa  par- 
tie. 

N.  B.  Chazet  , dans  sa  pièce 
intitulée  : Jocrisse  Aulrepart , a 
renouvelle  des  Grecs  une  foule  de 
calembours  connus  de  tout  le  mon- 
de et  déjà  cités  dans  un  grand 
nombre  de  Recueils.  Celui  du 
Bandage  élastique  11'a  pas  été  ou- 
blié; mais  il  l’a  rendu  plus  plai- 
sant , en  changeant  son  objet. 
Jocrisse  , chargé  d’aller  voir  ce 
qu'on  donne  au  spectacle  , revient 
dire  qu’oti  donne  six  francs  aux 
premières , trente  sous  au  par- 
terre , etc. 

On  lui  dit  qu'on  préfère  tel  spec- 
tacle à tel  autre,  parce  qu'on  n y 
reçoit  que  de  bonnes  pièces.  — 
Ah  I c'est  donc  ça  , reprend  Jo- 
crisse, qu'il  n'ont  pas  voulu  re- 
cevoir une  mauvaise  pièce  de  vingt- 
quatre  sous , que  fieux  ai  glissée 

Vaut  jour — Croirail-on  que 

ce  même  Chazet  fait  les  plus  jolis 
couplets  du  monde  1 

BaLLIOT , ( Jacques ) autrefois 
Juge  du  ÇonseU  Supérieur  a Lyon , 
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homme  très-recommandable  à tons 
égards , fut  assassiné  par  la  Com- 
mission Révolutionnaire  de  Lyon, 
le  14  nivôse  de  l’an  11.  Cette  Com- 
mission prétend  encore  avoir  bien 
mérité  de  la  Patrie!...  L’infâme! 

Ballon.  Les  Irlandais  et  les 
Anglais  des  Collèges  de  Paris  et 
de  Douay  jouaient  au  Ballon  avec 
le  pied  ; cet  exercice  cx'ge  plu» 
d’adresse  que  celui  de  la  balle.  Ils 
ont  pour  cela  des  vessies  recou- 
vertes d’un  cuir  noir.  C’est  lâ  pro- 
bablement ce  qui  a douué  la  pre- 
mière idée  des  Ballons  aeiosla - 
tiques.  Lu  jeune  Ecossais  s’amu- 
sait en  1776,  au  Collège  de  Louis- 
le-Grsnd  , h retenir  par  une  ficelle 
au  fond  de  l’eau  , dans  un  vaste 
tonneau  , un  de  ces  ballons  , qui 
remontait  , comme  le  liège  , dès 
qu’on  coupait  la  ficelle , et  s’éL 
l.meait  même  à trois  ou  quatre 
pieds  au-dessus  de  l’eau. 

Les  ballons  les  plus  grands  et 
les  mieux  faits  qu'on  ait  vus  jus* 
u’ici , sont  saus  contredit  ceux 
e Garnerin.  11  vïfent  d’eu  imagi- 
ner un  de  la  plus  grande  beauté 
et  d’un  diamètre  immense.  Au 
moins  Emit— il  , pour  uue  fêle,  pro- 
portionner ses  inventions  à la  gran- 
deur du  sujet. 

Ballot,  pauvre  maçon;  né  et 
domicilié  à Lyon,  péril  dans  celte 
ville  le  14  nivôse  ail  II,  comme 
conspirateur , quoiqu’il  he  connût 
que  sa  truelle  et  ses  pierres;  ce» 
meurtres  fout  frémir. 

BALLOT.  Dans  le  s«n»  vrai 
c’est  uue  balle  de  marchandise  ; 
dans  le  sens  figuré,  c’est  ce  qui 
revient  à chacun  du  fardeau  com- 
mun , qu 'imposent  les  devoirs  de 
la  société.  On  s’est  presque  tou- 
jours trompé  de  Ballot  dans  la 
carrière  révolutionnaire;  et  pres- 
que personne  n’a  pris  le  sieu.  Tel 
Y y a 
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8*est  fait  Magistrat  on  Législateur, 
dont  le  vrai  Ballot  è lait  une  hotte, 
une  bêche  ou  des  crochets,  etc. 

BALLOTAGE.  C’est  ce  qui  arrive 
dans  une  Election , lorsque  deux 
candidats  out  obtenu  un  nombre 
égal  de  'suffrage  ou  qu’ils  ont  tous 
deux  une  majorité  marquaute. 
Alors  on  fait  un  scrutin  pour  eux 
«culs;  et  c’est  un  ballotage.  La 
Constitution  Nouvelle  nous  a dé- 
livrés de  ces  longues  formalités  , 
qui  tuaient  le  temps  , et  qui  n’ex- 
primaient  jamais  la  volonté  géné- 
rale. 

BaLLOTER.  Outre  le  ballotage 
dont  je  viens  de  parler,  on  dit  en- 
core qu’on  est  ballolé  par  le  sort , 
par  la  tempête,  par  les  vicissitudes 
immaines.  Jamais  ce  mot  n’a  reçu 
une  application  plus  juste  et  plus 
étendue  que  depuis  douze  ans.  Les 
orages  politiques  ont  ballolé  tout 
Je  monde  sans  exception.  Sommes- 
nous  au  port!  n'y  sommes -nous 


BàLLOUD  , Cocffeur  de  femmes 
è Lyon,  y fut  égorgé  par  la  Com- 
mission Militaire  le  l5  frimaire  , 
an  11.  11  avait  "eu  le  malheur  de 
coëffer  une  femme  qui  n'aimait 
pas  Collol-d’Herbois. 

Ballü,  Notaire  de  Péronne , 
qui  fut  d'abord  nommé  Juge-de- 
Paix  dans  cette  ville,  ensuite  élu 
Député  de  la  Somme  a l'Assemblée 
Législative.  Les  choix  de  ces  can- 
tons n'ont  pas  été  mauvais;  aussi 
ont-ils  été  proscrits. 

BALLUET,  Chirurgien  de  Paris. 
Tonte  respectable  qu’est  celte  pro- 
fession , il  faut  avouer  qu’il  y a 
trop  de  gens  qui  la  suivent.  Quand 
il  y aurait  par  jour  dix  membres 
fracturés  dans  chaque  rue,  on  n’an- 
rnit  pas  encore  besoin  de  tant  de 
chirurgiens, 
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BalMAIN.  Je  parle  ici  de  deux 
B al  main ; l’un,  fort  honnête  hom- 
me, qui  eut  le  malheur  d’être  Dé- 
puté au  Mont-Blanc  à la  Conven- 
tion Nationale,  d’oii  il  entra  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  pour  s’en 
retourner  chez  lui  un  an  après. 
L’autre  , anciennement  Marchand 
n Paris  , rempli  d’esprit  et  d’éru- 
dition , dont  nous  ignorons  la  des- 
tinée. Il  faisait  des  vers,  quoique 
Marchand. 

BaLME  , Ex-abbé,  fils  d’un  Ser- 
rurier d’Auxerre,  Professeur  en 
1792  et  1793  au  Collège  de  cette 
ville  , c’est-à-dire  , lorsqu’il  n’y 
avait  plus  , des  Collèges  , qu’un  si- 
mulacre. 11  se  poussa  dans  la  Ré- 
volution par  ses  assiduités  au  fa- 
meux Club  de  l’Yonne,  et  par- 
vint , après  le  10  août , à la  place 
d'Administrateur  du  Département. 
On  a outré  la  satyre  à son  égard. 
On  ne  peut  lui  refuser  un  bon 
cœur  et  beaucoup  d'esprit.  Quant 
à l'exaltation  des  principes  , il 
était  encore  au-dessous  de  ses  col- 
lègues. 

BALMELLE,  Vice-Président  du 
District  de  Pont-sur-Rhône , an- 
cien homme  de  loi  à Saint-Michel 
d’Yeusct.  Il  fut  égorgé  le  5 prai- 
rial , an  II  , par  le  Tribunal  Cri- 
minel du  Gard  , comme  fédéra - 
liste,  quoique  ni  les  Jurés,  ni  les 
Juges  ne  sussent  pas  ce  que  cela 
voulait  dire. 

BalMONDIERE,(  Tondutidela ) 
ancien  gentilhomme  du  Bourbon- 
nais , Lieutenant  au  Régiment  d* 
Monsieur,  fut  égorgé  à Paris , dans 
sa  soixantième  année  , le  7 sep- 
tembre 179.3,  par  le  Tribunal  Ré- 
volutionnaire, comme  soupçonné 
d'émigration. 

BALMONT,  Chef  de  Brigade, 
au  treizième  Régiment  de  Cava- 
lerie, à PArnaéc  de  Moreau.  0« 
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le  dit  à tous  égards  digne  de  servir 
sous  uu  tel  Général-,  et  il  faut 
avouer  qu'il  n’est  pas  difficile  de 
bien  faire  son  devoir , et  qu’on 
y est  porté  d'inclination  , ’a  côté 
d’un  modèle  comme  celui-là. 

Balore  , l’un  des  citoyens  les 
lus  respectables  de  la  ville  de 
loulins  -,  comme  il  était  détenu 
dans  les  prisons,  et  que  le  Con- 
ventionnel Forestier  avait  fait  une 
Loi  (en  vertu  de  sa  seule  puis- 
sance) : « Portant  que  les  biens 
» des  prisonniers  de  Mnulius  se- 
v raient  séquestres  jusqu'à  la  paix, 
» et  que  quiconque  s’opposerait  à 
> sa  volonté  suprême,  serait  puni 
» de  quatre  heures  d’exposition 
s sur  l’échafTaud  »;  BaLORE,  qui 
était  l’uu  des  détenus  les  plus  es- 
timés, fut  traîné  presque  nud  sur 
l’échaffaud  , par  un  froid  des  plus 
rigoureux.  Son  crime  était  de  s’être 
opposé  à la  volonté  de  Forestier ; 
et  voici  comment  il  s’y  était  op- 
posé. Le  il  octobre  179.3,  BALORE 
lut  taxé  à une  somme  de  80,000  fr.; 
le  22  du  même  mois  , nouvelle 
taxe  de  100,000  fr. , indépendam- 
ment de  la  somme  à laquelle  il 
avait  été.  précédemment  cottisé. 
Mais,  les  biens  de  BALORE  étant 
séquestrés  , comment  eût-il  pu 
payer  ? On  appclla  ce  défaut  de 
payement  opposition  à la  volonté 
de  Forestier,  et  la  volonté  de  Fo- 
restier fut  réputée  la  volonté  Na- 
tionale !...  et  voilà  comme  les  Re- 
présentai d'un  peuple  libre  trai- 
taient leurs  Représentés  au  nom  du 
salut  public!  Balore  périt  à Lyon! 

Balot,  Pauvre  Révérend  Père 
Cordelier  , du  Département  de 
Vaucluse,  assassiné  le  27  pluviôse, 
an  II,  comme  réfractaire , c'est- 
à-dire,  comme  fidèle  à sa  religion  , 
et  comme  n'ayant  pas  prêté  un 
serment , qu’on  avait  aboli  à cette 
époque.  Ahl  le  pauvre  Révérend 
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Père  ! s’il  eût  été  comme  son  ancien 
confrère  Malo , ex-frère  Cordelier 
à Vire  , il  vivrait  encore. 

Balourd.  Voyet-vous  ces 
groupes  de  fainéans  , stationnés 
au  beau  milieu  de  la  rue,  obs- 
truant le  passage  des  voilures  et 
des  piétons  ! Ce  sont  de  vrais 
Balourds  , qui  n’ont  pas  même 
l'esprit  de  détourner  la  tête,  quand 
on  leur  crie  garre , et  quand  les  che- 
vaux leur  caressent  déjà  les  oreilles. 
Que  font-ils!  rien.  Que  disent-ils I 
des  bêtises.  C’est  bien  la  peine  de 
tenir  conseil  dans  le  ruisseau.  O 
les  Balourds  ! 

Balourdise.  Ily  a une  halourm 
dise  fort  insipide  , qui  appartient 
au  commun  des  martyrs  \ c’est 
celle  de  ces  gros  papas  enfoncés 
dans  la  matière,  qui  croient  valoir 
autant  qu’ils  pèsent.  Ln  Créais  à 
large  bedaine  , qu’on  appelle  le 
Fère-aux-Ecus , en  lui  frappant 
sur  le  ventre,  est  ordinairement 
un  balourd.  Mais  il  est  uqe  char- 
mante Balourdise , qui  est  celle 
du  célèbre  Carlin.  N’a  pas  celle- 
là  qui  veut  ; mais  la  plupart  des 
hommes  aimeraient  encore  mieux 
l’autre.  Auri  sacra  famés! 

B.ALQUE,  Médecin  domicilié 
dans  les  environs  de  Bordeaux  , 
assassiné  le  8 Pluviôse,  an  II  , par 
la  Commission  Militaire  de  celte 
ville,  comme  avant  manifesté  uno 
sorte  d’éloignement  des  principes 
jacobites  , alors  en  vogue  parmi 
les  Maratistes. 

Balsamique.  Une  plante  Bai* 
samique  est  salutaire  par  sa  dou- 
ceur. Un  régime  doux  et  Balsa- 
mique convient  aux  tempèramena 
trop  vifs.  Les  fruits,  les  légumes, 
les  farineux  , beaucoup  de  liqui- 
des, peu  de  sel,  jamais  d’épices , 
voilà  une  nourriture  Balsamique  { 
Un  diommc,  qui,  jusqu’à  l’âge  d« 
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uarante-cinq  ans  , avait  donné 

ans  tous  les  exces  , prolongea  sa 
vie  jusqu'à  celui  de  quaire-viugi- 
hu.t  ans  avec  ce  régime  là.  Ou 
disait  (ju'il  eût  fallu  à Carrier  une 
nourriture  Balsamique  ; uu  méde- 
ciu  répondit  : A ro/i , noir,  il  au- 
rait -vécu  trop  long-temps.  11  se 
trompait;  car,  si  cette  nourriture 
eût  adouci  son  caractère  , sa  vieil- 
lesse eût  réparé  ses  crimes. 

BaLSE,  Encore  un  Chirurgien, 
et  toujours  à Paris  ! eh  ! de  grâce, 
M essieurs,  ayez  pitié  des  pauvres 
villageois,  si  souvent  en  proie  à 
l'ignorance  d’un  barbare  . allez 
exercer  dans  les  campagnes  votre 
art  réparateur;  tout  le  moude  vous 
en  saura  pré. 

BaLTaRü  , Artiste  de  Paris  , 
qui  exerce  la  profession  de  peintre 
avec  quelque  succès.  On  trouve 
plus  de  peintres  au  physique  qn’au 
moral.  Le  danger  des  uns  se  borne 
à manquer  la  ressemblance;  celui 
des  autres  consiste  à l'attraper. 

BaLTEïDIER,  Egorgé  à Paris 
sur  l’échaffaud  le  12  messidor  , 
an  II , connue  n'étant  pas  assez 
amoureux  des  Systèmes  Révolu- 
tionnaires ; ce  brave  homme  était 
Laboureur  auprès  d’Annecy  en  Sa- 
voie ; et  on  lui  fit  uu  crime  d'ai- 
luer  son  pays  !... 

BALTHAZARD  , Chef  de  Brigade 
de  la  20e.  J Brigade  Légère  , à 
l'Armée  d'Italie  au  commence- 
ment de  celle  année.  Homme  brave 
et  se  battant  bien. 

Balthazard  , Avoué  près  les 
Tribunaux  en  1700.  Nous  ignorons 
s'il  l'est  encore.  11  aimait  mieux  les 
choses  que  les  mots , et  ne  sacri- 
fiait pas  scs  Clients  au  plaisir  de  faire 
des  phrases. 

BALTHAZARD,  (Antoine")  as- 
sassiné à Paris  sur  l'échaffaud  le  22 
messidor  an  I 1,  comme  ennemi 
du  peuple  ( (ju'il  avait  toujours 
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ehéri  et  aidé  ) let  comme  complice 
de  la  Conspiration  du  Luxem- 
bourg , où  il  n’y  a jamais  eu 
de  conspiration.  Ce  Balthasard  fai- 
sait les  affaires  des  autres  ; il  11'a 
pas  trop  bieu  fait  les  sieuues,  com- 
me ou  voit! 

BALTIQUE.  On  a donné  le  nom 
de  Mer- Baltique  au  grand  golfe 
qui  baigne  les  eûtes  de  Suède  , du 
Dauucuiark,  de  la  Laponiecl  d'une 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Po- 
logne. Cette  Mer  a été  tenue  par  les 
Anglais  pendant  tout  le  cours  de  la 
RétoluLon  ; et  ils  oui  communi- 
qué par  ce  moyen  avec,  nue  partie 
des  conduis  de  lu  France.  ( l'oyct 
Suna.  ) 

B ALUSSIER  , Propriétaire  au 
Canton  de  Chollet  , Département 
de  Mayenne  et  Loire  , assassiné  le 
C nivû.e  an  11  , parla  Commission 
Militaire  de  Savenay  , connue  Bri- 
gaud  de  la  Vendée  , quoiqu'il  ue 
fût  ni  Brigand  , ni  de  la  Yéndée. 

Balustrade.  On  cite  plusieurs 
Missionnaires  de  la  terreur  , revê- 
tus de  pouvoirs  que  n'avaient  pas 
ceux  qui  les  leur  donnaient  , ( mal- 
gré l’axiûme  : liemo  dat  quod 
non  habet ) qui  avaient  fait  faire 
une  balustrade  , comme  le  Roi  de 
la  Chine,  pourque  le  Peuple  Sou- 
verain  , en  leur  parlant,  ue  les  ap- 
prochât pas. 

Balzac,  ( Jean  - Jacques  de  ) 
exécutéb  Paris  le  Ier.  floréal  an  II, 

fiftur  avoir  signé  , parpure  forma- 
ité,  un  Arrête  insignifiant  , 4 ans 
auparavant.  Il  était  Conseiller  au 
Parlement  de  Toulouse. 

BAMBA.  C’est  le  nom  d’une  ville 
et  d'une  province  du  Royaume  de 
Congo  , l’un  des  pays  les  plus  in- 
téressans  qui  soient  connus  en  Afri- 
que. C’est  par  erreur  que  le  Dic- 
tionnaire Géographique  annonce 
que  presque  tous  ses  habitons  sont 
Chrétiens.  Les  anciens  Mission— 
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Haires  Français  y avaient  fait  beau- 
coup de  prosélytes  par  leur  dou- 
ceur et  leur  patience.  Mais  la  des- 
iructiou  de  l’Etablissemeul  des 
Missions  de  la  rue  du  Bacq , a laissé 
sans  ressource  les  Chrétiens  du 
Congo. 

Bamberg  , une  des  plus  belle 
et  des  plus  importantes  villes  d’Al- 
lemagne , eu  Jrraucouie  , qui  a été 
prise  par  les  Français  dans  les 
guerres  luterminables  de  la  Révolu- 
ti»n.  Le  Général  Grenier  s'eu  em- 
para le  17  thermidor  an  IV.  Il  n’a 
lenu  qu’à  uos  Généraux  d'arriver 
droit  à Vienne  , si  le  Directoire 
Exécutif  de  France  eut  su  proti- 
ter  des  conquêtes  de  nos  armées. 
Mais  , à mesure  que  les  Militaires 
se  couvraient  de  gloire  , les  Gou- 
vernant prenaient  à tâche  de  désho- 
norer le  nom  Frauçais. 

Ba  MBIN.  Expression  triviale  , 
ou  du  moins  plus  que  familière  , 
qui  désigné  un  enfant  en  bas  âge  , 
qui  sait  à peine  s’exprimer  , et  qui 
u’a  rien  d’intéressant.  Les  Jacobins 
de  la  Montagne  désignaient  par  le 
nom  de  Bafibin  le  dernier  Dau- 
phin, mort  au  Temple;  il  pouvait, 
au  moins  , les  ’ intéresser  par  sa 
position  ! — On  a traité  aussi  de 
Bambins , les  enfans  qui  jouent  sur 
le  Théâtre  des  Jeunes  Artistes  y 
mais  ceux  qui  leur  donnaient  ce 
nom,  étaient  de  vrais  Bambins  en 
littérature. 

Bambin  , ( Te  Duel  de  ) petit 
Opéra  eu  uu  acte  , paroles  de  Dû- 
montant  , musique  de  Tomènni , 
joué  au  Théâtre  - Monlansicr  en 
l’an  Vlll  ou  1800.  H y a dans  cette 
pièce  uu  peu  de  morale,  quelqu’in- 
térêt  de  situation  , et  deux  ou  trois 
scéues  comiques  , imaginées  pour 
fa  ire  ressortir  Brunet , qui  com- 
mence à faire  fortuue  dans  l’Opéra. 

BjiMBlNl  « Virtuose  et  Conipo- 
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site u r Italien,  domicilié  à Paris 
depuis  longues  années.  On  a dit  de 
lui  qu’il  combinait  en  chantant  ; 

L "ignore  le  sens  de  ce  prétendu 
ou  mot  ; il  chantait  au  Concert 
Olympique  des  Thuilcries  , dit- 
on  , en  )y88  , et  les  auditturs  igno- 
rans  baillaient  à l’cuvi  , et  s’é- 
criaient , à moitié  endormis  : Ah  I 
mou  Dieu!  t/ue  c’est  beau  ! On, 
exécute  quelquefois  de  ses  mor- 
ceaux, qui  11c  font  pourtaul  poiut 
bailler  les  connaisseurs. 

ËAMBOCKE.  De  toutes  les  ex- 
pressions communes  et  populaires^ 
que  n’adopte  pas  le  langage  de  la 
bonne  société  , celle  - là  est  peut- 
être  la  plus  expressive  et  la  moins 
susceptible  de  Synonimc.  Bambo- 
che veut  dire  Marionnette  ; mais 
il  dit  qurlqüe  chose  de  plus  co- 
mique et  de  plus  ridicule.  Lors  de 
la  création  du  Spectacle  des  Petits 
Comédiens  du  Comte  de  Beau- 
jolais , 011  appellait  ce  Théâtre  le 
Théâtre  des  Bamboches  , ( l 'oyez 
Beaujolais  ) et  l’ou  se  disait  séricu- 
sérieusement  : Aaez-vous  été  aux! 
Bamboches  ! j’ai  loué  une  loge  aux 
Bamboches.  Car  on  y louait  , en 
effet,  des  logea;  011  y voyait  affluer 
la  bonne  société  y et  l’on  y jouait 
des  pièces  charmantes. 

On  a mis' en  vogue  à Paris  , de- 
puis quelques  mois  , une  chanson 
triviale  et  fort  bête,  qui  commence 
par  ccs  prétendus  vers  : 

Je  n’  l’ai  jamais  vu  cnm’  ça 

Fair'  les  l ambuelie*  ( bis } ,, 

Fair’  11  Lamboihea  avec  des  soldat*.' 

Mais  , toute  insignifiante  qu'est 
cette  chanson  , elle  a donné  lieu  à 
des  applications  fort  heureuses  et 
fort  plaisantes  , daus  plusieurs  cir- 
constances , même  en  politique. 

Faire  ses  bamboches  est  une 
manière  de  parler  , qui  n’est  point 
du  tout  du  haut  style  , et  je  ne  ’ 
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crois  pas  que  Collin  d'Harleville 
s’avise  jamais  d’en  faire  usage  dans 
ses  comédies.  Mais  elle  a un  sens 
fort  expressif , auquel  il  n’çst  pas 
aisé  de  suppléer.  Quand  Robespierre 
s’agitait  à la  Tribune  des  Jacobins , 
certaines  geus  du  peuple  , qui 
voyaient  plus  loin  que  leurs  voisins, 
disaient  : Voilà  Robespierre  qui 
fait  ses  bamboches  ! C’était  eu  dire 
assez  ; et  , quand  des  femmes  de 
la  Halle  disaient,  en  voyant  passer 
la  Convention  , le  jour  de  la  fêle 
à l\Elre-Supréme  : V oilà  la  Con- 
vention qui  fait  ses  bamboches  ; 
tout  levnonde  entendait  fort  bien 
ce  que  cela  signifiait.  On  a dit  aussi 
que  la  Révolution  Française  était 
bamboche  sur  bamboche.  Ah  1 si 
elle  n’eût  été  que  cela!  . . . 

Bamboches  , ( La  Famille  des  ) 
petite  et  très-petite  Comédie  en  un 
acte,  de  Dumaniant , jouée  au  Théâ- 
tre Montausier , le  l3  thermidor 
an  VIII.  On  n'y  retrouve  ni  Bes- 
rit,  ni  l’intelligence  dramatique 
e cet  auteur.  Quelle  pitoyable 
ressource  pour  gagucrun  peu  d'ar- 
gent , que  celle  d’immoler  son  ta- 
lent et  sa  réputation  à un  genre  si 
mesquin  , si  rebattu  ! Mais  , en 
Frauce  , dès  qu’un  gfnre  quelcon- 
que a de  la  vogue  , on  s’imagine 
qu’il  plaira  toujours  , parce  qu’il  a 
plu  un  moment  ; et  on  vous  en 
, régale  jusqu’à  satiété. 

BaMBOCHELLE , autre  dénomi- 
nation du  même  genre.  C’est  le 
titre  d’une  petite  pièce  , par  la- 
uclle  on  a voulu  parodier  rOpéra 
e Madame  de  Vîmes  , intitulé 
Pra  rite  lie.  Ficelle  , aux  Trouba- 
dours, et  sur  - tout  Bagatelle  , au 
Théâtre  du  Vaudeville  , sout  des 
inventions  plus  heureuses  en  fait 
de  parodie,  et  offrent  des  titres  plus 
pjquans. 

Bambou  , sorte  de  bois  fort 
commua  dans  les  Indes  , dont  on 
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fait  des  cannes.  Ou  inflige  à I« 
Chine,  pour  punition  de  certains 
délits,  la  peine  plus  qu 'afflictive 
de  vingt-cinq  , cinquante  , cent 
coups  de  Bambou  sur  la  plante  des 
pieds  du  criminel.  On  a fait  subir 
celte  peiue  à plusieurs  Mission- 
naires Français  , qui  prêchaient 
Jésus-Christ.  Ou  a traité  plus  cruel- 
lement en  France  les  Ministres  de' 
la  Religion  de  France. 

BaMBRIS,  Préfet  du  Départe- 
meul  de  1 Oise , à Beauvais.  On 
s’accorde  assez  à faire  l’éloge  de 
ce  choix.  Ce  Département  n’est 
pas  difficile  à gouverner.  On  y est 
très- porté  à la  paix;  les  brigands 
y soûl  en  moindre  uoiubre  qu 'ail- 
leurs ; et  le  Préfet,  en  s'entourant 
d'hommes  vrais , de  francs  Pi- 
cards, fera  le  bouheur  des  admi- 
nistrés. 

BaMEVILLE,  (deï  ancien  Con- 
seiller au  Parlement  de  Paris,  mort 
de  sa  belle  mort  dans  les  com- 
mencemens  de  la  Révolution  , si 
l’on  peut  appeller  une  belle  mort 
celle  que  donne  le  chagrin.  Ce 
Magistrat  était  la  bonté  même. 

BAN.  Ce  terme  , autrefois  si 
connu  en  France  , est  tombé  plus 
plus  que  jamais  en  désuétude.  Il 
siguilie  plusieurs  choses.  Un  Prince 
qui  convoquait  la  noblesse  de  plcin- 
hef,  publiait  un  ban.  Quand  il 
convoquait  ceux  qui  avaient  des 
arrières-Jiefs  , il  publiait  un  ar- 
rière-ban. Toute  convocation  pu- 
blique est  un  ban;  un  ban  de  ma- 
riage est  une  invitation  faite  k 
ceux  qui  ont  des  oppositions  à 
former  , de  les  former  en  effet. 
Ban  s'entend  aussi  de  bannisse- 
ment ; voyez  ce  mot.  Quand  le 
roi  de  France  convoquait  sa  no- 
blesse pour  faire  la  guerre  et  sou- 
tenir la  cause  rde  l’état  , qui  , 
quoiqu’on  en  dise,  était  essentiel- 
lement U sienne , cela  s'appcllait 

un 


B A 

ton  Ban.  On  a dit  et  imprimé  que 
Louis  XVIU  dévrait  publier  ce 
dernier  Ban  ; mais  ceux,  qui  lui 
ont  donné  ce  conseil,  ont  iuvenlé 
là  une  belle  chimère.  Cette  con- 
vocation serait  absolument  sans 
effet.  F u jt  clamantis  in  deserto. 

BaNASTF..  (de)  C’est  le  nom 
d’uoe  famille  honorable  de  Nor- 
mandie , dans  laquelle  le  dernier 
Duc  de  Bouillon  , mort  depuis  la 
Révolution  , avait  choisi  sou  épouse. 
Celte  jeune  femme  , qui  n’avait 
pas  le  tiers  de  l’âge  du  Priuce  , 
s'est  parfaitement  bien  couduite, 
tout  le  temps  qu'il  a vécu. 

Banal1,  Médecin  qui  a fait  beau- 
coup de  bruit  par  ses  écorces  py- 
ramidales. Mais  il  est  si  généreux, 
«i  désintéressé  et  si  bon , qu’il  s'est 
laissé  ruiner  par  les  vampires  qui 
ont  abusé  de  sa  confiance.  11  est 
retiré  ’a  Nanterre.  Il  a fait  un 
traité, très-curieux  et  tres-*savant 
sur  les  maladies  de  la  peau.’ 

Banc.  On  a consacré  cette  tour- 
nure de  phrase  : S’asseoir  sur  les 
Bancs  de  l’école,  parce  qu'autre- 
fois  les  plus  belles  et  les  meil- 
leurs écoles  de  Pans  n’étaient  meu- 
blées que  de  simples  Bancs  de  bois 
saDS  appui,  sur  lesquels  tous  les 
hommes  qui  devaient  jouer  en- 
suite un  grand  rôle  dans  l’Etat , 
venaient  s'asseoir  tous  les  jours 
soir  et  matin  , pendant  des  années 
entières.  En  Sorbonne  , on  argu- 
mentait sur  les  bancs;  et,  quoi- 
qu’on en  dise,  ce*  Bancs-là  por- 
taient des  individus  souvent,  très- 
supérieurS  ’a  ceux  qui  ont  paru 
avec  tant  d’éclat  dans  la  Tribune 
Sénatoriale. 

B.ANCA  et  BaNCALIS.  L’une  est 
une  des  Lies  de  la  Sonde  , située 
entre  les  deux  plus  grandes  ; l’autre 
est  une  ville  du  Royaume  3’A- 
cheiu  y dans  l'islc  de  Sumatra , la 
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plus  grande  des  Isle$  de  la  Sonde, 
Les  Hollandais  possédaient  des 
Forts  dans  tous  ces  pays  , et  eu 
retiraient  des  avantages  considé- 
rables pour  leur  commerce.  Il  est 
douteux  qu'-ils  y aient  encore  un 
pouce  de  terrain;  mais,  une  fois 
en  paix  avec  l'Europe,  il  est  pos- 
sible qu’ils  aient  leur  revanche  avec 
les  Anglais. 

BANCAL,  Député  du  Puy-de- 
Dùlue  à la  Couvenliou  Nationale, 
Il  ne  partagea  point  les  crimes  de 
la  plupart  des  membres  de  celle 
députation  , quoiqu'il  fût  aussi 
exalté  qu'eux  pour  la  cause  de  la 
Révolution.  Il  fut  fait  prisonnier 
par  les  Autrichiens  en  avril  1793, 
avec  Camus  , Quincltc  et  La  Mar- 
que , assortiment  très-bisarre , as- 
surément. Il  revint  en  France  avec 
eux  et  parut  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents , le  12  nivôse,  an  IV.  il 
publia  un  Mémoire  sur  sa  capti- 
vité, qui  annonce  une  ame  timo- 
rée, un  cœur  honnête  et  des  in- 
tentions pures.  Aussi  l'oppella-t-ou 
Capucin. 

B.ANCAftEL,  Particulier  du  Can- 
ton de  Milium  en  Roucrgue,  égorgé 
le  16  octobre  I7r;3 , par  le  Tri- 
bunal Criminel  de  l’Aveyron  , 
comme  conire-révolutiounaire. 

B.ANCE,  le  père  et  le  fils.  Im- 
primeurs à Lyon,  furent  assassinés 
à Paris  par  Fouquier-Tinville  le 
25  prairial  , an  JI,  sous  prétexte 
de  la  prétendue  révolte  des  Lyon- 
nais. . 

BaNCE,  Graveur  sur  métaux  ; 
c’est  un  des  meilleurs  Artistes  do 
Paris  en  ce  genre  , qui  exige  un 
talent  tout  particulier,  de  la  net- 
teté , de  la  correction  et  deux 
bons  yeux.  Je  connais  pourtant  un 
aveugle  qui  grave  très-bien  sur 
les  métaux  ; ce  qui  n’étonue  pas 
beaucoup  , quand  on  pense  qua 
’ Z * 
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la  société  fourmille  d 'aveugles  qui 
parlent  des  couleurs. 

BaNCELIN,  Fameux  Traiteur  du 
"Boulevard,  qui  joua  long- temps 
uu  certain  rôle  avant  la  Révolu- 
tion. Il  avait  la  vûghe  ; et  il  est 
étonnant  qu’il  ' n'ait  pas  été  Dé- 
puté. 

BaîIcheREAU  , Particulier  du 
Canton  de  Cholct  , massacré  le 
17  frimaire,  an  II,  par  la  Com- 
mission Militaire  de  Doué.  Son 
père  et  son  frère  furent  massacrés 
en  même  temps  par  la  même  Com- 
mission. 

BaNDA.  On  nomme  ainsi  plu- 
sieurs des  lsles  Moluques  , d’où 
les  Hollandais  liraicut  un  grand 
produit  en  poivre , mais  sur-tout 
en  muscade.  Aujourd’hui  , ce  sout 
les  Anglais  qui  , jusqu'à  nouvel 
ordre  4 peuveut  citer  avec  avantage 
ce  vers  de  Boileau  : 

• Aimez-vou*  la  muscade  ? on  tn  amis 

- par-tout.  » 

- BANDAGE.  On  a perfectionné 
cette  invention  de  la  chirurgie  à 
un  point  remarquable  ; et  il  y a 
fc  parier  qu’on  la  perfcctiônnera 
encore.  Il  serait  bien  à souhaiter 
que  , dans  uu  moment , où  l'on 
voit  éclorre  tant  de  projets  , de 
plans  et  d’idées  salutaires  , quel- 
qu'homnie  ingénieux  et  bienfai- 
sant trouvât  un  moyen  de  con- 
tenir les  descentes  , sans  gêner  le 
malade. 

Bande.  Ce  mot  rappelle  le  ca- 
lembour de  Mlle.  Sophie  Arnould , 
qui , entendant  nommer  plusieurs 
femmes  de  l’Opéra  du  nom  de 
i?ose  , Jacinte  , Amarante  , etc. 
s'écriait  fort  plaisamment  : Quelle 
platle  hande  ! 11  rappelle  aussi  ce 
Comédien  qui  disait  au  Premier 
Président  de  Harley  : Monseigneur, 
ma  compagnie  m'a^  chargé  de... 
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— Le  président  répond  : Vout 
direz  à votre  COMPAGNIE  que  ma 
TROUPE  la  remercie...  — Ou  dit 
une  bande  de  voleurs ; une  bande 
d' égorgeurs\  mais  on  11e  dit  pas 
Une  bande  d.' honnêtes  gens  ; il 
faut  bien  se  garder  aussi  de  dire  : 
Une  bande  -de  Législateurs  ; une 
bande  de  patriotes...  Cependant... 
suflit. 

Bandeau.  De  tous  les  Ban- 
deaux possibles  , aucun  u’est  utile 
et  respectable,  excepté  le  Bandeau 
de  la  Justice.  Mais,  dans  tous  les 
temps,  et  sur-tout  dans  les  temps 
de  trouble  , où  le  jeu  des  passions 
s’oppose  essentiellement  au  triom- 
phe de  la  vertu  , ce  Bandeau  fut 
celui  dont  on  fit  le  moins  de  cas  , 
celui  dont  on  se  servit  le  moins. 
Tous  les  autres  Bandeaux  furent 
mis  en  usage  à - la  - fois  ; et  l’on 
n'oublia  que  ccluiqu’il  fallait  pren- 
dre. Le  Bandeau  de  iAinyur  fit 
son  effet  comme  auparavant  ; celui 
AeV  Amitié  fit  commettre  une  foule 
de  désordres  et  d'iniquités  parmi 
les  gens  en  place  ; et  celui  de  la 
Prévention  a constamment  aveu- 
glé les  hommes , d’ailleurs  , les  plus 
estimables.  ( Voyez  Prévention.  ) 

Banderolle.  Une  Banderolle 
est  un  petit  étendart,  flottant  au 
haut  d’un  drapeau.  La  diversité  des 
couleurs  , fut  dans  le  principe  de 
la  Révolution  , comme  uue  prédic- 
tion des  haines  et  des  disseutious 
qui  ont  armé  depuis  lors  , le  père 
contre  le  fils  , le  frère  contre  le 
frère.  ...  Et , quand,  avec  le  beau 
mot  de  V unité  de  la  République  , 
on  a forcé  tout  le  monde  d’adop- 
ter une  couleur  uniforme  , ce  n'a 
été  qu’un  simulacre  de  paix  et  d’u- 
nion : Nirniàm  ne  crede  colori  ! 

Bandi  de  la  Chaux  , Com- 
merçant et  Lieutenant  de  Maire 
dans  la  petite  ville  de  Fcuilleliii  , 
pVès  d’Aubussou  , dans  la  Marche. 
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Tl  fut  Député  de  la  Sénéchaussée 
de  Guéret  (aujourd'hui  la  Creuse  ) 
à l’Assemblée  Constituante.  11  n’y 
dit , et  u’y  lit  rien  , qui  pût  faire 
ajouter  uu  / à son  nom. 

BaNOJN  11  y a quelques  victimes 
de  ce  nom.  il  y a aussi  un  honime- 
de-lettres  , qui  ne  ve.ut  pas  qu'on 
parle  de  ses  poésies  fugitives  ; aussi 
n’en  parlerons  - nous  pas  , quoi- 
qu’elles méritent  mieux  la  publicité 
que  bien  d’autres  , dont  ou  parle 
trop.  ( Voyez  Bar  J in.  ) 

BaNBIT.  Si  l'ou  explique  ce  root 
par  sa  vérilabie  étymologie , il 
signifie  purement  un  homme  ag- 
grégé  à uue  bande  d'hommes.  Les 
gens  qui  vont  par  bande , sout 
des  bandits  ; les  oies  vont  aussi  par 
bandes  ; et  les  ouvriers , qu'ou 
ameutait,  pour  servir  uuc  faction, 
allaient  par  bande  , comme  les 
oies  , sans  être  des  bandits.  Mais 
les  Armées  Révolutionnaires  n’é- 
taient pas  des  oies. 

B A N l)  Y , Habitant  du  May  , 
Canton  de  Choicl , assassiné  le  16 
nivûse  au  11,  par  la  Commission 
Militaire  du  Nantes.  On  confon- 
dait alors  tous  scs  enuemis  sous  le 
nom  bauual  et  commode  de  Brigand 
de  la  Vendée.' 

BANEAU,  ( Louis  Bal/qzard  de) 
ancieu  noble  , autrefois  Fermicr- 
Cénéral  , égorgé  à Paris  sur  l’é- 
. chall'aud  révolutionnaii  e , dans  sa 
‘cinquante-septième  année  , le  19 
floréal  an  11  , comme  ayant  cons- 
piré contre  la  souveraineté  du  peu- 
ple , parce  qu’uu  Commis  de  la 
_Fernie  avait  rnis  de  l'eau  dans  do 
tabac  cinq  ou  six  ans  auparavant. 

BaNELX.  Deux  Artistes  estima- 
bles et  deux  bons  frères  poitent  ce 
nom.  L’uu  est  conducteur  d’or- 
chestrje  à la  Cité  ; l’autre  joue  du 
cor  à l’orchestre  Feydeau.  Tous 
deux  composent.  . 
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BANIANS.  Secte  Indienne  , im- 
bue des  dogmes  de  Pythagore.  Ils 
sont  hbmbles  et  serviables.  Ce  un 
sont  pas  là  les  Jacobins  de  l’Inde. 

Banlieue.  Un  plaisant  qui  vou» 
lait  partir  avec  Blanchard  dans  une 
de  ses  ascensions  , s'avisa  d'aller 
demander  à Sa  Municipalité  um 
passe  - port  poïir  la  banlieue  de  la 
terre.  Lu  patriote  en  grand  , quji 
ne  plaisantait  pas  du  tout,  voulaip 
que  la  guerre  continuât  sans  relâ- 
che , jusqu'à  cc  qne  l’Espagne  , la 
Suisse  , l'Allemagne  et  la  Hrolande 
fussent  devenues  la  banlieue  de  la 
France. 

BaNNaL.  C’est  ce  qui  est  com- 
mun , rebattu  , trivial  , apparte- 
nant à tout  le  monde.  Aiusi , une 
chanson  , qui  ne  dif  rieu  de  neuf 
et  de  saillant , est  une  chanson  ban- 
na/e  ; et  nous  en  avons  vu  pleu- 
voir par  torrent  , depuis  que  tout 
le  monde,  sans  aucune  exception  , 
s’avise  de  faire  des  couplets  renou- 
vellés  des  Grecs  , qui  n’ont  rien  , 
absolument  rien  , que  le  dernier 
laquais  ne  puisse  dire.  Rien  uepeut 
donner  une  plus  juste  idée  de  cette, 
expression  , que  les  phrases  qu’ou 
débitait  jusqu’à  satiété  à 1a  Tai- 
lle ne  Législative  : Le  peuple  est 
debout.  — Conservons  l'attitude 
républicaine.  — L'infâme  Roya- 
lisme lève  une  télé  altière . — Le» 
Conspirateurs  auront  vécu , etc, 
etc. 

B A N N A L I T É.  C’était  un  droit 
seigneurial  , qui  portait  tous  les. 
'caractères  de  la  léodalilé  , et  qui 
cepeudant  avait  quelquefois  ses 
i avantages  pour  la  chose  publique, 
eu  épargnant  des  frais  et  des  em- 
barras aux  familles  des  particuliers. 
Il  n’en  était  pas  moins  ridicule  et 
odieux  au  peuple.  \jnjdur  hannat 
pouvait  encore  passer  ; mais  un 
moulin  bannal , quelquefois  situé 
à uue  grande  distance  , auquel 
2 t î 
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Ixiurtant  jl  fallait  , dans  la  saison 
a plus  rigoureuse  , aller  jiorter 
Son  grain  ! 

BaNNASSAT  , ancien  Curé  de  la 
Paroisse  de  Saint-Fiel , dans  la 
Haute-Marche  , Député  de  la  Sé- 
néchaussée de  Guéret  à l'Assem- 
blée Constituante.  Nous  n’appre- 
nons pas  qu’on  l'ait  égorgé  , quoi- 
que Curé  , quoique  Constituant  et 
quoiqu'honucle  homme. 

BaNNEAUX.  Ce  nom  , qui  s’é- 
crit pfr  deux  n , est  celui  tic  plu- 
sieurs Négocians  modestes,  hon- 
nêtes et  vertueux  , dont  je  n’ai 
garde  d’indiquer  le  domicile  , parce 
qu’ils  ont  sauvé  beaucoup  de  vic- 
times , et  qu’il  ne  faut  pas  trahir 
leur  secret  , en  cas  de  récidive. 

Bannes  , Bourg  de  la  contrée  de 
Jalès  , dont  j'ai  déjà  parlé  à l’ar- 
ticle l'Argenlière.  Ce  fut  là  qu'on 
nomma  l'Etat-Major  de  la  Garde 
Nationale  du  District.  Bannes  fut 
alors  le  rendez-vous  et  l’asyle  d’une 
foule  de  Nobles  et  de  Prêtres  nié- 
.contcns , qui  entretinrent  long- 
temps une  cnrrcspoudauce  active 
avec  Coblenu. 

. BaNNI.  Autrefois  ce  mot  inspi- 
rait le  plus  vif  intérêt.  La  Révolu- 
tion nous  a presqu’habitués  à tant 
d’horreurs  d’un  autre  genre,  qu’un 
Banni  n’inspirait  plus  qu’un  intérêt 
secondaire.  Proscrit  disait  plus  , 
fiarcc  qu’on  y attachait  une  idée 
de  mort  , que  n’emportait  pas  le 
mot  Banni.  Si  l’on  se  fût  contenté 
«le  Bannir  en  effet  ceux  que  l’on 
tannisait , la  plupart  des  Français 
eussent  envié  le  sort  des  Bannis , 
parce  qu'il  n’y  avait  pas  de  pays 
nu  monde,  qui  ne  valût  mieux  que 
la  Erance.  Mais  on  était  morale- 
ment sûr  qu’un  Banni  était  un 
liomntc  perdu. 

BANNIÈRE.  Chaque  Départe- 
ment avait  ta  Bauuière  à la  Fédé- 
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ration  du  14  Juillet  1700;  et  toutes 
ces  bannières  étaient  différentes 
les  unes  des  autres.  Cependant  il  ne 
vint  alors- à l’esprit  de  personne  de 
udlotiner  les  gens  , sous  prétexte 
e fédéralisme.  Ces  Bannières  , 
qui  eussent  dû  être  un  signe  de  ral- 
ltment,pour  tous  les  gens  de  bieu  » 
furent  une  sorte  de  présage  sinis- 
tre des  divisions  qui  devaient  éclater 
par  la  suite.  Hélas  ! l’on  a que  trop 
marché  eu  France  sous  la  bannière 
du  crime  et  de  l’impiété. 

Bannissement.  La  peine  du 
Bannissement  fut  votée,  par  une 
artie  des  Conventionnels  , lors  du 
rocés  de  Louis  XVI.  Elle  fut 
prononcée  depuis , contre  une  foule 
de  citoyens , mais  avec  des  restric- 
tions plus  cruelles  que  celles  du 
simple  Bannissement.  Car  Dépor- 
tation est  un  mot  atroce  dans  le 
sens  qu’y  attachaient  les  Direc- 
teurs. ( Voyez  ce  mot.  ) Ou  pour- 
rait demander  de  quel  droit  on 
chasse  de  son  pays  natal  et  de  ses 
foyérs  un  citoyen  qui  n’a  pas  été 
jugé  dans  les  formes.  Mais  à quoi 
bon  toutes  ces  questions  J ne  peut- 
on  pas  en  faire  nulle  autres  du  mê- 
me genre  î 

Banque  , commerce  d’argent. 
Ce  commerce  ne  se  lait  pas  en  ven- 
dant des  érus  -,  mais  au  moyen  de 
différons  droits  de  retenue,  sur  le» 
dépôts  qui  se  font  chez  le  Ban- 
quier , sur  les  traites  qu’il  acquitte 
par  anticipation , sur  celles  d’autrui 
dont  il  paie  le  montant  , sur  la 
différence  des  monnaies  , et.  sur  les 
changemens  de  traites  contre  d’au- 
tres , de  place  à autres  , etc. 

On  nomme  aussi  Banque  l’éta- 
blissement dans  lequel  on  fait  la 
banque.  Ces  établissemens  sont  ot» 
publics  , ou  particuliers.  .Ceux  , 
dans  lesquels  la  banque  se  fait  pour 
le  compte  d’uuo  Maison  oud’unp 
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Association  ordinaire  , sous  la  pro- 
tection que  les  lois  accordent  géné- 
ralement à toute  espèce  d'indus- 
trie, sont  des  banques  particulières; 
elles  ne  servent  de  leurs  moyens 
que  les  Conirnerçaus  en  relation 
avec  elles  , et  qui  ont  un  crédit 
ouvert. 

La  banque  publique  est  au  con- 
traire celle  qui  existe  par  l’effet 
d'une  protection  spéciale  et  parti- 
culière du  Gouvernement  , dans 
laquelle  un  grand  nombre -de  ci- 
toyens sont  ouvertement  et  publi- 
quement intéressés  , qui  compose 
son  fond  d’un  nombre  d'actions, 
et  qui  fait  un  service  utile  au 
Commerce  de  l'Etat. 

La  Banque  Particulière  est  le 
Bureau  Central  de  paicmcus  de 
uclques  Négociaus  qui  y sont  cré- 
ités.  La  Banque  publique  est  le 
Bureau  Général  des  recettes  et 
paiemens  de  tous  les  Commerçons  , 
dont  la  solvabilité  est^uoloii émeut 
rceoiiuue. 

. Les  bornes  de  cct  ouvrage  ne 
permettent  point  de  faire  l’Itistoire 
détaillée  de  tontes  les  Banques  ; 
elles  11e  permettant  pas  non  plus 
d entrer  dans  l'cxaiiicn  des  prin- 
cipes propres  à douncr  à une  Ban- 
que Publique  le  plus#de  solidité  et 
le  plus  £;rand  degré  d'utilité  pos- 
piblc.  Niais  nous  croyons  rendre 
service  à nos  lecteurs  , en  tra- 
çant due  courte  esquisse  de  l’ori- 
gine des  Banques  favorablement 
connues  , et  des  principes , sur  les- 
quels elles  reposent*  Cette  partie 
mérite  bien  quelques  pages  dans 
cet  ouvrage. 

La  banque  en  elle- même  est  in- 
dispensable à l’activité  du  Com- 
merce ; il  n’y  aurait  jamais  assez 
de  numéraire  ; sa  circulation  ne 
pourrait  jamais  être  assez  active  , 
et  il  s'absorberait  dans  la  dépense 
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de  son  trarfsport.  S’il  fallait  être 
rAluit  à payer  réellement  tous  les 
achats,  au  comptant  et  enécus  , dans 
toutes  les  places  , alors  toute  opé- 
ration importante  deviendrait  im- 
possible. La  Banque  , au  .noycn 
d'uu  signe  , dont  la  valeur  reeile 
est  consignée  , paie  d’uu  bout  du 
moude  h l’autre,  salis  presque  dé- 
placer les  éens  , et  les  multiplie  , 
pour  ainsi  dire  , à volonté  , en  les 
faisant  servir  ccnt  fois  dans  le  mê- 
me espace  de  temps  qu'il  aurait 
fallu  pour  les  envoyer  à une  seule 
destination  ; et  cependant  on  a vu- 
des  hommes  réunir  tous  leurs  ef- 
forts pour  anéantir  eu  France  ce 
moyen  de  crédit  et  de  prospérité 
commerciale  ! et  c’est  h laTribune 
Nationale  qu’on  a établi  des  luttes 
en  faveur  de  la  destruction  totale 
des  Banques  ! . . . . 

Banque  de  France.  ....  Le 

courage  et  la  persévérance  ont  en- 
fui surmonté  les  clameurs  que  les 
insinuations  perfides  de  l’Etranger 
ont  provoqué  de  la  part  des  igno- 
rans  ou  des  hommes  faibles.  A la 
.chiite  des  assignats,  le  besoin  d’un 
■aigue  supplémentaire  se  faisait  vio- 
lemment sentir  ; une  Banque  pu- 
blique pouvait  seule  ramener  la 
prospérité.  Ln  génie  entreprenant 
parvint  à former  autour  de  lui  une 
association  respectable  ; il  établit 
une  première  Banque , connue 
sntisde  nom  de  Caissc-des-Comptes 
Coiiraus.  Les, auspices  soi»  les- 
quels elle  se  formait,  le  nom  de 
son  fondateur  , le  défaut  de  con- 
iiancc  dan»  le  respect  du  Gouver- 
nement pour  le  droit  de  propriété, 
la  modicité  d'un  capital  borné  à 
cinq- millions  pour  les  fonds  de  cct 
établissement , le  peu  d'avantages 
qu’il  présentait  au  Commerce  , ne 
pouvaient  pas  inspirer  une  grande 
Confiance  dans  scs  succès.  Mais  la 
garantie  qui  donna  la  réunion  des 
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premières  maisons  dê  Banque-, 
des  circonstances  aussi  inespérées 
que  difficiles  à retrouver  , l'énor- 
mité des  embarras  , peut-être  aussi 
le  grandavautage  des  Actionuaires , 
auquel  devaient  se  «proportionner 
leurs  ellbrts  , douuèrent  à cet  Eta- 
blissement loue  Je  ressort  dont  il 
était  susceptible.  C’était  une  Ban- 
que de  virement  , dont  l'utilité  a 
été  concentrée  dans  Paris.  Elle 
émettait  des  billets  qui  sont  con- 
nus de  tout  le  moude  , elle  les 
payait  à bureau  ouvert,  et  escomp- 
tait à un  demi  pour  cent  les  effets 
de  commerce  revêtus  de  signatu- 
res > ayant  crédit.  Plusieurs  vi- 
écs  d'administration  , et  l’indis- 
crétion des  Actionnaires  , l’expo- 
serent  à une  catastrophe  qui  a pro- 
duit un  effet  funeste  sur  le  crédit  , 
et  qui  a pensé  la  culbuter  le  génie; 
de  la  France  l'a  relevée.  Ses  Admi- 
nistrateurs étaient  les  citoyens  Ful- 
chirort , Rècamicr , Doyen  , Devais- 
ne  père,  Davilliers , Jubié , Girar - 
dot , Després , Germain , Marmèt , 
Villeminot  et  Augustin  Monneron 
qui  , par  une  singularité  répré- 
hensible , en  était  même  à-la-fois 
l'luveoteur  et  le  Directeur. 

Cette  Caisse  a servi  de  noycaù 
à la  Banque  de  France  , dont  l’or- 
gauisation  s’.est . terminée  le  27 
pluviôse  dernier,  et  qui  est  main- 
tenant eu  pleine  activité  , soais  la 
protectiou  spéciale  du  Gouverne— 
ment  du  18  BrumaiYe. 

La  Banque  de  France  réunit  une 
graude  partie  des  avantages  qui  ca- 
ractérisent les  Banques  de  dépôt, 
les  Banques  de  vircmcns  , les  Cais- 
ses de  Comptes  couraus  et  celles 
des  Comptes.  Son  fonds  est  de 
trente  millions,  par  actions  de 
mille  francs  chacune.  — _ Elle  es- 
compte les  effets  revêtus  de  trois 
signatures  de  citoyens  Français  ou 
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de  Négocians  Etrangers  dont  la  sol- 
vabilité est  notoirement  connue.— 
Elle  se  charge,  pour  le  compte  des 
particuliers  et  des  Etabli&se.mens 
publics  , du  recouvrement  des  Ef- 
fets qui  lui  sont  remis  , et  fait  des 
avauces  sur  ceux  dont  le  recouvre- 
ment est  certain.  Elle  reçoit  en 
compte  courant  les  dépôts  et  con- 
signations , les  sommes  en  numé- 
raire et  les  effets  de  Caisse  , et 
paie  pour  les  Propriétaires , jusqu’à 
concurrence  des  valeurs  encaissées 
à leur  profit.  — Elle  émet  des 
Billets  - au  - Porteur  à vue  et  des 
Billets  à ordre,  à jour.  Elle  a ou- 
vert uneCaisse  de  placement  ctd’é- 
pargne  , dans  laquelle  toute  som- 
me au-dessus  de  cinquante  francs 
est  reçue  pour  un  temps  couvenu 
de  gré  à gré  ; elle  en  paie  l’inté- 
rêt. — Elle  s’est  interdit  toute  es- 
pèce de  commerce  autre  que  celui 
des  matières  d’or  et  d’argent.  — 
L'Administration  de  la  Banque  de 
France  est  oomposéc  de  quinze  Ré- 
gens  , et  surveillée  par  trois  Cen-, 
scurs  , choisis  par  l’Assemblée  gé- 
nérale des  Actionnaires  daus  l'u- 
niversalité des  citoyens  Français. 
— Elle  est  sagcnWut  organisée  , et 
les  noms  des  Régens  et  Censeurs 
actuels  ne  peuvent  qu'inspirer  la 
lus  grande  confiance  dans  cet  Eta- 
lissenient  ; il  sera  d’une  utilité  pré- 
cieuse à la  République  , quand  il 
aura  pris  l’accrois&enlent  tyi'il  ne 
peut  manquer  de  recevoir  ; et  la 
Nation  Française  saura  gré  au  ci- 
toyen Crélet , Conseiller  d’Etat  , 
des  soins  qu’il  s’est  donnés  pour 
le  mettre  en  vigueur.  Les  Régetts 
actuels  sont  les  citoyens  Perrrgau.r , 
Lecouteulx  de  Cantcleu , Ma'Iet 
aîné  , De/nautorl  , Perricr  , Fer- 
rée , RobillarJ  , Hugucs-Lagarde , 
Récamier  , Germain  , Carie  , Bas- 
tarrèc/ie,  Sëvenne , Bamilon , Ri- 
card. Ses  Censeurs  soûl  les  citoyens 
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Sabatier  , Jour  nier  - Aubert  et 
Soehnie. 

Banque  de  Venise.  C’est  la 
plus  aucienne  ; c'est  une  caisse 
générale  et  perpétuelle  Je  dépôt 
public,  et  de  paienicns  et  recettes 
pour  tous  les  Marchands  ou  Négo- 
cians.  Elle  dut , connue  toutes  les 
Banques  publiques  . sa  naissance 
aui  embarras  qui  suivireut  une 
guerre  longue  et  cruelle.  Sou  ori- 
gine est  aussi  ancienne  que  celle 
de  la  République  ; par  un  Edit 
solemnel  , le  paiemeut  des  mar- 
chandises en  gros  et  des  lettrcs- 
de-change  ne  peut  être  fait  qu’à 
la  Banque  , à laquelle  , par  con- 
séquent , tous  les  créanciers  et  dé- 
biteurs sont  obligés , les  uus  de 
porter  , les  autres  de  recevoir  leur 
argent.  Les  paiemens  s’y  font 
presque  tous  par  simple  trans- 
ort.  Elle  a cependant  une  caisse 
e comptant  pour  ceux  qui  veu- 
lent leur  argent.  La  durée  de  son 
existence  est  la  meilleure  preuve 
de  son  utilité  et  de  la  sagesse  de 
son  administration. 

Banque  d’Amsterdam.  Elle 

fut  établie-  en  1609,  à-peu-près 
sur  les  bases  de  celle  de  Venise. 
C’est  , comme  elle  ,’une  Banque  de 
dépôt'.  Son  fonds  s’élève  à une 
somme  si  considérable  qu’on  l’é- 
value à trois  mille  tonnes  au  moius. 
%On  11e  peut  faire  payer  hors  de 
Banque  que  les  sommes  au-dessous 
de  'Soo  florins  ; clic  n’a  poiut  de 
caisse'  ouverte  pour  le  comptaul, 
mais  elle  en  tolère  de  particulières. 
Ou  sait  assez  quel  degré  de  splen- 
deur le  commerce  de  la  Hollaude 
a reçu  de  cet  établissement, 
Çanque  de  Hambourg.  Elle 
est  établie  sur  les  mêmes  priucipes  ; 
la  fidélité  et  l’exactitude  de  sa  ges- 
tion lui  %nt  mérité  la  grande  ré- 
putation dont  elle  jouit  par -tout. 
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t.  principalement  dans  le  Nord. 

Tous  les  Bourgeois  et  le  Corps- 
de-Ville  sont  cautions  responsables 
de  la  Banque.  Sou  trésor  passe 
pour  être  considérable  ; mais  011 
ne  peut  l’apprécier  au  juste,  parce  . 
que  les  teneurs  de  livres  font  et 
observent  religieuscmeut  le  ser- 
ment de  garder  le  secret;  pour 
que  ce  Serment  soit  gardé  , le 
Sénat  u’a  aucune  inspectiou  sur 
elle,  et  on  ne  peut  y exercer  au- 
cune saisie.  Heureux  le  peuple 
commerçant  qui  sait  combiner  et 
assurer  ainsi  ses  moyens  de  crédit 
et  de  prospérité  ! 

Banque  de  Londres.  Elle  est 
fondée  sur  d’autres  priucipes  ; elle 
émet  des  billets  au  porteur.  Cette 
Banque  a long-temps  produit  de 
grands  avantages  à l'Angleterre. 
Maintenant  011  ne  peut  prévoir 
quels  seront  les  résultats  de  la  ma- 
nière dout  elle  est  administrée, 
s'il  est  vrai,  comme  quelques  écrits- 
l'assurent,  que  son  émission  soit  • 
fort  au-dessus  de  son  numéraire. 

Elle  compte  maintenant  pour  deux 
milliards  de  ses  billets  émis , et  elle 
ne  peut  avoir  plus  de  douze  cent 
millions  de  numéraire.  Si  cela  est, 
malheur  au  peuple  qui  se  réveil- 
lera après  uu  trop  long  sommeil  ! 

Banque  des  Etats-Unis.  Elle 
doit  aussi  sa  naissauce  aux  em- 
barras multipliés  qui  succédèrent 
à la  guerre  entre  l’Angleterre  et 
les  Etats-Unis.  Elle  fut  établie  par 
acte  du  Congrès  du  z5  février  1791, 
avec  privilège  exclusif  pour  vingt 
ans.  Son  capital  est  de.dix  millions 
de  dollars,  dout  un  quart  eu  es- 
pèces d'or  cl  d'argent,  et  les  trois 
autres  quarts  en  fonds  publics  por- 
tant six  pour  cent  d 'intérêt  ; elle 
est  restreinte  au  commerce  des 
-matières  d'or  et  d’argeut  et  des 
lellrcs-dc-change.  Elle  a déjà  une 
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influence  très-active  sur  la  pros- 
périté du  commerce. 

Banque  de  Boston.  Elle  s’é- 
tablit en  1 792,  avec  uu  privilège 
pour  cinquante  ans.  Sou  tonds  est 
de  soixante  mille  dollars. 

Banque  de  Law.  Système 
monstrueux,  établi  en  France  en 
171(1,  par  un  émissaire  de  l'An- 
gleterre ; elle  fut  convertie  en 
I719  eu  Banque  Royale  qui  n’eut 
que  quatre  années  d'existence  ; 
scs  résultats  furent  tellement  mal- 
heureux pour,  la  France,  que  nous 
croyons  devoir  uous  dispenser 
d'en  rappeller  le  souvenir.  Elle 
avait  tous  les  vices  de  la  Banque 
de  Londres  , tous  les  dehors  de 
celle  d’Amsterdam. 

Banque  de  Jeu,  Signifie  les 
fonds  que  celui  qui  tient  le  jeu 
« devant  lui.  Tenir  la  Banque  au 
jeu,  c’est  en  faire  les  fonds;  c’est 
de  tous  les  moyens  de  gagner  de 
l’argent,  le  plus  vil  et  le  pius  mé- 
prisable ( Voyez  Jeu.") 

BANQUE,  Nom  d’un  ecclésias- 
tique pieux,  éclairé,  respectable 
sous  tous  les  rapports  , massacré 
aux  Carmes  le  2 septembre  1792. 
Banque  rendue  facile,  (La) 

par  Girardeau , ouvrage  qui  parut 
a Lyon  en  I7p3.  — Il  peut  être 
ntile  h ceux  qui  se  destinent  à cet 
état. 

Banqueroute.  Autrefois 
l'homme  qui  faisait  Banqueroute , 
était  flétri  dans  l'opinion  et  pour- 
suivi par  la  Justice  ; et  le  nom  de 
Banqueroutier  était  une  iujure , 
non-seulement  pour  celui  qui  l’a- 
vait méritée  , mais  même  pour 
celui  ou  celle  dont  il  était  le  père. 
La  profoude  immoralité,  qui  fut 
le  résultat  nécessaire  de  la  Révo- 
lution Française  , dut  infaillible- 
ment adoucir  les  mesures  de  ri- 
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guenr  prononcées  parles  anciennes 
lois.  Eu  effet,  quand  les  AuLorilés 
Supérieures  elles-mêmes  donnèrent 
le  premier  exemple  de  la  Banque- 
route quel  droit  eussent-elles  osé 
coudamner  les  particuliers  qui  les 
prenaient  pour  modèle  ! et  eu  vertu, 
de  quels  principes  de  justice  un 
simple  citoyen  eût-il  été -forcé  de 
payer  sou  créancier  , quand  le 
Gouvernement  se  déclarait  débi- 
teur insolvable  d'une  foub  de  ci- 
toyens! un  Comité  demandait  une 
fourniture  de  draps  ou  de  toile 
à un  Négociant  probe  et  honnête, 
lui  eu  garantissait  le  paiement  à 
telles  et  telles  époques,  lui  faisait 
faire  l'avauce  de  ses  marchan- 
dises , de  scs  fonds  et  de  son 
crédit...  Celui-ci  , se  fiant  à la 
parole  du  Comité  et  à la  foi  des 
traités  synallagmatiques , se  met- 
tait h découvert  , passait  à ses 
corrcspondans  des  billets  h ordre , 
livrait  fidèlement  sa  marchandise, 
en  demandait  ensuite  le  paiemeut.. 
Mais  le  Comité , circonvenu  en- 
suite par  des  intrigans  adroits  et 
protégés  , non-seulement  refusait 
le  paiement  convenu  et  stipulé  , 

( Voyez  Entreprise  et  Fournisseur  ) 
mais  il  cassait  de  sa  pleine  auto- 
rité un  marché  fait  sous  la  ga- 
rantie de  la  bonne  foi  commer- 
ciale , en  diminuait  le  prix  selon 
son  bon  plaisir  , loi  donnait  un 
cflct  rétroactif,  laissait  au  Négo-<* 
ciant  sa  marchandise  déjà  dans 
les  magasins  , et  lui  donnait  en 
puiment  de  celle  employée , des 
cfTcts  à plusieurs  usances  et  qui 
perdaient  vingt  et  trente  pour  cent 
syr  la  place.  Appellera-t-on  Ban- 
queroutier le  Marchand  qui  n’aura 
pas  pu  faire  honneur  à ses  enga- 
gemensl  et  lui  sera-t-il  défendu, 
du  moins  pour  conserver  son  hon- 
neur, de  publier  la  vérid!  certes, 
celte  tyrannie  serait  le  comble  do 
l’opprobr® 
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l’opprobre  et  du  malheur.  Pour- 
quoi vous  Comité  , mauquerict- 
vous  impunément  à vos  conven- 
tions , s’il  ne  m’est  pas  permis 
de  manquer  aux  miennes  ! Cette 
matière,  de  la  plus  haute  impor- 
tance , qu’aucun  écrivain  n’a  osé 
entamer  jusqu’ki'jjjjtient  essentiel- 
lement à la  morale  publique;  ce 
n’est  point  par  des  sophismes,  des 
injures  , de  vaines  déclamations  et 
des  actes  d’autorité  > encore  moins 
par  un  entêtement  ridicule  qu'on 
peut  répondre  à de  pareils  argu- 
mens.  Tout  l’Jj'nivers  deviendra 
l'avocat  d’une  pareille  cause;  et  la 
raison  du  plus  fort  cessera  d’être 
la  raison  , dés.  qu’on  voudra  par- 
ler justice,  honneur,  huinauité, 
gouvernement.  ( Voyez  Juré  Spé- 
cial. ) 

Banqueroutier.  Le  21  Ven- 
démiaire, an  111,  la  Convention 
rendit  un  Décret  porlaut  qu'au- 
cun Banqueroutier  ne  pourrait 
exercer  des  Jonctions  publiques. 
Si  l'on  eût  pris  1a  Convention  nu 
mot,  on  se  fût  souvenu  que  c’é- 
tait alors  précisément  l’époque  , 
où  le  discrédit  des  assignats  oc- 
casionnait une  Banqueroute  gé- 
nérale. 

BANQUET,  Chapelain  itl  l’Hô- 
pital 'Saint-Jacques  à Paris,  mas- 
cacté  aux  Carmes  le  2 septembre 
1792  , avec  cent  soixante  - nrjze 
Prêtres  et  deux  Laïcs.  Ce  2 Sep- 
tembre pourra-  t- il  jamais  s’ou- 
blier 1 

Banquet  fraternel.  C’est 
«u  grand  scandale  des  hommes 
vertueux  et  seusés  , et  toujours 
aux  dépens  du  peuple-  et  du  vé- 
ritable peuple  , que  sc  sont  don- 
nés ces  fameux  Banquets  frater- 
nels, où  des  hommes  ahlinés  de 
sang  et  de  fange  , des  hommes 
écrasés  sous  le  poids  de  tout  les 
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forfaits  , ' des  hommes  poursuivi^ 
par  l'ombre  sanglante  .et  venge- 
resse des  milliers  de  victimes  qu'il» 
avaient  immolées,  ont  bu  gaîment 
h la  sauté  d'une  République  qui 
n’avait  rien  de  républicain  que  1» 
nom.  Comment  ces  larges  coupe» 
pleines  de  viu  , dont  s'enivraient 
ces  partisans  de  la  Frugalité  Spar- 
tiate , n’étaienl-elles  pas  trempée» 
des  larmes  du  repentir , suivant 
ces  paroles  de  David  : et  'polum. 
nieuiri  cutn  Jletu  ruisteebam  ! — Ou 
a vu  de  ces  Banquets , oit  la  Fra-t 
ternit e était  si  peu  respectée,  que 
les  Frères  finissaient  par  se  jelter 
fraternellement  les  plats  au  vi-* 
sagé.. 

P.  S.  Le  i5  thermidor , an  VIII, 
(c’est-à-dire,  le  Dimanche  3 août 
de  cette  aimée  1800)  il  y a eu  aux 
Champs-Elysées , chez  le  Restau- 
rateur Vénua  un  Banquet  frater- 
nel d'un  genre  tout  neuf,  et  dont 
personne  en.  France  n’avait  encore  . 
eu  l’idée.  Depuis  long- temps  le 
besoin  de  revoir  et  d'embrasser 
leurs  anciens  camarades  avait  ins- 
piré à plusieurs  élèves  du  célèbre 
et  ancien  Collège  de  Louis-le- 
Graud  (aujourd’hui  le  Prytanée 
Français)  l'idée  de  sc  réunir  dans 
un  Banquet Jraternel.  Cent' vingt 
élèves  de  tout  Age  et  de  toute  pror 
fession  sc  réunirent  eu  effet  à l'Ely- 
sée sous  la  Présidence  du  ci-dcvaut 
Chevalier  de  BouJJlers  et  du  citoyen 
Champopim  , Directeur  dü  Pry- 
tanée. Chacun  se  trouva  placé  à 
côté  des  élèves  de  son  cours. 

Un  grand  uombre  n'y  put  assis- 
ter; les  uns,  pour  cause  de  mala- 
die; les  autres,  pour  cause  d’éloi- 
gnement et»  d’absence  nécessitée 
par  des  emplois,  des  Préfectures, 
des  affaires  majeures  , etc.  Beau- 
coup aussi  ne  furent  pqj’nt  avertis, 
faute  par  les  Directeurs  de  la  fêt# 
d’avoir  sp  leur  adresse.  Mais  a 
A a a 
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parmi  ceux  qui  avaient  été  avertis 
des  premiers  , quelques-uns  n’y 
arurcnt  pas,  enlr'autres  Gaudin , 
liuistre  aes  finances;  Abnal , Mi- 
nistre de  U Justice;  De  Targues, 
ancien  Ministre  des  Affaires  Etran- 
trangères  ; l'Auteur  connu  sous  le 
nom  du  Cousin-Jacques,  Jéhanne', 
«t  quelques  autres  , dont  on  crut 
motiver  l'absence  (i)  par  la  crainte 

f>eut-êlre  de  se  retrouver  avec  des 
tommes  d'un  Parti  tout- à -fait 
opposé  au  leur.  En  effet  , il  se 
trouva  dans  celte  réunion  des  par- 
tis, des  opinions  et  des  principes 
tout  différens  ; le  fameux  Fréron 
ne  manqua  pas  d’y  assister  un 
des  premiers,  et  témoigna  même 
du  regret  de  n’y  pas  voir  tels  et 
tels  de  ses  anciens  camarades,  dont 
on  savait  bien  qu’il  ue  devait  pas 
être  l’ami. 

Parmi  les  hommes  marquans  de 
cttle  réunion  , sc  trouvaient  Bouf- 
flers;  Champagne;  Fréron;  Noël; 
GofTaulx  , l'Ex-Législatcur  ; Isi- 
dore-Langlois; Piis;  Sue;  Ma- 
thieu, de  l’Oise;  Castel,  Auteur 
du  charmant  Poème  des  Fleurs  ; 
le  spirituel  Picard;  Luce  de  Lan- 
cival;  le  Défenseur  Julienne;  des 
Médecins  distingués  ; des  Avocats 
célèbres  , beaucoup  d’hommes  en 
place  et  des  talens  de  tout  genre. 

Ricard,  La  Place,  Piis  et  Bouf- 
flers  chantèrent  de  très-jolis  cou- 
plets de  leur  façon. 

C’était  un  assortiment  bisarre 
uc  celui  de  tous  ces  hommes  si 
isparates,  et  qui  s'étaient  con- 
duits et  signalés  de  tant  de  ma- 
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nières  diverses  dans  le  Cours  dé 
la  Révolution.  C'eût  été  bien  plus 
remarquable  encore , si  quelques 
Magistrats  et  Gens  de  lettres  in- 
vités, y fussent'  venus  ; çar  , cha- 
cun se  trouvant  avec  son  Cours% 
on  eût  vu  l’Aristocrate  prononcé 
trinquer  avec  jWacobin  forcené, 
le  Modéré  plein  d’humanité  serrer 
la  main  de  l’Assassin  , et  l’Athée 
ou  l’Impie  assis  tout  à cAté  de 
l’homme  religieux  ou  dévôt.  L’in- 
tention de  cette  réuuion  est  louable 
sans  doute;  mais  se  flatter  de  l’es- 
poir qu’elle  ferait  disparaître  toutes 
ces  nuances  (2)  et  les  fondrait 
dans  un  seul  sentiment,  celui  de 
la  fraternité , c’était  une  belle 
chimère. 

Parmi  les  anciens  élèves  du 
même  Collège  , la  faulx  de  la 
mort  en  avait  moissonné  de  très- 
niarquans , entr’autres  : Robespierre 
l' ainé , dit  Maximilien , Camille 
Desmou/ins  , le  Général  Cherin  , 
Duport  du  Tertre  , lé  Ministre 
Le  Brun , et  *une  foule  d’autres. 
( Article  communiqué.  ) 

BANQUIER.  C’est  une  profes- 
sion moins  honorée  , et  peut-être 
aussi  moins  honorable  aujourd’hui 
qu’autrefois.  Les  anciennes  mai- 
sons de  Banque  , qui  fleurissaient 
autrefois  à Paris  , à Cadix  y à 
Amsterdam  , a Hambourg  , n’ont 
pas ‘pu  te'  soustraire  h l’empire 
dès  Révolutions,  qui  n’épargpcnt 
ersonne  , et  font  peser  leur  sceptre 
e fer  , par  préférence  , sur  les 
hçinmes  opulens.-On  a fait  périr 
sur  l’échaflaud  , à Paris  , à Bur- 


* - ■ — » » 

(i)  L’A  nonime  , qoi  nom  a encoré  cet  Article  , que  j’ai  ajouté  iei  par  Post  Scrtptum  , 
pouri  ail  bien  ue  pas  aroir  rencontré  juste  , en  nous  supposant  tels  attela  motifs.  ... 
mais l’Auteua  de  ce  Dictionnaire  était  malade. 

(a)  L’Auonirue  veut  biea  appelier  cela  des  nuance!  ! . . . 
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dcaux  et  à Lyon  , les  Banquiers 
les  plus  solides  et  les  plus  honora- 
bles. Mais  , parmi  les  nouveaux 
Banquiers,  <|ue  la  roue  de  fortune 
a élevés  sur  le  pinacle  , s'il  y en  a 
qui  rougiraient  peut  - être  de  re- 
monter à l'aimée  1794  , et  sur-tout 
d'indiquer  la  source  de  leur  opu- 
lence , il  faut  convenir  qu'il  en 
est  aussi  qui  ne  doivent  qu’à  leur 
intelligence  active  ef  à la  grande 
confiante  qu'a  inspiré  leur  probité 
connue  , l'extrême  considération  et 
l’immense  es  édit  dont  ils  jouissent. 
Parmi  nos  Banquiers  les  plus  esti- 
més ( et  aussi  les  plus  enviés  par 
la  même  raison  ) on  cite  avec  plai- 
sir des  hommes  tels  que  Récamier , 
Barril/on  , les  frer esSévennes , etc. 
etc.  etc. 

“BANQUIERS.  ( Manuel  (les  Ban- 
quiers et  des  Gens  d' affaires.') C’est 
une  espèce  de  Calendrier  pour  l’an- 
née 1798  , contenant  une  instruc- 
tion.sur  les  leitres  - de1-  change  , 
leltres-de-credil  , billets-à-ordre  , 
le  nom  et  l'adresse  de  tou»  les  Ban- 
quiers , Notaires  , Gens  d’affaires  , 
etc.  Ces  sortes  d'ouvrages  n'ont  pas 
besoin  de  recommandation. 

Banquière  , ( De  fa)  fils  d’on 
Conseiller  au  Conseil  Supérieur  de 
Blois  et  ancien  Magistrat  à Mont- 
pellier. L’A'bbé  de  la  Banquiere  , 
dont  nous  parlons  , fil  toutes  ses 
éludes  au  Collège  de  Lonis-lc- 
Grand  , avec  Robespierre  , Camille- 
Pcsmoulins  , l’Aurtiur  de  ce  Dic- 
tionnaire cl  une  foule  d'autres  , 
trop  connus  dans  la  Révolution.  Il 
fut  un  des  ptus  vertueux  Ecclésias- 
tiques de  France.  Nous  l’avons 
trouvé  sur  nue  liste  des  victimes 
du  a Septembre  , quoiqu’il  ne  soit 
pas  sur  d’autres. 

B A N T A M.  On  peut  considérer 
cette  ville  comme  la  seconde  de 
toute  l'ile  de  Java  , dont  Batavia 
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est  la  première.  Le  Roi  de  Banians 
est , comme  tous  les  Rois  de  ces 
pays  , subordonné  à la  puissance 
cctmmercialc  des  Europ&js.  Ce 
sont  aujourd’hui  les  Anglais  qui 
lui  font  la  loi , en  attendant  qu'un* 
situation  paisible  redonne  aux 
Hollandais,  leur  ancienne  énergie. 

BaOUL  , malheureux  Prêtre  , 
né  à Gravrsscy  , qui^fut  égorgé  à 
Paris  sur  l’échaffaud  , le  7 thermi- 
dor an  H , dans  sa  57e.  année.  11 
s’était  fait  marchand  Mercier  rue 
des  Lombards  , croyant  par  - là 
échapper  aux  assassins. 

Baour  - LormiaN  , Homrn* 
de  Lettres,  assez  avantageusement 
connu  à Paris  par  des  Poésies  fu- 
gitives , qui  ont  delà  grâce  et  de  la 
vigueur..  11  est  , en  général  , cor- 
rect et  précis  ; mais  il  a le  mal- 
heur de  sc  livrer  de  préférence  à la 
Satyre  , genre  qui  entraîne  una 
foule  d'incouvénieqs  , dont  ne  dé- 
dommage pas  tout  l’éclat  qui  peut 
en  résulter  pour  l'auteur.  Il  s’est 
fait  de  nombreux  et  de  dangereux 
ennemis,  et  tout  le  talent  du  mon- 
de ue  les  appaisera  pas. 

‘BaPAUME,  petite  ville  3c  la  ci- 
devant  Province  d'Artois  , grande 
comme  sua  poche  , mais  très-bien 
fortifiée  par  RAM.  de  Ville  et  de 
Vaubam  Les  haoitans  de  Bapaurrie , 
qui  n'ont  pas  le  caractère  révolu- 
tionnaire eussent  été  fort  tran- 
quilles, sans  l’cppuvantable  voisi- 
nage de  Joseph  Le  Bon  , qui  exer- 
çait son  despotisme  sanguinaire  à 
six  lieues  de-là,  dans  la  ville  A' Ar- 
ras , et  qui  promenait  par- tout  , 
daus  les  enviçpns  , •$*  fureur  des- 
tructive. ( Voyez  Haudouart , Da- 
tte! , etc.  etc.  \ 

» " 

BapiteaK  , malheureux  Lnbon- 
rpur,  qur. n'était  Di  noble  , ni  Prê- 
tre , «t  Riche,  et  qui  fui  coudanr- 
né  » niotkhr  7 pluviôse  an  11  , par 
A a a 2. 
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la  Commission  Militaire  des  Sables 
d'OIonoe,  comme  Brigand  de  la 
Vendée  !... 

BapjÊME.  On  a dénaturé  te 
ttom  consacré  par  le  Christianis- 
me , en  L’appliquant  à tine  pure 
formalité.  Le  Bapteme  civil  a été 
distingué  de  l'ancien  et  véritable 
Baptême.  Jusque*  - là  , le  mal 
îl’est  pas  ^raud  ; les  précau- 
tions légales  qu’exige  la  société  , 
ti’oiit  rien  de  commun  avec  les  ob- 
"ets  de  pure  spiritualité  ; mais , 
orsque  Carrier  disait  qu'il  donnait 
aux  Aristocrates  \c  Baptême  natio- 
nal, en  les  uoyaut  dans  la  Loire; 
«'est  alors  que  l'abus  sacrilège  des 
çlioscs  les  pltft  respectables  a été  à 
son  comble.  ,, 

Baptiste.  C'est  un  nom  cher 
aux  amateurs  du  spectacle  et  aux 
amis  des  arts  et  du  goût.  Toute  la 
famille  des  Baptiste  a du  talent  , le 

Îièrc  , la  mère  , les  enfans  et  leuft 
crames  ; et  ils  sont  tou;  unis  par 
les  lions  de  la  vertu  comme  par 
ceux  de  la  parenté.* 

BAPTISTE  aine.  Nous  parlerons 
s/parény:iit  des  deux  frères  Bap- 
tiste , parce  qu'ils  marquent  le  plus 
au  théâtre.  Ce  Baptiste  aîné  est  un 
grand  homme  sec  , d’un  extérieur 
très-distiugué  et  dfcitie  physiono- 
mie sévère.  Il  Jouait  la  Comédie 
au  grand  théâtre  de  Nantes,  avec 
'tin  succès  marqué  , avant  et  pen- 
dant les  premières  auuées  de  la 
Révolution.  H se  chargea  à Nautes 
du  rôle  de  V Empereur  dans  la  pièce 
de  Nlcodème  dans  la  Lune , et  son 
rare  talent  donna  à ce  rôle  , et  mê- 
me à la  pièce,  un  ewaetère  d’inté- 
rct  qui  lui  manque.  Baptiste  ést  un 
sujet  extrêmement  utile  dans  la 
. tragédie  , et  iftlinim^ut  précieux 
dans  la  comédie.  Le  Comte  d'Olban 
dans  Nanine  et  les  rôles  du  Glo- 
■ri*asc  et  du  Distrait  sufliseut  pour 


donner  une  juste  idée  de  son  talent. 
Cet  Acteur  a de  la  moralité  , de  la 
douceur  et  un  ton  de  bonne  société, 
qu’il  serait  à souhaiter  qu'ou  pût 
rencontrer  dans  tous  les  hommes 
de  sa  profession. 

BAPTISTE  cadet  a un  autre  genre 
que  son  frère.  Il  était  attaché  au 
'Théâtre  Monlansier  , d’où  il  passa 
h celui  de  la  République  , avant  la 
réuuiou  des  Comédiens  Français.  Il 
réussit  parfaitement  dans  les  niaisy 
niais  sans  basse  caricature.  C'est 
l'homme  de  la  nature  et  de  la  vé- 
rité ; il  a de  l’à  - plomb  , de  la 
décence  , et  n'ajoute  rien  à scs 
rôles.  — Il  n’est  plus  â Paris;  c’est 
une  perte  réelle  pour  le  théâtre. 

BaQVIER  , Particulier  de  Con- 
flans  eu  Poitou  , coudanmc  à more 
le  27  messidor  an  11  , par  un.  des 
Tribunaux  Militaires  de  l’Armée 
des  Pyrénées  Occidentales,  comme 
suspect  d'émigration. 

Bar  , Député  de  la  Moselle  à la 
Convention  Nationale  , entra  au 
Conseil  des  Anciens  , .d'où  il  sortit 
le  premier  prairial  au  V.  — Bar  de 
Thionville  , du  même  Dépârte- 
ineut,  Commissaire  près  les  Tribu- 
naux Civil  et  Criminel  do  Bas-Rhin  } 
çntra  en  l’ail  VI  au  Conseil  des 
Anciens  pour  deux  ans.  Ne  dirait- 
on  pas  que  c’est  le  même  Bar  ! 

Bar -LE -DUC  , jolie  ville  de 
France  , Capitale  du  ci-devant  Bar- 
rois,  au  Département  de  la  Meuse. 
Ou  lui  a ôté  soti  Manteau  Ducal  t 
eu  l'appellant  Bar-sur-0 rnain  , du 
nom  de  la  petite  rivière  qui  lui 
fournit  des  truites.  Elle  renferme 
entre  t)  à 10  mille  aines.  Garnier  , 
delà  Meuse,  est  de  celte  ville.  Ses 
yius  sout  bons  , et'  ses  habitons 
aussi.  11  y a parmi  eux  d'cxcellcus 
M usicicns.. 

Bar - sur  - Aube-,  outre  ville 
beaucoup  moindre  que  la  précé- 
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dente  , dans  la  Haute-Marne  elle 
renferme  3 à 4 mille  aines.  Ou  y 
est  doux  et  hospitalier. 


Bar  - sur - Seine  , autre  ville 
encore  pins  petite  que  Bar-sur- 
Aube  , par-deln  T royes.  Ony  comp- 
te uu  peu  plus  de  2000  habiians  , 
qui'  sont  les  meilleures  gens  du 
monde  , quoiqu'il  y ait  parmi  eux 
de  l’esprit  et  des  laleus.  Elle  est 
au  Département  de  l’Aube. 


BaR.  Une  famille  intéressante  de 
ce  nom  était  domiciliée  à Saint- 
Amand  , en  Flandres  , et  comptait 
parmi  elle  des  Administrateurs. 
Nous  ignorons  leur  sort. 


BAR  ( De  ) Ancicu  Chevalier  de 
Saint  - Louis  , 'ancien  Capitaine 
d’infanterie  , ancien  Commandant 
du  Dépôt  Militaire  de  Saint-Denis. 
11  deviot  dans  la  Révolution  Géné- 
ral de  Brigade  , commanda  là  pre-- 
itiière  Légion  de  Police  , et  ée  dis- 
tingua toujours  par  sa.  fermeté  \ 
sou  tèle  «sa  modération  et  sotl  iu- 
tel+igeqc*Soj  soldats  le  chérissaient; 
il  fut  destitué  au  1.3  vendéjniairé 
et  calomnié  auprès  de  Barras  , qui 
4ui  ht  essuyer  des  humiliations  peu 
faites  pour  son  caractère  niàle  ét 
.fier.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  espé- 
rer aucune  justice  du  Directoire  ^ 
réduit  à la  miser»,  vihnrgé  d’uoc 
femme  et  de  tçois  enîans  y il  g^iul- 
rut  du  chagrin  que  lui  causa  sa 
triste  situation.  Le  Général  de  Bar 
joijtoait  aux’  talons  militaires  le 
'goût  et  le  "élite  de  la  Littérature. 
Puisse  cet'  hommage  rendu  b sa 
mémoire  ^ offrir  quelques  consola- 
tions à sa  digne  veuve  .et  à scs 
charntans  enfans  ! 


B.ARA  , Commissaire  prés  i’Ail- 
miuistra lion. Centrale  des  Ardennes, 
Député  de  ce  Département  au  Con- 
. seil  des  Cinq  - Cents  en  l’an  Vl.  Il 
a passé  pour  ua.vigourenx  Patriote. 
JBA'RA^t  jeune  Tambour,  jqu’09  a 
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dit  avoir  été  tué  par  les  Vendéen* 
en  l’an  II , pour  u’avoir.pas  voulu 
crier  : Vive  Louis  XVIII  ! Lc*B  ni- 
vôse , la  Convention  , par  uu  Dé- 
cret , lé  mit  à côté  de  Voltaire  au 
Panthéon  ; et  , le  23  messidor  sui- 
vant , elle  décréta  une  fêle  natio- 
nale en  son  honneur  , quVlle  liia 
au  10  thermidor  suivaut.  Mais 
V homme  propose , et  Dieu  dispose  ; 
on  vit  le  10  thermidor  une  autre 
f£te-  Robespierre  et  une  portion  de 
ses  complices  expièrent  ce  jour-lji 
leurs  crimes  sur  l’îclialT.iud. 

BARABAN  , Peintre  à Paris  , qui 
n'a  ni  le  talent , ai  les  opinions  de 
David. 

BaRABBAS.  Uu  ancien  proverbe 
français  disait  d’uu  homme  très» 
con  uu  : Il  eit  connu  comme  Bo  rabboi 
àtla  Passion.  Une  foule  de  gens  so  * 
sout  fait  couuailre  parmi  nousde  la 
même  manière  depuis  dix  ans.  Ou 
préféra  Barobbas  au  • Sauveur  du 
•Monde  ; n’est- ce  pas  là  ce  qui  est 
presque  constamment  arrivé  (bus 
nos  élections  1 n'est  - ce  pas  là  sur» 
tout  l'histoire  des  amnistiés  ? 

BaRADEaU, , Marin  des  Sables 
d'OlonAe  , qui  s’embarqua  sur  le 
navires  te  Phaétmi  , à Cayenne  , 
pouf  revenir.cn  Frauce.  Cet  boni» 
.lue  , Voulant  ranger  ses  effets  ^le» 
plaçait  et  déplaçait  sans  cesse  à 
côté  de  la  cachette  , on  J.  J.  Ay~ 
mée  s’était  soustrait  a son  exil  ; et 
il  pensa  vingt  fois  le  découvrir  par 
son  imprudence.  Ce  fut  un  miracle, 
si  cet  estimable  Député  11e  fut  pas 
trahi  replongé  ddn«  les  cachots  , 
et  s!il  échappa  à la  mon. 

BaRADIN,  Frères  , et  Facrie,, 
Négoeiao»  de  Bpyoïme  ; Maison 
sage  et  probe  * faisant  le  commerQa 
d'Espagne  avec  succès, 

BaRagojn.  Quand  un  Parisien 
• vnyagedans  ies  envi rousd’ Amiens-, 
il  lut  est  impossible  de  comprendre 
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un  seul  mot  de  ce  que  lui  disent  les 
villageois.  Il  lui  faut  un  Picard 
pour*  Truchement.  Supposons  un 
Français  de  bon  sens  , revenant  en 
France  en  l’an  II  , après  vingt  ans 
d’absence  , et  entendant  dire  de 
toute  part  : Fraternité  ou  ta  Mort , 
etc.  et  qent  autres  sottises  du  même 
genre.  Je  ne  comprends  rien  à tout 
cela  , dirait  - il  ; c’est  un  véritable 
baragoin.  Et  il  aurait  raisou. 

• 

BAR  A GNON  , Avocat  d’Utès  , 
égorgé  parle  Tribunal  Criminel  du 
Gard  , comme  suspect  de  Fédéra- 
lisme. Quelle  bêtise  atroce  ! 

Baragcaï  - d’Hilliers,  l’un 
des  Géuéraux  Divisionnaires  de  la 
République  Française,  qui  se  sont 
le  plus  distingués,  et  dont  tous  les 
Partis  ont  dit  le  plus  de  bien.  11 
’ s'est  trouvé  à une  foule  d'actions 
glorieuses , auxquelles  il  a toujours 
pris  une  part  active  , et  dont  il  a 
dirigé  une  partie.  Son  Ait  idc  excé- 
derait beaucoup  l'étendue  que  lès 
bornes  de  cet  ouvrage  me  periîiet- 
tent  de  lui  donner  , quand  je  me 
réduirais  même  à la  simple  nomen- 
clature des  époques  et  des  dates 
honorables  pour  ce  brave  Militaire. 
Il  fut  pris  le  q messidor  au  VI,  sur 
les  eaux  de  Sicile  , à bord  de  la 
frégate  Française  la  Sensible* , ex- 
pédiée par  Bonaparte.  L’Amiral 
tietson  , qui  fit  cette  capture,  l’en- 
voya à l'Amiral  Jervis  devant  Ca- 
dix. Le  2d  thermidor  suivant  , il 
arriva  à Paris  avec  ses  deux  Aides- 
dc-Camp.  Les  Anglais  les  avaient 
relâchés  sur  la  parole  qu'ils  leur 
avaient  donnée  de  ne  pas  servir 
jusqu'à  ce  qu'on  les  eût  échangés. 

Baraillon,  Député  de  la 
Creuse  à la  Convention  Nationale, 
s'y  fil  long  - temps  remarquer  par 
son  exaltation  révolutionnaire  , et 
même  par  de  véritables  extrava- 
gances , qu’il  ne  faut  attribuer  qu*à 
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la  chaleur  de  son  imagination.  Il 
répara  courageusement  ses  torts  , 
et  se  couvrit  de  gloire  le  6’  thermi- 
dor an  VII  , à la  Tribune  du  Cou- 
seil  des  Ancieus  , par  un  Discours 
improvisé  contre  la  Terreur  et  ses 
partisans  infâmes  , qui  ne  le  ccd* 
à aucun  des  meilleurs  morceaux 
d’éloquence.  Baraillon  était  Méde- 
din  de  la  Faculté  de  Montpellier. 
Il  a écrit  sur  l’épinoolie  et  sur  les 
nialad.es  du  peuple  et  des  artisans. 
Son  amour  pour  l'humanité  et  son 
xéle  soutenu  pour  la  chose  publi- 
que , ont  fini  par  lui  concilier  la 
majorité  des  suffrages.  On  lui  re- 
proche d'avoir  montré  le  Médecin 
plus  souvent  que  le  Législateur . 
Mais  à quels  «hommes  en  place  n’a- 
t - on  pas  pu  dire  quelquefois  : 
Fous  etes  orfèvre  , Monsieur 
J os  se  ! 

BaRAILON.  Ce  sont  deux  frères, 
Capitaines,  du  Génie,  delà  Deuxiè- 
me Classe  : tous  deux  instruise 

0 

BaRAIRON  , Administrateur  de 
la  Régie  de  l’Enregistrement  , sur 
le  compte  duquel  tout  le  monde 
ne  s’accorde  pas.  On  lui  reproche 
d’avoir  courbé  trop  servilement  sa 
tête  sous  le  joug  des  hommes  puis- 
sans.  Si  ce  reproche  est  fondé , il  est 
en  bonne  compagnie,  assurément. 
D'4V'>eiirs,  due  manque  ni  d’esprit, 
ni  de  talent  , ni  de  xéle. 

BARALLÈRE  , Rom  Supposé^ 
sous  lequel  Jolivef , auteur  bien 
connu  , publia  plusieurs  ouvrage* 
très-hardis  , à l'époque  du  g ther- 
midor. ( Voyez  Jotivet.  ) 

BaRAND.  Deux  victimes  de  ce 
nom  furent  immolés  à la  rage  ré- 
volutionnaire. L’un  à Nantes  , le 
17  nivése  an  II  , comme  Vendéen  ; 
l’autre,  qui  était  Religieux-Carme, 
à Lyon  , le  28  frimaire  an  11  , 
comme  Carme.  Bien  en  prit  a a 
prophète  Elie  de  n’étre  pas  à Ly  on  ; 
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Commission  Militaire  l'aurait 
guillotiné  d’emblée. 

BaraNGER.  Cinq  personnes  de 
ce  nom  furent  assassinéesen  nivôse 
et  pluviôse  an  II , par  les  Commis- 
sions Révolutionnaires  d'Angers  , 
de  Nantes  et  des  Deux-Scvres;  et, 
ce  qui  prouve  plus  que  jamais  que 
ce  n’était  pas  seulement  aux  Ri- 
ches , aux  Nobles  et  aux  Prêtres 
qu'on  déclarait  une  guerre  à mort, 
mais  bien  au  peuple , au  véritable 
peuple , sous  prétexte  de  venger 
le^peuple , c'est  que  , parmi  cei 
5 victimes  , il  se  trouvait  un  Cor- 
donnier , un  Meûnier,  un  Tisse- 
rand et  une  pauvre  Cuisinière  , 
sommée  Louise  - Mathunne  Ba- 
ra  nger. 

Baraque.  Combien  de  Grands 
et  de  Riches  , depuis  doute  ans  , 
cassent  voulu  échanger  leur  magnifi- 
que hôtel  contre  une  pauvre  baraque 
ignorée  1 Des  hommes  très  - mar- 
quant ont  échappé  b la  rage  des 
tigres  , en  se  logeant  dans  ces  tris- 
tes Baraques  , qui  sont  adossées 
anx  murs  de  nos  grands  édifices. 

( Voyez  Echoppe.  ) 

BaR^s  ,’  Patriote  un  peu  plus 
qu’exalté  , Avocat  il  Toulouse  , 
guillotiné  à Paris  avec  Vincent  , 
Ronsin  , Le  Père  Duchéne  , etc. 
Ce  Baras-ci  ne  se  donnait  pas  des 
r j mais  une  seule  r. 

Barat  , Courtier  de  change  à. 
Paris,  périt  sur  l’échaftaud  le  17 
septembre  1793  , pour  de  faut 
assignats.  — Passe  pour  celui-là. 

BaRATAN,  égorgé  le  G nivôse, 
an  II,  parla  Commission  Militaire 
de  Rennes , comme  Vendéen. 

► 

BaRAUD  ; l’un  , pauvre  JOUR- 
NALIER du  Canton  de  Carpentras, 
fut  assassiné  le  l5  messidor,  an  II, 
comme  FEDERALISTE  (Bon  dieu!) 
par  l’exécrable  Commission  PQ- 
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PULAIRE  d’Orange;  l’autre,  Mar- 
chand de  bas  ti  Lyon  , y fut 
égorgé  dans  sa  soixante-septième 
année,  le  7 pluviôse,  ad  II. 

Bar  AURONT,  Banquier  à Paris. 
On  u’en  parle  pas  beaucoup. 

BaRAUT  , femme  de  Puy  de 
Vérine,  péril  à Paris  sur  l’échaf- 
faud , la  veille  du  9 thermidor  , 
dans  sa  cinquante-sixième  année! 

BaRAZaR  , Chef  de  Bataillon 
du  Génie  , Sous  - Directeur  des 
fortifications  à Brest.  Homme  d* 
mérite. 

Barba,  Libraire  à «Paris,  ac- 
cusé d’être  incorrigible  en  fait  de 
brigandage.  Ou  a condamné  sou- 
vent au  Tribunal  Criminel  des 
hommes  coupables  de  vols.  Est-il 
un  vol  plus  punissable  que  celui 
qui  attente  publiquement  aux  pro- 
priétés les  plus  sacrées?  Le  Gou- 
vernement n’a  pas  encore  pris  en 
considération  celte  violation  de  la 
foi  publique  , qui  décourage  le 
talent,  ruina  la  librairie,  prive  des 
pères  de  famille  du  fruit  de  leurs 
veilles,  et  enrichit  un  voleur  aux 
dépens  d'un  honuête  homme. 

BaRBA,  Généré  par  Commis- 
sion, commandait  à l’Armée  de 
la  Moselle,  lors  de  la  défaite  de 
uatre  nulle  Autrichiens  devant 
itche,  le  7 brumaire,  an  lit 

Barbade.  C’est  la  plus  riche 
des  lslesj|ue  les  Anglais  possèdent 
aux  Antilles.  Peu  de  leurs  Colo- 
nies sont  aussi*  fertiles  et  d’un 
aussi  grand  rapport,  sur-tout  en 
cannes  de  sucre  , quoiqu'elle  n’ait 
que  vingt-cinq  lieues,  environ,  de 
circuit.  Ils  y ont  accuilli  beaucoup 
de  malheureux  Français  , échap- 
pés comme  par  miracle  anx  hor- 
reurs de  Saiut-Donnugue.  ( Voyes 
Rovere.  ) 

BARBANÇON  ( le  Comte  de) 
Grand  Bailli  de  Villers-cot-Retz, 
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fui  Député  de  ce  Bailliage  % l’As- 
sciiilllec  Constituante.  Madame  de 
Barbançon  était  Abbesse  de  Saint- 
Rcmy  , pi  es  Viüers  - cot  - Retz. 
Quoique  toute  cette  famille  fût 
attachée  par  devoir  à la  Maison 
d'Orléans  , ou  ue  prouve  pas  qu'elle 
ail  trahi  la  cause  du  Roi. 

B.ARBANSON  „ condamné  à mort 
le  *7  nivôse,  au.  Il  , par  la  Com- 
mission Militaire  de  Saint-Malo, 
pour  faux  assignats! 

BARBANTANE , (Pugcl  de)  a 
joué  un.  trop  grand  rôle  dans  la 
Révolution,  pour  que  nous  pro- 
noncions définitivement  sur  la  lé- 
gitimité de  sa  renommée.  T.out  ce 
qu’il  y a de  certain  , c’est  que, 
s’il  faut  en  croire  la  voix  publi- 

3ue  , les  Journaux  , et  des  milliers 
c rapports  qui  passent  pour  911- 
theu  tiques  , il, tic  s’est  pas  fait  cou- 
naitre  sous  des  aspects  avanta- 
geux. Il  commandait  à Marseille, 
lors  de  la  détention  des  deux  der- 
niers lils  d'Orléans  ai^Fort  Saint- 
Jean.  Ces  deux  jeunes  gens,  esti- 
mables sous  tous  les  rapports , 
n'ont  pas  eu  h s 'en  louer.  Il  a tou- 
jours passé  pour  un  Vitra  - Réso- 
lu tiohn  aire  , et* même  pis. ,.  . 

Barbara  , Homme  de  loi  à 
Moulins  , parfaitement  innocent  , 
fut  égorgé  à Lyou  le  II  nivôse, 
an  11,  par  la  Commission  Mili- 
taire de  celle  ville  maU^euretisc', 
théâtre  dp  tanl  d’horreurs;  la  note 
du  Copiifé  Révolutionnaire  de 
Moulius,  qui  l'envoyait-  à la  Bour 
chcrie,  portait  pour  toute  accusa- 
tion : Sahara  se  lamente  sur  l'anr 
sien  régime  I et  pour  cela  , U fal- 
lait le  tuer  ! •.  b 

Barbare,  il  faut  effacer  ce  mo,t 
du  Vocabulaire  Français  il  ne 
peint  plus  que  très-faiblcmrnl  le 
caractère  des  hommes  de  la  Révo- 
lutiou.  Atroce  ne  dit  pas  lotH  ce 
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qu’il  faut  dire  ; infernal , exé- 
crable , non  plus.  Si  le  simple 
déni  de  justice  d’un  Ministre  qui 
s'obstine  à traiter  l'iionnélc  homme 
comme  un  brigand,  et  le  brigand 
çoiunic  un  honnctc  homme  , est 
uue  véritable  Barbarie  ; si  , sous 
le  prétexte  baunal  du  salut  public, 
l’homme  en  place  rejette  cons- 
tamment les  ré.-lamations  les  plus 
justes  , peut-il  se  plaindre  d'être 
taxé  de  Barbarie , quand  il  s’opi- 
niâtre à former  les  yeux  sur  les 
iniquités  qu’on  lui  dévoile  I mais 
que  scra-ce  donc , s’il  faut  qualilier 
les  abominations  qui  se  sont  pas- 
sées parmi-nousl 

Barbare  C’en  un  mot  qui  fait 
partie durefraiu  d’une  chanson  fort 
oncicpi)e  et  fort  connue.  Çe  re- 
frain a servi  très -heureusement  à 
plusieurs  chansonniers  Français  , 
qui  . oui  yoplu  caractériser  la  Ré- 
volution. En  effet,  cçtte  séri  épou- 
vantable de  crimes  , iuoiyïs,  jus- 
qu'alors , ne  peut  guércs  être  con- 
sidérée que  comme  upc  régénérr 
ration  faiff  à la  façon  de  Bar-, 
bari , mon  ami.  .....  .1 

BarBARIJÇ,  Particulier  <Jjj  Can- 
ton de  Fontenay-le-Comte  , coa- 
damué  à mort  le  1 6 uivôse  , an  11 , 
par  la  Commission  Miliaire  de 
Nantes,  et  exécuté  .le  mémo  jourç 
comme  Vendéen. 

Barbarie.  On  donne  ce  nom 
à toute, h»  partie. septentrionale  d$ 
l'Afrique , qui  comprend  les  R oya u- 
mes  ou  Régences  ne  Fez,  de  Ma- 
roc , de  Tafilct , de  Tunis, ‘d'Al- 
ggr , de  Tripoli  1 etc.  Le  mot  absr 
trait  de  Barbare  , .de  Barbarie  , 
est  sans  doute  ué  des  excès  , du 
-brigandage,  des  pyrateries  exer- 
cées par  Ces  peuples  contre  les 
Eurppéens  ; et  leurs  mœurs,  leurs 
jtsages , qui  sont  en  effet  barbares 
et  contraires  attx  principes  de  It- 
civilisation , 
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civilisation,  ont  pu  concourir  aussi 
à faire  du  nom  de  leur  pays  un 
adjectif  français  , exprimant  la 
cruauté  et  l'ignorance.  Mais  il 
fut  un  temps  , qui  u'esl  pas  trop 
éloigné,  où  les  Français  ne  fu- 
rent point  en  reste  avec  les  côtes 
opposées  de  la  Méditerranuée,  où 
les  Algériens,  désignant  du  doigt 
les  côtes  de  France  , disaient  aussi 
à leurs  amis  et  à. leurs  alliés  : N'alles 
pas  en  Barbarie. 

Barbarisme.  Mot  étranger  à 
la  langue.  Ou  en  a fait  des  milliers 
de  toute  espèce  depuis  dix  ans. 
Quelques-uns  sont  heureux,  et  on 
les  a francisés, 

Barbaroux,  Député  des 
Bouches-du-Rhône  à la  Conven- 
tion Natiouale,  fut  mis  hors  de  la 
loi,  comme  Girondin , par  suite 
du  3i  mai.  Il  erra  long-temps  eu 
France,  et  fut  se  cacher  à Bor- 
deaux , où  les  Rcprésentans  en 
mission,  l’ayant  découvert,  eurent 
la  lâche  férocité  de  l'assassiner  le 
7 messidor,  an  II,  au  lieu  de  fa- 
voriser sa  retraite.  Barbaroux  joi- 
nait  aux  avantages  de  la  taille  et 
e la  ligure  , un  esprit  vif  et  sé- 
millant, un  bon  cœur,  des  talens 
administratifs  , une  véritable  élo- 
quence; mais  des  principes  désor- 
ganisateurs  , qui  ontétéla  première 
cause  des  malheurs  de  Marseille. 
Il  paya  cher  de  grandes  et  de  très- 
grandes  fautes.  ( Voyez  , pour  cause, 
Club  des  bonnes  gens.) 

BaRBARV.  Trois  infortunés  de 
ce  nom  furent  mis  à mort  , en 
ventôse  et  nivôse,  an  II,  comme 
Vendéens,  par  la  Commission  Mi- 
litaire de  Nantes.  Ils  durent,  en 
mourant  , Jéguer  leur  nom  aux 
Membres  de  cette  Commission. 

BARBAT  , Misérable  Marchand 
Poëlier,  du  Canton  de  la  Chàtei- 
gneraye,  demeurant  dans  un  vil- 
lage , fut  assassiné , comme  Cons - 
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pirateur , le  6 nivôse,  an  II,  pae 
la  Commission  Militaire  de  Saumur. 

BARBATA,  Révolutionnaire , qui 
a changé  viugt  fois  de  nom,  scloit 
les  circonstauces  , et  qui  est  plus 
intéressé  que  jamais  à eu  changer 
encore  , depuis  qu'il  a repris  le 
sien.  Il  y a d'autres  Barbala , fore 
huuuétcs  gens.  , 

BARBATTE,  du  Canton  de  Cho- 
let , au  Departement  de  Mayenne 
et  Loire,  fut  supplicié,  comme 
Vendéen  , par  la  Commission  Mi- 
litaire de  Nantes  , le  <)  nivôse*;, 
an  II.  Cet  au  deux  doit  être  un 
à-compte  • sur  le  purgatoire  pour 
les  Français.  ' 1 , 

BaRBAULT,  ( Madame  ) femme 
lettrée,  a fait,  de  concert  avec  le 
Docteur  Aikins , Les  Soirées  au 
logis.  ( Voyez-en  l'article.  ) Cette 
femme  intéressante  obtient  beau- 
coup de  succès  en  Angleterre. 

Barbé.  Ou  serait  tenté  de  croire 
ue  la  nature  s’est  trompée  , en 
otinant  de  la  Barbe  à quelques 
milliers  d'hommes  qui  sc  soift 
déshonorés  dans  la  Révolution  par 
leur  lâcheté  criminelle,  et  en  no 
donnant  pas  de  barbe  â plusieurs 
femmes  , qui  se  sont  signalées  par 
un  courage  supérieur  h leur  sexc..i 
Toutes  les  fois  que  je  vois  une. 
de  ces  héroîuçs,  qui  ont  exposé 
leurs  jours  pour  sauver  l'inno- 
cence , je  suis  tenté  de  leur  tâter 
le  menton  ; et  j'accuse  la  nature 
d’injustice. 

BARBE  , Brave  Breton  du  Can- 
ton de  Lanoion  , guillotiné  le  a3 
floréal,  an  11,  par  le  Tribunal 
Criminel  des  Côtes  du  Nord,  sou» 
prétexte  de  Sédition , pour  avoir 
dit  que  les  honnêtes  gens  étaient 
des  lâches , etc.  — Toute  vérité 
n’est  , etc. 

BARBE.  Dans  le  nombre  de» 
assassins  d’Avignon,  qui,  se  te- 
nant à côté  de  clia'que  chambre, 
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assommaient  les  malheureux  pri- 
sonniers l’un  après  l’autre  avec 
une  barre  de  fer  ; un  nommé  Barbe , 
prêtre , donnait  l'absolution  à cha- 
que individu  au  moment  où  il  re- 
cevait le  coup  mortel.  11  se  tenait 
dans  l'encoignure  de  la  porte,  où 
étaient  amenées  les  victimes  ; 
aussi-tût  on  les  jettait  du  haut 
de  la  Tour  de  la  Glacière  dans 
une  fosse  garnie  de  chaux  vive. 
Je  laisse  à mes  lecteurs  le  soin 
d’apprécier  ce  mélange  impie  et 
barbare  de  religion  et  de  féro- 
cité. m 

Barbe.  (La  Sainte ) C’est  l’en- 
droit d'un  navire  , où  sont  les 
poudres  et  les  munitions  d’artil- 
lerie. Sainte-Barbe  est  la  patrone 
des  canoniers  ; mais  depuis  qu’on 
a délogé  tous  les  Saints  du  Para- 
dis , les  Patrons  et  les  Patronnes 
semblent  avoir  conspiré  contre  les 
ingrats  ; c’est  pour  cela  que  les 
canoniers , en  général  , ont  été 
plus  exaltés  que  les  autres. 

BARBE  , ( Collège  de  Sainte  ) 
Ancienne  pension  de  Paris , re- 
sommée par  la  sévérité  de  sa  dis- 
cipline, par  la  frugalité  du  régime, 
par  la  pauvreté  de  ses  élèves  , et 
par  le  zèle  actif  et  laborieux,  qui 
• animait  ses  études.  11  en  est  sorti 
d'excellents  sujets;  mais,  depuis 
la  perte  totale  des  Collèges,  on  a 
vu  disparaitre  jusqu'à  la  trace  de 
ces  sages  et  antiques  institutions , 
vraiment  républicaines.  Les  éco- 
liers de  Sainte-Barbe  allaient  en 
classe  au  Plessis. 

BARBE,  (Les  Ecoliers  de  Sainte ) 
Comédie  jouée  au  Théâtre  des 
Jeunes  Artistes  de  la  rue  de  Bondy , 
avec  d'autant  plus  de  succès  , que 
les  Auteurs  ont  mis  tout  leur  soin 
à ridiculiser  la  science,  le  mérite, 
la  vertu  et  la  vieillesse.  C’est  un 
tableau  ordurifr  de  toutes  les  so- 
tises  que  se  permettent  des  poli— 
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çons  indisciplinés;  on  y voit  ut 
précepteur  honnête  et  respectable, 
traîné  dans  la  boue  par  une  vingtaine 
de  petits  brigands , auxquels  l'Au- 
teur prend  à tâche  de  donner  tou- 
jours raison.  Aussi  le  public  (mais 
quel  public  1 ) applaudit  - il  à tout 
rompre;  et  c 'est-là  , sans  doute, 
que  les  pères  et  mères  puisent  des 
moyens  d’éducations  pour  leurs 
enfans  ; c'est  ce  qu'il  est  facile  de 
voir  par  la  manière  dont  on  les 
élève  aujourd’hui. 

Quelle  platte  imbécillité  , que 
celle  de  ces  soi-disant  hommes» 
de-lettres,  qui  sacrifient  mœurs, 
décence , goût , tout  enfin  pour 
arracher  quelques  bravos  d’une  cen» 
taine  d’ignorans  1 eh  I que  ces  écri- 
vains déhontés  ne  viennent  pas 
nous  dire  : Il  fout  peindre  la  na- 
turel 1°.  Ce  n’est  point-là  la  na- 
ture; au  contraire,  il  est  dans  la 
nature  d'étre  reconnaissant  envers 
celui  qui  prend  soin  de  notre  en- 
fance , respectueux  envers  celui 
qui  est  plus  âgé  et  plus  savant  que 
nous.  2°.  Quand  ce  serait , en  eflct, 
la  nature,  il  faut  apprendre  à loua 
ces  Messieurs-là  qu’il  est  uôe  cer- 
taine nature  qu’il  ne  faut  pas  pein- 
dre , et  que  la  sature  , toute  na- 
ture qu'elle  est,  doit  être  subor- 
donnée aux  convenances  sociales  , 
qui  sont  aassi  dans  la  nature. 

Je  me  rappellerai  toute  ma  vie 
cette  réponse  un  peu  crue  que  Pré- 
ville fit  à Barthe , Auteur  Des 
Fausses  Infidélités.  Il  venait  de  lui 
lire  une  autre  pièce,  bien  inférieure 
à celle-là  , où  il  y avait  des  obscé- 
nités révoltantes.  Il  fout  suppri- 
mer cela  , lui  disait  l’aigle  des 
comédiens  ; cela  ne  passera  ja- 
mais... Barthe  lui  répondait  sans 
cesse  : C'est  pourtant  la  nature... 
Tant  qu’à  la  fin  Préville  perdant 
patience  : Eh  ! mon  ami , s'écria- 
t-il  en  colère;  mon  cul  est  la  r/a— 
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ture  \ et  cependant  je  me  garderai 
bien  de  le  montrer  au  théâtre..... 
mot  précieux  , qu’il  ne  faut  ni 
oublier , ni  affaiblir  , parce  que  , 
tout  grossier  qu’il  est , il  fait  la 
leçon  à tous  nos  Auteurs  de  na- 
ture et  de  percherons. 

Que  ces  Messieurs  n’oublient 
jamais,  non  plus  que  le*  Direc- 
teurs qui  les  accueillent,  ces  con-  . 
geils  de  Boileau , qu'il  faudrait 
graver  en  lettres  d’or  à la  porte 
de  cinq  ou  six  de  nos  Spectacles 
Modernes  : 

• U comique  , taarnni  <!ti  soupir»  et 
du  pleur»  , 

■ N’âtlmet  point  en  »e»T«r»  de  tragique» 
douleur» , 

» Mai*  »on  emploi  n’e»t  pas  d'allar  dans 
una  plaça  ( 

m D»  mot»  »ale»  et  ba»  charmer  la  po- 
pulace. • 

BaRBÉ-Marbois,  Député  de  la 
Moselle  au  Conseil  des  Anciens , 
en  l’an  IV , ne  s’y  fit  remarquer 
que  par  son  énergie  pour  le  hon- 
neur du  peuple  et  par  son  cou- 
rage contre  les  oppresseurs.  La 
seule  présence  de  la  vertu  est  la 
condamnation  du  crime  ; aussi  les 
Fructidoriens  ne  purent-ils  tolérer 
plus  long -temps  le  coup- d’oeil 
imposant  de  ce  Législateur  irré- 
prochable. Il  fut  l’un  des-  premiers 
compris  dans  la  prétendue  toi  de 
la  déportation  au  19  fructidor , 
an  V ; il  subit  son  sort  avec  rési- 
gnation , et  ne  profita  pas  des 
moyens  qui  s'offrirent  à lui  comme 
à ses  collègues  , pour  -s'échapper. 
C’est  un  miracle  qu’il  soit  revenu 
en  France...  Puisse-t-il  être  dé- 
dommagé de  ses  longues  douleurs 
par  le  tableau  touchant  de  l’es- 
time afiectueuse  que  lui  portent 
tous  les  bous  Français! 

Barbeau-Dubarran,  Député 
du  Gers  à la  Convention-  Natio- 
nale , s’y  distingua  par  l’exagéra- 
tion des  principes  révolutionnaires. 
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Il  ne  quitta  pas  pendant  treize  mois 
le  Comité  de  Sûreté  Générale  , 
dont  il  fut  membre.  Il  fut  Décrété 
d’arrestation  le  i3  prairial,  an  III, 
et  fit  toujours  cause  commune 
avec  le  Parti  de  la  Montague.  Nous 
ne  nous  permettrons  aucune  ré- 
flexion sur  un  homme , que  l’ex- 
périence a dû  cruellement  détrom- 
per; puisse-t-il  éprouver  dans  sa 
retraite  les  regrets  que  doivent  ex- 
citer dans  le  coAr  d’un  honnête 
homme,  des  souvenirs  auxquels  il 
est  difficile  d’échapper  1 

Barbeau.  Deux  particuliers  da 
Canton  de  Cholet , Département 
de  Mayenne  et  Loire  , turent  im- 
molés las  l3  et  17  nivûse,  an  II, 
à l’idole  sanglante  de  la  liberté  „ 
comme  Vendéens  , par  la  Com- 
mission Militaire  de  Nantes. 

Barbeaux.  Un  particulier  de 
Cholet  périt  aussi  en  nivôse,  an  II , 
pour  la  même  cause , à Nantes. 
— Un  autre  Barbeaux , autrefois 
Premier  Valet-de-chambre  de  l’an- 
cien Duc  d’Orléans  , mérite  d’être 
cité  pour  ses  yertus  et  sa  pro- 
bité. ;•  • 

Barbeaux,  Ancienne  Abbaye 
dans  U Gatinais,  non  loin  de  Fon- 
tainebleau , sur  les  bords  de  U 
Seine;  ce  Monastère  de  femmes  , 
très-bien  situé  , a été  la  proie  du 
Vandalisme'  et  de  la  cupidité  , 
comme  tant  d'autres.  ( V oyez 
Couvent.  ) 

BaRBEGIER,  Pauvre  maréchal 
de  Village,  égorgé  le  S pluviôse, 
au  II,  comme  conspirateur , par 
le  Tribunal  Criminel  du  Var  ; il 
était  du  Canton  de  Barjols. 

BaRBERIN,  Propriétaire  auprès 
de  TarasconJ^t  égorgé  le  premier 
Floréal,  an  H,  comme  suspect  de 
fédéralisme,  par  le  Tribunal  Cri- 
minel des  Bouches-du-Rhône.  * 
BaRBERIS  , aîné  et  cadet , deux 
frères,  l'un  Sgé  de  quaraote:quaua 
B U-  b a ’ ‘ 
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ans,  l’autre  de  40  ans,  tous  deux 
Courtiers  en  soie,  furent  assassinés 
à Lyon  le  7 pluviôse,  an  II,  par 
les  valets  de  Collot  - d'Herbois , 
déguisés  en  Commission  Révolu- 
tionnaire. 

B.ARBERISSE  , frères  , Bota- 
nistes très-  instruits,  domiciliés  à 
Paris. 

BARBERON.  ( Mesdemoiselles ) 
©eux  sœurs  vivant  ensemble,  ins- 
titutrices à Orléans,furcnt  égorgées 
par  la  Tribunal  Révolutionnaire 
de  Paris,  le  7 ventôse,  au  11,  pour 
avoir  donné  asyle  à un  prêtre  pros- 
crit. L’ainée  avait  quarante -sept 
■ ns  ; la  cadette , quarante-deux  ans. 

B A R B E R Y.  Malheureux  petit 
Commis  du  District  d’Apt , fut 
assassiné  le  19  messidor , an  II , 
comme  soupçonné  de  fédéralisme , 
par  la  Commission  Populaire  d’O- 
range.. 

BARBET,  Jean-Louis- Billon  , 
dit  Barbet , garçon  sabotier,  fut 
égorgé  à Paris  en  messidor,  an  II, 
pour  avoir  pris  plusieurs  noms  , 
afin  d’échapper  a la  mort.  Ce  fut 
le  lf)OCm*.  assassinat  du  Tribunal 
Révolutionnaire  de  Paris. 

BaRBET.  C’est  l’espèce  de  chien 
la  plus  fidèle  et  la  plus  intelligente. 
Jl  n’y  a pas  un  seul  homme  du 
parti  des  oppresseurs  de  la  Fran- 
ce , auquel  les  Chiens  Barbets 
n’aient  fait  ta  leçon. 

BARBET,  Tailleur-dc-Pierrcs  , 
h Cambrai  , y périt  sur  l’échafTaud 
le  26  floréal  an  11  , comme  ayant 
conspiré  avep  la  Russie  , l’Angle- 
Terre  , l’Autriche , et  même  la 
Chiue  et  la  Perse,  et  qui  pis  est  , 
le  Loango-Cacongo  et  le  Monomo, 
tapa.  ♦ 

BARBETS.  C’est  le  nom  d'une 
Vyjcce  de  voleurs  qui  habitent  les 
moptagnes , par  lesquelles  le  dépar- 
tement des  Alpes  maritimes  est 
V-pjpé  du  Piémont  j leur  façoq 
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d’exercer  leur  brigandage  est  assc*  ’ 
semblable  à celle  des  miquelcts, 
et  a des  rapports  avec  celle  des 
chouans. 

Ce  sout  communément  des  hom- 
mes de  la  campagne  , qui  tiennent 
leurs  armes  cachées  dans  des  ro- 
chers aux  environs  des  champs 
auxquels  ils  sont  occupés.  On  les 
'voit  travailler  paisiblement  ; on  ne 
se  défie  point  u'eux  ; et,  des  que  le 
moment  leur  paraît  opportun,  ils 
fondent  sur  les  voyageurs,  comme 
les  corbeaux  sur  les  cadavres.  Us 
se  retirent  ensuite  , et  reprenneut 
tranquillement  l'ouvrage.  Commu- 
nément un  d'eux  est  posté  de  ma- 
nière à découvrir  la  campagne  au* 
loin  ; et  , s'il  apperçoit  quelque 
force  imposante  , un  signal  en  pré- 
vient ses  camarades.  Souvent  les 
Barbets  tirent  de  dedans  les  ro- 
chers des  coups  de  fusils  aux  pas- 
sans  , et  les  laissent  sur  la  place  , 
pour  ne  les  dépouiller  que  la  nuit. 

Les  rochers  percés  à jour  , qui 
couronnent  presque  toutes  ces 
montagnes , en  font  de  vastes  ca- 
vernes , dont  les  détours  , parfai- 
tement connus  des  Barbets  , leur 
facilitent  les  moyens  d’exercer  im- 
punément leurs  crimes.  Quand  ils 
ont  tué  ou  volé  d'un  côté  de  la 
montagne  , ils  traversent  avec  la 
rapidité  de  l’éclair  , les  diverses 
routes  souterraines  qu'ils  connais- 
sent parfaitement , et  se  retirent  do 
l'autre  côté  , sans  qu’on  puisse  les 
suivre  de  l’deil.  11  faut  d'ailleurs 
avoir  l'habitude  des  chèvres,. pour 
les  poursuivre  dans  ces  masses  de 
pierre,  et  il  faudrait,  comme  eux, 
en  connaître  les  détours. 

La  réquisition  des  jeunes  gens 
pour  l’armée  do  terre  , dans  un 
pays  dont  les  habitans  ont  toujours 
été  exempts  do  la  milico  à cause 
de  leur  commerce  maritime  , la 
proscription  du  culte  catholique  , 
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auquel  tous  les  peuples  de  -ces  con- 
trées tiennent  fort,  celle  des  prê- 
tres , qui  y étaient  fort  nombreux 
et  dont  la  plupart  étaient  enfans 
de  petits  cultivateurs  ou  de  ma- 
nouvn'crs  , auxquels  le  produit 
journalier  de  l’autel  donnait  uue 
modique  aisance  ; la  qualification 
d'émigrés  donnée  aux  hommes  qui, 
n’ayant  pas  pris  les  amies  contre 
nos  armées  , lors  de  la  conquête 
du  Comté  de  JNice  , s'étaient  ré- 
fugiés dans  l’intérieur  de  leur  pa- 
trie pour  prouver  la  fidélité  à leur 
Gouvernement  légitime  ; les  per- 
sécutions dirigées  en  conséquence 
contre  leurs  familles,  les  vexations 
injustes  de  tout  genre  et  le  mauque 
de  foi  à nos  engagemens  envers  les 
habiiaus  de  tout  ce  Comté , furent 
autant  de  tnoyeus  par  lesquels  les 
Français  contribuèrent  fortement 
eux  - mêmes  au  recrutement  des 
Barbets. 

Dans  la  guerre  actuelle,  le  Roi  de 
Sardaigne,  profitant  de  l'accroîsse- 
ruent  journalier  de  leur  nombre,  les 
organisa  en  compagnies  régulières. 
Ce  fut  alors  que  leurs  excursions  noc- 
turnes et  les  crimes  nombreux  qu’ils 
soutenaient  par  la  force,  devinrent 
extrêmement  nuisibles  auxFrançais 
et  à tous  ceux  qui  s’étaient  mon- 
trés leurs  partisans. 

La  justice  , le  pardon  , les  me- 
sures de  tolérance,  les  exemptions 
de  la  réquisition  , la  fidélité  aux 
promesses  qui  leur  ont  été  faites, 
sont  les  seuls  moyens  de  les  dé- 
truire. Ces  mesures  , employées 
peudant  un  temps  après  le  9 ther- 
midor , en  avaient  prodigieusement 
diminué  le  nombre. 

BARBET  , Marchand  Bonnetier  k 
Paris  , fut  guillotiné  le  1er.  prai- 
rial an  11  , k l'Age  de  27  ans,  pour 
avoir  tenu  des  propos.  Il  était  né  à 

B A R BEYER,  dit  La  Holhé  , 
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Instituteur  au  Canton  de  Monteli- 
mart  , fut  égorgé  par  le  Tribunal 
Criminel  de  la  Drôme  , le  29  ger- 
minal an  II , pour  avoir  tenu  des 
propos  séditieux  à ses  Elèves  , en 
leur  disant  qu 'il y avait  un  Uieu^v. te. 

Barbezier  , Notaire  à Aix  , 
égorgé  le  ad  novembre  1793  par  le 
Tribunal  Révolutionnaire  des  Bou- 
ches-du-Rhône t connue  n’aimant 
pas  asse*  la  Révolution. 

BarbiaN  , Bourgeois  de  Cho- 
let , sacrifié  h la  rage  de  Carrier  , 
le  17  nivôse  an  fl  , comme  Ven- 
déen, par  la  Commission  Militaire 
de  Nantes. 

Barbier  , celui  qui  fait  la  barbe. 
Hébert , dans  son  Journal  du  Père 
Duchesne  , en  appellaul  le  fer  de  la 
guillotine  lé  rasoir  national ■ , avait 
donné  à la  populace  l’idée  d’appel- 
ler  le  Bourreau  le  Barbier  national. 
Plaisanter  sur  l’assassinat  est  lé 
dernier  degré  de  la  dépravatiop  de 
l’espèce  humaine.  Mais,  eu  rétor- 
quant l’argument  et  en  faisant 
usage  d’une  métaphore  assez,  con- 
nue , les  gens  de  bien  ont  pu  j k 
leur  tour  , tfaire  la  barbe  à ceux 
qui  la  leur  foisaient.  Ils  n’en  ont 
rien  fait  pourtant  ! De  quel  prix 
cette  modération  a - t - elle  été 
payée  ? 

Barbier,  Chirurgien  en  Chef 
de  l’Hospice  du  Val  - de  - Grâce  , 
Professeur  de  Botanique  , jeune 
homme  plein  de  mérite,  qui  s'est 
formé  lui-même  , dans  un  temps, 
où  mille  autres  n’oiilrieu  plus  à cœur 
que  de  se  déformer. 

Barbier  Neuville, Chef  d’un 

des  Bureaux  du  Ministère  de  l'Inté- 
rieur , était  un  des  Rédacteurs  de 
Y Ami  des  Lois  ; et  c’est  sous  son 
nom  , et  k l’otnbre  de  sou  crédit 
que  tous  les  calomniateurs  auony-  • 
mes  envoyaient’ leurs  invectives  et 
leurs  satyres  k ce  Journal.  ( Voyez 
Ami  des  Lois.) 
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Barbier  de  Valvule, 
Homme-de-Lettres,  encore  jeune  , 
qui  s'est  déjà  fait  connaître  avan- 
tageusement par  des  pièces  de 
théâtre  , où  l’on  trouve  de  l’esprit, 
de  la  moralité  , des  saillies  et  du 
style. 

Barbier  de  Valbonne, 

( Madame  ) Musicienne  célèbre  â 
Paris , qui  chante  dans  les  Concerts 
avec  Garat,  et  qui  peut  fort  bien  aussi 
chanter  sans  Garat.  Elle  joint  aux 
charmes  de  la  figure  , un  ton  dé- 
cent et  de  la  modestie. 

Barbier  de  Séville.  ( Le  ) 
Cette  Pièce  , bien  antérieure  à la 
Révolution  , est  remarquable  par 
le  succès  constant  qu'elle  a obtenu 
à toutes  les  époques.  Quand  on 
défendait  toutes  les  autres  , celle- 
là  était  toujours  permise.  Cela 
vient  de  ce  que  l'Auteur  a eu  l'art 
de  placer  la  scène  en  Espagne  , et 
de  ce  qu’il  a semé  sa  pièce  de  sa- 
tyres contre  les  Grands.  11  faut 
avouer  qu’à  la  moralité  près , cette 
pièce  est  une  des  mieux  conçues  , 
des  mieux  ourdies  et  des  pins  pi- 
quantes qu’il  y ait  au  Théâtre. 
D'ailleurs  , elle  favorise  le  déve- 
loppement du  jeu  des  Acteurs  , 
qui  ne  jouent  jamais  plus  souvent 
que  lorsqu’un  râle  peut  les  faire 
briller  , excepté  chez  Montansier . 

Barbiero  di  SEVIGLIA.  ( //) 
C’est  le  même  ouvrage  mis  en 
Opéra  , musique  de  Paësicllo. 
Cette  musique  est  délicieuse  , plei- 
ne de  grâce  et  de  mélodie  , et  par- 
faitement dramatique.  Jamais  on 
n’a  vu  plus  d’ensemble  qu’auThéâ- 
tre  Feydeau  , lorsque  Rafanelli 
faisait  Bartholo  *,  Viganoni , le  Bar- 
bier ; Mademoiselle  Baletti , Ro- 
sine , cl  Mandini  , le  divin  Man- 
4 dini  , le  rôle  du  Comte  Almaviva. 

Barbier  , Lieutenant  - Général 
du  Bailliage  de  Vitry-le-Français  , 
Député  du  même  Bailliage  , pour 
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le  Tiers-Etat,  à l’Assemblée  Cons- 
tiluaute.  Homme  sage  et  instruit  , 
dont  on  n'a  suivi  ni  les  idées  , ni 
les  goûts. 

Barbier.  Trois  Militaires  de 
ce  nom  se  distinguent  daus  leur 
profession.  L'un  Chef  de  Brigade, 
fut  nommé, comme  Officier-Géué- 
ral  , au  commandement  de  la  for- 
teresse d'Ehreinsbrestein,  au  com- 
mencement de  celte  année.  — Le 
second  , Chef  de  Brigade  ( qui 
sans  doute  n'est  pas  le  même  ) com- 
mande le  2e.  Régiment  de  Hus- 
sards ; le  troisième  , simple  Offi- 
cier d'infanterie  , joint  l'instruc- 
tion à la  bravoure. 

Barbier  , Commissaire  des 
Guerres  de  la  Première  Classe  , 
n'a  pas  fait , comme  on  dit,  crier 
après  lui. 

BarbieR-JeNTT  , Ancien  Com- 
missaire près  l’Administration  Mu- 
nicipale d’Amiens,  et  fort  lionnêto 
homme  ( quoiqu’on  en  dise)  , fut 
Député  de  la  Somme  au  Conseil 
des  Anciens  , en  l'an  VI. 

Barbier  , l’un  des  Acteurs  So- 
ciétaires de  l'Odéon  , aujourd’hui 
réunis  au  Théâtre  Feydeau  , a do 
la  diction  , de  la  décence  sur  1« 
scène  , et  n’est  pas  sans  talent. 

Barbier  de  Village  , ( Le) 
Opéra  en  un  acte  et  en  vers  , pa- 
roles de  Grétry , neveu  , musique 
de  Grétry  , l’oncle.  Quoique  la 
musique  soit  cha-rmante  , et  les  pa- 
roles bien  versifiées  , cette  bluett» 
a eu  peu  de  succès  à Feydeau,. 
( Voyez  Grétry.  ) 

Barbier.  Viagt-unc  personnes 
de  ce  nom  jouent  un  rôle  plus  ou 
moios  honorable  à Paris.  Pein- 
tres , Chirurgiens  , Négocians  , 
Avoués,  Naturalistes,  Musiciens, 
Artistes  , Méchaniciens  , tous  so 
distinguent  par  leurs  talaps  ou  leur 
probité. 
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- Barbier.  Odu  informait  de 
ce  nom  forent  égorgés  juridique- 
ment en  l'an  11,  doui  trois  à Pans  et 
les  autres  à Nantes  , A Lyon  et  dans 
Je  Finistère  , la  plupart  âgés  de  21 
à 33  ans.  Parmi  ces  onze  victimes , 
il  y avait  deux  Marchands  , trois 
Laboureurs , un  Chirurgien,  un  Vi- 
trier , un  Postillon  et  deux  Pro- 
priétaires. Les  uns  périreut  comme 
Vendéen*  , les  autres  comme  Fa- 
natique‘s  , ceux-là  comme  Fédéra- 
listes , ceux  - ci  comme  Modérés  , 
etc.  etc.  etc. 

Barbier  , Marchand  à Aire  , en 
Artois  , assassiné  par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  d'Arras,  le  2 prai- 
rial an  II  , pour  avoir  signé  , trois 
ans  auparavant  , une  pétition  pour 
faire  dire  la  Messe  à Aire. 

Barbillon, du  Département  de 
Mayenne  et  Loire  , supplicié  à 
Nantes  , comme  Vendéen , le  14 
nivôse  an  U,  par  la  Commission 
Militaire. 

BarBIN.  Deux  Barbin  furent 
exécutés  à mort;  l'un  le  12,  l'au- 
tre , le  3o  nivôse,  en  l'an  11;  le 

Eremier  , comme  Prêtre  , par  la 
ommission  Militaire  de  Nantes , 

farce  qu’il  avait  été  Vicaire  ; et 
autre,  comme  Vendéen  , par  la 
Commission  Militaire  de  Saint- 
Malo. 

BARBIOL,du  Canton  de  Clisson, 
supplicié  à Nantes  ,1e  3o  nivôse  an 
11 , comme  Vendéen , toujours  par 
lu  mime  Commission  Militaire. 

Bakbion  , du  Canton  de  Cho- 
let  , idem , à Nantes  , le  16  nivôse 
au  II. 

Barbon, Juge  à Tulles,  Député 
de  la  Corrèze  à l'Assemblée  Légis- 
lative ; brave  homme. 

Barbon.  On  appelle  ainsi 
l'homme  qui  commence  à décliner, 
et  dont  La  barbe  grisonne.  Souvent, 
pour  être  un  Barbon  , on  n'eu  est 
pas  plus  respectable  , et  le  feu  des 
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passions  n’en  est  pas  plus  amorti. 
Nous  avons  de  jeunes  Barbons  de 
trente  ans  , qui  ont  déjà  fait  des 
actions  héroïques  , plus  que  n'en 
firent  jamais  aes  Généraux  et  des 
Monarques  sexagénaires. 

BaRBOT.  Quatre  Français  du 
même  nom  furent  assassinés  en 
l'an  H ; dont  trois  comme  Ven- 
déens , à Nantes  et  à Doué  ; le 
.quatrième  , à Paris  , comme  Cons- 
pirateur , parce  qu'élevant  des  jeu- 
nes gens  , il  ne  voulait  pas  leur  ins- 
pirer les  goûts  révolutionnaires. 

BARBOTAN  , (Le  Comte  de  ) 
Député  du  Gers  à l'AssemMé  Cons- 
tituante , fut  égorgé  à Paris  par  le 
Tribunal  Révolutionnaire,  le  ir 
erminal  an  11 , comme  soupçonné 
'avoir  fait  passer  37900  livres  aux 
Emigrés. 

BARBOTEAU  , Artiste  estimabfe  , 
jouant  de  Y Alto  au  Théâtre  Mon- 
tansier. 

Barboter— oteur.  On  a ainsi 
qualifié  ceux  qui  se  traînent  servi- 
lement dans  la  fange  du  crime  , sur 
les  pas  des  Grands-Révolutionnai- 
res. Mais , si  le  nombre  en  est  grand, 
j’ai  peine  à croire  qu’il  égale  celui 
des  Barboteurs  des  marais  du  Par- 
nasse. 11  faudrait  , pour  les  ramas- 
ser tous  , balayer  les  ruisseaux  de 
Paris. 

Barbotin.  L'un  , du  Canton 
de  Clisson,  fut  supplicié  à Nantes  , 
comme  Vendéen  ,1e  3o  nivôse  an  11. 
L'autre  ,Curé  de  la  paroisse  de  Prott- 
vy,  près  du  Quesnoy , Député  pour 
le  Clergé  du  Hainault  à l'Assemblée 
Constituante  , fut  ou  est  peut  - être 
encore  un  honnête  Ecclésiastique. 

Bar  BOTTE  , d'abord  Adminis- 
trateur, ensuite  Député  du  Dépar- 
tement de  l'Orne  à l'Assemblée 
Législative  , ne  s’y  ht  pas  remar- 
quer par  son  exaltation, 

Barbou  , Général  Divisionnaire 
de  l'Armée'  de  Bauvie  ; bou  M>li- 
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taire.  — Le  nom  de  Barbou  est 
respecté  depuis  loug-lems  dans  la 
Librairie  Parisienne. 

Barbouilleur.  On  pourrait 
dire  ici  : Payez  Auteur  ; mais  ce  se- 
rait une  proscription  trop  étendue. 
Nous  avons  trés-cerldiiieineui  beau- 
coup d' Auteurs  qui  ne  barcoui/lent 
pas,  comme uousavous  aussi  beau- 
coup de  Peintres  qui  font  des  ta- 
bleaux et  non  pas  des  croûtes.  Ce- 
pendant, quel  est  l'homme  juste  et 
franc  , qui  ne  sera  pas  effrayé  de 
cette  affluence  de  Barbouilleurs  , 
dont  le  moindre  délit  est  d'augmen- 
ter la  pénurie  des  bons  ouvrages  , 
en  augmentant  la  cherté  du  papier. 
Que  de  Barbouilleurs  en  tout  gen- 
re I que  de  Patriotes  barbouilles  de 
sang , et  que  rien  ue  débarbouillera 
jamais  , nous  barbouillent  leurs 
mauvaises  excuses  !... 

BaRBUCE  , Pauvre  Ouvrier  en 
bas  de  soie,  à Nîmes  , fut  suppli- 
cié il  Paris  le  19  floréal  an  II,  com- 
me Conspirateur. 

BARCELONNE  , Ville  Capitale 
delà  belle  Province  de  Catalogne, 
en  Espagne  , l’une  des  plus  fortes 
et  des  plus  commerçantes  de  l'Eu- 
rope. Elle  est  sur  la  Méditerranée. 
Elle  a b'.jooo  habilans.  Elle  faillit  , 
dans  la  dernière  guerre  des  Fran- 
çais avec  l’Espagne  , leur  apparte- 
nir. Ils  l'avaient  prise  en  1714  , 
dans  la  dernière  anaée  du  règne  de 
Louis  - le  - Grand.  C’est  près  de 
cette  ville  qu'est  reléguée  la  plus 
vertueuse  Princesse  de  l’Europe  , 
la  Duchesse  d'Orléans.  Géuissieux 
y a été  Consul  de  la  République. 

BaRD  , Révolutionnaire  de  bon- 
ne-foi , mais  excessivement  dan- 
gereux par  la  fausseté  et  l'exalta- 
tion de  ses  principes  , précisément 
parce  qu'il  est  de  bonne -foi.  Je  le 
nomme  ici,  parce  qu’il  peut  reve- 
nir à la  vérité  , et  que  , p 'étant  pas 
connu  sous  sou  véritable  nom  dans 
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la  Révolution , il  ne  sera  pas  com- 
promis  en  public. 

BaRDANÈCHE  , ( L'Abbbé  de  ) 
ancien  Gentilhomme  et  ancien  Curé 
du  Département  de  Rhône  et  Loire  , 
fut  assassiné  le  16  pluviôse  au  II  , 
à l’àge  de  57  ans  , par  la  Comniis- 
siou  Révolutionnaire  de  Lyou.  11 
était  Noble;  détail  Prêtre;  il  était 
vertueux  : trois  titres  de  proscrip- 
tions aux  yeux  des  Brigauds  d'a- 
lors. 

BaRDENEL,  Général  de  Brigade 
à l'Armée  d’Italie  avec  Massena, 
Estimable  et  estimé. 

Bardes,  ( Les  ) Opéra  en  trois 
actes  , musique  de  Le  Sueur,  reçu 
et  répété  depuis  long-temps  , com- 
me tant  d'autres  , et  pas  encore 
joué  , comme  tant  d'autres.  Le 
Sueur  n'aumit  pas  tant  de  malheur  , 
si  011  savait  l’apprécier. 

Barder.  Terme  de  Cuisine;  on 
dit  , par  métaphore  , barder  un 
discours  de  solécismes  et  de  pla- 
titudes , quand  on  veut  parler  des 
Comités  Révolutionnaires,  qui  ne 
savaient,  en  effet  , que  le  langage 

de  la  Cuisine et  celui  de  la 

Boucherie. 

BaRDET.  L'un,  laboureur  près 
d’Angers,  fut  assassiné  le  22  ni- 
vôse, an  II,  comme  Vendéen,  par 
la  Commission  Militaire;  l'autre, 
surnommé  Desglairaux  , ancien 
Gentilhomme  et  Lieutenant  de 
vaisseau  , fut  égorgé  le  premier 
pluviôse,  an  II,  comme  contre- 
révolutionnaire  , par  le  Tribunal 
Criminel  de  Mayenne  et  Loire. 

BaRDIN,  Instituteur,  qui  n'est 
pas  sans  mérite. 

Bardin  de  la  Chesnave  , 

Massacré  à la  prison  de  la  Force  , 
avec  cent  cinquante-neuf  inuocens  , 
aux  journées  des  2 et  3 septembre, 
méritait  assurément  un  meilleur 
sort,  il  était  Chef  de  la  sixièma 
Légion  de  la  Garde  Nationale. 

Rardin. 
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BAUDIN.  Plusieurs  Militaires 
distingués  portent  ce  nom. 

BaRDIN'ES,  (de)  Ancien  Che- 
vaux-Legers  de  la  Garde  du  Roi, 
Homme -de- Lettres  très-érudit, 
retiré  à Angouléine  asant  la  Ré- 
volution. Plusieurs  Recueil $ ren- 
fermaient de  ses  pièces  fugitives, 
sentimentales  et  très-correctes. 

BaRDOL  , Juge  - de  - Paix  , en 
179a,  de  la  Section  du  Temple, 
fut  une  des  premières  victimes 
de  la  guilloliue.  On  l’accusa  d'être 
l'assassin  de  l 'Abbé  BaJuel , Su- 
périeur de  Sainte-Barbe,  tué  aux 
Champs-Elysées.  Cette  affaire  n’a 
pas  été  assez  éclaircie. 

BaRDON  , Cultivateur  du  Can- 
ton de  Pau  , supplicié  le  28  oc- 
tobre 1793,  par  le  Tribunal  Cri- 
minel des  Basses-Pyrénées,  connue 
contre-révolutionnaire. 

BaRDON  , ( Christophe  ) Jeune 
Négociant  , retiré  à l'Orient,  où 
scs  malheurs  l'ont  forcé  de  prendre 
«Je  l’emploi  chez  autrui.  Il  est 
actif,  probe,  érudit,  plein  de  ta- 
lent et  d'esprit. 

BaRDONNEL  , Volontaire  des 
Hussards  Noirs  , fut  accusé  d'émi- 
gration , et  condamné  à moiq , 
en  conséquence , le  22  brumaire, 
au  II,  à Moulins,  par  le  Tribuual 
Crimiuel  de  l’Ailier. 

Bardonnet.  C'est  le  Dom  d’une 
famille  d’anciens  Marchands,  dont 
les  malheurs  ont  égalé  les  ver- 
tus. 

BaRDOU.  L'un  Inspecteur  des 
liaras,.à  Versailles,  fut  supplicié 
à Paris,  le  22  messidor,  an  II, 
comme  complice  de  la  prétendue 
conspiration  du  Luxembourg. 
L’autre  , cultivateur  près  Mache- 
coul,  fut  égorgé  , connue  Ven- 
déen , le  l3  avril  1793,  par  la 
Commission  Militaire  des  Subies 
aTQlouuc. 
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Bardou  DE  BoiSQUETIN,  Cul- 
tivateur , puis  Procureur- Syndic 
du  District  de  Sillé-K -C tullaume , 
au  Maine,  fut  Député  de  la  Sartha 
à l’Assemblée  Législative  , puis 
Député  du  Nouveau  Tiers , pour 
le  même  Département  , en  l'an 
IV,  au  Conseil  des  Cii.q-Ceut$  ; 
puis,  réélu  au  même  Conseil,  en 
l’an  VII  , pour  uu  an.  Il  serait 
à souhaiter  que  tons  ses  collègues 
lui  eussent  ressemblé. 

Bardoul  , Commissaire  des 
prisons  à Angers , sous  le  P10- 
Cousulat  de  Hentz  et  de  bran- 
castel.  Il  disait  à la  Commission 
Populaire  «l’Angers  : Pouiquoi 

aller  si  loin  pour  fusiller  ces  Co- 
quins f (11  parlait  des  détenus  ) 
ne  vaut-il  pas  mieux  les  massa- 
crer sur  la  place  ! — Ce  trait 
suffit  pour  le  caractériser. 

BaRDT.  Quatre  Bardy  furent 
victimes  de  la  Révolution.  Deux 
habitàns  de  Chalonnes,  près  d'An- 
gers, périrent  à Nantes,  connue 
Vendéens,  !t  trois  mois  de  dis- 
tance l’un  de  l’autre.  Le  troisième 
fut  un  vieillard  plus  qu’octogé- 
naire, Conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse,  «ju’oii  égorgea  sur  l'é- 
chaffaud  , h Paris,  le  18  messidor, 
an  11,.  connue  Conspira feur  ; et 
le  quatrième  , pauvre  Marchand 
d’Almanachs  à Paris,  Ait  sup- 
plicié le  24  prairial,  an  II,' comme 
ayant  voulu  anéantir  la  Répu- 
blique , parce  cju’il  s’était  trouvé, 
à son  insu,  deux  ou  trois  Alma- 
nachs de  l’ancien  régime  , dans 
sou  ballot. 

BaRÈGE,  Village  Français  au 
pied  des  Pyrénées.  Scs  eaux  mi- 
nérales y attirent  beaucoup  de 
monde  , et  de  la  France  et  de 
l’Espagne  Cette  concurrence  de 
deux  nations  voisines  contribue 
plus  à sa  vogue  que  l’yiBcacité 
C c c 
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des  eaux.  Ce  Village  est  à deux 
cents  lieues  de  Paris;  les  malades, 
qui  n’ont  pas  le  moyen  d’aller  en 
voiture,  seraient  bien  & plaindre, 
si  les  eaux  de  Barège  ne  pouvaient 
' pas  être  suppléées  par  d'autres. 

Barême.  C’est  un  livre  de  cal- 
culs . et  de  comptes  , qui  porte 
le  nom  de  son  auteor , 'comme 
'l'ouvrage  de  Mazéas  sur  les  ma- 
• thématiques  , s'appelle  un  Mazéas. 
Heureux  les  Geus-de-Lcttrcs , les 
Historiens,  les  Philosophes , les 
Ecrivains  de  tout  genre , qui  au- 
ront la  vogue  et  le  succès  de  Ba- 
rême l avant  la  Révolution,  c’é- 
tait le  livre  le  plus  répandu;  on 
le  trouvait  sur  tous  les  comptoirs 
des  Marchands  et  des  Banquiers , 
chez  tous  les  Agents  et  Courtiers 
de  Change,  les  Capitalistes,  les 
Financiers , les  Directeurs  d’en- 
treprise , de  Régie  et  dans  tous 
les  Bureaux,  enfin  par-tout.  Mais, 
depuis  la  Révolution  il  a dû 
se  multiplier  davantage  ; la  cupi- 
dité, d'une  part,  l'infortune  de 
l’autre  , ont  dû  mettre  Barême 
entre  les  mains  d'une  fgule  de  gens 
plus  intéressés  que  jamais  à cal- 
culer livres y sous  et  deniers.  Com- 
bien de  malheureux  spéculateurs 
se  sont  néanmoins  trompés  dans 
leur  calcul  f les  Comités  régéné- 
rateurs ont  mieux  calculé  qu’eux, 
si  c’est  calculer  bien  , que  d’ap- 
pauvrir des  millions  d’honncles 
gens  pour  enrichir  quelques  mil- 
liers de  fripons.  Le  calcul  décimal 
a pourtant  un  peu  desorganisé 
l’ancien  Barême',  mais  nous  avons 
des  compteurs , qui  nous  en  con- 
sent son  vent  , et  qrti  se  sont  char- 
gés de  le  régénérer.  ‘ • ' ■ 

BARÊME.  Trois  anciens  Gen- 
tilshommes de  ce  nom;  l'un,  ftgé 
de  tresvte-nn  ; l'autre? , de  trente- 
deux;  l'autre,  de  trente-cinq  ans, 
tous  trois  ués  à Tarascou  ; l’aine, 


B A 

Brigadier-Fourrier  ; les  deux  au- 
tres , simples  soldats  au  premier 
régiment  de  Hussards , tous  trois 
ayant  pour  prénom  Joseph , furent 
égorgés  le  4 prairial , an  II  , par 
le  Tribunal  Révolutionnaire  de 
Paris  , comme  ayant  voulu  faire  , 
à eux  trois,  uno  contre-révolution; 
ayant  voulu,  à eux  trois , boule- 
verser l’Europe  , assassiner  ' tous 
les  clubs , à eux  trois,  disperser 
uos  armées  , à eux  trois  , et  ra- 
mener, en  France,  à eux  trois , 
le  Roi,  la  Noblesse,  le  Clergé, 
les  Parletnens,  les  Cours  des  Aides, 
les  Cours  des  Monnaies  , les  Se- 
crétaires du  Roi  , les  Trésorier» 
de  France  , les  Intendans  , les 
Echevins,  les  Présidiaux , les  Bail- 
liages , etc.  etc.  etc.  etc.  etc.  A 
Eux  TROIS  ! 

BaRÉME.  ( Le  Nouveau ) Il  a 
paru  en  France,  depuis  trois  ou 
quatre  ans , plusieurs  ouvrages  sous 
ce  titre  ; eulr’autres  , deux  que  l’on 
peut  citer  , savoir  : Le  Nouveau 
Barême  , par  un  nommé  Plagnes  , 
tenant  des  livres  de  commerce.  Ce 
sont  des  comptes  faits  d’intérêt 
par  francs  et  par  centimes,  depuis 
un  huitième  jusqu'à  deux  pour 
cent , par  mois  et  par  jour.  — Et 
Le  Nouveau  Barême,  par  Btavier, 
Ingénieur  des  mines,  auteur  du 
Tarif  des  Contributions.  Cet  ' ou- 
vrage , beaucoup  plus  volumineux 
que  le  premier,  est  aussi  d'une 
beaucoup  plus  grande  utilité.  Il 
est  suivi  d’uu  Barême  décimal  , 
devenu  nécessaire'  aujourd'hui. 
Mais  l'éditeur,  qui  annonce  ce 
livre,  s'est  trompé  sans'  doute, 
en  disant  : Beaucoup  plus  COM- 
PLET que  l'ancien  Barême , qui 
ne  contenait  que  les  comptes  faits 
en  ancienne  monnaie  ; celui-ci 
contient  , de  plus , les  comptes 
faits  en  monnaie  nouvelle.  . . . Je 
crois  bien  que  l'ancien  Barème  ne 
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pouvait. pas  parler  des  monnaies 
créées  ceut  ans  apres  sa  mort.  C’est 
connue  si  je  disais  , en  annonçant 
l'Histoire  de  France  depuis  la  Ré- 
volution: «Cette  Histoire  est  beau- 
» coup  plus  COMPLETTE  que  les 
» aucicuues  Histoires  , qui  ne  par- 
V laient  que  de  la  Monarchie  et 
y qui  ne  disaient  pas  un  mot  de  la 
y Convention  , du  Directoire  , ni 
y de  Bonaparte  ; elle  parle  de  tout 
y ca  qui  s’est  passé  depuis  douze 
y aus  , de  la  République , de  Ro- 
y bespierre,  des  Comités  Révolu- 
y tionnaires  et  de  la  Commuât  de 
y Paris,  y Certes  , se  serait  une 
bonne  ingénuité. 

BARENNES,  ( Raimond  de  ) 
Homme  de  Loi  à Bordeaux  , fut 
d'abord  Procureur  - Général  du 
Département,  ensuite  Député  de  la 
Gironde  b l’Assemblée  Législative. 
11  revint  ensoite,  en  l’an  VI , siéger 
au  Conseil  des  Anciens  pour  le 
même  Département.  On  en  a dit 
beaucoup  de  bien. 

BARENTIN  , ( Charles  - Louis- 
François-de-Paule  de  ) autrefois 
Premier  Président  de  la  Cour-dcs- 
Aides  de  Paris  , fut  nommé  , le  19 
septembre  1788,  Garde  des  Seaux, 
à la  place  de  Mr.  de  Lamoignon, 
démissionnaire.  Le  3 août  de  l’an- 
née suivante,  il  céda  sa  place  b M. 
de  Cicè , Archevêque  de  Bordeaux. 
Le  Ier.  mars  1790  , le  Châtelet  de 
Paris  , pour  signaler  scs  derniers 
momens  , déchargea  M.  de  Baren- 
lin  , conjointement  avec  MM.  de 
Bézenval , d’Autichamp  , de  Bro- 
gtie  et  de  Puységur,  des  plaintes  et 
accusations  intentées  contre  eux. 

On  a parlé  très  - diversement  de 
ce  Magistrat.  S’il  faut  juger  des 
hommes  par  leur  vie  privée  y il 
mérité  , au  moins  , une  mention 
honorable. 

BARENTIN,  ( Madame  de 
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Quatre  - Sous  , dite  de  Marolle  , 
née  Burent  m.  ) fut  égorgée  b Paris 
le  9 frimaire  an  11 , par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  de  Paris,  pour  1% 
prétendue  Conspiration  de  Rosay  , 
eu  Brie  , où  il  s'agissaitd'une  Messe 
b dire  ou  b ne  pas  dire.  Elle  était 
pieuse,  charitable,  aimée  des  pau- 
vres et  des  gens  de  bien.  Dame  de 
la  terre  de  Marolle  , où  elle  de- 
meurait , il  fallait  bien  qu’elle  pé- 
rit la  première.  Elle  était  dans  sa 
47e.  année. 

BARÈRE  DE  VlEUZACj  (Ber- 
trand') âgé  de  44  ans,  né  b Tarbes, 
d’une  famille  honorable  et  très-es- 
timée  dans  le  pays  , était  en  1788, 
Conseiller  de  la  Sénéchaussée  d» 
Bigorre  , qui  le  députa  b l'Assem- 
blée Constituante  , où  il  joua  uu 
rôle  assez  marquant  , pour  suflire 
b la  réputation  d’un  autre.  Il  fut 
depuis  , Député  des  Hautes-Pyré- 
nées b la  Convention  Nationale, 
Membre  du  fameux  Comité  de  Salut 
Public  pendant  fort  long  - temps  , 
condamné  b la  Déportation  le  12 
germinal  an  111 , (b  laquelle  il  sut  se 
soustraire  )traduit  le  5 prairial  sui- 
vant , au  Tribunal  Criminel  du 
Déparlemeul  de  la  Charente  - Infé- 
rieure ( d'où  il  sortit  encore  sain 
et  sauf),  nommé  ensuite  Député  , 
en  l’an  V , au  Conseil  des  Cinq- 
Cents;  toujours  par  sou  Départe- 
ment ; mais  sa  nomination  fut  an- 
nuitée  par  le  Corps  Législatif.  Il  a 
reparu  a Paris  après  le  18  Brumaire  , 
et  il  vient  d’y  prendre  un  Cabinet , 
comme  Homme-de-Loi  et  Défen- 
seur Officieux. 

Ceux  de  ines  Lecteurs  , qui  s’at- 
tendent b une  longue  énumération 
des  erreurs  de  Barcrc  , sont  eux- 
mêmes  dans  l'erreur,  tout  comme 
ceux  qui  s'imaginent  qu’une  ser- 
vile complaisance  de  ma  part  pour- 
rait me  rendre  l’apologiste  de  sa 
conduite.  Les  Diatribes  viruleuu»* 
C c c 2 
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ne  conviennent  pas  pins  h mon  ca- 
ractère qu'elles  ne  siéent  à nia  plu- 
me ; j'ai  déjà  répété  que  l'écrivain 
sage  tonuait  plutôt  contre  les  choses 
que  contre  les hommes;  cl,  à moins 
qu'il  ne  s'agisse  d'individus,  dont 
les  crimes  autheuliques  n'oul  été 
compensés  par  aucune  vertu  , par 
aucun  taleut,  par  aucun  acte  de 
justice  , de  courage  ou  de  bienfai- 
sance , il  est  du  devoir  d’un  obser- 
vateur impartial  de  mettre  sous  les 
yeux  du  public  le  bien  avec  le  mal  , 
et  de  lui  laisser  le  soiu  de  faire 

fiencher  la  balauce  du  côté  qu'il 
ui plaît. 

Tout  le  monde  connaît  les  mo- 
tions incendiaires  de  Barère  , les 
principes  d'éuerguniène  qu’il  a si 
souitAit  proclamés  à la  lace  de  la 
France  entière  ; et  l'on  connaît 
mieux  encore  la  série  épouvantable 
des  crimes  qui  semblent  en  avoir 
été  le  résultat.  On  n'oubliera  pas 
ces  phrases  adroites  cl  terribles  , 
qui  , dans  la  bouche  d’un  homme 
marquant  , étaient  comme  les  éma- 
nations de  la  foudre  , qui  all.  it 
frapper  des  milliers  d’innocens. 
Boi  ère  j avec  sa  pénétration  natu- 
relle , n’ignorait  pas,  sans  doute, 
l'effet  que  produisaient  ses  Rap- 
ports. Mais  , une  fois  entraîné  par 
le  'orront  des  circonstances  , il  ne 
lui  fut  plus  possible  de  s'arrêter  il 
ferma  les  veux,  comme  ces  voya- 
geurs de  nuit  , qu'une  imprudence 
n conduits  au  bord  du  précipice  , 
et  qui,  sc  sentant  tomber  au  fond 
de  l’abyme  , font  les  aveugles  , 
pour  s'étourdir  sur  leur  propre 
danger  , et  pour  ne  pas  voir  toute 
l'horreur  de  leur  situation. 

Si  les  Amis  des  Arts  et  de  la 
Patrie  ont  h regretter  que  les  hom- 
mes les  plus  dignes  de  servir  la  Pa- 
trie et  les  Arts , se  soient  laissés 
emporter  trop  loin  de  leur  destina- 
tion , certes  , il  faut  avouer  que 


Barère  , pliisqu'aucun  antre  , mé- 
rite d’être  l'objet  de  ces  regrets. 

[S'cst-il  aucun  moyen  de  réparer 
des  Kjrls  , quand  on  a , comme 
lui  , tous  les  moyens,  et  sans  doute 
aussi  la  volonté  ferme  de  les  ré- 
parer ! Ceux  qui  veulent  conserver 
contre  lui  toute  la  haine  qu’ils  ont 
vouée  à sou  Parti , ne  savent  peut- 
être  pas  qu'il  est  impossible  de 
réunir  plus  de  talent  et  plus  d’esprit. 

Il  n’eu  est  que  plus  coupable  T 
diront-ils.  — Soit  ; mais  s’il  con- 
sacre tout  ce  uu'il  vaut  h délcn- 
dre  les  droits  de  l'opprimé  , s’il 
dévoue  sou  existence  au  progrès 
des  lumières  et  à l’utilité  de  sort 
pays  , qui  niera  qu’il  ait  , b cet 
égard  , un  avantage  immense  sur 
tous  ceux  de  scs  Collègues  , que 
poursuit  l'indignation  générale  ? 

Mais , que  dis-je  ? ignore-t-on  que 
que  Barère  a le  premier  dénoncé 
Robespierre  à la  Tribune  ! ignore- 
t-on  qu’il  a le  premier  tonué  pu- 
bliquement contré  les  atrocités  de 
la  Commune  de  Paris?  ignore-l-on 
qu’il  a sauvé  la  vie  à plusieurs  per- 
sonnes qui  ont  eu  confiance  en  lui  , 
et  que  sa  faiblesse  seule  l’a  fait  re- 
culer dans  plusieurs  occasions  dé- 
licates , où  il  eût  été  grand  et  gé- 
néreux , je  le  sais  , de  se  dévouer 
pour  la  bonne  cause  ? Mais  je  ne 
prétends  pas  non  plus  le  laver  du 
reproche  de Jaibtesse. 

Parmi  les  ennemis  de  Barère  le* 
plus  acharnés  contre  lui  , je  n'en 
ai  vu  aucun  , qui  n'avou&t  qu’avant 
la  Révolution,  il  jouissait  dans  son 
pays,  d’une  réputation  de  mora- 
lité , qui  n’était  point  usurpée.  La- 
borieux , sédentaire  , bon  lils  et 
bon  ami  ; appui  courageux  et  cons- 
tant des  malheureux,  estimé,  ho- 
noré de  tous  ses  compatriotes , il  fut 
toujours  le  modèle  des  citoyens 
vertueux...  ...  Son  coeur  aimant  et 
charitable  fut  *ut  - tout  ce  qui-  lut 
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concilia  la  bienveillance  univer- 
selle. ...  Et  c'est  ce  même  hom- 
mcqui,au  Comité  de  Salut  Public  , 
à la  Tnbane  Conventionnelle. . . . 
•ah  ! Dieux  1 . . . quelle  inconce- 
vable distance  du  Bai  ère  de  Tar- 
ies au  Bar  ère  de  Paris  ! . . . . O 
Révolution  perfide  ! Dans  quel  la- 
byrinthe d’égaremens  tes  fausses 
maximes  ont  entraîné  les  hommes 
les  plus  dignes  de  la  considération 

fuldique  , mais  trop  sensibles  à 
attrait  séducteur  d'uue  brillante 
réputation  , et  peut  - être  aussi  à ce 
charme  magique  d’un  fantôme  de 
liberté  , dont  le  goût  et  l'.dolâtrie 
furent  , pour  ainsi  dire  , sucés 
avec  le  lait  par  les  hommes  imbus 
des  leur  enfance  , de  la  lecture  des 
Auteurs  Républicains  ! 

Or  , .si  vous  convenez  que  Ba- 
rère  fut  , avant  la  Révolution  , ce 
qu'il  cessa  d’être  pendant  la  Ré- 
volution; (au  talent  près,  que  per- 
sonne ne  lui  a contesté  ) si  vous 
I couvcuet  aussi  qu’il  est  redevenu 
inaintenautcequ’ilfutaurrefois. . . . 
vous  convenez  donc  que  la  Révolu- 
tion Française  en  fit  momentané- 
ment un  autre  homme Eh  î 

pourquoi  proscrire , pourquoi  ré- 
duire au  néant  l'homme  qui  peut 
honorer  et  servir  son  pays  , autant 
qu’il  l’a,  selon  vous,  vexé  et  dé- 
solé , et  qui  le  veut , au  moins  , 
autant  qu'il  le  peut  l 

O Barèrc  I homme  faible  et 
malheureux  ! je  ne  t’ai  va  qu'une 
fois  dans  ma  vie  !..  et  j'ensso 
défié  le  pins  acharné  de  tes  enne- 
mis de  l’obsetver  et  de  t’entendre, 
à ma  place,  sans  prendre  à toi  le 
plus  vif  intérêt!  ..  . Oh!  oui;  tu 
redeviendras  humain  , sccourable  , 
sensible  , vertueux  ! tu  l’es  déjà 
redevenu!...  lu  consacreras  cct  es- 
prit si  neuf,  si  brillant,  si  original , 
ce  jugement  si  sain  , si  profond  , 
ces  connaissances  si  .étendues  , 
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qui  font  le  charme  de  ta  société  , 
b la  défense  perpétuelle  des  vrais 
principes , des  familles  infortunées  , 
des  lois,  du  bou  ordre  et  de  la  Pa- 
trie ! Ttfucœur,  si  / comme  je  le 
crois,  il  est  généreux,  nie  pardon- 
nera saus  doute  la  franchise  avec 
laquelle  je  me  suis  expliqué  surton 
compte  ; et  lu  n’en  estimeras  que 
plus  l’écrivain  courageux  , mais 
modéré  , qui  , tout  en  rendant  jus- 
tice h tes  belles  qualités  , s’esi  fait 
un  point  de  conscience  d’ofljrir  à 
ses  Lecteurs  le  tableau  trop  fidèle 
de  tes  égarcmens. 

BarÈS.  Ces  hommes  si  énergi- 
ques pour  la  défense  du  Peuple  , si 
passionués  pour  la  Souveraineté 
du  Peuple  , si  respectueux  pour  les 
droits  du  Peuple , et  qui  semblaient 
n’agir  , ne  penser  , ne  respirer  que 
pour  lé  Peuple , n e sévir  que  contre 
les  ennemis  du  Peuple  ; Ces  grands 
Patriotes  , qui.  prétendent  n’avoir 
été  quV.ra//és  ou Jaibles , n’en  ont 

fias  moins  démenti , jour  par  jour, 
curs  belles  cl  mensongères  paroles, 
par  des  faits  clairs  , aulheutiques., 
multipliés  , qui  parlent  d’eux- 
niénies.  Ils  ont  décimé  le  peuple  , 
le  seul  peuple , le  vrai  peuple  , 
puisqu'ils  ont  fait  périr  le  dixième, 
du  Peuple  Français  ; les  listes  des 
victimes  les  condamnent  S3ns  répli- 
que ; et  elles  prouvent  que  , si  on 
les  eût  laissé  faire  , il  n’existerait 
peut-être  plus  un  Français  !.,... 
Voici  encore  deux  hommes  ÿaçri- 
fiés  pour  le  bon  plaisir  de  ces  vé- 
nérables Sans-Culottes;  deux  Barès , 
tous  deux  vrais  Sans- Culottes  eux- 
niêmev,  l’un  , MANOUVRIER  b Sa- 
verdun  , l’antre  , Gardien  de 
CHÈVRES  en  même  pays  , furent 
Condamnés  b mort  par  le  Tribunal 
de  l'Arriège  , le  s3  germinal  an  II. 
11  est  Vrai  qu’ils  eurent  le  bonheur 
d’échapper  , et  qu’ou  ne  put  les  ju- 
ger que  par  contumace.  Mais  la 
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fuite  dans  ces  temps  malheureux, 
n'élail-elle  pas  une  mort  lente  ? et 
puis  , sur  des  milliers  de  condam- 
nât , en  est-il  beaucoup  qui  soient 
parvenus  sains  et  saufs  au  temps 
où  nous  sommes  { 

BareT  , d’abord  Commissaire 

Îrès  l'Administration  Centrale  du 
(^parlement  de  la  Lys  , fut  Dé- 
puté eu  l’an  VI,  au  Conseil  des 
Anciens.  L’époque  de  cette  nomi- 
nation n’est  pas  un  préjugé  en  sa 
faveur. 

BaRETEAU,Du  Canton  de  Cho- 
let,  fut  mis  à mort,  comme  Ven- 
déen, le  1 7 frimaire,  an  11,  par 
la  Commission  Militaire  de  Doué. 

BaRETTE.  C’est  ainsi  que  l’on 
appellait  le  Bonnet  Doctoral  et  le 
Chapeau  de  Cardinal.  La  Barette 
ne  donnait  pas  la  science  infuse, 
comme  le  Bonnet-Rouge  ne  don- 
nait pas  le  patriotisme;  mais  l’une 
était  un  signe  de  dignité  ; l’autre 
n’a  été  , ni  pu  être  que  l’iudice  du 
crime. 

BARETir  , Député  des  Hautes- 
Alpes  à la  Convention  Nationale. 
11  a été  loué  pour  sa  probité. 

BaRGEMIN,  Epicier  à Lyon, 
massacré  le  l5  frimaire  , an  H,  par 
la  Commission  Révolutionnaire  de 
cette  ville. 

Barge,  Officier  Municipal  de 
Neuville / près  Lyon,  fut  égorgé 
par  la  meme  Commission,  le  28 
nivôse,  an  II,  pour  avoir  résisté 
à la  tyrannie,  et  partagé  les  prin- 
cipes des  vrais  citoyens. 

BaRGUE,  (Le  Chevalier  de) 
fut  massacré  aux  prisons  de  la 
Conciergerie  , lors  des  2 et  3 
septembre  1792,  par  les  affidés 
de  Tallicn , avec  trois  cent  quatre- 
vingt-sept  autres  victimes. 

Barguigner.  Vieux  mot  Fran- 
çais, très-expressif,  comme  le 
sont  presque  tous  ceux  de  nos 
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ancêtres.  Il  signifie  hésiter  , ba - 
lancer,  faire  des  difficultés  , soit 
pour  s’expliquer,  soit  pour  agir; 
mais  il  signifie  encore  plus  que 
tout  cela.  Il  est  tombé  en  désué- 
tude dans  le  langage  de  la  bonne 
société  , et  l’on  ne  s’eu  sert  plus 
qu’au  théâtre  dans  les  rôles  pay- 
sans , ou  parmi  les  gens  du  bas 
peuple.  L’écrivain  lâche,  lempo- 
riseur  , craintif,  qui  ménage  tous 
les  partis,  de  peur  de  se  faire  des 
ennemis,  est  un  écrivain  qui  bar- 
guigne. 

Bari,  Province  assez  fertile, 
du  royaume  de  Naples  , sur  le 
golfe  de  Venise,  ayant  une  ville 
capitale  du  même  nom,  assez  bien 
fortifiée.  Ce  pays  s’est  ressenti  du 
du  séjour  des  Français. 

Baria  fut  un  des  cent  soixantc- 
onze  détenus  dans  la  Maison  de 
force  de  Bicètre  , que  les  Bour- 
reaux, soudoyés  par  Billaud  de 
Varennes  et  Tallicn , massacrè- 
rent à l’époque  des  2 et  3 sep- 
tembre. 

Voici  une  anecdote  assez  remar- 
quable, au  sujet  des  massacres  de 
cette  Maison  : 

Un  ancien  Professeur  do  l’Uni- 
versité de  Paris  questionnait,  le 
27  septembre  1792  , un  des  mas- 
sacreurs , et  lui  disait,  au  sujet 
de  Bicctrc  : Ah  ! cà , vous  n'avez, 
pas  été  sans  doute  d la  salle  des 
en  fa  ns  ! pardonnez-moi  , mon- 
sieur... — Quoi  ! vous  avez  tué 
des  enfansl  et  combien,  à-peu- 
près  ! — ma  foi , monsieur,  pas 
mal , pas  mal.  — N’ êtes-vous  pas 
honteux  ! des  enfant  de  dix  à 
douze  ans  ! — qu'à  cela  ne  tienne  , 
monsieur , c'étaient  tous  des  petits 
Voleurs ; IL  N’ï  AVAIT  PAS  DE 
RESSOURCE  POUR  LA  VERTU  ; 
ils  seraient  devenus  tous  des  bri- 
gands... — Le  Professeur  s’étonna 
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de  ce  rotttrastc  de  moralité  avec 
les  forfaits  d’un  assassin...  Et, 
s’imaginant  tju’il  parlait  à quel- 
qu'écorcheur  ou  à quelque  garçon 
boucher,  il  lui  demanda  de  quelle 
profession  il  était?  ■ — Je  suis  jar- 
dinier sur  la  Section  des  Piaules 
pour  vous  servir.  — Père  de  J'a- 
mille  l — Oui , monsieur , et  mes 
enfans  sont  élevés  dans  la  crainte 
de  Dieu. 

BaRIBAUT  , Du  Canton  de  la 
Chitejgucraie  , a péri  comme 
Vendéen  y le  3 septembre  1793, 
condamné  par  le  Tribunal  Criminel 
de  la  Charente  Inférieure. 

EARILLÈRE  , Ancien  Fermier 
d’une  Métairie  appartenaut  au  ci- 
toyen . KirouarJ  , propriétaire  à 
Nantes  , et  située  à La  Ballerie  , 
Village  distant  de  trois  lieues  de 
cette  ville  , eut  le  chagrin,  cruel, 
en  messidor  dernier  , de  voir  ses 
eufans  périr  sous  la  dent  carnas- 
sière d’une  louve,  qui  répandait 
la  consternation  dans  ces  con- 
trées. 

» ■ 

Il  avait  deux  filles  , Pune  de 
douze  arts,  l’autre  de  sept.  L’aînée 
fut  horriblement  maltraitée  par  cet 
nnimaT  féroce , qui  lui  suça  le  sang 
et  lui  mangea  les  entrailles;  la  ca- 
dette eut  la  cuisse  coupée  et  les 
chairs  rongées  jusqu'il  l’os. 

L’animal  se  retira  ensuite  dans 
la  forêt  ^prochaine,  qui  est  l’une 
des  plus  (épaisses  de  la  ci-devant 
Bretagne.  La  veille,  il  avait  par- 
couru les  Landes  de  Viais  , d'où 
plusieurs  hommes,  femmes  et  en- 
fans  , qui  gardaient  leurs  Bes- 
tiaux, s'enfuirent  précipitamment. 
Tout  ce  Canton  était  plongé  dans 
de  justes  alarmes.  Ceux  qui  croient 
dans  ce  pays  au  dogme  de  la  mé- 
tempsycose, pensent  que  Carrier , 
pour  sa  punition  , fut  condamné 
par  l’Eieruel  à voir  passer  sou  arae 
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dans  le  corps  de  cette  louve  , 
et  que  c’est  lui  qui  désole  cucore 
le  même  Département. 

Barillon.  Ce  u’est  pas  le  Ean- 
. quier  Barillon  dont  il  est  ici  ques- 
tion, le  nom  de  celui-ci  s’écrit  par 
deux  r,  BARRILLON.  Mais  je  con- 
signe ici  une  anecdote , qui  doit 
servir  d’amende  honorable  aux 
mènes  d’un  vertueux  jeune  hom- 
me , au  nom  de  l’humanité  ou- 
tragée, et  de  la  uature  indigne- 
ment violée  par  des  monstres. 

Le  jeune  Barillon  , couché  à 
côté  de  son  père  dans  la  prisou 
du  Plessis,  était  atteint  d’une  fièvre 
épidémique.  Le  père,  qui  voit  son 
fils  avancer  vers  sa  fosse,  demande 
aux  geôliers  quelques  secours. 
Vaincs  prières  ! l’état  du  jeune 
homme  empire  ; le  père  renou- 
velle ses  instances.  Un  refus  me- 
naçant est  le  prix  de  'sa  sollici- 
tude. Cependant  , Barillon  Jils 
expire!.;.  11  expire  sans  aucun  se- 
cours , à côté  du  père  au  dé- 
sespoir ; et  les  géofiers  contem- 
pleut  son  cadavre  eu  riant!...  et 
il  faudra  jetltr  un  voile  là-dessus  ! 
Ah!  plutôt  mourir  mille  fois! 

Bariolage.  C'est  l'assemblage 
bisare  et  sans  goût , de  plusieurs 
couleurs  disparates.  11  n’y  a poiné 
de  spectacle  qui  puisse  aussi  jus- 
tement revendiquer  cette  expres- 
sion, que  celui  qu’offraient  toutes 
les  rues  de  Paris , en  Prairial , au 
II , lors  de  la  platte  mascarade 
appellée  par  des  sacrilèges  'la  Jeté 
à /’ Eire-Suprcme.  Chaque  maison 
était  décorée  de  bariolages  patrio- 
tiques. 

Baritaut  , ’ Ancien  Conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux  , fut 
assassiné  par  la  Commission  Mi- 
litaire de  cette  ville  , le  21  mes- 
sidor , an  II  , non  pas  comme 
émigré , mais  comme  complice 
■ d’émigré. 
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BARIZON,  L’un  de?  trois  cent 

«uatre-viugt-huit  assassinés  à la 
Conciergerie,  lors  des  massacres 
des  2 et  3 septembre  1792. 

BARJOLLE-V'AMEOfCHË  , (La 
Veuve  ) Institutrice  à Paris  , 11c 
manque  ni  de  vertus  , ni  de 
moyens.  Eu  général  , relie  pro- 
fessiou  est  trop  peu  appréciée. 

BaRJONE.  Ce  fut  le  nom  de  fa- 
mille de  S. -Pierre.  11  s’appellail  Si- 
mon Barjone  jet  ce  fut  Jésus-Christ 
qui  lui  donna  le  nom  de  Pierre. 
(J'ttyez  Pierre.)  Ou  imprima  jadis 
une  lettre  h Pierre  Manuel , où 
Saint-Pierre  lui  mandait  que  sou 
nom  étant  déshonoré  , il  reprenait 
Sou  ancien  nom  de  Barjone. 

BaRLATIER,  Marchant!  du 
Cautou  de  Martigues  , fut  con- 
damné à mort  , comme  Contie- 
Kévolutionnaire , le  2.3  novembre 
I7p3  , par  les  aimables  Juges  du 
gracieux  T ribunal  Révolutionnaire 
de  Marseille. 

BaRLES,  Proprétaire  !»  Salon, 
Département  des  Bouches-du- 
Rhône  , coudaïuué  à mort  comme 
calomniait ur  et  faux  témoin , le 
14  pluviôse,  an  11  , à Marseille. 
§’il  fut  coupable  de  ce  délit,  hon- 
neur au  Tribunal  , qui  fut  juste 
une  fois  par  hasard. 

Barles.  (De)  C’est  le  nom 
d’un  jcuue  homme  très-intéressant, 
qui  a voyagé  long-temps  en  Tur- 
quie , et  qui  a mis  par  écrit  ses 
observations  philosophiques.  On 
l’engage  à leur  donner  une  pu- 
blicité , qui  ne  peut  manquer  de 
lui  faire  un  nom. 

BaRLHEAU  , Veuve  L’HÉRI- 
TEAU , pauvre  Journalière  de  Chal- 
laus , égorgée  dans  sa  soixante- 
huitième  année,  le  7 messidor, 
an  11  , par  le  Tribunal  Révolu- 
tionnaire de  Paris  , comme  s 'étant 
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associé  au  parti  fédératis te...  Bot» 
diçu!  quelle  bêtise  et  quelle  im- 
pudente audace  1 une  pauvre 
vieille,  vivant  à la  journée,  con- 
vaincue de  fédéralisme  ! Ahl  cela 
passe  la  permissiou. 

BARLOIS , Du  Canton  de  Clis- 
son  , égorgé  a Nantes  par  la  Com- 
mission Militaire,  le  12  nivôse, 
au  Jl,  comme  Vendéen! 

Barmecides,  (Les)  Tragédie 
de  1m  Harpe , qui  , malgré  son 
peu  de  succès  , porte  l’empreinte 
d’un  grand  talent.'  Je  mentionue 
ici  cet  ouvrage  , quoique  joué  avant 
la  Révolution  , parce  que  j'aime 
à saisir  l'occasion  de  parler  quel- 
quefois d’un  homme  qu'011  [.rut 
regarder  comme  les  débris  de  la 
belle  littérature. 

BaRMON  , Brasseur  du  Dépar- 
tement de  l’Aiu  , fut  égorgé  à 
Lyon  , par  la  Commission  Révo- 
lutionnaire , le  27  nivôse,  au  11, 
comme  ennemi  du  ptupls , etc. 
Tous  les  Brasseurs  n'oul  pas  clé 
aussi  malheureux  ( Voyez  San- 
terre.  ) 

Barmon'D,  (l 'Abbé  de)  Con- 
seiller-Clerc au  Parlement  de  Paris, 
Député  du  Clergé  à l'Assemblée 
Constituante  pour  la  Ville  de  Paris. 
Il  était  digne  du  choix  qu’on  avait 
fait  de  lui.  Mais  il  tenait  à deux 
Corps  trop  essentiellement  opposés 
à l'esprit  de  la  faction  d’Blors. 

BaRMONT,  L'un  péril  à Lyon, 
où  il  était  marchand,  à l’âge  de 
cinquante-sept  ans  ; l'autre  , ou- 
vrier faiseur  de  guimpes  , périt 
aussi  *n  Lyon  , âgé  de  quarante 
ans;  l’un,  le  18  frimaire  V l’autre, 
le  14  nivôse , au  11  •,  tous  deux 
par  jugement  de  la  Commission 
Révolutionnaire  de  cette  malheu- 
reuse ville. 

BARMONT  , Jeune  Militaire  , 

qui  , 
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*jüi , après  s’être  bien  battu , est 
venu  se  reposer  dans  les  bureaux 
ministériels. 

t BaRNABITES  ( Les ) étaient  une 
Comniuaaulé  d'hommes  dans  la 
Cité  , en  face  du  Palais  de  la  Jus- 
tice. L’église  , sur-tout  sou  portail , 
était  un  objet  de  curiosité  ; ou  a 
tout  abattu. 

B A R N A V E , ( Antoine- Jecin- 
filarie')  Jeune  Avocat  au  Parle- 
ment de  Grenoble,  propriétaire  a 
Vercheny , en  Dauphiné,  fut  Dé- 
puté du  Dauphiné  à l'Assemblée 
Constituante  , où  il  annonça  de 
grands  lalens  et  des  intentions 
très  - patriotiques.  Mais  aussi  de 
combien  d’erreurs  ne  fut -il  pas 
imbu  I et  dans  combien  d’exiès 
«ou  éloquence  Révolutionnaire  n’a- 
t-elle  pas  entraîné  ceux  de  sa  fac- 
tion? 

Voyons  ici  les  objets  sous  leur 
vrai  point  de  vue  , saus  passion  , 
Sans  aigreur  , sans  partialité  , 
comme  Barnave  les  a envisagés 
lui-même  quelques  mois  avant  sa 
mort. 

Barnave  était  protestant.  11  était 
jeune , bouillant , impétueux , doué 
de  grands  moyens;  et  il  n’est  pas 
douteux  que  les  projets  vindicatifs 
de  la  Faction  Protestante  contre 
la  Cour  ne  fnssent  entrés  pour 
beaucoup  dans  la  nomination  de 
ce  jeune  homme  h l'Assemblée 
des  Etats-Généraux.  Cette  Secte, 
qui  compte  sans  doute  dans  sou 
sein  des  Ministres  purs  et  des 
hommes  probes , u’en  est  pas 
moins  , comme  Secte  , l'auteur 
d'une  grande  partie  des  maux  qui 
ont  désolé  la  France.  Voltaire  , 
qu’on  n’accusera  pas  de  fanatisme, 
j’espère;  Voltaire  , qui  tonna  plus 
fort  que  tous  les  écrivains  contre 
les  prêtres  catholiques  , n’en  a 
pas  moins  dit  que  la  Secte  Pro- 
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testante  était  la  plus  cruelle  et  la 
plus  intolérante  de  toutes  les  Sec- 
tes , et  elle  a trop  bien  justifié 
celle  assertion  dans  tout  le  cours 
de  la  Révolution.  Sa  conformité 
de  croyauce  avec  l’Angleterre  a dû 
nécessairement  lui  créer  un  appui 
parmi  tous  les  amis  de  la  liberté , 
qui  se  trouvent  eu  Angleterre.  Dès 
le  commencement . de  l’Assemblée 
Constituante  , il  fut  facile  à l’ob- 
servateur d’appercevoir  l’influence 
de  la  Faction  Protestante...  Mais 
celte  digression  nous  mènerait  trop 
loin.  ..."  *• 

( Barnave  et  sa  Faction,  comme 
l’observe  très-judicieusetiien'  un  de 
nos  Ecrivains  Patriotes,  voulaient 
une  Monarchie  sans  Noblesse  et 
sur-tout  sans  Clergé;  mais  ils  ue 
Voulaient  pas  une  République  telle 
qu’elle  fut  décrétée.  Ce  nouvel 
ordre  de  choses  les  étonna,  quoi- 
qu’ils eussent  contribué  plus1  que 
personne  à le  faire  naître.  Alor* 
Barnave  fit  scission  avec  une  par- 
tie de  ses  afiidés,  et  se  rangea  avec 
Clavière,  La  Source  et  R.ibaut  de 
Saint-Etienue  , du  parti  des  mo- 
dérés. Il  ne  faut  pas  dire  que  ce 
fut  lh  cc  qui  le  perdit  ; i|  faut 
dire  seulement  que,  s’il  fût  resté 
Montagnard  et  Maratistc , il  eût 
péri  un  peu  plus  tard. 

On  reproche  à Barnave  cett» 
phrase  immorale  et  impolitique  ; 
Est  il  don,-  bien  pur,  le  sang  nue 
vous  regrettez  ! en  parlant  de* 
exécutions  populaires  qui  ensan- 
glantèrent le  berceau  de  la  Révol 
Lutinn. 

On  se  rappelle  encore  cette 
séance  de  I AssetublécConstituanl(1 
du  22  mai  1700,  où  Barnave 
cita  le  plus  vif  enthousiasme , eu 
s’opposant  à.  ce  que  V Autorité 
Royale  concourût  à la  paix  et  ^ 
la  guerre.  Ce  jeune  homme  j ^ 
Ddd 
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considéré  s'imaginait  avoir  obtenu 
un  triomphe  complet , lorsque 
J Mirabeau  le  foudroya  impitoya- 
blement , et  le  fil  rougir  en  quelque 
aorte,  des  applaudissemens  qu’on 
veuait  de  lui  prodiguer. 

Barnave  fut  un  de  ceux  qui  allè- 
rent chercher  la  Famille  Royale 
à Vurcnnes  ; et  il  eut  pour  elle  tous 
les  égards  dus  à sa  diguilé  et  à sa 
position;  ce  triste  voyage  sembla 
le  métamorphoser  en  un  autre 
homme.  Enfin  il  périt  à Paris  sur 
l’échalTaud  avec  Duport  Dutertre , 
le  8 frimaire  de  l’an  II.  Faits  di- 
gnus  melioribus  uti  ! 

BARNIER,  Commis -Marchand 
li  Aix  , égorgé  le  28  frimaire  , 
an  II,  par  le  Tribunal  Révolution- 
\ Xiairc  (les  Bouches-du-Rhône. 

BaROCO.  (In)  On  appcllait  ainsi 
dans  les  Ecoles  de  Pans  les  argu- 
mens  ridicules  et  biscornus.  Qu’au- 
rait-ou  dit  des  argumens  de  nos 
patriotes  à phrases  ! 

BaRODINES,  AncienGcndame  de 
la  Garde  du  Roi , égorgé  à Paris 
sur  l'échaffaud  , le  5 germinal  , 
an  II,  à l'âge  de  cinquante-deux 
ans. 

BaROGO,  Pièce  usée  jusqu’à  la 
corde,  que  l'on  joue  sans  cesse  à 
Moutansier , pour  encourager  les 
auteurs  des  pièces  nouvelles  , et 
pour  faire  plaisir  aux  amateurs  de 
nouveautés.  ' . 

Barois,  Du  Canton  d’Autun  , 
fut  égorgé  le  17  ventôse  , an  II , 
à Nantes  , par  la  Commission  Mi- 
litaire , pour  avoir  émigré  d'une 
province  de  France  à une  pro- 
vince de  France. 

' BaROIS.  Plusieurs  Ecclésiasti- 
ques vertueux  , éclairés  , chari- 
tables , t’est  -t  à -dire,  dénoncés, 
vexés  , persécutés,  portent  le  nom 
de  Parais.  Quelque  part  qu’ils 
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soient  , qu’ils  sachent  que  mou 
plus  grand  bonheur  est  de  con- 
signer ici  mon  profond  respect 
pour  le  malheur  , pour  la  vertu , 
pour  leur  ministère  auguste. 

Barois  , Homme-dc-Lettres  à 
Paris,  rue  Beaurcgard,  plus  esti- 
mable qu’estiiné  , parce  qu’il  n’est 
pas  assez  esnnu. 

Baromètre.  L’opinion  est  le 
Baromètre , dit-on  , de  la  durée 
des  hommes  en  place;  cela  n’est 

fias  toujours  vrai  , sur-tout  dans 
es  temps  orageux,  où  les  hommes 
en  place  despolisent  l’opinion,  et 
la  compriment  au  lieu  de  la  con- 
sulter. Quant  au  Baromètre  phy- 
sique, il  a ressemblé,  celle  année  , 
aux  vrais  amis,  qui  disent  des  vé- 
rités dures , quoique  toute  vérité 
11e  soit  pas  bonne  à dire.  Il  a 
constamment  annoncé  la  séche- 
resse, quoique  tout  le  monde  dé- 
sirât de  la  pluie. 

Baron  — NIE.  On  a vu  s’éva- 
nouir tout  l’orgueil  de  ces  litres 
si  enviés  , que  la  vanité  des 
hommes  avait  imaginés  comme 
une  barrière  entre  le  puissant  et 
le  faible,  Mais  il  ne  fallait  pas 
assassiner  un  homme,  parce  que 
son  père  en  avait  fait  un  Baron. 
Les  Barons  sont  plus  communs 
en  Allemagne  et  en  Angleterre  , 
qu’ils  ne  l’étaient  en  France  , où 
le  litre  ne  décidait  rien  en  faveur 
de  la  dignité.  ( Voyez  Comte.  ) 
On  a toujours  été  tenté  de  sc 
rappeller  , à ce  sujet  , l’histoire 
du  Baron  de  Thundcr-tcn-Tronk . 

BARON, l’ainé,  Avocatà  Rheims, 
Député  du  Bailliage  de  Rheims  , 
pour  le  Tiers-Etat  à l’Assemblée 
Constituante;  Où  était  - il  1 que 
faisait -il,  en  septembre  1792, 
quand  on  brûlait  vifs  des  prêtres 
innocens.  sur  la  place  de  Rheims  1 
C«  mènte  homme.  Juge  à Rheims  > 
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fut  Député  de  la  Marne  au  Con- 
»eil  des  Anciens,  en  l’an  Vil;  il 
avait  donc  du  crédit  et  de  l'in- 
fluence dans  son  pays ! Pourquoi 
n'a-t-il  pas  signalé  les  assassins 
de  Y Abbé  Alexandre  l 

Baron.  Plusieurs  graveurs  de 
ce  nom  s’honorent  à Paris  dans 
leur  art  ; un  Négociant  de  Paris, 
probe,  actif  et  utile  à la  prospé- 
rité du  commerce  , s'appelle  aussi 
BARON  ; un  Poète  , qui  courait 
les  tables  et  les  boudoirs  , quoique 
sexagénaire  , portait  aussi  ce 
nom. 

Baron  , Commissaire  des  Guer- 
res de  la  Première  Classe  , n'est 
pas  sans  talent. 

BARON  , Chef  de  Brigade  , 
Commandant  le  6e.  Régiment  de 
Dragons  , était  à l'Armée  du  Rhin 
au  commencement  de  cette  année. 
C’est  uu  bon  Officier. 

BaRON.  Quinze  victimes  de  ce 
nom  furent  égorgées  en  l’an  II  , 
par  des  Commissions  Militaires  et 
le  Tribunal  Révolutionnaire  de  Pa- 
ris. Parmi  ces  quinze  , deux.  Ou- 
vriers , trois  Laboureurs  , un  Vi- 
gneron , un  Horloger  , un  Soldat , 
uu  Concierge  de  prison  , et  uu 
G reffier;  le  reste,  simples  bourgeois, 
à l'exception  d'un  seul  noble. Huit, 
comme  Vendéens  ; les  autres  , 
ÿ comme  ayant  attenté  à la  Souve- 
raineté du  Peuple  ; une  femme  , 
pour  avoir  conspiré  contre  l’Ega- 
lité, etc.  Nantes,  Savenay , Paris  , 
et  Lyon  furent  le  théàtie  de  ces 
assassinats. 

BARON.  Plusieurs  Ecclésiasti- 
ques portent  ce  nom  ; il  est  éton- 
nant qu’on  ne  les  ait  pas  déportés  , 
car  ils  sont  presque  tous  des  mo- 
de I es  de  décence  et  de  piété. 

BARONS,  ( Les  ) De  Felsheim  , 
très-joli  Roman  , en  2 vol.  in-12  , 
avec  figures.  L’auteur  est  Pigault 
Le  Brun , qui  a fait  aussi  VEnfant 
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du  Carnaval.  Peu  d’hommes  de 
lettres  ont  une  imagination  aussi 
brillante  et  aussi  gaie  , des  idées 
aussi  neuves  et  aussi  saillantes  , un 
style  aussi  précis  et  aussi  correct. 

Son  ouvrage  est , comme  tousses 
aines  , intéressant  d’un  bout  à 
l’autre. 

BARONAL,assassinéàLyon  dans 
sa  quaraute  - unième  année  , le  21 
frimaire  au  H , par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  , comme  Conspi- 
rateur. Il  était  Batelier  & Lyon  , et 
avait  voulu  faire  une  contre- révo- 
lution sur  l’eau. 

BARONECK  , pauvre  diable  de 
Cnblier  de  village,  près  d ’Altkirk  , 
fut  déporté  , comme  Suspect  , le 
l5  frimaire  an  II  , par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  du  Haut-Rhin. 

Baroque.  C’est  quelque  chose 
de  ridicule  et  d'extraordinaire. 
Dans  cette  acception , qui  est  la 
véritable  , il  faut  avouer  qu'il  n’y 
a jamais  eu  rien  au  monde  d’aussi 
Baroque  que  nos  motions  , nos 
comités  , nos  journaux  patrioti- 
ques , nos  clubs , nos  arrestations  , 
nos  incarcérations  , nos  déporta- 
tions , nos  condamnations  , etc. 

BAROTEAU  , ancien  Acteur  du 
Théâtre  des  Variétés  du  Palais 
Royal  , où  il  entra  , en  quittant 
celui  de  Y Ecluse  sur  le  Boulevard. 
Il  passa  ensuite  à la  Cité  , de  - là  , 
chez  Montansier.  On  le  dit  retiré 
du  théâtre  ; il  avait  une  naïveté 
précieuse  et  une  excellente  carica- 
ture, Cet  Acteur  est  né  Milicien. 

BaROTEAU  , Adjoint  de  la  Se- 
conde Classe  à l’Arme  du  Génie. 
{Voyez  Abraham}.  Onnepeuttrop 
encourager  ces  Militaires  studieux 
qui , s’ils  ue  sont  pas  tous  dés  Ma- 
rcs coi  , n’cu  ont  pas  moins  tous 
la  volonté  de  contribuer  à la  splen- 
deur de  cet  art  célèbre  et  conser- 
vateur , qui  ajoute  chaque  jour  à 
la  gloire  des  Français. 

D d d * 
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BaROTZI  était  encore  en  T792 
Ministre  - Résident  pour  le  Roi  des 
Français  à Francfort  sur  le  Meiu. 
C’était  un  homme  éclairé  , sage  et 
probe  ; nous  ignorons  ce  qu’il  est 
devenu.  La  tournure  qu’ont  pris 
les  choses  , l’aura  probablement 
fait  résider  autre  part  qu'eu  Frauce. 

BaROU  , ancien  Procureur  du 
Roi  , domicilié  à Lyon  , fut  sup- 
plicié dans  celte  ville  par  la  Com- 
mission Révolutionnaire  , le  23 
frimaire  au  II  , comme  suspect 
d'avoir  été  Procureur  du  Foi  ! 

BARQUE.  Souvent  une  très- 
petite  Barque  a rendu  de  très- 
grands  services  à des  Proscrits  ou 
1 des  Prisonniers  échappés.  Mais 
de  toutes  les  Barrjucs  du  monde, 
aucune  n’a  joué  un  rôle  aussi  mar- 
quant que  la  Barque  à Caron. 
Combien  de  gens  y ont  passé  ! que 
d’opinions  contraires  ! que  de  scé- 
lérats et  d’innoceu-s!  que  de  bour- 
reaux cl  de  victimes  l 

B A R R A L.  L’un  , Marchand  , 
tgé  de  43  ans  , l’autre  , Commis, 
ô"é  de  24  aus  , furent  assassinés  b 
Lyon  , le  12  et  le  29  nivdse  an  II, 
par  la  Commission  Révolution- 
naire , comme  u’ayanl  pas  admiré 
les  vertus  de  la  Convention  et  l’hu- 
manité de  Dubois  de  Crancé. 

BaRRAL.  (De)  C’est  le  nom 
d’une  Famille  honorable  du  Dau- 
phiné. Barrai  , ancien  Président  au 
Parlemct*  de  Grenoble  , était  , en 
I792,  Membre  du  Bureau  des  Re- 
fjuètes  du  Tribunal  de  Cassation  , 
pour  le  Département  de  l’Isère.  Un 
outre  Barrai  , ancien  Evêque  de 
Troyes  , retiré  avant  la  Révolution  , 
existe  encore  à Paris  ; c’est  un 
homme  très-simple  dans  ses  moeurs. 
L’n  troisième  , neveu  de  celui  - ci  , 
lui  succéda  au  siège  épiscopal  de 
Trqycs.  Il  fut  obligé  , en  1793  , 
s de  quitter  la  France  , pour  échap- 
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per  b la  mort.  C’est  un  Prélat  da 
plus  grand  mérite  , b tous  égards. 

BaRRALLE  ou  BaRALLE.  (Mes- 
dames de  tiedunchel  de  ) Deux 
parentes,  Religieuses  dans  la  me- 
nte Abbaye  , eu  Flandres  , et  d’une 
Noblesse  très- considérée  dans  ce 
pays  , furent  égorgées  le  17  prai- 
rial an  11 , par  le  Tribunal  Révolu- 
tionnaire de  Cambray  , comme 
Traîtres  a la  Patrie  ! . . 

BAR  R A N.  Plusieurs  Militaire* 
braves  et  bounêtes  portent  ce  nom. 
Quelques  Négocians  le  portent 
aussi.  Aucun  d’eux  ne  l'a  désho- 
noré .dans  la  Révolution  par  un  pa- 
triotisme sanglant. 

BaRRAKD  , Cultivateur  du  Can- 
ton d’Oruans,  homme  respectable, 
condamné  ‘a  la  déportation  pour  4 
ans  , par  le  Tribunal  Criminel  du 
Doubs,  b Besançon  , le 21  septem- 
bre 1793.  Les  PaLriotes  Francs- 
Comtois  , ne  faisaient  alors  qu’es- 
sayer leurs  forces. 

BARRANGER  , du  Canton  do 
Cholet,  fut  mis  à mort  b Nantes  , 
comme  Vendéen  , le  10  nivAs© 
an  11 , par  la  Commission  Militaire  , 
autrement  dite  la  Commission— 
Carrier. 

BARRANCER  , Meunier  de  Mé- 
lay,  fusillé  b Saumur  en  l’an  11  , 
pour  avoir  livré  de  la  Jfarine  ausc 
Aristocrates. 

Barras  de  Saint-Laurent  ; 
lait  en  1782  , Lieutenant  - Général 
de  la  Marine  , depuis  long  - temps 
Officier  - Supérieur  de  la  Marine  ; 
delà  même  famille  que  celui  doue 
l’Article  suit.  Nous  ignorons  sa 
destinée.  On  le  dit  émigré. 

Barras  ( Pau’-François-Jean- 
fiicolas  de')  naquit  b Foxemphoux, 
dans  le  Département  du  Var  , alors 
la  Provence , le  3o  juin  1755  > 
d'autres  disent  1757  , parce  qu’ils 
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prétendent  qn’on  a fait  an  5 dn  7; 
ce  qui  n’est  pu»  prouvé  , Mais  il 
faut  excuser  l’erreur  des  entêtés, 
qui  soutiennent  qu’il  n'avait  pas  40 
ans  , quand  il  fut  nommé  Direc- 
teur | puisque,  dans  la  déclaration 
juridique  , faite  et  signée  par  Bar- 
ras lui-même,  en  Ï790,  au  Châ- 
telet de  Paris,  il  ne  se  donne  que 
33  ans  ; et  que  depuis  33  jusqu’à 
40,  l’usage  reçu  en  France  est  de 
compter  7;  or,  de  1790,  à 179s, 
année  où  Barras  revêtit  la  Pourpre 
Directoriale , il  est  probable  qu’il 
n’y  a que  5 ans.  ( rayes  Age.  ) 
La  Famille  de  Barras  est  une 
des  plus  nobles  et  des  plus  ancien- 
nes du  Midi;  elle  s’est  fait  remar- 
quer sur-tout  par  son  attachement 
inviolable  à la  monarchie. 

Je  trouve  dans  les  Annales  dé 
l'Ordre  Militaire  de  Saint-Louis; 
tin  Marquis  de  Barras , Chef  d’Es- 
cadre  faisant  les  fonctions  dé 
Vice-Amiral , créé  par  Louis  XIV 
le  premier  Commandeur  de  cet 
Ordre , et  ayant  reçu  des  mains  de 
ce  'Monarque  le  premier  Cordon- 
Bouge  qui  ait  été  donné  dans  la 
Marine  de  France. 

Barras  entra  , fort  jeune  , dans 
les  Dragons  de  Languedoc-,  en 

Qualité  ae  Volontaire , y fut  fait 
\ffitierj  passa  en  ijyS  dans  le  Ré- 
giment de  Pondichéry,  assista  et 
ae  battit  au  siège  de  cette  ville, 
traversa  les  mers  plusieurs  fois  , 
•lia  aux  Indes  , en  Amérique,  fit 

flusieurs  naufrages  , revint  en 
'rance,  y fut  maltraité  par  la  Cour, 
■nal  accueilli  de  sa  famille  et  pour- 
auivi  par  ses  créanciers , s’il  faut  en 
croire  la  Chronique  scandaleuse. 
Enfin,  la  Révolution  vint  débari 
rosser  Barras  de  la  gêne  de  l'an- 
cien Régime.  11  la  servit  eu  zélé 
prosélite  , fut  Membre  de  la  Con- 
vention Nationale  , et  chacun  sait 
couubmI  «t  à quels  titres  il  par* 
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vint  à la  suprême  Magistrature  dé 
la  République  , ce  qu'il  y a fait, 
sur  quels  hommes  il  s’est  appuyé  , 
sur  quelle  classe  son  jong  s’est  ap- 
pesanti, et  ce  qu’il  est  devenu  de- 
puis le  18  Brumaire. 

Au  reste  , ce  n’est  pas  lorsqu’un 
homme  est  isolé , réduit  à reporter; 
dans  sa  solitude  , de  tristes  regarda 
sur  sa  conduite  politique,  qu’il  se- 
rait juste  et  décent  de  l’attaquer  ett 
public. 

Plusieurs  Ecrivains  attestent  U 
nullité  des  moyens  de  cet  ex-Goa* 
vernaut  ; mais  des  appréciateurs  ; 
qui  ne  l'aiment  pas  et  qui  l’ont  ob- 
servé de  très  - près  , soutiennent 
qu’il  est  loin  d'être  sans  moyens  ; 
et  , plus  on  a de  reproches  à'  lui 
faire  , moins  l’éloge  de  son  esprit 
et  de  ses  facnltés  semble  pouvoir  1« 
justifier. 

Je  dirai  néanmoins,  à l’avantagu 
de  Barras  , qn’il  a eu  l’esprit  de  se 
ménager  une  fonle  de  partisans  , en 
se  gardant  bien  de  rebuter  ceux 
qui  recouraient  à lui  ; qu’il  n’a 
point  refusé , comme  tant  d’autres, 
d’écouter  la  plainte  du  malheureux] 
qu’il  ne  s’est  pas  fait  un  chimérique 
point  d’honneur  de  s’endurcir  h 
l’aspect  des  larmes  de  l’indigent  5 
et  que  , si  l’autorité  , dont  il  a fait 
partie , a bu  l'iniquité  comme 
l'eau , lui , du  moins , a su  se  faire 
des  amis  , comme  lEconome  de 
l'Evangile  : Facile  vobis  amie  os 
ex  mammonâ  iniquitatis. 

Barras  disait  à qui  voulait  l'en- 
tendre , avant  le  18  Fructidor  , 
que  Carnot  était  un  Coquin  ; et 
CARNOT  , quaüd 'on  lui  pariait  de 
Barras,  répondait  qu'il  était  vif, 
léger  ; mais  il  De  se  permettait  ja- 
mais rien  contre  sa  moralité.  Ou 
assure  que  Barras  , avant  de  gra- 
tifier de  l’épithète  de  coquin  un 
homme  , qui  peut  avoir  eu  des  er- 
reur! , uaù  août  toute  U vie  fut 
* 
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irréprochable,  quant  aux  racenri 
et  à la  probité  , aurait  dû  faire  un 
retour  sur  sa  jeuucsse  , et  dire  au 
Peuple  Souverain  ce  que  David 
disait  au  Bou  Dieu  : Delicla  juven - 
tu  fis  mece  ne  memineris , Domine  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  de  tous  les 
Directeurs  compromis  dans  l'opi- 
nion publique  , il  n'en  est  aucun  , 
qu’il  soit  plus  difficile  de  juger.  On 
avait  accrédité  eu  France  , un  ca-r 
lembourg  peu  flatteur  pour  lui  : La 
République  , disait-  on  , ne  sera 
ficureuse  cl  tranquille  que  quand 
file  sera  DEBARRASSEE.  ...  Et 
uioj  , je  dis  que  l'écrivain  , qui 
veut  être  impartial  et  véridique  , 
doit  être  fort  embarrassé  d'un  Ar- 
ticle comme  celui  de  BARRAS.  . 

, ,Si  j’en  crois  Despaze  le  Satirique, 
quj  est  j dit-on , l'ami  de  Carnot  , 
BARRAS  aux  Indes  , soutint  les 
fins  rudes  chocs  des  Ennemis  , et 
donna  les  preuves  du  plus  grand 
fang-fivid  au  milieu  des.  , plus  hor » 
fibles  dangers  ; son  courageux  dé- 
nouement contribua  efficacement 
fs  la  victoire  du  io  Août  ses  ex^ 
p/oits  à Toulon,  pendant  le  siège  , 
font  dignes  d’admiration.  Si  j’ca 
Crois  encore  Despaze  , « BARRAS  , 
y au  9 Thermidor  , concourut  k 
y déterminer  l'arrestation  de  Ro- 
» bespierre  ; il  fit  plus  ;-.jl  accepta 
y le  commandement  de  la  Farce- 
JRi  Armée  ; il  venait  de  frapper  la 
».  tyrannie  au  Sénat;  au  enamp 
y d'honneur  , il.  l'accabla  »...*— 
Si  j’en  crois  toujours  Despaze  , 
S scs  maniérés,  sans  être  celles  de 
».  l’ancien  régime , sont  prévenan- 
y'  tes  et  affectueuses  ; il  donna  des 
» fêtes  , non  par  goût,  mais  par 
y raison.  ...  Il  sait  se  mettre  au- 
y dessus  des  ressentiment  les  plus 
y naturels  v.  . . . Enfin  , dit  Des- 
paze , dont  je  cite  les  expressions  , 
Barras  a un  cœurassez  bon  pour 
Vouloir  {e  bien  , un  esprit  assez 
v 
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juste  pour  le  discerner  , et  un  cm 
ractère  assez  vigoureux  pour  1® 
faire..,.  Certes  , on  ne  peut  rien 
ajouter  k cet  éloge  , extrait  y mot 
pour  met , des  Cinq-Hommes. 

Si  j'fen  crois  beaucoup  de  so- 
ciétés, Barras  a le  coeur  bon  et 
généreux  ; il  est  brave  , décidé  y 
sensible  , loyal,  etc.... 

•'  Mais  , si  je  consulte  de  vieux 
Militaires,  qui  l'ont  connu  autre- 
fois; si  j'examine  la  moralité  dea 
hommes  dont  il  s'entourait  ; si  j« 
jette  un  coup-d’oeil  sur  les  massa- 
cres de  Toulon  et  de  MarseiHe  , sur 
le  i3  Vendémiaire  , sur  le  18 
Fructidor  , etc.  . . etc.  . . etc.  . 
etc.  . . Enfin  I enfin  ! il  est  très* 
diJlicile  de  prononcer  sur  BARRAS, 

Barrât.  L'un  , Bourgeois  ; 
l'autre,  Chanoine  de  Saint-Martin 
d'Aogers  , furent  suppliciés  , com- 
me Vendéens  , en  nivôse  , an  11; 
L'un,  par  la  Commission  Militaire 
de  Nantes  ; l'autre  , par  celle 
d’Angers.  < . 

' . Barrau,  Homme  - de  - Lettres 
assez  estimé  pour  les  Traductions  t 
qu'il  lit  dans  les  Cercles. 

BaRRAUD.  Quatre  Barraud  fu- 
rent égorgés,  en  1793  et  *7941 
l'un,  k Lyon;  il  était  Chapelier . 
Les  trois  autres,  savoir  : un  do- 
mestique y un  voiturier , et  un  jour- 
nalier, comme  Vendéens , par  des 
^Commissions  Militaires  , tant  à 
Niort  qu'aux  Sables  d'Olnnne.  i 

Barre,  ( De).  Agriculteur  et 
Noble,  né  a Arles,  demeurant  k 
Lyon  , y fut  supplicié  le  l5  frir 
maire,  an  11  , en  qualité  de  noble; 
ii  . BaRRE,  mis  k mort  , comme 
Vendéen , le  l6  ni\ ôse  an  II , par 
les.  Bourreaux  de  Nantes.  ; 1 
- Barre  , Instituteur  en  l’Univers 
tité  de  Douay , avait  trop  de  religion 
et  de  mœurs  pour  qu'on  ne  l’ait  pag 
proscritÿauss»  doutons-nous  très^ 
tort  de  son  cxislepcu  actuelle,  ...  s 
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Barre,'  ( La  ) Espèce  de  petite 
Tribune.,  qui  servait  de  sépara- 
tion cptèf  les  Sénateurs  Frauçais 
et  les  'sîmplei  citoyens.  La  bas- 
sesse de  ceux-ci  et  l'orgueil,  de 
ceux-là  , sont  un  sujet  éternel  de 
réflexion.-  ( Voyez  Convention  , 
Représentant.  ) 

Quand  un  pétitionnaire  véné- 
rable par  son  êige,  par  scs  vertus, 
et  par  les  persécutions  contre  les- 
quelles il  venait  réclamer  la  jus- 
tice des  Commis  de  la  Nation,  au 
nom  de  leurs  Commettans,  vou- 
lait s'avancer  un  peu  trop  parmi 
les  Augustes  Représentons , il  fal- 
lait voir  avec  quel  acharnement, 
avec  quelle  rage  on  lui  criait  de 
toutes  parts  : A LA  BaRRF.  ! A LA 
Barre!  ou  voyait  que  ces  hommes 
tout  nouveaux  en  administration, 
tout  étonnés  de  sc  voir  quclnue 
chose,  s’occupaient  bien  plus, 
d’humilier  le  peuple  que  de  le 
rendre  heureux.  La  plupart  des 
Membres  de  la  Montagne,  n’ayant 
que  de  l’audace  pour  du  courage 
et  de  la-férocité  pour  de  l’énergie, 
ressemblaient  à ces  jeunes  Sous- 
Licntenans  d’autrefois , tout  fraî- 
chement sortis  de  la  poussière  des 
écoles  , qui  pour  un  oui  et  pour 
un  non  , menaçaient  de  leur  épée 
toute  neuve  des  gens  valant  beau- 
coup mieux  qu’eux  , et  semblaient 
dire  aux  passans  : Regardez  mon 
bel  uniforme  , je  suis  un  homme 
important , à présent  !' 

BARRES.  ( Les  ) Jeu  très-ancien , 
auquel  s'exercent  encore  les  jeunes 
gens.  On  dit  aussi  qu’on  joue  aux 
barres ,■  quand  on  ne  se  rencontre 
pas  ; et  l’on  a dit  que  la  Justice 
et  les  Gouvernans  jouaient  aux 
barres  depuis  long-temps. 

BARRÉ,  Aucien  homme  de  loi, 
•voué  près  les  Tribunaux,  a tou- 
jours passé  pour  un  homme  boo- 
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nête  , intelligent  et  laborieux.  J’i- 
gnore s’il  est  encore  sur  le  tableau. 
Les  événemens  ont  dérangé  et  plus 
que  dérangé  des  hommes  et  les 
choses.  1 

Barré.  Six  personnes  de  ce  nom 
furent  patriotiquement  assassinées 
en  nivôse  , pluviôse  , prairial  , 
messidor  et  thermidor  , an  11  , 
dont  un  ancien  Receveur  des  Aides , 
un  ancieu  Procureur  au  Châtelet , 
un  Conseiller  au  Parlement  de 
Toulouse , et  une  pauvre  Jileuse , 
ces  quatre  comme  contre-révolu- 
tionnaires, les  deux  autres  ( petits 
bourgeois)  comme  Vendéens',  tous 
parfaitement  innocens,  si  Ton  eût 
pu  se  justiher  alors. 

Barré  , Hommc-de-Lettres  , 
collaborateur  de  Piis  et  de  plu- 
sieurs autres  , plein  d'aménité  et 
de  politesse,  promettant  aux  au- 
teurs plus  qu’il  uc  tient.  11  est 
Directeur  du  Vaudeville  il  a 

frouvé  du  talent  , de  l’esprit , do 
intelligence  et  de  la  probité  , 
comme  Directeur  et  comme  au- 
teur. Son  théâtre  est  très-bien 
gouverné. 

On  reproche  à cet  Administra- 
teur, 1°.  de  permettre  que  l'on 
ridiculise  ou  que  l’on  chansonne 
sur  son  Théâtre  des  hommes  es- 
timables, qui  n’ont  jamais  fait  do 
mal  ni  h lui  , ni  à ceux  qui  les 
satyrisent  yz0.  de  repousser  adroi- 
tement tous  les  nouveaux  auteurs  , 
qui  sc  présentent  pour  se  faire 
connaître  sur  une  scène  , char- 
mante , à la  vérité  , mais  aca- 
parée  , dit-on,  par  une  cotterie 
exclusive  d’hommes  à talens. 
N’ayaut  jamais  mis  le  pied  au 
théâtre  «lu  Vaudeville  , excepté 
une  seule  fois  eu  dix  ans,  c'est- 
à-dire  , depuis  son  établissement, 
nous  ignorons  jusqu’à  quel  point, 
ces  reproches  tout  fondés  ; mais 
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nous  sommes  autorisés  à dire  , 
1°.  que  très-souvent  un  Directeur 
de  Spectacle  est  assujetti  aux  vo- 
lontés des  auteurs  , dont  le  talent 
alimente  son  Théâtre  ; 2°.  que  tres- 
gouvent  aussi,  un  auteur  méchant 
a l’adresse  de  déguiser  une  épi- 
ramnic,  â la  lecture,  sous  le  vode 
'une  censure  générale  et  per- 
mise; 3°.  qu’il  est  tout  naturel  et 
tout  simple  qu’uu  homme  , qui  a 
des  relations  continuelles  d'imérét 
et  d’amitié  avec  des  gens  de  let- 
tres , dont  l’expérience  lui  ap- 
preud  h être  content  , ue  se  soucie 
pas  infiniment  de  leur  associer  de 
nouveaux  venus  dans  une  entre- 
prise qui  est  à lui , sur-tout  quand 
leurs  nouveautés  lui  suffisent  ; 
4°.  enfin  , que  , d'après  la  ma- 
nière dont  travaillent  les  auteurs 
en  possession  du  Vaudeville,  il 
gérait  difficile  de  les  remplacer 
avec  avantage. 

BaRRÉ.  Plusieurs  Négocians 
honorables  portent  ce  nom. 

Barre  dit  Santkrre  , frère 
de  celui  du  Vaudeville  , n’a  pas 
•on  esprit  ; mais  il  l’égale  en  pro- 
bité. 

Barré  de  Dollon  , Député 
de  la  Sarthe  au  dernier  Conseil 
des  Anciens,  dissous  le  18  Bru- 
maire. 

BaRRÉ  , Administrateur  du 
même  Département , Membre  de 
l’Assemblée  Législative.  Tous  deux 
«stiinés. 

Barreau.  Député  d’Eure  et 
Loire  , pour  le  nouveau  Tiers  , au 
remier  Conseil  des  Anciens,  Très- 
rave  homme , homme  instruit  et 
rempli  de  bonnes  intentions,  que 
le  l8  fructidor  fit  avorter. 

Barreau.  On  a toujours  ap- 
pcllé  ainsi  le  Tribunal  où  les  Avo- 
cats plaident  la  cause  de  l'op- 
primé , parce  que  ce  suot  s'entend 


physiquement  du  local  où  sont 
placé,  ces  Avocats.  C’est  uue  élo- 
quence  bien  précieuse  que  1 V/o— 
quence  du  Ban  eau  ; et  ce  minis- 
tère par  iui-méme  est  iulinimeut 
respectable.  Mais  ou  en  a toujours 
abusé  , sur-tout  dans  les  crises 
obliques  où  l'honnête  homme  a 
ien  Je  la  peine  à trouver  uu  dé- 
fenseur, tandis  qu'uu  coupable  en 
trouve  cent. 

Barreau,  ( Louis ) Religieux 
Bénédictin  , pieux  , savaut  et 
modeste,  massacré  aux  Carmes, 
le  2 septembre  1792  , avec  ce 
que  le  Clergé  de  France  avait  de 
plus  auguste. 

Barreau  , Tisserand  a Aubi- 
gné  , fusillé  le  4 nivôse,  an  II, 
à Saumur,  pour  avoir  fuit  de  la 
toile  contre-révolutionnaire- 

BARREAU.  Six  Barreau  , dont 
un  journalier , uu  saboltier  , un 
pauvre  Tisserand  de  village  , et 
une  malheureuse  femme  , furent 
victimes  des  Commissions  Mili- 
taires, h Nantes,  à Saumur  et  à 
Saveuay;  trois,  comme  Vendéens  , 
et  trois  comme  ayant  conspiré 
contre  les  droits  de  l'homme.  On 
ne  peut  trop  retracer  de  pareils 
faits. 

Barrer.  Ce  mot  rappelle  les 
soius  des  tyrans  pour  barrer  les 
fenêtres  des  cent  mille  prisons  de 
la  France;  et  les  soins,  tout  aussi 
multipliés  , qu’ou  prend  aujour- 
d'hui pour  barrer  le  passage  aux 
hommes  probes,  qui  veulent  faire 
parvenir  la  vérité  aux  gouver- 
nails, qui  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  l’eulendre. 

BarrÉRA-Bordes  , Médecin 
à Pradcs  , fut  condamné  à mort 
et  exécuté  le  29  nivôse  , an  11  , 
connue  suspect  d'émigration : 

BaRRES.  Vénérable  Ministre  de 
Jésus-Christ,  mort  dans  les  pri- 
sons après  d’afljreuscs  persécu- 
tions* 
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lions.  TI  pria  Dieu  constamment  la  même  chose  ; et  plusieurs  foi* 
bour  ses  persécuteurs  , et  le  géo-  les  rues  fureut  barricadées  par  des 
lier  crut  «voir  sur  son  visage  des  haies  de  gens  armés  peudant  les 
rayons  de  la  Divinité.  visites  domiciliaires. 

BaRRET.  Trois  personnes  de  Barricades,  (Les)  fameux 
ce  nom  furent  victimes  en  l’an  11;  poste  cuire  les  Alpes  et  I Italie  > 
deux  innocens  , dont  l'un,  comme  4U'  ^ut  Pr's  Par  L‘S  Français,  le 
Vendéen,  péril  a Sat>enay\ l’autre,  17  prairial,  an  11;  le  Général 
comme  Nubie  , h Bordeaux  ; la  f aubuis  , aujourd  hui  du  Sénat 
troisième  victime  fut  une  veuve,  Conservateur  , commandait  alors 
accusée  d’avoir  distribué  de  la  l’Armée  des  Alpes.  Cette  prise  ré- 
J'ausse  monnaie.  Elle  fut  guillo—  tahlit  la  commuuicatiou  entre  nos 
tiuéc  à Clermont , par  jugement  deux  armées, 
du  Tribunal  Criminel  du  Puy-dc-  BaRRIÉ,  Jeune  Prêtre  de  28 
Ddinc,  qui  ne  plaisantait  pas.  ans  , condamné  à mort  par  la 

BaRRET,  Père  , fut  uu  des  Commission  Révolutionnaire  do 
terroristes  massacrés  au  fort  Saint*  Lyon  , le  28  ventôse  , an  II  ; il 
Jean,  à Marseille,  sans  jugement,  était  né  et  demeurait  à Husson, 
en  prairial,  an  III.  Département  .de  la  Loire. 

BaRR  ET  , Prêtre  de  Saint-Roch  , BaRRIER,  Chef  d Escadron  au 
massacré  aux  Carmes  le  2 sep-  treizième  Régiment  de  Hussards, 
tembre.  Fort  honnête  et  fort  brave. 

Barrette,  Ollicier  de  Dra-  Barrière.  On  incendia  les 
gons  , massacré  à Lyon  le  9 Barrières  de  Paris  le  l3  Juillet 
septembre  dans  les  prisons.  *789  > au  matin.  — Les  droits 

Barri  fut  Président  du  Comité  d’emréc  et  les  Barrières  furent 
Bévolutionnaire  de  la  Section  du  supprimés  par  un  Décret  du  19 
Mail  , sous  le  régné  de  la  terreur,  février  I791  > B fallait  toujours 
Sa  conduite  lui  a fait , à juste  quelque  nouvel  aliment  pour  la 
titre,  une  foule  d’ennemis;  d'au-  popularité.  — Les  Earrièrts  ont 
tant  qu’il  avait,  lui  seul,  plus  fermées  à Paris,  dans  toutes 
d’esprit  et  de  talcns  que  tous  scs  cs  crises  Révolutionnaires  , ex-» 
collègues,  et  un  ton  et  une  édu-  ct>pté  à la  journée  du  1 8 In  umaire  t 
cation  , qui  supposent  toujours  cc  {IU‘  ,trcs  “ remarquable, 

moins  de  férocité.  ( Voyez  Octroi.  ) 

Barricades  — adfr^  Tout  le  Barrière.  Autrefois  Musicien 
monde  sait  ce  que  furent  à Paris  ^ orchestre  de  Madame  de 
les  Barricades  , au  temps  de  la  Montéssùn , puis  Négociant  h Va— 
Fronde,  et  l’on  en  voit  encore  lencicnnes , sa  patrie , en  fut  chassé 
des  vestiges  à l’entrée  de  certaines  Par  ^eS  desastres  de  la  Révolution» 
rues;  mais  les  Barricades  de  la  C est  un  excellent  compositeur. 
Révolution  n'ont  laissé  de  traces  BARRIERE , Assez  bou  Graveur, 
ejue  dans  la  mémoire  des  Fran-  8U  encourager, 

çais.  Les  12  , 1.3  et  14  juillet  BaRRIEUX  , Notaire  h Mont- 
1789,  on  barricada  les  rues  avec  brizé  , fut  égorgé  le  29  ventôse, 
des  charrettes  ; le  2 prairial,  an  an  II,  par  la  Commission  Révo- 
JLII,  le  Faubourg  Saint-Antoine  lit  lutionnaire  de  Lyon.  11  n’était  pal 
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décent , h cette  époque,  de  Laisser 
vivre  un  Notaire. 

Barrik  , Pilote  du  Vaisseau 
Américain , commandé  par  le  Ca- 
pitaine Tilly,  qui  se  signala  par 
son  courageux,  dévoucmeut. 

BaRRIL.  On  ferait  une  triste 
nomenclature  des  accidcus  qui  ont 
eu  lieu-,  depuis  douze  ans  , par 
l'explosion  des  Barri/s  de  poudre , 
« commencer  par  l'aventure  de 
Sentis.  Les  Français  en  ont  pris 
aussi  bien  des  milliers  aux  enne- 
mis , et  l’on  ferait  une  nomen- 
clature de  tous  les  Barrits  de  poudre 
et  de  vin,  que  la  Révolution  a fait 
Vider. 

BaR RILLET.  Plusieurs  familles 
respectables  portent  .ce  nom.  Cer- 
tes, nommer  ici  des  familles  ver- 
tueuses , est  un  devoir  plus  doux  , 
que  le  pénible  emploi  d’énumérer 
toutes  les  prouesses  des  scélé- 
rats *,  il  .faut  pourtuut  qu'ou  les 
Sache.  , 

' BARR1LI.ON,  ( Jean  - Joseph- 
Francois-A/e.randrc')  âgé  de  trenle- 
fept  ans,  né  à Sarres  , dans  les 
Hautes-Alpes  , vint  à Baronne  à 
l’âge  de  onze  ans,  chez  un  oncle 
apprendre  le  Commerce.  L’hon- 
neur -qu'il  s’est  fait  dans  celte  car- 
rière épineuse,  a prouvé  qu'il  n’a- 
vait pas  perdu  sou  temps.  — A 
vingt  ans  , il  passa  en  Amérique, 
où  il  entra  aaus  une  des  meil- 
leures maisons  de  commerce,  aux 
«ppointemeus  de  45oo  fr. 

- Alphonse  d’Anglade  ( c'est  le 
nom  du  Commerçant)  fut  si  con- 
tent de  9a  gestion  , qu’il  se  reposa 
sur  lui  de  tous  ses  intérêts.  Son 
intelligcutc  et  active  probité  lui 
valut  la  confiance  d'autres  mai- 
40ns  , qui  se  l'associèrent,  quoi- 
qu’il n’eût  que  vingt-deux  ans  , 
lui  accordèrent  la  signature  , le 
chargèrent  de  la  correspondance  , 
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de  la  caisse  , de  la  surveillanée 
des  livres  et  de  l’achat  des  den- 
rées coloniales. 

La  Société  expira  trois  ans  apres, 
et  ces  Négociait!  , quoique  sépa- 
rés d’intérêt , sont  encore  uuis  par 
ces  liens  précieux  , que  cimentent 
l’estime  , la  confiance  et  le  con- 
tentement récipioque. 

Ce  fut  alors  que  Bcrrillon  con- 
tracta une  nouvelle  Société  avec 
Castanet , laquelle  devait  expirer 
et  expira  eu  effet , le  3l  Dé- 
cembre 179*.  ( Voyez  Castanet.  ) 

Barrit  Ion  viut  eu  France  eu 
1788 , et  retourna  à Saint-Do- 
mingue en  1790.  11  prenait  bien 
sou  temps  ! 

A dette  mémorable  époque  , 
fermentait  déjà  le  levain  de  celte 
épouvantable  insurrection  , dout 
les  détails  , toujours  méconnus 
des  Gouvernails  Français,  seront 
écrits  daus  l’histoire  eu  caractères 
de  sang.  11  se  signala  par  des 
traits  de  courage,  qui  sont  plutôt 
du  ressort  de  l’article  Colonies , 
que  faits  pour  être  consignés  ici. 
Qu’il  me  suflisc  de  dire  , pour  ne 
pas  excéder  les  bornes  que  je  me 
suis  prescrites  , qu’il  revint  en 
France  eu  mai  1792  , avec  de 
jolies  blessures  , qui  lui  fout  ben 
d' l'honneur , pour  me  servir  des 
expressions  du  Père  Bontemps , 
daus  la  Petite  Sanelte. 

Barritlon  était  déjà  fortuné  par 
suite  de  ?cs  bonnes  opérations  et 
de  la  confiance  universelle  dont  il 
jouissait;  il  joignait  à beaucoup  de 
udens  beaucoup  de  sensibilité  ; ca 
un  mot  , son  aisance  et  ses  vertus 
lui  faisaient  déjà  des  envieux.  C’est- 
à-dire,  qu’il  eut  sa  bonne  part  des 
vexations  , persécutions  , dénon- 
ciations , arrestations  , incarcéra- 
tions , abominations  et  tous  les 
mots  en  ions  , dout  tant  de  mil- 
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liers  de  bons  Français  ont  été  la 

victimes. 

Barrillon  fut  uommé  Adminis- 
trateur de  la  Caisse  des  Comptes 
Courons  , apres  la  fuite  de  Mon - 
neron  ; il  l’était  encore  à l'époque 
où  cet  établissement  s’est  réuni  à 
la  Banque  de  France  , dont  il  a 
été  nommé  Régent. 

Pour  bien  juger  les  hommes  , il 
faut  connaître  leur  vie  privée.  S’il 
m’était  permis  d’exposer  à mes 
lecteurs  les  traits  innombrables  de 
bienfaisance  , par  lesquels  il  jus- 
tilie  chaque  jour  aux  veux  de  l’in- 
digent les  libéralités  <îe  la  fortune  I 
si  j’osais  mettre  au  grand  jour.  . . 
Respectons  le  secret  des  cœurs  gé- 
néreux ; ce  serait  affaiblir  le  prix 
de  la  vertu.  Mais  les  familles,  dont 
cet  homme  sensible  a séché  les  lar- 
mes , ne  se  tairont  pas  ; et  l’hom- 
mage de  reconnaissance  qu’elles 
payerout  à leur  discret  bienfaiteur, 
sera  la  plus  belle  réponse  aux  ca- 
lomnies des  sots  et  des  envieux. 

C'est  sur-tout  h Barrillon  qu’il 
est  facile  d'appliquer  ces  deux  vers 
d’un  couplet  des  Deux  Charbon- 
niers : 

• Heureux  telui  qui,  pour  aider  son  frères 

• toujours  peuire avec  beaucoup  d'ar- 

gon*! 

J’ai  insisté  sur  tous  ces  détails  , 
pour  faire  sentir  an  public,  par  la 
seule  exposition  des  faits,  la  valeur 
clos  objections  que  la  malignité  se 
plaît  à répandre  contre  un  homme 
irréprochable , qui^  a besoin  de 
toute  la  considération  dout  il  jouit. 

O , si  tous  les  hommes  de  lettres 
s’attachaient  à venger  l’honnête 
homme  calomnié,  à détromper  les 
esprits  /faussement  prévenus , b 
conserver  au  citoyen  qui  sert  son 
pays , la  bonne  réputation  qu’il 
’suérite  i c'est  alors  que  la  carrière 


littéraire  serait  le  chemin  de  l’hon- 
neur , et  combien  le  bonheur  d’etre 
juste  et  sensible  l’emporterait  sur 
la  misérable  gloriole  des  faiseurs 
d'épigrammes  1 

Eli  ! qu’on  ne  ne  dise  pas  que 
l’intérêt  personnel  entre  pour  quel- 
que chose  daus  le  tableau  fidèle 
que  je  viens  de  tracer.  . . Etaient- 
ils  riches , ces  Proscrits  et  ces  mal- 
heureux Nobles  , Prêtres  , ArtiJ 
sans  , que  ma  plume  s’est  fait  un 
devoir  constant  de  designer  aux 
Puissans  du  siècle , pour  effacer  de 
leur  front  iunoccnt  le  sceau  de  la 
réprobation  J Etaient  - ils  riches  , 
ces  fugitifs  sans  asyle  et  sans  pain  t 
que.  . . mais  ce  n’e$t>  pas  de  moi 
qu’il  s’agit.  Je  remplis  uu  devoir 
sacré,  en  payant  à un  citoyen  utile 
et  estimable  le  tribut  d’éloge  dû  à 
sa  conduite  et  h ses  principes  ; et 
je  le  fais  avec  d’autaul  moins  dtf 
suspicion  , qu’on  ne  connaît  pas 
un  homme  ïpour  avoir  été  conduit 
chez  lui  par  hasard  uue  ou  deux 
fois  dans  la  vie. 

Mais  , sans  connaître^  peronnel- 
lement  tous  ceux  dont  je.pnrle  dans 
cet  ouvrage,  ce  qui  serait  bien  im- 
possible, il  est  mille  moyens  de  se 
procurer  des  renseignenjens  cer- 
tains, comme  je  m’en  suis  protmé 
pour  dix  millcautres  que  jeneverrai 
jamais  , et  que  je  dispense  très- 
volonticrs  de  toute  espece  de  re- 
merciaient. 


O Barillon  ! que  ton  cœur  gé- 
néreux ne  peut  a il  être  connu  de 
ces  hommes  à clameurs  , qui  n’ap- 
préeient  rien  , et  qui  condam- 
nent la  probité  , dès  qu’elle  paraît 
sous  l'escorte  des  dons  de  la  for- 
tune 1 


BaRRINGHTON  , ( George ) 

célèbre  Anglais  , Auteur  d’un 
Voyage  à Botany-Bay  , avec  «ne 
Description  du  pays  , des  coutu- 
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mes  et  Je  la  religion  Jes  natifs.  On 
vient  de  traduire  cet  ouvrage  en 
Français  , sur  la  troisième  Edition 
Anglaise.  ( Voyez  Botany-Bay  et 
Noueelle-Uullcinde.  ) 

Barris,  Préfet  du  Departement 
du  Doubs  , à Besançon  , aupara- 
vant Président  du  Tribunal  de  Ré- 
vision des  Déparlcmuus  de  la  Rive 
Gauche  du  Rhin  ; tout  le  monde 
s'en  loue.  Nous  ignorons  si  c'est  le 
même  , qui  fut  Député  du  Gers  à 
la  seconde  Législature. 

BARROIS  On  appellait  ainsi  le 
Duché  de  Bar  , dont  une  partie  est 
du  Département  de  la  Meuse  , 
l’autre , de  la  Mcurthe.  Ce  pays  , 
si  heureux  autrefois  , a été  bien 
malheureux  depuis. 

BaRROIS  , Commis  à l’Admi- 
jfistration  de  l’Habillement  , fut 
assassiné  h'  Paris  , dans  sa  cinquan- 
tième année,  par  le  Tribunal  des 
Bourreaux , le  6 nivôse  an  11 , com- 
me complice  du  Mtrssacre  des  Pa- 
triotes du  Chàmp-dc-Mai  s en  1751  ! 
c’est-à-dire  , pour  avoir  obéi  à la 
loi  et  fait  son  devoir. 

BaRRON  CE  CHANNOIS  , Gen- 
tilhomme du  Canton  de  Loches  , 
égorge  par  le  Tribunal  Révolution- 
naire de  Paris,  le  17  germinal  an 
11 , comme  Conspirateur  ; c’est- 
à-dire  , que  les  vrais  Conspirateurs 
firent  mourir  l’inuoccut. 

Barrot,  Député  de  la  Lozère 
à l'Assemblée  Législative,  entra  au 
premier  Conseil  des  Anciens,  d’où 
il  sortit  en  l’an  V.  Très  - galant 
homme  , sous  tous  les  aspects. 

Barrot ,•  Député  du  même  Dé- 
partement au  .Conseil  des  Auciens 
eu  l’an  VI.  — Employé  au  Minis- 
tère de  la  Marine.  — Du  mérite.. 

BaRROUD.  Plusieurs  Militaires 
bra  ves  et  loyaux  , quelques  Négo- 
ciais recommandables  par  leur  pro- 
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bité,  ( aussi  leur  préfère-t-on  de» 
inlrigans)  quelques  Littérateurs 
instruits , et  plusieurs  Prêtres  hor- 
riblement persécutés  par  des  nious- 
tres  encore  en  place  aujourd’hui  , 
porlcut  le  nom  de  Barruud.  Ils 
n’ont  pas  le  talent  de  celui  dont 
l’Article  suit;  mais  ils  sont  justes > 
francs  et  désintéressés. 

BaRROUD,  ancien  Notaire  à 
Lyon  , qui  ne  jouit  pas  d’une  très- 
belle  réputation  de  moralité,  et 
dont  ou  cite  des  anecdotes  , qu’il 
serait  de  son  très-graud  intérêt  de 
démentir.  On  ne  peut  lui  refuser 
un  talent  rare  pour  l’analyse  , un 
style  pur  , élégant , et  même  une 
tournure  dans  ses  écrits  , qui  com- 
mande l’attention  du  lecteur.  Mai» 
qu’cst-cc  que  Tcloquence  , quand 
elle  n’a  pas  pour  objet  la  justice  , 
la  vérité  et  la  bonne-foi  l 

BARROYER  , ( Madame')  Actrice 
du  Théâtre  Montansier  , à Paris. 
C’est  une  des  meilleures  Duëgues 
qu’ilyait  au  théâtre.  Ses  triomphes 
sont  les  rôles  de  Magdelon  , uaii» 
la  pièce  du  même  nom  , celui  de 
Mathilde , dans  l’Opéra  des  Dcu.r 
Charbonniers  , et  deux  ou  trois 
autres.  Il  faut  convenir  qu’elle  est 
bien  modeste,  car  elle  joue  le 
moins  possible  dans  ces  Pièces.  Les 
Cadets  et  les  Jocrisse  valent  bien 
mieux  ; et  Madane  Bamboche  , 
sur-tout , est  un  rôde  capable  de  la 
faire  briller  aux  yeux  des  vrais  con- 
naisseurs. ( Voyez  Montansier.  ) 

EARRUEL  , ( Le  Comte  de  Bar- 
ruc/-Baiwert)  Homnie-dc-Lettres, 
qui  joint  à an  véritable  talent  un 
grand  caractère  et  même  trop  d’as- 
périté dans  ses  systèmes.  11  faut  le 
citer  parmi  le  petit  nombre  d’hom- 
mes courageux  , qui  se  sont  distin- 
gués par  leur  franchise  royaliste.  . 
Il  a , du  moins  , professé  loyale- 
ment Us  mêmes  principes  daus  tou* 
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les  temps;  mais  il  passe  avec  raison 
pour  être  trop  exalté. 

BARRY  , ( Monsieur  de~)  était, 
avant  la  Révoluliou,  et  même  en- 
core en  1792  , Commissaire  Ge- 
neral des  Ports  et  Arsénaux  de  la 
Marine,  sans  Departement.  Nous 
n'apprenons  pas  qu’011  l’ait  massa- 
cré ; il  était  pourtant  vertueux. 

B A RR  Y , Chirurgien  à Paris , assez 
habile. 

B A R S A L 0 N , Frères , Bonne 
Maison  d’Agen  ; cette  Maison  , 
qui  fait  le  Commerce  local  et  la 
Commission  , passe  pour  solide. 

BaR SON.  L’un  , / ouvre  Journa- 
lier du  Canton  d'Ornans  , lut 
égorgé  , comme  Conspirateur  , par 
le  Tribunal  Crimimralu  Doubs, 
le  14  octobre  1703  ; l’autre  , Cul- 
tivateur du  même  Canton  , fut 
déporté  la  même  année  par  le  mê- 
me Tribunal,  pour  la  meme  cause. 
Celui-ci  n’avait  probablement  cons- 
piré qu’à  moitié. 

EARSS  , ( I.e  Comte  Jc~)  Polo- 
nais du  Parti  des  Patriotes,  qui  fut 
envoyé  à Paris  en  l’an  III  , par  le 
Général  Kcsciusko  ; ce  Général, 
en  qualité  de  Chef  du  Conseil  Su- 
prême de  la  République  de  Pologne, 
alors  reconquise  en  partie  par  les 
armes  des  Polonais  (que  leurs  pre- 
miers vainqueurs  appelaient  des 
Rebelles')  , chargea  de  pouvoirs  le 
Comte  de  Barss  ; et  celui-ci  fut 
reçu  en  cette  qualité  , le  20  Bru- 
maire an  III  , par  le  Comité  de 
Salut  Public. 

BtRTAN.,  pauvre  Maçon  , que 
le  Tribunal  de  Nantes  condamna  à 
mort  le  8 nivôse  an  11. 

BARTH  périt  sur  l'échallaud  à 
Paris  , h l’âge  de  33  ans  , le  4 
prairial  an  11  , pour  avoir  Jait  an- 
nullcr  un  marché  ; et  l’ou  appeiia 
cela  conspirer. 
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B A R T H E , domicilié  près  de 
Lyon  , fut  condamné  à mort  le  27 
niessidor  au  II , par  le  Tribunal 
Criminel  du  Premier  Arrondisse- 
ment de  l’Aimée  des  Fyreuées  Oc- 
cidentales , comme  ajanl  émigré. 

BARTHE  , Juge  de  Paix  à Ver- 
dun , fut  égorgé  à Paris  le  5 flo- 
réal au  II,  pour  avoir  laissé  entrer 
le  Rot  de  Prusse  dans  la  ville  en 

J792- 

EaRTHE  ( L’Abbé ) fut  sacré 
constitutionnellement  à Paris  , lo 
l3  mars  1791  , Evêque  constitu- 
tionnel d'Auch.  11  n’a  pas  fait  ou- 
blier ses  prédécesseurs. 

BaRTHE  , Homme  - de  - Lettres 
distingué  , mort  peu  avant  les  ora- 
ges Révolutionnaires.  Jl^s  Fausses 
Injidelités  sont  sa  meilleure  pièce. 
Ou  a fait  un  graud  éloge  de  ses 
vertus  privées.  > 

BARTHE,  Agent- de  - Change  à 
Pari*.  O11  le  dit  probe  , actif  et 
intelligent. 

* B.ARTHELEMONT  , célèbre  Vir- 
tuose résidant  à Londres  ; on  réé- 
coute toujours  avec  une  attention 
soutenue.  Il  a imaginé  , avec  d’au- 
tres Violons  de  Londres  , de 
ressusciter  les  anciens  Maîtres  , 
dont  les  chefs-d'œuvre  étaient  de- 
puis long-temps  ensevelis  dans  un 
oubli  coupable.  11  exécuta  , celte 
année  1800  , deux  fois  en  peu  de 
jours  , une  Sonate  du  célébré  Co- 
reli.  La  seconde  fois,  il  la  joua  dans 
l'Eglise  de  Saint-Paul  , et  réveilla 
le  goût  des  anciens  morceaux  de 
musique  , que  tous  les  Anglais  pla-i 
cent  maintenant  sous  leur  archet. 

BaRTHELEMONT.  Nous  trou- 
vons un  Compositeur  de  ce  nom  , 
qui  fit  ,'cn  rvb'S  , aux  Italiens  , la 
musique  du  Fleuve  Scamandre  ; il 
se  pourrait  que  cg  fût  le  même  que 
lç  précédent  , malgré  la  manière 
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différente  dont  les  deux  noms 
sont  écrits  dans  les  Etats  , dont 
nous  sommes  dépositaires. 

Barthélémy  , Chef  de  Brigade 
du  24e.  Régiment  de  Dragons  , 
employé  b la  10e.  Division  Mili- 
taire , au  commencement  de  celle 
aimée.  — Bravo  et  bon  OHicier. 

BARTHELEMY  , Député  de  la 
Haute-Loire  b la  Convention  Na- 
tionale, entra  au  Conseil  des  Cinq- 
Ccuts,  d’où'il  sortit  en  l’an  VI. — 
11  porte  un  nom  respecté  , et  il  ne 
l’a  pas  compromis. 

- BARTHELEMY  , Commissaire 
près  les  Tribunaux  Civil  et  Cri- 
minel du  Département  de  la  Mo- 
selle , entra  , en  l’an  VI  , au  Con- 
seil des  Cinq-Cents , pour  un  an; 
sa  place  l’époque  de  sa  nomi- 
nation ne  militent  pas  en  sa  fa- 
veur. Cependant,  il  y a par-tout  des 
exceptions. 

Barthélémy  , Banquier  b Pa- 
ris , solide  et  loyal  ; peveu  de 
l'Abbé  Barthélémy , et  frère  de 

l’Ex -Directeur. 

• « 

Barthélémy;  plusieurs  Né- 
gocions , honorés  par  ce  nom  , 
l 'honorent  b leur  tour. 

Barthélémy  \ Directeur  des 
fourrages  des  armées  , dans  les 
années  179.3  et  1794,  charmant 
sujet  , fut.  si  frappé  des  horreurs 
de  la  Révolution,  qu’il  eu  mourut 
b Amiens. 

Barthélemy.  L’un  , ancien 
Curé  du  Département  des  Vosges , 
fut  assassiné  b Paris  * comme 
‘Jrrétre  , , sur  l’échaflaud.  , le  24 
vendémiaire,  an  II  ; l’autre.  Com- 
missaire dn  Pouvoir  Exécutif  au 
Tribunal  ds  Gaunat  , subit  le 
même  sort  b Paris,  le  4 floréal, 
au  II,  comme  Conspirateur. 

Barthélémy.  Plusieurs  per- 
•ouues  écrivent  «t  pronoutcul  aiusi 
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le  nom  du  peintre  BERTHF.LLFMT. 

( Voyez  BKRTHELLEMY  , qui  est 
son  vrai  nom. 

Barthélémy.  Trois  victime* 
de  ce  nom  furent  immolées  b la 
fureur  Révolutionnaire  du  Tribu- 
nal Criminel  des  Bouches-du- 
Rhône;  l’un,  Secrétaire-Greffier  à 
Saiut-Savourniu,  péril  le  4 nivôse  , 
an  11;  l’autre,  Receveur  d’Enre- 
gislremcnt  à Aubagne  , périt  le 
28  ventôse  suivant  ; et  l’autre  , 
Arithméticien,  péril  le  5 floréal 
suivant  , comme  Fédéraliste.  Ce 
Calculateur  avait  compté  sans  son 
hôte. 

Barthélémy.  Deux  prétendus 
Fédéralistes  de  ce  nom  , périrent 
en  l’an  II  , tomme  tels;  dont  l’un 
Tonnelier  b Baudols  , fut  égorgé 
b Toulon  le  8 germinal,  an  11  ; 
et  l’autre , Teneur  de  livres  b Lyon  , 
y moula  sur  l’échaffaud  le  3 plu- 
viôse, an  II. 

Barthélémy  , Cultivateur  à 
Verthon , fut  immolé  b Nantes, 
le  14  germinal  , an  II , par  la 
Commission  Militaire  , comme 
Vendéen. 

Barthélémy  ( Laurent  ) de 
Pourrièrc,  en  Provence,  fut  un 
des  assassins  assassinés  b leur  tour 
dans  les  cachots  du  Fort  Saint- 
Jean , h Marseille  , en  l’an  111.  II 
fallait  ne  pas  se  faire  justice  soi- 
méme;  niais  aussi  , il  fallait  que 
la  loi  fît  justice  des  scélérats;  et 
malheureusement  la  loi  les  pro- 
tégeait toujours.  ( Voyez  Relation .) 

Barthélémy.  Une  foule  de 
gens  s’appellent  Barthélémy,  mais 
tous  les  Barthélémy  du  monde  ne 
sont  pas  des  génies  , tii  des  hommes 
marquans.  Un  vieux  proverbe  tri- 
vial dit  qu’/7  y a plus  d'un  âne  à 
la  foire  qui  s’appelle  Martin;  et 
l’on  a pu  aussi  s’appeiler  Biron, 
sans  Taira  une  Métromanie. 
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Barthélémy,  {Saint)  TWs- 
oncicnne  Paroisse  de  Pal  is  , située 
dans  la  Cité  , à l’entrée  du  Punt- 
au-Cliange,  eu  face  de  l'escalier 
•qui  mène  à la  Graud’Salle.  C'était 
la  Paroisse  du  Palais  ; et  pour 
cette  raison  , le  Clergé  regardait 
l’Apôtre  Sainl-Barthclemy  connue 
le  Patron  du  Parlement.  Son  res- 
sort était  le  plus  étendu , parmi 
les  nombreuses  Paroisse*  de  la 
Cité.  — L’ancienne  Eglise  fut 
démolie  , et  remplacée  par  une 
neuve  dans  le  goût  moderne  , dont 
la  belle  architecture  augmentait 
les  monuiucns  qui  ornaient  la 
Capitale.  A peine  cette  nouvelle 
Eglise  fut-elle  achevée  , que  l’ar- 
chitecte Le  Noir  l’acheta  , la  dé- 
molit à son  tour , et  y bâtit  un 
Théâtre,  qu’ou  appelle  Théâtre  de 
la  Cité. 

Barthélémy,  Frères,  Négo- 
ciais à Madrid,  excellente  mai- 
son , solide  et  probe. 

Barthélémy,  Artiste  renom- 
mé à Paris  pour  la  belle  coutel- 
lerie , fut  inscrit  en  1791  sur  les 
Tablettes  de  renommée  du  citoyen 
Rose  de  Chantoiscau. 

Barthélémy.  ( La  Saint  ) 
Tout  le  monde  connait  cette  épo- 
que déshonorante  de  l’histoire  de 
la  Monarchie  , où  Gharles  IX  fit 
tirer  sur  les  Parisiens  , comme  la 
Convention  fit  tirer  sur  eux.  au 
1.3  vendémiaire  \ où  Catherine  de 
Médicis  fit  assassiner  plusieurs 
milliers  de  Français  , comme  les 
Jacobins  ont  fait  assassiner  les 
prisonniers  du  2 septembre , les 
citoyens  de  Nantes,  de  Lyon , de 
la  Vendée  , de  Toulon  , de  Mar- 
seille , à différentes  époques. 

Barthélémy  , ( L'Abbé ) Mem- 
bre des  Académies  Française,  des 
Belles-Lettres,  de  Madrid,  Cor- 
tuuue  > Perraiu  , Hesse-Cassel  , 
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Marseille,  de  la  Société  Royale  de 
Londres , et  de  celle  des  antiquaires 
de  la  même  ville,  Garde  des  Mé- 
dailles et  Antiques  du  Cabinet  du 
Roi  , mort  depuis  peu  d’années  , 
pendant  le  Cours  de  la  Révolu- 
tion. 11  était  déjà  connu  depuis 
long-temps  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  ; mais  sou  l oyale 
d'Anacharsis  en  Grèce , vint  mettre 
le  sceau  à sa  juste  et  brillante  ré- 
putation , et  il  faut  avouer  que 
peu  d’ouvrages  modernes  , même 
parmi  les  plus  estimés  des  vrais 
connaisseurs  , niériteul  autant  les 
suffrages  universels. 

L'Abbé  Barthélémy , n’entra 
que  fert  tard  h l’Académie  Fran- 
çaise ; car  n’y  ayant  été  reçu 
qu’en  1789,  il  y arriva  tout  juste 
pour  l’assister  dans  son  agonie  , 
et  il  fut  en  effet  le  dernier  membre 
qu’elle  admit  dans  son  sein,  tandis 
qn'il  y avait  déjà  quarante-deux 
ans  qu’il  était  membre  de  celle 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 

11  mourut  le  12  floréal,  au  111, 
dans  un  âge  fort  avancé,  estimé, 
respecté  et  chéri  de  toutes  les 
classes  de  ses  concitoyens.  Sa  dou- 
ceur , sa  modestie  , sa  réserve  , la 
pureté  de  ses  moeurs  , sa  vaste 
et  profonde  érudition  , l’aménité 
de  sa  conversation  et  l’agrément 
de  son  esprit  simple  et  sémillant 
à-la-fois  , joint  à l’élégance  et 
h la  correction  de  sou  style  , en 
ont  fait  un  de  ces  hommes  qu’il 
sera  toujours  très-diflicile  de  rem- 
placer. 

11  aima  tendrement  ses  trois 
neveux  ; savoir  le  Banquier  «dont 
j’ai  parlé,  et  les  deux  autres  dont 
je  vais  parler,  cl  leur  transmit, 
avec  ses  leçons,  une  partie  de  sou 
mérite.  Quand  il  les  formait  à U 
pratique  des  vertus  , il  ue  prévoyait 
pas  le  sort  qui  devait  en  être  U 
récompense, 
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Barthélémy,  (L'Abbé)  l’un 
des  Chefs  de  la  Bibliothèque  Na- 
tionale, neveu  du  précédent  , et 
frère  cadet  du  Directeur,  joignait 
à une  douceur  extrême  des  con- 
naissances analogues  a son  emploi. 
On  prétend  qu’il  avait  conservé  sa 
place  , malgré  la  disgrâce  de  son 
frère.  Ce  serait  presqu'uuc  ca- 
lomuic , si  l'on  ue  connaissait  pas 
ce  qu'il  valait;  il  est  mort  depuis 
peu. 

BARTHELEMY  , (François)  natif 
d’Aubagnc,  âgé  de  cinquante-trois 
ans  , Ex-Membre  du  Directoire 
Exécutif,  et  aujourd'hui  du  Séual- 
Conservateur. 

Barthélémy  est  de  la  même  ville 
ue  son  ouclc  , le  célèbre  auteur 
ont  j’ai  parlé.  11  fut  présenté  par 
lui  au  Duc  de  Choiscul,  pour  lors 
Ministre  des  Affaires  Etrangères. 
A l'âge  de  dix -neuf  ans,  il  fit 
paraître  un  jugement  si  exercé , 
que  son  protecteur  n’hésita  pas 
ê lui  confier  la  conduite  d’uuc 
opération  , dont  les  suites  heu- 
reuses pour  la  Frauce  lui  ména- 
gèrent des  ressources  dans  le  Nord 
<}c  l’Europe. 

Gustave  Adolphe , le  dernier 
Roi  de  Suède,  s’efforcait  de  réunir 
les  éléinens  de  l'autorité  , que  se 
disputaient  plusieurs  factions  sous 
des  noms  respectables.  Mais  , en- 
touré d'ennemis  envieux  , quel 
espoir  ce  Prince  pouvait-il  oflrir 
& des  sujets  fidèles  : ..  Quels  motifs 
de  crainte  asscx  puissans  pour 
faire  respecter  la  forme  de  gou- 
vertvement  qu’exigeait  le  bonheur 
du  peuple  ! 

Les  secours  d'une  Puissance 
parurent  nécessaires  à Gustave.  11 
choisit  la  France,  qu'il  aimait  par 
prédilection.'  On  accueillit  son 
vœu.  Barthélémy  fut  nommé  pour 
négocier  cette  affaire.  11  secouda 
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les  désirs  de  ce  Prince  , et  H ap- 
prouva un  voyage  qui  devint  inu- 
tile par  la  disgrâce  momentanée 
du  Ministre  , dont  les  pensées  et 
les  projets  étaient  un  sujet  de  mé-‘ 
dilalion  et  de  crainte  pour  tous 
les  Gouverncmens. 

La  constante  affection  de  Bar- 
thélémy pour  la  personne  qui 
l’avait  distingué,  lui  concilia  l’es- 
time universelle.  Il  fut  bientôt 
envoyé  à Vienne,  où,  sous  le  titre 
de  Secrétaire  d'ambassade  , il 
présida  aux  opérations  importan- 
tes , dont  le  Baron  de  Brctcuil 
fut  chargé  par  le  Cabinet  de  Ver- 
sailles. 

Il  trouva  le  secret  de  se  faire 
pardonner  par  l’envie,  et  ses  succès, 
et  scs  talons  diplomatiques.  • 

Envoyé  à Londres  , il  s’y  dis- 
tingua de  nouveau.  Dès-lors , les 
regards  de  la  Cour  se  portèrent 
sur  lui.  On  lui  douna  le  titre  do 
Ministre  de  France  près  sa  Ma- 
jesté Britannique.  11  servait  et 
honorait  sa  patrie,  quand  la  Ré- 
volution Française  vint  rompre 
ou  dénaturer  les  liens  politiques 
et  commerciaux  qui  attachaient 
entr’elles  les  diverses  nations.  On 
craignit  que  les  Suisses  , qui  té- 
moignaient alors  du  mécontente- 
ment , ne  voulussent  renoncer  à 
leur  neutralité  , comme  ils  en 
avaient  effectivement  le  projet. 
Barthélémy  se  rendit  aux  ins- 
tances réitérées  de  Louis  XVI  ; 
et , se  prêtant  aux  plus  vifs  désirs 
comme  aux  goûts  les  plus  chers 
de  ce  malheureux  Monarque  , il 
fut  assex  heureux  pour  rétablir 
l’ancienne  amitié  que  le  Peupla 
Suisse  avait  jurée  à la  Nation 
Française. 

On  sait  comme  il  en  a été 
payé  , ce  peuple  honnête  et  loyal  ; 
mais  n'en  accusons  pas  les  Fratr- 

çais. 
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tçais  ; ils  furent  eux  -mimes  les 
victimes  de  l'affreux-  Directoire  , 
dont  on  le»  accuse  faussement 
d'avoir  été  les  complices. 

Ambassadeur  prés  des  Treize- 
Cantons  , Barthélémy  eut  long- 
temps à lutter  contre  les  entre- 
prises usurpatrices  , absurdes  et 
împolitiques  du  Comité  de  Salut 
Public.  Lorsque  le  GoUverüement 
de  France  était  un  objet  de  de-  1 
rrsiou  pour  toutes  les  tètes  pen- 
santes , notre  Ambassadeur  en 
Suisse  sembla  lui  imprimer  par* 
sa  conduite  ferme  et  sage  uu  ca— 
ractère  de  graudeur  qui  décida , 
autant  que  nos  succès  militaires  , 

Ïlusieurs  Nations  à traiter  avec  la 
rance.  ' 

Témoin  de  riustallalion  • d'un 
Gouvernement  qui  ne  fut  que 
temporaire,  il  repoussa  vivement 
les  projets  qu’un  amour-propre 
délirant  lut  faisait  concevoir.  If 
lui  exprima  souvent  les  plaintes 
de  nos  plus  tideles  alliés,  et  même, 
en  voulaut  préserver  cette  Nation 
amie,  des  fureurs  politiques  et  ré- 
volutionnaires de  l’Avocal-Procu-' 
renr  de  Colmar,  il  ne  fit  qu’avan- 
cer , par  sou  dévouement  géné- 
reux , l’époque  de  l'extermina- 
tion, dont  la  menaçait  le  Pentar- 
chat  Couronné. 

Ce  fut  le  7 prairial , an  VII  ,- 
«ju’il  fut  proclamé  Membre  du 
Directoire-Exécutif , pour  rem- 
placer Le  Tourneur. 

11  sentit  bientôt  qu’il  n’était  pas 
& sa  place,  et  ne  larda  pas  à re- 
gretter le  séjour  de  Bâle , en  le 
comparant  à celui  de  la  Caverne 
du  " Luxembourg  ; il  fit  cause  h 
part,  et  ne  sc  lia  qu'avec  Carnot , 
dont  il  apprécia  les  vertus  , le  dé- 
sintéressement, la  droiture,  tout 
en  ne  partageant  pas  ses  ' opi- 
jcions  révolutionnaires.  ( Voyes 
Çtzrnol.) 
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Barthélémy  ne  sut  point  échap- 
per à l’arrestation  le  18  fructidor  ,• 
quoique  Barras , le  Soir  même, 
la  lui  eût  fait  pressentir,  pour  l’eu— 
gager  à s’y  soustraire  ou  & donner 
sa  démission.  Il  faut  dire  ici  que 
Barras  s’opposa  seul,  et  très-vive- 
ment , au  projet  de  faire  fusiller 
une  partie  des  J’ructiolorisés  ; eu- 
tr’autres,  Cochon , Pichegru,  Dos - 
Somalie  et  le  Général  Morgan.  On 
redoutait  sur-Lout  les  talcus  et  la 
fermeté  de  ce  dernier. 

Barthélémy  porta  l’indolence 
jusqu’à  nê  prendre  aucune  précau- 
tion pour  sa  sûreté  ; après  avoir 
fait  une  partie  de  trictrac,  ( c'é- 
tait bien  .do  trictrac  qu  alors  il 
s'agissait!’)  il  vint  se  coucher 
tranquillement  , .et  fut  arrêté  dans 
son  lit. 

11  fut , comnje  ses  collègues 
d’infortune  , détenu  au  Temple  , 
où  il  dut  faire  quelques  réflexions 
sur  les  vicissitude»  des  choses  hu- 
maines', de  là,  conduit  dans  une 
cage  de  fer  à Rocliefort,  puis,  dé- 
porté à Cayenne  , d’o>i  il  s’évada 
lui  huitième , le'  l5  Prairial , an 
VI.  Il  vint  à Londres  ; et  Bona-r 
parte  le  rappella  en  France,  après 
le  18  Brumaire.  La  place  qu’il  y 
occupe  au  Sénat  , convient  asses 
à ses  goûls  paisibles , à sa  mo- 
destie et  à ses  vertus  bienfai- 
santes. 

Quand  il' fut  arrêté  au  Luxem- 
bourg, il  ue  fit  ni  plainte,  ni  ob-' 
jection;  il  s'écria  seulement  : O 
ma  Patrie!  et  suivit  en  silence  les 
bas  valets  en  uniforme,  qui  fai- 
saient l'office  d'alguazils. 

Barthélémy , successivement  Am- 
bassadeur et  Directeur,  De  possé- 
dait qu'une  ferme  de  x5ooo  fr.  de 
capital  1 ce  qui  ne  donne  pas  7 à 
800  fr.  de  revenu. 

Magistrat  probe,  éclairé,  doué 
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d'une  excellente  judiciaire  ( dont 
il  eût  dû  se  servir  pour  prévoir 
et  empêcher  le  18  Fructidor . ) 
Ambassadeur  respectable,  ami  fi- 
dèle, citoyen  précieux  à la  patrie, 
il  a une  foule  de  droits  à l'estime 
et  à la  vénération  des  amis  du 
vrai  mérite  , et  il  réclamait  d'autres 
Collègues  que  ceux  que  la  bassesse 
et  l'iutrigue  lui  avaient  associés. 
( Voyez  Le  Tellicr.  ) 

BaRTHELIN  ,du  Canton  de  Cho- 
let  , fut  condamné  à mort  le  12 
nivôse  an  III , comme  Vendéen  , 
par  la  Commission  Militaire  de 
Nantes. 

Barthez  , ( Paul  - Joseph  de  ) 
figé  de  58  à 5q  ans.  Professeur  de 
Médecine  à Montpellier  dans  un 
lige  encore  tendre  ,'il  lit  des  Elèves 
distingués.  Membre  de  la  Société 
Jtoyale  de  Médecine  , de  l’Acadé- 
mie des  Sciences, et  CenscurRoyal, 
Médecin  du  Duc  d’Orléans  père , 
il  s’est  honoré  par  ses  lalcns  et  par 
ses  ouvrages.  11  s’est,  dit-on,  retiré 
dans  les  Déparlemens. 

BaRTHOLI  , ( d’autres  pronon- 
cent décrivent  Bertholi)  Antiquaire 
du  Roi  de  Sardaigne  , homme  inté- 
n ssaut  par  scs  connaisauces , par 
son  érudition  , par  son  caractère 
aimable  et  par  samodestie.  J’ignore 
ce  qu’il  est  devenu  , s'il  n'est  pas 
devenu  mort. 

BaRTHOVIL  , ancien  Gentilhom- 
me à Nérac  , égorgé  le  23  prairial 
an  2 , à l'âge  de  6 7 , par  la  Com- 
mission Militaire  de  Bordeaux  , 
qoinme  contre-révolutionnaire. 

BARTHRAM,  ( Ricardo)  Consul 
Anglais  h Civita-Vecchia.  Cet  hom- 
me, egalement  loyal  et  courageux., 
o;a  , lors  de  l’invasion  des  Napo- 
litains , arracher  lui-même  les  mè- 
ches des  canons  braqués  contre  des 
Français  désarmés  eu  vertu  d'une 
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Capitulation  , et  ramener  au  res- 
pect du  Droit  des  Gens  , une  po- 
pulace que  semblait  encourager  l'i- 
naction des  troupes,  doul  le  devoir 
était  de  la  contenir.  C’est  cucore 
à son  zèle  actif  , puissaut  et  con- 
tinu, que  les  Français  restes  ma- 
lades, et  les  Patriotes  Romains  ré- 
fugiés dans  l’hôpital  Français,  ont 
dû,  pendant  plusieurs  mois,  le 
.peu  de  tranquillité  dont  ils  out 
joui. 

B.ARTON,  ancien  Capitaine  d’in- 
fanterie , égorgé  à Paris  sur  l’é— 
chaflaud  , le  8 thermidor  an  H , 
à l’âge  de  5o  ans  , comme  l'un  des 
Conspirateurs  de  Saint  - Lazare  , 
où  personne  n’avait  conspiré. 

B.ARUEL.  L’un  , Commis-Char- 
geur à Lyon  , y fut  assassiné  à 
j’âge  de  20  aus  , par  la  Commission 
Révolutionnaire  , le  16  nivôse,  an 
11.  — L'autre,  Artiste  Vétérinaire  , 
connu  par  scs  talens  , n'a  pas  fait 
parler  de  lui  dans  la  Révolution. 

BaRVILLE  , ( De  ) OHicier  au 
Régiment  des  Gardes-Françaises  , 
Député  de  la  Noblesse  du  Bailliage  ' 
d’Orléans  à l’Assemblée  Consti- 
tuante, sc  comporta  bien  autrement 
envers  les  Orléanais  , que  ne  le  (it 
l'infâme  Léonard  Bourdon. 

BaRY  , du  Canton  de  Cholet  , 
fut  coudamné  et  exécuté  h mort  , 
comme  Vendéen  , le  10  nivôse  an 
II,  par  la  Commission  Militaire  de 
Nantes. 

Bas.  Il  est  assez  plaisant  que  les 
Marchands  , qui  fout  le  commerce 
de  Bas,  ne  soient  connus  que  sous 
le  nom  de  M,archands-Bouncticrs. 
Nous  avons  une  foule  de  dénomi- 
nations de  ce  genre,  qui  ne  signi- 
fient point  du  tout  ce  qu’elles  .ex— 

firimcut.  C’est  précisément  comme 
es  mots  Patriote  , Aristocrate  , 
etc.  ( Voyez  Bonnet  , Bonnetier  , 
•te.') 
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Bas.  Parler  bas , murmurer  tout 
bas,  se  plaindre  tout  bas  , est  le 
ligue  du  mystère  et  de  la  discré- 
tiou , mais  plus  souvent  eucore 
celui  de  la  crainte  et  de  l’escla- 
vage. Je  redoute  moins  celui  qui 
crie  bien  haut , bien  haut , que 
l’homme  tacilurue  , qui  parle  à 
voix  basse  , quand  il  vous  fait 
l’honneur  de  parler*,  mais  je  n’aime 
pas  non  plus  ces  bavards  sempi- 
ternels , qui  crient  dans  la  société 
comme  s’ils  parlaient  à des  sourds; 
encore  moius  j’aime  à crier  moi- 
même.  11  y a dans  Paris  plusieurs 
politiques  assez  marquans  , qui 
ont,  en  effet , le  malheur  d’être 
sourds.  Ces  hommes  ont  la  ma- 
nie de  vous  prendre  par  le  bras 
daus  une  promenade , et  de  vous 
demander,  en  criant  à tue- tète  : 
4.  Eh  bien  , mon  ami  1 qu’y  a-t-il 
» de  nouveau  î que  deviendra 
» Bonaparte  ! est-ibvrai  qu’il  entre 
* dans  ses  plans  secrets  de  faire 
» telle  et  telle  chose?...,  Répon- 
•9  dez-moi  tout  bas  ; il  ne  faut  pas 

» qu’on  nous  entende  » Or 

il  y a là  une  foule  de  promeneurs 
qui  nous  écoutent  ; si  je  veux  con- 
her  au  questionneur  une  nouvelle 
encore  ignorée  , il  faut  que  je  la 
lui  crie  dans  l’oreille,  de  manière 
à mettre  cinq-cents  personnes  dans 
nia  confidence  ; et  les  plans  secrets , 
que  je  ne  sais  pas  et  qu’on  ue  sait 
pas  plus  uue  moi , deviendraient  la 
fable  de  tout  Paris,  quaud  même 
je  les  saurais  , avant  qu’on  eût 
songé  à les  exécuter.  — 11  a été 
uu  temps  , où  toute  la  France  se 
parlait  bas  *,  une  poignée  de  bri- 
gands avait  seule  le  privilège  de 
dire  tout  haut  leur  façon  de  pen- 
ser. 

Bas.  Autre  adverbe  , qui  a la 
même  étymologie.  On  a cité  sou- 
vent ces  clameurs  de  quelques  soi- 

«liwnt  patriotes  Ue  bondi  et  , qui 
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disaient  , au  spectacle  , ’a  la  Reine 
d’Angleterre  faisaut  la  révérence 
au  public  : Plus  bas,  Charlotte t 
Plus  bas!..,  1 Nos  prétendus  pa- 
triotes étaient  dans  le  ravissement, 
quaud  on  lgur  citait  ce  trait.  Voilà 
ce  qui  s'appelle  sentir  sa  dignité  , 
disaient-ils!...  Fort  bien;  mais  ce* 
hommes  si  fiers  avec  les  Rois  et 
les  Reines,  ces  hommes  qui  trai- 
taient rEiiipcrcuf*  de  petit  polis- 
son, comme  fit  un  jour  Taille  fer  t 

au  sein  du  Corps  Législatif , 
étaient  d’uue  platitude  devant  uu 
Directeur  , dont  un  laquais  aurait 
rougi  autrefois  devant  un  grand- 
seigneur.  On  les  a vus  ramper  en 
résence  d’un  simple  Commis  de 
ureau.  ...  Ils  mettaient  chapeau 
bat  devant  le  carosscd’un  Mùiistie 
ou  d’un  Général,  et  leur  nez  tou-  ' 

chait  la  terre  pour  le  saluer 

Et  voilà  donc  la  dignité  de  l’homme 
libre  ! 

BaSAN  , ancien  Ofiicicr  chez  le 
Roi  , recommandable  par  la  bonté 
de  son  cœur  , son  goût  pour  les 
Arts  , son  esprit  sénullaut  et  orné. 

Il  est  mort  depuis  peu  , dans  les 
scntiincns  d'un  pur , mais  trauquillo 
et  raisonnable  Aristocrate. 

BASAN  , tenant  à Paris  Magasin 
d’Estarnpes  et  Gravures  du  plus 
beau  choix  ; vrai  Connaisseur  eu 
ce  genre  , et  plus  Artiste  que  Mar- 
chand. 

Basane,  peau  de  moutou  , 
préparée  pour  la  reliure  des  livres. 
Quoique  la  reliure  en  veau  soit  pré- 
férée à la  basane  , on  est  pourtant 
parvenu  à donner  à celle-ci  un  degré, 
de  perfection  , qui  était  inconnu  il 
y a quelques  années.  On  s’occupe 
beaucoup  aujourd’hui  de  la  reliure 
des  livres  , depuis  que  la  mode  est 
revenue  de  donner  beaucoup  à l’ex- 
térieur , tout  au  nom  , rien  à la 
chose. 

Basané.  Les  teints  basanés  dui» 
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vent  prévaloir  aujourd’hui  ; non- 
seulement  l'expédition  d'Egypte  , 
mais  les  nombreuses  campagnes 
d'Italie  çt  l'ardeur  du  dernier  été 
ont  dû  changer  le  goût  de  uos 
Belles  ; et,  si  l’on  peint  Adonis  et 
Apollon  , il  faudra  bieB  se  garder 
de  les  faire  blonds. 

BaSAR.  C'est  le  nom  que  don- 
nent les  Perses  , les  lndieus  et  les 
peuples  de  l'Asie  Mahomélanne  à 
certains  ciiiplacemens  destinés  au 
dépôt  des  marchandises  du  même 
genre.  Exemple  que  l'on  devrait 
imiter  en  Europe  , si  l'on  voulait 
rétablir  l’ordreet  la  sûreté  du  Com- 
merce. 

Basas  ou  Bazas  , petite  Ville 
Episcopale  de  la  Gascogne  , au- 
jourd’hui au  Département  de  la 
Gironde.  Son  Evêché  était  très- 
ancien;  mnis  tout  finit  avec  le 
temps.  Comme  elle  n'avait  que  cela 
de  remarquable  , elle  est  réduite  a 
rien. 

BÂSCHF.R  de  BONNF.FOY  , Avoué 
*t  Homme-de-Loi  à Paris,  réservé, 
sage  , judicieux  , et  préférant  les 
Bonnes  raisons  aux  raisons  brillan- 
tes , qui  ne  soift  pas  des  raisons. 

Base  — ER.  Autrefois  on  régar- 
dait un  établissement  sans  base  , 
comme  fragile  et  de  peu  de  durée. 
Ce  principe  incontestable  s'est 
justifié  de  toutes  les  manières  dans 
les  différcnips  crises  politiques  de 
la  France.  Trois  Constitutions , qui 
avaient  de  mauvaises  bases , ou 
plutôt  qui  n'en  avaient  pojnt,  ont 
passé  successivement  comme  des 
ombres  magiques.  Ces  Constitutions 
ressemblaient  aux  raisonncmrns  de 
la  plupart  de  nos  Législateurs.  L'ex- 
périencc  est  un  bon  maître, 

B.ASEILHAC  , Officier  de  Santé  x 
c’est-à-dire  , Chirurgien  à Paris  , 
reçu  an  Collège  Royal  de  Chirur- 
gie depuis  35  ans  , était  cucore  , 
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en  1792  , Adjoint  à l'Hôpital- de  la 
Charité,  Consultant  dudit  Hôpital 
et  Chirurgien  en  Chcf.de  la  Maisou 
Royale  de  Santé.  — Homme  très- 
instruit  , extrêmement  habile  daus 
son  art  et  rempli  de  zèle  pour  les 
malheureux. 

BasiGNaN  , Chef  de  Brigade  du 
Corps  du  Génie,  Directeur  des 
Fortifications  à Nice,  au  commen- 
cement de  l'an  V 111.  Officier  très- 
rwéritant. 

BASIGNAN  Cadet , Adjoint  delà 
Seconde  Classe  au  Corps  duGcuic, 
employé  à l'Armée  d'Italie.  {Voyez. 
Abraham  et  Ârtet.  ) 

BASILE  , pauvre  Jardinier  du 
Canton  do  Segré  , égorgé  le  6 ni- 
vôse an  U , par  la  Commissiou 
Militaire  de  Saumur  , pour  avoir 
trahi  tes  intérêts  delà  République  , 
en  fournissant  des  légumes  à des 
Aristocrates. 

• 

Basile,  Commissaire  des 
Guerres  de  la  Première  Classe, 
jeuuc  homme  pleiu  de  talent  et 
d’activité  , dont  la  famille  , de- 
meurant à Joigny , mérite  aussi 
d'être  cité  pour  scs  vertus. 

BASILE.  Ce  nom  , qui  passait 
d'abord  pour  un  simple  prenons 
très-ordiuaire,  fut  celui  d’un  Doc- 
teur de  l'Eglise  , qui  avait  lui  seul 
plus  d'esprit  et  plus  d eloqucuce 
qur  tous  les  Mirabeau  du  monde 
politique,  n’en  déplaise  à ceux  qui, 
dc  l’ayant  jamais  lu,  soutiennent 
nwrdicùs  , que  ses  ouvrages  ne  va- 
lent rien.  Mais,  comme  les  plaisan- 
teries dc  théâtre  ont  naturellement 
plus  d'attraits  pour  uous  que  les 
In-folio  des  Pères  dc  l'Eglise  , le 
nom  dc  Basile  d’.i  jamais  été  si 
connu  , ni  si  répété  que  depuis  le 
Barbier  de  S édite  , où  Beaumar- 
chais a fait  dc  ce  rôle  , il  faut  l’a- 
vouer , une  caricature  très  - comi- 
que, très-neuve  et  en  tnêmc  temps 
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très-vraie  et  très  - analogue  a une 
foule  d’hommes  (EaftaireS. 

Basilic,  Plante  aromatique , 
dont  L’odeur,  quoiqu’un  jlcn  torte 
pour  un  appariement , est  uéantnoins 
très-salutaire  dans  certains  cas  ; elle 
a été  très-utile  à plusieurs  person- 
nes , dans  le  cours  de  cet  Eté  dé- 
sastreux. 

Basilic,  Serpent  beaucoup 
moins  dangereux  que  certains  Pa- 
triotes hypocrites  , dont  beaucoup 
d'hommes  en  place  très-bien  in- 
tentionnés, ont  toujours  élé  et  se- 
ront toujours  la  dupe.  Super  /spi- 
dem  et  BasiUcum  ambulabis  , est 
une  prophétie  qui  ne  sc  réalise  pas 
tout-à-fait  parmi  nous.  On  marche 
sur  les  serpents  ; mais  on  ne  les 
écrase  pas  , car  ils  relèvent  conti- 
nuellement la  tête. 

•_  Basilique.  C’est  ainsi  que  l’on 
nomme  les  grands  temples  des  Ca- 
tholiques , eu  forme  dccroix,  Nous 
n’avons  rien  eu  France  aujourd’hui, 
et  tout  l'art  dev  modernes  Archi- 
tectes n’a  rien  Wnçu  d'aussi  hardi, 
d’anssi  majestueux,  d’aussi  délicat 
et  d’aussi  imposant  que  ccs.ancicn- 
nes  Eglises,  que  le  voyageur  re- 
marque par-tout  avec  étouuement. 
11  fut  long  - temps  question  de  les 
détruire  de  fond  eu  comble;  on 
eût  détruit,  sans  contredit,  ce 
que  la  Frauce  avait  de  plus  curieux 
et  de  plus  noble  eu  mouumeus  an- 
tiques. 

BASIK  , pauvre  Menuisier  du 
Caillou  de  Bressuire  , assassiné  , 
comme  Ctmspiralcur  ^ le  20  frimaire 
an  II , par  le  Tribunal  Criminel  des 
Deux  - Sèvres.  Eu"  Menuisier  de 
village  , assassiné  comme  Conspi- 
ra leur . , saus  être  sorti  de  sa  bou- 
tique ! * /■  ■ 

Basin.  Le  commerce  des  Basins 
se  vaudra  pas  toujours  aux  Au* 
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glais  les  mêmes  bénéliecs  qu’il  leur 
a valus  jusqu’ici.  Il  y a dans  Paris 
des  femmes,  qui  sont  èncjiantécs  , 
toutes  lés  fois  qu’elles  peuvent  van- 
ter l'Angleterre  au  détriment  de  la 
F range;  et  ces  femmes-là  se  disent 
Françaises!  , . . Eh  bien  ; que  leur 
extase  diminua  car  des  Manufac- 
turiers Français  ont  attciut  la  su- 
périorité des  Basms  Anglais . (J 'oyez 

Orie.uit.') 

Basin  la  Bintinaie  , Commis- 
saire des  Guerres  de  la  Première 
Classe,  Membre  du  Conseil  d'Ad- 
luinislralion  de  l’Hospice  Militaire 
de  £aint  Denis.  Homme  saus  ex- 
térieur , mais  très-intelligent  pour 
son  élat , et  plein  de  cèle  pour  la 
chose  publique. 

Bd  S IOK,  Agent  de  Change  à 
Paris  ; on  le  dit  actif,  intelligent  et 
plus  honnête  que  bien  d’autres  , 
en  qui  l’on  a plus  de  confiance  , 
comme  c’est  l’usage. 

Basire,  Fils  d’un  Marchand  de 
Dijon , fut  d’abord  Membre  de 
l’Administration  du  District  de  cet  te 
ville  , ensuite  nommé  par  l'Assem- 
blée Electorale  sic  la  Côte  - d’Or, 
Député  à la’  Seconde  Législature  , 
oii.il  joua  constamment  le  rôle  d’un 
iusensé  Démagogue  et  d’un  Encr- 
Lumcue  déhonté.  11  n’était  pas  dif- 
ficile , après  cela , di^e  faire  nom- 
mer à la  CouventioiPNalionale.  Il 
conserva’ toute  la  fougue  , toute  la 
.morgue  cl  toute  l’impuilcnCe  des 
Montagnards  sauÿ  esprit , qui  par- 
laient sans  cesse  b tort  et  à travers  , 
sans  jamais  dire  quelque  chose  de 
solide  et  d’utile.  L’échafi’aud  fut  le 
prix  'de  son  exaltation  ; il  eût 
mieux  valu  qu’il  restât  Marchand 
Comme  son  père. 

Baskf.Rville.  On  connaît  par- 
tout les  Caractères  de  Bctskerville  , 
que  ceux  des  frères  Didot  n'ont 
pas  fait  oublier  ; Plusieurs  Lee- 
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teurs  donnent  même  la  préférence 
aux  premiers.  ( Voyez  Didot.  ) De 
pareils  hommes  ont  prouvé  qu’on 

ficut  s'immortaliser  , en  publiant 
es  productions  d'autrui. 

Basle  , ( ou  prouonce  Bâle  ) 
ville  de  Suisse  sur  la  frontière  de 
France  , extrêmement  importante 
par  sa  situation,  scs  relations  com- 
merciales et  politiques  et  le  rôle 
qu'elle  a joué  dans  la  Révolution 
Française.  — On  compte  ^ Bâle  l5 
à no  mille  âmes  , dont  plusieurs 
familles  de  Négocians  très-cstima- 
bles  , entr’autres  , les  Bourcard  , 
les  Bacojf'c  , etc.  Cent  fois  cette 
Ville , qui  renfermait  beaucoup 
A' Emigrés  dans  son  sein,  eût  pu 
devenir  le  théâtre  de  la  discorde 
et  des  scènes  les  plus,  sanglantes  , 
sans  la  prudence  de  Barthélémy , 
secondée  par  quelques  Magistrats 
vertueux. 

Basly  , ancien  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  , était  Membre  du 
Conseil  de  l’Université  avec  Tar- 

Îet , Boutin,  Cocha , de  Bonnières. 

/Université  de  Paris  ne  choisis- 
sait pas  ce  qu'il- y avait  de  plus  mé- 
diocre. 

Basoche.  C'était  une  sorte  de 
Jurisdiction  , composée  de  tous 
les  Clercs  du  Parlement  de  Paris. 
Elle  formai^ine  corporation  réelle 
et  distincte  , h plusieurs  époques  , 
elle  faillit  sc  rendre  redoutable  à la 
Cour;  et,  dans  les  commcncemcus 
de  la  Révolution , «Ile  avait  fait 
classe  à part  , en  adoptant  un  uni- 
forme particulier.  Sa  destruction  a 
obvié  aux  dangers  que  l’on  redou- 
tait , et  peut-être  aussi  a - l - clic 
privé  le  parti  des  gens  de  bien  d'un 
appui  considérable. 

Basques.  ( Les  ) Ce  sont  les 
peuples  qui  habitent  les  montagnes, 
par  lesquelles  la  France  est  séparée 
ie  l'Espague  , du  cûié  occidental  , 
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à commencer  depuis  Bayonne  jus^ 
qu’aux  frontières  de  l’Espague.  lt 
faudrait  un  livre  entier  et  séparé  , 
pour  faire  une  description  satisfai- 
sante des  moeurs  et  des  usages  de 
ces  peuples  encore  tout  neufs  pour 
la  Révolution,  et  qui  semblent  pla- 
cés par  la  nature  entre  deux  nations 
civilisées  , comme  un  monument 
de  l'ancienne  vie  palriarchale.  Les 
Basr/ues  sont  vifs  , probes  , hospi- 
taliers ; ils  tiennent  fort  à leur  re- 
ligion , et  peu  à la  Révolution. 

BasqciaT  DE  Muguet  , Lieu- 
tenant Général  de  Saint-Sévcr,  fut 
Député  de  la  Sénéchaussée  de  Dax 
Il  l'Assemblée  Constituante.  Ce  Ma- 
gistrat jouissait  de  l’estime  géné- 
rale. 

Bassablous.  ( Voyez  Vassa- 
hlous.  ) 

BaSSADT  , ( Angélique-Sophie - 
Julie  - Anastasie-Aspasie-Emitie - 
Natolie-Pulchérie-Amélie-Eulalie- 
1 phi  génie  - Virginie  - Mélanie- 
S te  phanie-  Marie-  Olymp  ie  - Eus  lo- 
chie  de)  Jeune  faillie  , qui  a en- 
core plus  de  charmes  que  de  pré- 
noms. Ellea  fait  quelques  Romans, 
dont  je  serais  bien  tenté  de  publier 
le  titre,  si  elle  ne  tenait  pas  si  for- 
tement à l’anouimc. 

BaSSAGET  , Accusateur  - Public 
au  Tribunal  Criminel  de  Vaucluse  , 
fut  député  de  ce  Departement , en 
l'an  VI  , au  Conseil  des  Anciens. 
Ou  n'en  a dit  ni  mal,  ni  bien  ; ce- 
pendant personue  ne  lui  conteste 
du  talent. 

BassaL,  ancien  Prêtre  Lazariste 
de  la  Congrégation  de  la  Mission, 
Curé  d’une  des  Paroisses  de  Ver- 
sailles , Député  du  Département 
de  Seine  et  Oise  h l’Assemblée  Lé- 
gislative , ensuite  nommé  par  le 
même  département , Membre  de  la 
Convention  Nationale.  Il  fut  de- 
puis Commissaire  du  Directoire  ea 
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Baisse,  d’où  il  fut  rappelle  en  ter- 
mes peu  honorables.  Nous  ignorons 
s’il  s'est  justifié  des  imputations 
faites  contre  lui;  mais  il  est  plus, 
que  probable  que  ses  accusateurs 
lui  firent  un  crime  d’être  revenu 
aux  principes  de  la  justice  et  de  la 
modération.  Bassal  fut  uu  de  ceux 
qui  dénoncèrent  les  horreurs  com- 
mises dans  le  Midi. 

BassaNO  , petite  Ville  de  l'Etat 
Vénitien,  sur  la  Brenta.  Ce  fut  là 
que  les  Français  , commandes  par 
Bonaparte  , livrèrent  bataille  à 
l'Ennemi  le  22  fuctidor  an  IV,  le 
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l’on  entretient  les  bestiaux,  et  la 
volaille  de  la  ferme.  On  l’a  nom- 
mée Basse  , parce  qu’origiuaire- 
meut  on  la  plaçait  de  mauière  à 
recevoir  les  égouts  des  autres  par- 
ties de  la  maison  et  de  la  cuisine, 
afin  de  nourrir  les  fumiers.  Ou 
n’a  plus  cette  attention  , et  l’on  a 
tort. 

Basse-Cour  se  dit  aujourd’hui  , 
pour  exjmmer  le  peuple  animal 
qui  l’habite.  — Quanti  le  culti- 
vateur est  intelligent  , le  produit 
de  la  Basse-Cour  doit  payer  le 
prix  de  la  ferme.;  mais  il  faut 


mirent  en  déroute,  le  chassèrent 
jusqu’à  Ciladella  , lui  prireut  5 à 
6000  hommes  , 5 drapeaux,  ^5 
canons  , 200  fourgons  tout  attélés  , 
et  d’immenses  magasins  renfermés 
dans  Bassano.  ( Voyez  Casa - 
Bianca.  ) 

BASSE.  Ceux  qui  n’ont  pas  étu- 
die la  musique,  apprécient  peu  cet 
instrument.  C’est  cependant  la  par- 
tie fondamentale  de  l’orchestre. 
Nous  avons  des  Virtuoses  qui  ex- 
cellent sur  la  Basse  ; et  parmi  eux , 
beaucoup  plus  d’ Amateurs  que  de 
Professeurs.  ( Voyez  Violoncelle.  ) 

Basse  , Fabriquant  de  Piano  à 
Paris , qui , sans  avoir  la  renommée 
des  frères  Erard  , et  , quoique 
portant  un  noin.Fraucais  , n’en  est 
pas  moins  habile. 


v Basse  , Serrurier  très-renommé 
dans  son  art  , pour  le  bâtiment  et 
la  grande  entreprise.  Ils  sont  à- 
■peu-près  une  vingtaine  dans  ce  g^i- 
rc,  qui  méritent  d’être  cités  parmi 
Jes  véritables  Artistes.  1 


Basse-Cour.  Ce  mot  prête  à 
des  allusions  très  - piquantes , que 
,uous  ne  nous  permettrons  pas  , de 
peur  de  passer  pour  courir  après 
l’esprit. 

La  Basse  - Cour  est  une  cour 
«éparée  dans  laquelle  eu  élève  «t 


pour  cela  que  la  maîtresse  de  la 
ferme  surveille  par  elle  - même 
toutes  les  opérations  intérieures,. 
Depuis  que  les  fermières  veulent 
être  à la  mode  se  font  servir  , 
liseut  des  Romans  et  le  Jourual 
des  modes,  portent  des  dentelles, 
des  rubans  et  des  bas  de  soie,  elles 
craignent  de  gâter  leurs  ajuslcmcns 
en  allant  aux  étables  ; elles  en 
abandonnent  le  soin  à des  mains 
mercenaires.  La  Basse-Cour  pri- 
dnit  moins  au  maître  , parie 
qu’elle  peuple  beaucoup  moins  ; 
aiusi,  les  objets  de  consommation 
qu’on  eu  tire,  sont  plus  rares  et 
moins  soignés.  Le  public  les  paye 
beaucoup  plus  cher,  et  cependant 
le  fermier  ne  paye  plus  son  pro- 
priétaire avec  leur  produit. 

Sous  le  régime  révolutionnaire, 
les  furieux  ont  porté  leurs  soins 
dévastateurs  jusques  sur  les  Basses- 
Cours;  des  fermiers  ont  péri  sur 
l’échaflaud  , pour  avoir  jetté  qucl- 

3ues  grains  à leurs  volailles  ; 

'autres  ont  vu  enlever  le  fruit 
de  leur  travail  par  les  armées  dites 
Révolutionnaires.  Les  troupes  ; 
quelquefois  égarées  par  des  hom- 
mes à grands  principes , ont  quel- 
quefois détruit’  plusieurs  Basses- 
Cours  dans  un  jour.  Les  événe- 
zucus  et  les  assignats  ont  çcca- 


41 G B A 

sionné  un  découragement  général. 
Les  Basses-Cours  sont  iiiiiuinient 
moins  peuplées  aujourd  hui  qu’a- 
\aul  la  Révolution.  La  destruc- 
tion presque  totale  des  colomluers, 
( P'ojes  Pigeons'),  a encore  ron- 
trilmé  à celle  dmiiuuliou  , très- 
nuisilde  h la  société  et  h l'agri- 
culture , pour  la  dimiuuliou  des 
engrais. 

La  tranquillité  avec  laquelle  on 
pourra  jouir  du  fruit  de  son  indus- 
trie sous  un  gouvernement  juste 
et  ferme,  doit  faire  espérer  que 
les  Basses-Cours  se  regarniront  , 
et  que  les  denrées  éprouveront 
une  baisse  proportionnée  à la  va- 
leur du  numéraire.  On  pouvait 
nommer  Basse-Cour  la  peuplade 
de  courtisans  d'un  certain  genre 
qui  environnaient  , à certaines 
époques,  certains  gouvernails. 

BassÉE,  (La)  Petite  Ville  de 
la  Flaudres  , à trois  lieues  de 
Lille  et  quatre  d'Arras.  Robes- 
pierre y a fait  parler  de  lui  avant 
et  depuis  la  Révolution.  Le  Bon 
y avait  des  acolytes  pendant  sa 
ïyrauuie  & Arras.  Les  Villes  si- 
tuées sur  les  grandes  routes  ont 
été,  pendant  la  Révolution,  des 
Séjours  très-dangereux. 

Basse-Fosse.  Jamais , liélas  ! 
ce  mol  ne  pourra  retracer  de  sou- 
venirs pareils  à ceux  qui  désolent 
aujounihui  la  pensée  des  gens  de 
bien.  Parcoures,  si  vous  en  avez 
le  courage,  l'histoire  des  prisons 
de  la  Révolution  , et  cotuparez- 
les  avec  les  temps  antérieurs! 

B\SSF. , Laboureur  du  Canton 
de  Vitré,  Procureur-Syndic,  de  la 
Commune  de  Balazé  , condamné  et 
exécuté  b mort,  connue  Vendéen, 
le  Jy  thermidor  , an  11  , par  la 
Commission  Révolutionnaire  de 
Vitré. 
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BASSENGE  , Ancien  Commis- 
saire du  Directoire  près  l'Admi- 
instration  Centrale  de  l'Ourlhe, 
fut  Député  de  ce  Département  , 
en  l'an  VI , au  Conseil  des  Ciuq- 
Ceuts.  L’époque  de  ces  nomina- 
tions et  le  mauvais  choix  des 
hommes  employés  pat  le  Direc- 
toire, étaient  un  préjugé  bien  dif- 
ficile à vaincre. 

P.  S.  Il  est  certain  qu’aux  yeux, 
des  appréciateurs  du  vraj  courage 
et  do  la  justice,  très-peu  d'hom- 
mes mis  en  place  par  le  Trium- 
virat Fructidorien  , méritent  l’es- 
time et  la  conhauce  de  leurs  con- 
citoveus.  Si  ces  exécrables  tyrans, 
qui  usurpèrent  alors  tous  les  pou- 
voirs et  violèreut  tous  les  droits 
du  peuple,  n’eusseut  trouvé  par- 
tout que  résistance  et  mépris,  leur 
autorité  crimiuelle  n’eùl  pas  duré 
si  long-temps. 

Bassesse.  Une  bassesse  est 
l’action  d’uu  homme  vil  et  plat. 
Voyous  combien  de  gens , parmi 
ccs  Jiers  patriotes  qui  ont  taut 
préconisé  la  dignité  de  l'homme 
libre  -,  se  sont  rendus  coupables 
de  bassesses.  Celui  qui  flatte  com- 
plaisamment l’Iioiunie  élevé  en 
dignité,  après  l’avoir  dénigré  lors- 
qu'il u'étail  que  simple  particu- 
lier , commet  une  bassesse.  Lu 
Géuéral,  un  Militaire , qui  encense 
Ifs  défauts  ou  approuve  les  fautes 
d’un  supérieur  , sous  prétexte  de 
l’obéissauce  passive  qu’il  lui  doit , 
commet  uue  bassesse  ; tous  ceux 
qui  farcissent  leurs  journaux  et 
leurs  pièces  de  théâtre  , d’éloges 
et  de  complitncns  pour  le  parti 
du  plus  fort  , commettent  uue 
bassesse-,  tous  ces  hommes  si  cou- 
rageux en  apparcuce , qui  sc  van- 
tent en  public  de  la  faveur  d'un 
Consul  ou  d’un  Ministre , et  qui, 
en  sa  présence,  tremblent  de  l’a- 
vertir d'une  injustice  ou  d’un  acte 
d’oppression  , 


Digitized  by  Googli 


B A 

d'oppression  , commettent  encore 
lue  bassesse  , etc.... 

B.ASSET,  Ancien  Professeur  et 
Ancien  Recteur  de  l’Uuiversité  de 
Paris  , autrefois  généralement  esti- 
mé , autant  pour  ses  vertus  que 
pour  scs  talens  et  son  érudition. 
Mais  on  assure  qu’il  a donné  dans 
les  pièges  de  la  fausse  philosophie 
du  siècle  ; je  souhaite  qu’il  n’en 
soit  rien. 

BASSET.  ( Chien ) Cet  animal, 
né  pour  la  chasse  des  bois  et  des 
taillis,  semble  être  d’une  espèce 
toute  différente  des  autres  chiens. 
Quand  le  Basset  est  bien  formé  , 
c’est  alors  qu’il  est  rampant  par  sa 
sature  et  par  l’éducation.  On  ap- 
pelle aussi  le  Basset , Chien  cou- 
chant ; on  peut  l'appcller  Cour- 
tisan , Faux  - Patriote  , etc. 

Basset.  Trois  Basset,  l’un, 
noble  , âgé  de  soixante-dix  ans  , 
ancien  Militaire  ; l’autre  , âgé  de 
quarante-six  ans , auçieu  Magis- 
trat; le  troisième  , âgé  de  soixante- 
deux  ans  , ancien  Commissaire  , 
Purent  assassiués  en  frimaire  et  ni- 
v Asc  , an  II , par  la  Commission 
Révolutionnaire  de  'Lyon  , sans 
motifs , ni  raison  , comme  tant 
d'autres  1 

Basset.  Quatre  autres  Basset; 
Savoir',  les  deux  Basset  de  La/na- 
relle,  père  et  fils  ; l’un , ancien 
Président  au  Grand  Conseil  , âgé 
de  cinquante-trois  ans  ; le  fils  , 
Agé  de  dix-huit  ans,  et  une  femme 
Jiasset , âgée  de  ciuquanlc  ans  , 
furent  égorgés  en  messidor,  au  11, 
par  le  Tribunal  Révolutionnaire 
de  Paris,  comme  Conspirateurs, 
c’est  - à - dire  , innocens  ; le  qua- 
trième , perruquier,  âgé  de  dix- 
huit  ans , périt  aussi  à Paris  sur 
l’échafl'aud  , le  27  nivôse  , au  II, 
pour  avoir  Jait  des  perruques, 
d'aristocrate , ou  approchant. 
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BaSSETERRE,  Secrétaiire'-GreC, 
fier  de  l'Auoienue  Municipalité  de 
Bordeaux  , fut  égorgé  le  8 nivôse, 
an  11,  par  la  monstrueuse  Com- 
mission Militaire  de  celte  ville , 
comme  suspect  d'aristocratie. 

Basskville  , Secrétaire  de  la 
Légatiou  de  Frauce  à Rome,  y 
fut  massacré  par  le  peuple  le  1,3 
janvier  1798,  sept  jours  avant  le 
supplice  de  Louis  XVI , à Paris. 
Le  Peuple  de  Rome,  qui  est  bicu. 
différent  du  Peuple  Romain , ne 
se  contenta  pas  de  ce  premier 
excès;  il  mit  le  feu  à l' Académie 
des  élèves  de  France,  parce  que 
Basseville  avait  fait  substituer  h 
l’Ecusson  Royal  , qui  était  au- 
dessus  de,  1?  porte  , celui,  de  la 
République.  Ou  a parlé  très-di- 
versement îles  .causes  secrettes  da 
ces  voies  de  fait,  qui,  dans  toutes 
les  suppositions  , n'en  sont  pas 
moins  des  attentats  très -crimi- 
nels. , 

B.ASStF.RES,  simple  cocher,  5gS 
de  trente-deux  ans  , déporté  sans 
jugement  et  embarqué  pour  Cayen- 
ne sur  les  navires  La  Charente  M 
puis  La  Décade , les  i3 , 14  et 
l5  juin,  par  suite  des  horreurs 
fructidorieunes.  , 

Bassignot,  Domestique  â Pa- 
ris, fut  condamné  à mort  le  19 
juillet  1792  , par  le  Tribunal  Cri- 
minel, comme  fabricateur  de  faux 
assignats.  Les  .Tribunaux  alors; 
étaieut  encore  des  Tribunaux. 

BASSIEUX  , Ouvrier  à Lyon , 
l'un  des  Assassins  Révolutionnai- 
res, qui  furent,  à leur  tour,  as- 
sassinés à'  Lyon  , dans  la  prison 
de  Roanne,  aux  fatales  journées 
des  1 6 et  17  floréal , an  111;  5 et 
9 mai  1795.  ' 

Bassin.  Ce  mot  s’applique  dans 
notre  langue  à beaucoup  de  choses 
differentes  ; la  seule  acception  sou* 
G g g 
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laquelle  il  puisse  intéresser  le  lec-  n’y  a point  de-rivière  en  France  * 
teur,  est  celle  qu’on  lui  donne  en  et  qu'il  ny  a que  la  Tamise  en 
agriculture  et  en  marine.  Europe , Paris  communiquant  avec 

En  agriculture  , il  importerait  tout  l'Univers  avec  la  plus  grande 
extrêmement  d’établir  des  calculs  facilité. 

de  comparaison,  sur  la  quantité  BASSINOIRE.  Gardons-nous  bien 
d’eau  reçue  par  les  grands  Bassins  disputer  des  goûts  ; un  Jaco- 
que  forment  les  montagnes  de  jj|n  } (jUj  n’a  tenu  à son  système 
France , la  nature  et  la  quantité  ^,;e  pour  ne  pas  imiter  le  com- 
ie» bois  ou  futaies  qui  les  envi-  mun  des  hommes  de  bon  sens,  a 
ronnent,  la  situation  de»  sources  voulu,  pendant  la  sécheresse  de 
qui  y descendent,  celle  des  rochers  ceue  année  1800,  faire  bassiner 
dont  elles  sortent  et  leur  nature,  SOQ  tous  les  soirs,  et  la  bas - 
la  manière  dont  on  cultive  dans  sinoire  était  très-chaude! 


les  environs,  etc.  On  pourrait  sans 
donte  en  tirer  des  inductions  essen- 
tiellement utiles  sur  le  procédé  de 
la  nature,  et,  par  suite,  des  con- 
naissances favorables  â la  prospé- 
rité de  l’agriculture. 

Cet  ouvrage  n’est  pas  de  nature 
à nous  permettre  de  nous  étendre 
Aulaut  que  nous  le  désirerions  sur 
chaque  article.  Nous  nou9  bornons 
à l’indication  des  moycus  que  les 
sociétés  d’agriculture  , à l’aide  de 
la  protection  que  le  Gouvernement 
leur  accorde , s’honoreront  de  dé- 
velopper et  d’utiliser. 

BaSVIN  , en  terme  de  marine  , 
désigne  l’endroit  où  sc  rassemblent 
les  vaisseaux -,  il  n’y  en  a que  deux 
en  France  qui  soient  bien  impor- 
tuns , Brest  et  Toulon  pour  les 
vaisseaux  -de  guerre  ; et  ce  n est 
pas  assez. 

La  prospérité  du  commerce  ré- 
clame aussi  l’agrandissement  de 
écux  de  Dunkerque  et  de  Dieppe; 
elle  réclame  la  confection  d’un 
grand  bassin  â Anvers,  l’extrac- 
tion des  rochers  daus  celui  de 
Ville  - Franche  , la  construction 
d’uh  grand  bassin  à Paris  , plus 
de  largeur  en  . certains  endroits  de 
la  Seine,  et  le  désencombrement 
des  sablés  en  plusieurs  lieux;  alors 
les  Anglais  na  diraient  plus  qu'il 


Basson.  C’est  peut-être  de  tous 
les  instrumeus  à vent,  celui  qu’on 
a le  moius  apprécié  pendant  long- 
temps, et  celui  dont  un  artiste 
habile  tire  le  plus  de  parti.  Il 
produit  un  effet  admirable,  quand 
le  compositeur  sait  en  user  à pro-* 
pos  , sans  eu  abuser  , et  sur-tout 
quand  le  musicien  sait  le  maîtriser 
à volouté.  On  cite  en  France  plu- 
sieurs virtuoses  , qui  ont  su  le  mo-, 
difier  d’une  manière  étonnante. 

( Voyez  Ozi  , Delcambre  , De- 
vienne , etc.) 

BaSSOT  , l’un  des  premiers  Vio- 
lous  de  l’orchestre  du  Théâtre 
Feydeau,  u’esl  pas  sans  talent. 

BaSSOT,  Luthier  à Paris,  vé- 
ritable artiste , qui  n’a  pas  encore- 
la  vogue.  11  est  père  du  précédent. 

BasTAN.  ( Vallée  de ) Le  6 ther- 
midor, an  IL,  les  Français,  com- 
mandés par  Moncey,  Labordc  et 
Frégevillc  , entrèrent  dans  celte 
Vallée , s’emparèrent  à la  baïon- 
nette des  retranchemens  des  Espa- 
gnols , et  leur  prirent  beaucoup 
de  munitions. 

B.ASTARD,  Avoué  près  les  Tri- 
bunaux , qui  a plus  de  solide  que 
de  brillant.  D’autres  portent  lé 
même  nom  , et  se  distinguent  dan* 
un  antre  genrev 
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BASTARF.CHE  , Banquier  h Pa- 
ris, avant  fait  d'assez  bonnes  af- 
faires. On  l'a  souvent  cité  au  Mi- 
nistère de  la  guerre  , comme  se 
tenant  derrière  le  rideau  pour  di- 
verses fournitures.  Gnia  pas  d'mal 
a ça.  Coline I te. 

BaSTIA,  Ville  Capitale  de  l’islé 
de  Corse,  peuplée  de  cinq  à sis. 
nulle  habitans.  Le  29  vendémiaire, 
911  V,  les  Français  débarqués  en 
Corse  sommèrent  les  Anglais  de 
se  rendre  ; il  périt  huit  à neuf 
cents  Anglais,  et  Bastia  fut  rendue 
à la  France. 

Bastide  , Négociant  du  midi  , 
établi  à Paris  depuis  la  Révolu- 
tion, y a fait  de  très-bonnes  et 
de  très-grandes  opérations. 

BaSTIDE.  L’un,  Chargé  d’af- 
faires; l'autre,  Banquier  à Paris, 
ne  manquent  pas  d'intelligence. 

BaSTIDE  , Homme  de  loi  à Gros- 
Pierre,  dans  l'Ardèche,  Député 
à la  seconde  Législature,  brave  et 
digne  citoyen. 

Bastide,  (De  la)  Curé  d’Au- 
vergne , Député  de  la  Sénéchaus- 
sée de  Rioin  à l’Assemblée  Cons- 
tituante, s’y  est  bien  montré. 

BaSTIDE,  Auteur,  donna  aux 
Français,  en  1764,  une  comédie 
en  vers  et  en  cinq  actes,  iutilulé  : 
Le  Jeune  Homme. 

BaSTIDE.  Particulier,  à Mende, 
en  Gévaudan , fut  égorgé  le  24 
floréal,  an  II,  par  le  Tribunal 
Criminel  du  Département  de  la 
Lozère , comme  Aristocrate. 

BaSTIDE.  C'est  ainsi  qu’on  ap- 
pelle les  maisons  de  Campagne- 
éparses  çà  et  là  dans  les  envi- 
rons de  Marseille.  Il  y eu  a de 
fort  jolies  ; elles  appartiennent 
presque  toutes  à des  négocians  de 
cette  ville.  Mais  elles  n’out  pu 
icrvir  d'asyle  à personne  au  temps 
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de  la  terreur  , parce  qu’elles  sont 
dans  uue  campagne  découverte  ; 
sans  ombre  , sans  faux  fuyans  , et 
u’il  fut  aisé  aux  brigands  sou- 
oyés  par  Frérun  , de  les  visiter 
toutes  à discrétion.. 

Bastide- Moleste  , ( VAbbi 
ite  la)  ecclésiastique  entreprenant, 
qui  aurait  dû  ne  se  mêler  que  des 
devoirs  de  sa  profession.  11  fut 
uu  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  puissamment  au  premier  ras- 
semblement du  Camp  de  Jalès. 
Le  23  juin  1792  , il  fut  trouvé 
nanti  d'une  Commission  de  Du- 
saillant , pour  se  mettre  h la  tète 
des  rebelles  d'une  portion  de  la 
Lozère.  Au  mnmeut  où  on  le  con- 
duisait dans  la  maison  d'arrêt,  à 
Joyeuse,  le  peuple  ou  une  por- 
tion de  ce  quon  appcllail  alors  le 
peuple  , singulièrement  o’grie  et 
prévenue,  se  jeltn  sur  lui  et  le 
perça  de  coups.  Son  cadavre  fut 
trainé  dans  la  boue.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  puisse  décemment  comp- 
ter au  nombre  des  martyrs  de  la 
Révolntion , un  homme  qui  ou- 
bliait tous  -les  devoirs  de  son  état 
et  l'honneur  de  son  caraetèrc  pour 
répandre  ou  faire  répandre  le  sang 
humain  , n’imporle  pour  quelle 
cause.  Quiconque  tire  l'épée , périra 
par  l'épée  ; cette  sentence  de  l’E- 
vangile doit  s'appliquer  sur-tout 
aux  Miuistres  de  l'Evangile  , et 
l'histoire  fourmille  de  traits  pro- 
pres à la  justifier. 

BASTIE,  Condamné  S mort  et 
exécuté  à Paris,  le  3 messidor, 
an  11,  daus  sa  trentième  année; 
ou  ne  sait  pas  pourquoi. 

BastieN,  Horloger,  qui  aura 
du  talent  , s’il  étudie  son  art* 

EASTIEN  , ( Aimée  ) Femme  de 
Valencieunes , guillotinée  à Paris, 
le  3 messidor  , an  H , comme 
suspecte  d'avoir  distribué  de  faux 
C g g a 
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assignats  ; ce  qui  n'était  pas  pron- 
vc;  mais  alors  il  ne  fallait  pas  de 
preuves. 

BASTIEN,  ( Jean-François ) mé- 
rite d'être  classé  parmi  les  gens 
de  lettres  les  plus  distingués  et  les 
plus  - utiles  , à cause  de  la  nou- 
velle éditioi^  qu’il  a donnée  au  pu- 
blic, de  la  Maison  Rustique,  ou 
Economie  rurale , pratique  et  gé- 
nérale de  tous  les  biens  de  cam- 
pagne, en  trois  gros  volumes  iu- 
4e.  enrichis  de  planches  en  taille- 
douce-,  le  tout,  entièrement  re- 
fondu, considérablement  augmen- 
té et  mis  en  ordre  , d’après  les 
expériences  les  plus  sures  , les 
auteurs  les  plus  estimes  , les  Mé- 
moires et  les  Procédés  des  culti- 
vateurs , amateurs  et  artistes. 

( Voyez  Boiste.  ) 

BASTILLE.  Cette  fameuse  Bas- 
tille , cjui  a fait  naître  un  si  grand 
déluge  de  paroles  , qui  a fait 
éclorre  une  si  énorme  multitude 
d’ouvrages  , qui  a joué  depuis 
Charles  V un  si  grand  rôle  en 
France,  mais  qui  en  joua  un  bien 
plus  grand  eticore  à l’époque  de 
sa  destruction  ; ch  bien  , cette 
Bastille,  dont  la  chute  devait  si- 
gnaler l’aurore  de  la  liberté,  celte 
Bastille , dont  la  prise  devait  met- 
tre au  grand  jour  tant  de  forfaits 
ministériels...  Eh  bien  , cette  Bas- 
tille, fai  la  conquête  la  plus  fa- 
cile et  la  plus  inattendue.  On  a 
fait  un  pornprux  étalage  de  la 
foule  innombrable  des  prisonniers 
qu'elle  renfermait...  Et  à quelle 
époque  s’y  prenait-on  pour  inon- 
der la  France  de  ces  belles  décla- 
mations ? c’était  sous  le  règne  le 
plus  ennemi  des  détentions  arbi- 
traires; c’é'ait  lorsque  le  Donjon 
de  Vineennes  venait  d’être  évacué 
.tu  1787  1 «i»Ri  que  plusieurs  au- 
tres prisons  d'Etat. 

■La  Bastille , a-t-on  dit,  servait 
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de  tombeau  à des  milliers  de  vic- 
times innocentes  ",  cl  combien 
croit-on  qu’elle  renfermât  de  pri- 
sonniers , lorsqu’elle  fut  prise  1 
DtX-fEPT,  dont  deux  seulement 
étaient  traités  avec  moins  d’égards 
que  les  autres.  Ce  11’était  pas  parmi 
le  peuple  qu’oti  prenait  ces  vic- 
times ; et  le  peuple  n’avait  ni  à 
gagner , ni  à perdre  en  démolis- 
sant cette  forteresse.  S’il  a cru , 
par-là  , diminuer  le  nombre  des 
prisons  , le  règne  de  la  terreur 
lui  a fait  voir  qu’au  lieu  d’uue 
Bastille  aux  deux  tiers  vide  , on 
en  a eu  soixante  mille  toutes 
pleines  de  prisonniers.  {Voyez  14 
Juillet;  Prisons,  Cachots.') 

BASTIN-BELI7.A  , Aspirante  à 
l’Opcra,  fut  guillotinée  à Paris, 
connue  distributrice  de  faux  assi- 
gnats, dix-huit  jours  après  la  mort 
de  Robespierre  , à l’âge  de  vingt- 
quatre  aus. 

BAST1N  , Ancien  Membre'  du 
Comité  de  bienfaisance  de  la  Sec- 
tion du  Mail;  homme  courageux, 
serviable  et  pensant  bicu. 

Bastion.  Terme  de  fortifica- 
tion. O11  en  a détroit  beaucoup 
depuis  douze  ans.  {Voyez  Génie.) 

BasTONADE.  C’est  une  fort  vi- 
laine et  fort  ancienne  coutume 
parmi  les  troupes  Allemandes.  Ou 
a tant  crié  contre  l'esclavage  des 
Nègres  ! il  n’v  avait  cependant 
aucune  comparaison  à faire  entre 
leur  sort  et  celui  d'un  soldat  Eu- 
ropéen qui  reçoit  la  bastonade. 
Quelle  profonde  abjection  ! des 
êtres  portant  figure  humaine!... 
et  pas  un  , pendant  des  siècles  , 
qui  ait  osé  réclamer!...  et  l’on  se 
dit  homme  ! 

EASTRIER,  Ancien  Oiselier  du 
Roi , tenait  ménagerie  d'oiseaux 
et  autres  animaux  de  France  et 
des  pays  étrangers.  Il  y ajoutera 
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plus  tard  quelques  monstres  fort 
curieux  en  Jacobinisme. 

Bastringue.  Ce  mot , qui 
semble  sortir  du  ncaut  depuis 
quelques  mois,  a été  très-en  vogue 
en  France  , et  sur-tout  à Paris, 
h l'époque  du  dernier  carnaval. 
Une  mauvaise  chauson  des  rues 
a fait  les  frais  de  sa  réputation. 
On  prétend  que  son  étymologie  est 
Allemande;  les  uns  disent  que  cela 
s’entend  d’une  danse  à deux  sous  ; 
les  autres  veulent  que  ce  soit  un 
composé  de  deux  mots,  qui  sigui- 
lienl  pince-cul  , allusion  h la  gros- 
sièreté des  manières  et  h 1 indécence 
des  gestes  eu  usage  dans  ces  sortes 
de  bals. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  l’étymolo- 
gie de  Bastringue  , et  qu’il  dérive 
du  Grec  ou  du  Chinois  , ce  n’est 
pas  là  la  question.  Toujours  cst-il 
vrai  que  nous  entendons  par  - là  , 
nous  autres  Français , ces  rassem- 
bleincns  un  peu  populaciers , ani- 
més par  la  grosse  gaîté  des  Porche- 
Tons  , où  les  danseurs  ne  sont  pas 
des  modèles  de  décence  et  de  po» 
lilcssc  , mais  où  ils  rachètent  sou- 
vent par  le  fond  ce  qu’ils  perdent 
par  les  formes  ; et  ils  ont  me- 
me en  cela  un  avantage  réel  sur 
nos  hais  du  grand  ton,  oii  les  mœurs 
ne  sont  peut  - être  pas  aussi  essen- 
tiellement respectées  que  dans  un 
Bastringue.  Chose  remarquable  , 
quoique  tics-commune  ! une  fem- 
me de  bonne  compagnie  rougirait 
de  se  montrer  à la  porte  d’un  Bas- 
tringue' et  elle  ne  se  fait  aucun 
scrupule  d’aller  briller  dans  ces 
Bals  seduisans  , où  chaque  pas  , 
chaque  démarche  , chaque  geste 
porte  une  atteinte  dangereuse  à la 
pureté  des  mœurs  , au  calme  des 
sens  , à la  tranquillité  du  coeur. 

Il  faut  cependant  avouer  que, 
fi  les  Bastringues  ne  présentent  pas 
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le  rafinement  de  la  volupté  , ils  ne 
sont  Jii  plus  atlrayans,  ni  plus  surs 
lour  les  jeunes  personnes  , dont 
['éducation  soignée  semble  exiger 
plus  de  réserve  et  de  ménagement. 

Le  ton  des  Halles  , le  langage  du 
Port  Saint  - Nicolas  , les  manières 
de  la  Râpée , l’odeur  de  la  pipe  , du 
vin  , de  l’eau-de-vie  , d autres 
exhalaisons  que  la  décence  du  lan- 
gage. . . . certes  , il  faut  être  pos- 
sédé du  démon  de  la  danse  pour 
aller  là.  . . . 

On  a vu  une  époque  , où  les  Bas- 
tringues offrirent  à l'observateur 
un  tableau  vraiment  original.  Le 
Directoire  ayant  voulu  déclarer 
la  Patrie  en  danger,  les  Magistrats 
subalternes  firent  faire  des  chan- 
sons , qu’ils  crurent  propres  à ins- 
pirer au  Peuple  des  scnlimcns  ana- 
logues au  danger  de  la  P atric  ; et 
ils"  les  firent  chanter  dans  les  Bas- 
tringues  Choisir  la  danse  pour 

organe  des  dangers  de  1 Etat  1 
Enfin,  on  chantait  dans  ces  Bas- 
tringues , sur  l'air  de  Magdelon 
Friquet  : 

. !..  P.irle  «st  «n  danger  ; 

■ Affligez-vous  , jeunes  Fillettes  ! 

- I.a  Pslrie  est  en  danger  ; 

» Tous  les  garçons  vont  sengager...* 

- Ne  croyez  pas  l’Étranger 
. Vienne  pour  vous  conter  fleurettes  5 

( Calment . ) 

» Il  vient  pour  vous  égorger.  . . t 
• La  Pallie  est  en  , etc.  . . . 

11  fallait  voir  le  Chanteur  en- 
tremêler scs  leçons  d idées  , d af- 
fliction et  d’égorgement.  Après 
avoir  dit  : Il  aient  pour  aous 
égorger , ils  criaient  : La  queue  du 
chat.  A ces  mots  : Ajfligez-eous  , 
ils  ajoutaient  : Le  rond  (Us  Da~ 
mes , etc. 

BÂT.  Lorsqu'on  décréta  des  cos- 
tumes de  Sénateurs  pour  les  Mem- 
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brcs  de  la  Convenlien  , continué* 
dans  les  deux  Conseils  par  suite 
des  Décrets  des  5 et  i3  fructidor 
an  IV  , des  plaisans  , qui  voulaient 
toujours  plaisanter,  quoique  la 
Convention  n’eût  pas  plaisanté  avec 
eux  le  J 3 vendémiaire , dirent  de 
plusieurs  Législateurs  : Enfin  ! vous 
porterez  un  bât.  Armonvil/e,  en  par- 
lant de  ce  costume,  disait  lui-méme 
que  le  bât  serait  bien  lourd  dans 
tes  grandes  chaleurs. 

Bataille.  Quand  Beaumarchais 
faisait  dire  au  Comte  Atmaviva  , 
jouant  l’ivrogne  : Bataille  l oh  ! 
moi  , j'aime  la  bataille  , etc.  il 
ne  savait  pas  qu’il  mettait  sur  la 
scène  une  prophétie , qui  ne  devait 
pas  tarder  .H  se  réaliser.  Jamais  on 
h’a  tant  parlé  de  Batailles  , jamais 
on  n'a  tant  donné  de  Batailles  que 
depuis  l’année  1792,  si  l'on  en  ex- 
cepte certaines  époques  des  Annales 
du  Monde  , où  toutes  les  parties 
du  Continent  alors  connu  étaient  en 

froie  autt  horreurs  de  la  guerre. 

V oyez  Guerre.  ) Il  faut  convenir 
aussi  que  les  Français  n’ont  pas 
pagné  autant  de  Batailles  sur  les 
Puissances  Ennemies  pendant  un 
siècle  de  Monarchie  , malgré  l’hu- 
meur belliqueuse  de  Louis  XIV  et 
la  bravoure  du  Régent  , qu'il$  en 
ont  gqgué  pendant  huit  années  de 
révolution.  Ici  , une  simple  ré- 
flexion se  présente  ; si  , à chaque 
Bataille  que  les  Français  ont  ga- 
gnée depuis  la  première  déclaration 
de  guerre  de  Brissot , on  eût  à 
Paris  puni  un  seul  factieux,  on  eût 
séché  les  larmcsd’un  seul  opprime, 
on  eût  déplacé  un  seul  hvpocritc, 
on  eût  honoré  un  seul  innocent  , 
on  eût  réparé  une  seule  injustice... 
nous  aurions  à présent  la  paix  par 
toute  l’Europe  , et  le  bonheur  dans 
toute  l’étendue  de  la  France.  — On 
a calculé  qu’en  vingt-sept  mois  de 
temps  seulement,  h dater  du  8 sep- 
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tembre  1793  , les  Français  ont  ga- 
gné cent  quatre-vingts  dix  - huit 
Batailles ; ils  en  ont  gagné  bien  da- 
vantage dans  le  cours  des  années 
suivantes. 

Bataille,  l’un  des  Membres 
du  fameux  Comité  Révolutionnaire 
de  Nantes  , monstre  né  pour  le 
crime,  comme  ses  effroyables  Col- 
lègues , et  se  faisant  un  jeu  de  la 
fortune  et  de  la  vie  des  hommes. 

Bataille  , ( La  Feuve')  mal- 
heureuse femme  d’Arras  , qui  fut 
assasiuée  sur  l’échaffaud  par  l'infâ- 
me Joseph  Le  Bon  , pour  avoir 
tenu  un  régistre  de  bienfaisance 
pour  les  Pauvres.  Le  Bourreau  se 
permit  d'exercer  des  horreurs  sur 
son  cadavre  , en  le  plaçant  avec 
vingt  autres  , dans  les  postures  les 
plus  lubriques.  O vous  , h qui  ces 
détails  font  horreur,  songez  au 
sort  qui  vous  attend  , si  vous  souf- 
frez le  retour  de  cet  affreux  régime, 
et  souvenez-vous  bien  que  LE  SEL'L, 
oui  , LE  SEL'L  MOYEN  de  l'empê- 
cher , c’est  d’en  parler  souvent  ! 

Bataille  , Membre  du  Collège 
de  Pharmacie.  C’était  l'un  des  plus 
connus  , des  plus  anciens  et  des 
plus  habiles  Apothicaires  de  Paris. 

Bataille,  femme  Douet  , 
dite  Franrcst , fut  égorgée  à Paris  , 

Îiar  le  Tribuual  Révolutionnaire  , 
c 25  floréal  an  11  , dans  sa  6 Ie. 
année,  pour  avoir  cherché  à ébran- 
ler les  colonnes  de  l'Etat  jusques 
dans  leurs  fondemens  , en  tenant 
des  propos  malhouuéles  contre  les 
Jacobins. 

Batailles  , Volontaire  du 
Département  du  Gard  ,•  fut  égor- 
gé , comme  Fédéraliste  , par  fe 
Tribuual  Criminel  du  Gard  , le  29 
Messidor  an  il , à Nîmes.  Il  valait 
mieux  mourir  au  champ  d'hou- 
neur. 

Bataillé  De  Saint-Louis , 
Négociant  à Caudicz,  au  ci-dcvaut 


^Digitized  by  Google 


B A 

Languedoc.  — Homme  instruit  J 
humain , loyal  et  intéressant  à plu- 
sieurs titres. 

Bataillon.  Depuis  la  nouvelle 
organisation  militaire,  chaque  Ba- 
taillon d’infanterie  Française  est 
de  mille  soixante  - sept  hommes  , 
formant  ensemble  huit  Compagnies 
de  Fusiliers  et  une  de  Grenadiers. 
Plusieurs  Généraux  habiles  et  Mi- 
litaires instruits  ont  trouvé  ce  nom- 
bre d'hommes  trop  considérable 
pour  les  évolutions  actuelles.  Ils 
prétendent  qu’au-delàde  180  files, 
l’ordre  de  marche  est  trop  étendu  , 
trop  flottant;  en  uu  mot,  qu’un 
Bataillon  de  guerre  ne  doit  pas  ex- 
céder 5+0  boni  nies.  Cependant,  on 
a vu  des  fronts  se  soutenir  parfai- 
tement réguliers  jusqu’à  a5o  files. 
Au  reste  , cet  ordre  de  tactique 
subira  saus  doute  encore  des  modi- 
fications ; et  , comme  nous  ne 
manquons  pas  de  gens  à systèmes  , 
il  se  présentera  une  foule  de  nou- 
veaux plans  , entre  lesquels  le 
Gouvernement  pourra  choisir. 
Pourvu  qu’il  choisisse  celui  qui 
saura  le  mieux  épargner  la  vie  des 
hommes  ! 

Chaque  Bataillon  Français  a un 
Chef  de  Bataillon  , qui  a le  grade 
de  Lieutenant-Colonel , et  de  plus 
un  Adjudant  - Major.  Les  anciens 
Réginiens  d’infanterie  ont  été  rem- 
placés par  des  Demi  - Brigades. 
( Voyez  Brigade.  ) 

BATARD  , ancien  Curé  du  Dis- 
trict d’Angers,  fut  exécuté  à mort, 
comme  Vendéen , le  l3  nivôse  an 
II.  11  était  Prêtre  ! 

BÂTARD,  enfant  né  hors  le  ma- 
riage. L’ancienne  législation  Fran- 
çaise surlcs  Bâtards,  avait  besoin 
de  modification  , quoique  l’intcn- 
tidn  de  la  loi  eût  pour  objet  la 
conservation  de  la  morale  publi- 
que. 
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Le  4 juin  1793  ,1a  Convention 
fit  une  loi  qui  accordait  aux  enfaus 
nés  hors  le  mariage  , le  droit  de 
succéder  à leurs  pères  et  mères. 
Alors  il  n’y  eut  plus  de  distinction 
entre  le  Jils  bâtard  et  le  Jils  légi- 
time. Celte  loi , juste  enapparence, 
eut  un  inconvénient  très-grave , saus 
parler  de  l’effet  rétroactif  qu'on  lui 
avaitdonné  ; ce  fut  d’empêcher  une 
foule  de  pères  de  reconnaître  leurs 
enfans  naturels,  parce  qu’on  seu- 
tait  que , s’ilétait  justeque  1 eBâlard 
partageât  dans  la  succession  de  sou 
père  , il  était  injuste  et  contraire  à 
l’ordre  civil  , que  les  eufans  légiti- 
mes fussent  assimilés  en  tout  point 
aux  illégitimes.  LcI2  brumaire  au  II, 
la  Convention  , ne  croyant  jamais 
aller  trop  loin  en  fait  a égalité  , et 

Eoussant  tout  jusqu’à  l’éxagéralioit 
1 plus  dangereuse  , donna  à la  loi 
du  4 juin  1793,  l’effet  rétroactif 
dont  j’ai  parlé  ; quoiqu'on  eût  dé- 
claré solcmnellcment  par  toute  la 
France  , que  l'ejjet  rétroacti  f don- 
né à la  loi  était  un  crime  ; mais 
l’asssassinat  , la  spoliation  , le  sa- 
crilège sout  aussi  des  crimes ; et 
cependant  on  n’a  pas  vu  autre 
chose  pendant  deux  ou  trois  ans  ! 

Le  26  prairial  an  IV,  le  Conseil 
des  Cinq-Cents  prit  une  Résolution 
qui  annullait  l’effet  rétroactif  du  12 
brumaire  an  II.  On  essayait  alors 
bien  faiblement  de  faire  quelques 
pas  chancclans  daus  le  sentier  de 
ta  justice. 

Cotte  Résolution  fut  approuvée 
le  j5  thermidor  suivant,  par  le 
Conseil  des  Anciens. 

Le  8 frimaire  an  VI,  les  Cinq- 
Ccnls  furent  obligés  de  porter  une 
autre  Résolution  interprétative  de 
Celle  dont  j’ai  parlé  , parce  que  de 
toute  part  il  s’élevait  des  réclama- 
tion ; et,  le  2 ventôse  suivant  , les 
Anciens  approuvèrent  celle  inter- 
prétation , qui  pourtant  a toujours 
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laissé  la  législation  sur  les  Bâtards 
vague  , incertaine  , vicieuse  , obs- 
cure et  sujette  à mille  inconvénieus. 

Rien  n'est  si  important  et  si  pres- 
sant , après  la  réformation  du  Code 
Criminel,  que  de  retoucher  l'Article 
du  Code  Civil  , qui  coucernc  les- 
Bâtards,  11  faut  pour  cela  des 
hommes  instruits  , moraux  , pro- 
fonds , étrangers  à tous  les  Partis 
extrêmes  , mais  sur  - tout  absolu- 
ment purgés  de  toute  espèce  d'élé- 
ment Révolutionnaire. 

On  peut  observer  , relativement 
lut  Bâtards  , que  la  fortune  et  le 
rang  sont  ici-bas  des  sauve-gardes 
contre  toutes  les  réputations  d’im- 
moralité , que  le  vice  peut  fairsj 
naître.  Avant  la  Révolution , un 
simple  particulier  avait  une  maî- 
tresse ; il  la  faisait  mère  ; l'enfant 
était  privé  des  droits  de  citoyen  ; 
la  mère  était  déshonorée  ; on  ne  la 
recevait  pas  dans  les  bonnes  socié- 
tés , îi  moins  que  sa  faiblesse  ne 
fût  ignorée;  et  le  père  , h qui  l’on 
faisait  un  crime  d’avoir  un  cœur  , 
perdait  sa  réputation  d'Iionueur  et 
de  probité.  Mais  un  Prince,  un 
Monarque  , un  Grand  - Seigneur  , 
xiu  Président  au  Parlement  , un 
Fcrmicr-Géuéral  faisaient  - ils  des 
Bâtards  à trois  ou  quatre  femmes 
à-la-fois  ? non  - seulement  on  n’y 
trouvait  point  à redire;  mais  mê- 
me on  semblait  encenser  le  vice  et 
enhardir  le  libertinage  , précisé- 
ment parce  qu'il  était  plus  en  évi- 
dence ; aujourd’hui  même  encore, 
on  ne  fait  pas  un  crime  à un  hom- 
me opulent  d’avoir  des  Bâtards  , 
arce  qu’il  peut  les  soutenir  ; c’est 
onc  au  plus  ou  moins  de  moyens 
pécuniaires  que  le  vice  doit  l'in- 
dulgence qu’on  lui  accbrde  parmi 
les  hommes;  et  tel  père,  qui  éprou- 
ve un  grand  revers  de  fortune  , de- 
vient criminel  d’innocent  qu’il  était, 
s'il  n’a  plus  les  moyens  de  donner 
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l’existence  à un  fils  naturel  !...  ; 
O pouvoir  de  l'argent!  . . Et  l'on 
connaît  l’origine  de  la  plupart  des 
nouvelles  fortunes  ; de  sorte  que 
l'aisance  acquise  par  le  crime  de- 
vient un  litre  justilicatif  pour  un 
nouveau  crime  !... 

Des  Législateurs  sages  ont  pensé 
que  le  père  devrait  être  borné,  dans 
ses  ohl.galions  légales, à la  pension 
alimentaire  des  Bâtards  ; car  , si 
vous  assimilez  en  tout  les  eufaus  na- 
turels aux  eufaus  légitimes  , vous 
détruisez  le  mariage  , puisqu'il 
D'offre  plus  aucun  attrait  , ni  au- 
cun avantage  à la  pluralité  des 
hommes;  car  ou  sait  que  la  vertu  est 
en  très-petite  minorité  sur  la  terre. 
De-là  , vous  passez  ipsofacto  à la 
polygamie  qui,  hicu  qu'elle  ne  soit 
pas  un  cas  pendable  , comme  du 
temps  de  Molière  , n’est  pourtant 
pas  encore  décrétée.  — On  assure 
que  les  Bâtards  oui  plus  d'esprit 
et  de  talent  que  les  autres.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  la  France 
a produit  une  foule  de  grands 
hommes,  qui  n'avaient  pas  l'hon- 
neur d’être  Bâtards. 

BaTARDIF.RE.  L’un,  simple  par- 
ticulier d’Angers , fut  égorgé  com- 
me Conspirateur , le  n ventôse, 
au  II,  par  fa  Commission  Mili- 
taire de  celte  ville;  l’autre,  Mar- 
chand de  lil  à Doué  , fut  con- 
damné à mort  le  20  frimaire  , an 
11,  par  la  Commission  Militaire 
de  Doué. 

BaTAULT  , Président  du  Tri- 
bunal d’ Aruay-le-Duc,  fut  Député 
de  la  Côte-d’Or  à l'Assemblce 
Législative.  Celte  Députation  se 
signala  par  beaucoup  d'exalta- 
tion. 

BaTAUT.  Plusieurs  Artistes  por- 
tent ce  nom  , dont  un  méchaui- 
cien  habile. 

Batave  — AYIE.  C’est  l'an- 


cienne 
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tienne  dénomination  de  la  Hol- 
lande, qu’on  a cru  devoir  lui  ren- 
dre , depuis  qu’on  en  a fait  une 
République  libre , de  Republique 
esclave  qu'elle  était  auparavant.  Il 
est  clair  que  , si  la  Hollande  eût 
continué  de  s’appeller  La  Hol- 
lande , elle  eût  continué  d'ètré 
pauvre , sans  commerce , sans  co- 
lonies, sans  comptoirs > eto...  Mais  ^ 
du  moment. qu’on  a,  dit.  La  Ré- 
publique Batave , les  tyrans  eu  ont 
été  bannis,  le  bonheur  et  l'abon- 
dance ont  commencé  à y exercer 
leur  prospère  influence , etc.  etc. 

Le  20  vendémiaire  , an  VI  , 
après  la  Révolution  qui  transformé 
la  Hollande  en  B a ta  vie , il  y eut 
un  combat  entre  les  flottes  An- 
glaise et  Hollandaise  , dans  lequel 
les  Hollandais  essuyèrent  une  perle 
de  cinq  vaisseaux.  Dix-sept  bâti— 
mens  Hollandais  rentrèrent  alori 
dans  les  ports  du  Texel  et  de  HeL 
levoet. 

Le  3 pluviôse  de  1?  même  an- 
née , l’Assemblée  Nationale  de 
Hollaude. , secondée  par  les  Fran- 
çais qui  étaient  à La  Haie , lit 
arrêter  les  su r Membres  de  la 
Commission  Batave  Diplomatique 
et  vingt-deux  Représentai.  Cette 
expédition  fut  en  Batavie  la  ré- 
pétition du  18  Fructidor  en  France. 
Ou  fil  passer  les  proscrits  pour  une 
faction  veudue  au  Prince  d’Oran- 
ge , comme  on  avait  fait  passer 
en  France  Caruot  , Barthélemy  , 
Vaublanc,  etc.  pour  une  faction 
vendue  à Louis  XVIII. 

Le  2 germinal  suivant , le  Di- 
rectoire Fructidorien  reçut  la 
nouvelle  que  l’Acte  Constitutionnel 
Peuple  Batave  avait  été  défi- 
nitivement adopté.  L’expérieuce 
nous  a appris  qu'en  pareil  cas, 
definitivement  voulait  aire  jusqu'à 
nouvel  ordre . 
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Le  if  jrairial'  suivant  , le  Di- 
rectoire Français  nomma  Rober - 
jeot  (qui  depuis  fut  assassiné  à 
Rastadl  ) , Ministre  Plénipoten- 
tiaire près  la  République  Batave. 
Mais  , de  tous  nos  Ambassadeurs  . 
en  Hollande,  Noël  est  celui  qui 
s’y  est  le  mieux  comporté  et  que 
l’on  y a le  plus  regretté. 

Le  24  du  même  mois  prairial  f 
plusieurs  Membres  du  Corps  Lé- 
gislatif Batave  et  un  Membre  du 
Directoire  Provisoire  furent  arrê- 
tés ;■  deux  autres  Directeurs  pri- 
rent la  fuite.  On.  créa  un  NOUVEAU 
Pouvoir  Exécutif  ',  malgré  lès  dé- 1 
finitivements  précédcns.  ■ . t .’  1 

Plusieurs  Généraux  Français  ont 
commandé  successivement  les  trou- 
pes Françaises  statioènées  en  Hol- 
lande. Pichegru,  qui  en  a fait  là 
conquête  et  qui  s’y  est  fait  adorer; 
Beurnonuillt  , qui  a étibli  sot» 
Quartier—  Général  à Goècum  ; ' 
Brune , qui.  a sauvé  le  pays  de 
l’invasion  des  Anglais  ; et  Auge- 
reau , qui  vient  de  passer  de  la 
Hollande  en  Allemagne , pour  ren- 
forcer l’armée  du,  Danube  et  se- 
conder Iç  Général  Moreau. 

Parmi  les  Généraux  Hollandais  , 
on  n’en  cite  qu’un  véritablement 
distingué  , savoir  ; . Daendels  , qui 
s’est  fait  aimer  par  ses  principes 
et  admirer  par  ses  exploits.  ( Voyez 
Holtcrrniu , Orangé,  Stathouder . ) 

BATAVE.  (Lé)' Journal  qui  a 
paru  long-tempu.  etf  France  avec 
asseï,  de  succès,  dans  le  Parti  des 
Patriotes  exaltés.  Scs  Rédacteurs 
ne  manquaient  pas  de  talens  ; mais 
ils  o’avaient  qu’uh  petit  défaut , 
qui  n’a  pas  laissé  de  contribuer 
à leur  cbûte  ; c’était  d'accueillir 
sans--  examen  tout  ce  qu’on  leur 
adressait  de  càlomdieux  contre  les 
gens  de  bien,  et  de  noircir  sans 
pudeur  et  sans  frein  la  réputation 
des  meilleurs  citoyens.  ' 

" * ' H h h 
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. Batavia  , Ville  située  dans 

l'isle  de  Java  , l'une  des  trois 
andes  lsies  et  la  plus  fertile  de 
Sonde.  Elle  appartenait  aux 
Hollandais;  mais  elle  a cessé  d'être 
Il  eux , depuis  que  la  Batavie  a 
remplacé  la  Hollande.  Du  moins 
tous  les  papiers  et  tous  les  bruits 
publics  ont  attesté  que  les  Anglais 
f'en  étaient  emparés.  Celte  ville 
est  sans  coutredit  la  plus  forte  , 
la  plus  belle  , la  plus  riche  , la 
plus  agréable  et  la  plus  commer- 
çante de  toutes  les  villes  que  pos- 
sèdent les  Européens  dans  les  Indes 
Orientales.  Elle  ; était  en  Asie  , 
avant  la  Révolution,  ce  que  Ham- 
bourg a été  en  Europe  pendant 
cetie  même  Révolution.  ( Voyez 
Hambourg.)  Les  Hollandais,  après 
le  long  cours  de  leur  heureuse  na- 
vigation sur  toutes  les  mers  du 
Globe  terrestre  , bâtirent  cette 
Ville  fameuse  sur  les  -côtes  du 
Royaume  de  Bantam  , pour  servir 
d'entrepôt  au  commerce  immense 
qu’ils  faisaient  en  Asie  *,  Batavia 
existe  depuis  cent  quatre-vingt-un 
ans.  .Tout  nous  porte  à croire  que, 
si  elle  est  aux  Anglais,  ils  ne 
l’auront  pas  long-temps, 
j BATEAU.  On  a perfectionné 
beaucoup,  et  l'on  perfectionnera 
encore  les  Bateaux  de  toutes  les 
formes  , sous  des  uoms  différens. 
Plusieurs  Méchanicicns , qui  en- 
teudent  également  la  partie  de  la 
navigation  et  celle  de  l'hydrau- 
lique ( eutr'autres  , des  Auglo- 
Américains  entièrement  dévoués 
.aux  intérêts  de  la  France  ) ont 
proposé  aux  Gouvernans  Fran- 
çais des  moyens  sûrs  et  prompts 
de  détruire  la  Marine  Anglaise  , 
ou  du  moins  de  l'affaiblir  extrê- 
mement.... Mais  il  ne  nous  sera 
permis  de  nous  expliquer  là-dessus 
qu’aprés  l'expérieuce. 

Bateleur.  On  peut  consulter 


B A 

sur  cet  'article  les  mots  Baladin  t 
Saltinbancfue , Histrion  , et  même 
les  mots  Patriotes,  Clubistes , etc. 

Batelier  (Le)  ou  Les  Vrais 
Sans-Culottes.  ( Voyez  Sans - 
Culottes.  ) 

BATELLIER,  Député  de  la 
Marne  à la  Convention  Nationale. 
Il  parait  qu'ou  peut  dire  de  lui 
Comme  du  ventre  : 

• Jean  «’tn  alla  comme  il  était  Tenu.  » 

S'il  a de  grands  talens  , il  a eu 
aussi  sans  doute  une  grande  mo- 
destie. 

BATHIANI  ( Joseph  de)  Cardi- 
nal de  la  création  de  Pie  VI  le 
deruier  Pape;  il  est  âgé  de  soixante- 
seize  ans  ; on  le  dit  bon  Prêtre  et 
homme  de  mérite. 

BATI,  Du  Cauton  de  la  Chà- 
leigneraie  , fut  égorgé  le  23  ni-* 
vôse,  au.  Il,  comme  aristocrate , 
par  la  Commission  Militaire  d'An- 
gers- ...  ,1 

Batier,  Du  Canton  de  Mon- 
taigii , fut  condamné  et  exécuté 
à mort,  le  i3  nivôse , an  11  , 
Comme  Vendéen,  par  la  Commis- 
sion Militaire  de  Nantes  , qui  ne 
paraîtra  pas  devant  Dieu  en  pou- 
vant dire  : Lavabo  inter  innocentes 
manus  meas. 

BÂTIMENT.  ( Voyez  Basilique , 
Edijices  publics  , Architecture  f 
Monumens  , Colonnes  , etc.  ) 

BaTINOT  , Citoyen  de  Nantes, 
assassiné  , comme  Vendéen  , le 
29  nivôse  , an  11  , par  la  Com- 
mission Militaire  de  cette  ville. 

BÂTIR.  C'est  une  bisarrerie  re- 
marquable qu'à  mesure  que  la  po- 
ulation  diminue  , la  mauie  de 
à tir  augnieute  , et  les  nouveaux 
édifices  se  multiplient.  Ou  u'a  ja- 
mais tant  bâti  que  depuis  l'ori- 
gine de  la  Révolution,  sur-tout  à 
Paris.  Cependaut  jamais  les  Ar- 
chitectes ue  se  sont  taut  plaint* 
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de  leur  désoeuvrement  ; arrangée 
cela  , si  vous  pouvet  ! on  pré- 
tend (et  je  le  croirais  assez)  que 
Cette  fureur  de  bâtir,  qui  a marché 
de  pair  avec  la  fureur  de  démolir  , 
( Voyez  Démolir  ) vient  de  ce  que 
l’on  ne  savait  que  faire  de  cette 
énormité  d'assignats  qu'on  avait 
entre  les  mains.  Ou  prévoyait  leur 
décadence  et  leur  nullité;  et  il  va- 
lait mieux  les  distribuer  à des  ou- 
vriers, qui  sen  défaisaient  aussi-tdt 
pour  vivre,  que  de  s’exposer  au 
risque  de  les  voir  s’annihiler  eu 
niasse  dans  les  mains  du  posses- 
seur. ( Voyez  Paris.  ) Le  seul  édi- 
fice qu’on  n'ait  pas  eucore  songé 
à bâtir,  est  celui  de  la  prospérité 
publique,  qui  ne  se  fonde  que  sur 
celle  des  particuliers.  Or  , quelque 
bonne  intention  qu'aient  les  Gou- 
vernails , il  ne  faut  pas  qu’ils  se 
bercent  de  chimères;  il  faut  qu’ils 
songent  sérieusement  que  , tant 
que  les  opprimés  ne  pourront  pas 
obtenir  justice,  on  n'aura  pas  en- 
core posé  la  première  pierre  de 
ce  grand  édifice. 

B.4TISOLO.  Le  2 6 germinal,  an 
Il  , le  Général  Serrurier,  avec  sa 
Division  , prit  BatisoJo  , avec 
soixante  prisonniers. 

Batiste.  Tissu  de  lin,  très- 
léger,  trrs-tin  et  très-délicat,  dont 
on  fait  des  mouchoirs  , des  che- 
mises et  des  vêlemens  de  femmes. 
Les  étrangers,  rien  que  pour  cet 
objet  , étaient  tributaires  de  la 
France  pour  des  sommes énormes; 
Saint-Quentin  et  Valenciennes  sur- 
tout avaient  des  manufactures  de 
Batiste  considérables,  qui  répan- 
daient l'aisance  dans  les  campagnes 
des  environs,  et  l’opulence  dans 
les  villes  qu'habitaient  les  manu- 
facturiers. On  a ruiné  le  com- 
merce de  ces  pays,  sur-tout  celui 
de  Valenciennes  , en  égorgeant  une 
partie  des  Négocians  les  plus  ac- 
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tifs  , et  en  chassant  de  Franc» 
l'autre  partie.  Certes , quand  le* 
Anglais  eussent  gouverné  la  Fran» 
ce  à la  place  du  Comité  de  Salut 
Public  et  du  Directoire  Fructi» 
dorien  , ils  u'eussent  pas  mieui. 
réussi  à nous  appauvrir  pour  en- 
richir nos  plus  cruels  ennemis. 

BÂTON.  Famille  de  Laon  , con- 
nue avantageusement  de  pere  en 
fils  , par  scs  succès  dans  l’apo- 
thicairerie,  et,  par  sa  probité  dans 
le  commerce. 

BÂTON.  Ou  connaît  le  jeu  da 
Bâton  dans  les  pays  étrangers  pins 
qu'en  France;  niais  on  ne  connaît 
nulle  part  mieux  qu’en  France  c« 
qu’on  appelle  le  Tour  du  Bâton. 
( V oyez  Entreprise  , Place , In- 
trigue. ) Le  Bâton  a long-temps 
servi  d’armes  aux  Jacobins  ; on 
les  voyait  armés  de  gros  bâtons 
nouenx  jusques  dans  les  specta- 
cles. Quand  les  jeunes  gens , dans 
certains  temps  de  réaction , ont 
voulu  prendre  leur  revanche  , ils 
out  en  aussi  des  bâtons  d’épines  y 
qu’ils  appelaient  des Rosse-Coquin» 
ou  leur  Pouvoir  exécutif.  La  Po- 
lice a défendu  ces  sortes  de  bâtons; 
ainsi  que  les  cannes  à dards  et  les 
cannes  ferrées,  et  elle  a très-bien 
fait  ; car  il  n’y  avait  pas  de  raison 
pour  que  tous  les  Français  , de 
réaction  en  réaction  , ne  mourus- 
sent sous  le  bâton  les  uns  après 
les  autres. 

La  meilleure  réponse  aux  libelles 
anonymes  et  aux  calomnies  a tou- 
jours été  et  sera  toujours  le  bâton ; 
et  c’est  ce  qu’on  appelle  argumen- 
tum  ad  hominem.  ( Voyez  Calom- 
nie. ) 

BÂTON  , ( L'Abbé ) Professeur 
de  Philosophie  et  Chanoine  de  l’E- 
glise de  Rouen  ; Prélre  instruit  , 
aimable  , tolérant  , d’une  piété  so- 
lide et  d’un  esprit  très  - agréah!». 
Il  est  l’Autcnr  de  deux  ouvieges, 
H h h 2 
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dont  l’un  intitulé  : Vciltairimerose , 
faisait  la  description  du  compte 
ue  Voltaire  avait  à rendre  it  Dieu 
ans  l'autre  monde  ; c'était  préci- 
sément Voltaire  aux  Enfers  ; . . 
l'autre  , qui  a fu  beaucoup  plus  dé 
succès  en  France  , est  une  espece 
de  Roman  en  quatre  volumes  , 
ayant,  pour  litre  : Narrations  d'O- 
maï  ; il  est  analogue  à la  vie  et  aux 
amours  du  jeune  Ornai  , naturel 
de  la  Mer  du  Sud,  habitant  d’Hua- 
hcinc  , amené  d'Otahili  à Londres 
par  le  Capitaine  Cook  et  recon- 
duit dans  sa  patrie  par  les  mêmes 
Anglais  qui  l'en  avaient  tiré.  Cet 
ouvrage  est  très-intéressant  et  fait 
autant  d’honneur  à la  sensibilité 
qu'à  la  richesse  d’imagiuation  de 
son  Auteur. 

BÂTON  de  l'Opéra.  N'en  déplaise 
à Monsieur  de  Visâtes  , qui  est  bien 
l'homme  de  France  le  plus  fécond 
en  systèmes  extraordinaires,  il  sera 
toujours  impossible  de  suivre  exac- 
tement la  mesure  dans  un  graud 
spectacle  comme  l’Opéra  , sans  un 
Teneur  de  Bâton  ; et  ce  n'est  pas 
une  petite  besogne  que  celle  - là. 
( Voyez  Rey  et  RocheJort.  ) 

1 BÂTONNIER.  Le  Bâtonnier  des 
Avoéats  était  l'homme  le  plus  con- 
sidéré de  son  ordre.  En  général  , 
on  ne  voyait  daus  l'exercice  de 
cette  fonction  que  des  hommes 
d'une  probité  sévère  et  de  moeurs 
irrép  rochables.  On  a aboli  toutes 
ces  distinctions  utiles  au  bon  ordre; 
et  les  Avocats  ont  joué  dans  la  Ré- 
volution un  rôle  tout  opposé  à ce- 
lui qu’ils  jouaient  autrefois. 

■>  BÂTONNIER , Négociant  en  Hor- 
logerie à Paris  , fut  condamné  à 
mort  par  contumace,  le  19  août 
•1792  , par  le  Tribuual  Criminel  de 
la  Seine  , pour  émission  de  faux 
ossignats.  A celte  époque  , on  rc- 
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gardartdes  probabilités  comme  de* 
preuves. 

BaSTSALLE,  Médecin  à Paris, 
ui  n’est  pas  tout-à-fait  dépourvu 
e mérite;  il  s'en  faut. 

Battant  de  Porte.  L'usage 
d'ouvrir  les  portes  à deux  battant 
pour  faire  honneur  à des  person- 
nes de  marque  , s’est  maintenu  en 
beaucoup  d’endroits  , malgré  le 
niveau  de  l’égalité  révolutionnaire  ; 
et  on  l’a  ressuscité,  depuis  peu  , 
dans  presque  tous  les  lieux  d'où  il 
avait  disparu.  On  sait  ( ou  l’on  ne 
sait  pas  ) que  l’Université  de  Paris 
avait  le  titre  de  Fille  - Aînée  des 
Rois  de  France  ( Primogcnita  Re- 
gu/n F ilia.  ) Un  de  ses  Recteurs  , 
nommé  Fourneau , d’un  embon- 
point très  - apparent  , voyant  un 
jour  à Versailles  , dans  une  visite 
de  cérémonie  , qu’on  n’avait  ouvert 
qu’un  battant  de  la  porte  de  l'ap- 
artenicnt  du  Roi  , se  mit  à crier: 
ire  , votre  Fille  est  grosse.  Cette 
plaisanterie  fit  ouvrir  les  deux  bat- 
tantà l'Université. 

Battant  de  Cloche.  On  ne 
ne  peut  plus  s’en  plaiudre  aujour- 
d’hui; ils  ne  nous  étourdissent  plus; 
la  cloche  est  fondue.  ( V oyez  Clo- 
che.  ) 

B ATTAR  EL , pauvre  malheureuse 
Couturière  de  Toulon  , égorgée  à 
Nice  le  2<>  thermidor  an  11,  par  le 
Tribuual  Criminel  drs  Alpes-Mari- 
times, comme  convaincue.  ...  de 
vol  sans  doute/  — Non.  r—  D as- 
sassinat! — Non...  De  conspira- 
tion ! — Non;  mais  d’EMIGRA— 
TION  ! Une  Couturière  ! 

BATTERIE.  C’est  en  général  l’en- 
droit fortifié  exprès  pour  placer 
plusieurs  canons  de  manière  à pou- 
voir battre  l’ennemi  de  son  leu  , 
soit  eh  attaquant,  soit  en  défen- 
dant. 11  y eut  un  temps,  où  de  cer- 
tains prétendus  Ingénieurs,  arrivés 
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de  la  Belgique  exprès  pour  faire 
dastituer  les  nôtres  , qui  étaient 
bous  , voulurent  faire  coustruirc 
eux  - mêmes  des  Batteries  , et  re- 
fusèrent d’ccouter  les  représenta- 
tions desSous-Olliciers  d’Artillerie  , 
qui  sont  très-instruits  dans  la  cons- 
truction de  celte  sorte  de  fortifica- 
tion. Ils  nous  firent  perdre  beau- 
coup .de  Canoniers  , assci  braves 
pour  être  à leur  devoir,  malgré 
qu'ils  connussent  parfaitement  les 
vices  qui  les  exposaient  aux  plus 
grands  dangers. 

En  juin  1793  , un  Représentant 
du  Peuple  à l’Armée  du  Nord  lit 
défaire  et  reconstruire  toutes  les 
Batteries  d’une  forte  Redoute , que 
le  Général  Baussenl  avait  établie 
au  Bac-au-Bancheuil  , entre  Cani- 
bray  et  Douai  , parce  qu’elles 
étaient  tellement  construites  , que 
toute  la  manœuvre  était  découverte. 
Les  épaulcmens  étaient  faits  h 
contre-sens  , et  le  canon  de  l’En- 
nemi avait  plus  Qé  prise  sur  nos 
Cartoniers  , qu'il  n'en  aurait  eu  eu 
pleine  campagne.  L’Ingénieur  dé- 
nonça le  Représentant}  mais  les 
Canoniers  le  bénirent.  — Peu  de 
temps  apres  , l’entrée  de  Carnot  au 
Comité  de  Salut  Public  fil  justice 
de  l’Ingénieur  Belge  et  de  son  igno- 
ra occ.  Il  fut  remplacé  par  un 
autre. 

Batteur  D'Or.  Les  Batteurs 
d'or  sont  devenus  fiers  , quand  ils 
ont  vu  un  de  leurs  Confrères  ( jVf. 
Hccker  ) percer  'a  foule  pour  ar- 
river an  Ministère  des  Finances. 
Chacun  d’eux  s’est  imaginé  qu'une 
même  destinée  l’attendait.  Mais 
tous  les  Batteurs  d'or  De  sont  pas 
Protestons.  . . . 

Batteur  en  Grange.  Plu- 
sieurs Citoyens  Français  , nobles 
et  riches  , n’ont  pu  sauver  leur 
-fortune  et  leur  vie  , qu’en  se  fai- 


sant Batteurs  en  grange  , quoique 
leurs  bras  ne  fussent  pas  accoutu- 
més ^ cet  exercice  pénible.  'J’en  ai 
connu  un  , entr’autres  , qui  s’est 
fait  Batteur  en  grange  chez,  un 
Fermier  de  la  Brie  , Jacobin  for-  _ 
ccné  ; c’était  le  moyen  d’échapper 
plus  sûrement. 

BaTTEUX,  ancien  Prieur  de 
l’Abbaye  de  Prémoutré  , auciea 
Professeur  de  Théologie  dans  cet 
Ordre  , fil  paraître  une  sévérité  ou- 
trée et  une  dévotion  extraordinaire 
avant  la  Révolution;  puis,  à cette 
époejue  , ilehangea  tellement,  qu’il 
passa  d’une  extrémité  à l’autre. 

BaTTIAU  , Laboureur  du  Can- 
ton de  la  Chiteigneraye  , qui  fut 
assassiué  à Saumur  le  12  nivôse 
au  11,  par  la  Commission  Militaire  , 
'comme  Vendéen  j C’est  ainsi  qu’oit 
encourageait  l’Agriculture  eu 
France  1 

BaTTIER  , du  Canton  de  Mon- 
glone  , fut  fusillé  le  29  nivôse  an 
Il  , à Nantes  , par  la  Commission 
Militaire  des  Sbires  de  Carrier. 

Batton  , Marchand  - Fleuriste 
à Paris;  c’est  un  Artiste  instruit  et 
distingué  dans  celte  partie. 

BATTRE,  frapper  quelqu’un. 
Cette  action  , dans  nos  usages  et 
selon  les  mœurs  Françaises,  11e 
peut  être  que  le  résultat  d'un  mo- 
meut  d’ivresse  , ou  d'un  accès  de 
colère  , ou  de  la  plus  détestable 
éducation  et  des  plus  mauvais  prin- 
cipes. Les  Maîtres  qui  battent  leurs 
Elèves  , les  pères  et  mères,  sur- 
tout , qui  battent  leurs  eüfans  , 
sont  presque  toujours  des  gens 
sans  éducation  , souvent  des. gens 
vicieux,  quelquefois  des  barbares; 
et , dans  tous  les  cas  , ils  tic  peu- 
vent faire  des  uns  et  des  autres  que 
de  très-mauvais  sujets  pour  l’ave- 
nir. ( Voyez  Enfants.  ) O11  a vu 
des  Conventionnels  en  mission  se 
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permettre  de  lever  la  main  et  mi- 
me la  canne  sur  des  citoyens  respec- 
tables , dont  ils  avaient  l’honneur 
d’être  les  delegués  ; mais  on  en  a 
vu  peu;  et  il  faut  avouer  que  celte 
couduite  leur  a valu  le  mépris  uni- 
versel. ( Voyez  Frapper.  ) 

Battre  a plusieurs  acceptions 
très-ditlérentes  les  unes  des  autres, 
comme  on  va  le  voir  en  peu  de 
mots. 

Battre  la  Caisse.  Oh  ! c’est 
ce  qu'on  a fait  de  mieux  en  France, 
à force  de  l’avoir  fait  souvent.  On 
a vu  , dans  Paris  seulement  , une 
foule  d'enfant  qui  ne  savaient  que 
cela.  Je  connais  des  enfans  de  six 
«ns  , qui  battent  déjà  la  Caisse 
passablement.  C’est  une  passion 
pour  ces  petits  garçons  , qui  aiment 
le  bruit,  et  qui  profitent  de  l’excm- 
plr.  Cependant  nous  serions  bien  à 
plaindre,  si  l’éducation  de  nos  gar- 
çons se  bornait  à bien  battre  la 
Caisse. 

Battre  la  Générale.  On 

s’accoutume  à tout.  Quelques  mois 
après  les  premières  époques  de  la 
Révolution  , les  Tambours  de  cer- 
taines Sections  de  Paris  battaient 
toujours  la  Générale , soit  qu’il  fal- 
lût battre  l’ Appel  ou  la  Retraite. 
On  disait  : Je  crois  que  c'est  la 
Générale.  — D’autres  répondaient: 
La  Générale  , ou  non  ; que  nous 
importe  \ s 

Battre  l’Ennemi.  C’est  ce 
qtie  les  Français  font  le  mieux  , 
ont  toujours  fait  le  mieux  et  fe- 
ront toujours  le  mieux.  Je  me  pro- 
pose de  démontrer  , à l’Article 
François  , qu’il  n’y  a jamais  eu  et 
qu’il  n’y  aura  probablement  jamais 
sur  le  globe  terrestre  une  nation 
aussi  brave  et  aussi  courageuse  que 
la  Nation  Française. 

Battre  en  Retraite.  C’est 
ce  que  font  les  Partisans  de  la  Ter- 
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reur  ; bon  gré  malgré , ils  faut 
qu’ils  battent  en  retraite  ; leur  rè- 
gne est  passé;  un  autre  despotisme 

fieut  peser  sur  la  France;  mais  le 
cur  ne  reviendra  pas.  Chaque  chose 
est  à sa  place  daus  le  grand  plan 
delà  Révolution  ; et  chaque  chose 
aura  son  tour  , jusqu’à  ce  qu’ou 
soit  au  deruier  résultat.  Il  ne  dé- 
pend pas  plus  des  Jacobins  de  re- 
saisir les  renés  de  l’Etat  , qu’il  ne 
dépend  d’un  fleuve  de  remonter  ver* 
sa  source;  et,  quand  toute  la  Fran- 
ce s’accorderait  à rendre  le  sceptre 
aux  Terroristes  , ceux-ci  ne  pour- 
raient pas  le  reprendre  pendant  l5 
jours. 

Battre  l’Estrade.  Terme  de 
guerre; c’est  assiéger  les  chemins  , 
obstruer  les  passages.  . . . Toute 
l’Europe  a su  par  expérience  ce 
que  c’était.  Les  Français  le  lui  ont 
montré  pendant  huit  années  con- 
sécutives; et  ils  le  lui  montrent  en- 
core. 

Battre  aux  Champs.  C’est  ce 
qu’on  fait  pour  un  premier  Magis- 
trat de  la  République.  Cette  éti- 
quette doit  être  bien  gênante  pour 
un  Philosophe  ; mais  il  faut  qu'un 
Gouvernant  sage  sacrifie  ses  goûts 
à sa  dignité. 

Battre  le  fer  , quand  il  est 
chaud.  Ce  proverbe  est  daus  toutes 
les  bouches  , depuis  que  tant  de 
gens  sont  sans  place  , et  que  tout 
le  monde  est  sur  pied  pour  cher- 
cher à supplanter  ses  concurreus. 
Mais  d’apres  la  difficulté  d’aborder 
les  Ministres,  le  fer  atout  le  temps 
de  se  refroidir ; et  les  Bureaux 
n’en  font  jamais  qu’à  leur  tète. 
Battre  la  Campagne.  On  ne 

voit  que  cela  ; Auteurs  , Magis- 
trats , Orateurs  , etc.  Quel  esprit 
ne  bat  pas  la  Campagne  , dit  La 
Fontaine  ? 

BATTUE.  ( Une  ) On  donne  ce 
nom  à l’action  par  laquelle  la  rcu— 
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nion  d’nn  certain  nombre  d’hom- 
mes , animant  les  chiens  et  hurlant 
avec  eux  , battent  les  bois  et  les 
campagnes  pour  épouvanter  le  gi- 
bier et  le  contraindre  à fuir  du 
côté  que  les  Chasseurs  l'attendent , 
et  où  il  se  trouve  ensuite  traqué. 
Avant  la  Révolution  , le  privilège 
de  faire  des  Battues  appartenait 
exclusivement  aux  Grands  , qui  en 
abusaient  fréquemment , et  contre 
lesquels  le  Cultivateur  ne  trouvait 
jamais  le  moyen  de  réclamer  les 
dommages  occasionnés  à leurs  ré- 
coltes par  les  bêtes  fauves,  la  meute 
et  les  chevaux  qui  les  poursuivaient. 
— Pendant  la  Révolution  , il  n’y  a 
eu  de  Battue  qu'en  sens  absolu- 
ment inverse  de  son  objet  ; ce  sont 
les  bêtes  féroces  qui  les  ont  faites 
contre  les  hommes.  — Depuis  trois 
ans  , il  y a eu  quelquefois  des  Bat- 
tues contre  les  loups  ; mais  elles 
ont  été  mal  organisées  ; toutes 
étaient  sans  chef  , parce  qu’aucun 
de  ceux  qui  les  faisaient,  ne  recon- 
naissait à l’autre  le  droit  de  le  com- 
mander. Chaque  Traqueur  y allait 
armé  ; presque  toutes  ont  produit 
quelques  accidens  , et  rien  d’utile. 
( V oyez  Loup  , Louve  lier.  ) 

Battus  paient  l'amende. 
( Les  ) Peu  de  Pièces  ont  eu  un 
areil  succès  au  Théâtre.  Elle  est 
ien  antérieure  à la  Révolution  ; 
mais  le  titre  et  le  fond  du  sujet  sont 
toujours  analogues  aux  circons- 
tances. Jamais  l'application  ne  fut 
plus  juste  ; à chaque  époque  révo- 
lutionnaire , les  Battus  ont  payé 
V Amende.  Aujourd'hui  même  en- 
core , il  ne  se  passe  pas  un  jour  , 
où  , soit  dans  quelque  ministère , 
«oit  aux  armées,  quelque  Battu  ne 
paie  l'Amende. 

B A T Y , né  à la  Tartoire , fut 
fusillé  le  6 nivôse  an  II  , comme 
Vendéen  , par  la  Commission  Mi- 
litaire de  Saiimur. 


B A 43i 

BaTZ.  ( Le  Baron  de  ) Son  vrai 
nom  est  François  de  Culan  , Ba- 
ron de  Bats.  Il  était  Grand  Séué- 
chal  , et  fut  Député  pour  la  No- 
blesse de  la  Sénéchaussée  de  N'é- 
rac  à l’Assemblée  Conlituante.  Peu 
de  Nobles  se  sont  montres  parti- 
sans et  amis  plus  chauds  , plus  fi- 
dèles et  plus  constaus  de  la  Monar- 
chie. Doué  d’uu  esprit  vif,  actif, 
entreprenant  , il  ue  lui  a pas  été 
difficile  de  passer  pour  le  plus  in- 
trigant du  Parti  Royaliste.  On  l’a 
mis  à la  tête  d'une  Conspiration 
tjui  n a jamais  été  prouvée  , qpe 
l'on  a mise  en  avant  plus  d’une  fois 
avec  beaucoup  d’étalage  , et  dont 
on  a été  bien  aise  de  profiter  pour 
y comprendre  beaucoup  d’inno- 
cens. 

BaUBRIOT.  Particulier  de  Cho- 
let,  condamné  à mort  et  exécuté 
a Sevenay , comme  Vendéen,  le 
5 nivôse,  an  II,  Que  de  sang  a 
rougi  le  sol  de  ces  malheureux 
pays! 

Baubry.  Du  Canton  de  Mon— 
taigu , assassiné  , comme  Vendéen, 
le  i3  nivôse,  an  II,  par  la  Com- 
mission Militaire  de  Nantes. 

BaucaiNE.  Famille  infinitit  ent 
respectable,  qui  a donné  à l’Eglisè 
des  Ministres  intègres  ; et  à la 
Robe  , quelques  hommes  de  mé- 
rite. 

BaUCARD.  Pauvre  petit  employé 
à la  Postc-aux-Chcvaux  à Ponlar- 
lier,  fut  égorgé  b Besançou  le  17 
ventôse,  an  II,  non  comme  émi- 
gré, mais  comme  complice  d'énit - 
gré. 

BaUCHEREAU.  Du  Canton  de 
Cholet,  fut  assassiué  b Nantes', 
comme  Vendeen  , le  II  nivôse  , 
an  II , par  la  Commission  Car- 
rier. 

BaUCHET , Volontaire  au  deu- 
xième Bataillon  de  la  Marne,  périt 
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le  premier  thermidor  , an  11  , 
comme  émigré , par  jugement  du 
Tribunal  Crimiuci  de  l'Armée  de 
Sambre  et  Meuse. 

BaUCHET  , Administrateur  de 
la  Régie  de  l'Enregistrement  ; il 
fut  l'un  des  trois  Membres  de  la 
Commission  Exécutive  des  Fi- 
nances. C'est  un  bon  travailleur  , 
un  homme  probe,  désintéressé  et 
vertueux.  On  ne  lui  reproche  que 
d’être  un  trembleur  comme  tant 
d'autres. 

BaUCHETON  , Avocat  au  Bail- 
liage d'Issoudun  , fut  Député  du 
Berry  à l’Assemblée  Contituante  , 
et  puis  encore  Député  du  Berry 
à la  Convention , et  puis  encorè 
Député  du  Berry  au  premier  Con- 
seil des  Cinq-Cents.  Mou  Dieu! 
que  d'Avocats  ! 

BaUD,  Fabricant  de  chapeaux 
de  cuir  à Paris;  véritable  artiste 
en  ce  genre.  C’est  à lui  , en  par- 
tie, que  les  têtes  à chapeaux  cirés 
doivent  leur  coëffurc.  Peut-être  les 
avait-il  ensorcelés  , ces  chapeaux; 
on  le  croirait  presque  à leur  in- 
fluence. 

BaUD  , Petite  Actrice  , qui  jouait 
les  accessoires  au  Théâtre  de  la 
Gaile.  Elle  aurait  un  jour  du  ta- 
lent, si  ou  la  laissait  jouer. 

BaUD.  L’un,  domicilié  ? Ren- 
nes , périt  le  l5  floréal  , au  il  ; 
comme  conspirateur , par  jugement 
du  Tribunal  Criminel  d'ilc  et  Vi- 
laine; l’autre,  pauvre  manouvricr, 
du  Canton  de  Montclimart,  périt, 
comme  séditieux , le  3o  germinal, 
on  II,  par  jugement  du  Tribunal 
Criminel  (Je  la  .Drdmc,  pour  s'êtré 
plaint  de  sa  misère.  -y 

BAUDAS.  Auteur  obscur,  qui  a 
cru  échapper  a la  honte,  en  r.onr 
servant  l'anonyme.  Il  a publié 
plusieurs  diatribes  dans  le  genre 
d 'Emmanuel.  {Voyez  Emmanuel.') 
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BÀUDEAUX,  ( l'Abbé)  L’utr 
des  plus  grands  économistes  de 
France  ; je  ne  dis  pas  pour  cela 
qu’il  lût  le  meilleur.  Son  esprit, 
ses  talens,  son  goût  pour  l'intri- 
gue , quelques  ouvrages  qu'il  pu- 
blia , et  diverses  positions  où  il 
se  trouva  , lui  procurèrent  des 
liaisons  intéressantes  dans  toutes 
les  Cours  de  l’Europe  ; et  il  sut 
en  tirer  parti.  Nous  iguorous  sa 
destinée. 

BtUDEAUX  , Ancien  Directeur 
des  Messageries  , à Paris  , desti- 
tué sans  motif  valable  , du  lemp^ 
de  la  terreur.  C’est  un  homme 
sensé  , intelligent  , probe  , hon- 
nête , doux  , modeste  et  tres- 
obligeant. 

BaUDELOQUE  , Chirurgieu  à 
Paris,  instruit  et  habile;  il  est 
mort  depuis  peu  ; c'est  le  frère  de 
celui  dont  l 'article  suit. 

BaUDELOQUE,  Chirurgien  cé- 
lèbre, à Paris,  dLins  l’art  de  l’ac- 
couchement , auquel  il  semble 
s'être  livré  exclusivement  , et  sur 
lequel  il  a publié  uu  assez,  boa 
puvrage.  Sans  prétendre  lui  ravir 
sa  réputation;  nous  osons  aflir- 
mer  qu’il  a des  rivaux  dignes  de 
lui.  • ; 

BAUDELOQUE,  Notaire  à 
Amiens  , où  il  s’eSt  fait  une  grande 
réputation  d’intelligeuce  et  de  pro- 
bité. Tout  le  monde  ne  se  loue  pas 
de  son  urbanité. 

B AU  DE  LOT.  Plusieurs  Négo- 
cians  de  ce  nom  contribuent  au 
peu  de  prospérité  qu'obtieut  en- 
core le  commerce. 

BAUDELOT.  Plusieurs  Ecclésias- 
tiques bien  respectables  du  Dé- 
partement de  l’Aine  portent  ce 
nom.  Un,  emr’autres,  le  portait-; 
il  a bien  fait  de  mourir  avant  la 
Révolution  , car  .BottoJ'eux  lui  au- 
rait 
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rait  appris  à ne  pas  se  donner  les  vemement  fît  revenir  d’Italie , et 
airs  de  vivre.  même  du  Mirebalais  , quand  il  le 

BAUDET.  Trois  Baudet  ont  été  pourra,  des  étalons  et  des  ànesses 
assassinés  par  la  Révolution;  l’un,  de  haute  taille,  car  il  n'en  existe 
du  Canton  de  Machecoul , périt  plus  en  France  que  de  rabougris, 
à Nantes  , comme  Vendéen  , le  Cette  espèce  paraît  avoir  dégénéré 
14  floréal,  an  11.  Les  deux  au-  en  France  à mesure  que  les  ânes 
très  , encore  tout  jeunes  , Mar-  d’une  autre  forme  s’y  multipliaient 
chands  Quincaillers  à Lyon  , y et  y acquéraient  de  la  prépon- 
furcut  tués  le  18  frimaire,  an  11,  dérance;  cela  vient  sans  doute  de 
par  la  Commission  Révolution-  ce  que  beaucoup  trop  occupée  à 
naire  ; c’est  tout  dire.  encenser  les  uns  , la  multitude  a 

Ba  L'DET  , Administrateur  du  cru  devoir  négliger  les  autres.  Si 
Département , à Clermont  , fut  du  moins  ceux  qu’on  a tant  ho- 
Dépulé  pour  deux  ans  au  Conseil  norés  peudaut  quelques  années 
des  Cinq-Cents,  en  l’an  VI.  Les  avaient  eu  la  patience  , la  douceur 
nominations  du  Puy-de-Dôme  ne  et  la  sobriété  des  ânes  à longues 
furent  point  anuullées;  le  Dircc-  oreilles,  leur  régne  n'aürait  été 
toirc  les  trouva  bonnes.  ni  si  dur  , ni  si  coûteux. 

BAUDET  Etait  Administrateur  BaUDET.  On  nomme  aussi  Bau- 


du  District  de  Challans  , lors  de  det  le  lit  de  sangle  pliant  en  X suf 
la  guerre  de  la  Vendée.  Cinq  ca-  quatre  pieds  , que  quelques  géo- 
valicrs  Républicains  entrèrent  cher  liers  faisaient  payer  un  écu  pat* 
lui,  en  mai  1793,  demandèrent  nuit,  aux  victimes  confiées  à leurs 
à sa  femme  de  confiance  le  linge  soins  dans  Te  temps  de  la  terreur, 
de  son  maître,  en  la  menaçant  de  BaUDET.  A l'Lspinacière , lors 
leur  sabre  ; sur  ces  entrefaites,  des  horreurs  de  la  Vendée,  quel- 
des  Vendéens  arrivent  , chassent  ques  Volontaires  entrent  chez  le 
ces  cavaliers,  sans  leur  faire  mal,  nommé  Baudet , et  se  mettent  en 


quoiqu'ils  fussent  très-supérieurs 
en  nombre  , et  emmenent  cette 
femme  avec  eux. 

BaUDET.  C’est  un  surnom  de 
l’âne  , animal  dont  on  l’occupe 
peu  , quoiqu'il  soit  un  des  plus 
utiles  dans  les  pays  de  petite  cul- 
ture ; mais  ce  qui  n’est  qu’utile, 
n’intéresse  guères. 

Le  Baudet  ou  l’âne , comme  on 
voudra,  est  dur  au  travail  et  con- 
somme peu  ; il  rend  des  services 
impnrtans  dans  les  pays  montueux. 
Il  sert  fréquemment  de  mouture 
aux  dames  qui  le  préfèrent  à cause 
de  la  sûreté  de  son  pied  et  de  la 
douceur  de  sa  marche  ; il  paraît 
connaître  alors  le  prix  de  ce  qu’il 

Sorte,  et  semble  s'en  enorgueillir. 

. serait  avantageux,  que  le  Cou- 


devoir  de  fusiller  ses  petits  enfans.  . 
Mais  l’aîné,  leur  ayant  dit  qu’ils 
n’étaient  pas  chez  des  Brigands 
(c’est  ainsi  que  l’on  appellait  les 
Vendéens") j que,  comnfe  eux,  ils 
étaient  au  service  de  la  Républi- 
que , fut  tué  d’un  coup  de  pis- 
tolet tiré  à bout  portant.  Ce  jeune 
homme  était  absent  de  l’Armée 
Républicaine  depuis  deux  jours 
pour  cause  de  maladie.  Cette  mai- 
son fut  entièrement  dévastée  ; et 
la  mère  du  citoyen  Baudet , qui 
coupait  du  hled  dans  un  champ 
voisin,  fut  impitoyablement  mas- 
sacrée.... Faut-il  aussi  ietter  un 
voile  là-dessus!  Ah!  malédiction! 
éternelle  malédiction  sur  ceux  qui 
prétendent  faire  oublier  cas  for- 
faits! 

I i« 
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BAUDEVIN,  Imprimeur  en  let- 
tres à Paris,  y fut  égorgé  sur  l’é- 
chaflaud  à l'âge  de  treutc-quatre 
«ns , comme  ayant  conspiré  par 
des  propos  contre  - révolution- 
naires. Platitude  insigne  1 

Baudil,  ( de  Sanction  ) Grand 
Prévôt  de  Maréchaussée , fut  as- 
sassiné à Marseille,  le  6 nivôse,  an 
II,  comme  contre-révolutionnaire , 
ar  le  Tribunal  Révolutionnaire 
es  Bouches-du-Rhône. 

BaUDIN.  Ily  en  a eu  trois  égorgés 
pour  la  Sainte  Révolution  ; deux 
a Nantes , comme  Vendéens  ; le 
troisième,  nommé  Baudin  deS.- 
Laurent , ancien  Gentilhomme  de 
Bordeaux,  y périt  par  jugement 
de  la  Commission  Militaire  , h 
l’âge  de  soixantc-onze  ans  , pour 
avoir  envoyé  à ses  enfans  de  quoi 
ne  pas  mourir  de  faim.  Il  était  père  1 

BAUDIN.  Il  y en  a deux  à Paris, 
qu'on  peut  citer  ici;  l'un,  Chirur- 
gien assez  généralement  estimé  ; 
l’autre,  fabriquant  de  gazes,  très- 
intelligent  dans  cette  partie. 

BAUDIN  des  Ardennes  , mort 
depuis  peu.  — Il  fut  d'abord  Maire 
de  la  ville  de  Sedan,  aux  premiers 
temps  de  la  Révolution  ; de-lk  , 
Député  des  Ardennes  à l'Assem- 
blée Législative  ; puis  Membre  de 
la  Convention  Nationale;  ensuite 
renommé  par  l’Assemblée  Elec- 
torale de  Paris , au  l3  vendémiaire, 
Membre  du  Conseil  des  Anciens. 
11  fut  Président  de  la  Convention 
le  premier  vendémiaire,  an  IV  ; 
par  conséquent , il  la  présidait  k 
la  désastreuse  époque  du  l3.  Ce 
Législateur,  k qui  l'on  peut  re- 
procher de  la  faiblesse  k plusieurs 
époques  , avait  le  taleut  de  la  pa- 
role ; il  a prononcé  plusieurs  dis- 
cours marqués  du  sceau  de  la  jus- 
tice et  de  l'humanité.  Plusieurs 
Annalistes  de  la  Révolution  l'ont 
•postropjié  , ainsi  que  tous  ceux 
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de  ses  collègues  de  l’Assemblée 
Législative  qui  avaient  du  talent, 
pour  lui  demander  compte  de  la 
vie  des  innocentes  victimes  du  a 
Septembre.  Que  faisait  - il  , en 
cfTet,  au  Corps  Législatif,  pen- 
dant qu'on  massacrait  les  détenus 
dans  la  ville  même  , où  siégeait 
l’Assemblée  ! 

Baudin  , homme  très-estimable 
pour  ses  vertus  privées,  et  recom- 
mandable par  scs  lumières  , fut 
toujours  assez  faible  pour  se  bien 
mettre  avec  tous  les  Partis...  Les 
voilà  pourtant , ces  hommes  char- 
gés de  l’auguste  mission  de  dé- 
fendre l’opprimé  !...  Mais  respec- 
tons la  cendre  des  morts. 

BAUDIN,  Avoué  près  les  Tri- 
bunaux, en  179a,  ne  s’est  jamais 
montré  que  sous  un  jour  avantageux. 

BAUDIN,  Capitaine  de  la  Marine 
Française  , homme  du  plus  grand 
mérite  ; c’est  lui  qui  doit  entre- 
prendre un  voyageautour  du  monde. 

BaUDINOT.  Malheureux  Franc 
Comtois  , faiseur  de  pinceaux  k 
Lyon  , y fut  égorgé  à l’âge  de 
trente-six  ans , le  16  nivôse,  an  II , 
par  la  Commission  Révolution- 
naire , comme  conspirateur. 

BaUDIR  , Garçon  Paulmicr  k 
Saint-Germain-en-Laye , fut  sup- 

Îtlicié  k Liège  , en  l’an  III,  par 
e Tribunal  Révolutionnaire  de 
cette  ville.  II  n’eut  pas  beau  jeu. 

BaUDISSON  , ex  professeur  de 
Droit-Canon  , dont  le  mérite  k 
déterminé  le  Général  Bcrlhier  k le 
nommer  Membre  du  Gouverne- 
ment Provisoire  du  Piémont,  réta- 
bli par  arrêté  du  Premier  Consul 
de  France  , en  date  du  5 messidor 
an  VIII  , après  la  bataille  de  Ma- 
rengo. 

BAUDOIN.  Du  Canton  de  Cho— 
let , fut  assassiné  k Savcnay , le 
4 nivôse  , an  II  , par  la  Commis- 
sion Militaire , comme  Vendéen. 
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BaL’DONNET  ",  Ancien  Curé  de 
Beufnn , né  et  demeurant  à Rhcims, 
fut  égorgé  à Paris,  à l’âge  de  vingt- 
huit  ans,  en  prairial  , an  11  , par 
le  Tribunal  Révolutionnaire,  com- 
me  fanatique  , c’est-à-dire,  pieux. 

Baudot.  Deux  victiVncs  de  ce 
nom  périrent  en  l’an  11  ; l’un  , à 
Nantes,  comme  Vendéen;  l’autre, 
Religieux-Bénédictin  , ancien  Prin- 
cipal du  Collège  de  Toul  , et  des- 
servant la  Paroisse  de  Tremble- 
court  , fut  égorgé  à Paris  sur  l’é- 
chaffaud  , en  germinal  , an  11  , 
comme  ayant  conspiré  par  la 
superstition. 

Baudot,  Député  de  la  Loire 
Inférieure  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  , en  l’an  V , eut  la  gloire 
d’étre  du  nombre  de  ceux  dont  la 
nomination  fut  annulléc  par  la 
prétendue  loi  du  le)  fructidor. 

Baudot,  fut  Député  de  Saône 
et  Loire  , avec  Carra , Masuyer 
et  Réverchon  , à la  Convention 
Nationale.  On  a dit  qu’il  était 
Prêtre.  11  fut  décrété  d’arrestation  le 
l3  prairial , an  III  ; et  c'est  le  moin- 
dre châtiment  qu’il  méritait  pour 
les  motions  extravagantes  et  san- 
guinaires , la  morgue  et  l’inso- 
lence , la  dureté  et  l'immoralité 
qu'on  lui  reprochait  dans  ses  mis- 
sions , si  la  chronique  est  vraie. 

Baudouin  , condamné  à mort 
et  exécuté  le  3 nivôse,  an  II,  par 
la  Commission  Militaire  de  Sau- 
mur  , en  qualité  de  Vendéen. 

Baudouin  de  Maison- 
Blanche,  Avocat  à Lannion, 
en  Bretagne  , fut  député  de  la  Sé- 
néchaussée de  Morlaix  à l’Assem- 
blée Constituante.  Homme  sage  et 
probe. 

BUDRAIS  , Homme-de-Lettres  , 
qui  futAdministrateurde  Police  sous 
Robespierre,  ensuite  Juge-de-Paix. 
Qu’il  me  sache  gré  de  n’en  pas  dire 
davantage.  Hovi  hominem. 
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BaudraN,  Député  de  l’Isère  à 
la  Convention  Nationale.  Il  était 
(Rabord  très-exalté  ; mais  il  mit 
de  l'eau  dans  son  vin.  C’est  un 
galant  homme. 

Baudre  , (1  ’Âbbi  de)  autre- 
fois Maître  de  Quartier  au  Col- 
lège de  Louis-le-Grand,  et  Ag- 
grégé  en  l’Université  de  Paris, 
où  il  avait  remporté  le  prix  d'hon- 
neur. Robespierre  l’avait  aussi  rem- 
porté. 

BAUDRIC,  Domicilié  aux  Her- 
biers , fut  condamué  à mort  et 
exécuté  au  Pont-de-Cé,  comme 
Vendéen , le  12  frimaire  an  II, 
par  la  Commission  Militaire  de 
cette  ville.  Tous  ccs  Vendéens 
étaient  Français  ! 

Baudrier.  On  a fait  disparaître 
ces  larges  Baudriers  que  portaient 
les  Suisses  de  Portes  et  les  Suisses 
des  Paroisses;  ce  costume  cepen- 
dant n'avait  rien  de  contraire  au 
système  de  la  liberté  ; et  il  annon- 
çait quelque  chose  de  grand.  Ou 
pourra  le  reprendre , quand  ou 
voudra  ; il  n’est  pas  déshonoré  ; 
les  Géoliers  des  Prisons  Révolu- 
tionnaires ne  l’ont  pas  porté. 

B A U D R Y.  Sept  Baudry  , au 
moins  , ont  été  immolés  juridi- 
uement  à la  férocité  des  Jacobins  ; 
eux  à Nantes;  deux  aux  Sables- 
d’OIone,  un  à Angers,  un  à Save- 
nnv  , un  à Saumur  ; six  , comme 
Vendéens  ; le  septième  , comme 
l'un  de  leurs  Chcjs.  Tous  sept  par 
des  Commissions  Militaires. 

Baudry,  domicilié  à St.-Marc  , 
en  Poitou  , fut  fusillé  , le  6 nivôse 
an  II,  parla  Commission  Militaire 
de  Saumur.  C'était  un  digne  homme. 

BaUDRY  , ancien  Chef  de  Ba- 
taillon , Commandant  la  Place 
d’Amiens  , est  un  brave  homme  , 
qui  a fait  plusieurs  campagnes  et 
c'est  bien  battu. 

BAUDUCÉ  , Meunier  de  Vitré  , 
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fut  assassiné,  le  12  frimaire  an  II, 
par  la  Commission  Militaire  du 
Ponl-de-Cé. 

BaUDUF  , Hydrographe  à Mar- 
seille', homme  savant  , laborieux 
et  moral  , fut  égorgé  , comme 
Fédéraliste  , le  8 germiual  au  11  , 
à Marseille.  Le  soi-disant  Tribunal 
Criminel  des  Bonchcs  - du  - Rhône 
ne  respectait  que  le  crime  et  l’igno- 
rance. 

BaUDUS  , ( De  ) Lieutenant  Ci- 
vil et  Criminel  de  la  Sénéchaussée 
de  Cahors  , fut  égorgé  à Paris  le 
17  messidor  an  II , dans  sa  soixante- 
dixième  année  , par  le  Tribuual  de 
Fouquier  - Tinvillc.  Ce  Magistrat, 
né  et  domicilié  à Cahors  ,y  jouis- 
sait de  l’amour  et  de  l'estime  de 
tous  les  bons  citoyens  ; mais  il 
était  Noble  et  vertueux  ; donc  c’était 
un  Contre-révolutionnaire. 

BaUFFRE  , homme  estimable  , 
né  à Chateau-Ncuf , périt  à Paris 
sur  l’échafiaud  , le  12  prairial  an 
II  , dans  sa  soixante-septième  an- 
née. Comme  on  respectait  la  vieil- 
lesse I 

BaUFFREMONT.  ( De)  C’est  le 
nom  d’une  Famille  Française  , in- 
finiment recommandable  par  sa 
Bienfaisance  , sa  douceur  et  sa 
loyauté.  La  Princesse  de  Baujfre- 
mont , dans  l’âge  le  plus  avancé, 
conservait  encore  une  extrême 
amabilité.  U y a trois  Dames  de 
jListhsnOy , fort  aimables  aussi  , 
mais  qui  ne  la  valent  pas  , quoi- 
qu’eu  ait  dit  Caroline  fVuyet , Au- 
teur du  Journal  du  Phéni.r. 

BaUFFRETON  , du  Canton  de 
Saumür  , fut  condamné  à mort  et 
'crédité  le  22  frimaire  an  II,  com- 
me Vendéen  , par  la  Commission 
Militaire  de  Doué. 

BauganE,  fut  condamné  â mort 
et  fusillé  h Nantes,  â l’Age  de  24 
ans , le  27  frimaire  an  IJ,  par  les 
‘ordres  de  Carrier.  ■ 
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BAUGENCY  , petite  Villenie  du 
Loiret  , sur  la  Loire  , à 4 lieues 
d’Orléans  , du  côté  de  Blois.  On  y 
compte  4 A 5ooo  habitans  , parmi 
lesquels  il  y a eu  des  soi  - disant 
Patriotes,  dont  les  autres  n’out 
pas  eu  à se  louer.  — Les  environs 
de  Baugency  sont  agréables  ; mais 
la  ville  est  détestable.  Le  vin  n’y 
est  pas  mauvais. 

Baugin  , du  Canton  de  Cholct, 
fusillé  1»  Nantes  le  16  nivôse  au  II, 
par  les  ordres  de  Carrier  , comme 
Vendéen. 

BAULNY.  ( Ogié  De)  Gentil- 
homme de  Coulomicrs  , en  Brie, 
fut  égorgé  à Paris,  le  3i  Janvier 
1794  , par  le  Tribuual  Révolution- 
naire , pour  avoir  prié  un  ancien 
Garde  - du  - Corps  de  prendre  soin 
de  son  fils.  Quel  délit  ! 

BAUMARD,  Tisserand  de  Doué  , 
fut  assassiné  par  la  Commission 
Militaire  de  Saumur,  le  6 nivôse 
an  II , comme  Conspirateur. 

BaUMART  , autre  Tisserand  à 
Ysernay  , fusillé  le  4 nivôse  an  II  , 
malgré  la  Proclamation  qui  accor- 
dait sûreté  et  protection  aux  Ven- 
déens rentrés  chez  eux.  Quelle 
loyauté  ! 

BAUME.  On  a d’abord  ainsi 
nommé  un  arbrisseau  ; ensuite  , le 
suc  qui  en  découle  ; et  puis  , ona 
étendu  le  nom  de  Baume  à tous 
les  sucs  et  meme  à toutes  les  com- 
positions chymiqucs  , qui  ont  la 
vertu  de  guérir  les  plaies  occasion- 
nées par  l’acreté  du  sang  ou  des 
humeurs  ; car  le  Baume  est  essen- 
tiellement un  adoucissant  ; voilà 
pourquoi  on  donne  aux  Adoucis- 
sons l'épithète  de  Balsamique  . 

BAUME  de  Charlatan.  Depuis 
que  les  Empyriques  courent  1q 
monde  , on  a eu  confiance  dans 
\e\ir  Baume , malgré  l'expérienca 
de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
lieux  , qui  a constaté  non  - seule» 
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•nent  l’inéficacité  de  ees  remèdes , 
mais  encore  leur  danger.  Voilà  les 
hommes!  En  politique  , en  morale, 
en  tout , c’est  toujours  l'erreur 
u’ils  préfèrent.  Pourvu  qu’on  les 
atte,  on  peut  les  empoisonner  im- 
punément. Dans  le  cours  de  la  Ré- 
volution , des  milliers  de  Charla- 
tans politiques  se  sont  enrichis  avec 
leur  Baume  ; et  nous  n’avons  vu 
encore  qu’un  seul  homme  verser  le 
Baume  de  la  consolation  dans  les 
coeurs  ulcérés.  Vérité  frappante  ! 

BaUME  , ( La  ) l’un  des  Chefs 
de  Bureaux  au  Ministère  de  la 
Guerre  , pour  la  partie  des  Re- 
montes , etc.  Tout  le  monde  est 
d’accord  sur  ses  talens  et  sa  capa- 
cité ; niais  on  l’accuse  de  faiblesse 
et  de  prévention  ; ce  qu’on  ne 
prouve  pourtant  pas. 

Baume  - les  - Dames,  petite 
Ville  de  la  ci  - devant  Frauche- 
Comté  , aujourd’hui  du  Départe- 
ment du  Doubs.  On  l’appellait 
ainsi,  à cause  d’un  Chapitre  Noble, 
qui  , sans  être  opulent  , répandait 
une  certaine  aisance  dans  le  pays. 
LesReligieuscs  deBaume-lcs-Danics 
se  signalaient  par  leur  amour  pour 
les  Arts  et  les  Lettres. 

BAUME.  (La  Sainte)  C’est  une 
grotte  située  sur  une  montagne , 
à sept  ou  huit  lieues  de  Toulon, 
et  environ  à dix  lieues  d'Aix  , dans 
le  Département  du  Var.  Sur  celte 
montagne,  il  y avait  une  grotte 
célèbre  parmi  les  Pélerius  , parce 
qu'une  ancienne  tradition  voulait 
que  Sainte  Magdeleine,  cette  cé- 
lèbre pécheresse  de  l'Evangile  , 
fut  morte  dans  cette  grotte  , je 
dis,  il  y a, 'ait  ; car  si  la  grotte 
subsiste  encore , à coup  sûr , le 
pèlerinage  est  à bas.  11  y aurait 
trop  de  foule,  si  l'on  y voyait  tous 
ceux  qui  ont  besoin  de  pénitence. 

BAUME,  ( Antoine ) Agé  d’en- 
vi roa  soixante-six  ans , s'il  vit  en- 


core, est  un  pharmacien  très-con- 
sidéré pour  l’instruction  et  la  pro- 
bité ; c’est  même  très  - peu  dire, 
on  lui  doit  des  ouvrages  très-  _ 
intéressans  par  le  sujet  et  par  la 
manière  dont  il  est  traité.  Il  a 
fait  un  Mémoire  sur  les  Argiles. 
(Voyez  Argile . ) Il  a fait  aussi  un 
volume  in-8°. , qui  a paru  en  l’an 
VI,  ayant  pour  titre  : Opuscules 
Cbymiques , et  faisant  suite  à la 
Chyniie  Expérimentale  et  Raison- 
née. Cet  ouvrage  a obtenu  et  ob- 
tient encore  un  succès  mérité. 
Baume  est  Membre  de  l’Institut 
National,  ce  qui  ne  suppose  pas 
le  mérite,  mais  ce  qui  ne  l’exclud 
pas  non  plus.  Voilà  de  ces  hommes 
qui  valeut  mieux  qu’un  faiseur  de 
chansounettes , et  qu’il  est  urgent 
d’encourager  et  d'honorer. 

BaumeliN,  Administrateur  du 
District  de  Belfort,  en  Alsace,  fut 
Député  du  Département  du  Haut- 
Rhin  à l’Assemblée  Législative. 
On  n’eut  garde  de  le  renommer 
à la  Convention;  on  aima  mieux 
y envoyer  Rewbel. 

BAUMES  , Agé  d’environ  cin- 
quante ans,  Médecin  de  la  faculté 
de  Montpellier  , Professeur  aux 
écoles  de  la  même  ville.  Homme 
de  beaucoup  de  mérite  , et  très- 
bon  pour  les  principes. 

Baumes,  (Mademoiselle  de ) 
Fille  de  beaucoup  d'esprit  et  d'ins- 
truction, aussi  respectable  par  ses 
vertus  que  par  ses  opinions.  Elle 
était  retirée  du  cAté  d’Hirson  et 
la  Capelle,  en  ThiérAche.  Je  doute 
que  la  Révolution  l’ait  épargnée. 

BaUPINEAU,  Laboureur  du 
Canton  de  Bauge , fut  assassiné 
le  23  nivôse,  an  II , comme  cons- 
pirateur ou  comme  laboureur  ( il 
n’était  pas  plus  coupable  d’une  façon 
que  de  l’autre)  par  la  Comission 
Militaire  d’Angers. 

BaUPIED  , Maçon  à Daumeray, 


\ 


l 


43S  B A 

en  Anjou  , fusillé  le  même  jour 
que  le  précédent  , comme  Ven- 
dèen , après  la  proclamation  qui 
permettait  aux  Vendéens  de  ren- 
trer chez  eux  , pour  changer. 

BAL'QUESNE  était,  avant  la  Ré- 
volution, un  Ecclésiastique  plein 
de  ièle  , d’onction  et  de  tendresse 
pour  les  enfans,  les  malades  et  les 
pauvres.  Nous  iguorons  sa  des- 
tinée. 

BaL'QUISE  , ( Jeanne ) Ancienne 
Religieuse  d’un  couvent  de  Lyon, 
fut  assassinée  dans  celte  ville , le 
29  pluviôse  , an  II , par  la  Com- 
mission Révolutionnaire  , comme 
ayant  donné  l'hospitalité  à quel- 
ques malheureux  Prêtres  proscrits. 
Cette  femme  respectable  périt  daus 
sa  soixante-quatrième  année. 

Baur  , L’un  des  cent  soixante- 
onze  détenus  à la  Maison  de  Force 
de  Bicètrc  , qui  furent  massacrés 
à 1 époque  des  2 et  3 septembre 
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BaUREPAIRE.  Homme  très- 
inlcressant,  qui  se  donne  modes- 
tement l’épithète  vague  à'Artistc 
de  la  Section  de  Bonne  - Nou- 
velle. Ce  qui  n'est  pas  clair. 

BaURIEUX,  Horloger  de  Paris, 
était  Officier  Municipal  à l’époque 
du  q thermidor  , où  l’empire  des 
circonstances  fit  périr  en  niasse 
toute  la  Commune  de  Paris,  sans 
distinction  de  coupables  et  d’iu- 
noccns.  Daus  tous  les  cas  , la  mise 
hors  la  loi  est  l’attentat  le  plus 
monstrueux  à la  justice  et  à l’hu- 
manité. Examinons  et  jugeons. 

BaURINS  , Chirurgien  à Paris  , 
ui  a la  confiance  de  beaucoup 
c monde  ; c’est  quelque  chose. 

BaUROU.  Du  Canton  de  Mon- 
ta'gu,  fut  égorgé  à Nantes,  connue 
Vendéen  , par  la  Commission 
Carrier , le  Ijj  Nivôse,  an  II. 
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Bausouisse.  Du  Canton  de 
Mongloue,  subit  le  même  sort  à 
Nantes , le  17  du  -même  mois  , 
sous  le  même  prétexte. 

Baussac.  C’est  le  nom  d’une 
famille  Amienoise,  dont  une  par- 
tie a suivi  la  carrière  Militaire  ; 
l'autre,  celle  du  commerce.  Tous 
se  font  honneur  par  leur  con- 
duite ; ce  qui  est  fort  rare. 

BaUSSAN  , Cultivateur  du  Can- 
ton d’Orangc,  fut  assassiné  le  23 
messidor,  an  II,  par  la  Commis- 
sion Populaire  d'Oraoge. 

- Baussancol'RT  , {De)  Four- 
rier des  Carabiniers  , fut  égorgé  ù 
Paris  sur  l'échaffaud  , le  29  prai- 
rial, an  II,  dans  sa  vingt-septième 
année,  comme  complice  de  l’as- 
sassinat de  Collot-d’Herbois,  au- 
quel il  n’eut  pas  plus  de  part 
qu'au  massacre  des  protestans  sous 
Charles  IX.  Quel  régime  ! 

BaUSSANCOURT  , ( François  de) 
mort  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
dans  sa  soixante-deuxième  année , 
Général  de  Brigade , avait  com- 
mandé sous  Custines  l’avant-garde 
de  l’Armée  du  Nord.  Il  fut  des- 
titué , comme  ami  d’un  Député 
qui  déplaisait  au  Ministre  Bou- 
chotte.  11  avait  quarante-six  ans  de 
service,  avait  fait  dix-huit  cam- 
pagnes ; et , sans  sa  fermeté  à l’af- 
faire du  2,3  niai  1703,  l'ennemi 
s’emparait  de  Bouchait] , Douay  et 
Camûray.  Il  est  mort  de  chagrin  ! 

BAUSSET  ( Du ) était,  à l’épo- 
que de  la  Révolution  , le  plus  an- 
cien Chef  d’Escadre  de  la  marine 
Française;  il  fut  fait,  en  1784, 
Lieutenant-Général  , et  il  l’était 
encore  en  1792.  Nous  ignorons  sa 
destinée  ; c’était  un  Officier  d’ua 
rare  mérite.  Il  fut  fait,  en  1782, 
Commandeur  de  l'Ordre  Militaire 
de  Saint-Louis.  On  l'a  dit  parent  de 
Lacué. 
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BausseT,  ( Le  Vicomte  de ) 
Officier  des  Gardes  du  Roi  , natif 
de  Pondichéry  , fut  compris  dans 
la  prétendue  conspiration  des  pri- 
sons de  Saint-Lazare,  et  conduit 
au  supplice  , dans  sa  quarante- 
quatrième  année , la  veille  de  la 
proscription  de  Robespierre. 

BAUSSET  (De)  était  Aide-Major 
du  Fort  Saint-Jean,  à Marseille, 
lorsque  les  Volontaires  se  mirent 
en  tête  de  démolir  cette  Citadelle 
le  3o  avril  1790  , pour  parodier 
les  destructeurs  de  fa  Bastille.  Cet 
Officier  profita  de  la  nuit  pour 
la  mettre  en  état  de  défense.  Les 
canons  furent  chargés  à mitraille; 
et  la  garnison  , composée  des  sol- 
dats du  Régiment  de  Venin,  eut 
ordre  de  repousser  la  force  par 
la  force.  Mais  , au  lieu  d’obéir  , 
ces  soldats  mirent  bas  les  armes; 
trahirent  leur  commandant  , et 
le  conduisirent  eux  - mêmes  à 
l’Hôlel-de-Ville.  Des  femmes  at- 
troupées demandèrent  sa  tête.  11  se 
réfugia  dans  la  boutique  d’un  bar- 
bier. Un  des-mutins  l’y  suivit,  et 
lui  trancha  la  tête.  Son  cadavre, 
trainé  sur  la  place  , fut  mis  en 
lambeaux. 

Alors  les  Marseillais  (qui  n’é- 
taient point  du  tout  les  véritables 
Marseillais  ),  commençaient  à dé- 
molir le  Fort , quand  un  décret 
de  l’Assemblée  Constituante  vint 
en  empêcher  la  destruction. 

Je  laisse  aux  vrais  militaires  h 
juger  de  la  conduite  de  Bausset , 
dans  la  place  qu'il  occupait. 

Déjà  le  peuple , ou  ce  qu’on 
appellait  le  peuple  , se  mettait 
en  devoir  de  démolir  les  Cita- 
delles de  Montpellier  et  du  Saint- 
Esprit;  si  on  fes  eût  laissé  faire, 
ils  n’eussent  pas  laissé  en  France, 
et  sur-tout  dans  nos  ports  , une 
seule  trace  de  fortifications.  Cer- 
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tes  , quand  les  Anglais  fussent 
venus  eux -mêmes  attaquer  nos 
côtes  , ils  ne  s’y  seraient  pas  mieux 
pris  que  les  soi-disaut  Patriotes 
Français  , ennemis  nés  de  leur 
pays.' 

BaUTIER,  Adjoint  de  la  Se- 
conde Classe  au  Corps  du  Géuie. 
( Voyez  Abraham  tl  Arlet.  ) 

BaUTIN.  Du  Canton  de  Cholet, 
fut  égorgé  le  3 nivôse,  an  11 , par 
la  Commission  Militaire  de  Sau- 
mur,  non  comme  Vendéen , mais 
comme  Conspirateur. 

Baüvais.  Une  foule  de  listes 
ont  ainsi  écrit  le  nom  de  plusieurs 
Beauvais  , quoiqu'ils  s'écrivent 
tous  comme  celui  de  la  ville  ca- 
pitale du  Département  de  l’Oise. 
( V oyez  Beauvais.  ) 

BaUVALET.  L’un  des  trois  cent 
quatre-vingt-huit  détenus  , mas- 
sacrés à la  Conciergerie  aux  épo- 
ques des  2 et  3 septembre  1792. 

Bauvilliers,  (ou  le  Duc  de 
Saint-Aignan ) fut  égorgé  dans  sa 
vingt-huitième  année  , le  6 ther- 
midor, an  II,  à Paris,  pour  la 
chimérique  Conspiration  de  Saint- 
Lazare  ; mais  il  était  Duc  ! 

B AU  VOIS,  Sous-Lieuteoant  de 
Colonel-Général,  infanterie,  fut 
égorgé  à Paris,  le  5 thermidor, 
an  11 , comme  ayant  voulu  ou- 
vrir la  prison  des  Carmes  , où  il 
était  détenu.  11  n’avait  pas  vingt- 
cinq  ans. 

BAUX  à ferme.  Le  9 fructidor, 
an  V , il  y eut  une  loi  pour  la 
réduction  du  prix  des  Baux  passés 
provisoirement , à l’époque  du  pre- 
mier janvier  1792.  — Le  17  mes- 
sidor de  l’année  suivante,  il  y eut 
une  autre  loi  relative  au  mode  et 
aux  cas  de  réduction  des  Baux  • 
et  à la  résiliation  de  ceux  passés 
pendaut  la  dépréciation  du  papier- 
monnaie.  Indiquer  ici  l’époque  et 
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l’objet  de  ces  lois,  c’est  offrir,  ce 
me  semble,  une  graude  facilité  h 
ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudront 
les  consulter.  ( Voyez  Bail.  ) 
BaL'ZaC,  De  Soliguac  , près  le 
Puy  en  Vélay  , fut  assassiné  le  3 
prairial,  an  II  , par  le  Tribunal 
Criminel  Révolutionnaire  du  Puy, 
pour  avoir  caché  deux  ou  trois 
prêtres  elles  lui.  Quel  crime  ! 

BaUZEL  était  Sous-Lieutenant 
de  la  première  compagnie  du  qua- 
trième Bataillon  de  Sapeurs. 

Ce  jeune  homme  étant  au  bi- 
voujc  près  de  Neghcrtheim  avec 
sa  compaguie  , un  gros  de  cava- 
lerie ennemie  viut  fondre  sur  la 
colonne  qui  défendait  celte  posi- 
tion, et  le  força  d’abord  à recu- 
ler , quoique  les  Français  ne  mar- 
chent guères  à pas  d’écrevisse. 
Bauzcl  fait  sur-le-champ  battre 
la  charge  , se  précipite  avec  sa 
compagnie  vers  les  pièces  de  ca- 
non , que  l’ennemi  se  mettait  en 
devoir  d'emmener,  et  parvient  à 
les  reprendre.  Il  fit  faire  un  feu 
si  vif  sur  la  cavalerie  de  l’ennemi, 

3u’ellc  fut  forcée  de  se  retirer  en 
ésordre  sans  avoir  pris  une  seule 
arme  et  avec  une  perte  considé- 
rable. Ces  détails  sont  extraits 
d’une  lettre  du  Conseil  d’Adrni- 
nistration  du  Bataillon  de  Bauzcl , 
adressée  dans  le  temps  h la  Sec- 
tiou  de  la  Guerre  du  Comité  de 
Salut  Public.  Je  me  fais  un  plaisir 
de  consigner  dans  c*t  ouvrage  le 
plus  que  je  peux  de  traits  de  bra- 
voure ; et  l’on  peut  être  sûr  que 
ceux  qu'il  m’arrive  de  citer  , 
viennent  de  bonne  source. 

BAVANT,  Ebéniste  à Paris,  très- 
instruit  dans  son  art. 

BAVANT,  Etait  encore  au  com- 
mencement de  la  Révolution,  un 
excellent  Basson  de  la  Collégiale 
de  Saiut-Queulin,  bon  musicien} 
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bonne  Basse  et  joli  compositeur. 
Nous  ignorons  ce  qu’il  est  de-» 
venu.  Tant  mieux , s’il  vit  en- 
core ! 

Bavard.  C'est  de  tous  les  fléaux 
de  la  société  , sans  contredit , le 

Cl u s insupportable  ; mais  il  est 
ien  plus  onéreux  encore  pour 
l'homme  de  cabinet  , habitué  à 
réfléchir.  Je  ne  crois  pas  que  Diqu  , 
dans  sa  colère  , ait  imaginé  uue 
punition  plus  terrible  pour  l'homme 
de  lettres  qu’il  veut  châtier  , que 
celle  de  le  faire  acoster  par  un 
Bavard;  et  malheureusement  les 
Bavards  sont  aujourd’hui  l’en- 
geance la  plus  commune  et  la  plus 
nombreuse.  Ils  se  sont  multipliés 
en  raison  inverse  de  la  pénurie 
des  gens  de  goût  et  de  la  disette 
des  Penseurs.  Tel  journaliste,  qui 
croit  devoir  tout  fronder,  et  qui 
s’imagine  qu’il  suffit  , pour  avoir 
un  nom,  de  ne  pas  penser  comme 
les  autres,  dénigre  à tort  et  à tra- 
vers ce  qu’il  n’a  pas  lu  , ce  qu’il 
ne  comprend  pas  , ce  qu’il  ne 
connaît  pas  du  tout.  Ces  hommes- 
là  , tout  fiers  d’un  pédantisme 
qu'ils  prennent  pour  de  la  gravité, 
veulent  daus  tous  les  cercles  qu’il 
n’y  ait  que  pour  eux  à parler.  Ils 
envahissent  à eux  seuls  la  con- 
versation , et  vous  déraisonnent 
le  plus  vertueusement  du  monde 
sur  la  morale  qu’ils  n’ont  pas , sur  la 
littérature  qu’ils  ne  savent  pas,  sur 
la  politique  dont  ils  ne  se  doutent 
pas  ; et,  ce,  sont  ceux-là  qu’on 
écoute  comme  des  oracles  !...  et 
l’homme  sensé,  qui  les  écoute  et 
qui  se  tait , déplore  tout  bas  le 
sort  des  sociétés  condamnées  à 
souffrir  ces  bavardages. 

BAVARDIN.  On  a francisé  ce  mot, 
d'après  quelques  auteurs  comi- 
ques qui  ont  appcllé  certains  per- 
sonnages de  leurs  pièces  : Monsieur 
Bavardin.  Mou  Dieu!  Mou  Dieu! 

Que 
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Que  Je  .Messieurs  Bavardin  ont 
paru  à la  Tribune  !... 

Bavaroise.  Tout  Paris  sait  ce 
que  c’est  ; on  représentait  jadis 
un  Gascon  se  curant  les  dents  à 
la  porte  d’un  Café  , pour  faire 
«roire  qu’il  avait  bien  dîné,  quand 
il  n’avait  pris  qu’une  bavaroise 
pour  tout  repas  ; à bien  plus  juste 
titre  ou  peut  peindre  les  Rentiers 
faisant  leur  dîner  d’une  modeste 
bavaroise  ; et  ils  sont  d’autant 
plus  ii  plaindre  , que  cette  mar- 
chandise a toujours  augmenté  de 
prix  etdiminué  de  valeur. 

BAVAT.  Très-ancienne  ville  du 
Haynaut  Français,  à deux  lieues 
de  Maubeuge  et  six  de  Valen- 
ciennes. On  fait  courir  dans  le 
pays  une  tradition  populaire  , qui 
veut  que  Valenciennes  ait  été  jadis 
Y abreuvoir  de  Bavay  ; ce  qui  serait 
un  peu  difficile  Ji  croire. 

Bave  — AVER.  Maladie  terri- 
ble, résultat  ordinaire  des  traite- 
meus  trop  long-temps  accrédités 
dans  nos  hospices.  ( voyez  Epidé- 
mie , Poissonnier.  ) 

BAVEAU,  De  Nantes,  exécuté 
à mort , comme  Vendéen  , le  21 
nivôse  , an  II , par  la  Commission 
Militaire  de  Carrier  , séante  à 
Nantes. 

BavÈS,  cadet.  Du  Canton  de 
Mirepoix  , fut  égorgé  le  2.3  ger- 
minal , an  II  , comme  Contre- 
Révolutionnaire  , par  le  Tribunal 
Criminel  de  l’Arriège. 

BAVET  , Commis -Chargeur  à 
Lyon  , fut  assassiné  , dans  sa 
trente-huitième  année,  le  premier 
nivôse  , an  II , par  la  Commission 
Révolutionnaire  de  Lyon. 

Bavière.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre l’Electorat  dé  Bavière  a p- 

Îiartenant  à un  seul  Priuce , avec 
e Palatinat  de  Bavière  , et  moins 
éneore  avec  le  Cercle  de  Bavière , 
qui  est  toute  autre  chose.' La  divi- 
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lion  géographique  de  l’Empire 
d’Allemagne  est  absolument  diffé- 
rente de  sa  division  politique  ; car 
les  géographes  ont  suivi  l'ancienne 
manière  de  partager  cette  contrée 
par  différentes  sections  appellées 
Cercles , d’après  les  résultats  d’an- 
ciennes opérations  connues  dans 
l’histoire.  Ces  Cercles  ne  sont  pas 
des  Cercles , puisqu’il  est  impos- 
sible que  plusieurs  Cercles  se  lou- 
chent dans  tous  les  points  de  leur 
circonférence.  Cette  manière  fut 
conservée  sur-tout  pour  faciliter 
l’ordre  de  la  convocation  des  Dé- 
putés de  l’ancienne  Diète  Impé- 
riale. 

L’Electorat  de  Bavière  dont  il 
s’agit  ici  , est  un  pays  fertile  cri 
tout , mais  peu  aisé  , parce  qu’il 
est  peu  commerçant  , malgré  le 
Danube,  l’Iser,  le  Lckh  et  quel- 
ques autres  rivières  qui  semble- 
raient devoir  favoriser  l’industrie 
commerciale.  Mais  les  peuples  y 
sont  plus  heureux  que  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l'Europe  , 
parce  que  le  Gouvernement  y est 
paternel  , et  que  la  Maison  de 
Bavière  s’est  toujours  fait  aimer 
par  sa  douceur  et  son  afTabilné  ; 
tant  il  est  vrai  que  le  bonheur 
des  peuples  dépend  bien  moins 
de  la  forme  du  Gouvernement , 
que  ■ des  principes  des  Gouver- 
nons ! 

La  Bavière  n’était  qu’un  Duché 
il  y a cent  soixante-dix-sept  ans; 
et  ce  n’a  été  qu’en  162,3  qu’on  lui 
a donné  la  Dignité  Electorale. 
Cette  Dignité  devient  aujourd’hui 
bien  plus  importante  par  la  réu- 
nion de  celle  du  Palatinat  , que 
le  même  Prince  accumule  sur  sa 
tête  , avec  la  Souveraineté  des 

Deux-Ponts.'  ■ ; - 

■ L’Ambassadeur  de  Bavière  , 
homme  d'un  rare  mérite,  ( Voyei 
Celto ) a résidé  long-temps  <t  Pari» 
K k k 
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pendant  la  Révolution  ; son  Sou- 
verain s'est  toujours  signalé  par 
«a  prédilection  pour  la  France  ; 
et  il  paraît,  maintenant  que  les 
armées  Françaises  sont  dans  scs 
Etats,  que  la  pais  se  négocie  entre 
nos  Généraux  et  lui  , d'après  les 
égards  réciproques  qu'ils  se  té- 
moignent. 

BavoleT.  On  nommait  ainsi 
«ne  coëffure  de  paysanne  , fort 
ancienne  et  fort  simple.  Nos  Dames 
de  la  Nouvelle  - France  peuvent 
.chanter  aujourd'hui  avec  bien  plus 
de  raison  que  Margot , dans  l'Opéra 
du  Bûcheron  : 

« Plus  de  bivolet  ; 

» Le»  denlel  ei 
» Les  plus  belles  , etc. 

BaVOUX  , Hommc-de-Lctlres  h 
Paris,  trop  modeste  pour  donner 
une  grande  publicité  à de  char- 
mantes productions  fugitives  de 
sa  façon.  11  s'est  jelté  dans  les 
affaires  ; et  on  peut  dire  de  lui  : 
Optimam  parlcm  elegit. 

Bayard,  ( Y Abbé  Bayard,  dit 
de  Broglie  ) ancien  Abbé  Com- 
mendataire  de  l’Abbaye  d’ilc  , h 
Saint-Quentin  , fut  condamné  à la 
déportation  par  le  Tribunal  Révo- 
lutionnaire de  Paris  , le  3 août 
I7p3,  sans  aucun  motif  plausible, 
c'est  un  miracle  qu'il  n'ait  pas 
été  condamné  à mort  ; niais  Fou- 
quier-Tinville , qui  était  de  Saint- 
Quentin  , eut  des  égards  pour  lui. 

BATARD  Fut  Accusateur  Public 
du  Tribunal  du  Deuxième  Arron- 
dissement, séant  aux  Petits  Pères, 
dans  les  premières  aunées  de  la 
Révolution;  il  s’est  comporté  dans 
cette  place  avec  loyauté. 

BayaRD  Fut  Entrepreneur  des 
Etapes  et  Convois  militaires;  on 
ne  lui  a reproché  ni  vexations  , ni 
dilapidations  ; du  nioius  n'a-t-on 
pu  rien  prouver. 

Bayard,  (Ferdinand -Marte') 
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Homme- de -Lettres  , Artiste  et 
Géographe,  Membre  de  la  Société 
des  Sciences  , Lettres  et  Arts  de 
Paris  , s’est  fait  connaître  très- 
avantageusement  par  des  ouvrages 
utiles  et  extrêmement  iutéressans. 

( / oyez  Voyages.  ) 

Il  a publié  plusieurs  Editions 
d’un  Voyage  dans  la  Nouvelle 
Amérique  , qui  laisse  des  doutes 
sur  la  moralité  de  Wasingthon. 
Cet  ouvrage  auuonce  à - la  - fois  le 
philosophe  et  l’homme-de-lettrcs  ; 
et  il  plaira  autant  au  lecteur  ordi- 
naire qu'au  naturaliste. 

Bayard,  L’un  est  marchand 
Bnulonuier  ; l’autre  , Chirurgien 
à Paris.  Ils  ont  chacun  leur  mé- 
rite dans  une  partie  très  — difle— 
renie.  C Pour  le  Chirurgien  Bayard, 
voyez  Lazare.  ) 

BAYARD.  Deux  anciens  Gentils- 
hommes, domiciliés  à Paris,  qui 
perdirent  la  vie  sur  l’échaffaud  le 
ip  pluviôse,  an  II  , comme  Cons- 
pirateurs; l’un  (Bayard de  Trous- 
sebois)  était  Maréchal  de  Camp; 
l'autre  ( Bayard  de  Cherville  ) 
avait  été  Chef  d’Escadron  au  Ré- 
giment de  Languedoc.  On  ne 
prouva  rien  contre  ces  deux  Offi- 
ciers , sinon  qu'ils  étaient  Nobles. 

BATARD,  ( Louise-Magdeleine - 
Bayard-Descombeaux)  domiciliée 
à Vienuc  , eu  Dauphiné  . fut  égor- 
gée avec  les  deux  précédeus,  sans 
avoir  commis  d’autre  crime  que 
d’être  leur  parente.  Il  est  clair 
qu'on  avait  juré  la  perte  de  toute 
la  famille. 

BAYARD  , Adjoint  de  la  Seconde 
Classe  au  Corps  du  Génie,  à Tonr- 
nay.  ( Voyez  Abraham  et  Arlet.  ) 

BaYARD  dans  Bresse  , Opéra 
joué  aux  Italiens  en  1792.  Il  n’a 
pas  réussi  , malgré  la  jolie  mu- 
sique de  Champcin. 

Bayard  , Député  du  Départe- 
ment de  l’Oise  au  Conseil  des 
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Cinq-Ccuts  en  l’au  V , et  Déporté 
en  vertu  de  la  belle  Loi  du  19 
fructidor,  an  VI.  Il  sut  se  sous- 
traire à la  mort , en  échappant  à 
la  première  arrestation. 

BaYAVEL.  C’est  ainsi  que  le 
peuple  de  Vaucluse  nommait  par 
corruption  l'Acusateur  Public  de 
cette  fameuse  Commission  Muui- 
cipale  qui,  après  s'étre  distinguée 
â Orange  et  dans  Avignou  par  sa 
férocité  , mil  ensuite  à feu  et  à sang 
la  Commune  de  Bédouin  ; le  vrai 
nom  de  cet  Accusateur  Public  est 
Barjavel.  ( Voyez  Bédouin.  ) 

BaYEN  , ( Pierre  ) mort  depuis 
la  Révolution  , dans  un  âge  très- 
avancé.  11  était  maître  en  Phar- 
macie à Paris , et  Membre  de  la 
Commission  de  Sauté.  Il  a tou- 
jours passé,  à juste  titre,  pour 
un  des  hommes  les  plus  instruits 
de  sa  professiou. 

BAYET,  ( Henri-Jean ) âgé  d’en- 
viron quarante-cinq  ans.  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  , instruit 
et  prudent. 

BAYEUX.  Très-ancienne  Ville 
épiscopale  de  la  Normandie  , au- 
jourd’hui au  Départemeut  du  Cal- 
vados , dont  elle  est  la  première 
en  rang  , après  Caën,  quoique  Fa- 
laise soit  beaucoup  plus  peuplé. 
Ou  compte  à Bayeux  environ  dix 
à once  mille  aines  ; les  habitaus 
de  Bayeux  sont  , en  général,  spi- 
rituels et  industrieux.  Ils  accueil- 
lent les  étrangers  , sur-tout  les 
gens  à taleus. 

Vire  et  Bayeux  entretiennent  une 
correspondance  soutenue  ; et  les 
familles  forment  souvent  des  al- 
liances entre  ces  deux  Villes. 

La  Ville  de  Bayeux  , située  à 
très-peu  de  distance  de  la  mer , 
pourrait  tirer  un  très-grand  parti 
de  cette  position  , si  la  guerre  ne 
paralysait  pas  tous  ses  moyens  d’in- 
dustrie au- dehors.  La  paix  seule 
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et  la  paix  avec  l’Angleterre  peut 
la  rendre  plus  florissante  qu’elle 
u’était  avant  la  Révolution. 

Bayeux a souffert  beaucoup  de 
la  Révolution  , non-seulement  par 
l’influcuce  des  faux  principes  et 
par  les  vexations  dont  toute  U 
France  s’est  ressentie , mais  eu- 
corc  par  la  proximité  des  Chouans , 
lorsqu’ils  ont  pénétré  dans  le  pays 
de  Bocage,  et  aussi  par  la  division 
des  habitans , dont  les  uns  ont  fa- 
vorisé de  tous  leurs  moyens  les 
tentatives  du  parti  contre-révolu- 
tionnaire , et  les  autres  se  sont 
acharnés  contr’eux  avec  quclqu’ap- 
pareuce  de  raison.  Les  autorités 
républicaines  n’ont  pas  non  plus 
toujours  été  très-bien  composées 
à Bayeux. 

Il  y a dans  cette  ville  des  No- 
bles un  peu  trop  infatués  de  leurs 
anciens  parchemins,  et  qu’on  au- 
rait peut-être  ménagés  davantage, 
s’ils  ne  se  fussent  pas  constam- 
ment obstinés  à faire  classe  à part 
dans  la  société  , avec  une  sort* 
d’affectation  de  mépris  pour  tout 
le  reste  de  leurs  concitoyens.  Ils 
n’ont  pas  songé  qu’une  Révolution 
comme  la  nôtre  n’était  pas  un» 
comédie,  mais  l’événement  le  plus 
sérieux  dans  les  annales  du  monde 
entier,  et  dont  les  suites  influe- 
ront pendant  plusieurs  siècles  sur 
la  destinée  du  globe. 

Cette  ville  est  assex  bien  bâtie; 
on  y voit  des  édifices  qui  ont  un 
air  d’antiquité  , assex  agréable 

Ïtour  l’amateur  des  anciennes  vil- 
es , comme  il  s’en  trouve  beau- 
coup. La  Cathédrale  de  Bayeux 
est  un  monument  très-curieux  et 
très-hardi  ; c’est  le  plus  bel  édi- 
«fice  de  ce  genre,  après  la  Métro- 
pole de  Rouen  , qu’il  y ait  dans 
toute  la  Normandie. 

Bayeux  a perdu  beaucoup  par 
l’anéautisscueut  de  son  Clergé 
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qui  était  considérable  et  fort  aisé. 
Son  Evêché , après  Rouen  , était 
Je  pins  étendu  de  la  Province  et 
l’un  des  plus  riches  de  France. 
M.  de  Cheylus  en  était  Evêque 
à l’époque  de  la  Révolution;  avant 
lui  M de  Rochechouart-  Montigny 
avait  occupé  ce  siège  pendaut  qua- 
rante-deux aus.  L’Evèquc  Cons- 
titutionnel , qui  déplaça  M.  de 
Cheylus  , fut  le  fameux  Abbé 
Fauchel , qui  ne  s’y  lit  pas  aimer. 

Les  jcuues  gens  de  Bayeux  ont, 
en  général  , l’esprit  vif,  délié,  et 
beaucoup  d'aptitude  aux  Arts  et 
aux  sciences.  On  a remarqué  au- 
trefois , dans  les  beaux  jours  de 
l’Université  de  Paris  , qu’une 
forte  partie  des  élèves  qui  y 
remportaient  les  prix  , étaient 
de  la  ville  ou  du  diocèse  de 
Bayeux  ; et , tout  récemment  en- 
core , plusieurs  jeunes  gens  du 
même  pays , viennent  d'obtenir 
des  premiers  prix  à Paris. 

Bayeux  , Négociant  à Paris , 
probe  et  accrédité. 

B.AYEUX,  Hommes-de-Lettres, 
qui  a traduit  Juvénal  en  vers  fran- 
çais, ce  qui  n’est  pas  une  petite 
besogne  , assurément.  Voici  ce 
qu'eu  disent  les  Auteurs  du  Tri- 
bunal d' Apollon  , petite  brochure 
qui  manque  quelquefois,  mais  pas 
toujours , de  justesse  et  de  vérité, 
f Est-ce  que  les  vers  de  Bayeux 
y sont  mauvais  ! Non  ; mais  le 
y vernis  antique  s'efface  sous  la 
y draperie  moderne  que  l’on 
y donne  au  sévère  Juvénal  (cela 
n'est  pas  trop  clair)  « et,  si  nous 
y n'avons  pas  une  note  à chaque 
y vers,  nous  serons  dans  l’obscu- 
y rilé  du  cahos  y.  (11  faudrait 
fiussi  quelquefois  une  note  aux 
pritiques  du  Tribunal  d'Apollon.') 
Bayeux  , ajoute  le  même  cri- 
tique, « lit  dans  plusieurs  sociétés , 
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y des  fragmens  d'un  poème  inti- 
» tulé  : Les  Chimères.  Puisse  l’cs- 
y poir  qu’il  a du  succès  , u’clre 
y pas  chimérique  ! 11  y a des 

y beautés  dans  les  ouvrages  de 
y Bayeux',  mais  plus  de  méthode 
y est  indispensable  y. 

On  lit  quelquefois  dans  cer- 
tains jouruaux  , d’assez  jolis  vers 
signés  Bailleux.  C’est  peut-être 
le  même  auteur  , dont  le  nom 
aurait  été  mal  écrit  ici,  ou  dans 
les  journaux. 

BAYLE.  Deux  militaires  de  ce 
nom  , tous  deux  nommés  Jean- 
Clément  , tous  deux  nés  au  Port 
Sainte-Marie  , tous  deux  domici- 
liés à La  Réole  , furent  égorgés 
le  même  jour  à Bordeaux  (il 
messidor,  an  11)  par  la  Com- 
mission Militaire  et  Révolution- 
naire de  cette  malheureuse  ville. 
L’un,  Agé  de  quarautc-six  aus, 
fut  condamné  comme  Aristocrate , 
ayant  deux  fils  émigrés  , et  an- 
ciens gardes  du  Roi  ; l’autre  , 
ayant  dix  ans  de  plus  , fut  con- 
damné comme  Contre-Rcvolution- 
naire  , et  ennemi  déclaré  de  la 
liberté.  11  faut  avouer  que  cette 
liberté-là  méritait  bien  d’avoir  des 
amis  !...  Si  les  deux  Bayle  émigrés 
par  terreur,  ont  péri  aussi;  voilà 
une  famille  entière  sacrifiée  à la 
Terrible  Révolution. 

Bayle,  (Moïse)  Député  des 
Boucbcs-du-Rliône  à la  Conven- 
tion Nationale,  fut  très-long-temps 
un  des  Membres  les  plus  mar- 
quans , mais  nou  pas  les  plus  mé- 
dians, du  trop  mémorable  Co- 
mité de  Sûreté  Générale.  Disous 
ici  le  pour  et  le  contre',  il  ue  suffira 
jamais  , pour  me  convaincre  qu’un 
homme  fut  Un  brigand  ou  uu  scé- 
lérat , de  me  dire  qu’il  a été  agrégé 
à tel  Comité  ou  à telle  Société  ,■ 
Populaire  ; connut  pour  me  cou* 
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vaincre  de  la  moralité  et  des  bons 
principes  de  tel  ou  tel  autre,  il 
ne  suilit  pas  de  prouver  qu’il  a 
constamment  appartenu  au  parti 
contraire.  Cette  manière  de  juger 
sciait  l'inverse  de  toutes  les  ma* 
ximes  raisonnables.  J'ai  connu 
beaucoup  de  Jacobins  , je  le  ré- 
pété, et  de  Jacobins  exaltés , dont 
le  cœur  n’était  pas  coupable  , et 
qui  se  sont  fréquemment  servis  de 
leur  influence  et  de  leur  crédit 
pour  sauver  des  victimes  inno- 
centes, sans  distinction  de  Partis. 
Ces  hommes-là  sont-ils  des  bri- 
gands! Non  certes;  ils  ont,  au 
contraire,  déployé  un  grand  ca- 
ractère et  un  grand  courage.  J’ai 
connu  aussi  une  foule  d'aristo- 
crates forcénés  , très-fidèles  aux 
opinions  de  leur  parti  , je  l’avoue, 
( et  en  cela  je  les  approuve  ) mais 
mauvais  pères  , mauvais  époux  , 
mauvais  fils,  débauchés,  joueurs, 
banqueroutiers  , soutenant  des  tri— 
ots,  entretenant  des  filles,  crî^ 
lés  de  dettês  , sans  religion  , 
sans  honneur  , etc.  recommen- 
çant toujours  à coniplotter  dans 
l’ombre  contre  le  Gouvernement 
qui  leur  avait  pardonné  , qui  les 
avait  plusieurs  fois  soustraits  à 
l’esclavage  et  à la  mort...  Osera- 
t-on  dire  que  ces  hommes  - là 
fussent  d'honorables  victimes  de 
la  persécution  ? quoi!  des  hommes 
parjures,  sans  foi,  sans  loyauté  , 
feraient  cause  commune  avec  des 
citoyens  probes,  paisibles,  cou- 
rageux, vertueux!  à Dieu  ne  plaise 
que  je  proféré  jamais  un  pareil 
blasphème  1 

Laissons  donc  les  dénonciations 
de  partis,  pour  nous  occuper  des 
hommes  , et  jugenns-les  par  des 
faits.  Moïse  Bayle  n’est  sans  doute 
pas  exempt  de  tout  reproche  ; car 
on  aura  beau  nous  dire  qu'étant 
fine  fois  entraîné  par  le  torrent , 
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il  n'était  plus  possible  d’y  résis- 
ter ; nous  répondrons  toujours 
qu’un  Membre  du  Comité  de  Sû- 
reté Générale,  dès  qu’il  vit  la  tour- 
nure que  prenaient  les  choses , 
pouvait  protester  hautement  contre 
l’usurpation  de  la  Souveraineté 
du  Peuple  ( puisque  c’était-là  le 
grand  cheval  de  bataille  ) et  dé- 
clarer à la  face  de  la  Nation  qu’il 
aimait  mieux  périr  sous  le  glaive 
des  tyrans  que  de  partager  leurs 
crimes;  mais  il  y a bien  peu  de 
gens  capables  de  cet  effort  de  cou- 
rage. Un  père  de  famille  tient  à 
ses  enfans;  un  homme  même  tient 
à la  vie.  Raison  de  plus  cepen- 
dant pour  ménager,  dira-t-on, 
la  vie  des  autres  hommes.  D'ac- 
cord; aussi  Moïse  Bayle  rendit-il 
de  très-grands  services  à beaucoup 
de  pères  de  famille.  Plusieurs  ci- 
. toyeus  chers  à la  société,  lui  doi- 
vent aujourd'hui  leur  existence  ; 
et  c’est  de  leur  part  que  je  paie 
ici  à,leur  bienfaiteur  un  juste  tribut 
de  reconnaissance. 

Ce  Député  fut  une  fois  Prési- 
dent de  la  Convention  Nationale, 
au  premier  brumaire,  an  11,  et  il 
la  présida  bien.  Ce  fut  néanmoins 
sous  sa  Présidence  que  l'on  porta 
plusieurs  Décrets  désastreux  , et 
que  les  Girondins  allèrent  à la 
mort.  Mais  le  Président  de  la  Con- 
vention n’avait  nulle  espèce  d’in- 
fluence sur  le  Comité  Secret  qui 
gouvernait  tout  alors , et  dictait 
des  lois  au  Sénat.  Il  n'était-là  que 
Primas  i/iter  pares  ; et  , s’il  eût 
voulu  s'opposer  au  délire  de  la 
Alontagnc,  il  eût  été  transporté 
sur  le  champ  du  fauteuil  Conven- 
tionnel au  banc  des  accusés  da 
Tribunal  Révolutionnaire. 

Moïse  Bayle  fut  néanmoins  dé- 
crété d'arrestation , comme  terro- 
riste, à l’époque  du  16  germinal, 
an  111,  aveç  huit  de  ses  collé— 
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gués  , qui  ne  le  valaicut  pas.  Mais 
ces  réactions  éternelles  d’un  Parti 
contre  l’autre  , ne  prouvent  rien 
en  révolution  , sinon  la  force  et  le 
ressentiment  du  vainqueur  contre 
!e  vaincu  , c’est-à-dire  , le  droit 
du  plus  fort , transporté  sans  cesse 
d'une  balance  dans  une  autre  par 
les  caprices  de  la  fortune. 

Ce  Député  s'est  signalé  par 
quelques  lettres  à Fréron , qu’il  a 
publiées,  et  où  l'on  trouve  non- 
seulement  du  style  , des  pensées  , 
du  sentiment  et  de  la  chaleur , 
niais  encore  l’acceot  de  la  vérité  , 
des  faits  exacts  et  détaillés  , et 
un  fond  d'animosité  contre  le  parti 
des  hommes  de  sang.  On  n’a  pas 
une  plume  comme  celle-là  , quand 
on  partage  l’opinion  des  bri- 
gands. 

Un  soir  du  mois  Brumaire  , 
■n  II , Moïse  Bayle  rencontra  sur 
son  passage,  dans  les  corridors  de 
l’Opéra  , deux  petites  demoiselles 
accompagnées  de  leur  maman  - 
toutes  les  trois  , fondant  en  lar- 
mes , lui  redemandèrent  le  sou- 
tien de  leur  famille,  proscrit  alors 
sous  l’anathéme  d’un  mandat  <f  ar- 
rêt du  Comité  de  Sûreté  Géné- 
rale : Ne  pleurez  plus , mes  chers 
ejifans , leur  dit  ce  Député,  en 
essuyant  aussi  quelques  larmes  qui 
lui  échappèrent  ; votre  cher  papa 
vous  sera  rendu.  Il  tint  parole  ; 
dès  le  même  soir,  il  sollicita  vi- 
vement la  liberté  du  proscrit  ; il 
eut  une  foule  d'obstacles  à vain- 
cre ; il  ne  se  rebuta  pas  , et  , 
quelques  jours  après  , grâces  à 
scs  soins  , le  père  fut  rendu  à 
sa  famille.  Moïse  Bayle  ne  l’avait 
jamais  vu. 

Bayolle.  Nous  trouvons  dans 
les  Archives  Législatives  un  nom- 
mé Bayolle  , qui  demanda  , le 
l'j  Brumaire  , au  IV  , le  rapport 
de  l’iro politique  loi  du  3 du 
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mcine  mois;  laquelle  excluait  des 
fonctions  publiques  une  foule  im- 
mense de  bons  citoyens.  Mais  le 
Conseil  des  Cinq-Cents  adopta  la 
question  préalable  ; et  ce  ne  fut 
que  le  22  fructidor  suivant,  c’est- 
à-dire,  plus  de  six  mois  après  , 
que  le  Conseil  , sur  la  demande 
de  Couchery , nomma  enfin  une 
Commission  pour  examiner  cette 
affaire. 

B.4Y0N  , ouvrier  passementier 
de  Saiut-Chamout , Département 
de  la  Loire,  fut  égorgé  à Lyon, 
le  l5  frimaire  an  II,  par  la  Com- 
mission Révolutionnaire  de  cette 
ville. 

BayuNOT  , Du  Canton  d’An- 
gers, fut  égorgé  à Nantes,  comme 
Vendéen , le  io  nivôse,  au  11, 
par  la  Commission  Militaire  de 
Carrier. 

Bazan  , Bazile  , Bazin  et 
BAZINE.  — Voyez  ces  noms  écrits 
par  une  S,  qui  équivaut  au  Z 
entre  deux  voyelles. 

BaZIN  , Négocians,  Banquiers, 
Architectes  , Médecins  , s'ùiscri- 
vent  ainsi.  Nous  en  avons  déjà 
indiqué  une  partie. 

BAZIN , Avocat  estimé  à Gien , fut 
Député  de  l’Orléanaisà  l’Assemblée 
Constituante;  puis  nommé  en  l'an 
VI  , par  le  même  Département  (/e 
Loiret ) au  Conseil  des  Cinq-Cents, 
pour  un  an  ; il  n’eùt  pas  le  mal- 
heur d’être  à la  Convention  ; si 
on  l'y  eût  nommé  et  qu’il  eût 
accepté,  peut-être  eût- il  fait 
comme  tant  d’autres,  qui  ne  du- 
rent qu'aux  circonstances  le  chan- 
gement de  leurs  principes. 

BaZOCHE  , Avocat  du  Roi  à 
Saint-Mihie!  , en  Lorraine  , fut 
Député  du  Bailliage  de  Bar-le-Dur 
à l'Assemblée  Constituante  ; puis 
Député  de  la  Meuse  à la  Con- 
vention Nationale  ; puis  nommé 
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-au  Conseil  des  Anciens  en  l'an  VI. 
Î1  n’est  pas  prouvé  que  celui  dout 
il  avait  été  l'Avocat,  eût  remis  sa 
cause  en  de  fort  bonnes  mains. 
Mais  la  Patrie!... 

Bazouin  , Négociant  estimé. 

Be.  Ou  écrit  plus  souvent  Bey. 
C'est  le  nom  d'une  dignité  parmi 
les  Turcs  ; ce  inot  équivaut  à 
Gouverneur , avec  cette  dift'éreuce 
que  le  Bey  est  Souverain  par  le 
fait  , au  lieu  que  le  Pac/ia  dé- 
pend du  caprice  du  Grand  Sei- 
gneur. Plusieurs  Pachas  sent  de- 
venus , de  nos  jours  , aussi  puis- 
sans  , aussi  despotes  et  plus  re- 
doutables que  les  Beys.  On  donne 
plus  volontiers  le  nom  de  Bé  au 
Gouverneur , au  Souverain  d'Al- 
ger, de  Tunis,  de  Tripoli,  qui 
sont  des  Républiques  aussi  libres 
que  l’était  la  République  Française 
sous  Robespierre  et  Collot-d’Her- 
bois.  Les  Beys  sont  devenus  de 
véritables  Rois , avec  cette  diffé- 
rence que  les  Rois  d'Europe  ont 
toujours  été  subordonnés  aux  lois 
de  l'Etat,  et  que  les  lois  de  l’Etat 
sont  , au  contraire , subordon- 
nées à la  volonté  des  Beys  d'A- 
frique , et  sous  ce  point  de  vue,  il 
faut  aussi  donner  le  nom  de  Bey,k 
Nosseigneurs  du  dernier  Directoire; 
c’est  bien  le  moins  que  l'on  puisse 
faire  pour  les  récompenser  de  la 
bienveillance  dont  ils  ont  honoré 
le  Peuple  Souverain.  A tout  Sei- 
gneur , tout  honneur  , dit  le  pro- 
verbe; et  l’on  ne  saurait  témoigner 
trop  d'égards  , trop  de  respect  , 
trop  de  reconnaissance  à ces  Ma- 
gistrats équitables  et  humains , qui 
ont  adopté  pour  devise  Républi- 
caine : 

• Sic  volo . lie  jubeo  , lie  pro  ration* 
volunta*.  » 

BÉANCHi  , Commissionnaire  à 
Lyon,  y périt,  le  I4pluviûs«  an  II, 
ç«mme  Aristocrate. 
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BÉANKT  , Chirurgien  & Paris  , 
qui  doit  faire  des  merveilles  , son 
nom  étant  étranger. 

BeaNT.  Ce  qui  baille;  ce  qui 
est  ouvert.  Un  Anglais  , qui  ne 
savait  pas  encore  bien  notre  lan- 
gue, disait,  en  voyant  les  vers  de 
la  plupart  de  nos  Poètes  actuels  , 
où  il  remarquait  des  hiatus  : Voilà 
des  vers  béants.  Ou  se  rappelle  ces 
badauds  des  Tribunes  Convention- 
nelles , qui  écoulaient , la  bouche 
béante  , avec  une  stupide  admira- 
tion ,les  phrases  bannales  et  empha- 
tiques des  discoureurs  ou  hâbleur* 
de  la  liberté. 

Bearn  , Province  de  France  , 
que  j'appellerai , s’il  le  faut  , pour 
qu’on  ne  me  chicane  pas,  ex-Pro— 
vince  de  l'e.r-France.  C'est  la  patrie 
de  HenrilV.  Les  Béarnais  sontvifs, 
gaîs  , francs  et  assee  hospitaliers  , 
quoiqu'aimant  l'argent.  Le  Béarn 
fait  aujourd’hui  partie  du  Départe- 
ment des  Basses- Pyrénées.  ( Voyez 
HenrilV.  ) Pau  est  la  Capitale  de 
ce  Département,  comme  elle  l’était 
du  Béarn.  ( Voyez  Troubadours.  ) 
Béarnaises.  ( Les  Nôccs') 
Trcs-jolics  Pièce , qui  peint  bien  les 
mœurs  Basques.  La  musique  en 
était  charmante  ; c’est  Le  blanc  qui 
l’avait  faite. 

BÉAT.  C'est  un  adjectif  fait  tout 
exprès  pour  ridiculiser  le  bonheur 
des  Dévots.  Cet  adjectif  s’emploie 
Comme  substantif.  On  appellait 
Béats  ces  hommes  tout  en  Dieu  , 
qui  attendaient  commodément  le 
Ciel  au  sein  des  plaisirs  et  des  ri- 
chesses de  la  terre.  Ce  ne  sont  pas 
là  les  Béats  que  l’Evangile  encou- 
rage et  propose  aux  Chrétiens  pour 
modèles.  Il  est  d’autres  Béats  , 
auvres  d’argent  , riches  de  vertu  , 
ont  nos  mirlijlores  envieraient  le 
bonheur  , au  lieu  de  s’en  moquer  , 
s’ils  pouvaient  s’eu  faire  une  idée. 
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Mais  les  Béats  Je  la  Révolution  ne 
•ont  pas  de  la  même  classe.  (Voyez 
Patriote  , Fournisseur.  ) 

BEATIFIER.  Mot  consacré  par 
l’Eglise  Catholique  pour  exprimer 
l’acte  juridique,  (mais  spirituel ) 
par  lequel  l’Eglise  de  Jésus-Christ , 
eu  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  ont 
été  conliés  , recuuuailque  tel  Chré- 
tien est  au  nombre  des  Bienheu- 
reux. Qu'on  ne  blâme  pas  tant 
cette  cérémonie  ; les  Jacobins  ont 
béatijié  Marat. 

BEAT1LLES,  petites  douceurs 
dout  les  Religieuses  et  les  Dévots 
faisaient  une  partie  de  leurs  jouis- 
sances. Conlitures  , café  , sucre  , 
chocolat  , chapelet , agnus  , c’é- 
taient là  les  Béalil/es  de  ces  bonnes 
âmes  , comme  la  guillotine,  le  ni- 
veau , le  bonnet-rouge  étaient  cel- 
les des  Patriotes.  Beatilles  pour 
Béatilles,  quoi  que  je  ne  sois  pas 
friand,  j'aime  mieux  celles  des 
Religieuses. 

Béatitude.  C’est  plus  qne  la 
félicité  , comme  la  félicité  est  plus 
que  le  bonheur.  La  Béatitude  est 
un  bonheur  pur  et  sans  mélange  , 
comme  sans  incertitude  et  sans  lin. 
C'est  pourquoi  cette  expresion  s'en- 
tend essentiellement  du  bonheur 
éternel  , dont  nous  ne  pouvous  pas 
nous  former  ici-bas  une  idée  juste 
et  convenable.  Quiconque  aspire  à 
la  Béatitude  , fait  bien  peu  de  cas 
du  prétendu  bonheur  des  riches  , 
des  puissans  et  des  voluptueux  du 
siècle;  il  n’envie  point  du  tout  leur 
brillante  destinée  ; et  le  repos  du 
cœur  , dont  l'habitude  de  la  vertu 
le  gratifie  , est  déjà  une  récompensé 
de  cette  vertu , un  gage  de  la  sûreté 
de  scs  espérances  , et  un  avant- 
goût  de  cette  Béatitude  , dout 
l'homme  sensuel  et  grossier  n’a  pas 
la  moindre  notion. 

C'est  une  chose  trcs-remarquable 
que  ce  câline  cl  celle  sérénité  qui 
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accompagnaientdes  milliers  d'hom- 
mes cl  de  femmes  jusqu'au  lieu  de 
leur  supplice.  Si  l'ou  eût  dit  b Ro- 
bespierre , à Carrier  , à Le  Bou  , 
à Maignet , h Billaud  et  à tant  d'au- 
tres : « Ces  hommes  que  vous 
» avec  condamnés  b perdre  la  vie , 
» goûtent  en  eux-memes  des  déli- 
v ces  infiniment  supérieures  b tou- 
v tes  vos  fausses  jouissances.  . . . » 
ils  eussent  envié  leur  sort  , et  leur 
rage  eût  cherché  quelqo’autre 
moyen  de  persécuter  leurs  sembla- 
bles. 

On  a depuis  long-temps  accrédité 
dans  le  monde  une  plaisanterie  qui 
ne  me  parait  point  du  tout  plai- 
sante. On  a feint  d’entendre  l’une 
des  huit  Béatitudes  de  l’Evangile 
dans  un  sens  tout  opposé  b celui 
qu’elle  renferme.  Bienheureux  les 
pauvres  d'esprit , a-t-on  dit  , d'a- 
près le  texte  latin  : Beati  pauperes 
spiritu.  Mais  c’est  le  plus  grossier , 
le  plus  bêle,  le  plus  faux  et  le  plus 
ridicule  de  tous  les  contre  - sens. 
Pauperes  spiritu  n’a  jamais  voulu 
dire  pauvres  d'esprit  ; car  spiritus 
ne  veut  pas  dire  ce  que  nous  enten- 
dons , nous  autres  , par  esprit  ; et 
pauvres  d'esprit  ne  saurait  s’expli- 
quer comme  pauvres  d'argent 

Le  commun  des  hommes  croit  , 
d'après  cela , que  le  Législateur 
Evangélique  a d’avance  répaudu 
sa  bénédiction  sur  les  simples  , les 
sots  et  les  idiots.  Cette  idée  est 
révoltante;  et  pourtant  j’ai  vu  nom- 
bre de  bonues  gens  l’adopter  avec 
respect. 

Beati  pauperes  spiritu  n’a  jamais 
voulu  dire  et  ne  voudra  jamais  dire 
autre  chose  que  Bienheureux  tes 
pauvres  en  esprit  ! ce  qui  est  tré*s- 
différent.  Voilà  comme  un  seul  mo- 
nosyllabe change  et  dénature  le 
sens  des  choses. 

Si  le  code  des  Chrétiens  eût  en- 
tendu 
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tendu  par-là  les  pauvres  d'esprit , ment  de  ceux  qui  jouissent  d'une 
c'eSt-à-dire  , ceux  qui  n’ont  pas  fortune  brillante  , et  de  ceux  qui 
d’esprit , il  eût  fait  croire  aux  n’ont  pas  une  obole  de  propriété 
hommes  que  l'étude  des  Sciences,  sur  la  ^erre.  Tout,  dans  cette  maxi- 
des  Arts  et  des  Lcltresétait  uu  obs-  me  , tient  à l'esprit  , c’est-à-dire  , 
tacle  au  salut,  et  il  eût  mis  le  au  cœur  et  à l’intention  ; et  c’est 
Christianisme  en  opposition  avec  renfermer  en  bien  peu  de  parole* 
les  lumières  de  l’esprit  et  de  la  rai-  l 'appendice  de  la  saine  morale,  I® 
sou  ; maxime  dangereuse  , qui  n’a  nec  plus  ultra  de-  la  plus  profonde 
été  que  trop  accréditée  par  ces  pré-  et  de  la  plus  sublime  philosophie, 
tendus  Philosophes,  qui  en  ont  ar-  Au  lieu  que  Bienheureux  les  sots% 
gué  pour  prêter  de  nombreux  ridi-  ne  présente  qu’une  idée  absurde  , 
eûtes  aux  hommes  religieux.  dérisoire,  indigne  de  la  majesté 

Au  contraire  , il  importe  extrê—  du  Livre  sacré  , qui  sert  de  code 
meiucnt  à ceux  qui  veulent  se  for-  réligieux  à toutes  les  nations  éclai- 
mer  uue  idée  juste  de  cette  religion  r*es  de  1 Europe, 
sublime  , qui  fut  celle  des  Pas-  Mais  on  était  spécialement  inté- 
chal,  des  Bossuet , des  Fénelon , r«sé  dans  ces  derniers  temps  à in- 
de  saisir  le  sens  vrai  de  ces  pa-  sister  sur  ces  erreurs  populaires, 
rôles  pleines  de  philosophie  : Bien-  puisque  c’était  un  parti  pris  délivrer 
heureux  les  pauvres  en  esprit  ; au  mépris  et  au  ridicule  tout  ce  qui 
c'est  - à - dire  : « Heureux  ceux  3 tra'1  a 1*  Religion  et , en  pré— 

» qui  , au  sein  des  richesses  , ne  tant  un  sens  illusoire  et  faux  à ce 
» perdent  pas  de  vue  l'instabilité  passage  de  1 Ecriture  , le  Peuple 
» de  la  fortune!  heureux  ceux  Français  n eût  - il  pas  été  tenté  do 
y>  qnine  tiennent  à l’argent  que  par  regarder  comme  des  Saints  les  trois 
v le  prix  que  lui  donne  la  bien—  quarts  et  d^rni  des  meneurs  de  la 
» faisance  ! heureux  ceux  qui  , re-  Révolution  , qui  certainement  sont 
» gorgeant  de  trésors  et  nageant  dans  la  classe  des  pauvres  d’esprit , 
x au  sein  de  l'opulence  , n’y  atta-  puisque  la  nullité  de  leurs  moyens, 
v chent  d’autre  valeur  que  celle  de  dans  ces  temps  de  vertige  et  de  sot- 
x s’en  servir  pour  soulager  les  tisp  , a été  le  vrai  moyen  de  par— 

. „ pauvres  !»  s venir  l Mais  on  ne  peut  pas  dire 

_ „ , . qu'ils  aient  été  pauvres  er;  esprit , 

Ceux-la  sont  véritablement  pau-  pUjSqUe  toute  leur  activité  s’est 
vres  , quoique  riches.  On  leur  ra-  [ournée  vers  , puis  ton, 

.virait  leur  aisance  , sans  appauvrir  tes  |eur3  V()es  se  sonl  rpor,^e,  ver, 
leur  cœur,  parce  que  leur  cœur  p nt . pui,qU’enfiu  tout  leur  pa- 
n y tient  pas  ; et  1 homme  riche  , triortisme  £a  jamaisé.éévidemmcut 
mais  secourable  et  généreux,  patriotisme  d argent. 

peut  en  efiet  être  pauvre  en  esprit;  ^ j,  )us  esscnlle|  u-on  ne 

comme  1 homme  pauvre,  mais  se  , dc  bien  entendre  le  sens  des  pas- 
avai  e et  envieux  , peut  être  riche  )•„„  „lrait  des  IiTres 

en  esprit , s il  tourne  toutes  ses  llicn,aires  qui  sont  entre  les  mnind 
affections  vers  cette  opulence  qu  .1  de  toat  |e  ^onde  et  is  -J 
n a pas  et  qu  il  convoite  dans  les  sui,  sur  cet  article  ? je  crrois  Jcvo'if- 
aul,es’  profiter  de  l’occasion  de  citer  quel-'  T . 

Ainsi  , Bienheureux  les  pauvres  qnes  exemples  à l’appui  decequej’a-  , 
en  esprit , peut  s'entendre  égale-  vance.  Ces  exemples  devraient,  c^  • 
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me  semble  , appartenir  plutôt  aux  ment  Haut  ; niais  il  veut  dire  aussi 
articles  Ecriluies  , Langue,  Tra-  profond.  On  cite  souvent  ce  mot 
duction ; mats  ce  uni  est  fait  . n'est  . d'uu  Docteur  de  l’Etrlise  : O alti- 


nlus  à faire  ; et  ce  <{uc  j’aurai  dit 
là-dessus,  ne  sera  point  répété  aux 
autres  articles. 

Avant  que  La  Harpe  se  fût  mis 
dans  l’esprit  de  traduire  les  Psenu- 
mes  , nous  n'avions  pas,  j'ose  le 
dire , une  bonne  traduction  sur 
cinquante.  La  plupart  fourmillaient 
de  grossiers  contre-sens  , qui , se 
trouvant  entre  les  mains  de  tous  les 
Chrétiens  , étaient  pour  les  igno- 
ra ns  et  pour  les  simples  un  sujet  de 
scandale,  et  pour  les  beaux-esprits 
nu  sujet  de  dérision. 

On  trouve  dans  un  jdes  Pseanmcs 
de  David  ces  paroles  remarquables  : 
Quoniam  excelsus  Dominus  , et 
alla  à longe  respieit.  Toutes  les 
traductions,  sans  exception  , ont 
rendu  ces  paroles  à contre  - sens  ; 
elles  ont  dit  : Le  Seigneur  est  éle- 
vé , et  il  voit  de  loin  les  ob- 
jets les  plus  hauts  ; ce  qui  n’a 
vraiment  pas  le  sens  commun  ; car 
1°.  11  n’est  pas  étonnant  qu'une  per- 
sonne élevée  voie  les  objets  élevés; 
et  il  n’était  pas  nécessaire  de  tra- 
duire un  pseaume,  pour  faire  dire 
à David  cette  bêtise- là.  2°.  Il  est 
encore  moins  étounaut  que  les  ob- 
jets les  plus  hauts  se  voient  de  loin; 
car  ce  sont  ces  objets  - là  précisé- 
ment qui  s’apperçoivent  de  plus 
loin;  c’est  une  sottise  étrange  de 
prétendre  par  de  pareilles  platitu- 
des exalter  la  gloire  et  la  grandeur 
du  Tout-Puissaut. 

Aussi  , j’ai  vu  certains  ouvriers 
de  bon  sens  , se  récrier  à ces  paro- 
les : Et  moi  ausi , je  vois  de  loin  ce 
qui  est  élevé  ; il  ne  faut  pas  être 
sorcier  pour  cela. 

Mais  d’où  vient  la  méprise  î de 
ce  qu’on  «’a  pas  compris  le  mot 
alla.  Attus  ne  veut  pas  dire  sculc- 


ludo  ! et  on  ne  le  traduit  pas  ô 
hauteur  ! mais  ô profondeur  ! Ex- 
pliquez maintenant  ce  passage  dans 
ce  sens  , et  dites  ; Le  Seigneur 
est  au-dessus  de  toutes  nos  miséra- 
bles supercheries  , au  - dessus  de 
toutes  nos  petites  passions , de 
tous  nos  petits  projets  de  fortune  , 
de  grandeur  , de  crimes , de  plai- 
sirs ; au-dessus  de  toutes  tes  int li- 
gues humaines  ; enfin,  très-supe- 
rieur  à nos  petites  vues  en  ce  gen- 
re ; et  il  voit  de  loin  les  objets  les 
plus  profonds  , c'est  - à - dire , les 
plus  cachés  ; ce  qu'on  cherche  à 
dissimuler  , il  le  voit  ; ce  quon 
voudrait  laisser  ignorer  à toute  la 
terre  , il  le  voit ; si  le  coupable  va, 
comme  Caïn  , s'abîmer  dans  les 
profondeurs  des  vallées  siuuetiscs 
et  des  cavernes  ignorées  , l'oeil  du 
Très  - Haut  ( Excelsus  ) l’y  suit  , 
l’y  observe  et  pénètre  jusques  dans 
les  plus  profonds  replis  de  sa  cons- 
cience. . . . 

Que  cette  idée  est  grande  et  no- 
ble! combien  elle  diffère  du  tableau 
niais  et  ridicule  d’uue  montagne 
ou  d’un  clocher  , qu'on  apperçoit 
de  loin  ! 

On  accuse  les  Prêtres  de  s’être 
disputés  pour  des  mots  , dans  l’ex- 
plication des  Livres  Sacrés  ; mais  , 
s'ils  ont  eu  des  torts  dans  la  plu- 
part de  leurs  vélil/eries  théologi- 
ques , ils  ont  eu  grandement  raison 
de  discuter  le  sens  et  la  valeur  de 
fcertains  passages  , et  même  de  cer- 
tains mots  , comme  on  va  le  voir. 

11  y a dans  un  passage  du  Nou- 
veau Testament  , qu’un  Evêque  , 
un  Prêtre  doit  être  sine  crimine  ; 
un  Professeur  de  Théologie  expli- 
quait ce  mot  crimen  par  crime,  et 
il  soutenait  opiniâtrement  que  cela 
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voulait  dire  sans  crime  , sans  pé- 
ché. J’eus  beau  lui  représenter  qu’il 
était  dans  l'erreur , et  que  cette  er- 
reur était  de  la  plus  grande  consé- 
quence pour  la  croyance  des  jeunes 
Ecclésiastiques  qu'il  instruisait.  11 
était  âgé  , il  était  Prêtre  ; il  était 
Professeur;  j'étais  jeune;  j’étais 
laie  et  j’étais  spectateur  bénévole  ; 
doue  je  n’avais  pas  le  droit  de  cri» 
tiquer  sa  traduction. 

Je  lui  prouvai  néanmoins  que  , 
si  l’Ecriture  Sainte  eût  exigé  qu’on 
choisît  les  Ministres  des  Autels 
parmi  les  hommes  qui  avaient  con- 
servé leur  innocence  baptismale  , 
on  ne  trouverait  pas  un  Prêtre  sur 
ntille  candidats,  outre  qu’un  pareil 
principe  découragerait  ceux  qui 
voulaient  renoncei\u  vice  pour  U 
vertu.  Comme  il  ne\en  rapportait 
pas  encore  à moi,  je \ris  le  texte 
grec,  qu’il  n’enlcndaitpas  ; et  je 
vis  que  sine  crimine  n était  autre 
chose  que  l’abseuce  de  tout  scan- 
dale public  ; non  in  judicium  voca- 
ti , n'ayant  pas  été  cités  en  justice, 
n' ayant  été  l'objet  d'aucun  acte 
d' accusation',  ce  qui  était  bien  dif- 
férent ; car  un  homme  peut  être 
secrètement  adonné  au  vice  , sans 
que  sa  conduite  publique  donne  du 
scaudale  ; mais  on  exigeait  qu’un 
Ministre  du  culte  n'eût  été  Jlélri 
par  aucun  scandale  public , afin  de 
ne  pas  altérer  le  respect  et  l’estime 
des  peuples  pour  le  caractère  sacer- 
dotal. Certes  , on  conviendra  que 
de  pareilles  nuances  méritaient  bien 
une  discussion.  ( Voyez  Crime  et 
Criminel.  ) 

On  ne  critique  l’Ecriture  Sainte 
et  les  livres  fondamentaux  de  la 
Religion  , que  faute  de  les  enten- 
dre ; notre  présomptueuse  jeunesse 
veut  tout  juger  sans  rien  connaître; 
et  les  hommes  les  plus  illustres  et 
les  plus  respectés  du  siècle  de 
Louis  XIV  uc  croyaient  pas  que 
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quarante-  ans  d'étude  fussent  un 
trop  grand  sacrifice  pour  parveuir 
à la  parfaite  intelligence  et  à la 
profonde  méditation  de  ces  livres 
augustes  , qu’on  veut  toujours  re- 
lire , à mesure  qu’on  les  lit  davan- 
tage ! 

Voltaire  , par  le  charme  inimi- 
table de  son  style  et  par  le  sel  de 
scs  plaisanteries  , a plus  contri- 
bué qu’aucun  autre  à cette  manie 
contagieuse  de  ridiculiser  tout  ce 
qui  tient  à la  Religion  ; cl  La  Harpe ^ 
qui  l’a  bien  connu  , rcud,  à cet 
égard  , un  hommage  mm  suspect 
h la  sublimité  des  Livres  Saiuls  ^ 
comme  il  reud  justice  à la  mauvai- 
se foi  du  Patriarche  do  la  Littéra- 
ture Française , qui  savait  très- 
bien  que  ce  qu’il  ridiculisait  , n’a-’ 
vait  rien  de  ridicule  , et  qui  pré- 
féra coustammcut  la  gloriole  de  se 
faire  le  créateur  et  Te  chef  d’une 
nouvelle  secte,  à la  satisfaction  do 
rendre  justice  à la  vérité. 

Un  jeune  Militaire  , se  trouvant 
un  jour  dans  un  château  des  envi- 
rons de  Paris  , où  se  trouvait  aussi 
l’illflstre  et  modeste  Auteur  de 
l'Histoire  du  Bas-  Empire , le  savant 
Professeur  Le  Beau;  on  agita  plu- 
sieurs questions  relatives  à l’Ecri- 
ture Sainte  ; et  le  jeune  Militaire  , 

Ï parlant.  des  Pseaumcs  , soutenait  à 
a Dame  du  logis  , que  lepseaumu 
In  exilu  était  un  modèle  de  plati- 
tude et  d'extravagance  ; . . . qu’il 
n’y  avait  qu’un  sot  qui  put  dire  sé- 
rieusement : Montagnes  , vous 

aveu  sauté  , etc.  M.  Le  Beau  en- 
tra dans  le  salon  au  plus  fort  de  la 
discussion  ; il  fut  consulté  sur-le- 
thamp  par  tous  les  assislaus  : Dites 
à ceux  qui  critiquent  ce  pseaume , 
répondit  Le  Beau  , qu'il  y a peu 
de  morceaux  de  poésie , aussi  subli- 
mes et  aussi  riches. 

Au  reste  , il  Be  faut  pas  s’étonner 
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de  celte  légèreté  à prononcer  sur  le 
mérite  des  aucienues  productions  , 
dans  un  temps  qîi  la  fureur  de  cri- 
tiquer sans  lire  , devient  épi- 
démie. Ou  ne  voit  par  - tout  dans 
les  Journaux  que  des  diatribes  , qui 
font  remarquer  dans  tels  ou  tris  ou- 
vrages des  défauts  absolument  con- 
traires à l’esprit  et  au  style  de  ces 
ouvrages  , où  l’on  relève  des  er- 
reurs , qui  n’y  sont  pas  ; où  l’on 
admire  même  des  beautés  , qui  n’y 
sont  pas  non  plus  ; tout  cela  , 
faute  de  les  avoir  lus.  J’ai  sous  les 
yeux  des  critiques  imprimées  , où 
l’on  se  contente  de  jouer  sur  le 
mot , à l’occasion  de  pièces  de 
théâtre  , qu’on  n’a  jamais  ui  vues  , 
ni  lues  ; d’autres  , où  l’on  appelle 
platte  jérémiade  un  ouvrage  plein 
de  profondeur  cl  de  sensibilité  , 
qui  a obtenu  par  toute  l’Europe  le 
suffrage  unanime  des  publicistes  •, 
d’autres  , ou  l’on  traite  de  niaise- 
ries bêtes  des  uotes  instructives  et 
essentielles  sur  une  foule  d’événe- 
xnens  imporlans  ; et  c’est  ainsi 
qu’on  juge  les  auteurs,  et  qu’on 
prétend  les  faire  juger  aux  autres. 
Combien  de  prétendus  A/  istarques 
a qui  l’on  pourrait  répondre  ce 
que  Piron  repoudait  à l’Evêque  qui 
lui  disait  : Avts-vouslu  mon  Man- 
dement ! —El vous  , Monseigneur  I 

BEATRICE,  pauvre  Tonnelier  de 
l’Ain  , qui  fut  assassiné  le  16  plu- 
viôse an  11 , comme  Conspirateur  , 
par  la  Commission  Révolutionnaire 
de  Lyon. 

Beau.  Un  Graveur  asseï  distin- 
gué et  un  Orfèvre  habile  portent 
ce  nom. 

Beau,  Homme  - de  - Loi  ù 
Coulangc-la-Vioeuse  , qui  a été 
Electeur  du  Département  de 
l'Yonne  , et  Maire  de  sa  Conw 
muuc  , quand  les  gens  hounéies  y 
HY^icut  qnelqu’tpflucncc.  C’est  un 
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père  de  famille  vertueux  , probe  , 
éclairé  , et  digne  de  la  coufiauce 
des  Gouvcrnaus. 

B EAU,  Commis  receveur  du 
District  de  Marseille  , que  le  Tri- 
bunal Révolutionnaire  de  celte  ville 
fit  mourir  le  14  pluviôse  an  11. 

Beau— ELLE.  Ce  mot  est  peut- 
être  de  tous  les  adjectifs  connus  , 
le  plus  usité  dans  la  langucFrançaise. 
C’est  aussi,  par  conséquent  , celui 
dont  on  abuse  le  plus  , parce  qu’il 
est  naturel  d’abuser  de  tout  ce  doul 
on  use  souvent. 

On  a beaucoup  écrit  sur  le  beau 
eu  tout  genre  ; et  il  faut  couvenir 
de  bonuc-foi  que  l’ou  u’a  encore 
écrit  rien  de  satisfaisant  pour  les 
lecteurs  qui  cherchent  une  défini- 
tion exacte  du  beau.  Je  n’aurai 
donc  pas  la  sotte  et  ridicule  vanité 
de  prétendre  mieux  faire  que  ceux 
qui  m’ont  précédé. 

On  estime  beaucoup  l’Essni  sur 
le  Beau  du  Père  Audré  ; on  vante 
aussi  , avec  une  sorte  de  justice, 
plusieurs  ouvrages  sur  le  même  su- 
jet , écrits  par  des  hommes  re- 
commandables. Le  plus  sûr  est  de 
croire  (et  l’on  ne  se  trompera  pas  ) 
uc  le  vrai  beau  ne  se  juge  pas 
'après  les  descriptions  , mais  d a- 
près  les  sensations;  qu’on  le  devine  , 
qu’ou  le  saisit  , qu’on  le  goûte , 
mais  qu’on  ne  le  définit  pas. 

Quand  Flcchier  , dans  une  de 
scs  Oraisons  Funèbres  , a voulu 
donuer  une  définition  de  l'esprit , 
il  n’a  défini  que  son  nom  , 
( Esprit  Fié  chier  ) il  a prouvé 
qu’il  savait  rafiner  en  fait  d’esprit  ; 
mais  il  n’a  pas  défini  l’esprit;  il  a 
tracé  des  tableaux  séduisaus  ; niais 
il  n’a  pas  peint  l’esprit  , parce  que 
l’esprit  ne  se  peint  pas,  11  en  est 
de  même  du  beau. 

Ou  pourrait  cependant  avancer 
avec  coufiauce  que  te  beau  est 
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m la  nature,  et  que  lout  ce  qui  sort  de 
la  nature, ne  sauraitêtre  beau.  Voilà 
déjà  un e donnée  certaine,  un  priu-, 
pe  reconnu  , qui  dérange  furieuse- 
meutles  idées  à la  mode,  qui  dimi- 
nue beaucoup  la  valeur  des  expres- 
sions enthousiastes,  par  lesquelles 
on  veut  aujourd’hui  caractériser  le 
beau  ; car  nous  voyons  tous  les 
jours  une  foule  de  prétendus  con- 
naisseurs décider  ab  hoc  et  ab  hâc 
que  tel  ouvrage  est  beau , que  tel 
monumeut  n'est  pas  beau , quoi- 
qu'ils n'aient  pas  la  première  no- 
tion du  vrai  beau. 

* De  tous  les  Articles  à traiter,  je 
ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  un  plus 
difficile  que  le  beau  et  la  beauté. 
11  faudrait  une  plume  plus  délicate 
que  la  mienne  , qui  sût  donner  aux 
abstractions  une  forme  agréable  et 
des  couleurs  séduisantes;  et  je  re- 
grette vivement  que  le  Littérateur 
Fiévee  , l’un  des  hommes  les  plus 
intéressans  de  la  République  des 
Lettres  , ne  se  soit  pas  chargé  de 
cet  Article.  Je  n’y  ai  songé  que 
lorsqu'il  n'était  plus  temps  de  l'en 
prier.  Tous  ceux  qui  connaissent 
sa  manière  et  sou  style,  partage- 
ront mes  regrets. 

On  dit  souvent  d’un  incendie  , 
de  l’éruption  d’un  volcan  : C'est 
une  belle  horreur  \ mais  on  ne  peut 
pas  dire  d’une  Révolution  , et  sur- 
tout d'une  Révolution  comme  la 
nAtre,  que  c’est  une  belle  horreur ; 
c' est  une  horreur , en  effet;  c’est 
même  une  horreur  nécessaire  ; c'est 
nne  horreur , dont  il  résultera  plus 
tard  un  grand  bien  , ( il  serait  im- 
possible que  cela  ne  fût  pas  ).  Mais 
cette  horreur  par  elle-mcme  est  une 
laide  horreur , assurément  ; et  elle 
Surpasse  en  laideur  tout  ce  qu’on 
a vu  de  pius  laid , depuis  que  la 
faidi  ur  existe. 

Je  parle  de  l’intérieur  de  la  Fran- 
ce , des  passions  haineuses , des  ra- 
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pines , des  injustices , de  l’orgueil  , 
du  despotisme  , du  brigaudage  , 
des  assassinats  , des  blasphèmes  , 
des  sacrilèges  , des  viols  et  de  tous 
les  attentats  commis  contre  les  droits 
de  l'homme  et  les  lois  éternelles  de 
la  nature.  Tout  cela  , certes  , n’est 
pas  beau  ; et  tout  cela  pourtant 
forme  l'essence  d’une  Révolution. 
Les  traits  de  générosité  n'en  sont 
ue  les  accessoires  ; et  la  bravoure 
es  soldats  n'est  que  secondaire 
pour  arriver  au  terme  de  cette 
même  Révolution. 

Ou  a distingué  avec  raison  une 
belle  femme  d'avec  une  jolie  fem- 
me. Que  mes  lecteurs  couvienneut 
ici  qu’une  jolie  femme , les  trois 
quarts  du  temps  , leur  plaît  mieux 
qu'une  belle  femme.  On  admire 
celle  - ci  ; on  aime  celle  - là  : l’une, 
nous  étonne  ~r  l’autre  nous  captive. 
J’ai  vu  des  beautés  fivides  et 
muettes , qu'on  citait  comme  des. 
modèles  de  régularités  ; mais  elles 
ont  fait  beaucoup  moins  de  pas- 
sions que  ces  minois  chifonnés , 
dont  l'irrégularité  même  a quelque 
•chose  d’enchanteur.  En  général  , 
u n éjigure  expressive  a plus  d’at- 
traits pour  üous  qu’une  belle  fi- 
gure. 

En  littérature  , le  beau  seul  est 
durable  : mais  ceci  nous  entraîne- 
rait dans  une  discussion  , qui  peut 
paître  de  plusieurs  autres  articles. 

BEAU  était  Vice-Consul  de  Suède 
à Morlay  eu  Bretagne.  Nous  igno- 
rons sa  destinée  depuis  sept  ans. 
C’est  un  homme  probe  et  instruit. 

BeaUBLED  , Graveur,  qu’il  faut 
encourager.  , 

Beaubourg,  ( Poupart  de  ) 
homme  bien  né  , doué  d’un  esprit 
-vif  , fécond , d'une  imagination  ar- 
dente , d'un  extérieur  agréable  v 
auquel  il  joignait  un  excellent  ton  , 
dea  formes  douces  et  polies , et  des 
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manières  très  - engageantes.  Tout 
ceia  trempée  lia  pas  qu'on  ne  le  regar- 
dât généralement  cumule  un  Che- 
valier d'industrie.  Aussi  lit-il  tout 
ce  «ju’il  put  pour  tirer  parti  de  la 
Révolution  , qu'il  aima  moins  par 
patriotisme  que  par  désir  de  se  ven- 
er  des  persécutions  qu’il  préieu- 
ait  avoir  éprouvées  sous  l’ancien 
régime.  Il  fut  un  des  Commissaires 
de  Y Hôtel-de-Ville,  q ui  allèrent  en 
députation  à la  Bastille,  lors  du  siè- 
ge de  cette  Forteresse.  11  lit  imprimer 
degros  volumes  , écrits  avec  beau- 
coup de  feu  , pour  signaler  les  injus- 
tices dont  il  se  plaignait  ; il  signait  scs 
ouvrages,  POUPART  , homme  ré- 
généré ; ce  qui  annonçait  pour  le 
moins,  un  ccrvean  timbré.  Il  paraît 
qu’on  ne  lui  rendit  pas  plus  de 
justice  so us  le  règne  de  la  Liberté , 
que  sous  celui  de  Y Esclavage  ; 
Car  , pour  prix  de  son  beau  cèle  , 
il  fut  guillotiné  à Paris,  sous  pré- 
texte de  quelques  conspirations  de 
commande  , et  non  pas  comme  in- 
trigant ; peut-être  même,  parce 
qu'il  avait  cessé  de  l’être.  . . D’au- 
tres prétendent  qu’il  avait  fait  de 
faux  assignats  ; ce  qui  est  très-pos- 
sible. C’est  une  chose  à-la-fois  dé- 
plorable et  digne  de  remarque , 
que  tous  ces  hommes  exaltés  , qui 
avaient  été  victimes  de  la  tyrannie 
des  Cours,  l’aient  été  aussi  de  celle 
des  Patriotes  Révolutionnaires  ; 
témoins  Poupart  de  Beaubourg , 
Latudc  , le  Baron  de  Trenck  , et 
plusieurs.  Les  Despotes  ombrageux 
de  la  Terreur  les  ont  sans  doute 
redoutés  comme  des  esprits  re- 
muons. Ces  messieurs  n'aiment  pas 
qu’on  se  plaigne. 

BEAUPRÉ  , Fourrier  des  anciens 
Echevins  de  Lyon,  y fut  assasiné, 
le  25  frimaire  an  11  , par  la  Com- 
mission Révolutionnaire. 

Beaucaire,  jolie  petite  ville  du 
ci-devant  Bas  - Languedoc  , entre 
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Nîmes  , Arles  et  Avignon  , à-pro- 
pres à une  égale  distance  de  ces 
trois  villes,  aujourd'hui  Départe- 
ment du  Gard.  Elle  est  depuis 
long-temps  célehre  par  une  Foire  , 
où  se  rendent  les  Marchands  de 
tout  le  Midi  et  d’une  partie  du 
Nord  de  ta  France.  Celle  ville  , 
dont  la  population  était  , en  l'an 
VI , de  85oo  habilans  , a étrange- 
ment souffert  des  désastres  de  la 
Révolution.  Les  horreurs  dont  le 
pays  environnant  fut  souveut  le 
théâtre  , n’étaient  pas  un  attrait 
bien  puissant  pour  les  Négociant 
jaloux  de  leur  tranquillité.  A plu- 
sieurs époques  , le  Gouvernement 
lésa  rassurés  par  des  proclamations. 
Celle  du  Préfet  actuel  ( Dubois  ) a 
fait  plus  d’effet  que  les  autres. 

BeaUCARON.  C’est  le  nom  de 
plusieurs  Amateurs  distingués  de  la 
Littérature  et  des  Beaux-Arts  , e» 
de  quelques  Comiiicrrans  hono- 
rables. 

BEAUCHAMPS.  L’un  (Le  Mar- 
quis de  Beauchamps  ) Colonel  de 
Cavalerie  , fut  Député  de  la  Séné- 
chaussée de  Saint-Jean  d’Angely  à 
l'Assemblée  Constituante  ; l'autre 
Beauchamps  fut  Député  de  l’Ailier 
à la  Convention  , puis  Commis- 
saire du  Directoire  près  son  De- 
partement, puis  Membre  du  Conseil 
des  Cinq  -Cents  en  l'an  VIII.  Le 
plus  méchant  des  deux  n’a  fait  de 
mal  à personne.  Cependant.  . . 

BEAUCHARD,  Sculpteur  plus  es- 
timable qu’estimé. 

BeaUCHATON,  Capitaineau  1.1e. 
Régiment  de  Diàgous  , retiré  du 
service.  II  fut  criblé  de  blessure* 
dans  plusieurs  combats  et  sièges 
de  la  Révolution.  11  seconda  très- 
bien  le  Général  Osten  à l’attaque 
des  redoutes  d’Anzin  , lors  de  la 
reprise  de  Valenciennes.  Cest  un 
homme  doux  , modeste,  sensible 
cl  délicat  en  fait  de  probité. 
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BEAUCHESNE  , ( de  ) Médecin 
des  écuries  de  Mousicur  , de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  , logeait  en- 
core, en  I79I  , aux  Ecuries  de 
Monsieur.  Il  publia  en  1781  , sur 
les  Affections  de  l'ame  et  sur  les 
Maladies  nerveuses  des  femmes  , 
un  ouvrage  un  peu  systématique  , 
qui  n’est  pourtant  pas  sans  mérite. 

Beaucoup  de  bruit  pour 
RIEN  , Comédie  en  3 actes  , de 
Dumanianl , jouée  sans  succès  à 
la  Cité.  Le  titre  de  celte  pièce  lui 
eût  très-bien  convenu  , si  elle  eut 
été  annoncée  avec  fracas.  Mais 
elle  n’a  pas  fait  plus  de  bruit  avant 
qu’après  la  représentation. 

Beaucourt  , ( Du  ) Peintre  et 
Graveur  «le  genre.  Ou  a de  lui  le 

fiortrait  de  Bonaparle  haranguant 
es  Grenadiers  à Saint-Cloud.  Il  a 
fait  aussi  quelques  paysages  en  cou- 
leur. Il  s'occupe  maintenant  d’une 
suite  de  costumes. Français  , dont 
plusieurs  numéros  ont  déjà  paru. 
11  a le  talent  d’animer  ce  qui  ne 
présente  souvent  qu’une  froide  pan- 
tomime. 

BeaUCOUSIN,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  , y mourut  l’an  der- 
nier. Ses  Recherches  bibliographi- 
ques , ses  Notes  assez  curieuses 
sur  quelques  auteurs  du  moyen 
ftgc  , lui  avaient  acquis  uu  sorte  de 
célébrité.  Il  en  eût  eu  davantage  , 
si  sa  fortune  , anéantie  par  la  Ré- 
volution , lui  eût  permis  de  publier 
un  manuscrit  en  1 5 volumes  , in- 
titulé : Délassemens  d'un  Juris- 
consulte , auquel  il  avait  consacré 
toute  sa  jeunesse  , et  qu’on  délivra 
pour  2 ou  3oo  livres,  à la  vente  de 
sa  bibliothèque. 

Peut-être  un  peu  plus  d'aisance 
eût -elle  prolongé  scs  jours.  11 
n’apprit  que  la  veille  de  sa  mort, 
sa  nomination  à la  place  de  Biblio- 
thécaire du  Directoire.  Ou  devait 
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joindre  à cette  Bibliothèque  , dont 
ou  lui  donnait  la  Direction  , tous 
les  livres  que  contenait  son  Cabi- 
net. Voilà  du  moins  uu  trait  qui 
fait  honneur  au  Directoire. 

BEAUCOUSIN.  Famille  d’Amiens, 
très  - recommandable  par  sa  pro- 
bité , ses  moeurs  , son  crédit  et 
son  activité  dans  le  commerce. 

BeaUD.  L’un  , Notaire  à File 
de  la  Réunion  , fut  condamné  à 
mort  et  exécuté,  comme  Vendéen , 
le  5 germinal  an  II , par  le  Tribunal 
delà  Charente-Inférieure.  L’autre, 
simple  Cordonnier  , fut  massacré 
en  floréal  an  III  , dans  les  prisons 
de  Lyon  , comme  Terroriste. 

BeaL’DARD,  Du  Canton  d’An- 
ccnis  , périt  à Nantes  , le  3o  ni- 
vôse , au  II  , par  les  ordres  de 
Carrier. 

BeaudÉ.,  Pauvre  Maître  d’E- 
cole , périt  h Avesnes  , le  2 ther- 
midor , an  II,  comme  Brigand 
du  Nord.  Nouvelle  expression. 

BEAUDET  , Quincailler  à Lyon, 
y fut  assassiné  le  18  frimaire  , 
an  II , par  la  Commission  Révo- 
lutionnaire. 

BeaUDEVANT,  Prêtre  irrépro- 
chable, fut  égorgé  par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  de  Paris , le  ’2i* 
ventôse,  an  11,  pour  avoir  partagé 
sa  retraite  avec  un  ancien  gentil- 
homme , nommé  Bellecise , qui 
fuyait  l’échaffaud. 

BEAUDEY  ; Tué  à Nantes  , 
comme  Vendéen , le  14  nivôse, 
an  II  , par  la  Commission  Car- 
rier. 

Beaudoin  ; L’on  , laboureur 
dn  Canton  de  Laval  , fut  tué  au 
Pont  de  Cé,  le  12  frimaire,  an 
II,  par  la  Commission  Militaire, 
comme  Vendéen ; l'autre,  qui  de 
boulaugcr  à Liège  était  devenu 
Général  , fut  mis  hors  de  la  loi 
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Je  9 thermidor  , par  la  Conven- 
lion  , et  exécuté  à Paris  le  II. 

BeaUDOT  , Chirurgien  détenu  à 
Bicétre  , fut  égorgé  .Je  8 thermi- 
dor, au  11,  parle  Tribuual  Ré- 
volutionnaire de  Paris  , pour  la 
prétendue  Conspiration  de  Bi- 
cétre. 11  n’avait  que  vingt-un  aus, 
et  il  annonçait  des  talens.  Voyez 
Bicétre  , Conspiration.  ) 

BEAUDOUIN.  J’en  cite  ici  plu- 
sieurs. L'un,  ancien  Sous-Fermier 
en  Bretagne  et  propriétaire  de  sa- 
lines considérables,  est  retiré  à Bé- 
ions , prés  Paris  ; il  est  igé  de 
soixante-dix-sept  ans , et  il  a cou- 
servé  toute  sa  tête , toutes  ses  idées 
administratives  et  tout  sou  amour 
pour  le  travail.  — L’autre  , archi- 
tecte h Paris,  s’y  fait  estimer  dans 
son  état.  — Deux  autres,  chirur- 
giens à Paris  , s’y  distinguent  par 
leur  zèle , quoiqu'ils  n’aieut  pas 
tous  deux  le  même  degré  d'ha- 
bileté. — Un  autre  Beaudouin  , 
ancien  élève  du  Collège  de  Louis- 
le-Grand  , a marqué  daus  les  pre- 
miers jours  de  la  Révolution  par 
une  affectation  de  patriotisme  qui 
lui  a réussi.  11  est  devenu  impri- 
meur de  la  Convention  et  de  la 
Nation.  C’était  un  des  Grands  Sei- 
gneurs du  régime  de  la  liberté.  11 
a dû  gagner  des  sommes  énormes; 
mais  la  chance  a mal  tourné  ; la 
dépréciation  du  papier-monnaie  a 
fonda,  dit- on  , toute  sa  fortune. 
Ce  colosse  d'opulence  et  de  répu- 
tation qui  s’était  élevé  si  rapide- 
ment, a disparu  avec  la  même  ra- 

Îidité.  On  ne  reproche  rien  à cet 
mprimeur  quant  à la  probité,  et 
on  lui  accorde  du  talent.  — Deux 
autres  Beaudouin  périrent  comme 
Vendéens  ; l’un  , Bourgeois  de 
Monlaigu,  le  17  nivôse,  an  II,  h 
Nantes;  l’autre,  Prêtre  Instituteur, 
le  6 thermidor,  à Craon.  — Il  y 
a encore  plusieurs  Beaudouin  , 
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assez  distingués  dans  le  Commerce, 
au  Barreau  et  dans  l’Etat  Mili- 
taire. — Un  autre  Beaudouin  , 
ancien  Garde  dn  Roi,  fut  égorgé 
h Nantes,  en  mai  1793,  *par  le 
Tribunal  Criminel  Révolutionnaire. 

— Il  y a quelques  Beaudouins  sur 
les  listes  des  victimes  égorgées  en 
masse  dans  divers  endroits  de  la 
France. 

BEAUDRAND  , Officier  de  mé- 
rite , était  , au  commencement  de 
l'an  Vlll  , Capitaine  de  la  Secoude 
Classe  du  Génie  à Toulon. 

Be.AUDRAP,(  De  ) dit  De 
Sotteville  , Député  de  la  Noblesse 
du  Baillage  de  Coutances  à l’As- 
semblée Constituante  , ne  s'y  lit 
connaître  que  par  ses  opinions  di- 
tes aristocratiques  ; opinions  qu’il 
partageait  avec  toute  la  Noblesse 
de  sa  Province. 

Be.AUDRON  , Compositeur  de 
Musique  , qui  se  repose  sur  scs  lau- 
riers. Il  a fait  la  musique  de  Pyg- 
malion , aux  Français  , du  Foi  de 
Cocagne  , du  Barbier  de  Séville  , 
de  Pyrarne  et  Tbisbé  ; c’est  - à - 
dire  , ce  qu’il  y avait  autrefois  de 
musique  dans  ces  pièces. 

BEAUDRf.  Quatre  Bcaudry  ont 
été  tués  par  le  Terrorisme  ; dont 
trois  , comme  Vendéens  , à Saumur 
et  b Nantes  ; le  quatrième  , com- 
me Conspirateur , par  le  Tribunal 
Révolutionnaire  de  Paris  : ce  der- 
nier était  Commis  dans  les  Bureaux, 
du  Ministère  des  Affaires  Etran- 
gères. 

BeaUDU  , Ouvrier- Tourneur  , 
fut  égorgé  b Saumur  , comme 
Contre-r  évolutionnaire  ; le  29  fri- 
maire an  II. 

BeaUDUIN  , était  encore  , en 
179I  , Grand  Maître  et  Principal 
du  Collège  du  Cardinal  le  Moine. 
Nous  ignorons  la  destinée  de  cet 
homme  doué  d'un  vrai  mérite. 

Beaudeon , 
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BeaUDYON,  autre  victime  de  la 
Terreur.  , 

BEAL'FFERTEAU  , de  Cliolet  , 
tué  à Nantes  , confie  Vendéen  , 
le  12  nivôse  , au  II , par  la  Com- 
mission Carrier. 

BeaUFFRE  , égorgé  h Paris  sur 
l’échaffaud  , le  12  prairial  an  11  , 
dans  sa  soixante- septième  année  , 
comme  complice  d une  Conspira- 
tion en  propos  , existant  depuis 
deux  ans. 

BEAUFFRETON  , Bordager  du 
Canton  de  Montaigu  , tué  le  d ni- 
vôse an  II  , comme  Vendéen  , par 
Ja  Commission  Militaire  de  Sau- 
mur. 

BEAUFILS  , l’un  , Curé  Consti- 
tutionnel au  Département  d’Eure 
et  Loir  ; fut  égorgé  b Paris  le  24 
Vendémiaire  an  111,  pour  distribu- 
tion d'écrits  appelles  fanatiques  ; 
l’autre  y péril  pareillement,  le  21 
prairial  an  II  , pour  s'étre  appi- 
toyé  sur  la  mort  du  Roi  ; ce  der- 
nier était  Juge-de-paix , au  Dépar- 
temeut  d'Eure  et  Loir. 

BeaUFILS  , Ancien  Directeur- 
Général  du  Mont-dc- Piété,  à Paris, 
dont  nous  ignorons  le  sort,  était 
un  Administrateur  distingué.  ' 

BEAUFILS,  ou  Petit -Bon- 
homme oit  encore , mauvaise  Paro- 
die de  la  Tragédie  à'Ophis  , jouée 
au  Vaudeville  ; peu  d’esprit  et 
beaucAip  de  méchanceté  j rien  de 
saillant. 

BEAUFILS.  Expression  par  la- 
quelle on  caractérise  ces  colifichets 
ambulaus  , qui  ont  une  ligure  hu- 
maine, et  qu’on  prend  d’abord 

Ïiour  des  poupées  ; ce  n’est  qu’en 
es  faisaut  parler  , qu’on  découvre 
qu’ils  sont  encore  moins  que  des 
Poupées.  ( Voyez  Muguet , Musca- 
din , Mirliflore  , Automate  , Petit - 
Maître  , etc. 
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Beau-fils—  Beau-frère- 
Beau-père— Belle-mère  , etc. 

J-  «e  sais  pourquoi  l’ou  a prétendis 
par  celte  épithète  de  beau  et  de 
belle  , désigner  les  pareils  ou  alliés 
que  le  hasard  ou  les  convenances 
nous  donnent  sans  le  concours  dû 
la  nature.  Il  serait  beaucoup  plu3 
conforme  b l’expérience  dédire  ua 
Jauj^-Ji/s,  un  faux  - père  , une 
J'uusse-sœur , etc.  En  effet , un 
beau-père  n’est  pas  un  véritable 
père  , etc.  Ou  a peut  - être  voulu 
signilier  que  les  beaux-pères  étaient 
obligés  de  se  faire,  au  moral,  plus 
beaux  qu’ils  u 'étaient , pour  plaire 
b ceux  qu’ils  adoptaient  , et  pour  ' 
les  dédommage  de  ce  qu'ils  avaient 
perdu  dans  la  personne  d’un  père  , 
qui  ue  se  remplace  jamais.  On  a 
vu  des  beaux  - pères  traiter  leurs 
beaux  -Jils  et  leurs  belles  -Jilles 
comme  leurs  propres  enfnus  ; mais 
ces  exemples  sont  rares  ; et  il  est 
plus  rare  encore  que  des  belles-, 
mères  agisseut  bien  avec  leurs 
brus. 

BEAUFLEURV  , fut  Suppléant  de 
Seine  et  Oise  h l'Assemblée  Lé^is- 
lative,  °**  il  ue  remplaça  persoune. 
Oncques  on  n’en  a oui  parler  de- 
puis sa  nomination. 

BeaUFORT.  Depuis  ce  fameux 
Duc  de  Beaufort,  qui  fut  de  son 
temps  le  Roi  des  Halles  et  le  Prin- 
ce le  plus  aimé  du  peuple  , il  a 
paru  tour-b-tour  sur  la  scène  du 
monde  , dans  tous  les  états  , des 
Beau  fort  qui  , sans  égaler  cclui-lb 
par  1 illustration  de  la  naissance  - 
n’eu  méritent  pas  moins  ( et  peut- 
être  mieux  que  lui  ) la  mention  la 
plus  honorable  et  la  plus  distin- 
guée dans  les  Annales  de  la  Société. 
Ceux  que  j’ai  b citer  ici  , ne  sont 
pas  les  plus  marquans  de  la  Fran- 
ce ; mais  ils  ont  des  talens  ou  de 
la  vertu  , ou  ils  en  ont  eu  ; et  il 
impo/te  de  proposer  en  ce  getye  à 
M m m 
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mes  lecteurs  le  plus  de  modèles 
que  je  pourrai.  11  y a d’abord  une 
toute  de  Beaufort , très -dignes  de 
figurer  dans  cet  ouvrage  , mais 
dont  la  modestie  raisonnable  et  sa- 
ge me  pardonnera  de  ne  les  pas 
iHmimer  tous  séparément.  Beau- 
jort  est  un  nom  très-connu  , com- 
me Beaudouin , Bernard , Benoit  , 
Bertrand  , etc. 

BEAUFORT.  11  y a en  Europe 
uatre  petites  villes  de  ce  nom  , 
ont  une  seule  mérite  aujourd'hui 
le  nom  de  ville  : 1°.  une  petite  Ba- 
ronnie en  Artois;  2®.  un  petit  Du- 
ché ( c’est  - à - dire  , tout  cela  ci- 
ifnmfjtn  Champagne  , à 7 lieues 
de  Troyes;  3°.  une  petite  Place 
asser.  forte  en  Savoie,  à cinq  lieues 
de  Saint -Jean  de  Mouslicrs  ; 40. 
enfin,  le  vrai  Eçau/'ort,  en  Anjou  , 
peuplée  de  six  à sept  mille  aines  , 
dont  les  Chouaus  ont  été  long- 
temps en  possession. 

BEAUFORT.  Le  il  vendémiaire 
an  il  , les  deux  Commandans  à 
l'Arinée  des  Alpes  (Saiut  - André 
et  Chamberlhac  ) enlevèrent  de 
Vive  force  le  poste  de  Beaufort. 

Beal'FORT  , Honnue-de-Lettres 
ou  Fcmmc-dc-Leltrcs  , s’ils  sont 
deux  , ) qüi  a fait  uu  Roman  pas- 
toral , intitulé  : Zilia  ; il  y a dans 
ect  ouvrage  de  la  grâce  , de  l’es- 
prit et  un  peu  de  préteulion.  Ma- 
dame de  Beaufort  se  plaint  des  dé- 
sagrémens  d’une  femme  - auteur. 
Eh  ! pourquoi  écrit-elle  î . . . On 
a joué  à la  Cité  une  comédie  en 
nn  acte,  intitulée  : Le  Colporteur , 
par  Monsieur  ou  par  Madame  de 
Beaufort.  Comme  nous  sommes 
g ilans  , nous  n’en  dirons  rien  , de 
peur  que  ce  ne  soit  par  Madame. 

Cependant  , sous  prétexte  de 
galanterie  , il  ne  faut  pas  donuer 
à nos  lecteurs  une  autre  idée  de 
Madan.i  de  Beaufort , que  celle 
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qu'ils  doivent  en  avoir.  Voici  une 
autre  note , faite  , conm.c  la  précé- 
dente, par  l’Auteur  de  ce  Diction- 
naire , et  qu^  livre  également  à 
la  merci  de  l’opinion  ; nos  lecteurs 
choisiront  celui  des  deux  Articles , 
qui  conviendra  le  mieux  à leur 
goût. 

BEAL'FORT  , ( Madame  de  ) au- 
jourd'hui Madame  H'hautpoul , 
nièce  de  l'estimable  Marsollier. 
C'est  une  des  femmes  de  France 
qui  cultivent  la  Littérature  avec 
le  plus  d’agrément  et  de  succès. 
Elle  aurait  seulement  besoin  , je 
ne  dis  pas  d’un  teinturier  , mais 
d'un  ami  sévère  et  franc  , qui  re- 
touchât scs  vers,  et  qui  adaptât  scs 
pièces  à la  scène  , s’il  lui  prend 
envie  de  faire  des  pièces.  On  ne 
peut  lui  refuser  de  la  grâce  , du 
sentiment  et  une  touche  par  fois 
très-délicate.  Elle  a dit  , dans  une 
de  ses  pièces  fugitives,  une  grande 
et  importante  vérité  : 

« L'honneur  serait  bien  peu  de  choie  , 
•6’il  dépendait  d'un  ennemi.  ■ 

Beaufort,  l'un  des  détenus 
massacre*  le  2 Septembre  , à la 
prison  de  l'Abbaye.  On  l'avait 
écroué  par  ordre  de  l’Assemblée 
Nationale. 

Beaufort  , ( De  ) Oflicier  du 
Génie  , était  encore  , en  1792  , 
Aide-de-Camp  des  luspeticurs- 
Généraux  de  ce  Corps.  Probable- 
ment il  n’existe  plus du  moins 

pour  la  France  ; et  c’est  une  perte. 

Beaufort  , (Z?e)  Ancien  Capi- 
taine de  Dragous  , fut  égorgé  h 
Paris  surl’échatlaud  , dans  sa  63e. 
auuée  , le  2 Messidor  an  II  , com- 
me dûment  atteint  et  convaincu 
d'être  Complice  de  l'infâme  Cons- 
piration quitendait  au  fédéralisme 
en  calomniant  les  ILitriotes.  S’il  y 
a quelque  chose  au  moude  de  plus 
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bote  que  ce  jugement  - là  , il  faut 
passer  condamnation  sur  tout  le 
reste. 

BeaUFORT  , Marchand  Table- 
lier  à Paris  , y fut  condamné  le  8 
messidor  an  11,  dans  sa  irenle-troi- 
sicnie  année  , a la  ans  de  fer  , 
Selon  les  uns  , à la  mort  , selon 
Prud'homme , pour  avoir  pris  par^ 
à la  Conspiration  chimérique  des 
prisons  de  Bicêtrc.  Cette  ditférctice 
remarquable  entre  les  procès-ver- 
baux de  son  jugemeut,  vient  peut- 
être  de  ce  que  le  Tribunal  commua 
la  peine  des  galères  en  la  peine  de 
mort.  Autrefois,  ou  commuait  par 
humanité  la  peine  de  mort  eu  tant 
d’années  de  prison  ; mais  , comme 
dans  les  Révolutions  , tout  a une 
marche  différente  , il  serait  possi- 
ble que  les  juges  (ki  Tribunal  Ré- 
volutionnaire de  Paris  , touchés  de 
compassion  en  faveur  de  Beauforl , 
eussent  bien  voulu  commuer  les  ga- 
lères en  la  guillotine. 

BEALFORT.  Plusieurs  Actrices 
ont  trouvé  commode  de  prendre 
ce  nom  , comme  aérant  appartenu 
à des  héros.  Cela  les  console  un 
peu  du  préjugé. 

BEAUFRETON  , Laboureur  de 
la  Commune  de  Saint  - Hilaire  , 
• Cauton  de  Cholct  » tué  , comme 
Vendéen  , le  25  brumaire  an  11  , 
par  la  Commission  Militaire  de 
Grandville. 

Beal'GARÇON.  C’estlcnom  d’un 
Amateur  distingué  en  Littérature  , 
qui  garde  l’anonyme,  pour  n’avoir 
pas  l’air  de  vanter  sa  figure,  et  qui 
d’ailleurs  a lieu  de  craindre  qu’on 
ne  lui  fasse  un  manvais  parti,  s’il 
t’annonce  comme  l’auteur  de  ses 
ouvrages  ; attendu  qu’il  y avance 
des  principes  d’une  aristocratie  ré- 
voltante, comme  de  dire  qu'il  y a 
un  Dieu,  qui  punira  le  crime  , 
i qui  vengera  t opprimé  ; qu’il  faut 
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des  moeurs  , une  religion  , une 
force  centrale  dans  le  Gouverne- 
ment ; que  la  décence  est  la  plus 
belle  parure  du  beau-sexe  ; que 
Rctvbcl  est  suspect  dans  son  pa- 
triotisme ; que  les  hommes  tn 
place  se  laissent  tromper  ; que 
deux  et  deux  font  quatre  ,•  qu’il 
fait  jour  en  plein  midi  , et  autres 
pareilles  abominations.  Fi  donc  1 
l’horreur  ! . > 

BeAUGaRÇON.  Ainsi  s'appelait 
un  perroquet  de  la  Section  de  l’U- 
nité , qui  fut  étranglé  par  son  majp 
tre  , pour  avoir  dit  : Coquin  , co- 
quin, quand  lui  son  maître,  parlait 
des  Freres  et  Amis. 

BEAUGEARD  , Laboureur  du 
Département  d’ille  et  V illaine  , 
égorgé  à Rennes  par  le  Tribunal  , 
le  l3  pluviôscan  11,  csmmci'OZi/re- 
révolutionnaire  , c’est  - à - dire  , 
comme  n'étant  pas  amoureux-fou 
de  la  Révolution. 

BEjCugEARD,  Homme  - de- 
Leltres  très-estimable*  sous  tous 
les  points  de  vue.  11  rédigea  long- 
temps le  Journal  de  Marseille  j et 
le  continua  même  fort  avant  dans 
la  Révolution.  Comme  il  tic  s’écar- 
tait jamais  des  principes  de  la  jus- 
tice et  de  la  modération  , les  Ja- 
cobins l’appcllèrcnt  Aristocrate  ; 
et  les  Ato/oc/yi/mI 'appelèrent  Ja- 
cobin. C’est  tout  simple. 

Beaugeard  , Député  d’Ulc  et 
Villainc  à la  Convention , fut  en- 
suite Commissaire  du  Directoire 
près  son  Département  , puis , 
Membre  du  Conseil  des  Cinq-Ceut«  'f 
en  l’an  VI.  Il  aura  beau  dire  ; je 
suis  persuadé  qu'il  a gémi  en  secret 
de  tout  ce  qui  se  passait  sous  ses 
yeux. 

BEAL’GNV  , tué  à Nantes,  le  xa 
nivôse  an  II  , comme  Vendéen  , 
parles  Panthères  de  la  Commission 
Carrier. 
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BEAUGRAND,  Taille  de  l’Opéra  , 
<jui  chaule  fort.  ...  et  qui  se  rend 
utile. 

BEAUGRAND  , ancien  Curé  du 
Diocèse  de  Sens  , tué  en  floréal  an 
II,  par  le  Tribunal  Révolutionnaire 
de  Paris , dans  sa  cinquante-unième 
année  , pour  avoir  l'ait  des  écrits 
fanatiques  , royalistes  , où  il  u’y 
avait  pas  l'ombre  de  Fanatisme  et 
de  Royalisme. 

BEAUGRAND  , Fourbisseurtrès- 
jdistingué  à Paris  , tenait  un  très- 
bel  assortiment  d’épées  riches  et 
précieuses.  Probablement  il  n'en 
tient  plds  ; pourquoi  en  tiendrait- 
il  î c'est  aux  lames  et  non  pas  aux 
poignées  que  nous  nous  attachons. 

BEAUHARNAIS  , (Le  Vicomte 
de  ) Major  en  second  d'infanterie  , 
lut  Député  du  Bailliage  de  Blois  à 
l'AssscmblIcc  Constituante  , s’y 
conduisit  avec  sagesse  et  modéra- 
tion ",  mais  il  n'y  acquit  pas  la  ré- 
putation éclatante  du  Bcauharnais, 
dont  l'article  suit. 

BEAUHARNAIS  , ( Alexandre  , 
J\Iarquis  de  ) né  à la  Martinique  , 
joua  uu  grand  rôle  dans  la  Révo- 
lution , et  il  en  fut  la  victime.  Il 
fut  d’abord  nommé  Député  Sup- 
pléant de  Paris  à l'Assemblée  Cons- 
tituante , et  y remplaça  M.  de 
Tofendal  , lors  de  sa  retraite.  Il 
s’y  fit  remarquer  par  son  zèle  pour 
la  nouvelle  Constitution  , par  des 
talons  réels  et  par  une  véritafde  élo- 
ucnce.  Il  fut  deux  fois  Président 
e celte  Assemblée  , dans  un  as- 
sez court  espace  de  temps  ; sorte 
d’honneur  que  très  - peu  de  scs 
Collègues  ont  obtenue. 

Lorsqu’il  s’agit  plus  tard  de  dé- 
créter que  les  Nobles  ne  pourraient 
pas  commander  nos  armées  , 
Alexandre  Bcauhnrnais  demanda  !» 
icryir  en  qualité  de  simple  soldat , 
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Il  s’était  retiré  à La  Ferté  , dans 
le  Département  de  Loir  et  Cher  ; 
la  calomnie  , la  jalousie  et  toutes 
les  passions  haineuses  qui  accom- 
pagnent- les  Révolutions  , vinrent 
troubler  la  paix  de  sa  retraite  , et 
changèrent  bientôt  ses  lauriers  eu 
cyprès. 

* Il  fut  enfermé  dans  la  prison  des 
Carmes  , de-là  , traduit  au  Tribu- 
nal Révolutionnaire  de  Paris  , qui 
le  fit  conduire  à l'échaflaud  le  5 
thermidor  an  II  , comme  complice 
de  la  prétendue  conspiration  des 
détenus. 

Il  a laissé  une  veuve  intéressante , 
aujourd’hui  femme  du  Premier 
Consul  de  la  République  Française  ; 
et  deux  enfans , dont  une  fille  char- 
mante , et  un  fils  , dont  l’article 
suit.  • 

11  périt  à l’âge  de  34  ans. 

BEAUHARNAIS  , Capitaine  de 
cavalerie  légère  dans  la  Garde  des 
Consuls,  dont  le  Premier  est  son 
beau-père.  Ce  jeune  homme,  qui 
s’est  déjà  distingué  à la  bataille 
de  Marcngo,  donne  les  plus  belles 
espérances;  et,  s’il  sait  se  méfier 
de  l’entourage  des  flatteurs,  il  sera 
digne  du  nom  de  son  père  Alexandre 
de  Bcauharnais  , qui  n'aimait  pas 
l'adulation,  parce  qu’il  savait  qu’il 
n’est  pas  de  poison  plus  mortel 
pour  les  hommes  en  place 

Beauharnais,  ( Mademoiselle 
La  Pagcrie  ) mariée  en  premières 
nôccs  au  Général  Beauharnais  , 
et  eu  seconde  nôces  , au  Premier 
Consul.  ( Voyez  Bonaparte.  ) 

Beauharnais  , ( La  Comtesse 
de  ) tante  du  malheureux  Générel 
de  ce  nom.  Elle  est  fille  d’uu 
Receveur  Général  des  Finances  > 
qui  soigna  beaucoup  son  éduca- 
tion. 

La  Comtesse  de  Beauharnais, 

qui  parait  n’avoir  pas  été  tréa- 
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heureuse  en  mariage  , s’était  re- 
tirée par  décence  au  Couveut  de 
la  Visitation  de  la  rue  du  Bac. 
Devenue  libre , elle  prit  un  loge- 
ment plus  somptueux  rue  de 
Tournon. 

On  a parlé  très-diversement  de 
celte  femme  célèbre,  cl  ou  lui  a 
prêté  dans  beaucoup  de  cercles  , 
une  foule  de  ridicules  qu'elle  11’a 
jamais  eus. 

Elle  est  Auteur  des  Lettres  de 
Stéphanie , de  Y Ahaylard  Supposé 
(qui  n’csl  pas  ce  qu’elle  a fait  de 
mieux  ) , des  Amants  d' Autrefois , 
ouvrage  en  trois  volume»  ( où 
elle  se  néglige  quelquefois  ) et 
d'une  infinité  de  poésies  fugitives, 
insérées  dans  les  Journaux  et  dans 
Y Almanach  des  Muscs  , qui  lui 
ont  acquis  une  sorte  de  célébrité 
peu  commune  parmi  les  femmes. 

On  ne  peut  lui  contester  un 
esprit  fin  et  déliéat , beaucoup 
d’aisance  dans  le  st_y le  , et  une 
Jlcur  de  sentiment  , qu’on  ne 
. trouve  pas  dans  la  plupart  des 
t romans  modernes. 

Si  elle  a eu  quelques-uns  des 
ridicules  qu’on  lui  a fort  ridicu- 
lement reprochés  , il  faut  s’en 
prendre  aux  flatteries  des  Littéra- 
teurs Sans-Culottes  , qu’elle  admet- 
tait dans  sa  société,  et  qui  croyaient 
ne  pouvoir  payer  par  trop  de 
flagorneries  les  dîners  qu’ils  de- 
vaient h sa  générosité.  ( Voyez 
Ceoffrin.  ) 

Son  appartement  était  devenu  un 
J\lusopum  ) une  foule  d'auteurs  , 
•dont  les  plus  anciens  y avaient 
•présenté  les  derniers,  s’y  rassem- 
blaient tel  jour  de  la  semaine  ; 
et  les  soirées  y ressemblaient  trop 
h des  séances  academiques , pour 
qu'un  auteur  franc  , loyal  et  gai 
jût  y trouver  quelqu’agrénient. 
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» 

La  morgue  insupportable  de  la 
plupart  de  ces  petits  grands  hom- 
mes , qui  se  portaient  envie  les 
uns  aux  autres  , et  qui  appré- 
ciaient le  mérite  littéraire  des  in- 
dividus par  le  plus>ou  moins  d'em- 
phase et  de  gravité  , que  chacun 
affectait  de  mettre  dans  sou  lan- 
gage , avait  fait  désirer  aux  hom- 
mes de  bon  sens  que  Madame 
de  Biauharnais  tînt  le  premier 
rang  cher,  elle  , qu’elle  fût  tou- 
jours elle-même,  qu'elle  se  lisrftt 
à son  amabilité  naturelle,  qu  elle 
n’eût  pas  la  complaisance  de  su- 
bordonner ses  goûts  simples  aux 
systèmes  de  quelques  philosophes, 
et  qu'enfin  il  lut  permis  de  rire 
chez  elle , sans  déroger  à la  di- 
gnité du  Parnasse , et  de  dire  ton 
jour  et  bon  soir , connue  ou  le  dit 
tout  par-tout. 

Il  se  trouvait  pourtant  dans  ces 
Cercles  quelques  hommes  vraiment  • 
intéressans  , cntr'aulrcs  Y Abbé  de 
Mably , Baculard  d'Arnaud,  Mer- 
cier , Y Abbé  Lamourettc  et  le 
Comte  de  Sainte  Aldegonde  ; ces 
deux  derniers  sur-tout,  aidés  d’uu 
troisième  que  je  ue  nomme  pas  , 
avaient  réussi  à’ mettre  la  gaîté  à 
l’ordre  du  jour.  Mais  la  Révolu- 
tion, en  dispersant  les  hommes, 
vint  dissoudre  aussi  les  sociétés 
particulières  des  gens  de  lettres. 

Bitaubé  , Dusau/x , Levèque  et 
le  célèbre  Bailly  fréquentaient  aussi 
cette  maison  ; et  je  dois  dire  qu’eu 
général  , les  littérateurs  les  plus 
distingués  et  les  plus  moraux  de 
la  société  de  Madame  de  Beau- 
harnais  , avaient  pour  elle  un  sin- 
cère attachement  et  une  estime 
respectueuse.  J'ajoute  qu’elle  le 
méritait  ppr  sou  excellent  coeur, 
par  scs  égards  pour  tout  le  monde 
et  de  préférence  pour  les  gens  mal- 
heureux , par  son  extrême  réserve 
«t  par  le  soin  qu’elle  prenait’ que 
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personne  ne  fût  jamais  cliei  elle 
ni  humilié  , ni  vexé. 

Mais  ce  qui  a fait  un  tort  réel 
à cette  femme  vraiment  intéres- 
sante, c'est  la  liaison  qui  existait 
publiquement  emr’clle  et  le  Che- 
valier de  CuHères  ; celui-ci  , qui 
semblait  être  réellement  le  major- 
dome de  sa  maison  , où  il  exer- 
çait, en  effet,  les  fonctions  d’Or- 
donnateur , s’était  paré  du  surnom 
de  Dorât  , dont  il  passait  pour 
être  le  successeur  en  titre.  C'est 
ce  qui  a fait  dire  et  croire  que 
Madame  de  Beauharnais  travail- 
lait avec  un  teinturier , quoiqu’elle 
fût  capable  de  s’e.n  passer. 

Je  n'examine  pas  de  quelle  na- 
ture était  la  liaison  dont  je  parle, 
mon  emploi  n’étant  pas  de  m'im- 
miscer dans  les  affaires  domesti- 
ques et  de  juger  des  mœurs  par- 
ticulières. J’affirme  seulement  qu'il 
«St  très-possible  qne  la  calomnie, 
qui  épargne  si  peu  les  femmes , 
et  sur -tout  les  femmes  d’esprit 
dont  on  parle  beaucoup , se  soit 
égayée  sans  fondement  légitime 
sur  le  compte  de  cette  héroïne  de 
la  littérature  Française.  Toujours 
est-il  certain  qu*on  n’est  ni  plus 
généreux,  ni  plus  décent,  ni  plus 
sensible  qu’elle  l'a  toujours  été. 

BeaUJARDIN  , {Jean)  Négo- 
ciant b la  Corogne,  en  Espagne; 
ancien  Consul  Français,  jouissant 
d’une  bonne  réputation. 

BEAUJEAN,  laboureur  du  Can- 
ton de  Laval,  tué  le  17  prairial, 
an  II  , comme  Vendéen , par  la 
Commission  Révolutionnaire  de 
Mayenne.  On  peut  voir  par  la 
liste  des  laboureurs  victimes  , 
comme  on  encourageait  l’agri- 
culture. 

BeaUJEARD  , Hommes-dc-Let- 
tres  , qu'on  dit  bien  portant.  Il 
a donné  , en  17S2.,  aux  Français 
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une  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose  , intitulée  : Les  Amans  Es- 
pagnols , dont  le  succès  n'a  pas 
fait  parler  de  lui. 

EeaUJEU,  très-jolie  petite  ville 
de  France,  autrefois  capitale  d’une 
petite  contrée  1 iaute  et  fertile.  Elle 
s’est  ressentie  du  voisinage'  de 
Lyon , dans  le  temps  des  désastre* 
de  cette  cité  courageuse  et  mal- 
heureuse. Il  y avait  b Beaujeu  un 
très-antique  château  , apparteuant 
autrefois  à l'une  des  plus  illustres 
maisons  de  la  France. 

BEAUJEU  , plusieurs  citoyeus 
distingués , dont  une  partie  u’est 
plus  en  France,  portent  ce  nom. 

Bf.AUJOI.AIS,  nom  d’une  con- 
trée de  France,  qui  faisait  partie 
de  l’apanage  de  la  Maison  d'Or- 
léans. Beaujeu  en  était  la  capitale, 
ensuite  Ville  Franche. 

Beaujolais. {Théâtre  des  Comé- 
diens de)  C’était  un  spectacle  créé 
sous  les  auspices  du  troisième  fils 
du  dernier  Duc  d’Orléans  , sou* 
prétexte  d’amuser  le  jeune  Prince, 
mais,  dans  le  fait,  pour  gagner 
de  l'argcut  avec  la  protection  d’une 
Maison  puissante.  Les  Comédiens 
étaient  de  bois,  et  ils  avaient  pour 
interprètes  dans  la  coulisse  de* 
hommes  et  des  femmes  de  chair  et 
d’os, qui  chantaient  très-bien  , mais 
qu'il  fallait  payer.  ( Voyez  Bam- 
boche. ) 

Beaujolais,  ( le  Comte  de) 
troisième  fils  de  Louis-Philippe  , 
dernier  Duc  d’Orléans.  Ce  jeune 
homme,  âgé  aujourd'hui  de  vingt- 
un  ans,  dix  mois  et  trois  jours, 
(c’est-'a-dire,  qu’il  aura  vingt- un 
ans  le  7 octobre  1800)  ressemble 
plus  que  les  antres  à sa  respec- 
table mère,  et  par  la  figure,  et  par 
le  caractère.  Ce  n’a  pas  été  pour 
cette  héroïne  de  la  vertu , une  lé- 
gère privation,  au  sein  des  amer- 
tumes dont  on  a pris  plaisir  à 
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l’abreuver , que  d’ctre  séparée  de 
cet  aimable  enfaut.  Tandis  que  la 
férocité  révolutionnaire  poursui- 
vait la  mère  et  les  enfans  avec 
l'arme  de  la  calomnie , il  eût  fallu 
voir  les  lettres  que  ceux-ci  écri- 
vaient de  Marseille  !i  leur  auguste 
mère.  Rien  de  plus  tendre,  de  plus 
respectueux  ; rien  qui  exprimât 
■ lieux  la  piété  filiale  , les  sollici- 
tudes de  la  sincère  amitié  , le  vrai 
courage  , la  résignation  aux  Dé- 
crets de  la  Providence  et  l’amour 
de  la  Patrie.  J'ai  eu  entre  les  maïus 
des  lettres  de  ce  jeune  homme  , 
dont  je  parle , où  la  grâce  et  la 
facililé’du  style  le  disputaient  h la 
netteté  du  caractère.  ( V »_)  ez  Ega- 
lité , Monpensier  , Penthièvre.  ) 

Beaulieu  , ( Jean  - François 
Brernont  , dit,  Beaulieu  , âgé  de 
quarante-huit  ans  ) s'est  fait  uue 
réputation  dans  l’emploi  des  Niais , 
cl  l'a  soutenue  sur  les  difTéreus 
Théâtres  , où  il  a tour  à tour 
exercé  ses  talcns. 

En  1790*  Beaulieu , acteur  des 
Variétés , se  fit  honneur  dans  Paris 

Îar  uu  trait  qu’on  vauta  beaucoup. 

I obtint  que  le  frère  des  Agasse , 
qui  avaient  été  suppliciés  pour 
vol , accepterait  uue  lieutenance 
dans  la  Garde  Nationale,  dont  il 
se  démit  en  sa  faveur. 

Quelque  temps  après,  Beaulieu 
fut  à Metz,  où  il  se  fit  estimer  par 
sa  modération  , quoiqu’un  des 
membres  les  plus  honorés  du  Club 
de  cette  ville.  En  général , cet 
acteur  s’est  toujours  distingué  par 
aa  moralité,  sur-tout  par  son  ex- 
cellent cœur , au  moins  autant  que 
par  son  talent  pour  la  scène. 

Beaulieu  a quitté  le  théâtre  ; 
mais  auparavant , il  a voulu  faire 
un  essai  tout  nouveau  , qui  lui  a 
. valu  quelqu’argcnt , mais  qui  ne  lui 
a valu  qu«  cela;  et  c’est  beaucoup 
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aujourd'hui.  11  s'est  avisé  de  jouer 
Mahomet.  ( Voyez  Brunet.  ) 

Beaulieu  , Hommes-de-Lettres, 
fut  long-temps  Propriétaire  et  Ré- 
dacteur d'un-journal  très-répaudu , 
ayant  pour  titre  :•  Gazette  Uni- 
verselle ; et*  journal  fut  enveloppé 
dans  la  proscription  du  18  Jruc- 
tidor\  et  il  le  méritait  par  l'hon- 
nêteté , le  ton  distingué,  la  sagesse 
et  les  bons  sentinicus  de  son  au- 
teur , qui  fut  traité  comme  le 
Journal. 

Beaulieu.  L’un,  pauvre  labou- 
reur du  Déparicmcul  de  l’Indre, 
fut  tué  , comme  Vendéen , le  la 
frimaire,  an  11,  par  la  Commis- 
sion Militaire  du  Pont  de  Cé.  — 
L’autre  fut  tué  le  9 mai  1793, 
ar  le  Tribunal  Révolutionnaire  de 
aris,  à l’âge  de  trente-six  ans, 
connue  comjftee  dc'da  conspira- 
tion d'un  Aide-Major  des  Suisses 
du  Comte  d’Artois.  Certes  , voilà 
uu  délit  bien  clairement  spécifié  ! 

Beaulieu,  Simple  Bourgeois, 
fut  Député  de  la  i ouraine  à l’As- 
semblée Constituante  , où  il  ne 
marqua  point,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
sans  moyens. 

BEAULIEU,  Danseur  en  double 
pour  les  trois  genres,  à l’Opéra. 
Du  talent. 

Beaulieu  ( Le  Blanc  de  ) fut 
le  premier  Curé  Constitutionnel 
de  la  Paroisse  Saint-Severin  à Pa- 
ris ; ces  Curés-là  étaient  nommés 
par  les  Electeurs.  ■ 

Beaulieu,  (De)  Employé  de- 
puis long-temps  dans  la  Finance, 
fut  d'abord  Membre  du  'Bureau 
de  Comptabilité  et  l’un  des  Com- 
missaires du  Roi  pour  cette  partie; 
ensuite  il  fut  nommé,  le  l3  juin 
1792,  Ministre  des  Finances  à la 
place  de  Clavière  ; mais  il  fut  re- 
mercié six  semaines  après,  pour 
faire  place  à M.  Le  Houx.  Le* 
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Ministres,  en  Révolution,  ressem- 
blent beaucoup  aux  Ombres  de 
Séraphin  ; cela  rappelle  l’anecdote 
du  l'arisien  qui  rencontre  son  ami 
récemment  arrivé  de  Province  : 

« Ali  ! mon  ami  ! quel  plaisir  de 
» vous  voir  ici  ! — JA'  suis  pour 
» mes  affaires  auprès  du  Ministre. 

•»  — Le  couuaisscz-vous?  — Oui, 

» celui  qu'on  vient  de  nommer , 

* est  mou  ancien  ami;  je  vais  lui 
» présenter  mon  Mémoire.  — Cou-. 
V rez-donc  b'icn  vît?;  car,  d’ici  au 
» moment  que  vous  soyez  chez 
v lui,  il  pourrait  bien  n'etre  plus 
» eu  place  ». 

BEAULIEU,  Capitaine  de  la  se- 
conde classe  du  Génie  , à l'armée 
du  Rhin,  mérite  d'élrc  cité. 

Beaulieu-Tréhouart. 

( Voyct  Trchouart.  ) 

BEAULIEtf,  Géuéffl  desTroupes 
Autrichiennes,  qui  se  signala  dans 
le  commencement  de  la  guerre  ac- 
tuelle; il  estimait  les  Français,  et 
les  Français  lui  ont  rendu  justice... 

Les  Généraux  qui  lui  ont  succédé 
ne  le  valaient  pas,  excepté  l'Ar- 
chiduc Charles. 

Beaulieu,  âgé  de  quarante-un 
ans,  ancien  Vicaire  de  Sevres , se 
retira  en  1791,  à la  maison  des 
Eudistes  de  Paris  , où  il  exerça 
dignement  sou  Ministère  jusqu’à 
l’époque  du  10  Août  ; alors  on 
vint  chercher  les  Prêtres  Réfugiés 
aux  Eudistes  pour  les  conduire  aux 
diverses  prisons , où  ils  furent  en- 
cuite  massacrés.  Mais  c'est  par 
erreur  que  le  Prêtre  Beaulieu  se 
trouve  couché  tout  au  long  sur 
les  listes  des  victimes  du  3 Sep- 
tembre. Il  eut  le  bonheur  de  se 
dérober , non  sans  peiue  , aux 
poursuites  des  assassins  ; il  vit 
encore  et  continue  d’exercer  ses 
fonctions  conformément  aux  lois. 
BEAULIEU,  Condamné  à la 
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cluiîne,  fnt  massacré  à l’àge  de 
trente-deux  ans,  aux  Bernardins , 
à Paris , lors  des  journées  de  sep- 
tembre. 

Be.AULOUP  , Volontaire  de  la 
huitième  compagnie  de  la  quator- 
zième demi  Brigade  d’infauterie 
légère,  à l'armée  du  Rhin  , à l’af- 
faire du  26  messidor,  an  11,  arra- 
cha lui-même  avec  son  couteau 
une  balle  qu’il  avait  reçue  à l'cs- 
tomach  , et  l’ayant  aussi-tôt  remise 
dans  sou  fusil , il  la  reuvoya  à 
l’ennemi. 

EEAUMAIN,  Garçon  Métayer  , 
du  Département  de  Mayenne  et 
Loire  , fut  condamné  à mort  et 
exécuté  , comme  Vendéen  , au 
Mans  , le  20  nivôse  , an  II. 

BEAUMANOIR.  Quelques  per- 
sonnages distingués  , mais  modes- 
tes , porteut  ce  nom  ; entr’autres  , 
du  Rozct  de  Beaumanoir , ancien 
Grand  Croix  de  Saint-Louis , et 
Lieutenant  - Général  des  armées 
Françaises,  dout  j’ignore  la  des- 
tinée. 

BEAUMARD  , Pauvre  vigneron 
du  Caulon  d’Angers,  tué,  comme 
Contre- Révolutionnaire,  le  6 ui- 
vôse,  an  11,  à Saumur. 

Beaumarchais  , ( Pierre-Au- 
gustin Caron  de  ) fils  d’un  hor- 
loger de  Genève  , mort  depuis  peu 
à Paris  , fut  un  des  Honuues-de- 
Lettres  les  plus  originaux  et  les 
plus  fameux  de  sou  siècle.  Sa 
bonne  fortune  est  encore  un  pro- 
blème. Quel  rôle  n’a-l-il  pas  joué  î 
De  quel  masque  ne  s’est-il  pas 
couvert  pour  prolonger  l'illusion 
qu’il  voulait  étendre  sur  scs  moyens 
et  ses  ressources  î on  ne  peut 
mieux  caractériser  cet  homme 
extraordinaire  que  l’ont  fait  les 
auteurs  d’un  petit  livret  ( d’ail- 
leurs fort  arbitraire  et  fort  partial) 
intitulé  : Tribunal  d'Apollon  , dont 

j’ai 
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j’ai  déjà  parlé.  Voici  ce  qu’ils 
disent  de  Beaumarchais. 

« Une  femme  de  beaucoup  d’es- 
» prit,  à qui  l'on  demandait  ce 
» quelle  pensait  de  cet  homme 
» singulier  , répondit  : Il  sera 
» pendu  ; mais  la  corde  cassera. 

* La  prédiction  n’a  pas  été  accom- 
» plie  à la  lettre;  mais  , si  l’on 
» examine  la  manière  dout  l'au- 
v leur  du  Barbier  de  Seville,  du 
y Mariage  de  Figaro , des  Deux 
y Amis  , de  la  Mère  Coupable  , 
y d Eugénie  , etc.  s’est  maintenu 
y dans  la  Révolution  , ou  sera 
» émerveillé  ( émerveillé  n'est  pas 
le  mot  ) y de  sou  bouheur  cous- 
y tant  et  de  sou  adresse.  Sou  opi- 
y nion  politique  a été  un  problème 
V pour  tous  les  parus  , qu  il  a joués 
y également.  L'existeucc  de  cet 
y homme  , qui  vient  de  mourir 
y dans  son  lit  , après  avoir  joué 
y un  rôle  , tandis  que  Linguet  et 
y autres  contemporains  , ntouru- 
v reut  sur  l’échafaud  , porte  un 
y caractère  de  singularité  , de  ro- 
y manesque  ( de  romanesc/ue  ne 
se  dit  pas  ) y qu’il  sera  difficile  de 
y développer  bieu  clairement.  Les 
y Mémoires  qu’il  a écrits , sont 
y estimés  et  recherchés  avidement, 
y Mais  , si  une  plume  vigoureuse 
y se  charge  un  jour  de  nous  dou- 
y ner  impartialement  les  Mémoires 
y de  Beaumarchais  , ils  seront 
y d'autant  plus  curieux  , qu’il  a eu 
y avec  les  deux  Gouverncmens 
y ( de  88  et  de  ) des  relations 
y qui  jetteront  un  grand  jour  sur 
y l'histoire  de  ces  derniers  temps. 

• y On  peut  juger,  ajoute  Apol- 
lon dans  son  Tribunal  qui  ne 
parle  pas  trop  bien,  on  peut  ju— 
y ger  de  la  tournure  d’esprit  de 
y Beaumarchai par  l’inscription 
y qu’il  mit  sur  le  collier  de  sa 
y chèvre  favorite  : Beaumarchais 
y ni  appartient.  H a été  iuhumé 
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y dans  son  jardin  , sur  lé  Boulc- 
y vard  , à l'entrée  du  Fauxbourg 
y St. -Antoine  y. 

Ces  observations,  au  style  près, 
sont  assez,  curieuses  et  suffisent 
même  pour  donner  une  idée  du 
littérateur  dont  nous  parlons. 

Beaumarchais  a très-bien  réussi 
au  théâtre  ; mais  ses  autres  ou- 
vrages les  valent  pour  le  piquant 
et  l’originalité.  J’ai  tout  autant  de 
plaisir  à lire  la  préface  du  Bar- 
bier de  Se  ville  qu’à  voir  jouer  la 
pièce.  11  est  certain  que  les  criti- 
ques les  plus  sévères  , tout  en  rc- 
rochaut  à cet  auteur  d'avoir 
àté  ta  perte  du  bon  goût  , n’ont 
pu  lui  refuser  infiniment  d’esprit  , 
des  saillies  neuves  et  une  critique 
aussi  juste  que  plaisante.  On  voit 
par  la  manière  dont  il  conduit  une 
intrigue  dramatique  , combien  l'in- 
trigue lui  était  familière  dans  la 
société.  Je  crois  qu’il  eût  été  un 
excellent  diplomate  , et  il  l'a 
prouvé  , dil-ou  , par  sa  conduite 
dans  plusieurs  missions  qui  exi- 
geaient plus  d’adresse  que  do 
probité. 

On  lui  a reproché  d 'aimer 
beaucoup  l'argent  ; soit  , niais  il  a 
fait  voir  aussi  qu’il  aimait  la  dé- 
pense ; c'est  la  manière  dont  un 
nouvel  enrichi  peut  se  faire  par- 
donner sa  fortune  ; et , sous  ce 
point  de  vue,  on  ne  peut  le  taxer 
d avance . On  cite  de  lui  plusieurs 
traits  de  bienfaisance  ; quelques 
personnes  veulent  même  l’en  ac- 
cuser , en  les  attribuant  à des  mo- 
tifs peu  délicats.  Avec  cette  ma- 
nière de  juger  , la  libéralité  envers 
les  pauvres  sera  toujours  suspecte 
On  saitee  qu  un  homme  counupcr- 
sait  de  lui  , quand  ii  lui  répondit  • 
Je  ne  veux  point  de  votre  insolente 
estime.  Cette  apostropheest  remar- 
quable ; mais  , entre  nous  , à part 
N n a 
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le  talent  , y a-t-il  en  Europe 
beaucoup  d'honnctcs  gens  qui  se 
fussent  honorés  de  l'estime  de 
Mirabeau  ,qui  parodiait  Bergassel 
Mirabeau  disait  aussi  de  lui,  d'a- 
près Bergasse  Cet  homme  sue  le 
crime;  mais,  si  Mirabeau  eût  été 
sujet  à la  transpiration  , je  crois 
que  Beaumarchais  eût  fort  bien 
pu  avoir  sa  revanche. 

La  satyre  du  vice  fait  peu  d’im- 

fression  , quand  elle  n'est  pas 
ouvrage  de  la  vertu. 

Beaumarchais  fut  pendant  quel- 
que temps  le  Secrétaire  du  Bureau 
des  Auteurs  Dramatiques  ; et  il  en 
fit  les  fonctions  , quoique  sourd  , 
de  manière  à se  concilier  l'affec- 
tion de  tous  ses  confrères. 

Parmi  plusieurs  anecdotes  qu’on 
raconte  de  Beaumarchais  ,e n voici 
une  assci  curieuse  : 

11  assistait  un  jour  avec  plu- 
sieurs femmes  ( je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  qu’il  fut  un  homme  à 
J'emmes  ) à une  représentation  de 
Figaro.  L’une  d’elles  lui  préseuta 
sa  montre  , et  le  pria  de  lui  dire 
son  avis  sur  la  forme  qui  en  était 
nouvelle.  ( Cette  dame  était  bien 
bête  , par  parenthèse  ) Beaumar- 
chais , piqué  d'une  question  qu’il 
-eut  la  petitesse  de  regarder  comme 
un  affront , prend  la  montre  , se 
lève  sur  le  devant  de  sa  loge  , exa- 
mine cette  montre  quelques  ins- 
tans  , puis  la  laisse  tomber  sur  les 
planches  du  parquet,  à 12  ou  l5 
pieds  de  hauteur.  Puis  , allant  ra- 
masser les  débris  , il  revient  les 
ofTrir  à la  dame  : Mille  pardons  ; 
madame  , sécrie— t— il  ; mon  père 
(horloger)  m'a  toujours  assuré 
que  je  serais  un  mal-adroit  et  que 
je  ne  vaudrais  jamais  rien  pour  le 
métier  d' horloger. 

Le  Sculpteur  Pasquier , le  même 


B E 

qui  s’est  distingué  par  plusieurs 
Bas-reliefo  pour  l'appartement  de 
Madame  Bonaparte , rue  Chante- 
reine  , a exécuté  pour  la  fille  de 
Beaumarchais  , le  buste  de  cet  au- 
teur, d’une  extrême  ressemblante. 
Cette  fille , dont  nous  parlons  , 
joint  aux  talens  une  extrême  ama- 
bilité. 

BeaUMÉ  , (tfe)  était  Avocat 
Général  au  Parlement  de  Doua  y, 
où  il  se  distingua  par  ses  talens  , 
par  sa  bonne  conduite  et  par  sou 
assiduité  , quoique  très-jeune  en- 
core. 

BEAUMESNIL  , ( Mlie.  ) an- 

cienne pensionnaire  de  l'Opcra  , 
célèbre  par  son  amabilité  et  par  scs 
liaisons.  Elle  remit  en  musique  , 
en  1784  , l'acte  de  Tibulle  , des 
Fetes  Grecques  et  Romaines.  Elle 
s’est  mariée  dans  son  automne  avec 
un  homme  qui  l'a  rendue  heureuse 
en  méuagc. 

BEAUMETZ  , ( Briois  de)  an- 
cien Premier  Président  du  Conseil 
d'Artois  , et  l'un  des  principaux 
membres  de  l’Académie  d'Arras  , 
fut  Député  pour  la  noblesse  de  la 
province  d’Artois  , avec  Charles- 
Lamcih  , à l’Assemblée  Consti- 
tuante. 11  a toujours  partagé  les 
principes  des  patriotes  purs  de 
1789.  On  le  dit  voyageant  en  qua- 
lité de  savant.  C'est  un  homme  de 
mérite. 

BeaUMIER  , Marchand  de  fil  , 
du  canton  'de  Craon,  fut  mis  b 
mort , le  28  messidor  , an  II  , par 
la  Commission  révolutionnaire  de 
Craon,  connue  Chef  de  révolte.' 

BEAUMONT  , (rfe)  Comman- 
deur de  l’ordre  de  St. -Louis  , était 
encore  , en  1792  , chef  de  division 
de  la  Marine  française  , et  s’y 
était  distingué. 

Beaumont,  ( Fraymin  de  ) fut 
Procureur  géucral  du  Département 
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de  la  Manche  , et  n'alla  pas  plus 
loin.  De  l'esprit. 

Beaumont,  ( Christophe  de  ) 
Archevêque  de  Paris  avant  M.  de 
Juigné.  On  ne  peut  reprocher  b 
sa  Mémoire  qu'un  xèle  inconsidéré 
pour  la  pureté  du  dogme  catholi- 
que. Ce  Prélat  eût  été  d'accord 
avec  nos  derniers  Meneurs  quant 
au  système  de  l'intolérance.  Mais  , 
s’il  crut  servir  la  Religion  en  per- 
sécutant les  Jansénistes  , il  fut  lui- 
nêrne  persécuté  vivement  ; ou 
l’exila  sept  fois  ; ce  qui  le  fit  com- 
parer à St.  Athanase  par  ses  ad- 
mirateurs. Sa  querelle  avec  Jean - 
Jacques  Rousseau  et  les  apostro- 
phes de  ce  philosophe  n'ont  pas, 
consolé  les  familles  indigentes  que 
M.  de  Beaumont  avait  soulagées 
pendant  sa  vie , de  sa  bourse  , de 
sa  vaisselle  platte,  et  de  tout  ce 
qu’il  possédait. 

BEAUMONT  , du  département 
de  l’Aine  , fils  du  Garde-Marteau 
de  la  Maîtrise  de  Laon  , fut  long- 
temps Inspecteur  des  Fourrages 
pendant  la  Révolution.  C’est  un 
homme  propre  aux  emplois  les 
plus  délicats  , par  son  esprit  et  ses 
connaissances. 

BEAUMONT , Négociant  recom- 
mandable. 

Beaumont.  L’un  , Général  de 
Brigade  à l’armée  d’Italie,  s’est  dis- 
tingué à plusieurs  affaires.  — L’au- 
tre , Aidc-de-Camp  du  Général 
.Murat  et  chef  d’escadron  de  la 
Garde  Consulaire  , suivra  les  ^ra- 
ces du  premier. 

Beaumont.  Plusieurs  petites 
Villes  , Bourgs  et  Abbayes  Jde 
France  portaient  ce  nom  , qui  est 
très  - commun.  L'endroit  le  plus 
remarquable  est  la  ville  de  Beau- 
raont-sur-Oise , à 3 lieues  de  Paris  , 
«a  boa  tir  , dans  une  situation 
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charmante;  c’est  - là  que  se  sont 
réfugiés  plusieurs  proscrits. 

Beaumont, {Elisabeth  Be  s s on  y 
dit  e Beaumont)  âgée  aujourd'hui 
d’environ  3o  ans  , créa  , en  I790  , 
le  rôle  de  Lolotte  dans  la  pièce  de 
Nicodéme  dans  la  Lune , qui  fut 
son  début  dans  la  carrière  drama- 
tique. Elle  le  joua  28  fois  avee 
beaucoup  de  succès  ; puis  , elle 
se  dégoûta  du  théâtre.  Cette  fem- 
me joint  beaucoup  d’esprit  et  d'ins- 
truction à uue  très  - jolie  figure. 
Mais  sou  peu  de.  caractère  et  la  na- 
ture de  scs  liaisons  l'ont  éloignée 
pour  jamais  de  la  carrière  des 
succès  , à moins  qu’elle  ne  se  livre 
à la  littérature;  ce  dont  elle  est 
fort  capable. 

Quand  il  lui  fallut  chanter  la 
chanson  : Collinette  au  bois  s'en— 
alla  ; elle  rechigna  , en  disant  que 
l'air  et  les  paroles  nouaient  pas 
le  sens-commun.  — Cela  peut  être , 
dit  l'Auteur  ; mais  vous  les  chan- 
terez toujours  ; ce  qui  est  mauvais 
en  société , est  souvent  bon  sur  la 
scène.  La  chanson  a fait  fortune. 

Beaune,  très  - jolie  petite  ville 
de  1'  'ancienne  Bourgogne,  qui  était 
Chef  - Lieu  d'un  des  Districts  d« 
Département  de  la  Côte-d’Or.  Sa 
population  est  d’un  peu  plus  de  10 
mille  aines  ; sa  situation  , char- 
mante , et  ses  vins , exquis.  J’Jgnore 
ce  qu’on  a fait  du  magnifique  hô- 
pital qui  l’embellissait  depuis  troi* 
siècles  et  demi.  On  a raconté  plu- 
sieurs anecdotes  qui  ne  prouve- 
raient pas  beaucoup , si  elles  étaient 
vraies  , en  faveur  de  l’esprit  de  sec 
habitans  ; mais  ils  pourraient  tou- 
jours se  vanter  , s’ils  n'ont  pas  de 
beaux-esprits  chci  eux  , d’avoir 
de  quoi  mouter  la  verve  des  beaux- 
esprits  d’ailleurs. 

BEAUNE  , Négociant  Hollandais 
demeurant  à Bercy  près  Paris,  fut 
N n n a 
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guillotiné  le  25  pluviôse  an  II  , à 
J 'âge  <lc  .I4  aus  , pour  avoir  mis  en 
circulation  , sous  le  nom  d'em- 
prunt, mille  actions  de  100  livres 
sterling  chacune  , au  prnjit  des 
Princes  de  Galles , Vue  d’ Yorck 
et  Duc  de  C/arence , les  trois 
Jils  aînés  du  Roi  d' Angleterre. 

B t.  AC  NE  du  Pavillon  , homme 
instruit  et  méritant  , était  encore  , 
peu  avant  le  10  Août , Vice-Cousul 
de  France  h l’île  de  Rhodes. 

Beau  neveu,  Bourgeois  du 
Canl.  de  Parlhénay  , tué  , comme 
Vendéen  , le  6 nivôse  an  11  , par 
la  Commission  Militaire  de  Savcnay. 

BEAUNIER  , Honime-dc-Lcttres, 
qui  a donné  des  pièces  à l’Odéon  , 
au  Théâtre  du  Marais  et  en  Société. 
Il  faut  lui  savoir  gré  de  ses  bonnes 
intentions. 

BEAl'NOIR  , ( Mad.de  ) d'au- 
tres disent  Monsieur y a donné  aux 
Variétés  de  charmantes  pièces,  et 
aux  Italiens  , de  plus  charmantes 
pièces  encore.  Ea  Nouvelle  Ompha- 
le , Le  Sculpteur  comme  il  y en  a peu, 
pan  fan  et  Cotas  y Les  Amis  du  jour , 
Le  Mariage  d' Antonio  (dont  Lucile 
Çrétry  a lait  la  Musique  ) et  Céline 
<je  Saint-Aile  , sont  autant  d'ou- 
vrages de  Beaunoir  ,{sàls  pour  ho- 
norer l'esprit  et  le  cœur  de  leurs 
Auteurs.  11  parait  que  le  mari  a 
voulu  .faire  communauté  d’esprit 
avec  sa  femme , tout  exprès  pour 
ne  pas  faire  communauté  de  biens; 
mais  il  ne  faut  pas  tout-à-fail  s'en 
rapporter  à certains  plaisant  peu 
judicieux  , qui  prétendent  que  Ma- 
dame de  Btaunnir  est  trop  jolie 
pour  avoir  tant  d’esprit. 

BeaupÈRE  , Négociant  estima- 
ble et  estimé. 

BeaI'PERREY  , Propriétaire  à 
Evreux  , fut  Député  de  son  Bail- 
liage à l'Assemblée  Constituante  t 
où  il  ne  montra^  point  assez  de 
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chaleur  patriotique  pour  être  re- 
nommé. 

Beaupoil  de  St.-Aulairf.. 
Un  Marquis  de  ce  nom  s’est  fait 
connaître  par  d'assez  jolies  poésies 
fugitives,  insérées  dans  les  anciens 
Almanachs  des  Muses.  — Un  in- 
fortuné du  même  nom  et  de  la 
même  famille  fut  massacré  à Saint- 
Firmin  , avec  une  foule  d'Ecclé- 
siastiqucs  vertueux.  Il  s’était  retiré 
au  Collège  de  Navarre. 

Beaupoil  de  St.-Aulaire  , 
Evcque  de  Poitiers  , fut  Député  a 
l’Assemblée  Constituante.  Prélat 
infiniment  méritant. 

Beaupré  , ( Mlle.  ) Actrice  in- 
téressante, qui , après  avoir  obtenu 
des  succès  en  Province  , vint  en 
obtenir  aussi  à Paris.  Elle  créa  le 
rôle  de  Virginie  au  Théâtre  de  la 
rue  de  Bondy  , dans  la  pièce  de 
Loaisel  de  Tréogate.  Elle  joua 
aussi  le  rôle  de  Y Archevêque  dans 
la  pièce  de  Nicodéme  dans  la  luriCy 
quand  Le  Roy -l'eut  quitté;  ce  n’est 
pas  ce  qu'elle  a fait  de  mieux. 
C’est  une  excellente  personne  , à 
laquelle  on  accorde  beaucoup  d'in- 
telligence de  la  scène. 

BEAUPRÉ,  Danseur  de  l’Opéra  , 
( genre  comique  ) fut  long  - temps 
Maitre-des-Ballets  du  Théâtre  de 
laCité,  où  il  composa  de  cliarmans 
ouvrages  , entr'autres  , des  ballets 
de  Nègres  , très  - plaisaus  çt  très- 
originaux.  Comme  Danseur  , il  est 
très-agréable  sur  la  scène  , quand 
on  sait  le  mettre  à sa  place.  Bieu 
fait  , leste , vif  et  léger  , il  a tout 
ce  qu’il  faut  pour  remplir  avec  un 
succès  soutenu  ctà  la  lettre  , le  litre 
de  Danseur  comique  ; et  il  le  rem- 
plit en  effet. 

Beaupré  est  aussi  très -plaisant  , 
souvent  même  très-piquant  dans  la 
société  par  sa  conversation. 

Beaupré  t du  t Rus  , Ançieq 
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Fourri«r  des  Echcvins  de  Lyon, 
fut  assassiné  le  8 frim.  an  11  , par 
la  Com.  Rév.  de  cette  ville. 

Beaupré  , ( Plet  de  ) Député 
de  l’Orue  à la  Convention  , entra 
ensuite  aux  Cinq  - Cents  , d’où  il 
sortit  en  l’an  VI.  On  assure  qu'il 
était  Prêtre  clMoine  ; et  l’on  assu- 
re aussi  qu’il  avait  épousé  une  fem- 
me fort  aimable.  On  assure  encore 
ue  la  sobriété  n’est  pas  sa  vertu 
ominante  ; moi  , je  trois  qu’il 
faut  se  borner  b dire  qu'il  aime  les 
plaisirs  de  la  table  , qu’il  aime  à 
rire  ; qu’il  aime  à faire  honneur  b 

ses  appniutemens et,  quand  on 

n’aime  que  cela  , on  n’aime  ni  le 
sang  , ni  la  terreur.  On  dit  qu’il  a 
obligé  beaucoup  de  monde  , et 
qu’il  en  avait  le  loisir;  car  on  pré- 
tend qu’on  ne  le  voyait  à la  Con- 
vention que  les  jours  de  paie.  On 
lui  a reproché  quelques  peccadilles 
relativement  b des  chevaux  dont  il 
était  chargé  ; mais  c’est  ce  qu’il 
faudrait  prouver. 

BEAUPRÉAU  , fils  du  ci  - devant 
Dentiste  de  ci-devant  Mesdames  , 
et  ci-devant  Adjoint  du  ci-devant 
Comité  de  la  ci-devant  Académie 
ci  - devant  Royale  de  la  ci  - devant 
Chirurgie  , a donné  plusieurs  ci- 
devant  Mémoires  très  - intéressans 
sur  les  maladies  des  dents  et  des 
gencives.  . . . des  ci-devant...  etc. 

BEAUPUIS  , Général  Division- 
naire b l’Armécdu  Rhin  et  Moselle, 
fil  , le  28  vend,  an  V , une  action 
d'éclat.  L’Armée  Française  fut  at- 
taquée b Rentgenzcn  et  Simonswald, 
sur  son  centre  et  sa  gauche.  Beau- 

fuis  rendit  inutiles  les  efforts  de 
ennemi , lui  tua  5oo  hommes  , 
en  blessa  beaucoup  , et  fij  700  pri- 
sonniers. 

BeaUPUY.  Je  ne  sais  si  ce  sont 
deux  Bcaupuy , ou  si  c’est  le  même 
Çeaupuy  aine , Chevalier  de  Saiat- 
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Louis  , qui  fut  d’abord  Adminis- 
trateur du  Département  de  la  Dor- 
dogne , puis  Député  b l’Assemblée 
Législative,  ensuite  Commissaire 
près  l’Administration  Centrale  du 
même  Département  ; puis  , nom- 
mé au  Conseil  des  Anciens  en  l’an 
Vil  , toujours  par  la  Dordogne.  Je 
ne  présume  rien  ni  pour  , ni  cou- 
tre;  mais  les  noms  des  Collègues 
de  la  même  Députation  , l'exalta- 
tion des  autorités  de  Périgueux  et 
l’époque  des  nominations  Directo- 
riales , ne  sont  pas  des  préjugés  en 
sa  faveur. 

BEAUQUESNE.  Plusieurs  Négo- 
cians  honorables  portent  ce  nom  ; 

F Insieurs  Ecclésiastiques  vertueux 
ont  porté  aussi  ; ceux-ci  ont  dis- 
paru , accompagnés  de  plusieurs 
autres. 

BEAUQUESNOY  , ( Danse  de  ) 
Bourgeois  qui  a joué  un  r61c  b Beau- 
vais , où  sa  famille  est  connue  et 
estimée  dans  le  Commerce  depuis 
long-temps.  Il  est  un  des  princi- 
paux Membres  de  la  Société  d’A- 
griculture  de  cette  ville  ; et  , b la 
morgue  près  , ce  serait  un  homme 
très-méritant;  il  ue  manque  que  de 
modestie  et  de  politesse.  11  a de 
l’esprit  et  des  talens.  , 

BeaURAIN  , ( Le  Chevalier  de") 
Ingénieur  - Géographe  , s’est  fait 
honneur  par  ses  talens. 

BeauraINS,  Village  d'Artois, 
où  il  y eut  une  Société  Populaire, 
du  temps  de  la  Mission  de  Joseph 
Le  Bon.  Ce  fut-lb  , que  ce  lâche 
assassin,  en  haranguant  le  peuple 
dans  une  Eglise  dévastée , disait 
en  parlant  des  images  et  des  or- 
nemeus  du  cnlte  : Je  ne  vois  plus 
ces  petits  morceaux  de  bois , tous 
ces  petits  marmots.  1-  Un  nommé 
Coquet , ayant  cassé  les  vitres  du 
Maire  de  Beaurains  , le  Juge-de- 
faix  , à la  sollicitation  du  Maire  , 
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arrangea  l’affaire  à l'amiable.  Le 
Bon,  l'ayant  appris,  fit  guilloti- 
ner le  Juge-dc-Paix,  auquel  il  eu 
voulait  pour  l'avoir  condamné  à 
6 livres  d'amende  eu  1791. 

BEAUREGARD  fut  dans  les  pre- 
mières années  de  la  Révolution  , 
Vice-Président  du  Directoire  du 
Département  de  la  Lozère.  On  l'a 
trouvé  trop  modéré  pour  en  faire 
un  Député. 

BEAURËGARD  , f Sandral  de  ) 
vieux  et  brave  Militaire , ancien 
Chevalier  de  Saint-Louis  , était 
encore  en  1792  , Capitaine  Aide- 
Major  de  l’Hôtel  des  Invalides, 
sous  le  digne  et  respectable  Som- 
breuil.  V 

BeaUREGARD  Chirurgien  - Ac- 
coucheur à Paris,  assez  habile. 

BEAUREGARD  Général  de  Bri- 
gade à l'armée  de  Moreau , s’y  est 
distingué  plusieurs  fois. 

Beauregard  , plusieurs  petites 
Villes  et  Bourgs  de  France,  ont 
pris  ce  nom  de  Ta  belle  vue  dont  on 
jouit.  Quelques  Philosophes  ont 
aptisé  du  meme  rlom  l'asyle  soli- 
taire qu’ils  se  sont  choisi  dans  des 
sites  pittoresques.  — Un  Conven- 
tionnel en  Mission , qui  heureuse- 
ment n’existe  plus  , mais  dont 
l’ombre  a toujours  des  partisans  , 
appel  lait  Beauregard  l'endroit  d’où 
il  voyait  tomber  les  têtes  de  ses 
victimes.  Si  tous  ses  adhérens  pou- 
vaient regarder  dans  leur  propre 
conscience  ou  jetter  un  coup-d’œil 
sur  leur  vie  passée , ils  ne  pour- 
raient pas  se  servir  du  même  nom. 

Beauregard  , ( t'Abbé  Bru- 
ma/it  de')  né  à Poitiers,  Chanoine 
et  Grand-Vicaire  de  Luçon,  fut 
égorgé  à Paris,  dans  sa  5o*.  an- 
née , par  le  Tribunal  Révolution- 
naire, le  9 Thermidor,  au  soir, 
au  moment  où  l’on  battait  la  gé- 
nérale pour  l’extermination  des  as- 
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sassins.  On  vint  dire  au  Bourreau 
de  laire  rétrograder  les  voitures  ; 
mais  IJanriol  arriva  connue  un  fu- 
rieux et  fit  continuer  leur  route  , 
lorsqu'un  rayon  d'espoir  brillait 
aux  yeux  des  quarante-deux  inuo- 
cens  , qui  allèrent  à la  boucherie. 
Ils  parurent  eucore  au  Tribunal  de 
Dieu  24  heures  avant  leurs  Bour- 
reaux , mais  avec  la  robe  blanche  , 
la  pahne  du  martyre  à la  main.... 
Quelle  différence  ! Ils  fermaient  la 
liste  des  témoins  qui  accusaient 
Robespierre  et  ses  complices  et 
mettaient  le  comble  k la  mesure 
des  crimes  que  le  Tout-Puissant 
devait  leur  reprocher  le  lendemain. 
Tout  a un  terme  , et  souvent  plu» 
prompt  qu'on  ue  pense. 

Beauregard  Sous-Lieutenant 
au  10e.  Régiment  de  Cavalerie  , fut 
égorgé  à Paris  , sur  l'échafaud  , le 
8 prairial  an  11,  comme  complice 
de  Dumouricr;  quoiqu'il  n'eût  pris 
aucune  part  à sa  défection. 

Beauregard  Coëffeur  de  Paris, 
qu'on  prétendit  avoir  fait  sa  for- 
tune très-rapidement  dans  la  Ré- 
volution. On  disait  qu'il  avait  plu- 
sieurs châteaux  ; on  disait  qu'il 
donnait  des  fêtes;  on  disait  qu'il 
s'était  fait  marquis ; on  disait 
qu'il  entretenait  des  femmes  ad- 
mirables ; on  disait  qu’il  insultait 
par  son  luxe  k la  misère  des  ren- 
tiers; on  disait  aussi,  je  crois,  que 
de  Perruquier  Aristocrate  il  était 
devenu  général  Patriote.  Que  ne 
disait-on  pas  ? On  lui  reprocha  des 
actious  lâches  et  honteuses  ; et  les 
Journaux  publièrent  des  anecdotes 
infamantes  sur  son  compte....  Il 
parut  de  lui  des  réponses  , qui  le 
lavèrent  d'une  partie  de  ces  incul- 
pations dans  l'esprit  des  gens  sen- 
sés. On  n’en  a plus  enteudu  par- 
ler. 

Beauregard,  {Rue  de)  c'en 
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une  des  Rues  les  plus  sales  et  le* 
plus  peuplées  de  Filles,  qu’il  y ait 
* a Paris.  Elle  communique  de  la 
Rue  Poissonnière  à ta  Porte  Saint- 
Denis;  c’est  dans  celle  Rue,  à 
l'ancien  n°.  28,  qu’est  mort  de- 
puis près  de  quatre  ans , le  célèbre 
Le  Moyne  , Compositeur. 

BEAUREPAIRE,  (Aï.  Je)  Gé- 
néral Français,  qui  se  brûla  la 
cervelle  en  1792  , à Verduu  , dont 
il  était  Commandant,  lorsque  celte 
Ville  fut  prise  par  les  Prussiens. 
Par  un  Décret  du  12  septembre 
suivant , l’Assemblée  Législative 
lui  déceéna  les  Honneurs  du  Pan- 
théon. On  a calomnié  les  motifs 
de  ce  Général  ; mais  l'homme  sen- 
sé n’a  pas  la  moindre  chose  h dire 
là-dessus....  L’enthousiasme  alla  si 
loin  , qu'une  Section  de  Paris  prit 
le  nom  de  Section  de  Bcaurçpaire... 
qu'elle  changea  ensuite  en  cclui.de 
Chollier , en  attendant  qu’elle  en 
prit  un  autre. 

BeaurepaiRE.  Famille  noble 
de  l’Artois  , qui  se  concilia  tou- 
jours l’estime  et  l’affection  de  ses 
concitoyens.  Ce  fut  un  de  ceux-là  , 
qu'on  nomma  Haut  - Juré  de  la 
Haute  - Cour  - Nationale  pour  le 
Pas-de-Calais  , lors  de  l'établisse- 
ment de  ce  Tribunal  Suprême. 

jBeaürepaire  i ( Rue  de  ) Rue 
courte  , mais  asser.  large  et  fort 
peuplée  , du  côté  de  celle  de  Mon- 
torguèil  , qui  a l’honneur  d’être 
l’une  des  plus  crottées'de  Paris;  on 
pourrait  l’appellcrla  rue  des  Poètes. 

Beau  repaire.  ( Voyez  Fau- 
éoas.  ) 

BEAUREPAIRE,  (Piel  de)  Gen- 
tilhomme de  Clcÿrey , Dépt.  de 
'Mayenne  et  Loire  , fut  égorgé  à 
Pjris  Sur  l’échaffaud  , le  14  mes- 
sidor, an  11,  pour  s'être  associé 
aux  chevaliers  du  poignard , etc. 
Ce  sont  les  termes  de  la  condam- 
nation. 
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Bf.AÜRETOUR,  ( Madame  de) 
d’une  ancienne  noblesse  , du  Can- 
ton de  Périgueux  , était  religieuse 
à Bordeaux  , estimée  et  respectée 
des  gens  de  bien.  Après  uue  vie 
passée  au  sein  de  toutes  les  vertus  t 
elle  fut  assassinée  , le  16  messi- 
dor, an  II  , dans  sa  6qme.  armée, 
par  la  Corn.  Mil.  de  cette  ville  , 
comme  convaincue  d’avoir  exercé 
les  devoirs  de  l’hospitalité  envers 
quelques  malheureux  Prêtres. 

BeaURETOUR.  C’est  ainsi  que 
l’Auteur  de  ce  Dictionnaire  a nom- 
mé quelques  Journalistes  qu’il  se- 
rait Lieu  fâché  de  désigner  au  pu- 
blic. Un  , entr’autres  , après  la 
uhlication  du  S01'.  Cahier,  parla, 
ans  un  Journal , de  son  Diction- 
naire de  la  manière  la  plus  inju- 
rieuse et  la  plus  outrageante,  peut- 
être  même  , la  moins  méritée. 

Mais , quand  parut  le  4me.  Cahier, 
un  ami  du  Journaliste  , ayant  ap- 
perçu  , dans  ce  Cahier,  un  éloge 
motivé  de  ce  Journaliste,  dont  le 
Dictionnaire  parlait,  non  pas  com- 
me d’un  Journaliste,  mais  comme 
d’un  Littérateur  très -distingué , à 
l’occasion  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ; cet  ami  Communiqua  l’ar- 
ticle au  littérateur  en  question. 
Celui-ci  fut  extrêmement  surpris 
d’une  pareille  vengeance  ; et  cette 
lcoture  l'engagea  à lire  non-seule- 
ment le  Cahier  tout  entier,  mais 
même  les  trois  autres  , qu'il  n'a- 
vait pas  même  regardés  DE  SON 
PROPRE  AVEU.  Alors  il  ne  mugit 
pas  de  venir  lui-même,  le  17 , fruc- 
tidor, trouver  le  C.-J. , et  lui  dit  : 4 

C'est  moi  qui , vous  jugeant  d’après 
des  oui  dire , et  n'ayant  pas  cru 
devoir  prendre  la  peine  de  lire 
votre  Dictionnaire  , en  ai  parlé 
dans  Tel  Journal,  sans  me  signer , 
en  termes  extrêmement  désobli- 
geons. « Je  viens- franchement  ré- 
y parer  mes  torts  et  vous  avouer 
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v que  j’ai  rougi  de  voir  mon  éloge 
y dans  votre  dernier  Cahier,  tandis 
y que  je  venais  de  vous  traiter  si 
y mal.  — Je  ne  dois , ni  ne  veux , 
y ni  ne  peux  lire  mut  ce  qu'on 
y prend  la  peine  de  publier  coutre 
y moi , répond  l'auteur  je  ne  vous 
y en  veux  nullement  de  votre  «a- 
y tyre  que  j’ignorais;  voilà  la  prc- 
y mierc  nouvelle  que  j'en  ai.  Vous 
y ne  m'aviez  pas  lu;  et  moi,  je 
y vous  avais  lu  ; et , comme  vos 
y ouvrages  me  plaiseut  , j’en  ai 
y fait  l’éloge  sans  consulter  autre 
y chose  que  mon  goût;  j’en  ferai 
y autant  pour  tous  les  gens  de 
y lettres  , comme  pour  tous  les 
y hommes  en  place,  dont  le  mé- 
y rite  persouuel  doit  forcer  mon 
y hommage  , fussent-ils  mes  plus 
y ardens  persécuteurs  y. 

Je  ne  raconte  cette  anecdote  , 
que  pour  déclarer  ici  mes  inleu-, 
lions  ; c’est  un  plan  fait  et  décidé  , 
dont  je  ne  m'écarterai  jamais. 

On  a nommé  ce  journaliste 
M.  de  Beau  Retour  ; mais  je  me 
garderai  bien  de  consigner  ici  son 
véritable  nom. 

BEAUREVOIR,  Général  de  Bri- 
gade , était  un  des  six  Inspecteurs 
Généraux  de  Cavalerie  de  la  Ré- 
publique Française  au  commen- 
cement de  l'an  VIII.  Nous  igno- 
rons s’il  l’est  encore,  d’après  les 
fréquens  changcmcns  que  la  guerre 
a nécessités  dans  cette  partie.  C'est 
un  bon  militaire. 

BeaURIEU  , L’un  des  Adminis- 
trateurs des  prisons  sous  le  règne 
de  la  terreur;  il  prenait  plaisir, 
comme  ses  collègues,  à faire  de 
fréquentes  visites  aux  Anglai- 
ses , exprès  pour  épouvanter  les 
détenus  , auxquels  , dit  Prud'hom- 
me , on  ne  parlait  que  guillotine , 
échajfaud , etc.  — C’est  lui  proba- 
blement qui  fût  mis  hors  de  la 
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loi  et  exécuté  à mort  le  II  ther- 
midor, avec  la  Commune  de  Pa- 
ris ; il  était  horloger  à Paris,  natif, 
d’Arles,  et  il  périt  à l’âge  de  45 
ans. 

BEaURIEU.  On  nous  a fait  par- 
venir une  uote  qui  paraît  intéres- 
ser la  morale  publique  et  que  uous 
transcrivons  par  celte  raison  , tout 
en  prévenant  nos  lecteurs  que  nous 
ne  connaissons  pas  nous  mêmes , 
ni  l'auteur , ni  l'ouvrage  dont  il 
s’agit  : 

« A quelle  dépravation  de  goût 
y ne  doit-on  pas  attribuer  le  pro- 
y digieux  succès  de  son  romau  in- 
y titulé  : L'Elève  de  la  Nature  ! 
y L'idée  en  est  prise  dans  Vlsle 
y Inconnue  ou  daus  les  J Mémoires 
y du  Chevalier  de  Gastines , qu’il 
y imite  jusques  dans  le  pathos  de 
y son  style.  Il  enchérit  même  sur 
y l’aUeetation  de  son  modèle.  Les 
y héros  de  cet  ouvrage  sont  sans 
y caractère  , ils  ne  parlent  pas  , 
y ils  raisonneur,  ils  u'agisscm  pas, 
y ils  écrivent,  ils  ne  pensent  pas, 
y ils  rêvent.  Toute  leur  logique 
y est  un  étalage  ridicule  du  jargon 
y philosophique  , auquel  la  saine 
y partie  du  public  aurait  sans 
à doute  préféré  le  sens  com- 
y mun  y. 

BEAURIEUX,  Bourg  considéfa- 
ble  à 4 lieues  de  Laon.  C’est 
peut-être  de  tous  les  vignobles  de 
France  le  pluf  fertile  , et  ses  vins 
sont  très-délicats.  Un  homme  mar- 
quant s’y  cacha  long-temps. 

BeaUSECRET.  C'est  une  nou- 
velle dénomination  , née  d'une 
anecdote  qui  mérite  d’être  citée 
dans  cet  ouvrage. 

Un  père  de  famille  , Homrne- 
dc-Lcltres  de  profession,  déchiré 
impitoyablement  par  tous  les  in- 
trigant de  la  littérature,  qui  l'ont 
toujours  dépeint  sous  les  couleurs 
les  plus  étrangères  à lu  vérité,  et 
n’ayant 
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n’ayant  aBsolumcnt  que  sa  plume 
pour  faire  exister  sa  famille,  trouve 
le  moyen  de  ae  retrancher  encore 
assez  sur  le  peu  de  plaisirs  qu’il 
pourrait  se  .permettre  , pour  épar- 
gner de  temps  en  temps  un  écu  , 

3u’il  va  porter  non  pas  aux  men- 
ians  déhontés  qui  fatiguent  dans 
les  rues  la  pitié  des  passaus,  mais 
aux  familles  indigentes  , qu’une 
certaine  pudeur  retient  dans  leurs 
greniers  sous  le  voile  de  l'obscu- 
rité. Depuis  quelques  mois  , il  lui  ar- 
rive régulièrement,  tel  jour  fixe  de 
chaque  semaine,  de  mouler  au  7e. 
étage  , chez  une  veuve  de  5o  ans, 
plongée  , elle  et  son  iils  , âgé  de 
9 ans,  dans  la  plus  épouvantable 
misère.  Le  père  de  cette  veuve  , 
aveugle  et  sourd  , âgé  de  96  aus, 
est  couché  sur  la  paille  à côté  de 
sa  fille,  et  ne  se  lève  jamais.  On 
peut  juger  de  l'infection  de  l'air 
qu'on  respire  dans  ce  galetas , pis 
que  les  cachots  étroits  où  les  ter- 
roristes entassaient  les  citoyens  ver- 
tueux. 11  cause  avec  eux,  les  con- 
sole, fait  renouveller  l'air,  nettoie 
lui-même  le  peu  de  vases  employés 
aux  usages  journaliers  , apporte 
des  remèdes  à l'enfant  presque 
toujours  malade  , et  laisse  , en 
partant  , un  peu  d’argent  sur  le 
grabat  du  vieillard.  Jamais  il  n'a 
voulu  dire  ni  son  nom  , ni  sa  de- 
meure ; pressé  enfin  par  les  ins- 
tances de  cette  famille  reconnais- 
sante, il  lui  dit  un  jpur  : Je  m'ap- 
pelle M.  Secret.  — Dites  donc 
M.  Beausecret , reprend  la  pauvre 
veuve;  et  depuis  ce  moment  là, 
on  ne  lui  donne  pas  d'autre  nom. 

BeaüSÉJOUR  , Adjoint  de  la  a.4. 
Classe  au  Çorps  du  Génie.  — 11 
aunonce  des  talens. 

BeaUSOL.  Homme- de  - Lettres 
encore  existant , qui  peut  se  vanter , 
s’il  croit  le  devoir  , d'avoir  donné 
aux  Français  , en  1775  , une  Tra- 
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gédie  EN  SIX  ACTES  , ( et  pour- 
quoi pas!)  intitulée  : Les  Arsa- 
cides. 

Beaussan  , Religieuse  sexagé- 
naire , née  et  demeurante  à Lyon  , 
y fut  égorgée  le  18  pluviôse,  au 
II,  par  la  Comm.  Révolut. 

BEAUSSE.  ( La ) D’autres  écri- 
vent Beauce.  C’est  l'ancien  nom 
d'uue  province  de  France  , qui 
compose  aujourd'hui  en  grande 
partie  la  Département  d'Eure  et 
Loir , et  dont  le  reste  fait  une 
petite  porliou  de  celui  de  Seine 
et  Oise. 

Il  n’est  pas  inutile  que  l’on 
trouve  dans  ce  Dictionnaire  , aux 
article^  analogues  , des  notions 
certaines  sur  la  nouvelle  division 
de  la  France  , comparée  avec  l’an- 
cienne. 

Chartres  était  la  Capitale  de  la 
Beausse  , comme  elle  l’est  aujour- 
d’hui d'Eure  et  Loir. 

11  n’y  a pas  de  conlééedans  tonte 
la  République  , qui  soit'plus  fertile 
ue  la  Beausse  • elle  produit  tant 
e froment  J qne  pelle  fécondité 
lui  a valu  le  nom  de  Grenier  do 
la  France  ; mais  il  n’y  en  a pas  de 
plus  triste  et  de  plus  monotone  , 
sur-tout  depuis  Étampes  jusqu'à 
Touiy , où  l’oeil  du  voyageur  n’ap- 
pcrçôit  sur  la  droite  , qu'une 
plaine  immenie  , que  rku  ne 
diversifie.  C’est  une  nier  de  bleds  , 
à laquelle  ses  richesses  seules  font 
pardonner  ses  désagréruens.  ( Voyez 
Arbre.  ) 

Il  y a eu  dans  cette  province  de» 
troubles  en  plusieurs  endroits  -,  ce 
qui  devait  être  , à cause  de  la  pé- 
nurie des  grains  et  des  vexations 
u’on  a fait  essuyer  aux  fermiers, 
ont  plusieurs  aussi  , nous  l’a- 
vouons , ont  étrangement  abusé  de 
la  misère  du  peuple.  ( Voyez  Jun-. 
aille.  ) 
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Il  y a dans  cette  contrée  beau- 
coup de  laboureurs  hospitaliers 
qui  ont  rendu  de  grands  services. 

BEAUSSET.  Fut  Suppléant  des 
Basses-Alpes  à l'Assemblée  Légis- 
lative ; il  n’a  pas  été  plus  loin. 

BEAUSSET.  Le  io  germinal  an 
IV , la  commune  de  B fausset  joua 
un  rûle  au  Conseil  des  Cinq-Cents. 
Le  Directeur  Barras  transmit  au 
Conseil  une  dénouciation  des  ha- 
bitant de  çette  Commun^  On  se 
forma  en  Comité  secret  pour  exa- 
miner celte  grande  affaire  ; mais , 
en  séance  publique  , on  déclara  qu’il 
n’_y  avait  pas  lieu  à délibérer. 

BeaUSSIER  , homme  de  mérite  , 
était  Vice  - Consul  de  France  en 
Syrie  et  en  Palestine,  à la  résidence 
de  Seyde  , quelque,  lemp^  encore 
avant  le  10  août  1792. 

BEAUSSIER  , jeune  Etudiant  en 
Médecine  à l’Hospice  Militaire  du 
Val-dc-Gracc.  Il  est  aussi  littéra- 
teur ; il  a fait  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  qui  sont  loin  d'étre  sans 
mérite  ; mais  il  a de  la  peine  K con- 
cevoir qu'il  faille  connaître  bien  la 
scène,  avant  de  travailler  pour  le 
théâtre.  H a de  l'érudition  , de 
l'esprit , de  la  justesse  *,  et  il  peut 
aller  loin. 

Bf.AUSSUR  fut  porté  dans  une 
chaise  à bras  jusques  sur  l'échaf- 
faud  , à l’Age  de  quatre-vingt- 
quiuze  ans  , dans  la  ville  de  Tou- 
lon , apres  que  les  Anglais  en  fu- 
rent partis.  Il  y fut  égorgé , sans 
que  ses  Bourreaux  voulussent  en- 
tendre sa  justification.  — Il  était 
resté  dans  sou  lit , iutirme  et  im- 
potent , pendant  le  siège  de  Toulon. 

BEAUTÉ.  On  dit  que  la  Beauté 
est  idéale  ; on  pourrait  bien  avoir 
raison  A certains  égards.  ( Voyez 
Beau').  Quoique  le  vrai  Beau  existe 

Sar  lui-même  , indépendamment 
c nos  seusations  et  de  nos  idées  , 
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il  est  pourtant  vrai  qu'une  foule 
d’objets  n'offrent  pas  le  même  as- 
pect à tous  les  jeux.  La  Fontaine 
fait  dire  à l'un  des  Compagnout 
d'UIjsse  changé  en  ours  : 

• Qui  t'a  dit  qu'ane  forme  est  plus  belle 
qu’une  autre  ? 

» Est-ce  k la  tienne  1 juger  de  la  nôtre?  . 
» Je  m'eu  rapporte  a us  yeux  d’une  ouTse 
mes  amours.  » 

Les  Beautés  de  la  Chine  seraient 
des  Laideurs  en  France.  Nous 
avons  des  gens  qui  trouvent  dans 
certains  ouvrages  des  Beautés 
u’eux  seuls  j voient.  Les  Beautés 
u Régime  Révolutionnaire  ont  sé- 
duit les  Jacobius  ; mais  clics  n'ont 
séduit  qu'eux. 

Beautés  du  Spectateur  An- 
glais. ( Les  ) C’est  un  recueil 
nouveau  , en  Anglais  et  en  Fran- 
çais , des  morceaux  réputés  les  plus 
élégans  , les  plus  agréables  et  les 

Îilus  instructifs  de  cet  ouvrage  cc- 
èbre , sur-tout  de  ceux  écrits  par 
Addisson.  Toutes. ces  Beautés- lise 
trouvent  renfermées  en  un  vol. 
in-ia.  Comme  ces  sortes  de  com- 
pilation ne  sont  pas  toujours  livrées 
au  choix  d’un  nomme  de  goût  , il 
serait  possible  qu’un  autre  Rédac- 
teur fît  un  autre  volume. composé 
d 'autres  Beautés  du  même  ouvrage, 
et  qu'il  restât  encore  dans  le  Spec- 
tateur assez  de  Beautés  pour  l’aire 
plaisir  an  public. 

BeaüTIN.  L’un  , Figurant  dons 
la  dauSc  de  l’Opéra  , l’autre  , Fi- 
gurdnt  aux  Italiens  , ne  doivent 
pas  être  fâchés  de  Jigurer  ici. 

BEAUTREUX,  du  canton  de 
.Nantes  , y fut  tué  , comme  Ven- 
déen , le  l3  germinal  an  II,  par 
la  Conimissionl-Carricr. 

BeaUTRU  , du  'même  Canton  , 
de  la  même  coinmuùe  , fut  tue 
aussi  , comme  Vendéen  , le  radine 
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jour  , à la  môme  heure  et  au  même 
lieu  , par  la  meme  Commission. 

BeaUTTEVILLE , ( de  ) Grand 
Croix  de  St. -Louis  , Licdtenant 
Général  des  Armées  , l'était  en- 
core en  1792.  C'était  un  bon  of- 
ficier. 

BEAUVAIS.  L’un , perruquier  de 
village  , Cauton  de-  Vihiers  , fut 
tué  , comme  Vendéen  , le  9 fri- 
maire an  11 , par  la  commission 
d’Angers.  — L'autre  , ( Benoit 
Lesterp-Beauvais  ) Député  de  la 
Haute  - Vienne  à la  Convention  , 
fut  guillotiné  à Paris  , le  9 bru- 
maire , an  II,  h l’ftge  de  43  ans  , 
avec  les  malheureux  Girondins , 
dont  on  le  lit  passer  pour  com- 
plice. C’était  un  homme  instruit , 
franc  , loyal  ; il  était  né  à Florat. 

BEAUVAIS  , ( Louis  Marie  Da- 
niel de  ) âgé  de  47  ans  , ancien 
et  honnête  militaire  , domicilié  au 
Mans  , fut  déporté  à la  Guyanne  , 
par  suite  des  mesures  atroces  du 
18  fructidor.  On  iguore  ce  qu’il  y 
est  devenu. 

BEAUVAIS  , Marchand  de  drap 
à Paris  , honnête  homme.  — Plu- 
sieurs familles  estimables  portent 
ce  nom. 

Beauvais-DesprÉaux  , (Ni- 
colas') Médecin  et  Jugc-dc-Paix 
de  la  Croix-Rouge  , à Paris  , fut 
membre  de  l’Assemblée  Législa- 
tive , puis  de  la  Convention  Na- 
tionale , toujours  de  la  Députa- 
tion de  Paris  , dont  il  partagea 
l’exaltation  , sans  partager  ses 
crimes.  On  a fait  beaucoup  d’his- 
toires sur  cet  infortuné  citoyen  , 
qu’on  a représenté  comme  mar- 
tyr  de  la  liberté  dans  les  cachots 
de  Toulon  , et  comme  victime  de 
la  persécution  des  Anglais.  Le  fait 
est  qu'c  ce  brave  homme  s'était 
lui-niéme  condamné  à une  capti- 
vité Yolontaife  pour  ne  pas  être 
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traité  , après  le  siège,  comme  com- 
• plice  des  Anglais.  Il  mourut  peu  de 
jours  après  , de  frayeur  et  de  cha- 
grin. ( Voyez  Gasparin  ).  Le  Con- 
ventionnel Beauvais  , homme  na- 
turellement sensible  et  peu  entre- 
prenant , fut  toujours  traité  avec 
beaucoup  d’égards  par  les  Anglais  , 
qui  ont  bien  assez  de  crimes  à se 
reprocher  envers  la  France  , sans 
qu'on  leur  en  impute  de  faux. 

Beauvais  , ancien  officier  de 
maréchaussée,  mort  peu  de  temps 
avaut  la  Révolution  , mérite  d'être 
poposé  pour  modelé  à la  Gendar- 
merie actuelle  , par  sa  fermeté  , 
son  activité  et  sa  sagesse  dans  les 
circonstances  délicates  de  son  em- 
ploi. Tous  ne  font  pas  de  même. 

BEAUVAIS  , Président  de  la  mu- 
nicipalité de  Roûen  , fut  nommé 
au  Conseil  des  Ciuq  - Cents  , eu 
l’au  VI  , par  le  Département  de  la 
Seine-Inférieure,  pour  un  an  ; puis 
on  le  continua  au  même  Conseil  eu 
l’an  VII.  On  le  dit  paisible  cl  hon- 
nête ; o’est  déjà  beaucoup^ 

Beauvais  , ( l'Abbé  de)  ancien 
évêque  de  Séncz  , prélat  d'une 
vertu  exemplaire , qui , né  dans  la 
classe  des  simples  citoyens  , ne 
dut  (fu'à  son  courage  , à sa  piété  , 
à ses  lumières  et  à son  talent  ora- 
toire , son  élévation  à l'épiscopat. 
N’étant  encore  que  simple  prédis., 
cateur , il  fit  un  sermon  ue\aut 
Louis  XV , où  il  lui  dit,  entr’autres 
choses  : Sire  , mon  devoir  de  mi- 
nistre d'un  Dieu  de  vérité  m'or- 
donne de  vous  dire  que  vos  peuples 
sont  malheureux  , que  vous  en 
êtes  ta  cause  et  qu'on  vous  le  laisse 
ignorer.  11  avait  pris  pour  texte  de 
son  ftrnuin , ces  paroles  de  Jonas-; 
Dans  quarante  jours  , Nrnive  sera 
détruite. ..Une  chose  assez  remar- 
quable , c’est  que  Louis  XV  mou- 
rut , en  effet,  quarante  jours  aprèa 
O o » 2 
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le  sermon  ; ce  qui  ne  prouvera,  si 
l'ou  veut , qu’une  bisarerie  du  sort. 
B tau  vais  fut  Député  de  la  V iconité 
de  Paris j à l’Assemblée  Consti  - 
tuante  ; mais  il  'mourut  le  4 avril 
1790.  11  eût  certainement  péri  sur 
l’échaflaud. 

Beauvais  , ( l'Evéque  de  ) 
François  Joseph  de  la  Roche fou- 
cauld-Bayers  , • naquit  à Angou- 
léme,  eu  1735  , et  succéda  au  Car* 
dinal  de  Gesvres  (le  bossu  ) dans 
l’Evéché  de  Beauvais.il  fut  uonimé 
par  le  Bailliage  de  Clermont  en 
Ecauvoisis,  Député  du  Clergé  à 
l’Assemblée  Constituante.  Après  le 

10  Août , renfermé  aux  Carmes  d« 
la  rue  de  Vaugirard  , avec  son 
frère  l'Evêque  de  Saintes  , avec 
l'Archevêque  d’Arles  et  cent  soi- 
xante-neuf autres  prêtres  , l'élite 
du  Clergé  de  Paris  pour  la  science 
et  la  piété  , il  fut  sommé  le  a Sep- 
tembre d'abjurer  scs  principes  , s’il 
voulait  conserver  sa  vie  : « Frappez  , 
9 dit-il  aux  Brigands  ; les  Ministres 
» de  Jésus-Christ  savent  mourir;  » 
et  il  fut  massacré  sur-le-champ. 
Ce  Prélat  fut  toute  sa  vie  bienfai- 
sant , doux  , modeste , pieux , doué 
d'uue  excellente  judiciaire,  mais 
d'une  extrême  timidité,  résultat  de 
sa  défiance  en  son  propre  mérite. 

11  avait  à sa  mort  57  aus  , et  il  oc- 
cupait le  siège  de  Beauvais  depuis 
30  ans. 

BEAUVAIS  , très-ancienne  ville 
de  France,  digne,  sons  plus  d'un 
rapport  , d’occuper  une  place  dans 
cet  ouvrage. 

Cette  Ville  , peuplée  d’environ 

12  h i3  mille  habitans  , était  le 
siège  d'un  des  plus  beaux  et  des 
plus  vastes  diocèses. de  France,  Les 
Xtveuus  de l’cvêcM excédaient  cent 
mille  francs  ; le  dernier  Evêque  de 
Beauvais  ( La  'Rochef  oucauld  ) ne 
* eu  rtgarda  jamais  que  tomme  le 
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dispensateur  , et  il  en  fit  l'usage  le 
plus  conforme  aux  préceptes  évan- 
géliques. ( Voyez  Clergé . ) 

Il  ^ avait  à Beauvais  un  Clergé 
très-uombreux  ; et  plusieurs  de  ses 
membres  étaient  des  modèles  de 
piété  solide. 

Le  Collège  de  Beauvais  était 
aussi  l'un  des  plus  distingués  de 
France  , par  l'assiduité  des  élèves 
et  par  le  choix  des  maîtres. 

Beauvais  n'a  jamais  dû  sou  exis- 
tence qu’à  son  commerce;  une  pe- 
tite rivière  , coupée  en  plusieurs 
petits  canaux  , traverse  la  plupart 
des  rues  et  favorise  l'industrie  des 
Manufactures  de  Toiles  peintes  , 
qui  ne  le  cèdent  à aucune  autre. 
On  y fait  aussi  des  Serges  ; il  y a 
de  très-belles  Blanchisseries;  et  l’on 
voit  une  annexe  des  Gobelius  de 
aris , dont  les  Tapisseries  sont 
magnifiques. 

11  y avait  peu  de  Noblesse  dans 
cette  ville  , où  la  haute  Bour- 
geoisie se  composait  des  principaux 
Négociais. 

11  est  difficile  d’imaginer  une 
ville  plus  laide  que  Beauvais  , où 
les  maisons,  pour  la  plupart,  n’ont 
l’air  que  de  mauvaises  baraques  de 
• bois.  Mais  on  y voit  une  des  plus 
belles"  places  de  l’Europe  ; l’Hùtel- 
de-Villc  en  fait  le  principal  orne- 
nsent  ; et  la  Cathédrale  , où  il 
n'y  a point  de  nef,  dont  une  par- 
tie de  la  voûte  est  en  bois , et  qui 
pêche  par  mille  irrégularités  , est 
encore  , malgré  tous  ses  défauts  , 
l'édifice  le  plus  hardi  de  la  France, 
peut-être  même  de  l’Europe.  11 
faut  voir  ce  monument  pour  s'en 
faire  une  idée. 

Beauvais  aurait  été  fort  tran- 
quille dans  la  Révolution  , si  An- 
dré Dumont  et  plusieurs,  outres 
Commissaires  n’avaient  pris  plaisir 
à troubler  U sécurité  des  citoyens. 


B E 

BEAUVAL  , Acteur  jouant  à Bor- 
deaux les  premiers  comiques,  avec 
uu  succès  biiilant  et  mérité.  Ou 
le  dit  Associé  Correspondant  de 
l’Institut  National;  qu'il  le  soit  , 
ou  qu'il  ne  le  soit  pas  , il  n'en  est 
pas  moins  uu  excellent  acteur  et 
un  homme  très-érudit. 

Beauvalet.  Uu  Sculpteur  et 
un  Négociant  de  ce  nom  hono- 
rent également  leur  profession. 

BeaUVARLET,  Graveur  en 
taille-douce,  très-distiuguc  dans 
sou  art.  — Il  est  conuu  sur-tout 
par  sa  belle  suite  de  l 'Histoire  d'Es- 
ther  , qu’il  a gravée  d’après  les 
Tableaux  de  Detroy.  Divers  autres 
morceaux  d’après  Vanloo  , Bou- 
cher , etc.  ont  ajouté  h sa  réputa- 
tion. Il  est  mort  au  commence- 
ment de  la  Révolution,  après  avoir 
formé  plusieurs  élèves,  qui  sont 
devenus  des  artistes  célèbres. 

B E A U v A U , ( Charles  Just  , 

Prince  de  J Maréchal  de  France, 
Grand  d'Espagne  et  Commandeur 
des  Ordres  du  Roi , fut  membre 
de  l’Assemblée  des  Notables  , où 
il  ne  fit  rien  de  plus  que  les  autres , 
c’est-à-dire , qu’il  n’y  fit  rien  du 
tout.  Il  est  mort  au  commencement 
de  la  Révolution  , assez  regretté 
de  toutes  les  classes  de  citoyens.  Il 
fut  un  des  Seigneurs  les  plus  po- 
pulaires et  les  moins  infatués  de  sa 
naissance.  Membre  de  l’Académie 
Française  , il  y développa  plus 
d'instruction  qu'il  n 'était  permis 
d’en  attendre  d’un  Académicien  de 
sa  classe.  Il  aimait  à la  folie  les 
Grecs  et  les  Romains. 

BEAUVAU  , ( Mde.  de  ) Sœur 
du  précédent  , était  Abbesse  de 
St.-Autoiue  , dans  le  faubourg  de 
Paris  , qui  porte  ce  nom.  C'était 
une  des  femmes  les  plus  spirituelles 
et  les  plus  solidement  estimables 
qu’il  y eût  dans  le  cloiue, 
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Beauviluers.  C’est  le  nom 
de  plusieurs  acteurs  et  actrices , qui 
rougissent  appareminment  du  leur. 
— C’est  aussi  celui  d’une  des  plus 
illustres  familles  Françaises  de  l'an- 
cienne Noblesse  ; pour  voler  ua 
nom  , il  fauL  en  voler  uu  comine 
celui-là  , ou  ne  pas  s’en  mêler. 

BEAUV1LLIERS  , Restaurateur 
qui  s’est  acquis  une  brillante  répu- 
tation dans  la  carrière  immortelle 
des  déjeûners  , des  dîners  et  de» 
soupers.  Esurientes  implevit  bonis. 
( Voyez  Méot.  ) 

BEAU  VISAGE.  Plusieurs  ama- 
teurs des  arts  et  des  belles  lettres 
s'appellent  ainsi  ; et  l'on  a remar- 
qué dans  plusieurs  familles  de  ce 
nom,  qu’on  avait  la  fureur  d'être 
laid.  C’est  comme  les  beaux-esprits. 

Beauvoillier  , ( Vallot  de  ) 
ancien  gentilhomme  du  Poitou  , 
Aide-dc-Camp  de  Leseur , fut  con- 
damné’ à mort , le  22  nivôse  an  II, 
par  la  Commission  Mil.  d’Angers. 

Beauvoir  , ( leComteAlazude  ) 
ancien  officier  de  la  Légion  de  Lu- 
xembourg ( et  non  pas  du  Luxem- 
bourg, ce  qui  serait  tout  différent  } 
fut  assassiné  à Paris  par  le  Trib. 
Révolutionnaire  , le  3 mai  1798  , 
pour  avoir  fait  soupçonner  soa  pa- 
triotisme. 

Beauvoir  , Lieutenant-Général 
des  années , Inspecteur  d'Artiller 
rie  , mort  au  commencement  de  la 
Révolution , dut  son  avancement 
à son  mérite.  On  lui  a reproché 
de  la  morgue  et  de  la  rudesse. 

Beauvois,  Gentilhomme  Bre- 
ton , égorgé  à Paris  sur  l'écliaf- 
faud  , le  5 thermidor  , an  II , avec 
5.<.  innocents,  comme  Complice  de 
la  Conspiration  de  V étranger. 

Beauvois.  Plusieurè  Artistes  et 
Négociant  estimables  s’appellent 
ainsi. 
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BEAUX,  Hommc-dc-Loi  àSaint- 
Jcau-du-Gard  , près  d'Alais  , fut 
égorgé  le  I G germiual , au  11,  par 
le  Trib.  flévolut.  de  Nîmes  , pour 
avoir  eu  daus  le  cœur  des  senli- 
mens  aristocratiques. 

BeBIN  , Capitaine , Commandant 
de  la  place  de  Béthune.  — Brave 
homme. 

BEC,  Dit-oo  , ne  dît-on  pas  le 
bec  d'un  âne  ! Telle  est  la  question 
presque  grammaticale  , qu'on  agita 
un  jour  dans  une  Société  Acadé- 
mico-Philosophico-Patriotico-Lilté- 
raire , où  une  quittance  de  3o francs 
fut  mon  acte  de  réception.  Je  crus 
la  question  décidée  par  cela  seul , 
que  ni  moi  , ni  mes  confrères  , 
nous  n’avions  la  bouche  en  forme 
de  bec.» 

On  dit  de  certains  auteurs,  aux- 
quels il  ne  faut  pas  trop  se  frot- 
ter , qu'ils  ont  bec  et  ongles. 

On  a aussi  nommé  caquet  bon 
bec  beaucoup  d’orateurs,  qui  ont 
jasé  comme  des  pies  daus  le  temps 
où  la  Tribune  Législative  ouvrait 
aux  jaseurs  la  carrière  du  babil, 
et  faisait  du  Temple  des  lois  une 
nouvelle  Tour  de  Babel. 

La  Fontaine,  inventeur  de  toutes 
çes  dénominations  expressives,  qui 
ont  passé  en  proverbe,  dit  eu  par- 
tant du  moineau  qui  jouait  avec 
le  chat  : 

« Le  passereau  peu  circonspect 
' e Lui  donnait  force  coup  de  bec.  - 

Robespierre  avait  tout  juste  la  fi- 
gure d'un  chat  ; plusieurs  moi- 
neaux .ont  voulu  jouer  avec  lui 
à coup  dé  bec  ; il  les  a croqués 
ions  l'un  après  Taûtre,  comme  le 
chat  croqua  son  bon  ami  Pierrot. 

Becasse  — assine.  La  Bécasse 
•st  uu  gros  oiseau  tic  passage, 
dont  la  chair  est  ù-la-fois  délicate 
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et  nourrissante,  ce  qui  n’est  pas 
commun.  11  habite  les  bois  dont 
le  fond  est  humide  et  qui  cou- 
tiennent  des  sources.  La  chasse  de 
la  Bécasse  est  amusante,  précisé- 
ment en  ce  qu'elle  est  difficile  ; 
car  les  difficultés  sont  le  grand 
plaisir  des  chasseurs  , comme  celui 
des  amans.  Ceux  qui  vendaient  les 
Bécasses , il  y a 12  ans  , les  man-  I 
gent  aujourd'hui;  et,  vice  versâ , 
armi  ceux  qui  les  mangeaient  , 
eaucoup  se  trouveraient  trop  i 
heureux  d’en  vendre.  — La  Bé- 
cassine est  un  oiseau  de  marais^ 
beaucoup  moins  gros  que  la  Bé- 
casse. Les  friands  la  lui  préfèrent; 
mais  cela  ne  regarde  ni  les  au- 
teurs , ni  les  rentiers.  Le  vol  de 
la  Bécassine  a quelque  rapport  ù 
la  marche  des  Exclusifs  ; il  est 
sinueux  et  toujours  en  crochet. 
C'est  tout  au  plus  si  l’on  devine 
ou  l'un  et  l'autre  veulent  arriver. 

— On  appelle  Bécasses , en  style 
très-familier  , ces  femmes  laides  , 
grandes  , maigres  , surannées  , qui 
nous  étalent  aujourd'hui  de  longs 
bras  décharnés,  et  des  nudités  ré- 
voltantes. Elles  gagneraient  à se 
vêtir  et  pour  la  sauté  et  pour  la 
vanité. 

Beccaria.,  Philosophe  juste- 
ment célèbre  , était  Professeur  de 
philosophie  naturelle  à Turin.  Outre 
l’immortel  Traité  des  délits  et  des 
peines  , dont  il  est  auteur,  nous 
lui  devons  encore  un  excellent  ou- 
vrage sur  \' Electricité  , qu’on  as- 
sure avoir  eu  déjà  plus  de  dix  édi- 
tions. 

Beccaria  , Adjoint  de  la  2». 
Classe  au  Corps  du  Génie.  Le  nom 
qu'il  porte  doit  l’encourager  dans 
cette  carrière  honnorablc. 

BECCAVIN  , Laboureur  à Car- 
quefou,  tué  le  3 mai  179.3  , dans 
sa  Ô7'ne.  année  pour  avoir  été 
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forcé  'de  recevoir  cher  lui  des  Ven- 
déens. 

BECCAVIN,  Digne  Prêtre  de 
liantes,  fut  massacré  aux  Carmes 
le  a septembre  1792. 

BECEGEAI  , Maître  d’écriture 
à Nantes,  était  encore , en  1792, 
Associé-Correspondant  du  Bureau 
Académique  d'écriture  de  Paris  ; 
institution  très-utile.  # 

Bec  DE  LIÈVRE.  Deux  hommes 
de  cette  famille  mérileut  au  moins 
ici  un  souvenir;  l’un,  Premier  Pré- 
sident d’un  Parlement  ; l’autre  , 
Ecclésiastique  très-respectable  par 
ses  mœurs. 

BÉCHADE  représentait  encore  , 
en  1792  , le  commerce  de  Bor- 
deaux , au  Comité  de  Manufac- 
tures et  de  Commerce , établi  à 
Pa  ris.  Homme  très-instruit. 

BECHADE  - C.ASAUX  , de  Bor- 
deaux , fut,  en  l’an  V , Député  de 
la  Gironde  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents.  Sa  nomination  fut  annullée 
par  le  Triumvirat  Fructidorien  : 
ce  qui  suffit  à son  éloge. 

BÉCHADE,  Membre  d’une  Ad- 
ministration nouvelle,  que  je  ne 
nomme  pas  ; on  l’accuse  de  quel- 
ques intrigues  ; mais  il  a bien  des 
complices. 

BÊCHANT , Suppléant  du  Bail- 
liage de  Dourdan  à l'Assemblée 
Constituante  , en  devint  Membre  , 
K la  place  du  Baron  de  Gauville. 
Citoyen  estimable. 

BÊCHE.  G’est  un  des  premiers 
et  des  plus  utiles  inslruhicus  de 
l'agriculture.  C’est  avec  la  Bêche 
qu’ou  donne  à la  terre  ,1e  meil- 
leur de  tous  les  labours , parce 
que  cet  outil  donne  à celui  qui 
l’emploie  , la  facilité  de  retourner 
régulièrement  la  terre  et  de  la  bien 
diviser  , ce  qui  est  très-important 
âu  succès  de  la  production.  Bien 
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des  gens  qui’,  avant  la  Révolution, 
étaieut  considérés  en  nfaniant  ac- 
tivement cet  instrument , Réduits 
par  l’espoir  qu’on  leur  donnait  du 
partage  des  terres,  ont  quitté  la 
Bêche  pour  se  faire  clubistes  et 
arriver  aux  places;  c’est  ce  qui  a 
tout  gâté  ; aussi  N igaudinet  dit-il, 
en  montrant  sa  Bêche  , que  sa 
motion  patriotique  est  au  Août  d'ses 
bras.  Ce  que  beaucoup  de  gens, 
qui  ne  sont  pas  sourds  , n’ont  pas 
voulu  entendre. 

BÉCHELET,  Brasseur  à Lyort  , . 
y fut  assassiné  le  7 pluviôse,  an  11, 
dans  sa  7l,ne.  année,  par  la  Com- 
mission Révolutionnaire. 

BÊCHER.  C’est  l’action  de  la- 
bourer la  terre  avec  la  bêche;  ce- 
traAil  est  extrêmement  profitable 
au  maître  , quoiqu'il  soit  lent , et 
sous  ce  rapport , très-coulcux  ; mais 
il  n'est  que  fatigant  pour  le  jour- 
nalier qui  le  fait.  H est  tellement 
reconnu  que  Becher  est  un  métier 
fort  dur , qu’on  le  compare  souvent 
avec  la  position  la  plus  malheu- 
reuse : J’aimerais  cent  fois  mieux 
bêcher  la  tfrre,  que  de  faire  telle 
chose.  Que  de  gens  , depuis  10  ans-, 
auraient  préféré  ce  métier  à tout 
ce  qu'ils  ont  éprouvé,  et  combien 
d’autres  auraient  mieux  fait  de 
l’exercer  que  d’y  réduire  ceux  qui 
n’y  étaient  pas  accoutumés  ! 

BÊCHER  , ( Madame  ) femme 
pieuse,  qui  passe  sa  vie  à prodi- 
guer son  argent  et  ses  soins  aux 

Eauvres  et  aux  malades  de  toutes 
ts  opinions  et  de  toutes  les  reli- 
gions. Voilà  la  véritable  vertu.  > 

BÉCHEREL.  L’un  , ancien  Vi- 
caire de  Villepot  , domicilié  à 
Rennes  , fut  Déporté  à Cayenne 
après  le  i3  fructidor.  Il  y est 
mort,  — L'autre  , ancien  Curé  de 
Saiul-Loup,  près  d’Avranches,  fut 
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Député  di»  Bailliage  de  Coutances 
à l'Assemblée  Coostituaute  , puis 
sacré  ^e  20  mars  179I  , Evêque 
Coostitutiounel  de  Coutances.  A 
tout  péché  miséricorde.  C’est  un 
homme  assez  doux. 

BÉCHET.  L’un,  Vice-Procureur- 
Syndic  du  Département  du  Jura  eu 
1791  et  92,  u'a  pas  été  plus  loin. 
— L'autre,  particulier  du  Canton 
d’Angers,  fut  tué , comme  Vendéen , 
le  20  frimaire,  an  11  , par  la  Com. 
Milit.  de  Doué.  — L’un  et  l’autre 
étaient  estimés. 

Béchon-d’ArquiN  ( le  Comte 
de ) fut  égorgé  à Paris  sur  l'échaf- 
faud,  la  veille  du  9 thermidor,  à 
l’âge  de  47  ans. 

Bf.CK.  Deux  pcnsionnaires^les 
chœurs  de  Feydeau.  L’aînée  était 
à l’Opéra  ; on  la  considère  pour 
sa  belle  voix  et  pour  sa  bonne  con- 
duite. Toutes  deux  sont  bonnes 
musiciennes. 

BECKER,  Général  des  troupes 
de  la  République  Française  , fut 
fait  prisonnier  de  guerre,  et  l'était 
encore  au  commencement  de  l’an 
VIII.  Nous  ignorons  s’il  est  échangé. 

BeckmaNN.  L’un  , Négociant  à 
Paris,  s’y  fait  estimer  et  considé- 
rer. — L’autre,  Professeur  d’éco- 
nomie à Golliugue  , était  l'un  des 
plus  honorables  Associés  de  la  So- 
ciété d’Agriculture  de  Paris. 

Becwelt  était,  en  1792,  Cais- 
sier signataire  des  rescriptions  à la 
caisse  des  recettes  de  la  Tréso- 
rerie Nationale.  — Homme  probe 
et  actif. 

BÉCŒUR , Artiste  très-distingué 
dans  une  partie  fort  singulière  , 
était  mentionné,  en.  1790,  dans 
les  Tablettes  consacrées  au  talent , 
comme  possédant , depuis  40  ans  , 
un  préservatif,  dont  l'efficacité  est 
attostée  pour  la  conservation  des 


volatiles  et  quadrupèdes  disséqués , 
les  garantit  des  vers,  mites,  in- 
sectes, aiusi  que  les  fourures,  pel- 
leteries, tapisseries  et  autres  étoffes 
susceptibles  d'être  dévorées  par 
les  insectes  destructeurs.  Il  demeu- 
rait encore,  en  1790,  à la  Barrière 
des  Scrgens.  Cet  Artiste  peut  être 
d'une  grande  utilité  aux  libraires 
qui  9m  en  dépôt  les  discours  de 
Chénier  et  de  beaucoup  d'autres. 

BÉCOT.  Quoique  ce  mot  ne  soit 
pas  français  , il  se  dit  très-souvent 
par  plaisanterie , et  le  style  badin 
et  familier  ne  s’y  refuse  pas.  On 
ne  le  trouve  pas  ridicule  non  plus  1 
dans  la  bouche  d'un  paysan  et  a’nn 
niais  de  Théâtre  ; c'est  ce  qui  a 
donné  lieu  à quelques  Journalistes 
d’appcller  niaiseries  bêles , certai- 
nes productions,  dont  ils  jugent 
l’ensemble  par  un  seul  mot  ; et 
voilà  justement  comme  on  écrit 
l'histoire  ! et  comme  on  juge  les 
ouvrages!  Que  le  fond  soit  solide, 
le  sujet,  intéressant,  le  style  pur 
et  coulant  ; tout  cela  n’est  rien  -, 
s'il  se  trouve  un  seul  monosyllabe, 
qui  leur  paraisse  déplacé , quoi- 
qu’il soit  à sa  place,  tout  l'ouvra- 
ge, à leurs  yeux,  prend  la  cou- 
leur de  ce  monosyllabe.  Quelle 
platte  imbécillité  1 

BECQ  , Ancien  Bénédictin  et 
Procureur  de  l’Abbaye  Saint-Mar- 
tin-des-Champs  , s’est  oublié  lui- 
même  dans  les  dangers  pressans  et 
multipliés  qu’il  a courus  , pour 
soulager  et  secourir  de  tous  ses 
moyens  les  infortunés  dont  la  vie 
était  menacée  et  la  sûreté  compro- 
mise. Il  est  Employé  dans  les  Bu- 
reaux de  la  Préfecture  de  Police  , 
où  il  joiut  à sa  sensibilité  natu- 
relle , la  plus  stricte  exactitude  a 
ses  devoirs. 

BECQUET,  l’un.  Chirurgien  à 
Paris,  est  plus  estimable  qu’esli- 

mé  ; 
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«ié  *,  le  public  n’est  pas  toujours 
juste.  — L'autre  , Oculiste  habile  , 
était  autrefois  Professeur  Royal  de 
Chirurgie  pour  les  maladies  des 
yeux. 

BECQUEY  , Homme  instruit  et 
recommandable  , était  encore,  peu 
avant  le  10  Août  1792,  Ingénieur 
en  chef  des  Ponts  et  Chaussées 
• pour  le  Département  de  l'Aiue. 

BECQUEY  DE  Beaupré,  Dé- 
fenseur Officieux  à Pans,  homme 
très-intelligent,  très-actif,  très- 
judicieux,  très-éloquent,  que  l’oil 
entend  toujours  avec  beaucoup 
d’intérêt.  On  ne  lui  reprochequ’une 
sorte  de  légèreté  peut-être  invo- 
lontaire, qui  le  porte  quelquefois 
à jetter  du  ridicule  sur  ceux  qu’il 
accuse.  Un  Défenseur  doit  être 
froid  et  impassible,  quand  il  n’est 
au  Tribunal  qu’en  qualité  de  spec- 
tateur ou  d'auditeur;  il  doit  bien 
se  garder  sur-tout  de  rire  et  de 
causer  avec  des  témoins  ou  avec 
des  confrères , aux  dépens  des  ac- 
cusés, même  quand'il  serait  con- 
vaincu qu'ils  sont  condamnables. 

BÉCU,  Chanoine  de  Tournay, 
mort  quelques  années  avant  la  Ré- 
volution; on  en  a parlé  dans  quel- 
ques Journaux  modernes.  Ce  nra- 
ve  homme  pesait  cinq  à six  cents 
livres,'  dit-on.  Il  avait  la  manie  de 
douner  une  pièce  de  douze  sous  à 
tous  les£ens  du  peuple,  qui  vou- 
laient faire  le  signe  de  la  croix  ; et 
trente  sous  h chaque  passant , qui 
voulait  dire  à genoux  un  ave  ma- 
ria. Aussi  n’a-t-on  jamais  tant 
prié  Dieu  à Tournay,  que  du  vi- 
vant du  Chanoine  Bécu.  Nous  con- 
naissons d’auciene  Chanoines , de- 
venus grands  Patriotes  en  1793  , 
qui,  chargés  de  propager  les  prin- 
cipes, payaient  ceux  qui  voulaient 
désaprendre  à prier  ; ils  eussent 
volontiers  donné  tant  par  blas- 
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phfme  et  tant  par  sgcrilège  ; et 
en  effet , les  Sans  - Culottes  , qui 
dégradaient  les  Autels  et  souillaient 
les  vases  sacrés  9 étaient  payés.  Sot- 
tise pour  sottise , j’aime  mieux 
celle  du  Chanoine  Bécu. 

• Beda.  ( La  ) Un  jeune  enfant 
de  Paris.,  à qui  sa  bonne  avait  fait 
peur  des  esprits , sous  le  nom  bi- 
aare  de  la  Béda  , avait  tellement 
contracté  l'habitude  de  la  frayeur, 
qu'il  appellail  la  Béda  tout  ce 
dont  on  parlait  mal  eu  sa  présence; 
et,  comme  son  père  et  sa  mère 
n'aimaient  pas  les  Jacobins  , il 
appellait  aussi  les  Jacobins  , la 
Béda.  Pour  le  coup,  il  faut  con- 
venir que  la  Béda  ne  s'entendait 
pas  toujours  des  esprits.  ( Voyez 
Coquelet.  ) 

Bedaine  , ne  plaisantons  plus 
sur  ces  Moines  et  ces  Financiers  à 
large  bedaine  , qui  passaient  au- 
trefois pour  les  heureux  du  siècle. 
Les  bedaines  ont  furieusement 
disparu  , depuis  qu’on  a transfor- 
mé tous  ces,  gens-là  en  Rentiers. 
Les  Métamorphoses  d’Ovide  n'ap- 
prochent pas  de  celle-là. 

BÉDAS,  peuplade  fort  singu- 
lière, qui  habile  une  petite  con- 
trée de  l 'île  de  Ceylan,  toute  cou- 
verte de  bois.  Ils  ont  le  secret 
de  conserver  leur  viande  avec  du 
miel , pendant  12  et  l5  mois.  Ils 
la  renferment  dans  des  troncs  d’ar- 
bre bien  secs  , fermés  hermétique- 
ment. On  a proposé  aux  Etats 
d’Europe  d'adopter  cette  méthode 
pour  les  Marins,  et  l’on  a pré- 
tendu que  cette  nourriture,  beau- 
coup plus  saine  que  la  viande  sa- 
lée, était  un  préservatif  contre  Je 
scorbut.  Mais  nous  aimons  mieux 
le  sel,  aujourd’hui  que  nous  en  • 
mettons  par-tout,  à tort  et  à tra- 
vers. 

BÉDEAU.  Les  Bédeaux  de  Pa- 
? P P 
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roisse  passaient  pour  des  modèles 
d’insolence;  lorsque  les  Administra- 
tions Révolutionnaires  eurent  rem- 
placé les  Chapitrent  les  Corpora- 
tions religieuses,  elles  eurent  des 
Bedeaux , sous  un  autre  nom  , Qui 
furent  encore  plus  insolents  que  les 
anciens.  L’homme  est  toujours  et 
par-tout  le  même  , à quelques 
nuances  près.  Non-seulement  cha- 
que membre  d’un  Corps  privilé- 
gié s’imagine  avoir,  lui  tout  seul, les 
privilèges  du  corps  f mais  le  dernier 
des  laquais  qui  le  servent , se  croit 
aussi  respectable  que  tous  les  Mem- 
bres à-la-fois. 

N.  B.  Quand  je  parle  d' Admi- 
nistrations Révolutionnaires , j en- 
tendsles  Administrations  créées  par 
la  Révolution.  C’est  dans  ce  sens 
seulement  que  j’ai  pû  dire  à 1 arti- 
cle Barthélémy,  page  409,  Ire. 
colonne , qu’il  ne  partageait  pas  les 
opinions  révolutionnaires  de  Car - 
not;  c'est-à-dire  ses  opinions  sur 
la  Révolution.  Certes , si  quelques 
personnes  ont  pû  l'entendre  autre- 
ment, elles  m’ont  bien  mal  com- 
pris. Les  opinions  de  Carnot  ne. 
m’ont  jamais  paru  celles  d'un  Ré- 
volutionnaire ; et  son  article  prou- 
vera , non  par  des  faits  que  tout  le 
monde  sait,  mais  par  des  particu- 
larités qui  ne  sont  connues  que  de 
moi,  qu’il  est  impossible  à un 
homme  de  seps  de  le  regarder 
comme  tel, 

BÉDÉE,  ( de  ) Gentilhomme 
Breton  , mort  à Rennes  sur  l’échaf- 
faud , le  7 Thermidor  an  11,  pour 
avoir  douné  asyle  à un  prêtre  son 
parent. 

Bedigis,  Expert  Ecrivain  Vé- 
rificateur, Membre  de  l'ancien  Bu- 
reau Académique  d’Ecriture.  Ces 
liommes-là  'sont  plu*  précieux 
qu’on  ne  pense. 

BÉDIN  , Gendarme  guillotiné  à 
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Paris,  le  4 prairial  an  III,  J>our 
avoir  quitté  son  poste  cl  s être 
mêlé  parmi  les  séditieux  du  faux- 
bourg  Sainl-Autoiue.  Il  eut  tort. 

BÉDOIN  , Auteur  timide  et  bas  , 
qui  s’en  va  flagornant  tous  les  par- 
tis, et  qui  flagornerait  de  même 
Louis  XVIII,  comme  il' a flagorné 
Robespierre.  Mais  qu’il  se  rassure; 
je  n’iudique  pas  le  nom  qu’il  a 
prend  ; je  ne  publie  que  le  sien. 

BÉDOR,  Ouvrier  en  soie,  tué 
à Lyon,  le  19  frimaire  an  11, 
comme  travaillant  contrc-révolu- 
tionnairement. 

BedoR-FaUGIER , Fabricant  de 
soie  à Lyou  , tué  le  2+  ventôse  an 
II,  dans  sa  27e.  année,  parce  que 
Pilt  et  Collot-d'  Ht  rbois  ne  vou- 
laient pas  laisser  une  seule  trace  du 
commerce  de  celte  ville  ; c’est  un  fait. 

BEDOS,  tous  deux  du  Canton 
de  Mende;  l’un  fut  tué  le  29  fri- 
maire an  H;  l’autre,  déporté  le  8 
juin  93,  par  le  Tribunal  Criminel 
de  l’Aveyron,  pour  des  délits  ima- 
ginaires. C’était  l’usage. 

BÉDOUIN  , Religieux  Carme  , 
égorgé  le  II  messidor  an  II,  par 
la  commission  d’Orange  , comme 
Fédéraliste  , ou  approchant. 

BÉDOUIN  , Bourg  du  Départe- 
ment de  Vaucluse  , à 3 lieues  de 
Carpeutras,  sera  immortel  par  se» 
désastres.  Culte  Commun*,  de  6 à 
700  feux,  était  peuplée  a environ 
2000  habiiaus  , que  leur  commerce 
en  soierie  avait  mis  duiis  nue  certai- 
ne aisance.  Les  Brigands  élevés  aux 
premières  places  , la  vexaient  de 
toutes  les  manières  depuis  trois 
ans.  On  ne  voulait  plus  qu’un  pré- 
texte pour  la  piller. 

Un  Arbre  de  la  Liberté , planté 
hors  de  son  enceinte , fut  coupé 
dans  la  nuit  du  1.3  au  14  floréal 
au  II  ( 3 inai  1794  ).  Les  habiiaus 
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«ns-mêmes  allèrent  en  prévenir  le 
prêtre  Ma  guet , Missionnaire  Con- 
veutiouuel  dans  ces  Cantons.  Cet 
homme,  au  lieu  de  leur  savoir  gré 
de  leur  xele  , prend  un  arrêté  , «fui 
proscrit  toute  la  Comniuue  et  celles 
"des  environs.  Le  17  floréal,  il  ar- 
rête que  Bédouin  sera  réduit  eu 
Cendres. 

Eu  peu  de  temps  , le  Bourg  est 
en  feu  , les  flammes  consument  les 
maisons  et  les  magasins.  Les  ha- 
bi ta  11s  , couchés  dans  des  voitures 
comme  des  veaux,  qu'on  mené  à la 
boucherie  , sont  couduils  à difl'é- 
rens  Tribunaux;  ceux,  qu'épargne 
la  bâche  des  Bourreaux,  sfe  dis- 
persent dans  les  rochers,  gravis- 
sent les  montagnes,  et  sout  atteints 
par  le  plomb  meurtrier  des  féroces 
soldats  «jui  les  poursuivent. 

On  ne  peut  lire  sans  horreur  les 
détails  de  cette  épouvantable  ca- 
tastrophe. Des  femmes  enceintes  , 
des  uuurrices,  des  mères  presque 
centenaires  , des  vieillards  paraly- 
tiques.... Rien  n'est  respecté!.... 

L’Hôpital  même  sauta,  comme 
le  reste,  par  le  moyen  d’uue mine, 
qui  fit  aussi  sauter  l'Eglise  , dont 
la  nouvelle  recoustructiou  avait 
coûté  2Üo,oocr  livres. 

Bédouin  avait  fourni  260  volon- 
taires ii  l'armée  ; et  tous  fidèles  à 
l'honneur  et  h leur  devoir.  Parmi 
leurs  parens  qu'on  égorgea  , il  y 
en  eut  qui  périrent  sous  le  prétexte 
que  leurs  lils  étaient  Emigrés. 

On  raconta  toutes  ces  atrocités 
b Robespierre  , qui  répondit  froi- 
dement : Le  comité  est  satisfait  de 
la  conduite  de  Maignel  I 

Bédouins  , ( Les  ) Arabes  du 
Désert, qui  escortent  les  voyageurs 
dans  ces  vastes  et  lointaines  1 ou- 
trées. Ils  sont  divisés  en  deux  Cas- 
tes , les  Musulmans  et  les  Gentils; 
. quoique  plusieurs  d'eutr'euj.  soient 
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Juifs  ou  Musulmans  , ils  sont  con- 
nus sous  la  même  dénomination  : 
Arabes  du  temps  de  l'ignorance. 
Les  autres  out  été  convertis  par  le* 
armes.  Mahomet  disait  en  avoir 
reçu  l’ordre  de  Dieu  ; niais  sa  mis- 
sion ne  s’éteudail  pas  sur  les  autres 
peuples  , qu’il  ne  veut  que  l’on 
convertisse  que  par  1*  persuasion. 

( Voyez  Egypte.  ) 

Ces  Arabes  sopt  ceux  qui  ont 
conquis  la  plus  grande  partie  de 
l’Egypte  et  de  l’Asie  , et  à qui  sa 
sont  soumises  différentes  province* 
de  l’Europe. 

Leur  Réligion  a dépassé  le  terme 
de  leurs  conquêtes.  Ils  en  reconnais- 
s’aieut  pour  le  chef  et  le  dépositaire 
le  Monarque  qui  régnait  à Bagdad . 
La  succession  de  ces  Califes  n’a 
pas  été  nombreuse.  Bientôt,  en 
coufessant  les  mêmes  dogmes,  quel- 
ques ambitieux  se  sont  appropriés 
les  provinces  dont  ils  n 'avaient  que 
le  gouvernement  ; et  c’est  toujours 
ainsi  que  les  Dynasties  changent  , 
que  les  nouveaux  Empires  se  for- 
ment, et  queleglobe  se  renouvelle. 

BEDL’MONT  du  Canton  de  Mon- 
glone  , tué  à Nantes,  comme  Ven- 
déen , le  l3  nivôse  an  11 , par  la 
Vénérable  Commission-Cnmer. 

BeËREMBROËCK,  bon  Flamand 
d’Anvers  , que  le  Département  de» 
Deux  Nethes  députa  , en  l’an  V , 
au  Conseil  des  Anciens.  Deux  No- 
minations de  ce  Département  fu- 
rent annullée  ; la  sienne  fut  validée. 

BEFFROI.  On  trouve  dans  plu- 
sieurs étymologisles  , et  mêma 
aussi  dans  quelques  généalogistes  , 
que  le  mol  Beffroi  vient  de  bel 
effroi  , parce  que  ces  tours  et  ce» 
donjons  étaient  imaginés  exprès 
pour  y placer  des  védettes , qui 
observassent  deloin  les  mouvemens 
des  ennemis  et  qui  donnassent  l’aJ- 
lanue  au  cauip  , à la  moindre  ap* 
P P P a 
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parence  de  Danger.  D'abord  les 
Beffrois  ne  furent  que  des  tours 
portatives  , construites  en  bois  , 
our  les  armées  ; ensuite  on  en 
àtit  en  pierres  daus  les  villes  de 
guerre  et  dans  les  places  fortes  , 
pour  la  même  destination  ; puis , 
par  extension  , on  appella  aussi 
Beffroi  la  tour  qu  le  clocher  d’une 
ville  ordinaire  , qui  renfermait  la 
cloche  destinée  à sonner  le  tocsin  , 
• «n  cas  d’incendie  ou  d'autres  acci- 
dents. D'autres  généalogistes  pré- 
tendent qu'au  siècle , où  ces  in- 
ventions eurent  lieu  , elles  prirent 
le  nom  d'un  simple  guerrier  qui  en 
avait  donné  l'idée.  Ü est  bien  plus 
probable  que  le  nom  de  Bel  effroi 
ou  Beffroi  fut  donné  par  le  Prince 
ù la  première  famille  qui  conçut 
l'idée  de  ces  tours,  ou  qui  rendit 
service  à son  pays  par  leur  moyen. 
Au  rêste  , il  en  est  des  étymolo- 
gistes  comme  de  ceux  qu’on  fait 
juges  d’un  portrait  ; jamais  il  ne 
«ont  d’accord  entr'eux.  Voltaire 
qui  , pour  se  moquer  d’eux , pré- 
tend que  Français  vient  de  Gau- 
lois , veut  le  démontrer  en  chan- 
geant Gau  en  Fran,  et  lois  en  çais; 
ce  qui  est  claircomme  le  jour. 

Les  Beffrois  les  plus  remarqua- 
bles , en  France  , sont  ceux  des 
villes  fortes  du  Nord  ; celui  de 
Tournay  est  fort  beau  ; celui  de 
Valenciennes  , encore  plus.  On 
prétend  que  ce  dernier  à résist.é  au 
siège  , dont  tant  d’autres  grands 
édifices  ont  été  la  victime. 

Les  Exclusifs  ont  détruit  plu- 
sieurs Ëeffrois  comme  des  monu- 
mens  de  la  féodalité  ; c’cst  dom- 
mage aussi  qu'ils  n’aient  pas  jetté 
tous  les  canons  dans  la  mer , et 
qu'ils  n'aient  pas  fait  sauter  avec  la 
mine  toutes  les  fortifications  de  nos 
villes  de  guerre  ! Peut-on  porterplus 
loin  le  déliré*  et  la  phrénésie  l 
' - BïFfROy.  ( 14  Marquis  de  ) Jl 
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y en  avait  plusieurs  ; l’un  fut  Lieu- 
tenant de  roi  de  Mirecourt  , eu 
Lorraine  ; l'autre.  Colonel  en  se- 
cond du  Régiment  d’Artois  , Dra- 
gons \ uu  autre , Gouverneur  de 
Bourgoin  , en  Dauphiné  — L’n 
autre  Beffroy  fut  pendant  trcs-long- 
tenips  Major  du  Régiment  d'Or- 
léans , Infanterie  ; un  autre  , capi- 
taine au  Régiment  Royal-Dragons  , 
et  plusieurs  autres  , Officiers  dans 
plusieurs  Régimens.  Ce  fut  un  de 
ces  Beffroy  qui  se  distingua  parmi 
les  Généraux  Républicains  dans  la 
guerre  de  la  Vendée  ; et  puis,  tout- 
k-coup  , on  n’en  entendit  pas  plu» 
parler  que  de  Jean-de-Vert. 

Ou  prétend  qu’une  partie  de  cette 
famille  a émigré  ; nous  ignorons 
le  sort  dts  autres.  — Celui  de  Bour - 
goin  et  celui  de  la  Vendée  sont  re- 
tirés chacun  chex  eux  , honorés  de 
l'estime  et  de  l’affection  de  leur* 
concitoyens. 

BEFFROï  , (de  Picardie  ) Bran- 
che de  la  même  famille  , dont  je 
viens  de  parler.  L’un  de  ces  der- 
niers Beffroy  avait  dérogé  ; et  l’au- 
tre branche  la  dédaignait  à un  toi 
point  qu’elle  voulait  défendre  à 
ceux-ci  de  prendre  le  nom  de  Beff— 
froy....  Ceux-ci  , en  effet  , étaient 
peu  aisés,  et  n’avaient  pour  fortune 
que  des  places  honorables  et  l’es- 
time publique.  Un  des  petits  Beff— 
froy  se  trouvant  à Paris,  voulait 
procurer  aux  siens  la  preuve  maté- 
rielle et  légale  de  leur  parenté  avec 
les  grands  Beffroy.  il  s’avisa  de 
faire  mettre  dans  les  Petites- Affi- 
ches , qu’un  « Beffroy  de  la  bran— 
v che  de  Picardie  , ayant  été  dans 
» sa  jeunesse  s’établir  k Venise  , 
» venait  d'y  décéder  sans  enfans  , 
» et  qu’il  avait  laissé  à Ta  banque 
» decclte  villehuitcent  mille  francs 
» de  capital , réversibles  à sa  fa-x 
v mille;  qu'en  conséquence  , tou» 
» \c%Beffrroy  decçuefaqùlleétaiwti 
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» invités  k venir  communiquer  leurs 
» titres  et  leur  filiation  à M.  un 
v tel , Notaire  à Paris.  . . » 

Un  Bejfroy  de  l’autre  branche 
accourut  chez  le  notaire  quatre 
jours  après.  Ou  lui  contesta  la  pa- 
renté ; mais  il  prouva  par  sa  gé- 
néalogie bien  eu  règle  , qu’il  était 
absolument  delà  même  famille  que 
ces  Bejfroy  qu’il  n'avait  pas  voulu 
reconuaître  auparavant.  Quaud  le 
Notaire  eut  fait  prendre  une  copie 
certifiée  , légalisée  et  bien  authen- 
tique de  ces  titres,  qui  constataient 
la  parenté  des  deux  branches  , il 
dit  au  gentilhomme  : « Monsieur, 
» je  suis  bien  fâché  de  vos  peines  ; 
v mais  je  dois  vous  dire  que  la 
y succession  est  un  roauan  qu’elle 
v n’existe  que  dans  le  journal  , et 
» que  ce  moyen  n’a  été  imaginé 
v que  pour  procurer  â vos  parens 
» ce  qui  leur  manquait  de  leurs 
V papiers.  » 

11  faut  convenir  que  ce  stratagè- 
me en  vaut  bien  un  autre. 

BEFFROV  , r Mlle.  ) Actrice- 
Sociétaire  de  l’Odéou  , jouant 
maintenant  à Feydeau.  Elle  n’est 
point  du  tout  pircnte  des  Bejfroy , 
dont  il  est  ici  question.  On  la  dit 
jolie  , et  l’on  prétend  qu’elle  a 
d’heureuses  dispositions  pour  la 
scène. 

BEFFROY  , ( Jean  - Abel  ) mort 
en  1788  ; Chevalier  de  St.-Louis  , 
Lieutenant-Colonel  de  Cavalerie  , 
ancien  Prévôt  dans  la  guerre  de 
Corse  , Prévôt- Général  de  la  Ma- 
réchaussée de  la  Généralité'de  Sois- 
sons  ; fils  * neveu  , père  , oncle  et 
cousin  d’Officiers  du  même  Corps  ; 
l’un  des  plus  grands  criminalistes 
de  France,  dont  les  anciens  du 
Corps  parlent  encore  avec  vénéra-* 
|ion. 

BEEFROY  , ( Antoine  Abel ) fils 
du  précédent  , Capitaine  de  Ceu- 
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darmerie  depuis  20  ans  , ancien 
Garde-du-Corps  du  Comte  d’Artois, 
a fait  plusieurs  campagnes  dans  la 
Révolution  , et  s’est  acquis  tant 
d'estime  et  de  considération  par  sa 
bonue  conduite,  que  tontes  les  Au- 
torités du  Départemeut  qu'il  com- 
mandait , l’ont  réclamé  â l'unani- 
mité, et  qu’il  n'est  pas  un  seul  des 
Gendarmes  qui  out  été  sous  ses 
ordres  , qui  n’en  parle  avec  atten- 
drissement. II  fut  destitué  au  18 
Fructidor  y parce  qu’il  était  parcut 
d’un  homme  de  lettres,,  qui  pas- 
sait pour  l’ami  de  Carnot  , quoi- 
qu’il n’eût  jamais  vu  Carnot , qu’il 
n'eût  aucune  relation  avec  lui  , et 
qu'il  résidât  à 5o  lieues  de  Paris. 
Quand  tout  son  Corps,  joint  à son 
Département  , se  plaignit  au  Mi- 
nistre- Shérer  de  cette  injustice , 
par  l'organe  du  Général  Nnirfusscy 
sou  Inspecteur  ( destitué  lui-même 
pour  avoir  écrit  deux  ou  trois  let- 
tres à Carnot  , relativement  â la 
discipline  de  son  corps),  le  Ministre 
lui  dit  : Je  sais  bien*  i/ue  c'est  un 
excellent  Officier  , et  qu'on  n’a 
pas  le  moindre  reproche  àdui  faire ; 
mais  il  faut  bien  se  garder  de  tou- 
cher cette  corde-la  ; je  connais 
l'air  du  Bureau  ; ne  partons  d'au- 
cun Bejfroy , tant  que  Carnot  sera 
proscrit. 

Beffroy  DE  MëTANCOURT  , 
frère  du  précédent  , Capitaine  de 
Cavalerie,  fut  tué  au  siège  de  Lan- 
drecies,  en  se  battant  courageuse- 
ment h la  tête  de  sa  compagnie  , 
ui  mourut  comme  lui  , au  champ 
'honneur  , presqu’en  totalité. 

BEFFROY  , Homme  - de  - Loi  k 
Laon  , employé  constamment  dan» 
les  Administrations  , toutes  les  foi» 
ue  le  Jacobinisme  n’y  a pas  eu  le 
essus. 

BeffROY  , ( Louis  - Etienne  ) 
âgé  de  46  ans  , fut  Elève  du  Génie 
Militaire , ensuite  Officier  de  Ca» 
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valerie  , dès  sa  l5e.  année.  A l’âge 
de  22  ans  , il  passa  , comme 
Capitaine  - Aide  - Major  , dan^la 
Compagnie  appellée  les  Cinquante 
Cadets  gentilshommes  nue  la  Frauce 
• envoyait  auprèsdu  Roi  de  Pologne, 
sous  les  ordres  du  fameux  Baron 
de  Rul/ecourt , qui  mena  tous  ces 
jeunes  Français  à leurruiue  , et  qui 
fut  cause  qu’iisse  ressentirent  vive- 
meut  des  disgrâces  de  ce  malheureux 
Monarque.  De  retour  en  France  , il 
continua  de  servir.  A l’époque  de 
de  la  Révolution  , il  était  Oflicier 
d>'s  Grenatliers-Royaux  de  Chani- 
pagne. 

Député  de  sa  Commune  à la  lre. 
Assemblée  Bail.iagére  , il  s'opposa 
ouvertement  à lu  nomination  de 
M.  de  Limon  , homme  d’affaires 
du  Duc  d'Orléans  , qui  lui  avait 
offert  60,000  1 iv . pour  le  secoudcr, 
par  l’entremise  d'un  Moine  nommé 
Dont  lludicnurt. 

Les  campagnes  s'obstinant  à vou- 
loir le  députer  à l’Assemblée  Cons- 
tituante , il  s’y  refusa  et  désigna  , 
comme  plus  capable  , u'u  citoyen 
qui  fut  gommé,  et  qui  est  encore 
Législateur. 

Il  fut  successivement  Procureur 
de  sa  Commune  , Membre  du  Di- 
rectoire de  sou  Département 
( /'.4iue  ) , Premier  Suppléant  à 
l’Assemblée  Législative  , buhstitut 
du  Procureur  Général  Syndic  du 
Département  , Député  de  l’Aisne  à 
1 • .la  Convention  Nationale  , et  Mem- 
bre du  Ier.  Conseil  des  Cinq-Cents. 

Peudaul  tout  le  temps  qu'il  fut  à 
la  Convention  , on  le  vit  cons- 
tamment l'uu  des  Membres  les  plus 
actifs  des  Comités  d' Agriculture  et 
des  Financée.  La  ^gesse  de  ses 
Rapports  cl  de  scs  opinions  lui  va- 
lurent l’honneur  d'èlre  mis  au  rang 
des  Modérés. 

c.  Il  fut  Rapporteur  de  la  loi  sur 
-to  ga'rautie  - des  matières  d’or  et 
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d'argent.  Au  reste  , on  peut  voir 
dans  le  Moniteur , qu'elles  ont  été 
ses  vues  Huaucicres  et  ses  opiuions 
politiques- 

Eu  mission  à lArmée  du  Nord 
en  1793  , il  évita  des  dépensés 
considérables  à la  République  , ea 
s’opposant  à la  reconstruction  des 
fortifications  de  Péroune  , et  pré- 

f tarant  une  chaîne  de  défenses  sur 
es  hauteurs  qui  dominent  celle 
place. 

Dans  plusieurs  circonstances  , il 
tint  ferme  dans  son  opinion  sur  les 
objets  dout  il  était  nommé  Rap- 

f 101  leur  , et  refusa  constamment 
es  offres  les  plus  brillantes  et  les 
plus  sonores.  Voilà  ce  dont  nous 
avons  les  preuves  les  moins  équi- 
voques. 

A l'époque  du  3l  Mai  , Bejfroy  , 
dans  un  Mémoire  imprimé  , . osa 
dire  que  & ceux  qui  demandaient  la 
» tète  des  22  Députés , étaient  des 
y Brigands  conmiaudés  par  Marat  \ 
» que  celui-ci  était  un  vil  scélérat. 
» etc.  » 

11  protesta  contre  cette  iourrîée 
du  3l  Mai  ; et  donna  plusieurs 
preuves  de  courage  et  de  fermeté. 

Mes  lecteurs  sentiront  qu'ayant 
à parler  de  tous  les  hommes  qui 
ont  siégé  au  Corps  Législatif  , il 
serait  absurde  que  Le  Cousiu-Jac~ 
ques  passât  sous  silence  un  des 
Législateurs  les  plus  estimables, 
précisément  parce  que  ce  Législa- 
teur lui  appartiendrait  par  les  liens 
du  sang.  Mais  ils  sentiront  ausssi 
qu'il  SVrait  indigne  cMun  Ecrivain 
loyal  et  sensible  demeure  au  grand 
jour  les  torts  de  son  frère,  si  celui, 
ci  a eu  des  torts.  Eh  ! quel  homme 
eft  place  n’en  a pas  eus  \ qu'on  m 'en 
cite  un  seul  ! . . . 

Cette  conduite  infâme  récom- 
penserait bien  mal  le  xéle  d'un  Dé- 
puté, qui  a risqué  sa  vie  pour  tau* 
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Ver  celle  de  l’Ecrivain.  Car  il  n’est 
pas  inutile  de  savoir  que  le  Con- 
ventionnel BeJJ'roy , dénoncé  lui— 
même  de  toute  part  , u'euf  pas 
plutôt  appris  <|U'e  Louis-Abel  , son 
frère  cadet  , s était  dérobé  par  la 
fuite  au  mandat  de  proscription  du 
Comité  de  Sûrete  Generale  , qu'il 
ne  se  donna  ni  repos  , ui  relâche 
pendant  plusieurs  mois,  pour  ob- 
tenir sa  liberté.  Il  passait  les  nuits, 
quoique  Représentant , dans  l'anti- 
chambre de  ces  despotes  altiers  , 
et  leur  disait,  et  de  vive  voix  et 
par  écrit  , que  son  frère  n étant 
pas  plus  coupable  que  lui , il  de- 
mandait , s'il  périssait  , a périr 
avec  Ipi.  Cependant  les  deux  freres 
étaient  divisés  d'opinions  , et  de 
deux  partis  , pour  ainsi  dire  , op- 
posés ! . . Certes  , si  Caïn  fut  le 
frère  à' Abel  , il  faut  avouer  que  le 
Caïn  , dont  nous  parlons  , fut  l'an- 
tipode du  premier  Cain  et  de  plu- 
sieurs autres  Catn  modcriAs  , que 
le  lecteur  devinera  sur-le-champ.  . 

Cependant , pour  faire  preuve  de 
notre  impartialité , nous  nedissimu- 
lerons  pas  les  crimes  épouvanta- 
bles du  Représentant  BeJJ'roy  ; et 
nous  avouerons  à la  face  de  l’Uni- 
vers les  errreurs  graves  dont  il 
s’est  rendu  coupable  ; et  ces  erreurs 
capitales  , les  voici  : 

1°.  Il  démasqua  dans  son  Dé- 
partement les  intrigues  des  nom- 
més Potlofeux  et  Caignard  et  de 
tons  leurs  adhérens.  Premier  cri- 
me irrémissible  aux  yeux  de  ces 
honnêtes  gens-là. 

2°.  Il  fut,  pendant  plusieurs  an- 
nées , revêtu  du  caractère  et  des 
pouvoirs  de* Député  ; et  , quand  il 
rentra  dans  la  classe  des  simples 
citoyens , il  y rentra  avec  les  mains 
vuides  et  des  dettes.  Second  crime , 
impardonnable  aux  yeux  de  toutes 
ces  Saug-sues  du  peuple  , qui  , 
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envoyées  pour  cicatriser  ses  plaies  et 
-pour  soulager  scs  besoins,  se  sont 
gorgées  de  sou  sang  et  de  sou  or. 

3°.  11  sauva  la  vie  à plusieurs 
inuocens  et  la  fortune  de  plusieurs 
propriétaires.  Troisième  crime , 
que  u'oublieront  pas  ces  hommes 
de  rapines  , pour  qui  le  mot  pro- 
priété était  la  lele  de  Meduse.. 

4°.  En  mission  à l'Armée  d’N 
lalie  , il  lit  rouvrir  les  Eglises  , et 
rendit  à chaque  secte  du  peuple 
la  liberté  du  culte  religieux.  Qua- 
trième crime  , dont  le  souvenir 
fait  encore  frémir  dindignatiun 
qiessieut  s les  partisans  du  toléran- 
tisme , qui  tombent  du  haut-mal 
au  simple  aspect  d'un  temple  , d’un 
autel  ou  d’un  prêtre. 

5°.  Il  déclara  hautement  que 
Cushne  n' était  pas  coupable  ; il 
prit  ouvertement  sa  défense  , et 
demanda  d'être  entendu  comme 
témoin  au  procès  ; mais  Fouquier - 
Tinville  ne  lui  lit  parvenir  {'assigna- 
tion que  le  lendemain  de  la  uiort 
de  l'infortuné  Général. 

6°.  11  blâma  constamment  les 
plans  financiers  du  désorganisateur 
Cambon;  et,  quand  il  fut  question 
de  {'emprunt forcé , il  dit,  en  pleine 
séauce  , au  Comité  des -Finances  , 
qa'empèunt  forcé  voulait  dire  eu 
bon  Français  la  bourse  ou  la  vie. 

On  devine  bien  que  tant-  à' hor- 
reurs ont  dût  lui  faire  une  foule 
d'ennemis.  Aussi  les  calomnies  ont- 
elles  plâ  sur  lui  comme  la  grêle; 
aussi  eut-il  bien  delà  peine  à ob- 
tenir, pour  prix  de  scs  travaux  , 
une  modique  place  de  Capitaine 
de  Vétérans , qu’ou  lui  ôta  au  18 
frurtidor. 

Jl  est  maintenant  Administrateur 
de  l’Hospice  Militaire  de  S.iinl- 
Depis.  Quand  il  fut  question  de 
le  nommer,  tantôt  au  Corps  Lé- 
gislatif, tautôt  à la  Comptabilité, 
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Villetard  fut  un  de  reux  qui  prirent 
sn  défense  avec  le  plus  dechalcurau  . 
Sénat  Couseï  valeur  ; et  cet  acte 
de  justice  et  de  zèle  fa:l  d'autant 
plus  d'honneur  à Ville  tard , qu’il 
passe  pour  n'être  pas  daus  les  prin- 
cipes du  candidat  qu'il  défendait. 

Si  l’Ex  - Conventionnel  Beffroy 
peut  se  reprocher  sérieusement 
des  erreurs  dans  le  cours  de 
«es  fonctions , ces  erreurs  sont 
toutes  partagées  , j’ose  le  dire , 
avec  trois  cents  de  ses  collègues , 
dont  plusieurs,  aujourd’hui  pour- 
. vus  ae  places  honorables,  n’ont 
cependant  ni  ses  talens  , ni  ses 
moyens,  ni  son  amour  du  travail,- 
ni  sa  rigide  probité. 

11  est  vrai  qu’on  l'accuse  main- 
tenant : 

1°.  D'avoir  gagné  pour  une  • 
fourniture  une  somme  de  vingt 
mille  francs , quoiqu’il  n’ait  pas 
gagné  une  obole, 

2°.  D'avoir  été  peut-être...  un 
peu  trop  galant  envers  les  dames, 
quoiqu'on  ne  prouve  pas  un  fait 
qui  autorise  ce  reproche  ; car  , 
si  cela  était  , il  faudrait  passer 
condamnation  , d’autant  plus  que 
nous  savons  tous  combien  ceux  de 
scs  collègues  qui  s’acharnent  le 
plus  contre  lui , se  sont  signalés 
par  leur  moralité. 

3°.  D’avoir  fait  arrêter  Bona- 
parte , étant  à Nice  , quoiqu'il 
n'ait  jamais  connu  Bpnaparte , qui 
fut  en  effet  arreté  par  Messieurs 
A/bitte  et  Saliceth  , et  que  les 
époques  fussent  très  - différentes. 
M ais  il  faut  savoir  qu’il  fut  im- 
possible au  citoyen  Beffroy  de 
trouver  dans  tout  Paris  un  seul 
journaliste  assez  courageux  pour 
imprimer  son  désaveu  formel  ' 
c'était  pourtant  un  fait  simple  et 
clair  à publier.  Ainsi  l’on  peut 
. calomnier  l'houuéte  homme  tant 
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qu'on  voudra  , il  ne  trouvera  pas 
un  Homme-dc-Letlrcs  assez  loyal 
pour  faire  connaître  son  inno- 
cence; et  le  calomniateur  en  trou- 
vera cent  mille  pour  l’accuser , le 
noircir  et  le  perdre.  Et  voilà  les 
hommes  libres  1 les  patriotes  à la 
mode! 

4°.  D'avoir  acheté  des  Châteaux, 
des  Palais  , des  Parcs  , des  Sei- 
gneuries , des  Maisons  Royales  ; 
quoique  toute  cette  magnificence 
se  borne  à une  très-petite  métairie, 
qu’il  possédait  de  pere  en  hls  avant 
la  Révolution. 

Je  sais  bien  qu’on  va  me  trou- 
ver moi-même  bien  hardi  et  bien 
coupable,  d'avoir  fait  un  si*  long 
article  et  un  article  qui  est  une 
vérilable  apologie.  Mais  il  y a 20  ans 
que  j'écris,  et  20  ans  que  j’ai  fait  mon 
deuil  de  la  justice  et  de  l'impar- 
tialité de  certains  juges  ; 20  ans  que 
les  libelles  plcuvent  sur  moi,  sans 
que  j'ai^  l'honneur  de  m’en  fâ- 
cher ; 20  ans  que  je  suis  habitué  à 
m’entendre  dénigrer  par  une  foule  de 
gens  bien  instruits , qui  ne  m'ont 
ui  connu,  ni  vu  , ni  lu;  20  ans 
enfin  , que  suis  décidé  à nommer 
un  chat  un  chat , etRollet  un  fripon. 

Eh  I je  le  demande  k tous  ceux 
de  mes  lecteurs  qui  n’ont  pas  d’in- 
térêt à la  chose,  quelle  plus  belle 
occasion  trouverai-je  dans  tout  le 
cours  de  ma  vie  , de  venger  ua 
honnête  hjumme  mal  jugé  et  mé- 
connu, si  je  ne  profile  pas  de 
celle-ci  1 

A son  retour  de  l’Armée  d’Ita- 
lie , le  Représenlaul  Beffroy  avait 
été  précédé  à Paris  par  une  dénon- 
ciation envoyée  à l'un  des  Comités 
de  Gouvernement.  On  l'y  appellait 
terroriste , fanatique , homme  de 
plaisir  et  paresseux  , intime  ami 
du  Roi  de  Sardaigne  et  Aristocrate. 

Terroriste  , pour  avoir  dispersé 

un 
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rassemblement  de  Jacobins , qui 
menaçaient  publiquement  les  paisi- 
bles habitaus  de  Nice  , et  leur  an- 
nonçaient en  termes  précis  ( Voyez 
Ritter  ) , les  évéueiueus  qui  eurent 
lieu  à Paris  le2  prairial  , lorsqu'on 
coupa  la  tête  à Féraud , quoique 
le  théâtre  de  ces  événemens  tût  à 
3oo  lieues  de  là. 

Fanatique  , parce  qu’il  avait  vi- 
vement réprimandé  de  jeunes  Of- 
ficiers , qui  s'étaient  permis  de 
troubler  la  liberté  des  cultes  en  in- 
sultant les  femmes  qui  assistaientà 
l’office. 

Homme  de  plaisir,  parce  qu’il 
avait  donné  une  fête  analogue  à la 
gaîté  des  habitans  de  Nice  , natu- 
rellement ennemis  du  chagrin  , et 
qu'il  avait  mieux  aimé  les  voir 
chanter  et  rire  , que  de  lire  sur 
leur  visage  la  haine  du  Gouverne- 
ment Français. 

Paresseux , parce  qu’il  fermait 
*a  porte  à une  feule  d'importuns 
et  de  diseurs  de  rien , et  qu’il  ne 
travaillait  constamment  que  quinze 
heures  par  jour. 

Intime  ami  du  Roi  de  Sardaigne , 
parce  qu’il  ne  se  mêlait  point  aux 
orgies  des  ivrognes  , qui  croyaient 
honorer  le  Nom  Français  en  vo- 
missant des  invectives  contre  ce 
Prince  ; et  parce  qu’il  fit  trois  ou 
quatre  visites  d’honnêteté  dans  une 
maison  , où  le  hasard  voulait  qu'il 
se  trouvât  une  Filleule  du  Roi  de 
Sardaigne. 

Aristocrate  enfin , parce  qu’ayant 
reçu  des  plaintes  contre  les  uommés 
Laye  t Martin  (que  les  Militaires  ne 
voulaient  plus  avoir  pour  camara- 
des , depuis  que  ces  deux  Officiers  , 
aidés  par  quelques  autres  , avaient 
été  saisir  dans  leur  retraite  , trois 
rêtres  sexagénaires  , retirés  par- 
lement à Antibes  , les  avaient  ac- 
crochés à un  mur  , sans  autre  for- 
me de  procès  ; les  avaient  coupés 
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par  morceaux  , etc.  ) il  envoya  les 
pièces  de  couviction  à V Accusateur 
Public  du  Tribunal  du  Départe- 
ment,, qui  commençait  à instruire 
l'affaire  de  ces  assassins  , lorsque 
l 'amnistie  conventionnelle  vint  à 
propos  pour  les  sauver. 

Voilà  les  grands  Délits  du  Re- 
présentant tiejfroy  , né  à Laon 
en  175+  ; et  je  pose  en  fait 
que  , si  tous  ceux  qui  l'accu- 
seul,  n'en  ont  pas  commis  plus  que 
lui , ils  méritent,  malgré  leur  ja- 
lousie, les  places  qu’ils  occupent; 
mais  , au  moins  , qu'ils  respectent 
la  probité  , et  qu’ils  sachent  que 
tôt  ou  tard  ou  rend  justice  à l’hon- 
nête homme. 

Beffroî  de  Jisompré, 

( François  - Geneviève)  frère  du 
récêdent,  né  à Laon  en  lq56. 
e n'en  parlerais  pas  , si  , ayant 
servi  avec  honneur  depuis  l’âge 
de  quatorze  ans  , où  il  entre 
dans  un  Régiment  d’infanterie , eu 
qualité  de  Sous-Lieutenant , il  u’eût 
obtenu  de  ses  chefs  l’aveu  formel 
qu’i/  était  le  premier  militaire  de 
son  corps  pour  la  tactique , l'équi- 
tation , la  bonne  tenue  et  la  disci- 
pline. 11  présida  le  Club  de  Metz 
en  1792  , et  s’y  fit  remarquer  par 
beaucoup  d’exaltation  dans  les  pre- 
mières années  de  la  Révolution. 
Mais  , quand  il  vit  la  touruuA:  que 
prenaient  les  choses  , il  c nçut  un 
si  violent  chagrin  d’avoir  été  pris 
pour  dupe  , qu’il  changea  tout-â- 
coup  d’opiniou  , passa  d’un  excès 
à l’autre  , et  ne  sut  pas  se  mainte- 
nir dans  ce  juste  milieu  qui  seul 
est  le  parti  sage  et  stable  en  révo- 
lution comme  eu  toute  autre  chose. 
Les  affections  de  l’ame  influèrent 
sur  son  tempéramment  ; sa  santé 
s'altéra  visiblement  \ enfin  , après 
avoir  langui  pendant  plusieurs  an- 
nées , la  paralysie  l’a  conduit  ait 
tombeau  le  mois  dernier. 

Qn 
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B E F FR  O V , Veuve  de  C..  . . 
( Catherine  - Abel  ) née  à Laon 
«u  1751  , sœur  des  deux  pré- 
cédons  Marmontcl  , en  li- 

saut  les  lettres  de  cette  femme  , di- 
sait hautement  qu 'elle  était  la  Sc- 
vignéde  son  siècle.  L’ Abbé  Aubert^ 
en  parlant  de  ses  fragments  anony- 
mes , sans  savoir  quel  en  était  l'au- 
teur , disait  : Cela  vient  d’une 
femme , mais  d’une  femme  comme 
il  y en  a peu.  Mais  j’ai  tort  de  ra- 
conter tout  cela  ; on  ne  doit  pas 
p trier  de  sa  sœur.  Cependant  Gal- 
lois , Rédacteur  du  Censeur  avant 
le  18  Fructidor  , imprimait  avec 
délices  les  lettres  que  lui  adressait 
la  même  femme  sous  un  titre  sup- 
posé ; mais  c’est  très-mal  à moi  , 
de  dire  ces  choses-là  ; on  ne  doit 
pas  parler  de  sa  sœur.  . . . Néan- 
moins Fiévée  , eu  insérant  dans  la 
Gazette  Française  des  réflexions 
politiques  et  morales  de  la  même 
femme  , regrettait  de  ne  pas  la 
connaître.  Mais  quelle  sottise  à 
moi  , d’insister  là-dessus  , puis- 
qu’on ne  doit  pas  parler  de  Sjt 
sœur  ! J’ajouterai  pourtant  que 
A'Alembert , ayant  reçu  une  lettre 
d'elle,  demandait  pour  quoi  cette 
femme  ne  venait  pas  prendre  sa 
place  sur  le  théâtre  de  la  littéra- 
tature....  Mais  que  d ' Aiembcrt  ait 
eu  tort  ou  raison  ; toujoi#s  est  - il 
vrai  qu'on  ne  doit  pas  parler  de  sa 
sœur.  Quoi  qu'il  en  soit  , il  parut 
autrefois  dans  mes  Lunes , des 
morceaux  que  les  Anglais  et  les 
Allemands  jugèrent  à-propos  de 
traduire  dans  leur  langue...  et  cette 
même  femme  en  était  l’auteur..,. .. 
C’est  égal  ; moi , je  vous  dis  qu’on 

tic  doit  pas  parler  de  sa  sœur 

cela  sent  l’orgueil  d’une  lieue 

Laissons  donc  l’orgueil  ; et  ne  par- 
lons pas  de  ma  sœur. 

Beffroy  de  Reigny,  (M,ies.) 
Nièces  de  1»  précédente  , âgées 
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de  qninzé  et  dix-sept  ans.  Est  - it 
permis  à l’Ecrivain  qui  se  consacre 
à l’utilité  publique  , de  cousiguer 
dans  ses  livres  quelques  eucoura- 
gemens,  en  forme  d'avis,  pour  les 
personnes  estimables  , dout  le  ca- 
ractère , la  conduite  et  les  mœurs 
sout  uu  modèle  heureux  de  toutes 
les  vertus  qui  concourent  au  bien 
de  la  société  ! oui  , sans  doute  , 
diront  les  lecteurs  impartiaux  ; 
Cela  est  permis,  très-permis,  plus 
permis  que  jamais,  dans  un  temps 
où  la  morale  n'est  plus  qu'un  mot, 
où  l'éducation  publique  semble 
rejetter  avec  mépris  toute  autre 
chose  que  le  talent , où  la  jeunesse 
apprend  chaque  jour  à compter 
pour  rien  les  avantages  de  la  Re- 
ligion, delà  décence  et  des  bonnes 
mœurs  , où  les  enfans  savent  in- 
sulter à la  vieillesse  par  des  dé- 
risions scandaleuses , où  les  maî- 
tres , courbés  lâchement  sous  le 
joug  des  erreurs  à la  mode , s’é- 
vertuent jour  et  nuit  à chercher 
les  moyens  d’effacer  de  l’esprit  de 
la  génération  qui  naît,  jusqu’aux 
moindres  traces  du  Christianisme  , 
en  confondant  EXPRÈS  les  abus 
avec  la  chose,  en  dénaturant  EX- 
PRÈS les  objets  les  plus  simples 
et  les  plus  sacrés  , sous  les  uoms 
bannaux  et  rebattus  de  supersti- 
tion et  de  fanatisme....  O vous. 
Rose  et  Justine  1 jeunes  fleurs  , 
dont  le  souffle  impur  du  philo- 
sophisme n’a  point  altéré  la  fraî- 
cheur et  l'incarnat!  que  votre  mo- 
destie ne  s’allarmc  point  d’un  hom- 
mage public , oft'erl  par  la  nature 
et  fait  pour  la  vertu  ! Croyez  qu’il 
n’est  au  monde  qu’un  seul  mal- 
heur à craindre,  celui  de  renoncer 
à celte  pudeur  qui  fait  le  plus 
bel  ornement  de  votre  sexe  ! 
( V oyez  Femme,  Enfant,  Edu- 
cation, Mœurs  -,  Religion , etc.  ) 
BEFFROY  DE  REfGNY  , ( Louis - 
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Abel')  né  à Laon  , Chef-lieu  du 
Département  de  l'Aine  , le  6 no- 
vembre 1757 , domicilié  à Paris 
depuis  le  mois  d’octobre  1770, 
Homme-de-Letircs , sur  le  compta 
duquel  ou  ne  s’cst  pas  mal  égayé. 

( Voyez  Le  Cousin  - Jacques  , 
qui  lui  dira  hardiment  de  bounes 
vérités.  ) 

BegaïER.  On  111’a  raconté 
qu'uu  Présideot  du  Comité  Révo- 
lutionnaire , qui  avait  le  malheur 
d’être  begue , lit  subir  un  inter- 
rogatoire à un  citoyen  begue  com- 
me lui....  « Corn.,  co..  co..  co.. 

» comment  t’a.,  t'a , t'a , t'ap- 
-t  pelles- tu  , tu,  tu,  tu.,  tu!  — 
v Je  , je  , je  , je  m'a , m'a,  m'a , 
y m'appelle  Ca , Ca , Ca  , Camille 
» du  y du...  y 11  n’eut.pas  le  temps 
d’en  dire  davantage.  Le  Président 
sans  eu  y eu  , culottes  y furieux 
d’être  parodié  , à ce  qu’il  voyait , 

far  un  a , a y arislolotocrale  , 
envoya  sur-le-champ  à une  Com- 
mission Militaire  , qui  le  lit  guil- 
lotiner comme  convaincu  d'avoir 
insulte  au  je  amis  du  Peuple  Sou- 
verain. Voilà  ce  que  c’est,  dit  uu 
patriote  de  la  Commission  , que 
de  bégayer  de  mauvaises  excuses, 
au  lieu  de  se  justifier. 

BÉGAUD  , Cnirurgicn  du  canton 
de  la  Ch&teigneraic,  fut  égorgé 
le  premier  frimaire  , an  II  , par 
le  Tribunal  Criminel  Révolution- 
naire de  la  Vendée.  Son  crime 
était  d'avoir  soigué  des  malades 
qui  n’étaient  pas  républicains. 

BEGON.  L un  , Chirurgien  ’a 
Paris , a du  talent  et  du  zèle.  — 
L’autre,  Marchand  de  peaux  de 
lapin  à Soissans  , fut  guillotiné 
à Paris  , le  4 fructidor  , comme 
distributeur  de  faux  assignats. 

Bf.GOT.  Deux  Bégot  furent  tués 
en  nivdse  au  II , comme  Vendéens, 

Îar  la  Commission  Militaire  de 

lames.  — Unsmtnî,  Jugc-de-Paix 
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à Lyon  , fut  assassiné  le  Y)  nivAse 
au  11  , par  la  Commission  Révolu- 
tionnaire de  celte  ville. 

BEGOT,  que  d’autres  ont  nom- 
mé BERGOT,  Administ. des  Prisons 
sous  le  régne  de  la  Terreur , est  dé- 
peint par  Prud’homme  , dans  les 
détails  de  la  maison  d’Arrêt  de  Sc.- 
Lazare  , comme  un  scélérat , qui  , 
dans  ses  orgies,  prenait  des  Arrêtés 
foudroyants  contre  les  malheureux 
détenus  qu’il  a vexés  de  toutes  Us 
manières. 

BÉGOUËN’,  honnête  Négociant 
du  Havre  , fut  Député  pour  le 
Tiers-Etat  du  Bailliage  de  Caux  a 
l’Assemblée  Constituante. 

BEGU  , ancien  Huissier  à Tours, 
devenu  Chef  de  Bataillon,  fut 
guillotiné  à Paris  le  il  prairial  an 
11 , dans  sa  45e.  année , comme 
Aristocrate  et  connue  Démocrate . 

BegL'E  , Propriétaire  à Aix  , fut 
assassiné  le  3o  nover4bre  179^  1 
par  le  Tribunal  Révolutionnaire 
des  Bouches- du-RhAne,  sans  au- 
cune preuve  d’un  délit  quelcon- 
que , qui  fut  vraiment  un  délit. 

BEGUE,  c’cst  un  défaut  d’arti- 
culation , qui  a contrarié  bien  des 
Anarchistes , dont  les  crimes  nous 
eussent  fait  beaucoup  plus  de  mal  , 
s’ils  eussent  eu  le  talent  de  la  pa- 
role. Cependant  on  a repiarqué 
que,  parmis  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d'être  Bègues  , le  plus  grand 
nombre  a le  coeur  bon  cl  une  con- 
duite honnête.  ( Voyez  Bégayer.  ) 
BÉGUÉ  , ( Jean  ) Prêtre  du  Dio- 
cèse de  Lombèz  , fut  déporte  à 
Cayenne,  par  le  Directoire  Usur- 
pateur du  18  Fructidor,  à l’àgc 
de  3l  aus.  Il  cul  le  bonheur  de 
s’évader  , le  12  mai  de  l’aùnée 
dernière  1799. 

Bégueule.  Offrez-moi  le  choix 
d'une  Société  composée  de  femmes 
acariâtres,  pigriècncs,  bavardes, 

Q li  ‘i  a 
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parlant  de  tout  sans  rien  savoir  , 
jugeant  les  ouvrages  et  les  théâtres 
a tort  et  à travers,  se  faisant  un 
besoin  de  la  médisance , et  un 
mérite  de  la  calomnie....  Ou  bien 
d’un  cercle  de  femmes  d'esprit , 
ornées  de  toutes  les  grâces  de  leur 
sexe  et  des  plus  .belles  connais- 
sances du  nôtre,  mais  Bégueules... 
Je  choisirai  sans  hésiter  la  pre- 
mière Société  , quelque  rude  que 
«oit  le  supplice , auquel  je  me 
condamnerai. 

Le  Bégueulisme  est  la  pesté  du 
genre  humain.  Les  autres  défauts  du 
sexe  peuvent  s’excuser  comme  tou- 
tes les  passions;  une  femme  jalouse 
peut  alléguer  l’intérêt  du  cœur  ; 
une  coquéte , le  désir  de  plaire  ; 
une  prodigue  , l’amour  des  plai- 
sirs; une  joueuse,  l'attrait  du  gain; 
la  prude  même , la  nécessité  de 
veiller  à sa  réputation...  Mais  la 
Bcgueule  n’a  aucun  prétexte  plau- 
sible pour  colorer  ce  défaut;  tout 
en  est  ridicule,  et  rien  ne  peut  en 
Compenser  les  désagrémens. 

Une  Bégueule  n’est  précisément 
ni  prude,  ni  coquête;  c’est  une 
Bégueule,  ce  n’est  qoe  cela;  et 
cela  n'est  rien  autre  chose  que  le 
comble  de  la  vauité,  de  l’orgueil, 
sans  qu’aucune  teinte  agréable 
puisse  adoucir  ou  déguiser  l’hor- 
reur du  tableau.  Toutes  les  minau- 
deries , tous  les  dédains,  toutes 
les  affectations  de  la  Bégueule 
sont  autant  de  traits  qui,  bien 
loin  de  ressembler  à ceux  de  l’a- 
mour, ne  servent  qu'a  repousser 
les  adorateurs.  Ou  ne  l’aborde  pas, 
sans  lever  les  épaules  de  pitié ;' et 
on  la  quitte  toujours  eu  payant 
tes  mépris  par  d’autres  mépris  bien 
pins  sentis  et  bien  plus  mérités. 
L’est  encore  pis , si  le  Bégueu- 
lisme est  l’apanage  d’une  nouvelle 
parvenue  ; alors  toutes  les  cltancés 
Joliment  couit  e elle;  cllepréte  à cha- 
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ne  pas,  des  armes  h la  malignité, 
emcrciousle  père  de  la  nature  , de 
ce  que  la  plupart  des  Françaises 
n’ont  pas  ce  défaut-là.  La  terre  se 
changerait  bientôt  en  désert. 

BEGUIER  , Ingénieur  en  chef  des 
Ponts  et  Chaussées  à Auch  en 
1792  , était  un  homme  instruit  et 
probe , dont  nous  ignorons  le  sort 
actuel. 

BEGUIGNOT  , Général  Division^ 
naire,  dont  nous  ne  nieront  pas  la 
bravoure  , mais  sur  le  compte  du-. 
uel  nous  nous  abttiendroos  des 
étails,  pour  ne  pas  ressusciter  les 
bruits  qu’on  a fait  courir  daus  le 
temps  , et  qui  sont  peut-être  des- 
titués de  fondement. 

BÉGUIN  , Coëffure  d’enfant, que 
plusieurs  de  nos  Elégantes  à la 
mode  ont  adopté,  sans  doute  pour 
signaler  leur  innocence  et  leur 
candeur.  Nous  n’osons  dire  que 
c’est  pour  cela  qu’on  les  appelle  Bé- 
gueules; car  l'étymologie  n’est  pas 
exacte  , quoique  les  mots  se  res- 
semblent. Nos  Be'let  aiment  à se 
donner  des  airs  enfantins  ; on  pré- 
tend que  c’est  pour  singer  la  vertu  ; 
nous,  qui  ne  calomnions  pas  les 
belles  dames,  nous  aimons  mieux, 
croire  que  c’est  pour  sc  rajeunir, 
— Un  Aristocrate  fieffé  , peintre 
de  Caricatures  , avait  imaginé  de 
peindre  l’Assemblée  Législative 
avec  des  Béguins  et  des  Bourlets  , 
voulant  faire  entendre  que  ces  Ma- 
gistrats étaient  de  grands  en  fans  ; 
mais  il  eût  fallu  faire  des  exceptions . 

BÉGUIN  , Danseur  de  l’Opéra  ^ 
n’est  pas  sans  talent,  quoiqu’il  ne 
soit  que  figurant.  II  fait  des  élèves 
dans  cet  art  singulier,  auquel  oiq 
attache  bien  plus  de  prix  qu’à  la 
morale. 

BÉGUIN  , Administrateur  du  Dé- 
artement  de  la  Côte-d’Or,  puis 
tige  du  Trihunal  de  Saumiir  eq 
Auxois  , fut  Député  à l’Assçmbl^ 
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Legislative,  où  il  ue  donna  aucune 
prise  coutre  lui. 

BÉGUIN  , plusieurs  Négocians 
estimables  portent  ce  nom. 

BEGUIN,  ( J Marie  Anne  ) Reli- 
gieuse du  Canton  de  Carpentrgs  , 
fut  égorgée  le  28  messidor  an  II , 
par  la  Commission  Populaire  d’O- 
raoge.  Un  Terroriste  , convaincu 
de  son  innocence  et  frappé  de  sa 
résignation  , changea  tout-à-coup 
d'opinion,  de  principes  et  de  con- 
duite; il  fut  lui-meme  guillotiné 
quelques  jours  après;  et  sa  cons- 
tance en  mourant  égala  celle  de 
son  modèle. 

BÉGUIN  , Directeur  de  la  Poste 
aux  Lettres  à Chartres,  est  un 
homme  qu'on  peut  citer  par-tout 
et  en  tout  temps  pour  sa  rare  pro- 
bité. Il  a été  dénoncé  comme  Ter- 
rosiste  , puis  dénoncé  comme 
Royaliste , puis  persécuté  comme 
Jacobin , puis  persécuté  comme 
Aristocrate.  Le  fait  est  qu'il  n’é- 
tait ipi' honnête  homme. 

BEGUIN,  ( Jean  Pierre  ) âgé  de 
38  à 3q  ans  , né  à Vanues  , frère 
aîné  du  précédent,  mérite  de  la 
part  de  mes  lecteurs  une  attention 
particulière  , et  de  la  mienne , 
quelques  détails  honorables. 

A peine  sorti  3u  Collège  de 
Vannes,’ il  vint  à Paris,  oùil  donna 
des  leçons  de  Mathématiques  et  de 
Littérature.  Il  se  fit  tellement  esti- 
mer et  chérir  de  ses  nouvelles  Con- 
naissances, que  les  familles  alors 
le  plus  en  crédit  s’empressèrent  , à 
l’envi , de  lui  proposer  des  places 
et  des  émolumens  considérables  , 
qu’il  refusa  pour  suivre  librement 
)a  carrière  qu’il  avait  adoptée. 

Béguin , lors  delà  Révolution, 
après  avoir  perdu  la  plupart  de  ses 
pmis  et  de  ses  protecteurs , fut 
pommé  Professeur  ^'Hydrographie 
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à Antibes.  Il  s’y  était’  concilié  la 
bienveillance  et  le  suffrage  de  tout 
le  monde , lorsqu’on  le  proposa 
aux  Représentais  alors  eu  Mission 
dans  le  Midi , pour  remplir  la  place 
de  Secrétaire-Général  de  leur  Com- 
mission. 

Cette  Commission,  installée  à 
Nice,  après  l’avoir  été  successive- 
ment dans  plusieurs  autres  villes 
de  France,  fut  composée  de  MM. 
Salicetti , Ricors , Robespierre  , 
jeune , etc.,  les  uns  après  les  au- 
tres, 

11  faut  dire  une  grande  vérité^ 
pendant  tout  le  temps  que  cette 
Commission  fut  en  exercice , Bé- 
guin fit  seul  presque  toute  la  beso- 
gne; et  ses  rares  talens  parurent 
alors  dans  tout  leur  éclat.  Ils  ne  le 
disputaient  qu’a  sa  seusibilité  pour 
les  malheureux;  et  j’o6e  affirmer 

uc  parmi  les  innocentes  victimes 

e la  Terreur  , qui  pureut  s’adres- 
ser à lui , il  n’v  en  eut  pas  une  , 
qu’il  ne  cherchât  h sauver  par  tous 
les  moyens  que  son  ïèle  et  son 
adresse  lui  suggérèrent;  et  souvent 
il  y réussit.  Egalement  estimé  de 
tous  les  partis  , il  sut  concilier  les 
intérêts  les  plus  opposés.  Doué 
d’un  genre  d’esprit  fort  original  et 
fait  pour  captiver  la  bienveillance 
des  hommes  les  plus  moroses  et  les 
plus  austères  , il  a fait  des  miracles 
en  ce  genre.  Mais , pénétré  d’une 
horreur  naturelle  pour  le  sacrilège 
et  le  brigandage , il  a dû  se  faire 
qnclques  ennemis  parmi  les  scélé- 
rats sans  pudeur,  qui,  placés  sou$ 
sa  surveillance,  se  sont  crus  auto- 
risés à braver  les  lois  divines  et 
humaines. 

Il  fut  long-temps  un  des  Agena 
de  la  Commission  des  Finances  en. 
Italie,  et  , loin  d’imiter  la  plupart 
de  scs  collègues  , il  est  revenu  en 
France  tout  aussi  pauvre  qu’il  en 
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était  parti.  Je  doute  qu’auenn  des  Pa- 
triotes que  l’on  nous  vante  tant, 
musse  jamais  pousser  si  loin  la  dé- 
licatesse , le  bon  cœur  cl  le  désin- 
tércssenicut. 

BEGUINAGE,  ( Le  ) on  appcllait 
ainsi  -un  Ordre  de  Religieuses, 
dont  les  unes  ne  faisaient  point  de 
voeux , et  les  autres  ne  faisaient 
q«e  des  vœux  simples , qui  ne  les 
liaient  pas  selon  les  lois  civiles  et 
ne  les  empêchaieut  ni  d'hériter,  ni 
de  posséder  des  propriétés  séculiè- 
res. Les  Béguines  tiraient  leur 
nom  de  leur  coèffure , qui  leur 
donnait  en  effet  un  visage  embé- 
guiné. L’espèce  de  ridicule  de  cette 
dénomination  avait  fait  naître  uue 
foule  de  plaisaulcries  contre  ces 
femmes  estimables;  et  l’on  con- 
fondait les  Sœurs  Béguines  avec  les 
li'ones  ou  les  tionains.  Cependant 
on  ne  pouvait  pas  les  comparer 
aux  autres  Recluses  , dont  , eu  gé- 
néral, elles  n’avaient  ni  les  minu- 
tieuses pratiques,  ni  la  sensualité! 
La  plupart  des  Béguines  , sur-tout 
en  France,  sortaient  comme  les 
simples  bourgeoises , et , sans  man- 
quer aux  devoirs  du  christianisme  , 
elles  adoptaient,  au  moins  pour  la 
forme,  le  ton  des  bonnes  sociétés. 
Elles  élevaient  les  jeunes  person- 
nes du  sexe;  et  , si  elles  ne  leur 
inspiraient  pas  , comme  on  le  fait 
aujourd’hui  , une  profonde  véné- 
ration pour  un  pas  de  deux , pour 
le  bal  masqué,  pour  un  spencer 
et  pour  une  perruque  à la  Titus  , 
il  faut  leur  pardonner  cette  erreur 
( condamnable  sans  doute  ) en  fa- 
veur des  soins  qu’elles  prenaient 
pour  en  faire  des  filles  respec- 
tueuses , des  épouses  chastes  , des 
mères  assidues  , des  bonnes  femmes 
de  méuagc. ...  Quoiqu’à  vrai  dire 
toutes  ces  qualités-la , ne  vaillent 
pas  une  jolie  Romance ^ et  un  Air 
# la  Carat. 


B E 

BÉGUIN  ET.  Trois  Béguinet  fu- 
rent égorgés  pour  la  sainte  liberté. 
L’uu  , Tapissier  à Paris  , y périt 
sur  l'échaifaud  le  II  juin  g3  , 
comme  embaucheur  pour  la  Ven- 
dée ; les  deux  autres  , savoir  : le 
Président  du  Trib.  a’Etaing  , au 
Département  de  la  Meuse  , âgé  de 
42  ans  , et  l’Agent  National  de  la 
même  Commune  d’Etaing,  âgé  de 
3 6 ans  , furent  égorgés  comme 
Aristocrates  , le  premier , à Paris , 
le  second  , à Bordeaux  ; et  , ce 
qu’il  y a de  remarquable , c'est 
qu’ils  périrent  le  même  jour  16 
messidor  an  II. 

BEGUINOT  , Opticien  , qui  peut 
rivaliser  les  artistes  les  plus  cstinséi 
en  ce  genre. 

BÉHAL  , ancien  Curé  de  Belen- 
glise  , Département  de  l'Aine  , 
fut  tué  le  7 pluviôse  an  111  , par 
la  Commission  Militaire  de  Bru- 
xelles , pour  cause  d'émigration  ; 
s’il  fût  resté  dans  sa  Cure  , on  l’y 
eut  tué  de  même  , comme  prétrcl 

BÉHAGUE.  ( De  ) L’un  , Maré- 
chal de  Camp,  passait  pour  un  des 
bons  Officiers  du  Royaume  ; l’autre 
passa  en  Pologne  en  177 6 avec  les 
cinquante  Cadets  Gentilshommes 
qu’ou  envoyait  au  Roi  Ponia- 
towski , d'où  il  revint  en  France  ; 
nous  ignorous  sa  destinée. 

BÉHAGUE  , Médecin  instruit  ; je 
ne  connais  pas  ses  malades. 

BÉHÉNAM  , Prêtre  Chaldécn  , 
était  encore,  peu  de  temps  avant  le 
IO  Août  , placé  à la  Bibliothèque 
du  Roi  , eu  qualité  d’interprète 
des  Langues  Orientale  , Italienne  , 
et  Espagnole.  C’était  un  homme 
érudit , un  bon  Logicien  et  un  ci- 
toyen très-probe. 

BÉHIN  , Curé  d’Hcrsin-Coupi- 
gny  , fut  député  du  Clergé  de  la 
Province  d'Artois  h l'Assemblée 
Çouslituanle,  C’était  uu  homme 
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Intéressant  par  ses  lumières  et  son 
esprit.  Peut-être  u’existe-t-il  plus  ; 
car  le  moius  qu’on  eût  pu  faire  eu 
l’hônneur  du  sacerdoce , c'était  de 
le  guillotiner. 

Beyer  , Savant  Physicien  , qui 
a son  domicile  et  son  cabinet  de 
curiosités  , rue  de  Ctichy.  11  a 
imaginé,  outre  plusieurs  harmonica 
de  diverses  formes  , une  sorte  de 
violon  en  cylindre  à colonnes  de 
cuivre  inégales  , qui  rend  un  son 
très-agréable  sous  l’archet.  Beyer 
est  doux , honnête  , instruit  et  mo- 
deste. . 

BEILLARD.  Deux  Beitlard  fu- 
rent égorgés  b Nantes , en  Nivôse 
an  11  , comme  V êndéens , par  la 
Commission- Carrier. 

BEILLAUD  , l’un  des  scélérats 
choisis,  par  La  Combe , Président 
de  la  Commission  Militaire  de  Bor- 
deaux , pour  lui  dénoncer  les  ci- 
toyens et  pour  lui  trouver  des  vic- 
times. Si  quelqu’honnêtc  homme  a 
le  malheur  de  porter  le  même  nom  , 
qu’il  le  quitte  , ou  qu’il  ait  grand 
soin  d’avertir  qu'il  n’est  pas  le 
Beillaud  dont  je  parle. 

BEILLE  , ancien  Vicaire  d'Alet, 
Département  de  l’Aude,  fut  égorgé 
le  2 Ventôse  an  II,  à Carcassonne, 
par  le  Tribunal  Crimiuel  , comme 
n'ayant  pas  prété  serment. 

BeiLLSIL  , ancien  Curé,  pres- 
que sexagénaire  , périt  b Paris  sur 
l’échaflaud  le  21  messidor  an  II  , 
( toujours  l’an  II!  ) comme  s’étant 
déclaré  l'ennemi  de  la  Souverai- 
neté du  Peuple  , en  qualité  de 
Prêtre... Bon  Dieu!.,..'  quelle  atroce 
ineptie  !... 

BEINDA  , Compositeur,  a fait 
la  musique  d’un  Opéra  intitulé  : 
Arianne  abandonnée  , joué  aux 
Italiens  en  1781.  C’est  une  bien 
petite  gloire  que  ccllc-li. 
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BEISSER.IEZ  , (dit  Lëi’cillé  ) 
Olficicr  Municipal  de  la  Commune 
de  Gcnouilllac  , fut  égorgé  à Paris 
sur  l’échaflaud  le  28  messidor  an  II, 
comme  partisan  de  l’Aristocratie. 
Onze  jours  de  plus  , et  Léveillé 
serait  encore  éveillé. 

BÉJOT  , Cultivateur  du  Dépar- 
tement de  Seine  et  Marne  , fut 
Député  à l'Assemblée  Législative. 
11  avait  probablement  fait  ses  étu- 
des à Melun.  11  a des  connaissances 
et  de  la  probité,  dit-on. 

BÉJAUNE.  C'est  un  oiseau  qui 
passe  pour  le  symbole  de  la  niaise- 
rie. Ou  dit  : Il  a le  Béjaune , pour 
dire  : Il  est  tout  sot.  Je  connais  plus 
d’un  intrigant  qui  en  est  logé  là  , 
sans  compter  beaucoup  d’Auteurs  , 
qui  s’imaginaient  que  leur  règne 
serait  éternel  ! 

Bekkrt  , Horloger , qui  n'est 
pas  un  simple  ouvrier  comme  tant 
d’autres. 

BelaBRE  du  Canton  de  Ribérac, 
fut  égorgé  à Bordeaux  , le  14  fri- 
maire an  II , dans  sa  48*.  année  , 
par  la  Commission  Militaire  de 
cette  ville  , comme  Prêtre  sujet  à 
la  Déportation. 

Belair.  On  nomme  ainsi  plu- 
sieurs sites  agréables  et  en  belle 
vue.  Mais  le  bon  air  n’est  pas  le 
bel  air.  J’ignore  en  quoi  consiste 
la  beauté  de  l’air.  Passe  pour  Mes- 
sieurs du  Belair;  cela  s'entend  des 
airs  que  se  donnent  certains  parve- 
nus. 

Belair  , Poste  de  la  Colonie 
Française  de  St.-Domingue  ; ce 
fut-4à  que  les  hommes  de  couleur 
se  retirèrent  le  2 décembre  1791  ; 
ce  fut-là  que  , sous  le  vain  pré- 
texte de  frayeurs  astucieusement 
entretenues  , ils  continuèrent  à me- 
nacer la  ville  du  Cap  de  leurs 
armes  et  de  leurs  fureurs.  11  no 
quiuèreut  ce  poste  que  le  6 , et  ne 
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rentrèrent  dans  leurs  casernes  qn’a- 
près  avoir  dicté  a Sanl/tonajc ela  ses 
odhérens  les  proscriptions  de  plu- 
sieurs citoyens  qui  furent  déportés. 
( Voyez  Colonies.  ) 

BELAIR  fut  massacré  au  Grand- 
Cliitelet  , avec  2tS  détenus,  lors 
des  2 et  3 septembre  1792. 

BelaNUS  , Architecte  estimé. 
Nous  avons  tant  de  Mâchoires  en 
ce  genre  ! 

Bf.LAMV  , Agent -de-Change  , 
Assez  considéré  pour  un  Agent-dc- 
Change. 

BÉLARIDE  , Juge-de-Paix  h 
Aigue-Morte , fut  assassiné  le  3 
thermidor  an  II  , par  le  Tribunal 
Criminel  du  Gard  , comme  soup- 
çonné d'être  suspect  de  pencher 
vers  le  fédéralisme. 

Bf.LARD  , l'un  de  nos  bons  Of- 
ficiers Républicains. 

Belat  , Architecte , fut  long- 
temps chargé  de  l’inspection  pour 
la  surclé  dans  les  Bàtimens  et  ali— 
jgnemens  des  encoignures.  Cette 
place  exige  du  zcle  , des  connais- 
sances et  sur-tout  de  la  probité  ; 
car  il  ne  faut  pas  qu’un  propriétaire 
riche  ait  le  droit  de  tuer  les  pas- 
eans  , moyennant  une  somme  de.... 
donnée  à l’iuspecteur  dont  on 
achète  le  silence. 

Belbeuf  , (de)  Avocat  Géné- 
ral au  Parlement  de  Normandie  , 
fut  Député  de  la  Noblesse  du  Bail- 
liagede  Rouen  à l’Assemblée  Cons- 
tituante. Ce  Magistrat  jouissait 
d’une  grande  considération. 

BELCE  , Chanoine  Corse  , qui 
ne  mauque  ni  de  fmessc  , ni  de 
moyens.  11  fut  long-temps  Vice- 
Président  du  Directoire  du  Dépar- 
tement de  l’isle  de  Corse,  à Bastia. 

BELCIER— DE  CraiN,  Gentil- 
homme de  Bordeaux,  fut  égorgé. 
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comme  àristocrate  , le  4 messidor 
an  II  , par  la  Commission  de  celte 
ville. 

BELCOMTE  , Architecte  à Paris. 
Nous  n’avons  pas  l’honneur  de  le 
connaître  ; ou  lui  accorde  du  ta- 
lent. 

BELCOL’R  aîné  , Acteur  assez 
intelligent , a joué  long-temps  au 
Théâtre  de  la  Gaîté. 

Belcolr.  Ce  nom  , que  s’ap- 
proprient beaucoup  d’acteurs  et 
d’actrices  à talent  et  sans  talent  , 
est  une  selle  à tous  chevaux. 

BELESME  , petite  Ville  du  ci- 
devant  Perche,  où  les  geus  d’esprit 
sont  plus  nombreux  qu’à  Beaune  , 
en  raison  de  sa  population. (Voyez 
Chandru.  ) 

Bel-ESPRIT.  On  croit  souvent 
faire  un  fort  beau  compliment  à 
un  Homme-dc-Lcttres  , quand  ou 
lui  fait  la  grâce  de  lui  dire  qu’il 
tient  uu  rang  parmi  les  Beaux-Es- 
prits de  son  siècle  ; et  moi , je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  dans  le  réper- 
toire de  la  langue  Française  une 
plus  grosse  sottise  que  celle-là. 
Bcl-Esprit  , dans  l’acception  que 
lui  donne  ce  qu’on  appelle  la  bonne 
société  , ne  signifie  autre  chose 
qu’un  esprit  superficiel  , effleurant 
tont  sans  jamais  rien  approfondir  , 
s'occupant  toujours  des  mots  et 
jamais  des  choses  , s’imaginant  que 
le  savant  modeste  qui  se  tait  , est 
tributaire  de  ses  lalens  prétendus 
et  de  son  bavardage  , regardant 
avec  le  sourire  du  dédain  quicon- 
que n’a  pour  lui  que  l’instruction  , 
et  sur-tout  évitant  comme  le  feu  , 
tout  ce  qui  peut  donner  à ses  ou- 
vrages et  à ses  discours  la  moindre 
apparence  de  solidité  , de  morale  , 
de  sensibilité. 

Un  Bcl-Esprit  fait  des  couplets  ; 
et  ces  couplets  n’ont  ni  aine  , ni 
fond  , ni  expression  ; mais  en  re- 
vanche , 
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Tanche  , ils  ont  de  la  graoe  et  de  la 
tournure.  Leur  Muse  est  une  nym- 
phe folâtre  , svelte  , étourdie  , qui 
ne  raisonne  jamais  , qui  n’aime  ja- 
mais , qui  ne  soupire  jamais  , qui 
ne  sent  rien  , et  qui  n'admire 
qu’elle  même. 

Un  Bel-Esprit  serait  au  déses- 
poir de  passer  pour  un  bon  esprit-, 
une  réputation  solide  n'a  rien  qui 
le  tente  ; une  réputation  brillante 
est  tout  ce  qu’il  lui  faut.  Il  choi- 
sira pour  domicile  une  maison  bien 
décorée,  bâtie  légèrement  , mena- 
çant ruine  , pourvu  qu'elle  ait  l’air 
neuve,  sur  - tout  sans  symétrie,par 
préférence  à un  édifice  régulière- 
ment construit,  élevé  à grands  frais 
sur  des  fondations  durables. 

Un  Bel~Esprit  s’effraie  de  tout 
ce  qui  ressemble  à la  raisou  ; une 
pensée  forte  l’ennuie;  un  sentiment 
le  fait  bâiller;  un  madrigal  le  cap- 
tive ; un  logogriphe  le  séduit  ; un 
calembour  l’enchante.  Tout  ce  qui 
est  beau  , le  rebute  ; tout  ce  qui 
est  joli,  l’attire  ; tout  ce  qui  porte 
un  caractère  de  noblesse  et  de  gran- 
deur, le  trouve  muet  et  froid;  tout 
ce  qui  n’est  que  vernis,  brillant  , 
colifichet , réveille  ses  sens  et  sa 
gaîté. 

C’est  le  quadre  qui  lui  fait  ache- 
ter le  tableau  ; c’est  la  broderie  qui 
détermine  le  choix  de  ses  habits. 
Un  entourage  faux  lui  plaît  mieux 
qu’un  diamant  fin  ; en  un  mol  c’est 
toujours  la  forme  qui  le  décide  ; 
c’est  toujours  l’apparence  qui  l’en- 
traîne ; et  toute  sa  conduite  sfe  res- 
sent de  la  stérilité  de  son  génie  , 
de  l’insuffisance  de  ses  moyens, de 
la  frivolité  de  ses  goûts. 

Il  ne  lui  faut  pas  un  ami  qui 
pense  ; mais  un  compagnon  qni 
sache  rire  et  parler  de  tous  les  ob- 
jets indistinctement , sans  s'appe- 
santir sur  aucun. 


Ne  lui  parlez  pas  d’nne  femme 
essentielle  en  ménage;  mais  il  cour- 
tisera la  coquette*,  la  capricieuse  , 
sur-tout  celle  qui  , parlant  le  meme 
jargon  que  lui  , se  pâmera  d’admi- 
ration , à chaque  sornette  dont  il 
assaisonnera  ses  entretiens.  En  un 
mot , la  folie  est  son  elénieu  t , pour- 
vu qu’elle  n’ait  rien  d’estimable  ; 
et  le  pédantisme  préside  à toutes 
ses  manières , dirige  toutes  ses  pen- 
sées , pourvu  qu’il  ne  s’arrête  ja- 
mais sur  un  objet  solide. 

Plusieurs  des  Journaux  d’à-pré- 
seot , sont  rédigés  par  des  Beaux- 
Esprit  ; la  plupart  des  Théâtres 
ont  pour  régulateurs  , des  Beaux- 
Esprit  ; la  plupart  des  sociétés 
littéraires  couronnent  les  Beaux- 
Esprits  ; et  qu’on  ne  s’étonne  plus  , 
d’après  cela  , si  l’écrivain  solide  , 
le  savant  studieux  , le  philosophe 
sensible  , le  poète  plein  de  verve  et 
d’idées  sont  rélégués  avec  dédain  au 
fond  de  leur  cabinet , et  souvent 
même  traités  avec  mépris  par  tous 
les  Beaux-Esprits  du  jour. 

Un  de  nos  abonnés  , qui  nous 
envoie  quelquefois  des  observations 
très-judicieuses  , nous  a fait  passer 
?ur  le  mot  Bel-Esprit , les  réfle- 
xions suivantes  : « Trop  souvent 
!»  nos  Auteurs  sacrifient  la  vérité 
» à une  antithèse.  Ainsi,  lorsqufe 
» Platon  assûre  que  le  bon  est  in— 

» séparable  du  beau  , il  est  moins 
» occupé  du  vrai  sens  de  sa  phrase, 

» que  de  la  tournure  qu’il  veut  y 
» donner.  Le  Bel-Esprit  indique 
» moins  celui  qu’on  a , que  celui 
» qu’on  s’efforce  d’acquérir.  » Je 
pourrais  ajouter  â cela  : La  mani'é 
Ac-  faire  de  l'esprit  n’est  pas  l’/nz-i 
bitude  d'en  avoir.  U homme  d'es-  9 
prit  tout  simplement,  a de  l’esprit^ 
le  bel  esprit  veut  absolument  eh 
avoir;  celui-là  n’en  a que  pour  s’en 
servir  ; celui-ci  n’en  cherche  que 
R r r 
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' pour  le  montrer.  Mais  je  reviens  & 
mon  observateur;  il  continue  ainsi:. 

* On  parlait  aVec  éloge  du  Ro- 
» man  de  Florian , intitulé  : Numa- 
9 Pompilius  , devant  une  femme 
* Bel-Esprit  , qu'on  engageait  à 
v le  lire  : Moi , dit-elle  ! oh  ! je 
v préfère  les  lectures  sérieuses. 
9 Celte  Numa  , je  gage  , fait  des 
9 sottises  ; Pompilius  l'aime  ; il  le 
9 lui  dit  ; ils  s'épousent  ; et  tout 
9 est  fini. 

9 Un  poète  se  vantait,  dans  un 
p cercle  , de  deviner  l’auteur  de 
v tous  les  vers  qu’on  lui  préscntc- 
» rait.  Une  femme  en  composa 
v sur-le-champ  et  lc9  offrit  à notre 
» connaisseur.  D’où  viennent-ils  , 
v monsieur  , ces  vers-là  î — De 
» la  Chercheuse  d'esprit , répond 
» le  poète  avec  un  grand  sang- 
9 froid. 

» Souvent  les  mêmes  traits  ca- 
t ractérisent  b-la-fo.is  l'affectation 
9 et  l'ingénuité.  Mon  Dieu  ! mon 
9,  cher ; viens  donc  à mon  secours , 
» dit  un  jour  le  Maréchal  de 
» Noaillcs  h un  ami  qui  entrait 
9 dans  son'  cabinet.  Depuis  deux 
9 heures  , je  suis  las  de  feuilleter 
i»  le  calendrier  pour  trouver  Saint- 
9 Cinnatus  ( il  parlait  de  Cincin- 
9 natus  ) impossible  de  le  découvrir; 

9 y a-t-il  long-temps  qu'on  l’a  ca- 
9 nonisé  t 9 

Je  ne  puis  mieux  Unir  cet  article 
que  par  la  citation  d’un  fragment 
publié  aujourd'hui  même  par  le 
Pan  daus  son  Courrier  des  Spec- 
tacles : 

./«Il  y a plusieurs  manières  de 
9 plaire  dans  la  société;  on  y plaît 
9 par  le  bon  caractère , la  douceur , 

9 la  complaisance  , la  politesse , 

» la  simplicité  , la  gaîté  , etc.  Ou 
9 y plaît  par  l'esprit  , les  talens  , 

9 les  connaissances.  Ces  différentes 
9 sortes  de  mérite  produisent  dans 
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v les  personnes  avec  qui  nous  vi« 
9 vons  , deux  sortes  de  senlimeus 
9 differents.  Les  exciter  les  uns  et  les 
9 autres  , c'est  être  parfait  pour  la 
v société.  Mais  il  vaut  .bien  mieux 
9 exciter  les  premiers  que  les  se- 
9 couds  ; il  est  bon  meme  de  ue 
9 pas  trop  exciter  ceux-ci. 

v Sans  une  certaine  mesure  d’es- 
9 prit  et  de  connaissance  , on  ue 
9 serait  pas  propre  à la  société  de 
» ceux  qui  out  eux-mêmes  beau- 
té coup  d’esprit  et  de  savoir.  Dc-la 
9 résulterait  un  cunui  réciproque.  9 

J'ajouterai  que  les  sociétés  de 
beaux  esprits  et  même  celles  , où 
un  bel  esprit  tient  le  dé,  sont  pour 
les  hommes  gais  , vifs  , francs  et 
amis  de  la  nature  , un  supplice  in- 
supportable. Il  y a telle  maison 
daus  Paris  , où  la  manie  du  maitre 
est  de  faire  de  l'esprit  si  fin  , si 
subtil  , si  délié  qu'il  faut  une  demi- 
heure  de  réflexion  pour  le  com- 
prendre. Qu’on  ne  s’étonne  pas  si 
tel  ou  tel  auteur  répugne  à s '3*  trou- 
ver. Le  silence  le  plus  absolu  se- 
rait le  seul  râle  qui  lui  convint 
daus  de  pareils  cercles.  Ricu  n'est 
si  terrible  que  d’être  obligé  par  ton, 
d 'avoir  de  l'esprit  le  jour  qu'on 
n'en  a pas.  L’homme  naturel  n’est 
pas  aimable  tous  les  jours  ; il  faut 
qu'il  soit  iui-meme  avant  tout. 

BELFORT  , ancien  Correspon- 
dant des  Spectacles  de  Proviuce  , 
semble  jne  plus  jouir  d’une  con- 
fiance loul-à-fait  égale  b celle  dont 
il  jouissait  autrefois.  Il  doit  mieux 
que  personne  eu  deviner  la  raisou. 
t BELFORT,  Fils  du  précédeut  , 
a: débuté  au  théâtre  , très-jeune  en- 
core, et  il  a débuté  par  des  succès. 
Son  emploi  est  celui  des  Premiers 
Amoureu.r.  11  créa  le  rôle  du  Mar- 
quis de  Bicvre  , qui  fit  beaucoup 
de  bruit,  mais  qui  n'eut  pas  suffi 
pour  établir  aYautagcuseiueut  sa 
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réputation  , si  d'autres  rôles  mieux 
faits  et  plus  caractérisés  ri’eussein 
pas  déjà  décidé  l’opinion  en  fa  fa- 
veur. Ce  jeune'  homme  a de  la  li- 
gure , de  la  tournure  , uue  taille 
avantageuse,  un  jeu  aisé  , i#he  voix 
agréable  et  une  manière  de  chant 
très -convenable  à son  emploi.  11 
joint  à «es  avantages  uue  conduite 
bien  respectable  envers  sa  mère  , 
qu’il  a retirée  chez  lui,  et  dont  il 
prend  soin.  Madame  Belfort  est 
connue  dans  la  Littérature  sous 
des  rapports  assez  avautageux. 

BELFORT  , Chef  de  Brigade  du 
12 ".  Régiment  de  Cavalerie.  Bon 
officier  , bon  militaire  et  bon  ca- 
marade. -v 

BELFORT  , ancien  Copiste  de 
musique  du  Thétàre  Français , Co- 
mique et  Lyrique  , rue  de  Bondy  , 
où  sont  aujourd'hui  les  Jeunes  Ar- 
tistes. Il  quitta  sa  place  de  Copiste 
pour  monter  sur  les  plauclies  , où 
il  joua  d’abord  le  rôle  de  Jacquaut 
dans  la  pièce  de  Nicodéme  dans  la 
Lune  , lorsque  Frédéric  le  quitta 
pour  remplacer  Juhet  dans  celui  de 
rficodeme.  Ce  petit  homme,  tout 
fier  des  talens  qu’il  crut  avoir  , ne 
s’avisa-t-il  pas  de  refaire  la  pièce 
elle-même  , dans  le  temps  de  la 
terreur  , au  moment  où  l'auteur 
errait  et  se  cachait  sous  le  poids  de 
la  proscription  ? Le  public  crut 
tout  bonnement  que  le  Cousin- 
Jacques  était  coupable  de  ces  chan- 
gemens  révolutionnaires,  faits  à sa 
ièce  h son  insu.  Mais  on  se  décida 

demander  V Auteur;  et  Belfort 
s’en  vint  sur  ta  scène  en  carmagnole 
faire  une  douzaine  de  belles  sala- 
malechs  au  public  des  Jacobins. 
Le  pauvre  homme  n’avait  consenti 
ù dénaturer  la  pièce  que  pour  satis- 
faire la  cupidité  du  Directeur  Clé- 
ment de  Lornaison  ; et  d’ailleurs  , 
tous  les  frétons  dlalors  pouvaient 
impuuéioeut  t'emparer  au  travail 
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des  abeilles  , attendu  que  le  Sic  vos 
non  vobis  était  plus  en  vogue  que 
jamais  ; il  n’y  avait  ni  lois , ni  jus- 
tice , ni  moyen  d'en  obtenir.  -Un 
Jacobin  dilapidait  votre  honneur  j 
votre  argent  , votre  esprit,  votre 
nom...  et  , comme  vous  étiez  un 
Aristocrate  , on  vous  guillotinait 
pour  vous  empêcher  de  vous  plain- 
dre. 

Belges.  ( Les ) On  a ressuscité 
ce  nom,  qu’on  donnait  autrefois 
aux  peuples  qui  habitaient  les  plai- 
nes fertiles  situées  entre  la  Mer 
d’Allemagne  , l’Artois  , la  Pi- 
cardie , la-  Wcstphalie  et  le  Lu- 
xembourg. Mais  avec  cette  manie 
incurable  de  dénalurertous  les  noms 
modernes,  on  ne  s’apperçoit  pas 
qu’on  donne  dans  les  erreurs  les 
plus  graves  , et  que  les  anciens 
Belges,  dont  parle  Jules  César,  ne 
sont  pas  du  tout  les  Flamands 
Autrichiens,  que  les  guerres  et  les 
mutations  innombrables  de  ces 
contrées  ont  transplantés  depuis 
plusieurs  siècles  daus  ce  que  nous 
nommons  maintenant  la  Belgique. 
Au  reste,  si  nos faiseurs  ont  ima- 
giné cette  résurrection  de  nom 
pour  rendre  aux  Flamands  leur 
antique  énergie , on  ne  peut  pas 
les  en  blâmer;  mais  , pour  y réus- 
sir, il  fallait,  au  moins,  leur  mon- 
trer la  liberté  sous  des  dehors  at- 
trayans  , et  non  pas  sous  l’attirail 
repoussant  des  concussions , du 
sacrilège  et  du  brigandage.  On  ne 
peut  nier  que  les  Belges  aieut  eu 
autrefois  tout  autant  de  motifs 
d’aimer  les  Français , qu’ils  en  ont 
eu. peu,  depuis  la  Révolution.  Nos 
Missionnaires  de  la  Terreur  eussent 
dù  songer  que  les  Belges  sont  des- 
tinés par  la  nature  clle-inéme  à 
fraterniser  avec  nous  ; qu’ils  par- 
lent notre  langue  , ont  adopté  de- 
puis long- temps  nos  usages  et  notre 
langage,  en  grande  partie,  et  que 
R r r a 
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les  guerres  éternelles  qui  ont  dé- 
solé leur  pays  , semblent  indiquer 
ue  les  limites  qui  les  séparaient 
e nous  , doivent  être  reculées-là  , 
où  elles  sont  en  effet  aujourd'hui. 
Il  ne  fallait  donc  pas  fronder  leurs 
opinions,  détruire  leur  culte,  dé- 
porter leurs  Prêtres  , piller  leurs 
Eglises  et  voler  leur  argent  ; il 
fallait  entrer  cher  eux  en  amis  , et 
non  pas  en  vaiuqueurs.  Mais  le 
temps,  qui  cicatrise  toutes  les 
plaies,  a déjà  rametié  les  esprits 
des  Belges  vers  les  Français  ; ils 
ont  compris  aisément  que,  loin  de 
participer  aux  crimes  de  nos  -ty- 
rans, nous  en  étions  les  premières 
victimes , et  ils  ont  fait  cause 
commune  avec  nous,  pour  com- 
battre les  ennemis  de  l'extérieur 
et  ceux  de  l’iotérieur. 

Les  Belges  sont  hospitaliers, 
rejigieux  , probes,  fidèles  à leur 
arole,  pleins  de  moralité,  et  très- 
raves  dans  l’occasion.  On  connait 

Jilusieurs  Belges  , qui  ont  été,  à 
eurs  frais , cueillir  dans  nos  ar- 
mées des  lauriers  ensanglantés,  et 
qui  ont  sacrifié  les  trois-quarts  de 
leur  fortune  pour  seconder  la  va- 
leur Française  contre  l’Autriche  et 
l'Italie-  ( Voyez  Belgique.  ) 

BELGINGUE,  Cordonnier  à Be- 
sançon, quitta  sa  manique  pour 
aller  se  battre  contre  les  ennemis 
de  la  France.  Il  était  soldat  au 
29e.  Régimeut  d’infanterie;  et, 
pour  prix  de  sa  valeur,  le  Tribu- 
nal Révolutionnaire  de  Paris , lui 
accorda  le  3 messidor  an  II,  les 
honneurs  de  la  guillotine. 

BELGIQUE.  Nous  ne  dirons  rien 
de  sa  position  géographique  ; tout 
le  monde  la  couuaît.  On  sait  aussi 
combien  celle  province,  au  Nord 
de  la  France,  est  fertile  et  riche.., 
On  a long-temps  agité  la  question 
de  savoir  s’il  était  utile  de  réunir 
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la  Belgique  à la  France  , ou  d’en 
faire  une  nouvelle  Province  unie  A 
la  BRtavie,  ou  de  la  laisser  libre 
et  indépendante  sous  la  protection 
du  Gouvernement  Français;  les 
Militai  As  en  grand  nombre  pen- 
chaient pour  ce  dernier  parti.  Ils 
pensaient  que  le  cordon  de  places 
fortes,  que  nous  avons  sur  Ja  fron- 
tière de  la  France  et  de  cette 
Province,  nous  rendait  les  maîtres 
de  l'envahir  au  premier  sigual  de 
guerre,  et  nous  garantissait  suffi- 
samment de  l'invasion  ; et  ils 
croyaient  que  c’était  avoir  déjà 
beaucoup  gagné  que  de  n'être 
point  tenus  à des  indemnités  en- 
vers scs  habitans  à la  paix.  — . 
D'autres  ont  soutenu  qu'il  était  de 
l’intérêt  puissant  de  la  France  de 
réunir' ccttc  Prosince  à son  terri- 
toire. Mais  l’esprit  de  parti  a dirigé 
la  querelle,  et  bientôt  on  ne  s’est 
plus  cnleudu;  on  a beaucoup  écrit 
et  beaucoup  parlé , mais  on  n’a 
rien  discuté.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’est  que  l'Empereur,  dans 
aucun  cas , ne  doit  regretter  la 
Belgique;  cette  Province  est  trop 
éloignée  de  ses  Etats  , et  elle  nous 
est  ouverte  au  premier  signal  de 
guerre.  Les  richesses  de  la  Belgi- 
que, ont  été  la  proie  d’une  mul- 
titude de  Vautours  pendant  le  Goo- 
vernement  Révolutionnaire. 

Quoi  qu’il  eu  soit  des  discussions 
survenues  et  à survenir  sur  la  des- 
tination de  la  Belgique  , toujours 
est-il  démontré  à l’homme  impar- 
tial et  instruit  que  cette  Contrée 
est  plusFrançaise  qu’Autrichienne, 
sous  quelqu  aspect  qu’on  l’envi-, 
sage. 

La  Belgique  , en  y comprenant 
l’Etat  marécageux  qu’on  appelle 
Hollande  ( et  que  l’industruic  des 
hommes  a fait  sortir  , comme  par 
magie,  du  fond  de  la  mer  ),  en  y 
comprenant  aussi  l’Artois,  la  F-latw 
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drcs  Française  et  le  Hainaut , for- 
merait uu  des  plus  beaux  Etats  de 
l’Univers  entier,  un  Royaume, 
ou  un  Empire  , ou  une  République 
( ou  ce  qu'on  voudra),  dont  le 
Chef,  s'il  savait  bien  gouverner  , 
Serait  en  état  de  lutter  contre  tou- 
tes les  puissances  de  l'Europe  ; il 
faudrait  y joindre  la  Principauté 
de  Liège , le  Luxembourg  et  les 
Ardennes  , qui  font  déjà  partie  de 
la  France  ; et  alors  ce  Gouverne- 
ment pourrait  se  passer  de  tous  les 
autres,  car  on  y aurait  du  vin,  qui 
est  la  seule  denrée  qui  manque  à 
la  Belgique. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de 
la  fertilité  de  celte  Contrée.  On 
peut  lui  appliquer , relativement 
au  reste  delà  France,  ce  qu’un 
jeune  homme,  Auteur  de  V Anglais 
Cosmopolite  ( le  citoyen  Musset , 
qui  sera  un  jour,  sans  contredit  , 
l'un  de  nos  premiers  Ecrivains  ) ; 
dit  du  Milanais  et  de  Milan,  par 
^apport  au  reste  de  l’Italie  , dans 
•on  nouvel  ouvrage  intitulé  : 
Voyage  en  Italie  et  en  Suisse , 
fait  avec  l'Armée  de  Réserve. 
( Voyez  les  articles  qui  concernent 
et  l’Onvrage  et  l’Auteur.  ) 

La  Population  de  la  Belgique 
est  étonnante,  comparativement  à 
celle  des  autres  pays  de  l’Europe  , 
et  proportionnellement  à son  éten- 
due. 

On  a fait  de  ce  pays  neuf  nou- 
veaux Dé  parte  mens , ou  Provin- 
ces, ou  Préfectures , puisque  c’est 
le  dernier  nom  qu'il  faut  leur  don- 
ner ; savoir  : l’Ourlhe  , dont  Liège 
est  la  Capitale  ; Les  Forêts 
( Luxembourg)  ; Sambre  et  Meuse 
(Namur  ) ; Meuse  - Inférieure 

( Maastricht  ) ; Deux  - Nethes 
.(Anvers).;  Escaut  ( Gand)  ; Lys 
(Bruges);  Jeramapes  (Mons); 
■et  Dyle  (Bruxelles).  Au  reste, 
me  suffise  d’observer  que  dans 
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une  espace  de  68  à 70  lieues , sur 
3o  à 85  de  moyenne  proportion 
(encore  c’est  exagérer);  il  se 
trouve,  d'apres  les  tableaux  de 
population  de  l’an  VI,  fournis  aux 
Archives  du  Corps  Legislatif,  au- 
delà  de  trois  millions  cent  vingt- 
sept  mille  sise  cent  vingi  - sept 
habitons. 

Or,  la  population  des  autres 
Déparlemcns  de  la  France  donne  , 
dans  une  proportion  égale  , C4O 
mille  habitans  par  Département. 
Les  neuf  Départemens  de.  la  Bel- 
gique , coutieunent  donc  autant  de 
monde  que  treize  Départemens 
ordinaires,  pris  au  hazardsur  toute 
la  superlicie  du  sol  Français;  niais 
cette  population  est  bien  plus  éton- 
nante , si  l’on  considéré  que  rcs 
neuf  Départemens  ont  à peine  l’é- 
tendue de  quatre  Départemens 
Français;  et,  si  l'on  parle  des 
villes,  on  peut  compter  dans  la 
Belgique  vingt  belles  villes,  contre 
deux  ou  trois  dans  tout  le  reste  de 
la  France.  A l’exception  de  L yon  , 
Marseilles  , Bordeaux  , Rouen  , 
Nantes,  l.ille  et  Toulouse,  aucune 
ville  en  France  ne  contient  plus  de 
quarante  à quarante  - sept  mille 
habitans , encore  n’y  -a-t-il  plus 
u’Orléans  , Nîmes  , Amiens  et 
trasbourg  -qui  atteignent  ce  der- 
nier nombre.  Trés-pc.u  vont  à 3o  et 
.25  mille  antes  ; quelques-unes  à 20 
mille;  la  plupart  des  autres,  même 
qui  passent  pour  les  plus  considé- 
rables, vont  de  Jo  à i5  mille.  Or, 
il  y a dans  la  Belgique  une  ville  de 
80  mille  âmes;  trois  de  5o  mille  et 
au-delà;  deux  de  36  à 40  mille., 
et  huit  de  l5  à 27  mille  âmes; 
tout  cela  calculé  d’après  le  terme 
moyen. 

On  a prétendu  que  la  Belgique  , 
ne  doit  ses  richesses  et  sa  popuU- 
t ion  qu’aux  guerres  , dont  elle  a 
toujours  été  le  théâtre.  Cette  as- 
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sertiorr,  qui  semble  d’abord  un 
paradoxe,  n’esl  pas  dépourvue  de 
motifs.  Le  Mettre , dans  ses  Consi- 
dérations sur  la  France  , démon- 
tre assez  victorieusement  , selon 
moi,  que  « c'est  à la  suite  des 
y guerres  les  plus  sanglantes  que 
» les  Etats  sont  devenus  le  plus 
y florissans  , qu'ils  ont  vu  naître 
y dans  leur  sein  le  plus  d'hommes 
y actifs  , industrieux  , et  qu'ils  sont 
y même  redevenus  le  berceau  des 
y arts  et  des  lulens.  y 

Si  l'on  demande  pourquoi  la 
Belgique  a été  le  théâtre  de  tant 
de  guerres  , plutôt  que  beaucoup 
d’autres  pays  ; le  jeune  Musset  , 
dont  j'ai  parlé  , me  fournil  la  ré- 
ponse dans  son  chapitre  sur  Milan  : 

« Ce  pays  est  fertile  , riche  , 
y populeux  ; il  convient  au  plus 
y fort,  y 

Mais  Musset  ajoute  : 

« Pourquoi  les  Milanais  appar- 
» tiendraient  - ils  à une  puissance 
v éloignée  , qui  ne  peut  les  garan- 
ts tir  d'une  invasion  , lorsque  cette 
y Puissance  se  brouillerait  avec  ses 
y voisins!  y 

On  peut  appliquer  cette  réflexion 
très-juste  à la  Belgique.  .(  Voyet 
Guerre  , Culture  , etc. 

Belgrade.  Il  y en  a plusieurs  ; 
je  veux  dire  un  mot  du  plus  con- 
sidérable. Belgrade  , capitale  de  la 
Servie  , n'a  que  le  Danube  pour 
barrière  entre  elle  et  les  Etats  de 
1 Empereur.  Celte  ville  a été  l'objet 
de  la  convoitise  de  tous  les  Princes 
de  la  Maison  d’Autriche  , qui  Tout 
souvent  prise  et  perdue  lour-à-tour. 
Dans  ces  deruierstemps  , Belgrade 
a encore  joué  un  rôle  sur  le  théâ- 
tre politique.  Son  Pacha  a eu  fort 
à faire  pour  s’y  défendre  contre  les 
entreprises  du  fameux  Passetvan - 
OgloiM.  ( Voyez  son  Article.  ) 
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BELHARDE  , jeune  Militaire  du 
Département  de  la  Dordogne  , fut 
égorgé  à Paris  sur  l’échaflaud  le  l5 
messidor  an  II,  à l'âge  de  2Ü  ans  , 
pour  avoir  été  Noble  et  pour  être 
entré  dans  la  Garde  Constitution- 
nelle de  Louis  XVI. 

BELHOMME.  L’un,  simple  Bour- 
geois de  la  Loire  - Inférieure  , fut 
tué  h Nantes  , comme  Vendéen  , 
le  io  nivôse  an  11.  — L'autre  ,,  Au- 
bergiste et  Laboureur  près  de 
Carpentras  , fut  assassiné  le  12 
frimaire,  connue  Aristocrate  , par 
le  Tnbuual  Criminel  de  Vaucluse. 

BELHOMAE  , l'un  des  216  dé- 
tenus , massacrés  au  Grand-Chàte- 
let  , le  2 septembre  1792  , par  les 
assassins  de  fa  Commune  de  Paris. 

BELHOMME,  Instituteur  à Paris, 
rue  de  Charonne,  faubourg  Saint- 
Antoine,  a donné  sou  nom  à sa 
maison , dont  ou  avait  fait  une  prison 
sous  Robespierre  , h cause  du  vaste 
emplacement  qu’elle  occupe.  Apres 
le  9 thermidor , la  Veuve  du  Duc 
d’Orléans  loua  pour  elle  le  Corps- 
de- Logis  qu’elle  avait  occupé 
comme  prisonnière.  Elle  s'y  tint 
constamment  enfermée  jusqu'à  l’é- 
poque de  son  départ  pour  l’Es- 
pagne. 

C'est  là  que  cette  femme  au- 
guste par  ses  vertus  , bien  plus 
que  par  sa  naissance  , s’exerçait  à 
la  constance  et  au  courage  néces- 
saire pour  supporter  le  poids  de 
ses  longues  adversités;  c'est  là  que, 
songeant  à d'autres  malheureux  , 
elle  s'accoutumait  sans  murmure 
aux  privations  de  tout  genre;  c’est 
là  que  , faisant  un  jour  un  repa» 
plus  que  frugal  tète  à tête  avec 
un  Ho*imc-dc-Lcllrcs  assez  heu- 
reux pour  lui  offrir  des  témoi- 
gnages de  son  zèle  respectueux  , 
elle  se  leva  de  table  sans  rien  dire 
et  prit  elle -même  la  pciue  de 
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felaver  l'assiette  de  son  hôte  ; 
celui-ci , houleux  de  sa  démarche, 
et  ne  youlaut  pas  la  laisser  faire  : 
Asséoyez  vous  , je  vous  prie  , lui 
dit-elle  , vous  êtes  venu  à pied  de 
bien  loin  par  un  temps  détestable  ; 
reposez-vous...  Eh  ! Mon  Dieu  ! 
Il  faut  s'accoutumer  à tout , fasse 
le  ciel  que  je  n'aie  jamais  de  peine 
plus  grande  à endurer  Ou  peut 
juger  du  caractère  de  cette  femme., 
respectable,  d'après  ce  seul  trait, 
qui  n’est  rien  par  lui-même.  Mais 
j’eu  ai  beaucoup  d’aulces  à citer, 
qui  prouveront  qu'elle  n'a  pas 
usurpé  l'estime  et  la  vénération 
dont  elle  jouit. 

BÉliard,  (Le  Comte  de  ) 
Homme-de-Lettres  1»  Paris  , fils 
d'un  Marchand  du  Poitou,  mort 
probablement  depuis  la  Révolution, 
vivait  encore  néanmoins  en  1798; 
A l'Age  de  78  ans  , il  était  tou- 
jours ce  qu’on  appelle  un  verd- 

falant.  Il  fut  un  de  nos  jdus  aimâ- 
tes poêles  ; niais  il  n imprimait 
pas  ses  ouvrages  , excepté  dans 
quelques  Recueils , ce  qui  était 
tjés-rare.  La  ridicule  manie  d’être 
Noble , quoique  rôturier  , d’être 
Comte , quoique  petit  bourgeois^ 
d’avoir  des  Croix  et  des  Cordons , 
de  dire  Mes  laquais,  ma  livrée  , 
a nui  beaucoup  a.  la  réputation  de 
philosophe , qu  il  ambitionnait  aussi 
<t  qu’il  eût  méritée  sans  cela. 

Bf.LIARD,  Horloger  à Paris, 
est  du  petit  nombre  de  ceux  qu’il 
faut  distinguer. 

BÉLIARD  {Réné)  fut  un  des 
Vendéens  fusillés  le  6 nivôse 
an  11  , par  la  Commission  Mili- 
taire de  Saumur,  quoique,  sur  la 
promesse  du  Général  Français,  il 
eût  déposé  les  armes. 

BÉLIARD,  Commandant  des 
Troupes  Républicaines,  à l’Armée 
d’Italie  , le  S ventôse  au  Y,  battit 
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complettcment  l’ennemi  à Bidale; 
et  le  12  du  même  mois,  il  l’atta- 
qua et  le  défit  encore  à Monte 
di  Savaro.  Ce  Géuéral  a fait  plu- 
sieurs actions  digues  d’uu  Français, 

Belicard  , du  Canton  de  Ville- 
franche  eu  Beaujolais  , fut  assas-  , 
siné  , comme  émigré , en  l’an  11 1 
par  le  Tribunal  Criminel  du  Dé- 
partement de  la  Loire.  11  n 'était 
pas  de  la  haute  noblesse  ; mais 
il  était  fils  d’un  vigneron  , et  son 
rang  dans  la  société  était  celui  dç 
garçou  d'écurie. 

Belicourt,  Village  de  Picar- 
die, dont  les  habitans  peuvent  être 
cités  pour  la  stupeur  dont  ils  fu- 
rent tous  frappés  sans  exception 
dans  le  temps  de  la  terreur;  A 
peine  osait-on  s’y  parler. 

BÉLIDOR  , Célèbre  Tacticien  , 
qui  possédait  sur-tout  de  grandes 
connaissances  dans  l’artillerie  et 
l’hydraulique.  Nous  avons  eucore 
de  vieux  militaires  qui  tiennent  A 
ses  systèmes,  malgré  la  nouvelle 
méthode  adoptée  par  nos  guerriers. 
Ils  ne  veulent  pas  se  persuader 
qu’on  puisse  se  battre  autrement 
qu  on  se  battait  sous  Louis  XV. 
C’est  comme  ce  vieillard  du  fau- 
bourg Saint-Marceau,  qui  n’a  ja- 
mats  voulu  croire  îi  la  Révolution. 
On  l’appellait  un  jour  pour  aller 
s’expliquer  au  Comité  Révolution- 
naire ; il  se  met  A sa  fenêtre , en 
grande  robe  de  chambre  de  dro- 
guet  jaune , avec  un  bonnet  de 
velours  noir  galonné  en  or  : Que 
me  voulez  - vous  , Messieurs  , 
S’écria-t-il  î Avez-vous  un  ordre  de 
M.  le  Lieutenant  - Général  de 
Police  l Laissez  dormir  les  gens 
tranquillement  f on  ne  se  ■ moque 
pas  ainsi  d'un  ancien  Bédeau  ; 
je  m'en  plaindrai  à mon  protec- 
teur Monsieur  le  Procureur  du 
Roi  de  l’Election. 


$04  B E 

Bf.LÎER  , Vicaire  dé  Village  , 
du  Camou  de  Saml-Florent , fut 
assassiné  , le  II  frimaire  an  11, 
comme  aristocrate , par  la  Com- 
mission Militaire  d’Angers. 

Bf.LIER  , fort  brave  homme  , 
fut  Suppléant  de  l’Orne  à l’As- 
•emblée  Législative. 

BELIER.  Il  u'est  sans  doute 
personne  parmi  mes  lecteurs,  qui 
ne  connaisse  celte  espèce  d’animal , 
dont  l’effigie  cri  fer  ou  en  airain 
servait  aux  anciens  à battre  les 
murailles  d’une  ville  assiégée , et 
dont  la  tôle  est  l'emblème  conveuu 
de  la  situation  de  beaucoup  plus 
d’époux  qu’ou  ne  pense.  Apre» 
une  Révolution,  qui  très-certaine- 
ment  n’a  pu  qu'ajouter  à la  démora- 
lisation univcrscllceu  fait  de  fidélité 
conjugale,  il  n’est  pas  ,siupt enant 
que  les  plaisanteries  soient  si  com- 
munes et  coûtent  si  peu  d«u>  la 
société  , relativement  an  Signe  du 
Bélier.  Ou  a cité  plusieurs  hommes 
marquons , qui  ne  s’en  sont  pas 
offeusés  ',  quoiqu’ils  eussent  le 
pouvoir  eu  mains. 

BELIN  , Député  du  Nouveau 
Tiers  , pour  le  Haut- Rhin  ,*au 

Îremier  Conseil  des  Ciuq-Cents. 

, 'influence  de  Rewbcl  lui  a oui. 
BELIN,  Cultivateur,  fnt  Député 
de  l’Aine  à l’Assemblée  Législative, 
puis  <t  la  Convention  , puis  au 
premier  Conseil  des  Anciens.  Quoi- 
qu’on en  ait  parlé  diversement  , il 
est  incontestable  qu’il  fut  toujours 
honnête  et  modéré,  et  qu’ou  n’a 
jamais  pu  lui  reprocher  que  de  la 
faiblesse. 

BELIN  fut  en  179I  et  179a 
Vice-Président  du  Département  du 
Doubs  ; c’est  tout  ce  que  nous 
croyons  devoir. dire. 

BELIN,  Libraire*  à Paris,  l’un 
-des  plus  actifs  et  des  plus  hon- 
nêtes de  sa  profession.  Ou  lui  a re- 
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proché  trop  de  faiblesse  sous  1« 
règne  de  la  Terreur. 

BeLIN.  L’un, Teinturier  à Paris, 
est  Artiste  autant  que  Commer- 
çant. — L’autre,  Peintre,  ne  sau- 
rait passer  pour  Teinturier  , quoi* 
qu’il  se  serve  aussi  de  couleurs. 

BELIN  de  BERU  fut  Député  de 
la  Sarthe  au  Conseil  des  Anciens 
en  l'an  V , et  sa  nomination  fut 
une  de  celles  que  les  Triumvirs 
annullèrent;  ce  qui  est  un  grand 
préjugé  en  sa  faveur.  — Nous 
trouvons  un  BELIN  de  BaLLC  , 
ancien  Conseiller  à la  Cour  des 
Monnaies,  Membre  de  l’Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
qui  aurait  bien  quelqu’analogie  au 
BELIN  PE  BERU  , dont  je  parle. 
Cet  Académicien  passait  pour  uri 
homme  très-instruit. 

BELIN,  l'un  des  individus  mas- 
sacrés à Lyon  dans  les  prisons  , 
par  suite  de  la  réaction  des  16  et 
17  floréal  an  111. 

BÉLINAYE.  (La)  Voyez. 
Magon.  ) 

Belineau  , Notaire  à Saiut- 
Colombeau  , fut  assassiné  à Nan- 
tes , le  2 brumaire  an  II  , daus  sa 
5lE.  année  , par  la  Commission 
Carrier  ; c'est  tout  dire. 

BELISA  était  à l'Opéra  , lors  du 
règne  de  la  Terreur  ; et  , si  elle 
yil  encore,  elle  sait  parfaitement  k 
qui  elleen  a l'obligation.  Sans  doute 
qu’elle  n’oubliera  jamais  que,  sans 
1 adresse  et  le  courage  inoui  d’uu 
homme  , dont  je  parlerai  à son 
rang,  elle  eût  perdu  la  vie  sur  l'é- 
chaff.'ud  , peut-être  môme  après  le 
9 Thermidor. 

BELISAIRE,  Opéra  en  3 actes  , 
aroles  de  Dantillv  , musique  de 
hillidor  , joué  à la  Comédie  Ita- 
lienne. On  eût  pu  tirer  uu  tout 
autre  parti  d’un  si  beau  sujet. 

BFLISAIRE.  Un  Militaire  Ncgre, 
portaul  ce  nom  , a fait  parler  de 

lui. 
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lui.  A la  bravoure  près , on  n’en 
a pas  fait  l’éloge. 

BÉLISAIRE  , est  devenu  le  nom 
de  baptême  de  plusieurs  Novateurs, 
qui  ne  croient  jamais  rien  faire  de 
bien,  s'ils  ne  se  signalent  point  par 
quelqu'extravagance. 

BELISAIRE.  Il  faut  bien  céder  à 
la  tentation  de  tracer  un  souvenir 
de  cè  grand  homme.  Général  des 
Armées  de  l'Empire  sous  Justinien  , 
il  défit  successivement  tous  les  en- 
nemis de  ce  Prince,  éloigna  les 
Perses  , arrêta  les  Vandales  , dis— 
ersa  les  Goths , pt  réprima  les 
rigandages  de  plusieurs  Peuples 
Barbares. 

Bélisaire  vit  des  Rois  chargés  de 
chaînes,  attachés  à son. char;  et  il 
dut  faire  quelques  réflexions  alors 
sur  l'inconstance  de  la  fortune.  11 
fut  le  dernier  dés  Généraux  , qui 
pût  obtenir  dans  Rome  les  honneurs 
du  triomphe.  • 

Cet  homme  , très  .-  supérieur  à 
son  siècle,  excita  l’euvie  des  cour- 
tisans , suivant  l'usage.  ON  ' LE 
DÉNONÇA!  etl’Empereur,  oubliant 
ses  services  , lui  laissa  la  vie  pour 
prolonger  ses  tourments. 

Il  le  dépouilla  de  tous  ses  biens; 
lui  fit  arracher  les  yeux , et  le  laissa 
plongé  dans  l'abîme  de  la  misère. 

Observons  en  passant  qne  c'était 
alors  la  coutume  , et  même  une  es- 
pèce de  mode,  d'arracher  les  yeux 
aux  vaincus  ; et  nous  voyons,  dans 
l’Empire  d’Orient  , un  Empereur 
déchu  du  trône,  se  laisser  couper 
le  nés,  céder  sa  place  à un  autre  , 
à qui  un  rival  heureux  fait  créver 
les  yeux  pour  se  mettre  à sa  place, 
en  attendant  qu’on  lui  coupe  les 
oreilles  , en  le  détrônant  à son 
*.  tour.  Les  amputations  de  celte  na- 
ture étaient  1a  manie  dominante. 

Justinien  contraignit  Bélisaire  à 
attendrir  par  sa  position  bouchante, 
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le  cœnr  de  ces  mêmes  soldats, dont 
il  avaitautrefois  ressuscité  et  guidé 
la  valeur. 

Donnez  une  obole  au  pauvre 
Bélisaire  I . # 

Telle  était  l'exclamation  simple, 
mais  sublime,  de  ce  grand  Capi- 
taine I 

On  remarquera  facilement  que  , 
malgré  le  grand  exemple  que  Béli- 
saire a laissé  à la  postérité , aucun 
de  ceux  , qui  ont  marché  sur  ses 
traces  , n'en  a profité  pour  soit 
propre  avantage.  O aveuglement 
étrange  1 à chaque  pas , on  rencon- 
tre des  témoignages  vivans  de  cette 
instabilité  du  sort , et  personne  n'a 
u en  tirer  une  induction  favora- 
)e  ! David  a fait  un  superbe  ta- 
bleau de  Bélisaire;  et  il  n’a  pas 
songé  que  lui-même , membre  d’une 
autorité  toute  puissante,  courait  les 
risques  d’être  un  jour  l’objet  de  la 
compassion  de  ses  semblables.  Mar- 
montel  a tracé  , d’une  plume  élo- 
quente , les  malheurs  de  Bélisaire', 
et  il  ne  s'est  pas  douté  que  le  Se- 
crétaire Perpétuel  de  la  première 
Académie  du  monde  serait  réduit 
un  jopr  à déplorer. dans  un  triste 
abandon,  ses  erreurs  philosophi- 
ques !...  comme  si  la  qualité  de 
Général  d’Armée  eût  mis  une  ligne 
de  démarcation  entre  un  heureux 
du  siècle  et  un  heureux  du  siècle  , 
et  comme  si  les  coups  du  sort  ne 
frappaient  pas  indistinctement  sqr 
tous  les  état*  I et  nos  Généraux 
donc  L,  silence.  , 

BÉLISE  , Danseur  aux  Italiens  , 
mérite  des  égards  par  sa  constance 
& y rester. 

BÉLÎTRE.  La  plupart  des  Dic- 
tionnaires donnent  une  très-maa- 
vaise  définition  de  ce  mot.  Sa  vraie 
signification  emporte  à-la-fois  l'i- 
dée.de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté. 
Ainsi  un  Belnre  est  un  homme  fai- 
S s s 


$o6  , B E 

ble  et  lâche  ’a-la-fois.  II  est  clair 
ue  nous  ne  sommes  plus  au  temps 
es  Bélitres  ; on  n’en  a pas  vu  un 
seul  dans  tout  le  cours  ue  la  Révo- 
lution ; n'est-ce#  pas  I.,.  ce  n’est 
qu'uu  rêve. 

BELLAING  , ( Moreau  de  ) Par- 
ticulier de  Valenciennes  , autrefois 
assez  distingué  par  son  aisance,  par 
scs  relations  et  par  scs  opinions. 
Les  uns  le  disent  mort;  les  autres 
le  disent  Emigré  ; rien  n’empêche 
qu’il  ne  soit  l’un  et  l’autre. 

BELLAIR , Sous-Lieutenant  plein 
d'honneur  et  d’intelligence  ; il  est 
un  des  Adjoints  de  l’Etat-Major  de 
la  17e.  Division  Militaire.  q 

BELLAMï— et  Compagnie  , Né- 
gociai de  Bordeaux  ; par  suite  de 
fa  maison  Montet , Henry  et  Com- 
pagnie , Bellamy  tient  une  Maison 
de  Commission  à Bordeaux.  Cette 
Maison  a beaucoup  perdu  dans  la 
Révolution;  il  lui  reste  une  probité 
reconnue  , une  ponctualité  et  une 
exactitude  très-rares  aujourd’hui. 
Bellamy  est  un  excellent  travail- 
leur; et  il  est  impossible  d'être  plus 
honnête. 

. Bf.LLAN,  très-honnête  Cultiva- 
teur , et  Procureur  de  la  Com- 
mune de  Grillon  , au  Département 
de  Vaucluse  , fut  assassiné  le  29 
messidor  an  II,  par  la  Commission 
Populaire  d’Orangc  , comme  Sus- 
pect de  Modérantisme. 

BELLANGER,  Toucheur 
de  Bœuf  à l’armée  , natif  de  la 
r Basse-Normandie  , fut  guillotiné  à 
Paris , le  5 octobre  93  , comme 
ayant  cherché  à enrôler  pour  la 
Vendée.  C'est-à-dire  , qu’il  avait 
tenu  quelques  propps  vagues  sur 
les  atrocités  qu’on  se  permettait 
contre  les  Vendéens. 

BELLANGER  , petit  Marchand 
Mercier  de  village,  au  Canton  de 
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la  Flèche  , fut  assassiné  le  8 pluv, 
an  II,  par  la  Commission  Militaire  ' 
d'Angers  , comme  avant  cherché  à 
conspire^  contre  la  liberté  , l’éga- 
lité , l’unité , l'indivisibilité  de  la 
République,,  la  fraternité  OU  LA 
MORT.  . 

BELLANGER.  Plusieurs  Négo- 
cians  et  Manufacturiers  honnêtes 
portent  ce  nom  , entr'aulres  , un 
fabricant  de  Gazes  , habile  «dans 
aes  procédés. 

BELLANGER  , Ecclésiastique 
respectable  , fut  autrefois  Maître 
de  Conférence  au  Collège  de  Louis- 
le-Grand.  Où  est-il  ! Nescio. 

BELLANGER.  Deux  infortunés 
de  ce  nom  furent  massacrés  le 
même  jour  à la  prison  du  Grand- 
Chàtelet  de  Paris  , aux  jouruées 
édifiantes  des  2 et  3 Septembre 
I792- 

BELLANGER  , Premier  Archi- 
tecte du  Comte  d'Artois , fit  cons- 
truire les  Jardins  de  Bagatelle  , 
ceux  de  M.  de  Saint-James , à 
Ncuilly,  etc.  S'il  vivait  encore  , il 
n'aurait  de  ressource  pour  faire 
valoir  ses  talens  , que  celle  de  se 
jelter  entre  les  bras  des  fournis- 
seurs. 

N.  B.  Nous  saisissons  l’occasion 
'qui  se  présente  ici  , de  réfuter  une 
objectiou  qui  nous  a été  faite  par  j 
quelques  personnes  un  peu  trop  ti- 
morées en  patriotisme  , qui  cepen- 
dant , il  faut  le  dire  , sc  sont  ren- 
dues à l’évidence  de  nos  raisons. 

. On  demande  quelquefois  pour- 
quoi je  dis  toujours  M.  de  — Le 
Comte  de  — Chevalier  de  Saint- 
Louis  , etc.  tandis  que  tous  ce* 
titres  et  toutes  ces  distinctions 
- n’existent  plus.  C-’est  comme  si  l’on 
demandait  pourquoi  l’on  dit  Sa 
Majesté , en  parlant  des  Reraon- 
. trances  du  Parlement  à Louis  XIV. 
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YX  éurait-il  l’ombre-  do  bon  sens 
à uo  Auteur  , de  vouloir  désigner 
parle  mot  citoyen  , no  homme 
qui  n’a  marqué  qu’à  l’époque  , où 
‘ou  ne  .parlait  pas  encore  de  ci- 
toyennLer  les  gens  î de  parler  -, 
comme  d'un  ci-devant  Comte  ou 
d’un  ci-devant  Chevalier  de  Saint- 
Louis  , d’un  homme  , qui  n-’était 
pas  ci-devant  à l’époque  où  on 
te  représente  l Tel  Député  , qui 
était  Procureur  du,  Roi  , ne  l’est 

5 lus  aujourd’hui  ; niais  en  disant  : 

’ rocureur  du  Roi , je-  le  place  au 
temps  £u  il  l'était  en  effet  -h  il  l’é- 
tait véritablement,  et  le  Roi  était 
lien  alors  le  Roi  , comme  tous  les 
autres  Rois ; et,  quand  j'ajoute: 
Fut  nommé  Député  , etc.  cela  veut 
dire  qu’il  fut  d’abord  Vrocureurdu 
Roi  et.  non  pas  ci-devant  ; mais 
qu’il  d vint  ensuite  Député , quand 
l’ordre  des  choses  vint  à changer. 
Un  enfant  comprendraitcetlc  vérité 
si  simple  ; et  tout  écrivain  , qui 
se  reudrait  coupable  de  pkreils  ana- 
chronismes , serait  à bon  droit 
ran.é  dans  la  classe  des  ignares  et 
des  Vandales  qui  ont  dénaturé 
l’histoire  et  bouleversé  toutes  les 
notions  raisonnables. 

Bellaad  , Négociant  de  Bor- 
deaux , estimé  à juste  titre  ; il  se 
ferait  plus  d’honneur  par  son  intel- 
ligence , s’il  mettait  plus  'de  suite 
dans  ses  projet». 

BELLART  fut  nommé  scruta- 
teur de  l’Assemblée  Electorale  de 
Paris',  avec  Minier  et  Bianzat.  Ce 
pen  dé  mots  suffit  à son  éloge  ; il 
n’avait  pourtant  invité  personne  à 
dîner. 

Bellaunay  , Commissaire  des 
Guerres  de  la  iere.  Classe  *,  ces 
places-là  sont  bien  scabreuses. 

BELE  AVEREE  , Général  de.  Bri- 
gade de  la  3e.  Division  Militaire  , 
dont  on  a cité  des  traits  de.  bre- 
*oure  , comme  de  tant  d’autres  } 
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BELLE.  On  est  devenu  si'  pro- 
digue de  cette,  épithète  , qu’il  ne 
faut  plus  , là-dessus  , s’en  rappor- 
ter qu’à-  ses  yeux.  La  Belle ; Cléo- 
pâtre , la  Belle  Agnès  , la  Belle. 
Gabrielle.j  etc.  furent  des  Beautés 
tout  aussj  factices  que  la  Belle  aux 
bois  dormant.  Chacune  de  ces 
Belles  ne  fut  pas  belle  pour  tout  le 
monde  ; Mare-Antoine  eût  trouvé. 
Cléopâtre  Belle  , quand  elle  eût  été 
laide  à faire  péur.  Henri  IV dédai- 
gna plusieürs  femmes  plus  belles 
que  sa  Gabrielle;  et,  quoique 
Henri  VIII  ue  trouvât  personne  à 
sa  cour  , qui  égalât  Anne  de  Bou - 
len  en  beauLé',-toul  le  monde  u’eU 
sâit  pas  moins  que  cette  fille  n’était 
pas  belle.  Certes  , Mad.  de  Main- 
tenon  n’était  pas  belle  ; maïs  Louis 
XIV  se  gardait  bien  de  la  troèrvcr 
laide.  Tout  cela  prouve  que  U 
beauté  des  femmes  est  pregqu’i- 
déale , que  la  plus  belle  est  tou- 
jours celle  qui  plaît  le  mieux  , et 
qu’une  femme  couronnée  ,ou  assise 
sur  un  trône  à côté  du  maître  , est 
toujours  une  belle  femme.  Je  me 
garderai  bien  de  faire  naître  ici  l'i- 
dée d’une  application  on  d’un  rap- 
proc  ement....  mais  je  dirai  qu  il 
est  bien  flatteur  pour  une  femme  , 
d’être  belle  , quoique  laide.  Eliza-> 
beth  d’Angleterre  pardonnait  tout  , 
excepté  d’être  appelée  laide  ou  bâ- 
tarde. MM.  les  courtisans  de  toua 
les  Etats  et  de  tous  les  pays , étu- 
diée les  goûts  de  vas  maîtres;  el 
vous  trouverez  toujours  Vendrait 
sensible  , auquel  il  faut  bien  voué 
garder  de  toucher. 

BELLE  , ImprimeQr  à Nîmes  , 
fut  égorgé  le  iS  germinal  m il  , 
en  vertu  de  la  liberté  de  la  presse  , 
par  le  Tribunal  Criminel  du  Gard, 
pour  avoir  imprimé  ce  qui  ne  plai- 
sait pas  aux  Puissances. 

Belle,  Notaire  à Tours , Ad- 
ministrateur du  Département  d'in- 
S lia 
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dre  et  Loire , fut  Député  Si  l'As- 
semblée Législative , ou  il  eut  belle 
de  se  signaler  plus  qu’il  ne  le  lit. 

BELLE  , Peintre  très-intéressant , 
était  encore , peu  avant  le  10  Août , 
Sur-Inspecteur  de  la  Manufacture 
des  Gobelins  , et  l’un  des  membres 
marquans  de  l’Académie  de  Pein- 
ture ; je  m’étonnerais  que  David 
l'eût  laissé  tranquille. 

BELLE , ( De  ) Général  Répu- 
blicain, passe  pour  être  très-obli- 
geant; il  ▼ a un  de  Belle  , Chef 
de  Brigade  du  IIe.  Régiment  de 
Dragons.  Ce  pourrait  être  le 
même,  car  à Paris  on  nomme 
quelquefois  Général , dans  les  So- 
ciétés, un  simpleColonel. 

Belle  Captive,  ( La  ) Roman 
Bouveau.  ( Voyez  Infortuné}.  ) 

BELLE-DE-NUIT.  Fleur  qui  ne 
t'épanouit  qu’au  soleil  couchant 
et  se  referme  au  lever  de  l'aurore. 
Autrefois  nos  Françaises,  qui  sa- 
vaient voilei  leurs  appas  sous  une 
parure  décente,  étaient  appcllées 
Belles-de-Nuity  parce  qu’une  jolie 
femme  n'est  jamais  plus  jolie  que 
la  nuit.  Aujourd'hui  que  nos  gran- 
des momies  décharnées,  en  voulant 
aç  fair e Belles- Je- Jour,  montrent  à 
■tout  venant  ce  que  l'art  de  plaire 
•eul  devrait  les  engager  à voiler  , 
elles  ne  sont  pas  Belles-de-Jour  , 
parce  que  le  ridicule  de  leur  toi- 
lette ajoute  à leurs  imperfections  ; 
et  leurs  longs  bras  secs  et  déchar- 
nés, qui  font  juger  du  reste  , indi- 
quent assez  qu’elles  ne  sont  pas 
non  plus  Belles-de-Nuif.  Mais  on 
parle  dé  tnoéale  ; on  accuse  les 
«utres  A' immoralité-,  grand  mot 
qu'on  ne  comprend  pas  1 et  tout 
est  dit  après  cela. 

Belle  Esclave  , {La)  assea 
jolie  pièce  jouée  aux  Beaujolais  , 
|>eu  avant  et  pendant  la  Révolu- 
tion. La  musique  ( de  fhillidor  }- 


B E 

était  plus  belle  que  la  Belle  Es- 
clave , sur-tout  quand  l'Actrice  , 

3ui  jouait  le  rôle , avait  une  taille 
e Pollichinelle , un  menton  de 
galoche , et  un  nez  d’un  demi- 
mètre. 

Belle  et  Bonne,  M.  de  Vol- 
taire en  a fait  un  seul  adjectif,  en 
appellant  ainsi  sa  nièce  Madame 
de  Villette.  Si  tout  autre  que  lui 
l'eût  dit,  ‘on  n'y  eût  pas  songé. 
Dans  tous  les  cas.  Belle  et  Bonne 
est  le  nec  plus  ultrà  du  mérite 
d’une  femme;  et  je  doute  qu’il 
soit  commun  de  rencontær  ces 
deux  qualités  à-la-fois.  Ou  l’a  vû 
cependant  , on  le  voit  eocore  , 
dira-t-on.  — Je  réponds  comme 
Boileau  : 

• i>*n«  doute;  et,  dans  Puis  , ai  ja  saie 
bien  compter  , 

■ Il  en  est. . . . ■ 

Je  n’achève  pas. 

Belle/T  Bonne,  petite  pièce 

de  Léger , jouée  au  Théâtre  du 
Vaudeville.  II  y a mis  de  l’esprit  ; 
et  où  n'en  met-il  pas  !...  On  pour- 
rait faire  bien  des  pièces  sur  ce 
foods-là , mais  ce  ne  serait  encore 
que  de  la  comédie. 

Belle  Indienne,  (La)  on 
Les  Aventures  de  la  petite  Jille  du 
Grand-Mogol , Roman  nouveau  , 
en  deux  volumes.  Ces  titres-là  ne 
séduisent  plus  personne.  Tout  est 
dit;  on  vient  trop  tard , comme 
dit  La  Bruyère. 

Belles-Lettres.  ( Les)  Ton* 
ce  qui  concerne  l’érudition  pure 
et  simple,  porte  ce  nom.  L’étude 
des  Auteurs  Grecs,  Latins  ; des 
Poètes  Italiens  , Allemands  , An- 
glais et  Français,  des  Romans  , 
pièces  de  Théâtre,  de  l’Art  Ora- 
toire, Epistolaire,  de  l’Histoire 
même,  etc.  tout  cela  s’appelle 
Je*  Bçilei-Lettres,  Aujourd'hui 
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homme  qui  n’a  fait  qu'effleurer 
tout  cela,  et  qui  donne  quelques 
leçons  vaille  que  vaille  , sur  une 
seule  partie  de  la  Littérature,  s'ap- 
pelle modestement  Professeur  de 
Belles-Lettres. 

Autrefois  les  Belles  - Lettres 
étaient  l’ame  de  l’instruction  de  la 
jeunesse  *,  tout  le  reste  n'était 
qu’accessoire  ; et  il  faut  convenir 
«U  bonue-foi  que  cette  manière 
d’instruire  était  au  moins  incom- 
plette , pour  ne  pas  dire  ridicule. 

Aujourd’hui  , selon  la  louable 
coutume  des  Français  , de  passer 
toujours  d’un  extrême  à l’autre  , 
on  a laissé  de  côté  lés  Belles-Let- 
tres , pour  ne  s’occuper  que  des 
Sciences  exactes  ; mais  quand  tout 
le  monde  sera  Mathématicien  , 
qu'en  résultera-t-il  ? On  deviendra 
froid  , égoïste  , abstrait  , tacitur- 
ne-, et  la  Société  ressemblera  aces 
Jardins  plantés  de  simples  pré- 
cieux, à la  vérité  , mais  dont  l’uni» 
formité  monotone  fait  regretter 
qu’on  n’y  ait  pas  entremêlé  quel- 
ques fleurs. 

Les  Sciences  exactes  sont  d’une 
ressource  immense  pour  la  So- 
ciété ; tout  le  monde  en  convient  ; 
niais  tout  ce  qui  tient  aux  Belles- 
Lettres  est  d’un  avantage  , dont 
on  ne  peut  se  passer , sans  que  les 
caractères  s’en  ressentent,  sans  que 
la  morale  même  en  souffre. ...  La 
morale  I .*.  . Eh  bien;  on  en  a 
fait  aussi  une  Science  exacte  ; 
rien  pour  le  ccenr;  tout  par  cal- 
cul. Quelle  manie  inconcevable  ! 

Le  peu  qui  nous  reste  de  Lit- 
térature commence  b dégénérer 
en  bel-esprit  et  en  calembours  ; Jo 
sorte  qn’au  premier  jour , il  ne 
•era  plus  permis  d’avoir  du  goût 
ft  du  bon  sens  4 eu  raisonnant 
Pelles-Lettres. 

J»es  Belle t-Lettrts  n’ont  de  pris 
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qu'autant  qu'on  veut  en  embrasser 
l'ensemble  ; c’est-à-dire,  qu’il  faut 
se  livrer  b ce*qu'eiles  ont  d'utile  , 
tout  autant  qu’b  ce  qu’elles  ont 
d'agréable.  L'instructiou  qu'elles 
procurent , doit  toujours  tourner 
au  profit  des  moeurs;  elles  man- 
quent leur  but , dès  qu’il  n'y  a 
rien  pour  le  coeur  ; et  malheureu- 
sement nos  soi-disaul'  Littérateurs 
ont  plus  que  jamais,  la  rage  de  ne 
s'occuper  constamment  que  des 
mots  ; et  jamais  , jamais  des 
choses. 

Autrefois  les  Belle»  - Lettres  , 
dans  Us  Collèges  , s'appelaient 
humanités  ; un  Professeur  d’ Hu- 
manités était  un  Professeur  de 
Belles-Lettres.  En  latin,  on  les 
nommait  : Humaniores  Litlerœ. 
C’est  sans  doute,  parce  que  rien 
n’adoucit  davantage  le  caractère  et 
pe  polit  davantage  les  moeurs.  On 
seDt  combien  il  serait  urgent  de 
s’en  occuper. 

Les  Belles-Lettres  ont  vû  leur 
Domaine  ravagé  par  nos  Vanda- 
les ; et  leur  empire  est  devenu  tri- 
butaire des  idées  Révolutionnaires  s 
comme  tout  le  reste.  On  a voulu 

fouverner  le  génie  des  Poètes  et 
esprit  des  Prosateurs  selon  les 
régiemens  de  la  police,  et  asservir 
l’un  et  l’autre  aux  conceptions 
étroites  des  ignares  qui  primaient 
dans  les  Autorités.  Un  Baudrais  t 

nn dominait  en  tyran;  et 

le  Parnasse  Français  s’était  vu  mé- 
tamorphoser en  Assemblée  do 
Section.  Mais  ce  qni  se  croit  à 

fieinc , c'est  que  la  fureur  de  révo» 
utiouner  s’est  étendue  jusques  sur 
les  Auteurs  morts  depuis  un  siècle  4 
quoique  la  loi  constitutionnelle  do 
l’Etat  eût  énoncé  formellement  , 
qu'un  effet  rétroactif  était  un 
crime.  Corneille  , Racine  et  Mos 
lière,  ont  été  révolutionnaires  , 
malgré  eut.  Ou.  le*  a disséqués  , 
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amoindris,  rognés  , taillés  , muti- 
les , sans  aucuu  respect  pour  leur 
mémoire  , précisément  comme  la 
Police  du  Bureau  Ceutral  disséquait 
et  mutilait  nos  Auteurs  vivaus.  On 
les  a fait  déraisonner,  sans  qu’ils 
pussent  se  plaindre  de  celte  viola- 
tiou  criminelle  , attendu  qu'ils 
étaient  morts*,  comme  on  forçait 
nos  contemporains  de  radoter, 
sans  qu'ils  pussent  s'en  plaindre 
aussi  , parce  qu’ils  étaient  comme 
inarts  par  la  peur  de  la  guillotine. 

On  a osé  citer  l’autorité  de  Cor- 
neille dans  un  Journal,  et  le  pein- 
dre comme  partisan  de  la  Démo- 
cratie, en  publiant  ce  vers  de  lui  : 

• Le  MEiLLiua  de*  état*  c*t  l'état  popu- 

laire ».  • 

Et  Corneille,  au  contraire,  avait 
dit  : 

• Le  riaa  des  états  eat  l'état  populaire.  • 

La  différence  n’est  que  du  noir  au 
blanc  , du  jour  à la  nuit,  du  meil- 
leur au  pire.  . . . Quelle  lâcheté  1 

Pauvres  Auteurs  ! Voilà  comme 
on  vous  arrange  1 N'a-t-on  pas 
voulu  refaire  la  mort  de  César  l 
N’a-t-on  pas  prétendu  refondre 
Œdipe  à Colonne  et  faire  du  Roi 
Thésée  , un  Maire  de  la  Commu- 
ne de  Colonne  , qui  accueillait  le 
citoyen  Œdipe , sur  un  certificat 
de  civisme  qui  attestait  que  la  ci- 
toyenne Antigone  et  lui  étaient  des 
Patriotes  purs  ? ....  Je  ne  finirais 
pas  d'exciter  le  rire  de  mes  lec- 
teurs , si  j’entrais  dans  tous  les 
détails  qui  prouvent  jusqu'à  quel 
excès  de  délire , d’audace  et  d’i- 
neptie, nos  plats  régénérateurs 
ont  développé  leur  affreux  carac- 
tère ; si  je  citais  ici  les  sottes  et 
honteuses  corrections  faites  par  un 
Corderan  et  par  tant  d'autres  , à 
des  Ouvrages  qu’ils  ne  compre- 
naient pas  j si  je  parlais  de  l'ariette. 
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du  Déserteur , la  Loi  passait  pour 
le  Roi  passait;  du  vers  d’Oros- 
mane  : Citoyenne , il  J ut  un  temps  , 
etc.  , pour  : Madame  , il, fut  un 
temps.  ...  Si  je  faisais  voir  le  Sul- 
tan de  la  Caravanne  avec  la  Co- 
carde Nationale.  En  vérité,  on 
croit  rêver.  . . 

Belle-Chasse.  C’était  un  Cou- 
vent de  femmes  à Paris , occupant 
un  très  - grand  emplacement  au 
faubourg  Saint-Germain  entre  le 

8uai  d’Orçay  et  la  Rue  de  Lille. 

e fut-là  que  Madame  de  Geulis  , 
depuis  Sillery,  surnommée  le  Cou-, 
verneur , se  retira  avec  les  enfaus 
du  Duc  d’Orleaus,  pour  faire  leur 
éducation.  Ce  fut  encore  là  que 
se  réfugièrent  depuis  , plusieurs 
Prêtres  , qui  furent  assez  heureux 
pour  échapper  au  massacre. 

BkLLECISE  , ancien  Gentil- 
homme et  Officier  au  Régiment 
de  la  Rochefoucauld  , fut  guillo- 
tiné à Paris  le  25  ventûse  , an  II, 
sous  mille  prétextes  , dout  celui 
à' émigration  faisait  partie.  Beau- 
devant , son  ami,  dont  j’ai  parlé, 
érit  avec  lui  pour  l’avoir  soustrait 
ses  premiers  bourreaux.  O hé- 
roïsme de  l’amitié  !..  Néron  eût 
absous  les  deux  amis  ; niais  FoA 
quier  ! mais  Dumas  !.. 

BELLECOMBE  , ( De  ) ancien 
Maréchal  de  Camp  , Grand-Croix 
de  Saint-Louis,  Officier  distingué, 
dont  nous  ignorons  le  Sort. 

BELLECOMBE.  Malheureux  ha- 
bitant de  la  Commune  de  Bédouin , 
fut  égorgé  le  q prairial,  an  II  , 
par  le  Tribunal  Criminel  de  Vau- 
cluse. C’est  sur  Maignet  que  doit 
retomber  son  sang  ! 

BELLECON,  Traiteur  à Castres, 
fut  égorgé  à Paris  sur  l’échaf- 
faud , le  13  messidor  , an  11  , 
pour  avoir  tuai  traité  les  pa- 
triotes. 
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BELLECOUR.  Quelques  Mili- 
taires de  ce  nom  se  sont  distin- 
gués parleur  valeur,  et  plus  encore 
par  leur  modération  ; ce  qui  vaut 
mieux.  _ 

BELLECOUR.  Plusieurs  Acteurs 
et  Actrices  très -subalternes  ont 
pris  ce  nom  , à-peu-près  comme 
Chaumette  et  Clootz  avaient  prfs 
celui  d 'Anaxagnras  et  d’ Anachar- 
sis.  Us  sont  bien  loin  de  celle  dont 
nous  allons  parler. 

BELLECOUR , ( Madame  ) Cé- 
lèbre Actftce  de  la  Comédie  Fran- 
çaise , où  elle  débuta  il  y a 5l  ans , 
par  le  rôle  de  Dorine , dans  la 
pièce  du  Tartuffe,  à l’âge  de  18  ans. 
Elle  s'appelait  alors  Madame 
Beauménard-,  elle  quitta  ce  Théâtre 
8 aus  après,  et  y reparut  en  1762 
sous  le  nom  de  Madame  Bellecour. 
Elle  y resta  23  ans  de  suite,  en 
possession  de  tous  les  suffrages 
dans  l'emploi  des  soubrettes , dont 
elle  s’acquittait  à merveille.  Après 
14  aus  de  retraite  et  d’inaction , 
la  misère  la  força  de  reparaître; 
elle  joua  5 ou  6 fois  l'an  passé, 
fe  rAle  de  Nicole  dans  le  Bourgeois 
Gentilhomme  ; mais  elle  n’y  fut 
plus  ce  qu’elle  avait  été;  on  n’y 
applaudit  que  son  nom  , et  elle 
n’eut  de  succès  que  comme  ci- 
devant.  Elle  est  morte  depuis  peu, 
à l'âge  de  69  ans,  regrettée  de 
tous  ses  anciens  camarades.  Son 
grand  mérite  était  la  vérité  ; quand 
elle  jonait  une  servante,  elle  ne 
s'habillait  pas  en  marquise-,  ne 
parlait  pas  comme  une  baronne , 
et  ne  minaudait  pas  comme  une 
duchesse. 

BELLECOUR.  L’un  des  princi- 
paux meneurs  du  Club  d'Orléans, 
. prêchait  publiquement  la  révolte 
au  peuple , et  l'invitait  à égorger 
sur  leurs  sièges  les  Municipaux 
qu'il  lui  désignât.  II  encouragea 
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le  pillage  de  8 maisons  d'Orléans, 
fut  dans  sa  Section  préconiser  le 
brigandage , et  proposa  cette  me- 
sure , comme  la  juste  vengeance 
du  peuple. 

BELLECOUR.  ( Place  de)  C’est 
la  plus  grande  et  la  plus  belle 
place  de  Lyon,  sur  laquelle  était 
la  statue  de  Louis  XIV  ; c’est 
même  une  des  plus  belles  plates, 
qu'il  y ait  eu  Europe,  tant  pour 
la  magnificence  de  ses  bâtiment 
que  pour  sa  vaste  étendue.  Que 
dis-je  ! 11  ne  faut  plus  en  parler 
ue  par  souvenir.  11  ne  faut  pas 
ire  : C'est  ; mais  : C'était. 

'Après  le  siège  de  Lyon,  les  soi- 
disant  Rcpréseiilans  du  peuple  or- 
donnèrent la  démolition  des  dfllx 
superbes  façades  de  la  place  de 
Bellecour , u/in,  disaient-ils,  d'Au- 
milier  l'orgueil  des  Lyonnais.  Les 
lats  coquins!..  On  ne  donna  que 
eux  heures  aux  habitans  pour 
déménager,  trait  de  férocité  sans 
exemple.  Plus  de  mille  locataires, 
vieillards,  énfans,  femmes  intjr- 
me^,  femmes  enceintes  , étaient 
obligés  de  traîner,  comme  ils  pou- 
vaient, des  paquets  faits  à la  bâte. 
L’infâme  Coulhon  fit  porter  sa  hi- 
deuse carcasse  sur  la  place  , et 
donna  le  premier  coup  de  marteau, 
en  disant  : Je  te  condamne  à être, 
démolie  au  nom  de  la  loi!...  On 
ne  sait  qui  l'emporte  ici  de  la  bê- 
tise ou  de  la  méchanceté....  Mais 
l’homme  qui  semble  destiné  par 
son  hcurousc  étoile  à cicatriser 
tant  de  plaies  , n’a  rien  eu  de  plus 
à cœur  que  de  porter  le  baume 
de  la  cousolalion  dans  le  cœur 
des  immortels  Lyonnais.  Qu'on 
juge  des  transports  que  Bonaparte 
excita  dans  cette  ville  , lorsqu'en 
revenant  de  la  bataille  de  Marengo , 
il  posa  la  première  pierre  pour  la 
reconstruction  de  la  place  de  Belle- 
cour.  ( J'vjei  Démolition.) 
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t Bellecourt.  Il  y a une  erreur 
grave  dans  Prud'homme , lorsqu'il 
place  l'assassinat  du  nommé  Destat 
de  Bellecourt , qu'il  dit  ancien 
Ojficier  au  service  de  Russie , âgé 
de  53  ans , à l’époque  du  29  bru- 
miare  an  //,  à Paris;  ou  bien 
une  erreur  grave  dans  les  listes  du 
Tribunal  Révolutionnaire  , qui  ne 
marquent  aucun  jugement , ni  au- 
cune exécution  au  29  Brumaire ; 
mais  qui  font  mention  de  Madame 
Destalle  de  Bellecourt , âgée  de 
33  ans,  (c'est  20  ans  de  moins) 
guillotinée  à Paris  , le  2q  germi- 
nal an  II  , pour  l’affaire  du 
Banquier  La  Borde.  Les  listes 
nomment  celte  dame  Angélique 
Jmche/le,  et  Prud’homme  appelle 
son  Officier  Angélique  Michel.  Je 
n’insiste  sur  cette  contradiction 
que  pour  assurer  mes  lecteurs  de 
ma  parfaite  exactitude  dans  les 
articles  que  je  publie.  Au  reste, 
fl  ne  serait  pas  étonnant  que  des 
Ecrivains  ou  des  Greffiers  eussent 
pris  le  change  , quand  on  a vu 
les  Huissiers  et  même  les  Juges 
de  cette  Boucherie  condamner  une 
femme  pour  un  .homme  , le  père 

Ïiour  le  nls  , et  le  domestique  pour 
e maître. 

BELLEGARDE  ( De  ) était  un 
des  Inspectedrs-Géoéraux  de  l'Ar- 
tillerie , ayant  le  département  des 
Directions  de  Bayonne,  Perpignan 
et  Montpellier,  encore  en  exer- 
cice en  1792.  On  a fait  une  perte 
réelle,  s'il  est  perdu  pour  la  France. 

BELLEGARDE  , ( Dubois  de  ) 
ancien  Chevalier  de  Saint-Louis, 
(ancien  Garde -du- Corps,  à ce 
qu'on  assure  ) fut  fait  Comman- 
dant de  la  Garde  Nationale  d’An- 
gouléme,  puis  Député  de  la  Cha- 
rente à l’Assemblée  Législative  , 
puis  Député  de  la  Çharente  à la 
Convention  Nationale  , puis  Dé- 
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puté  de  la  Charente  an  Codseit 
des  Cinq-Cents  , en  l’an  V , d'où 
il  sortit  en  l'an  VI  , après  avoir 
donné  un  coup  de  poing  sur  la 
figure  de  Langloix , Co-Rédacteur 
du  Censeur , homme  d'un  certain 
âge  , qu’il  prit  pour  Isidore  Lan- 
glois , Rédacteur  du  Messager  du 
Soir,  encore  très-jenne.  Celui-ci 
le  tympauisa  plus  haut  qu’il  n’a- 
vait fait;  et  le  Conseil  des  Cinq- 
Cents  mit  Bellegarde  aux  arrêts 
pour  trois  jours , par  une  con- 
damnation en  date  du  ^8  vendé- 
miaire an  V. 

Bellegarde  , Place  forte  de 
Prance  sur  la  frontière  d'Espagne; 
elle  est  importante  pour  nous.  Louis 
XIV  la  reprit  l’année  d'après  que 
les  Espagnols  l'avaient  prise  ; et 
les  Français  de  1794  la  reprirent 
aifcsi , très-peu  de  temps  après  que 
les  Espagnols  s’en  furent  emparés. 
Le  Général  Dugommier  la  força  de 
se  rendre  ù discrétion  , après  qua- 
tre mois  et  demi  d'investissement; 
il  y prit  70  canons  et  40  milliers  de 
poudre.  ( P oyez  Bois-brûlé.  ) 

Quelques  jours  après  l'évacua- 
tion de  cette  place , qui  était  la 
seule  qui  restât  aux  ennemis  , la 
Convention  , par  un  Décret  du  3 
vendémiaire  an  111  ( 25  septembre 
1794)  ordonna  qu’elle  s'appellerait 
Sud-Librg  , comme  elle  avait  or- 
donné , un  mois  auparavant , que 
Condé  , en  Haynaut , s'appellerait 
Nord-Libre.  On  doute  , en  vérité  , 
si  les  législateurs  avaient  ou  n’a- 
vaieut  pas  puisé  de  pareils  Décrets 
dans  les  archives  des  Petites-Mai- 
sons. 

BELLEGNEULE  , pauvre  Amié- 
nois  , Courrier  des  Dépêches  , guil- 
lotiné à Paris,  à l’âge  de  19  ans  , 
pour  la  chimérique  Conspiration 
de  Bicêtre. 

BELLEGON  , Cuisinier-Marmi- 
ton 
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ton  chez  nn  Traiteur  à Castres,  fut 
guillotiné  à Paris,  le  12  messidor 
au  II,  comme  Ennemi  de  la  Sou- 
veraineté du  Peuple....  quoiqu’il 
fût  lui  même  une  portion  du  Sou- 
verain. 

BELLEJEANT  , Inspecteur  Gé- 
néral des  Mines  , Minières  et  Subs- 
tances terrestres  en  1792.  Instruit 
dans  cette  partie. 

Bellement  fut  Acteur  du  Dé- 
lassement-Comique en  1790  ; puis 
en  Province.  Il  est  aujourd'hui  aux 
Troubadours.  C'est  un  homme 
vraiment  estimable  par  ses  talents  et 
par  son  caractère  ; il  réussit  égale- 
ment et  comme  Acteur  et  comme 
Auteur. 

Bellemont  , Acteur  de  l^Co- 
médic  Française,  depuis  long- 
temps accoutumé  au  succès. 

BELLEMONT,  Père  de  famille  , 
massacré  aux  Prisons  de  la  Force  , 
avec  l5g  innocens  , à l’époque  des 
2 et  3 septembre  1792. 

BELLEMONT  , ( Virginie  ) Ro- 
man nouveau  , par  Henri  Le 
Maire  , en  un  joli  volume  , avec 
deux  jolies  gravures,  joli  format, 
joli  papier,  jolie  édition  ; mais  ce 
qu'il  y a de  plus  joli,  c’est  que  ce 
Roman  n'est  pas  Anglais.  11  faut 
crier  miracle.  , 

Bellemont,  .(  Pépin , dit  ) 
Ancien  Acteur  de  Feydeau,  doué 
d’une  belle  basse-taille.  Il  a -quitté 
le  Théâtre  ; peu  d'Acteurs  oDt  un 
meilleur  ton  , un  esprit  plus  cul- 
tivé et  des  manières  plus  honnêtes. 
11  est  aussi  Homme  de  Lettres. 

BELLENGE  , Peintre  distingué  , 
était  Membre  de  l’Académie , do 
Peinture  de  Paris  , et  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen. 

BelleNOU*.  Un  de  nos  plus 
experts  entrepreneurs  en  bàti- 
xnens. 
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Bellepomme  , Marchand  Mer- 
cier à Paris,  fut  égorgé  sur  l’é- 
chafiuud  , le  2 floréal  an  II  , pour 
avoirfail  passera  un  nommé  Ogiert 

à Sens,  des  imprimés  contraires  aux 
idées  révolutionnaires. 

Belleroche  , Administrateur 
du  Département,  à Poitiers  , fut 
Député  de  la  Vienne  à l’Assemblée 
Législative.  — Il  ne  tint  pas  à lui 
que  le  bien  ne  s'opérât.  Sou  nom 
est  Belleroche  de  Saint-Sauveur. 

BELLEROPHON  , Pièce  terri- 
ble, qu'on  a voulu  ressusciter  à 
Paris,  sur  plusieurs  Théâtres  subal- 
ternes, mais  sans  succès. 

BELLEROSE,  Cordounicr  à P%. 
ris  , y fut  guillotiné  le  19  mai  $3  , 
pour  faux  Assignats. 

Bellerï  , Capitaine  des  trou- 
pes Françaises,  Commandant  de 
la  place  de  Marsal,  dans  la  4e. 
Division  Militaire.  — Loyal  Offi- 
cier , qui  eut  le  bras  emporté  , et 
fit  encore  des  prodiges  , étaut  Ca- 
pitaine au  9e.  Bat.  de  la  Meuse. 

Bf.LLET  , Autre  Militaire  dis- 
tingué , Chef  de  Bataillon,  Com- 
mandant la  place  de  Saint-Malo. 

BELLET  , Brave  Cultivateur , 
que  l’on  fit  pour  scs  péchés  , Offi- 
cier Municipal  à Bourgoin,  fut 
égorgé  à Lyon,  le  5 nivôse  an  II , 
par  la  Commission  Révolution, 
nairc. 

Bellet , Laboureur  du  Canton 
d'Avranches  , fut  assassiné  , le  l5 
germinal  an  II  , par  la  Commission 
Militaire  de  Granville  , comme 
soupçonné  do  chercher  dans  sa  tête 
les  moyens  de  faire  la  contre - 
révolution. 

BELLET,  ancien  Audiencier 
de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  , fut  égorgé  le  l3  prairial  an 
Il  , sur  l’échalfaud , convaincu 
d'avoir  caché  son  argent,  dans  Vin* 
tention  formelle  de  le  souflraire 
T t t 
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ùu  t recherches  des  Comités  Révo- 
lutionnaires. 

/V.  B.  Comme  tous  ces  détails 
donnent  h penser  ! La  simple  énu- 
mération de  tous  ces  meurtres  et 
des  prétextes  dont  se  couvraient 
les  tribunaux  assassins  , est  la  meil- 
leure leçon  pour  l'avenir. 

BtLLtrrt  , Actrice  du  Boule- 
vard , (|ui  passa  h l’Opéra.  Sa  voix 
seule  a pu  l'y  faire  admettre.  Elle 
avait  une  sœur  toute  petite  , < j u i 

J’ouail  la  comédie  h 8 ans  , et  sem- 
ilail  garder  pour  elle  seule  tout  le 
talent  de  la  famille. 

Pellette  , ( Lallart  Bellette  ) 
Citoyen  d’Arras,  jouissait  d'une 
honnête  aisance.  Le  Bon  l'envoya 
au  Tribunal  Révolutionnaire  d’Ar- 
ras ; il  eut  le  bonheur  d’y  être  ac- 
quitté. . . . Mais  sa  joie  dura  peu. 
L'exécrable  Proconsul  accourt  h la 
chambre  des  Jurés,  les  réprimandé 
grossièrement  , et  leur  dit:  «Quand 
» je  VOUS  DONNE  un  Riche  ou  un 
t Noble  à juger,  vous  ne  devez  pas 
» le  regarder  comme  innocent.  » 
Il  lit  traduire  de  nouveau  le  mal»* 
heureux  Bellette  au  Tri  bu  na  I , com- 
me prévenu  d’avoir  servi  la  contre- 
révolution  par  ses  paroles  , par  ses 
gestes  , par  ses  actions  et  même  par 
scs  omissions  ; on  fit  chez  lui  de 
nouvelles  perquisitions  , et  l’on 
trouva  , dans  les  papiers  de  rebut, 
quelques  fragments  de  gazettes 
étrangères.  11  fut  guillotiné  ! 

BeLLLVSL  , honorable  Citoyen 
de  Brest  , fut  guillotiné  h Brest  , 
dix  jours  après  le  9 Thermidor.  On 
était  déjà  instruit  dans  cette  ville 
de  r ont  ce  qui  s’élait  passé  à Paris; 
Mais  Prieur  de  la  Marne  , consulté 
par  les  assassins  de  Brest  , leur  dit 
d'atler  en  avant.  Le  crime  de  Bel- 
leval  était  d’avoir  contribué  à sau- 
ver I ouvet , Pétion  et  Barbaroux  ^ 
et  sur-tout  de  s 'être  déclaré  contre 
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le  3i  Mai.  Il  avait  ses  deux  fils  k 
l’armée. 

BEI.  LE  VILLE,  Négociant  de 
Marseille  , dont  l’activité  , l'inlel- 
Iigeiice  cl  ta  rigide  probité  méritent 
d’être  citées. 

Belleville.  Le  27  fructidor 
an  1er.  , un  détachement  de  l’Ar- 
mée des  Alpes  , commandé  par  Le 
Doyen  , chassa  l'Ennemi  des  hau- 
teurs de  Belleville.  * * 

Belleville  , Village  près  Pa- 
ris, situé  sur  une  montagne,  au 
nord-est  de  celte  ville.  Rien  n’a  l'air 
moins  village  que  ce  village  - là  ; 
mais  les  a'entours  en  sont  fertiles 
cl  rians.  C'était  la  résidence  du  cé- 
lebr|  Favori.  Jean  Monel  y de- 
meurait aussi  ; l'Abbé  Mullot  y 
fut  long  - temps  caché.  Cepen- 
dant , on  y a compté  , dans  le 
temps  , beaucoup  d'hommes  éga- 
rés. 

Belleville  , Adjudant  de  la 
2e. Classe  au  Corps  dy  Génie. {Voyez 
Arlet.  ) 

Belleville  , ( La  Brousse  de) 
âgé  de  41  ans  , fut  guillotiné  à Pa- 
ris , le  7 thermidor  an  11  , com- 
me convaincu  d’être  noble. 

Bf.LLEVUE  , Château  ci-devant 
Royal  , prés  Meudon  , qui  fut  bâti 
pour  Mad.  de  Pompadour  C’cst-là 
que  Mesdames  , tantes  du  Roi  j 
avaient  choisi  leur  retraite;  et  clics 
ne  pouvaient  mieux  choisir  pour 
le  site  ; cette  maison , quoique 
simple  , est  bâtie  dans  nn  fort  bon 
goût  ; l’air  y est  sain  , et  la  vue  , 
superbe.  C’est  un  nommé  Têtu  , 
dit-ron  , qui  en  a fait  l'acquisition. 
— Quel  changement  1 

BeLLET  , petite  ville  de'France, 
autrefois  capitale  du  Bugey  , au- 
jourd’hui Département  de  l'Ain  , 
peuplée  d’environ  4200  habitans. 
En  place  du  Siège  Episcopal , qu’oa 
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a supprimé  ,ony  a mis  une  Sous- 

Préfecture. 

BELLEY  , Député  de  la  Colonie 
de  Saiut-Domingue  à la  Conven- 
tion Nationale  , fut  ensuite  Mem- 
bre du  1er.  Conseilles  Cinq-Cents. 
11  serait  téméraire  de  prononcer  sur 
cette  Députation.  Le  temps  décou- 
vrira tout.  — Faut  attendre  avec 
patience. 

BELLE?  , Savetier  - Municipal 
‘d’une  petite  ville  .ayant  voulu  ha- 
ranguer ses  Administrés , dans  une 
Assemblée  populaire  , au  temps  de 
la  terreur  , un  particulier  , qui  le 
voyait  s'échauffer  jusqu'à  extinc- 
tion de  voix  , lui  cria  : Citoyen 
Belley  , reprenez  votre  haleine  J 
niais  toute  l’Assemblée  crut  qu’il 
voulait  dire  : Reprenez  votre  alene. 

P.  S.  Ou  assure  qu’il  est  arrivé 
précisément  la  même  chose  au 
nommé  Baudetot , Cordonnier  dA- 
micus  , et  Municipal  , qui  haran- 
guait au  spectacle  , et  qu’un  jeune 
homme  , appcllé  Fosse  , lui  fit  le 
même  calembour. 

BELLIARD  , Général  de  Brigade 
à l’Armée  de  Batavic  , avec  Auge- 
reau.  ( Voyez  Beliard.  ) 

Belliard.  Quatre  personnes  rie 
ce  nom  furent  égorgées  révolutioti- 
naircmcnt,  savoir;  deux  à Nantes, 
le  IÔ  et  l3  nivôse  an  II  , par  la 
Commission  Carrier;  un  Sabotier 
du  canton  de  Bressuire  , le  3 ven- 
tôse an  II  , à Niort  , par  le  Tribu- 
nal des  Deux-Scvres  ; et  ces  trois 
premiers,  comme  Vendéens  / l’au- 
tre , le  2.3  nivôse  an  11 , par  la 
Commission  d'Angers  , comme 
ayant  projeté  de  conspirer. 

BELLIER.  L’un  est  Chirurgien  , 
l’autre  , Peintre  à Paris.  Si  le  pre- 
mier traite  ses  malades  comme  le 
' second  traite,  scs  portraits , ce  sont 
assurément  deux  hommes  trejs- 
lares  ; car  il  est  impossible  de 
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mieux  altrapper  la  ressemblance 
que  Belher. 

Ë E L L I E R,  du  Canton  de  Mon- 
glone , fut  tué  , comme  Vendeeny 
par  les  Bourreaux  de  Nantes  , le 
l3  nivôse  an  11. 

BELLIER  DU  CHESNAY  , ancien 
Mauc  de  Chartres  , fut  député 
d’Eure  et  Loir  à l’Assemblee  lé- 
gislative. C'est  un  homme  de  lete 
et  d’esprit. 

Belher  de  la  Boire  , Hom- 
me instruit  , était  Secrelaire-Gétié-  ' 
rai  de  la  Commission  des  Monnaies', 
établie  en  1791. 

B E L L I E U X , Propriétaire  à 
Lyon,  y fut  assassiné  le  2b  nivôse 
au  11 , par  la  Coiumissiou  Révolu- 
tionnaire. 

BELLIGERANT.  Messieurs  les 
Nouvellistes  politiques  sont  enchan- 
tés , quand  ils  ont  parlé  dans  leurs 
Feuilles  , des  Puissances  Relit gt- 
1 ailles  ; et  leurs  lecteurs  pronon.- 
cent  ces  grauds  mots  avec  emjihase. 
Quand  parlera-t-on  des  puissances 
pacifiques  ? Ce  u’est  pourtant  pas  ^t 
faute  des  Français. 

Belligny  î Juge  - de  - Paix  !i 
Caudrhec  , citoyen  très-csiiniàfffé, 
fut  Député  de  la  Seine  - Inférieure 
,au  Conseil  des  Cinq-Ceuts,  en  l'an 
V.  — Sa  nomination  , et  ccTIé’Jife 
ses  Collègues  , eurent  l’hoiuÿetlr 
d’être  anuullées  de  fait  et  non  de 
droit. 

BellilLE  , Isl'e  de  5 à 6 lieues 
de  longueur , sur  deux  ou  trois 
de  largeur  , à peu  de  distance  de 
côtes  du  Morbihan.  Nombre  de 
Français  s’y  sont  distingués  Elle 
a donné  son  nofu  à une  famille  qui 
s’est  illustrée  dans  la  Finance  et 
dans  l’Art  Militaire.  Le  Fort  de 
Bcllille a été  , en  tout  temps  , l’ob- 
jet de  la  convoitise  des  Anglais  ; 
ils  n’ont  cessé  de  croiser  daus  res 
parages,  depuis  la  Révolution. 
( Voyez  Darcon  et  Quibev  rt. 
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BELLIN  , Bourgeois  du  Canton 
de  Tanargues  , fui  égorgé  le  21 
avril  1793,  par  le  Tribunal  Crimi- 
nel de  J 'Ardèche  , comme  Aristo- 
crate. 

BELLINGEK  , femme  la 
Violette  , Marchande  à Versailles  , 
futguilloliuéé  h Paris  , le  18  uivise 
an  11  , connue  contre  - révoluiou- 
naire.  — Il  y a des  listes  , où  elle 
est  nommée  Rediriger  La  Valette. 

Belliqueux.  Cela  s’entend 
d’un  peuple  qui  aime  la  guerre  et 
ui  est  propre  à la  faire.  C’est  sans 
oute  un  préjugé  que  cet  éloge 
qu’ont  fait  tous  les  Historiens  , des 
Nations  qui  ont  aimé  la  guerre.... 
Il  semble  que  l’art  de  la  destruc- 
tion ait  été  considéré  depuis  l'ori- 
gine du  geure  humain  , comme  le 
premier  de  tous  les  arts.  Cela  vient 

Îirobablemcnt  des  impressions  de 
a Terreur,  qui  ont  toujours  sub- 
jugué les  esprits  ; le  parti  le  plus 
fort  a toujours  été  celui  qu’on  a 
le  plus  louangé.  Mais  nous  aurons 
beau  nous  lamenter  sur  uue  erreur 
identifiée  à l’humagité,  les  choses 
n’en  seront  pas  moins  ce  qu’elles 
«ont;  et  la  Nation  la  plus  Belli- 
queuse sera  toujours  regardée 
comme  la  plus  honorable  et  la 
plus  digne  d’hommage. 

Les  Français  ont  constamment 
passé  pour -le  peuple  le  plus  Bel- 
liqueux de  l’Europe;  ils  n’ont  pas 
démeuti  ce  caractère  dans  la  Ré- 
volution. Honneur  donc  aux  Fran- 
çais I Leurs  voisins  sont  bien  for- 
cés de  leur  payer  ce  tribut  d’é- 
loge, tout  en  les  envoyant  au 
Diable. 

BELLIVIER,  jeune  Officier  des 
troupes  Frauçalscs  , qui  se  distin- 
guera un  jour. 

BELLOC,  Négociant  considéré. 
Belloc  , Conseiller  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  fut  égorgé  à 
Paris,  le  18  messidor  au  Ü,  avec 
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vingt  autres  Conseillers  du  même 
Parlement.  11  avait  56  ans.  Le  28 
prair.  précédent , on  avait  déjà  égor- 
gé vingt-quatre  Couseiliers  et  deux 
Présideus  de  la  même  Cour. 

BELLtElL,  £uré  du  Canton  de 
Caëu,  paya  de  sa  tète,  à Paris, 
sur  l’éenaflaud  , lé  21  uiessidor  an 
11 , V épouvantable  crime  d'avoir 
été  Curé. 

Belloni,  Romain,  Artiste  en 
Mosaïque , élevé  dans  le  célèbre 
et  unique  attelier  de  Rome  , en  a 
transporté  les  procédés  à Paris  , 
depuis  près  de  trois  ans , et  vieut 
de  leur  donner  un  nouveau  degré 
de  perfection.  Le  Gouvernement 
Français  lui  a prodigué  des  en- 
couragemens  de  toute  es  pèce  ; 
heureux  les  Artistes  Français  , si 
l’on  faisait  pour  eux  en  France  ce 
qu’on  y fait  pour  les  Etrangers!... 
On  essai  de  Belloni  fut  exposé 
l’année  dernière  au  Sallon  de  Pein- 
ture ; Bonaparte  , le  croyant  pro- 
pre à embellir  son  cabinet , en  a 
fait  l’acquisition. 

BELLOSTE,  Médecin  renommé, 
qui  n'a  pas  guéri  tout  le  monde  ; 
la  confiance  ne  se  commande 
pas, 

BELLOT , du  Canton  d’Angers  , 
tué  le  17  frimaire  "an  11,  comme 
Vendéen , par  la  Commission  Mi- 
litaire de  Doué. 

BELLOTTE  , on  donne  ce  nom 
dans  quelques  familles  aux  petites 
filles  qui  promettent  d’êlee  belles . 
Il  vaudrait  mieux  leur  dire  qu’on 
n’est  jamais  belle  sans  la  vertu. 
Au  reste,  en  fait  de  sagesse  et  de 
beauté  , les  petites  filles  promet- 
tent souvent  plus  qu’elles  ne  tien- 
nent. 

BellouïN  , habitant  de  Nantes  , 
fut  assassiné  le  4 nivôse  an  II  , 
comme  Vendéen  , par  la  Commis— 
tion  Militait»  de  Savenay,  qui 
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n'était  ni  plus  humaine,  ni  plus 
juste  que  les  autres. 

Belloy  , (De)  ancien  Evêque 
de  Marseille  , dont  le  souvenir 
est  cher  aui  familles  vertueuses  de 
ce  pays.  Ce  Prélat  octogénaire  est 
rétire  près  de  Beaumont-sur-Oise  ; 
il  a conservé  toute  sa  mémoire  et 
toutes  ses  vertus. 

Belloy  , massacré  au  Grand- 
C.hâielet , le  2 Septembre  1792. 

Belloy,  (Du)  Homme  de 
Lettres  , qui  mourut  avant  la  Ré- 
volution Il  s'était  acquis  une 
grande  réputation  en  peu  de  temps. 
Sa  tragédie  du  Siège  de  Calait , 
malgré  les  inflexions  «dures  et  la 
bizarre  tournure  des  vers , ren- 
ferme de  gr  i oies  beautés  , et  sur- 
tout des  idées  fortes,  à la  Cor- 
neille. Il  n’en  est  pas  toul-n-fait 
de  même  de  Gabrielle  de  Vergy, 
On  assuiie  que  Du  Belloy  mourut 
du  chagrin  , que  lui  avaient  causé 
les  Comédiens  Français;  ce  qui  est 
un  peu  fort. 

Le  plus  grand  mérite  de  cet 
écrivain  , c'est  d’avoir  porté  le 
premier  coup  à ce  préjugé  ridicule 
et  presque  barbare , qui  n'admet- 
tait sur  la  scène  tragique  que  les 
traits  de  la  Fable  ou  ceux  des  Hé- 
ros de  l’antiquité;  comme  si  nos 
Annales  ne  nous  fournissaient  pas 
mille  événements  capables  d'inté- 
resser le  spectateur  et  d’exalter  le 
génie  des  Poètes  ! ( Voyez  Théâtre , 
Tragédie.  ) 

Après  le  succès  d’une  des  pièces 
de  Du  Belloy , un  de  ses  petits 
cousins  de  province  , s’écria  : 
Qu'il  est  fâcheux  que  mon  père 
ne  m'ait  pas  fait  instruire  I Si  je 
savais  faire  des  Tragédies , je 
m'amuserais  à en  composer  le  di- 
manche , après  avoir  employé  la 
semaine  dans  notie  Manufac- 
ture de  draps. 

BlU-UJOUX  , Architecte,  qui 
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n’est  pas  sans  talent.  Mais  si  cela 
dure,  il  y aura  plus  de  bâtisseurs 
que  de  maisons  à bâtir. 

Belllrn.  Le  23  ventôse  an 
V , Massena  , Général  Division- 
naire de  l'armée  d’Italie,  envelop- 
pa, à liellurn  , l’arrière  garde  en- 
nemie, et  la  lit  prisonnière;  parmi 
les  prisouniers  , se  trouvèrent  cent 
Hussards,  .un  Colonel,  et  le  Gé- 
néral Lusignan , qui  comrnaudait 
le  centre. 

BELLY,  domicilié  à Soissons  , 
fut  guillotiné  le  2 frimaire  an  11  , 
par  le  Tribunal  Criminel  de  l'Oise, 
pour  émigration.  Famille  respec- 
table. 

Bel  mont,  Fusillier  du  91°. 
Régiment,  fut  égorgé  à Marseille, 
le  l5  frimaire  au  11,  comme  Aris- 
tocrate t parle  Tribunal  Révolu- 
tionnaire des  Bouchcs-du-Rhône. 

BELMONT,  Administrateur  Mu- 
nicipal de  Brioude , fut  Député 
de  la  Haute-Loire  au  Conseil  des 
Cinq-Cents  , en  l’an  V.  Brave  et 
digne  homme  , quoique  passant 
pour  un  peu  exalté. 

BELMONT,  ( Sophie  Bauret , 
dite)  âgée  de  17  ans,  fut  , è l’âge 
de  onze  ans  , Actrice  du  Vaude- 
ville , d'où  elle  passa  â l'Opéra. 
Elle  répéta  vingt-trois  fois  le  rôle 
de  l’enfant,  dans  Sj lotus , musique 
du  célèbre  Le  Moyne  , qn’on  pro- 
mit $au.s  cesse  de  jouer  et  qu’ou 
ne  joua  pourtant  pas  , quoiqu'on 
l’eût  répété  généralement  et  qu’on 
l'eût  imprimé  par  ordre  de  l’Opéra. 

( Voyez  Le  Moyne  ) Sophie  Bel — 
mont  , alors  âgée  de  douze  ans  , 
joignait  â une  figure  charmante  uu 
jeu  plein  de  grâce  et  de  naïveté  , et 
une  vuix  touchante. 

BELMONTE,  ( Pignatelli , 
Prince  de)  fut  Envoyé  de  Naples 
auprès dn  Gouvernement  Français, 
dès  le  commencement  du  Direc- 
toire Exécutif.  Ce  jeune  homme  « 
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orné  <1*  belles  connaissances , s'était 

Erononcé  de  très-bonne  heure  pour 
i Révolution  Française. 

B E LM  O RE,  Roman  nouveau  , 
qui  ressemble  a tant  d’autres  , pour 
Changer. 

Bf.LOIN  , du  Canton  de  la  Châ- 
teigneraye  , fut  tué  à Nantes  , 
connue  Vendéen  , le  l5  nivôse  an 
II , par  la  Commission  Militaire  de 
~Carrier. 

Beloire,  du  Canton  de  Clis- 
Sou.  — Idem. 

BFLOMBRE,  ( Camusat  de) 
famille  de  Troycs,  infiniment  res- 
peciable. 

BELOT,  Adjudant-Major  du  2e. 
Bataillon  de  Sapeurs,  à l'armée 
d'Italie  , au  commencement  de  l'an 
ViJI.  — Militaire  digne  du  nom 
Français.-  • 

Belot-LaDIGNE  , Chevalier  de 
Saint  - Louis  , fut  Administrateur 
du  Département,  à CarciAsonc  , 
uis  Député  de  l’Aude  h l'Asscm- 
lée  Législative , où  il  sc  montra 
tous  uu  jour  avantageux. 

Belot,  (De  Çhévrégny)  mort 
depuis  la  Révolution,  à l’âge  de 
70  aps.  Il  fut  long-temps  Chori- 
phéc  de  l'Opéra , et  maître  de  mu- 
sique vocale,  à Paris,  CeBt7o/,père 
■de  l’intéressante  Madame  Favart 
d’aujourd’hui  ( l’une  des  plu9  juste- 
ment célèbres  Artistes  en  peinture), 
avait  acquis  une  petite  fortune  et 
acheté  une  propriété  dans  le  Villa- 
ge , où  il  était  né.  On  se  faisait 
un  plaisir  de  l’accueillir  à table 
dans  les  maisons  des  Nobles.  Un 
jour  qu'un  aveugle  mendiant  vint 
demander  l’aumône  à la  porte  du 
chitteau  , Bé/of,  l’appercevant  par 
la  croisée  du  sallou  , quitte  la  ta- 
ble , en  disant  : Ah  l voilà  mon 
pauvre  cousin  l'aveugle  ; permet- 
loi  que  j'aille  l'embrasser.  11  court 


B E 

l’embrasser  en  effet , lui  donne  on 
écu  , et  vient  se  remettre  à table. 
Tous  les  pauvres  du  village  étaient 
en  effet  de  scs  parens  , et  tous  bra- 
ves gens. 

BeloüËT,  Curé  de  Chancey  , 
Diocèse  de  Langres  , fut  déporté  à 
la  Guyanne  , âgé  de  48  ans,  après 
le  18  fructidor  et  il  y mourut. 

BELOLïN  , Tisserand  ï Gonord, 
fusillé  le  4 nivôse  an  II  , par  juge- 
ment de  la  Commission  Militaire 
de  Sauniur. 

BELOUÏNEAU  , du  Canton  de 
Vihiers , fut  tué,  comme  Aristo- 
crate , le  3 nivôse  an  II  , par  la 
Commission  Militaire  de  Saumur. 

Belolïsa  et  BÉLOUISSEAU  , 
furent  fusillés  le  3 nivôse  an  II  , 
par  la  Commission  de  Sauniur. 

BelsuNCE,  (De)  Major  en  se- 
cond du  Régiment  de  Bourbon  , 
Dragons,  caserué  à Caen,  périt 
malheureusement  daus  celte  ville 
le  il  août  1789.  Une  querelle 
survenue,  à son  insçu,  dans  un 
Cabaret  , entre  les  Dragons  de 
Bourbon  et  deux  hommes  du  Ré- 
gimeut'  d’Artois,  pour  lesquels  la 
populace  prit  fait  et  cause  , occa- 
sionna • le  meurtre  de  ce  jcuue 
Officier,  doué  de  tous  les  avanta- 
ges de  la  figure  et  de  l’esprit.  11 
fut  conduit  è la  Maison  Commu- 
ne ; de— la , ù la  Citadelle  , escorté 
par  la  Garde  Nationale,  qui  ré- 
pondait de  ses  jours. 

Tout-‘a-coup  on  donne  I’orde 
aux  Dragons  de  partir  de  Caen  ; 
leur  absence  devait  calmer  les  es- 
prits ; mais  une  multitude  force- 
née se  porte  à la  Citadelle  , con- 
duite par  des  scélérats  soudoyés  , 
ui  animaient  le  peuple  avec  le 
ournal  de  Marat , où  Belsunce 
était  traité  d’ Aristocrate  et  de 
Conspirateur.  Ce  jeune  homme 
est  arraché  par  force  de  sa  prison. 
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frainé  sur  la  grande  placé , et 
fusillé  en  présence  des  Magistrats 
immobiles. 

La  querelle  des  Soldats  était  ve- 
nue à l'occasion  d'un  ruban  que 
les  deux  hommes  du  Régiment 
d'Artois  avaient  à leur  bouton- 
nière , et  que  les  Dragons  leur 
arrachèrent.  Sur  ce  ruban  était 
empreinte  d'image  du  Duc  d’Or- 
léans et  celle  de  J il.  A ’ccker  ; 
circonstance  qui,  rapprochée  du 
Journal  de  Âlarat  l'Orléaniste  , 
doit  jetter  un  grand  jour  sur  cet 
assassinat. 

Belsunce  était  tendrement  aimé 
de  Mlle.  d' Armons , plus  connue 
sous  le  npm  de  Charlotte  Corday  , 
qui  jura  de  venger  la  mort  de  son 
amant , et  qui  tint  parole. 

Ce  fût  le  Comte  d’Hector , 
Commandant  de  la  province  , qui 
ht  évacuer  la  ville  par  les  Dragons, 
non  par  patriotisme  , mais  par 
peur.  L’absence  de  ces  Dragons  , 
qui  eussent  défendu  leur  Major  , 
facilita  le  meurtre  de  Belsunce, 

BELUDE.  ( De  ) Deux  Nobles  , 
uî  périrent  malheureusement  à 
astelnau  , dans  le  Département 
de  l’Aude,  le  1 6 mai  171)!  ; mais 
il  faut  être  juste  et  convenir  qu'ils 
méritaient  bien  leur  sort  , ou  du 
moins  qu'ils  le  cherchèrent  volon- 
tairement. Déjà  ils  avaient,  l'année 
précédente , fait  partie  d'un  attroup- 
pement  de  Nobles  eide  leurs  valets  , 
qu'on  n’avait  pas  dissipé  sans  ré- 
pandre du  sang  de  part  et  d'au- 
tres. 

Le  16  mai  17g!  , ils  voulurent 
empêcher  quelques  Volontaires  de 
chanter  une  chanson  patriotique  ; 
et,  au  lieu  de  passer  trauquille- 
ment  leur  chemin,  sans  prendre-* 
garde  11  cette  espèce  de  ‘provoca- 
tion , ils  voulurent  forcer  l’Offictçt; 
de  la  Garde  Nationale  d'âter  la 
parole  aux  Volontaires,  Je  n'en  ai 
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pas  le  droit , répond  l’Officier.  Et 
sur-le-champ  l’un  des  Belude  le 
blesse  au  visage  avec  son  épée.  Le 
cuple  s'amasse  ; les,  Belude  se 
arricadent  dans  leur  maison;  on 
veut  les  avoir  ; ils  tirent  sur  la 
multitude,  tueut  plusieurs  citoyens, 
mettent  le  feu  à la  maison  ; le 
tumulte  s'acroit , la  fureur  n'a  plus 
de  bornes.  Les  Belude  y perdirent 
la  vie  , ainsi  que  leur  valet  , qui 
les  avait  secondés. 

BELVAL.  Beaucoup  de  Comé- 
diens Ambulans  prennent  ce  nom- 
là.  En  général,  les  noms  en  val  , 
en  ville  et  en  cour , sonnent  à l’o- 
reille des  Comédiens;  et  ils  les 
choisissent  par  amour  pour  l’har- 
monie. 

BtLVAL  , Acteur  de  l’Ambigu- 
Comique,  sous  la  direction  de  Pi- 
cardeaux  , annonçait  qaelque  ta- 
lent; et  il  aurait  pu  se  rendre  utiles 
si  l'on  pouvait  faire  quelque  chose 
sous  une  direction  de  Picardeaux. 

BELVAL,  jouait  les  pères  nobles 
à Rouen,  d'où  il  vint  à Paris  , au 
théâtre  de  Ribié  , dont  il  fut  régis- 
seur. 11  n'est  pas  sans  talent , et  il 
passe  pour  un  homme  honnête;  ce 
qui  ne  suffit  cependant  pas  pour 
régir  un  spectacle. 

BELVAL.  Prud'homme , inexact 
en  bien  des  points  , mais  souvent 
très-véridique  et  toujours  intéresr 
sant , parle  d’un  Patriote  Be/val  , 
qui  aida  Théhonart  à calmer  à 
Brest  une  insurrection  de  Matelots. 
Ce  Belval  est  sans  doute  le 
même  Bel/evol , dont  j’ai  parlé,  et 
que  Prud'homme  écrit  de  deux 
manières  diffjréutcs  dans  un  seul 
et  même  article. 

Belver.,  place  d'Espague  , au- 
.près  de  Puicerda , derrière  le» 
Pyrconées-Cfrientales.  Le  B messi- 
dor an  II  , Charlet , Comniaud  nlt 
uu  détachement  de  l’armée  de» 
Pyrcnaées-Orientales , prit  Belver , 
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mit  le*  Espagnols  dan*  une  dé- 
route eompletle  , et  leur  lit  3oo 
prisonniers. 

BELVEDER.  Ce  mot,  francisé 
d’après  l’Italien  , n'a  eu  cours 
parmi  nous  qu’à  la  naissance  de 
ces  Donjons  à jour , élevés  sur  le 
toit  des  maisons , d’où  l’on  jouit 
d’une  vue  très-étendue.  On  dit 
communément  que  pour  se  cacher, 
il  faut  chercher  l’obscurité;  ce  qui 
est  tout  naturel.  Cependant  plusieurs 
Nobles  et  Prêtres  proscrits  et  mis 
hors  de  la  loi  , se  sont  soustraits 
h la  déportation  ou  à la  mort,  en 
choisissant  leur  retraite  dans  un 
Belvéder.  Ce  qu'il  y a de  plus  sin- 
gulier , c’est  que  les  visiteurs  ré- 
volutionnaires , après  avoir  par- 
couru tous  les  recoins  d’une  mai- 
son, n’ont  pas  songé  au  Belvéder , 
sans  doute,  parce  qu’ils  ne  soup- 
çonnaient pas  qu’on  pût  choisir  , 
pour  se 'dérober  aux  recherches  , 
une  lanterne  , dont  les  murs  trans- 
areus  ue  ressemblaient  nullement 

une  cachette. 

Parmi  tous  les  architectes  qui 
se  sont  distingués  à Paris  dans  la 
construction  des  Belvéders , on 
peut  citer  cet  ARCHANGE  (t)  dont 
l’ai  parlé  à la  page  211  de  ce 
Dictionnaire.  11  y a mis  tout  le 
goût  qu’il  met  d’ordinaire  aux  ou- 
vrages qui  lui  sont  couliés. 
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BELZAIS  de  COURMENIL,  Pro- 
cureur du  Roi  en  l’Election  d’Ar- 
eutan  , fut  Député  du  Bailliage 
’Aieuçon  à l’Assemblée  Consti- 
tuante, puis  Député  de  l'Orne, 
en  l’au  VI,  au  Conseil  des  Cinq- 
Ceuts.  — On  peut  dire  qu’il  était, 
parmi  les  élus , du  petit  nombre 
des  élus. 

BEMAKI,  natif  de  Milan,  ren- 
tier, fut  tué  b Lyon,  le  20  fri- 
maire an  II  , par  la  Commission 
Révolutionnaire  , comme  suspect 
d'avoir  clé  envoyé  par  les  tyrans 
coalises , pour  elre  Ojjicier  Muni- 
cipal provisoire  de  ta  Commune 
de  Lyon.  Celui-là  est  curieux. 

BfNAC  , du  Canton  de  Saint- 
Gaudens,  fut  tné  le  7 pluviAse 
an  11,  par  le  Tribunal  Criminel 
de  la  Haute-Garonne,  Soupçonné 
d’ être  suspectée  sentiments  Contre- 
Révolutionnaires. 

BENAITRA,  du  Canton  de  Paini- 
beuf,  fut  tué  b Nantes,  connue 
Vendéen , le  10  ni\Ase  an  11,  par 
la  Commission  Carrier. 

BÉNARD.  Trois  Bénard  furent 
tués  les  4,  5 et  10  nivAse  au  II, 
comme  Vendéens , les  ï premiers 
à Savenay , l’autre  à Nantes,  par 
les  Commissions  Militaires.- 

BenaRD  Deux  Bénard  furent 
égorgés  à .Paris  sur  l'échuffaud  , 


Çi)  Q o Man  es  lecteurs  m’ont  écrit,  ponr  «avoir  aur  quoi  je  fondais  cette  assertion  9 
£ans  l'article  qui  concerne  cet  A*cbiiecie.:  f-*»  s ve  s cccot tient  pat  su  son  êcont,mie. 
— - Je  leur  réponds  lmfcimen^  q»e  , voulant  «i«re  *e  /•/.  r le  contre  avec  une  «-^a  • 
véracité  , j’ai  dû  reudie  compte  dri  ’merse*  opinions  que  p‘us  eors  personnes  avaient 
exprimées  sur  cet  Arch’t“Cte  , dooi  e le*  n'onr  pas  n r e fj'ent  , ni  Ja  probité  . mais, 
parce  qu’il  «e  trouve  quelque»  /? />•/*/•»  t n peu  pins  portés  que  d’antie*  à a parc  monte, 
et  qu’il  est  nature!  qu'i’a  *e  réc-ienr  comte  e peu  . i\  c n . mie  d'un  homme  .qui  » eut 
qu’on  pa-e  Te»  chus* s ce  qu'el'es  «'«lent  ; et  , paire  qu'un  Kcri'aîn  dira  que  tnt  t le 
t nondé:  ne  s'accorde  pot  sur  s>»n  économie  , ce'a  tw  t il  dire  qu'il  ne  voit  pas  économe? 
A Dieu  ne  plaise  qu'un  slul  de  mes  Articles  f tse  i.  m tis  le  moine!  e tort  à un  hon- 
nête homme  ! On  doit  v ir  , par  •*  t * maure  que  je  tienne  !<  p u«ieuit  de  m<  * n rades  . qaa 
la  douceur  et  la  modérat-on  ne  m abandot  nent  jamsi<.  Cependant  , s’il  f*'  t ne  fair* 
que  des  compliments,  autant  que  inpa  pictionneirs  aenrt  de  fupplément  A 1+ 

fBhifàè  Puéril*  st  Honnête» 
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Four  de  prétendues  conspirations  ; 

un  (Sculpteur  en  marbre)  à l’âge 
de  3l  ans,  le  28  prairial  an  11, 
l'autre  ( ancien  Curé  du  Canton 
de  Falaise)  à l’Age  de  47  ans,  le 
l3  messidor  an  II. 

BENARD.  C’est  aussi  le  nom  de 

filusieurs  militaires  digues  d’é- 
oges. 

BÉNARD.  Huit  Bénard  se  dis- 
tinguent à Paris  dans  leur  profes- 
sion , par  des  talens  utiles  à la 
Société;  savoir  : Un  Cirier,  deux 
Agens  de  Change  , deux  Archi- 
tectes , un  Chirurgien,  un  Négo- 
ciaufet  un  Fabriquant  de  papiers 
peints.  Tout  ce  monde-là  contribue 
au  progrès  des  Arts  et  du  Com- 
merce. 

BÉNARD  de  BEAUMARAIS,  an- 
cien Négociant  de  Bordeaux;  bien 
digne  de  considération. 

Bfnard  de  la  Grave,  Député 
du  Pas-de-Calais  au  Conseil  des 
Cinq-Cents,  en  l'an  IV,  pour  le 
Nouveau -Tiers.  Homme  sage  et 
froid  ; patriote  franc  , éclairé  , 
instruit. 

BÉNATRE.  Malheureux  Charron 
de  Village,  du  Canton  de  la  Gucr- 
che  , llle  et  Villaine  , fut  tué , com- 
me Vendéen,  le  14  prairial  an  II, 
par  la  Commission  Révolutionnaire 
de  Laval. 

BÉNAUD,  ancien  Curé  de  Saint- 
Cyr,  prés  Versailles  , fut  égorgé  à 
Paris  sur  l’échafl'aud  , le  25  messi- 
dor an  II,  comme  Conspirateur  , 
c’est-à-dire , comme  ancien  Curé. 

BÉNA7.ET,  Bourgeois  de  Saissac, 
fut  Député  de  la  Sénéchaussée  de 
Carcassonne  , à l’Assemblée  Cons- 
tituante, qu’il  ne  tint  pas  à lui  de 
rendre  un  peu  plus  sage. 

BENDER.  L’un  , Chirurgien  à 
Pa  ris  , fait  moius  de  bruit  qu'il 
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n’a  de  mérite.  L’autre  , Général 
Autrichien  , employé  contre  les 
Français  dans  les  commenccmcns 
de  la  guerre  , avait  moins  de  mé- 
rite assurémeut  qu'il  n’a  fait  de 
bruit.  On  menaçait  alors,  dans  les 
Journaux  du  parti  étranger  , les 
jeunes  Soldats  Français,  des  bottes 
du  General  Bender  , comme  les 
Bounes  fout  peur  aux  eufans  avec 
les  bottes  de  sept  lieues.  Mais  les 
Petits  Poucets  de  la  République 
Française  ont  de botté  VOgre  impé- 
rial , et  ils  ont  fait  bien  du  chemin 
de  puis  ce  temps-là. 

BÊNE  , petite  ville  du  Piémont  , 
qui  fut  prise  par  les  Français  , 
ayant  à leur  tête  le  Général  Serru- 
rier. Il  y entra  le  5 floréal  , au  V. 

BENEDICITE  , Prière  que  les 
Chrétiens  étaient  dans  l’usage  de 
faire  avant  leurs  repas.  Les  Turcs 
font  la  prière  publiquement  à dif- 
férentes heures  de  la  journée  ; et 
ils  ne  rougissent  pas  des  actes  do 
leur  religion.  Si  un  Chrétien  , eu 
France,  s’avisait  de  dire  son  Béné- 
dicité en  bonne  compagnie , tout  le 
monde  lui  rirait  au  nex.  Un  Géné- 
ral Divisionnaire  le  disait  pourtant 
à l’Armée  ; mais  il  était  si  brave  , 
si  sage  , si  humain,  que  scs  Aides- 
de-Camp  ne  lui  en  faisaient  pas  uu 
frime. 

Bénédictin  , nom  d’un  Ordre 
Religieux,  long-temps  et  justement 
célèbre  , qui  ne  doit  plus  se  lire  , 
du  moius  chez  les  Français.  , que 
dans  un  Dictionnaire  d' Antiquités. 
Il  est  vrai  qu'il  ne  sera  pas  le  seul 
relégué  dans  les  fastes  des  choses 
passées  ; car,  indépendamment  des 
noms  , auxquels  nos  modernes 
Gram  mairicus  idonnent  une  fausse 
interprétation  , tels  que  philosophie , 
lumières  , etc. , on  y trouvera  en- 
core vertu , honneur  et  beaucoup 
d’autres  du  même  genre. 

Les  Bénédictins  sout  supprimés 
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• b France  , il  est  vrai  ; ils  le  sont 
aussi  dans  la  plupart  des  pays  où 
les  Français  victorieux  ont  pénétré. 
Mais  il,  s'en  trouve  encore  dans 
plusieurs  endroits  du  Monde  Chré- 
tien ; et,  comme  les  opinions,  qui 
se  perdent  d'un  côté,  peuvent  se 
retrouver  d'un  autre  , personne 
n'assurerait  bien  positivement  que 
l’Ordre  de  St.  Benoît  fût  tout-à- 
fait  éteint , quoique  sa  plus  forte 
consistance  appartînt  aux  Français. 

Cet  Ordre  fut  fondé  vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle  ; et  si  l’on 
veut  être  de  bonne-foi , l'on  con- 
viendra que  , depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis 
XV,  à très-peu  d'intervalles  près, 
il  n'a  cessé  de  rendre  les  plus  grands 
services  à la  société. 

11  faut  meme  dire  que,  sous  le 
règne  de  Louis  XVI,  quoiqu’il  n'ait 
pas  produit  le  même  uombre  d’hom- 
mes éclalans  par  leur  mérite,  il  a 
toujours  servi  l'Etal  par  les  soins 
qu'il  a pris  de  l'éducation  de  la 
jeunesse. 

Les  E.coles  Militaires  de  Sorèsc, 
Reliais  , Pont-lc-Voy  et  plusieurs 
autres  Collèges  dirigés  par  ces  Re- 
ligieux philantropes  , étaient  en- 
core tout  récemment  des  arènes  , 
où  les  talens  entraient  en  lice  , où 
l'émulation  dirigeait  l’esprit  et  IV 
cœur  des  jeunes  gens  vers  les  ob- 
jets les  plus  capables  d’honorer  et 
de  servir  la  Patrie;  la  Religion  et 
les  mœurs.  Mais  le  nouveau  sys- 
tème d'éducation  , auquel  on  paraît 
vouloir  s’arrêter,  pourra  bien  , en 
menant  une  sorte  d'uuiformité  dans 
l’instruction,  en  mettre  aussi  dans 
l'irréligion;  car  tout  ce  qu'on  nous 
débite  de  philosophique  h cet  égard , 
n’est  que  du  phosphore;  et  l’expé- 
rience nous  apprendra  que  tout 
édifice  de  cette  nature  est  bâti  sur 
le  sable. 
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L’Ordre  de  St.  Benoît  fut  ré- 
formé partiellement  h diverses  épo- 
ques , parce  que  ce  grand  Corps 
eut  besoin  , comme  tous  les  au- 
tres , d’être  régénéré.  Les  Grands 
Bénédictins  , qui  possédaient  les 
lus  belles  et  les  plus  riches  ab- 
ayes  de  Flandres  , se  sont  passés 
de  la  Réforme.  Aussi  n'avaient-ils 
de  recommandable  , à fort  peu 
d'exceptions  près  , que  leur  opu- 
lence et  la  bonne  chère  qu'ils 
offraient  aux  étrangers.  L’ivrogue- 
rie  était  leur  vice  dominant  ; ils 
n'étaient  point  rasés  comme  les 
nôtres  ; mais  ils  observaient  une 
règle  plus  sévère,  en  apparence, 
sortant  moins  et  se  répandant 
moins  dans  la  société.  ( Voyez 
Moines.  ) 

De  toutes  les  Réformes  que  cet 
Ordre  a subies  , la  plus  considéra- 
ble est  celle  de  la  Congrégation  de 
St.  Maur.  Elle  possédait  la  presque 
totalité  des  Abbayes  de  France. 
Celle  de  St.  Vannes  avait  dans  Pa- 
ris , l’Abbaye  de  St.- Martin  , et 
St.-Denis  de  la  Châtre  , dans  la 
Cité.  Celle  de  Clugny  , la  mai- 
son de  la  Place  de  Sorbonne;  mais 
celle  de  St. -Maur  , dont  Marmoû- 
tiers  , près  de  Tours  ( Mauri  Mo— 
nasterium  ) était  le  Chef  d’Ordrc  , 
occupait  , outre  les  Abbayes  de 
St.-Denis  et  de  St. -Germain-des - 
Prés  , une  foule  de  Maisons  ma- 
gnifiques, toutes  richement  dotées, 
solidement  construites  et  dignes  de 
la  curiosité  des  étrangers  ; entr'au- 
tres,  Carbie , le  Mont  St. -Quentin, 
l’Abbaye  aux  Hommes  , à Caën  , 
St.-Ouén  , à Rouen,  Fécamp , S/.- 
Jean  et  St. -Vinrent  de  Laon  , et 
une  multitude  d’autres , qui  ressem- 
blaient plutôt  à des  Palais  qu’à  des 
Monastères. 

Le  dernier  Général  de  cette  Con- 
grégation de  St.-Maur  fut  Do/n 
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Chevreux  y massacré  le  J.  septembre 
1793.  ( Voyez  son  Article.  ) 

Le  Chef  d’Ordra  de  tous  les  Bé- 
nédictins du  monde  était  l’Abbaye 
du  Mont-Cassiu  , au  Royaume  de 
Naples  , dans  un  des  plus  beaux, 
sites  qu'il  soit  possible  d'imaginer. 
Le  nouveau  Pape  ( Grégoire  Bar- 
nabé  de  Chiaramonte  , de  la  fa- 
mille des  Clermont-Tonnerre  y âgé 
de  58  ans  ) qui  a pris  le  nom  de 
Pie  VII , était  Professeur  de  Théo- 
logie dans  celle  Abbaye  ; et  il  faut 
l'ajouter  à la  nomenclature  des 
Papes  qu'a  produit  l'Ordre  de  St.- 
Benoît. 

Ce  qu’on  entendait  en  France 
par  Bénédictins , n’était  , •propre- 
ment parler  , que  la  Congnlgatiott 
de  Saiut-Maur.  C’est  celle-là  qui 
a fourni  à l’Eglise  et  à la  Répu- 
blique des  lettres , une  multitude 
de  Théologiens  distingués  , de  Sa- 
vans  profonds,  de  Littérateurs  ins- 
truits , de  Physiciens , de  Mathé- 
maticiens , et  sur-tout  d’Historiens 
généralement  estimés. 

Dans  les  derniers  temps  de  son 
existence.ona  pu  juger  àquel  point 
elle  était  dégénérée  quant  aux 
sciences  et  aux  lettres;  car,  dans 
les  Collèges  confiés  aux  Bénédic- 
tins par  le  Gouvernement  , ces 
Religie^  étaient  obligés  de  pren- 
dre des  Laïcs  pour  enseigner  la 
Rhétorique  et  les  Belles-Lettres  , 
et  même  les  Mathématiques  , ne 
trouvant  pas  chez  eux  assez  d'hom- 
mes capables  de  le  faire  avec  suc- 
cès, ou  qui,  peut-être,  voulussent 
en  prendre  la  peine. 

Les  Bénédictins  ont  constam- 
ment entretenu  et  agité  le  flambeau 
des  sciences  prêt  à s'éteindre.  Pou- 
vaient-ils s’attendre  à voir  cette 
clarté  bienfaisante  se  changer  un 
jour  en  une  flamme  destructive , 

2ui  consumerait  jusqu'aux,  débris 
e leur  tombeau  ! 
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Avec  de  pareils  litres  à la  flccon- 
naissauce  de  la  postérité  , si  l’on 
veut  connaître  ceux  qui  désignent 
l'illustration  individuelle,  011  saura 
que  le  seul  Ordre  de  Saiul-Bcnoit 
a produit  41  Papes  ( y compris 
Pie  VII)  200  Cardinaux,  4,600 
évêques,  5o  Patriarches,  l,6oo 
Archevêques,  4 Empereurs  , plus 
de6,ooo5avans  et  Lettrés  , et  3, 600 
Religieux  Canonisés  , ce  qui  u’iu- 
téresse  pas  autant  la  société. 

11  faut  néanmoins  convenir  qtte, 
dans  la  plupart  des  Abbayes  peu 
nombreuses  de  la  Congrégaliou  de 
Saint-Maur  , le  /chichement  a élc 
porté  jusqu'au  scandale;  car  l'habit 
seul  faisait  soupçonner  que  ccs 
maisons  fussent  des  Monastères. 

Poultier  était  aussi  Bénédictin. 
Je  ne  sais  pas  si  mes  lecteurs  se- 
ront d'avis  de  l’adjoiudre  à la  no- 
menclature que  je  viens  de  leur, 
donner  ; mais  il  est  permis  d’en 
douter. 

N.  B.  On  peut  offrir  au  lecteul*, 
à l'occasion  des  Bénédictins  ( puis- 
que leurs  maisons  étaient  les  plus 
riches  et  les  plus  nombreuses  de 
France)  uu  rapprochement  cu- 
rieux au  sujet  de  la  destruction 
des  Couvents. 

L'Historien  Anglais  Burnet , 
qui,  certainement  11’cst  pas  sus- 

Pect , puisque  de  tous  les  écrivains 
rotestans , il  fut  le  plus  acharné 
contre  les  Moines  et  le  plus  lâche 
courtisan  du  Parlement  et  des 
Grands  d’Angleterre,  fait,  commo 
malgré  lui  , une  peinture  de  la 
suppression  des  Religieux  sous  lt>. 
règne  de  Henri  VIII , que  l'on 
peut  adopter  parfaitement  à cc 
qui  s’est  passé  en  France.  On  peut 
même  , en  copiant  Burnet  mot  à 
mot , s’imaginer  qu'il  raconte  la 
suppression  des  Couvents  de  Fran- 
ce ; il  n’y  a simplement  qu’à  subs- 
V V Y a 
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tituer  la  Nation  au  mot  Roi.  On 
pourra  conclure  aussi  de  ce  rap- 
prochement , que  par-tout  et  en 
tout  temps  : I”.  Les  grandes  in- 
novations commencent  par  de  pe- 
tites choses  ; 2°.  que  les  premiers 
réformateurs  ne  veulent  jamais 
réformer  que  pour  eux  et  à leur 
profil  ; 3°.  qu’ils  promettent  tou- 
jours au  peuple  ce  qu’ils  ne  lui 
tiennent  jamais. 

« Les  Commissaires  chargés  de 
» supprimer  les  petites  Abbayts  , 
y dit  Burnet , avaient  ordre  de 
1»  recommander  aux  grands  Cou- 
y vents  du  voisinage  les  Religieux 
» qui  ne  voudraient  point  aban- 
y donuer  la  vie  monastique  , et 
T d’envoyer  au  Chancelier  ( ou  au 
« District  ou  au  Département  ) la 
y liste  de  ceux  qui  voudraient  re- 
» tourner  au  siècle  ; et  l’on  devait 
y assigner  b chacun  une  pension 
y pour  sa  vie.  ( 

y Mais,  continue  Burnet , tous 
» les  écrivains  nous  représentent 
y la  conduite  de  ces  Commissai- 
V res,  d'une  manière  fort  odieuse, 
y On  exposa  dix  mille  personnes 
y b chercher  leur  vie  ( il  faut  dire 
y en  France  40  ou  5o  mille  ).  Cha- 
y que  Religieux  n'eut , en  tout  et 
h pour  tout , que  huit  feus  et  un 
y habit.  Mais  les  Commissaires 
y eurent  autant  de  soin  de  s'enri- 
y chir  , que  de  remplir  les  coffres 
y du  Roi  (dites  de /a  Nation  ).  On 
y démolit  la  plupart  des  Monas- 
y tères  et  des  Eglises  , on  en  ven- 
y dit  les  matériaux  , le  plomb  , 
y les  cloches,  etc.  Ce  qui  excita 
» des  plaintes,  des  réclamations  b 
y l'infini  ; et  un  grand  mécontcn- 
y ment  parmi  le  peuple,  y 

Pour  étouffer  ces  murmures,  dit 
toujours  Burnet , « on  publia,  par 
<t  ordre  du  Roi  ( de  la  Nation  ) , 
y divers  traités  (pamplilets)  ou  l'on 
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y étalait  une  foule  de  crimes  et  de 
y friponneries  des  Moines  , que 
y les  réclamant  niaient  être  vraies; 
y et  le  Roi  (•  la  Nation  ) vendit 
y aux  Gentilhommes  ( aux  parti- 
y culiers  ) de  chaque  province  , les 
» terres  des  Couvents  qui  avaient 
y été  supprimés;  et  les  leur  donna 
y b fort  bas  prix,  y 

Ce  rapprochement  est  curieux  ; 
et  l’on  voit  que  nous  n'avons  rien 
fait  en  matière  de  suppression  , 
qu’on  n’eût  déjà  fait  avaut  nous. 

Bénédiction.  Ce  mot,  dans 
son  origine  , ne  signifie  propre- 
ment que  bien  dire , c’est-à-dire, 
exprimer  à quelqu'un  tout  le  bien 
qu'on  dépense  et  qu'on  lui  sou- 
haite. Mais  il  y a des  siècles  qu’il 
porte  un  sens  plus  étendu  que  celui- 
là  , par  l’application  qu’011  en  fait 
dans  toutes  les  langues.  Bénédic- 
tion exprime  toujours  quelque 
chose  aauguste  , de  solemnel , 
d’ analogue  d la  Divinité  ; du 
moins  y a-t-il  toujours  b côté  de 
cette  expression  une  idée  reli- 
gieuse qui  lui  donne  plus  d’im- 
portance et  de  gravité  qu’elle  n’en 
aurait  par  elle— même. 

La  première  Bénédiction  est  , 
sans  contredit  , celle  de  Dieu  ; 
mais  , comme  il  n’est  plus  du  bon 
ton , ni  du  beau  style  de  <hf|  Dieu  , 
quoique  ce  mot  soit  le  Roi  des 
mots,  on  peut  se  borner  ’a  dire 
la  Bénédiction  du  Ciel. 

C’est  pourtant  celle  dont  on  se 
soucie  le  moins,  parce  qu'elle  est 
aussi  celle  b laquelle  on  crait  le 
moins;  mais,  comme  la  nature 
des  choses  ne  change  pas  selon  nos 
caprices  et  nos  opinions , que  l’on 
y croie  ou  que  l'on  y croie  pas, 
les  choses  n’en  sont  pas  moins  les 
mêmes,  et  il  sera  toujours  vrai 
que  l’idée  de  la  Bénédiction  du 
Ciel  est  belle  , grande  , niajcs. 
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tueuse  , utile  à tous  les  hommes , 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  pays  ; ceux  qui  se  trouvent 
heureux  d’y  croire  , peuvent  bien 
faire  pitié  b la  tourbe  orgueil- 
leuse de  nos  menus  philosophes  \ 
moi,  je  suis  du  nombre  de  ceux 
b qui  ils  font  envie.  Ce  qu'il  y 
a de  très-sûr , c’est  que  jamais 
un  homme  sensé  ne  s’imaginera 
que  le  crime  et  le  vice  puissent 
attirer  sur  lui  la  Bénédiction  du 
Ciel ; et,  dés  l’iustant  qu’il  y at- 
tache du  prix  j il  doit  , par  une 
conséquence  toute  simple  , prati- 
quer les  vertus  qu’il  croit  propres 
b la  lui  mériter.  Il  est , ce  me 
semble,  assez  difficile  de  réfuter 
cette  assertion. 

La  seconde  Bénédiction  est 
celle  d’un  père.  C’est  celle  qu 'Adam 
donne  b sa  famille  dans  la  Mort 
d’Abel-,  et  la  manière  dont  Legouvé 
a traité  cette  scène  , n’a  encore 
excité  la  pitié  , ni  le  sourire  de 
personne.  La  Bénédiction  pater- 
nelle est  connue  de  tous  les  peu- 
ples civilisés  ; elle  était  révérée 
chez  les  anciens-,  elle  se  pratique 
encore  dans  les  provinces  septen- 
trionales de  France , au  sein  des 
familles  patriarcliales  qui  vivent 
dans  les  campagnes  ; et  l'on  a 
remarqué  que  les  Empires  les 
mieux  gouvernés  , les  plus  dura- 
bles et  les  plus  ancicnnemcuL  éta- 
blis , sont  ceux-là  précisément  où 
l’on  a conservé  scrupuleusement 
l’usage  de  la  Bénédiction  pater- 
nelle, ( Voyez  Chine  , Famille  , 
Paternité,  etc.) 

Je  n’insisterai  pas  sur  ces  Bé- 
nédictions purement  religieuses  , 
dont  nos  Evêques , nos  Abbés 
et  nos  Prêtres  ont  été  si  pro- 
digues. Dans  chaque  Religion  , 
les  Bénédictions  ont  été  distin- 
guées par  quelque  signe  extérieur , 


B E 5z5 

par  différents  gestes  caractéristi- 
ques ; Le  Christianisme  , qui  se 
sert  du  Signe  de  la  Croix  , retrace 
par-là  le  souvenir  du  graud  évé- 
nement , qui  fait  la  base  de  sa 
croyance.  Mais  il  faut  observer 
ue,  dans  toutes  les  sectes,  même 
ans  celles  du  paganisme  , les 
signes  de  la  Bénédiction  ont^eu- 
tr'eux  une  sorte  d'analogie,  en  ce 
qu’on  y voit  toujours  l’imposi- 
tion des  mains  , ou  las  mains  éten- 
dues vers  le  ciel. 

Les  Bénédictions  Sacerdotales 
ont  été  trop  communes  parmi 
nous;  cet  abus  a dégénéré  en  scan- 
dale ; au  lieu  de  concentrer  cette 
cérémonie  daus  les  Eglises  , on  en 
a dispersé  l'usage  dans  toutes  les 
circonstances  de  la  vie  sociale,  sans 
égard  ni  pour  le  temps , ni  pour 
le  lieu.  N 'était— il  pas  ridicule  et 
honteux  de  voir  un  Evêque  en 
carrosse  éparpiller  b droite  et  à 
gauche  des  Bénédictions  an  peuple 
ui  ne  les  lui  demandait  pas  , et  , 
'une  main , qui  souvent  était  souil- 
lée par  des  attouchemeus  proscrits, 
signifier  aux  pauvres,  en  sortant 
d’un  bon  repas,  qu’il  leur  recom- 
mandait la  patieuce  , la  décence 
et  la  frugalité , au  nom  d'un  Dieu 
pauvre  , modèle  de  souffrance  et 
d'humilité  f 

Ces  choses-là  front  de  prix  que 
par  l’idée  qu’on  y attache  -,  or  cette 
idée  se  lie  essentiellement  au  plus 
ou  moins  d'estime  qu’inspire  le 
personnage.  La  moindre  attention, 
la  moindre  marque  de  bienveillance 
de  la  part  d'un  Pontife  vertueux  , 
excite  toujours  un  sentiment  doux 
et  cher  -,  et  toutes  les  libéralités 
spirituelles  d'un  Prélat  méprisable 
par  sa  conduite , semblent  dégrader 
son  caractère , et  ûter  b ses  fonc- 
tions ce  qu’elles  ont  de  vénérable 
et  d’auguste. 
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J1  est  un  autre  genre  de  Béné- 
dictions ; ce  sont  les  plus  rares; 
ce  sont  en  même  temps  celles  dout 
les  Princes  et  les  Gouvernants  sont 
toujours  le  plus  avides.  Elles  fu- 
rent la  pins  douce  récompense  de 
l’amour  de  Louis  XII  pour  son 
peuple  ; Elles  firent  la  jouissance 
de  iàte  , de  Marc  Aurelc , d'An- 
toniu  , et  d’un  petit  nombre  de 
Princes  , qui  firent  consister  leur 
gloire  dans  la  félicité  des  Nations. 
Elles  seront  le  prix  de  tes  travaux, 
ô jeune  héros,  qui  as  déjà  forcé 
•l’hommage  de  la  postérité  , si  ton 
courage  uc  faiblit  pas  sous  les 
efforts  de  la  séduction  qui  cherche 
à t’abattre,  et  si  tou  ame  graude 
et  forte  résite  au  pouvoir  des  adu- 
lateurs , comme  elle  a triomphé 
de  la  valeur  des  ennemis  1 

BÉNÉFICE.  C'est  l’avantage  pé- 
cuniaire qui  revient  à quelqu’un  , 
d’une  entreprise  de  quelque  nature 
qu’elle  soit  , ou  d’une  acquisition 
ou  d'une  gratification.  Les  Bénéfi- 
ces de  la  Révolution  , par  exem- 
ple , n’ont  pas  été  pour  ceux  qui 
l'avaient  faite  , du  moins  en  par- 
tie ; il  en  sera  toujours  ainsi;  c’est 
précisément  la  Fable  de  Bertrand 
avec  Raton. 

Bénéfice  D’Entreprise.  Cet 
Article  exigerai^  des  4Évcl°PPe~ 
ments  , qui  ne  doivent  pas  trouver 
ici  leur  place.  Il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  le  Bénéfice  d’un 
commerce  légal,  avec  ceiui  des  En- 
treprises, comme  celles  que  nom- 
bre de  gens  ont  faites  depuis  dix 
ans.  . . On  a remarqué  dans  les 
Bureaux  de  la  Guerre  et  de  la 
Marine  , que  la  plupart  des  entre- 
preneurs avaient  pris  l’habitude  de 
calculer  leur  bénéfice , non  pas  sur 
ec  qu’ils  gagnaient , mais  sur  ce 
qu  ils  manquaient  d gagner.  Avec 
•elle  manière  de  voir  , celui  qui 
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ne  gagne  que  100,000  fr.  quand 
il  Croyait  en  gagner  200  , regarde 
ce  manque  à gagner  comme  une 
perte. 

Bénéfice  de  Commerce.  On 
peut  encore  renvoyer  cet  article 
au  mot  Commerce.  Mais  rien  u’em- 
pêche  d'observer  ici  que  les  béné- 
fices du  Commerce  n’ont  rien  de 
commun  avec  ceux  d'une  entre- 
prise. Un  Commerçant  rougirait 
de  gagner  ce  qu’uo  Entrepreneur 
regarde  comme  un  gain  légitime. 

Bénéfice  d’âge.  On  faisait 
son  Droit  à R/ieims  en  très-peu  do 
temps  par  Bénéfice  d' âge  ; c’est- 
à-dire  qu’en  faveur  de  l’âge  , oo 
acquérait  le  droit  d’être  ignorant 
toute  sa  vie  , en  exerçant  des  fonc- 
tions supérieures  à ses  facultés. 
C’est  un  triste  privilège  que  celui- 
là.  Vadier , aux  soixante  ans  de 
vertu  , avait  sans  doute  part  à la 
souveraine  puissance  par  Bénéfice 
d'âge.  Mais  on  ne  dira  pas  , j’es- 
père, que  Bonaparte  est  parvenu 
à la  première  Magistrature  par  Bé- 
néfice d’âge  ; il  la  doit  bien  à lui- 
même. 

Bénéfice  D'Inventaire.  Ex- 
pression de  l’ancieune  Jurispruden- 
ce , qui  ne  se  peut  détiuir  que  par 
des  exemples.  Celui  qui  hérite  par 
bénéfice  d' inventaire , court  le* 
chances  de  Yavoir  ou  du  non- 
avoir  ; mais  ceux  qui  se  déclarent 
héritiers  de  cette  manière  , savent 
bien  ce  qu’ils  font.  Des  Auteurs 
plus  malins  que  moi , ont  cru  pou- 
voir appliquer  ces  mêmes  expres- 
sions à certaines  opérations  natio- 
nales. . . . Silence  ! 

Bénéfice  Ecclesiastique. 

C’est  propremeut-là  ce  que  signifia 
le  mot  Bénéfice  , pris  isolément. 
Les  trois  - quarts  des  meilleure* 
terres , dans  certaines  Provinces  , 
appartenaient  au  Clergé , soit  sccti- 
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lier  , soit  régulier.  Mais  on  appel- 
ai lait  spécialement  Bénéfice  la  por- 
tion de  terres  , de  redevance  , de 
droits,  affectée  à telle  cure,  à telle 
chapelle , à tel  canonicat.  11  était 
bieu  juste  que  le  prêtre  vécût  de 
l'autel  ; mais  il  n’était  ni  juste  ’, 
ni  décent  que  le  patrimoine  des 
pauvres  et  des  temples  servît  à 
nourrir  l’orgueil  , la  fainéantise  , 
le  luxe  et  le  scandale. 

BÉNÉFICE  A CHARGE  D’AME. 
C’est  le  Bénéfice  dont  jouissait  ce- 
lui qui  vaquait  aux  fonctions  du 
saint  ministère;  c’étaient-là propre- 
ment les  ecclésiastiques;  c’étaient- 
là  cenx  qu’il  fallait  nourrir  et  proté- 
ger. On  a remarqué  que  les  Béné- 
| fices  à charge  d'ame  furent  tou- 
jours les  moins  lucratifs  ; le  haut 
■ clergé  avait  arrangé  les  choses  de 
manière  que  tout  le  produit  des 
charités  du  peuple  passait  entre 
les  mains  de  ceux  qui  ne  faisaient 
rien  et  qui  n’étaient  ecclésiastiques 
uc  de  non.  • ( voyez  Culte  , Prêtre , 
acerdoce ) et  les  privations  étaient  • 
pour  ceux  qui  méritaient  d’avoir. 
La  triste  destinée  Je  l'espèce  hu- 
maine a toujours  ressemblé  à celle 
des  abeilles , dont  le  miel- engraisse 
. les  frétons.  Sous  la  monarchie  , 
beaucoup  de  paresseux  mangeaient 
le  patrimoine  de  l’homme  labo- 
rieux ; dans  la  République  , beau- 
coup d’inutiles  occupent  la  place 
d’hommçs  essentiels  ; et  le  Sic  vos 
non  vobis  de  Virgile  peut  s’appli- 
quer à la  politique  , au  civil  , mê- 
me au  militaire  , comme  il  s’ap- 
* cliquait  à l'Eglise,  Eu  vain  des 
Gouvernants  'équitables  voudront 
remédier  à cet  abus  ; on  lés  trom- 
pera toujours  ; et  ce  qu’its  pour- 
ront faire  de  mieux  en  ce  cas  , ce 
sera  le  moins  . de  mal  possible. 

Bénéfice  Simple.  C’était  un 
Béniftce  qui  n’obligeait  à rien  qu'à 
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dire  son  bréviaire  ; du  moins,  voilà 
ce  que  disaient  ces  Messieurs.  . . . 
Lâches  Egoïstes  1 ignoriez  - vous 
que  l’intentiou  du  Fondateur  était 
aussi  d’entretenir  ces  temples  que 
vous  laissiez  toi  iber  eu  pourriture  1 
de  soulager  ces  pauvres  , qui  ré- 
clamaient du  pain  à la  porte  des 
palais  , où  vous  faisiez  île  somp- 
tueux repas  ?...  On  a dit  qu’il  y 
avait  au  Corps  Législatif  beaucoup 
de  Bétufces  simples.  . . Plusieurs 
de  ces  Messie ui s , en  effet,  étaient 
de  vrais  Chauoiiies. 

BëNEL  , ( Jacques  ) fut  un  des- 
nialhcurcux  prisonniers  massacrés 
dans  les  cachots  de  Lyon , aux 
journées  déplorables  des  5 et  9 mai 
1795  ( 16  et  17  floréal  an  111  ) sous 
le  prétexte  du  Terrorisme.  Nous 
ignorons  la  part  plus  ou  moius  ac- 
tive que  cet  infortuné  avait  prise' 
aux  crimes  de  la  terreur  ; mais  nous 
savons  de  bonne  source  que  la  ma- 
jenre  partie  des  victimes  ae  la  réac- 
tion , n’étaient  , à Lyon  et  à Mar- 
seille , que  de  pauvres  ouvriers, 
des  agens  pins  que  subalternes,  que 
les  faiseurs  avaient  égarés  , et  qui 
s’étaient  portés  machinalement  aux 
excès  qu’on  leur  faisait  commettre. 
Les  grands  coupables  , les  vrais 
coupables  les  ont  sacrifiés  pour  en- 
sévelir  la  vérité  dans  l’oubli. 

Bf.NÉLAU  , dn  Canton  de  la. 
Châtaigneraie  , fut  tué  4 comme 
Vendéen  , le  l5  nivôse  an  11,  par. 
la  Commission  Militaire  de  Nantes. 

BENE-SlT , Expressions  Latines, 
qn’on  emploie  fréquemment  daus 
le  Dialogue  Français.  C'est  comme 
si  l’on  disait:  Soit;  à la  bonne 
heure....  Un  Conventionnel  Mon- 
tagnard , en  mission  datls  un  Dé- 
partement du  Midi  , se  sérvait  sou- 
vent  de  ces  mots-là  dans  le  cours 
de  la  conversation  ; cet  homme 
était  plus  méchant  de  tête  que  de 
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cœur  ; il  croyait  s’illustrer  en  pro- 
fessant bien  haut  les  principes. dé- 
sorgauisateurs  de  ses  collègues  ; 
niais  il  n’aimait  pas  le  sang  , et  il 
s'imaginait  (ju'uu  bon  patriote  de- 
vait autoriser  tous  les  crimes  , 
pourvu  qu'il  n'en  coulât  la  vie  à 
personne.  Tout  fier  de  savoir  un 
peu  de  Latin  , il  en  mettait  par- 
tout , même  avec  les  gens  qui  ne 
l'entendaient  pas.  U haranguait  une 
fois  la  Société  Populaire  d’une  pe- 
tite ville  , et  trois  ou  quatre  frères 
et  amis  , sur  quatre  ou  ciuq  ceuts  , 
entendaient  à peine  cette  langue  : 

<t  Braves  Sans-Culottes  , disait— 
* il  ; on  vous  reproche  de  ne  pas 
v vous  contenter  de  vos  femmes  ; 
» moi  , je  ne  vous  en  fais  pas  un 
» crime.  Vous  aller  voir  les  fem- 
y mes  des  autres  ; benè  sit  ; mais 
y faites  en  sorte  que  leurs  maris  ne 
y le  sachent  pas...  Vous  voler  les 
y montres, -les  bijoux  , le  numé- 
y raire...  bene  sit;  mais  tâcher  de 
y ne  voler  que  les  Aristocrates, 
y Vous  reuverser  les  autels;  vous 
y brûler  les  images  ; vous  prener 
y les  anges  d’argent , bene  sit  ; mais 
y tâcher  qu'il  en  revienne  pied  ou 
y aile  au  Trésor  National.  Vous 
y arrêter  les  nobles  et  les  prêtres  ; 
y vous  les  f...  dans  les  cachots  ; 
y benè  sit  ; mais  ne  les  tuer  pas  ; 
y car  un  homme  mort  n'est  bon  à 
y rien,  y 

BÊNEST  , l'un  des  171  détenu» 
b la  maison  de  force  de  Bicêtre, 
qui  furent  massacrés  les  3 et  4 sep- 
tembre 1792  , par  les  ordres  de  la 
Commune  de  Paris.  Quoique  Bi- 
cêtre fût  une  maison  destinée  aux 
mauvais  sujets , que  la  police  con- 
damnait à tant  d'années  de  réclu- 
sion pour  leur  donner  le  temps  de 
se  corriger,  il  faut  avouer  que  la 
correction  de  la  Commune  était  un 
peu  trop  forte. 
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BENET.  Cette  expression  ne  si- 
gnifie pas  bcle  , ne  signifie  pas 
niais  ; niais  elle  signifie  à-la-fois 
bete  et  niais.  Or , il  faut  savoir  ce 
que  c’est  qu'un  benet  ; et  la  meil- 
leure définition  que  je  puisse  en 
donner  , c'est  d ébaucher , s'il  se 
peut , quelques  peintures  capables 
d’en  offrir  une  juste  idée. 

Un  hsmme  qu'on  mystifie  tous 
les  jours  , peut  fort  bien  , malgré 
cela,  ne  pas  être  un  benet;  car  des 
gens  d’esprit , ou  des  sa  vans  préoc- 
cupés , qui  ne  sont  pas  sur  leurs 
gardes  , peuvent  être  mystifiés  par 
des  esprits  subalternes  , sans  que 
celte  petite  humiliation  tire  b con- 
séquence pour  leur  mérite  et  pour 
leur  gloire. 

Mais  il  y a une  manière  de  mys- 
tifier , qui  ne  peut  faire  de  dupes 
que  parmi  les  benets  ; et  c’est  jus- 
tement de  celle-là  que  je  voulais 
parler. 

Un  mari , dont  la  femme  est  in- 
fidellc  , n’est  pas  pour  cela  un  be- 
net; souvent  même  c'est  un  homme 
d'un  rare  mérite  ; et  , s’il  ferme  les 
yeux  par  prudence  sur  un  mal  qu'il 
ne  peut  empêcher,  c’est  souvent 
par  suite  du  mépris  que  cette  femme 
lui  inspire  ; alors  c'est  l’amant  qui 
est  un  véritable  benet. 

Mais  un  peuple  éclairé,  sensible, 
aimable,  a qui  l'on  promet  la  li- 
berté , pourvu  qu’il  ail  la  complai- 
sance de  fouler  aux  pieds  les  droits 
les  plus  authentiques  et  les  institu- 
tions les  plus  sacrées  , n'est-il  pas 
un  tant  soit  peu  benet  ! 

Une  masse  de  plusieurs  millions 
d’individus  , qu’une  petite  poignée 
de  brigands  sans  courage  , sans  es- 
prit et  sans  moyens  , parvient  à pa- 
ralyser par  la  frayeur  , qu’elle  dé- 
pouille de  tous  ses  droits  , qu'elle 
force  de  renoncer  à scs  propres 
idées  , qu’elle  plonge,  malgré  die, 
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dans  la  fange  de  tous  les  vices , !i 
qui  elle  fait  croire  les  absurdités 
les  plus  révoltantes  , à qui  elle  eu- 
lève  ses  lois  , ses  autels  , ses  usa* 
ges  , ses  principes  , sa  croyance  , 
son  argent  , sou  pain,  ses  liaisons 
et  ses  habitudes  les  plus  chères  , 
qu'elle  maîtrise  insolemment  en  lui 

Ïiarlant  d 'égalité  , qu'elle  jette  dans 
es  cadiots  en  lui  prêchant  ta  li- 
berté, qu’elle  assassine  par  group- 
pes  , en  la  forçant  de  vanter  elle- 
même  la  fraternité..,.  Une  masse 
de  pareils  individus  , je  le  demande 
au  plus  partial  des  hommes,  n’est- 
ellc  pas  au  juste  une  masse  de  be- 
nêts !... 

Quoi  ï le  peuple  est  un  benet  , 
dira-t-on  î...  oui , sans  doute  ; et  ce 
■n’est  jamais  un  tel,  ni  un  tel,  dans 
les  événemens  de  cette  nature , qu’il 
faut  accuser.  Personne  n’a  été  ni 
niais  , ni  bête  eu  particulier  ; mais 
toute  la  France  a été  l’un  et  l’autre, 
en  général.  VoHà  le  mot. 

BENETEAU.  ( Rose  Beneteau  , 
Veuve  Bonaud  ) fut  assassinée  à 
Nantes  , par  la  Commission  Mili- 
taire , le  18  nivôse  an  II,  comme 

Brigand  de  la  Vendée Une 

femme  ! , 

BeNETION  , du  Canton  de  Mon- 
taigu , tué  à Savenay  , comme  Ven- 
déen , le  3 nivôse  an  II. 

BENETOT  , du  Canton  de  la 
Chàteigneraie  , tué  à Nantes  , 
comme  fandéen  , le  l6  nivôse  an 
II.  — Un  autre. BENETOT  , du  Can- 
ton de  Cholct,  périt  aussi  à Nantes 
pour  la  même  cause  , le  lendemain 
*17  nivôse. 

BENETREAU  , du  Canton  de 
Thouars  , périt  à Nantes  , pour  la 
même  cause  , le  l5  du  mêmemois. 

. P.  S.  Ce  mois  nivôse  de  l'an  lî, 
fut  pour  la  Région  occidentale  de 
la  France  le  mois  des  assassinats. 
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Jamais  on  n’a  vu  tant  de  morts  en 
un  si  court  espace  de  temps , excepté 
aux  batailles  meurtrières  , qui  font 
époque  dans  l’histoire. 

BENEVADÏ  , ( Françoise  ) Cou- 
turière à Mornas  , au  Comtat  d’A- 
vignon , aujourd’hui  Vaucluse  , lut 
égorgée  , comme  Aristocrate  , le 
ld  messidor  an  II  , par  la  Com- 
mission populaire  d’Orange. 

BENEVOLE.  Ou  donnait  autre- 
fois dans  les  préfacés  cette  épi- 
thète au  lecteur  , comme  si  l’on 
eût  supposé  que  le  public  était 
toujours  dans  la  disposition  for- 
melle d’approuver  ce  qu’il  lisait. 
Si  cela  était,  les  lecteurs  sont  donc 
bien  changés  ; il  est  vrai  qu’il  y a 
trop  d’auteurs  , et  d’auteurs  d’une 
certaine  façon  , pour  qu’on  ne  se 
lasse  pas  d’être  bénévole. 

En  vérité  , quand  pn  aurait  un 
fond  d’indulgence  presqu’inépuisa- 
ble,  il  ne  suffirait  pas  pour  les  cin- 
quante-six mille  productions  ma- 
gnifiques , dont  chaque  année  voit 
la  naissance  et  la  mort.  Pour  moi  ,, 
j'ai  toujours  cru  que  lecteur  bé- 
névole voulait  dire  : La  petite  cha- 
rité , s'il  vous  plaît. 

BÉNÉZECH.  Il  faut  que  le  plai- 
sir succède  quelquefois  à la  peine  ; 
et  la  bienfaisante  nature  a tellement 
combiné  les  choses,  que  la  vie  est 
une  alternative  de  bien  et  de  mal 
qui  se  compensent  l’un  par  l’autre. 

Dans  la  plus  rude  de  toutes  lea 
professions  il  existe  toujours  quel- 
que dédommagement  , qui  aide 
l'homme  à supporter  le  *fardèau 
pénible  de  ses  fonctions. 

Certes,  le  métier  d’Auteur  ( car 
quel  autre  nom  lui  donner , après 
les  horreurs  dont  celle  carrière  a 
toujours  a été  le  théâtre  ? } est  uu 
métier  bien  dur;  et  il  faut  du  cou- 
rage â l’honnête  homme  pour 
l’exercer.  Sans  parler  des  innom— 
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brables  calomnies  et  diatribes  de 
certains  Journalistes  accoutumés  à 
n’accorder  de  l’esprit  qu'à  eux  et 
à leurs  amis\  il  est  certain  que 
l’obligation , une  fois  contractée 
pur  le  Juif,  de  retracer  , en  qualité 
d’Histori'eu  , les  crimes  et  les  inep- 
ties des  brigands  et  des  ignares , 
n'est  pas  une  tâche  fort  agréable  ; 
mais  aussi  , l'occasion  , qui  s’oftre 
souvent , de  raconter  des  traits  de 
vertu  ou  de  parler  d'un  homme 
estimable , est  un  ample  dédom- 
magement pour  l'écrivan  sensible 
et  judicieux.  C’est  ce  que  l’on 
éprouvera  toujours  , quand  il  fau- 
dra parler  d'un  magistrat  comme 
Bènèzech. 

11  était  autrefois  Chef  de  l’Admi- 
nistration de  la  Correspondance 
Nationale  , rue  Neuve  Saint-Au- 
gustin\  et  Propriétaire  des  Petites 
Affiches  de  Paris  ; on  dit  même 
qn’il  l’est  encore. 

11  fut,  dans  la  Révolution,  Chef 
de  la  Commission  des  Armes  , afec 
Capon  et  Dupin  j ce  dernier  étant 
leur  Adjoint. 

11  fut  nommé  Ministre  de  l’Inté- 
rieur , lors  de  l'installation  du 
Directoire  Exécutif,  après  le  i3 
Vendémiaire  an  III;  et  cette  nomi- 
nation donna  quelqu'espoir  aux 
amis  de  l’ordre  cl  de  la  justice. 

Il  exerça  ce  Ministère  avec  beau- 
coup de  zcle , d'intelligence  et 
d'intégrité  ; les  Artistes  eurent 
beaucoup  'a  s'en  louer;  il  s'est  fait 
aimer  d’eux , parce  qu’il  les  en- 
courageait. Je  n’en  dirai  pas  autant 
de  tous  les  Gens  de  Lettres;  il  fut 
injuste  envers  plusieurs  ; mais  nous 
lui  devons  la  justice  de  déclarer 
qu’alors  il  fut  trompé  ( et  quel 
Ministre  ne  l’est  pas  plus  ou 
moins  ï ) et  qu’il  a toujours  bien 
agi,  quaud  il  a pù  agir  par  lui  - 
même. 
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Bénézech,  qu'on  avait  dit  mort 
après  le  18  Fruct.,e st  aujourd’hui 
Conseiller  d'Etat , chargé  de  l'ins- 
pection de  la  maison  du  Premier 
Consul.  On  l’accuse  de  faiblesse  , 
maison  ne  prouve  aucun  fait  à l’appui 
de  cette  assertion;  mais  ce  qu'on 
prouve  aisément,  c’est  sa  droiture, 
ses  counaissances  , ses  talents  , son 
bon  goôt,  et  sur-tout  son  huma- 
nité. 

BÉN8ZET , f Justine  ) fut  long- 
temps Actrice  de  Feydeau  pour  les 
Accessoires.  Elle  chantait  bien  et 
jouait  mal.  Elle  était  laide  , mais 
instruite,  spirituelle,  et  d'un  ex- 
cellent ton. 

BfNÉZET,  ( Joseph  Bénézet 
de  Calhelany  ) ancien  Curé,  du 
Canton  d'Utès  , fut  égorgé  par  le 
Tribunal  Criminel  cfti  Gard,  le  5 
prairial  an  II  , comme  fanatique  et 
contre-révolutionnaire.  On  sait  ce 
que  cela  voulait  dirp. 

BÉNF.ZOUËF  ou  Benesouëf. 
Ville  d’Egypte  sur  le  Nil,  à vingt 
lieues  du  Caire.  Le  Général  De- 
saix y a laissé  sa  mémoire  en  vé- 
nération; et  le  nom  Français  y a 
fait  une  impression  plus  favorable 
à son  commerce,  que  la  molle  inep- 
tie des  Turcs. 

BENGALE  , Royaume  des  Indes 
Orientales  , autrefois  très  - floris- 
sant , parce  que  sa  fertilité  secon- 
dait l'industrie  des  naturels  du 
pays,  qui  pouvaient  sen#r  et  plan- 
ter avec  l’espoir  si  légitime  de 
recueillir  pour  eux-mêmes.  Mais 
les  Anglais,  selon  leur  coutume  , 
ont  accablé  ses  habitants  de  laut* 
de  vexations  et  d'impôts  , qu'une 
grande  partie  a déserté  sa  patrie  v 
sans  parler  de  ceux  qui  ont  péri 
sous  le  fardeau  de  la  misère. 

Le  Gouvernement  du  Bengale 
était  autrefois  amovible  ; mais  le 
Royaume  devint  héréditaire  dans 
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la  personne  de  trader  Cha , qui 
obligea  le  Gland  Mogol  de  ratifier 
cette  hérédité  par  un  article  fonda- 
mental du  traité  qu’il  conclut  avee 
lui.  Depnis  cette  époque  , tous  les 
pouvoirs  sout  héréditaires,  et  la 
puissance  de  ceux  qui  les  exercent, 
n'a  de  borues  que  leurs  caprices. 

Souraja  Dol/a  , l’un  de  ces  des- 
potes, ayant  reçu  des  Anglais  quel- 
ques sujets  de  niécontenient  , ras- 
sembla une  armée,  et  vint  assiéger 
Calcula  y qu’il  prit  après  un  peu 
de  résistance.  Mais  il  en  fut  bien- 
tôt chassé;  et,  dans  sa  fuite,  il 
perdit  le  trône  avec  la  vie. 

Telle  est  l'origine  de  la  Puissance 
Anglaise  dans  ces  riches  contrées. 
Après  y avoir  placé  un  Gouver- 
neur , ils  le  réduisirent  au  plus 
modique  traitement,  et  se  firent 
eux-niémes  administrateurs  de  ses 
Etats. 

Mais  cette  Puissance  colossale  , 
qu’ils  accrurent  encore  par  la  con- 
quête de  l'indostan , ne  se  sou- 
tiendra jamais  sans  une  Colonie 
d’Européens.  Un  mouvement  des 
naturels  du  pays  , que  dirigerait 
une  main  habile,  dissiperait  bien- 
tôt ce  prestige  de  grandeur. 

Bkngay  , Sergent  au  Bataillon 
de  Chasseurs  du  Mout-Cassel  , se 
distingua  à la  prise  de  1 ’■  le  Cad- 
sand  , en  conduisant  A LA  NAGE 
neuf  à dix  bateaux  avec  deux  de  ses 
camarades,  Bernard  et  Ventre. 
Musset  raconte  dans  son  Voyage 
<t Italie  , des  traits  encore  plus 
hardis  de  la  part  de  nos  soldats  , 
qui  ne  m'étonnent  pas. 

BENGY,  Gentilhomme  du  Berry, 
fut  l’un  des  quatre  Députés  de  la 
Noblesse  de  ce  Bailliage  li  l’Assem- 
blée Constituante  ; et  il  partagea  les 
principes  de  justice , d’honnêteté 
et  de  modération  , qu’on  a recon- 
nus parmi  ses  collègues. 
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BENIE  , c’est  uu  Acteur  de  pro- 
vince , qtli  est  toujours  saoul , 
quoiqu'ayant  beaucoup  de  talent. 
Je  le  désigne  ici  par  un  autre  nom 
que  celui  qu’il  prend  au  théâtre. 
Pour  Dieu  I Mou  cher  ami  !... 
Songez  donc  que  le  Roi  Léar  , Lu- 
signan et  notre  père  Adam  n’é- 
taient pas  de»  ivrognes! 

BENIE,  Imprimeur  â Lyon, 
fut  assassiué  par  la  Commission 
Révolutionnaire  de  cette  ville  , le 
16  nivôse  an  II,  en  vertu  dea 
Droits  de  l'Homme , pour  n'avoir 
pas  été  de  l'opinion  de  ses  Bour- 
reaux. 11  n'avait  que  21  ans. 

BÉNIÈRE  , né  à Rouen  , Prêtre 
infiniment  méritant , Curé  dcChail- 
lot,  près  Paris,  fut  égorgé  sur 
l’écharfFaud  le  22  messidor  an  II  , 
à l'âge  de  57  ans,  pour  l’absurde 
Conspiration  du  Luxembourg. 

BENIGNE  , c’est  une  éphhete 
extrêmement  flatteuse  que  celle- 
là  ; la  Bénignité  dit  quelque  chose 
de  plus  que  la  bonté.  Celle-ci  jnar- 

3ue  le  désir  d'obliger,  la  crainte 
e nuire  et  l'intention  de  faire  le 
bonheur  des  autres  ; celle-là  sem- 
ble marquer  que  cette  intention  est 
remplie.  Mais  ou  ne  dit  guères  ce 
mol  que  pour  les  maladies  et  l'air. 
Les  influences  de  la  Révolution 
n'ont  pas  été  Bénignes  jusqu’ici  , 
Mais  le  temps  viendra,  où  elles  le 
seront.  . ..  Un  peu  de  patience. 

Bénigne,  (Saint")  était  une 
célébré  Abbaye  de  Bénédictins  dans 
Dijon;  et  Saint-Bénigne  était  le 
patron  de  la  ville  ; beaucoup  de 
Dijonnais  portaient  le  prénom  de 
Bénigne  , uotammeut  , M.  Bos- 
suet. Il  paraît  que  l’influence  du 
Saint  n'a  pas  porté  sur  les  Patrio- 
tes de  Di|on  ; car  , ils  n'ont  pas 
montré  trop  de  bénignité. 

B EN  IG  U ET  , Marchand  de 
.Drap,  à Lyon,  y fut  assassiné  le 
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19  pluviôse  an  II,  à l’âge  de  5 7 
ans  , eu  qualité  de  Contre-Révolu- 
tionnaire , par  la  Commission  Mi- 
litaire et  Revolutionuaire  de  cetta 
malheureuse  ville. 

BENIN.  Un  caractère  bénin  n'est 
pas  précisément  un  bon  caractère  ; 
il  veut  moins  dire  un  homme  doux 
qu’un  homme  doucereux.  On  ap- 
pelait aussi  jadis  le  lecteur  : Bé- 
nin- Lecteur.  . . . Nous  nous  dé- 
lions, nous  autres,  d’un  homme 
Bénin , parce  que  nous  mêlons 
avec  ce  mol  des  idées  d’hypocrisie. 
On  a vû  dans  la  Révolution  , des 
Patriotes  Bénins  , qui  , malgré 
leur  sourire  doucereux  et  leur  lan- 
gage mielleux,  ne  se  faisaient  pas 
scrupule  d’aller  à la  messe  le  ma- 
tin cl  de  faire  guillotiner  le  soir 
Une  demi-douzaine  d’individus. 

BENIN,  fameux  Royaume  d’A- 
frique , situé  le  long  du  Golfe  de 
Guinée,  et  à-peu-près  aussi  étendu 
ue  l’Angleterre  et  l’Ecosse.  C’est 
e tous  les  pays  de  l’Univers  , le 
plus  étrangement  gouverné;  mais  , 
sans  vouloir  aigrir  les  haines,  ni 
réveiller  des  souvenirs  importuns  , 
il  me  sera  peut-être  permis  d’objec- 
ter à ces  Anciens  Patriotes  de 
J793,  q&i , avec  les  meilleures  in- 
tentions du  monde,  se  sont  si  fort 
égarés  dans  leur  route.  , . . Qu’il 
me  soit  permis,  dis-je,  de  leur 
objecter  que  leur  système  , appelle 
système  de  l'égalité  et  de  la  li- 
berté , n’en  avait  absolument  que 
le  nom  ; et  qu’il  n’a  .jamais  existé 
au  monde  eutier  un  régime  plus 
despotique  que  le  leur  , puisque  la 
plupart  d’entre  eux  ont  aujour- 
d’hui les  yeux  dessillés  , et  qu’ils 
conviennent  de  bonne-foi  que  leur 
extravagance  n’a  jamais  rien  eu 
d’égal. 

Je  pourrais  m’étendre  sur  cet 
•rticlç , en  leur  prouvant  sans  ré- 
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plique  que  le  régime  révolution- 
naire était  précisément,  par  le  fait, 
celui  du  Royaume  de  Bénin , quoi- 
que celui-ci  passe  encore  pour  la 
servitude  la  plus  honteuse  et  la 
plus  absolue.  Je  me  bornerai  k 
quelques  points  de  ressemblance. 

Au  Royaume  de  Bénin , quand 
le  Prince  paraît  en  public,  ou  fait 
mourir  quinze  ou  seize  esclaves 
pour  lui  faire  honneur. 

En  France,  quand  un  Proconsul 
paraissait  sur  la  place  publique  , 
ou  faisait  mourir  , sur-tout,  à Paris  , 
à Arras  et  à Nantes,  quinze  ou 
seize  hommes  libres  , pour  le  ré- 
galer d’un  spectacle  digne  de  lui. 

Au  Royaume  de  Bénin , après  la 
mort  d’un  Grand  , on  immole  un 
grand  nombre  d’esclaves  pour  l’al- 
ler servir  dans  l’autre  monde. 

En  France,  après  la  mort  des 
ci-devant  Princes  et  Princesses  , 
on  immola  une  foule  de  courti- 
sans et  de  nobles , probablement 
aussi  pour  leur  tenir  compagnie. 

Au  Royaume  de  Bénin , tout  Je 
monde  est  esclave  du  Roi  , et 
porte  une  incision  au  corps  pour 
marque  de  servitude. 

* En  France,  tout  le  monde  était 
esclave  des  Frères  et  Amis  , et 
portait  divers  signes  de  servitude  , 
comme  Bonnet-  Rouge  , Pique  , 
Carmagnole , pour  se  conformer 
au  ton  et  à l’humeur  des  Puis- 
sances d’alors. 

Au  Royaume  de  Bénin , on  croit 
que  Dieu,  étant  bon  de  sa  nature, 
n’a  besoin  ni  de  prières , ni  do 
culte. 

En  France  , on  a cru  précisé- 
ment la  même  chose  ; et  c’est  pour 
cela  qu’on  a aboli  le  culte,  etc. 

BENIOWISKI.  Opéra  en  trois 
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actes  , représenté  cette  année  aux 
Italiens  avec  beaucoup  de  succès; 
les  paroles  et  la  musique  ont  éga- 
lement leur  mérite.  Les  Acteurs 
contribuent  beaucoup  par  leur  jeu 
et  leur  ensemble  au  succès  de  cet 
ouvrage.  L’Auteur  a choisi  l’épi- 
sode le  plus  intéressant  de  17m- 
toire  de  Béniowiski  , célèbre  aven- 
turier Polonais  , publiée  en  deux 
volumes.  Ces  mémoires,  ou  plutôt 
ces  aventures  sont  la  vérité  em- 
bellie par  les  fictions , c’est-à- 
dire  , moitié  Anecdotes  , moitié 
Romans.  Son  projet  (impraticable) 
d'établissement  à Madagascar  avait 
plu  à l'ancien  Gouvernement.  Les 
femmes  étaient  séduites  par  quel- 
ques plumes  d’oiseaux  étrangers; 
les  ministres,  par  des  conquêtes; 
et  les  politiques  , par  des  projets. 
Après  avoir  trabi  toutes  les  na- 
tions , il  fut  tué  à l'attaque  d'un 
établissement  de  commerce  Fran- 
çais. 

BENIQCET.  Originaire  Fran- 
çais, depuis  3o  ans  au  service  de 
la  Marine  Anglaise  ; mais  il  n'a 

i'amais  voulu  servir  contre  la 
rrance.  Ce  Marin  a depuis  3o  ans 
l’habitude  de  se  mettre  à genoux 
dans  son  Vaisseau  trois  fois  le 
jour,  de  faire  le  Signe  de  la  Croix 
et  de  dire  pour  toute  prière  : Au 
nom  du  Père  et  du  Fils  , etc.  Mon 
Dieu!  vous  savez  bien  ce  que  je 
veux  vous  dire. 

BENIR.  On  bénit  un  Abbé  et 
l’on  sacre  un  Evêque  ; on  bénit 
des  ornements  ; on  bénit  des  cier- 

Ses,  de  l'eau,  du  pain,  du  sel, 
es  cendres  , des  rameaux  , du 
buis...  Mais  on  bénit  le  Ciel  de 
tout  , quand  rm  a la  philosophie 
rare  et  profonde  de  reconnaître  la 
mrfin  de  la  Provideuce  dans  tous 
les  événements  de  ce  monde  ; on 
bénit  un  bienfaiteur  , quand  on  a 
«n  horreur  l’ingratitude  ; et  les 
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émjgrés  rentrés  , et  les  Français 
échappés  à la  mort  béniront  Bo- 
naparte , s’ils  sont  justes  et  sen- 
sibles. 

BÉNIT.  *11  fallait  que  le  pain 
bénit  fut  un  grand  régal- pour  nos 
ancêtres , puisqu’ils  disaient  , en 
parlant  d'une  bonne  nouvelle  : 
C'est  pain  bénit. 

BENITIER.  Vase  rempli  d'eau 
bénite,  qu'on  place  à l'entrée  des 
Temples  Catholiques.  Il  y en  avait 
de  fort  beaux  dans  quelques  Egli- 
ses de  Paris  , sur-tout  à Saint- 
Roch  et  à Saint-Sulpice.  On  dit 
communément  d’un  Athée  , d’un 
Impie  ou  d’un  Ennemi  du  Culte  , 
qui  est  forcé  par  état  d’entendre 
parler  Religion  , ou  d’assister  à 
quelque  pieuse  cérémonie  , qu’il 
est  là  comme  le  Diable  dans  un 
Bénitier.  Dès  l’instant  que  Bona- 
parte a eu  témoigné  quelque  respect 
pour  la  Divinité,  on  a vu  certains 
personnages  à Paris  et  ailleurs,  en 
apprenant  cette  nouvelle,  faire  une 
grimace  pareille  à celle  qu’on  se 
ligure  du  Diable  dans  un  Béni- 
tier. 

Benjamin  , nom  du  dernier 
des  enfants  de  Jacoby  et  que  ce 
Patriarche  chérissait  par  prédilec- 
tion. C’est  pour  cela  qu’ou  appelle 
Benjamin  dans  plusieurs  familles 
le  dernier  ué  des  garçons;  c’est 
celui-là  que  la  mère  aime  et  soigne 
de  préférence.  Souvent  même  les 
autres  sont  maltraités  à cause  de 
lui.  Mais  on  a remarqué  que  le 
Ciel  punit  souvent  cette  injustice, 
et  qnc  les  Benjamins  de  celte  es- 
pèce meurent  avant  les  autres^  ou 
deviennent  de  fort  mauvais  su- 
jets. 

Benjamin,  ( Comie  de  Rum- 
S°rd~)  Membre  des  Sociétés  Royales 
de  Londres  et  de  Dublin  , des 
Académie»  Royal*  et  Electorale 
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de  Berlin  , de  Manheim  , de  Mu- 
nich , et  caetera  ; de  la  Sociélé  des 
Arts  de  Genève  , et  ccctera  ; du 
Comité  d'Agricullure  de  Londres, 
et  caetera',  de  l'Académie  d'Amé- 
rique, d'Europe,  d’Asie  et  d’Afri- 
que , et  ccctera  , et  ccctera  , et 
ccrteyi  ; Auteur  des  Estais  Poli- 
tiques , Economiques  , Philo -o- 
phiques  , et  ccctera , et  ccctera... 
Excellent  ouvrage  , traduit  en 
Français  par  M.  , et  ccctera , eu 
en  2 volumes  il J-8°.,  de  plus  de 
mille  pages , et  ccctera  ; avec  Notes  , 
Tables  de  Matières,  Numéros  des 
Chapitres  , et  ccctera , ligures  et 
planches  en  taille-douce , et  cae- 
tera... Ouvrage  qui  se  trouve  à 
Paris,  à Strasbourg,  à Lille,  à 
Bordeaux,  i»  Genève,  et  caetera... 

Benjamin  , Comte  de  Rum  ford , 
et  ccctera , est  sans  doute  l’un  des 

rremiers  Economistes  Anglais  et 
un  des  meilleurs  Ecrivains  de 
son  siècle  , et  ccctera  ; son  livre 
peut  passer  pour  l’égal  des  plus 
illustres  et  des  plus  estimables  pro- 
ductions en  ce  genre  , et  caetera ; 
mais  il  pourrait  avoir  tout  autant 
de  mérite  qu'il  eu  a , quand  il  ne 
serait  pas  Membre  de  tant  d’Aca- 
endémies  Royales,  de  tant  de  So- 
ciéiés  Nationales,  de  tant  de  Réu- 
nions Electorales , de  tant  d’As- 
sernblées  Impériales , et  caetera. 
Tous  ces  titres  fastueux  , qui  es- 
cortent le  nom  d'un  Auteur  sur 
le  frontispice  de  son  livre,  n’en 
imposent  plus  k personne  , et  l'on 
n'a  jamais  vendu  pour  cela  un  seul 
exemplaire  de  plus. 

Benjamin -Constant.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Cons- 
tant le  Marchand  de  chevaux. 
Benjamin  est  Suisse,  Hoinme-de- 
Lcttres,  Moraliste,  Eeonomisic  , 
Publiciste,  Anatomiste  , .Sophiste, 
Botaniste,  Puriste,  Dialecticien, 
Opticien,  Physicien,  Mélaphysi- 
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cien  , Mathématicien  , Rhétorir 
cien  , Stoïcien  , Platouicien  , P J~ 
thagoricieu  ,'  Péripathéticieu  , Lo- 
gicien, et  tous  les  noms  en  iste 
et  en  ien , qui  se  combattent  le 
plus  entr’eux  , s’il  faut  en  croire 
la  plupart  des  Journalistes  qui  ont 
pat  lé  de  lui;  et  il  résulte  de  leurs 
jugemens  lout-à-fait  opposés,  qu’il 
est  en  même  temps  tout  ce  qu’il 
n'est  pas,  et  qu’il  u'est  pas  du  tout 
ce  qu'il  est. 

Cependant  il  est  très-vrai  que 
cet  Ecrivain  a souvent  développé 
des  vues  sages,  des  moyens  éten- 
dus , des  intentions  droites  , un 
raisouuemeut  juste  ; en  un  mot  , 
des  talens.  Mais  on  l'a  dépeint 
sous  les  couleurs  les  plus  propres 
à le  faire  haïr  ou  mépriser  ; on  a 
voulu  qu'il  fût  le  bras  droit  de 
Madame  de  Staël  , l'Espion  dé 
VHelvitie , le  Doyen  des  Intri- 
gants ; j’avoue  que  , n'ayant  ja- 
mais eu  aucune  preuve  de  toutes 
ces  qualifications  , il  serait  aussi 
déplacé  que  ridicule  à moi  , de 
présenter  à mes  lecteurs  des  dé- 
nonciations vagues  pour  des  Jaits 
certains ; et,  comme  nous  voyons 
tous  les  jours  que  certains  papiers 
uhlics  , vendus  à certain  parti  , 
énigrent  ce  que  nous  estimons  , 
estiment  ce  que  nous  dénigrons... 
Le  plus  sûr  est  de  nous  taire,  de 
douter  et  d’atteudre. 

BENJAMIN,  Négociants  estima- 
bles , qui  ne  sont  pourtant  pas  en- 
core les  Benjamins  de  la  grands 
famille  des  Commerçants. 

Bknks  ou  plut ût  Binks  , si  je 
l’écris  comme  on  le  prononce; 
mais  Banks  , si  je  l’écris  comme 
les  Anglais  l’écrivent.  On  voit 
qu’ayant  mis  cet  article  b son  rang  , 
je  cherche  à réparer  cet  oubli  , 
pour  ne  pas  renvoyer  au  supplé- 
ment la  mention  d’un  des  homme* 
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les  plus  intéressants  qu’il  y ait  en 
Europe.  M.  Banks  ( prononcez 
Benks  ou  Binks  ) , Président  de 
la  Société  Royale  de  Londres , fut 
compagnon  des  Voyages  du  célè- 
bre Capitaine  Cook  , qui  raconte 
avec  un  intérêt  tout  particulier  les 
détail^  relatifs  à ce  Philosophe. 

Le  Docteur  Banks , par  scs  vastes, 
connaissances  et  sur  - tout  par  sa 
bienfaisance  , s’est  attiré  depuis 
long-temps  l'amour  , l’estime  et  la 
véuératiou  des  Anglais.  Tpus  les 
Savants  , quelque  soit  le  climat  qui 
leur  a donné  le  jour,  trouveut  dans 
cet  homme  généreux  uti  protecteur 
et  un  soutien.  Tous  les  Gouvcrne- 
meuts,  même  ennemis  , lorsqu'ils 
ont  de  justes  réclamations  faire 
auprès  du  Ministère  Britannique  , 
sont  sûrs  de  trouver  une  voix 
toujours  fidèle  à la  cause  des  Scien- 
ces et  des  Arts  , qui  prend  haute- 
ment leur  défense.  • 

Puisse  le  beau  zèle  de  M.  Banks 
se  généraliser  parmi  la  Nation 
Anglaise  1 Puissc-t-elle  dépouiller 
ce  caractère  trop  personnel  ( qu'on 
veut  bien  appeller  esprit  national , 
et  qui  n'est  autre  chose  que  de 
V égoïsme  ) .qui*  toujours  replié 
sur  lui-même , et  se  concentrant 
dans  un  petit  espace , se  choisit 
exclusivement  comme  le  centre  , 
où  doivent  aboutir  toutes  les  re- 
lations du  Globe  ! 

BenneT,  ( Louis  ) l'un  des  200 
détenus  au  Fort  Saint  - Jean , à 
Marseille  , qui  fureut  impitoya- 
blement égorgés,  comme  Terro- 
ristes, à l'époque  de  la  réaction  , 
quoiqu'ils  ne  fussent  coupoles  , 

Ï>our  la  plupart , que  de  s’êtrt 
aissé  conduire  par  les  scélérats 
puissants  qui  les  avaient  mis  en 
avant. 

BENNETT,  ( Madame ) femme 
distinguée  dans  1a  République  des 
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Lettres.  Elle  a fait  Anna  ou  l'Hé- 
ritière Galloise  , Rosa  ou  la  Fille 
Mendiante  , Agnès  de  Courcy  et 
quelques  autres  Romans.  De  toutes 
ces  productions  , Rosa  est  saris 
contredit  la  plus  attachante  , quoi- 
que les  autres  u'aicul  été  ni  saus 
mérite , ni  sans  succès. 

Le  nom  de  Bennett  est  Anglais 
et  même  connu  avantageusement 
depuis  plusieurs  siècles.  Ce  fut  ua 
des  ancêtres  des  Bennett  d’aujour- 
d'hui, qui  , chargé  d'uue  mission 
de  contiauce  , par  le  pere  de  la 
Reine  Elisabeth  , vint  à Rome  pour 
y traiter  secreltcment  avec  le  Pape 
Clément  Fil,  du  divorce  de  ce 
Priuce  avec  l'iniortunée  Catherine 
d'Autriche  , tante  de  Charles- 
Qui/il.  ( V oyez  Broyer  St. -Leon.  ) 

BtNNEMANN  , Artiste  estimé  , 
non  pas  connue  Janséniste  , mais 
comme  Ebéniste. 

BENOID,  Homme  de  Loi  à Au- 
ril/ac , fut  Député  du  Départe- 
ment du  Cantal  , à l’Assemblée 
Législative,  après  avoir  été  Admi- 
nistrateur de  ce  Département.  Les 
uns  lui  out.  reproché  de  l’exalta- 
tion, les  autres,  du  Modérantisme ., 
C’est  ainsi  qu'on  s’accorde  dans  les 
temps  de  Révolution. 

BENOIN,  tenait  une  Pension  à 
Paris,  où  il  enseignait  le  Français, 
le  Grecset  le  Latin  , la  Religion  et 
les  Bonnes  Mœurs  , la  Géographie 
et  l’Histoire.  Comme  il  n'ensei- 
gnait que  cela  , il  n'a  pas  pû  con- 
tinuer. ' • 

BENOIST  , Architecte  estimé." 

BENOIST.  Dix  Benoist  ont  cté 
sacrifiés  dans  le  cours  de  la  Révo- 
lution , savoir  : Un  à Paris,  le  8 
pluviôse  an  11  ; deux  Négociants" 
du  Canton  d’Ai*  , le  2 novembre 
1793,  par  le  Tribunal  des  Bôucbé.S-'' 
du-Rhône;  deux  à Lyon,  î'nn 
Boulanger,  le  28  nivôse  , l'autre1 
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fabricant,  le  3 pluviôse.,  parla 
Commission  Révolutionnaire  ; et 
cinq  à Nantes,  comme  Vendéens , 
les  io  , i3  , l5  et  3o  nivôse  an  11. 
Les  cinq  premiers  furent  égorgés 
comme  Aristocrates. 

BENOIST,  Ingénieur  Géographe 
b Paris  , enseignait  encore  à l'épo- 
que de  la  Révolution  , la  Géomé- 
trie , la  Trigonométrie,  la  levée 
des  Plans,  l'tArpentage  , etc.,  et 
(’en  acquittait  avec  succès. 

BENOISTON  , homme  respecta- 
ble , Président  de  l'Administration 
Départementale  à Nantes,  sous 
l'Assemblée  Constituante  , fut  Dé- 
puté de  la  Loire-Inférieure  à l’As- 
semblée Législative. 

Benoit.  Dix  Benoit  furent  im- 
suolés  par  les  Tribunaux  et  Com- 
missions Révolutionnaires.  Savoir  : 
Deux  à Savenay , comme  Ven- 
déens, le  5 nivôse  an  IL;  un  à 
Doué  , le  2o  frimaire  , idem\  un  à 
Paris,  le  17  floréal  an  111;  il  le 
méritait  bien  ; il  périt  avec  Fou- 
quier- Tinville  , comme  son  com- 
plice , à l'àge  de  44  ans,  ayant  été 
Commissaire  du  Conseil  Exécutif 
et  Juré  du  Tribunal  Révolution- 
naire; un.  Boulanger,  au  Mans, 
comme  Vendéen  , le  20  nivôse  an. 
11  ; un,  Tisserand,  surnommé  Lou- 
gangou , à Mende,  le  10  frimaire  , 
comme  Aristocrate-,  un , à gantes, 
le  l3  nivôse,  comme  Vendéen ; et 
trois  , à Lyon  , en  nivôse  et  en  fri- 
maire; dont  l’un  Fripier,  l'autre 
Ouvrier  en  Soie,  et  le  3*. , Gentil- 
homme , était  Quartier-Maître  du 
5e.  Régiment  de  Dragons.  Ces  trois 
de  rniers  furent  condamnés  par  la 
Commission  Révolutionnaire  de 
Lyon,  comme  Aristocrates. 

Benoît  , Curé  du  Pont  St. -Es- 
prit , fut  Député  de  la  Sénéchaus- 
sée de  Nîmes  à l'Assemblée  Cons- 
tituante. Homme  d'esprit. 
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Benoît,  Notaire  et  Avocat  à 
Frolois,  fut  Député  du  Bailliage  de 
la  Montagne  , séant  à Chalillon- 
sur-Seine  , à l'Assemblée  Consti- 
tuante; plus  renommé  , en  l'an  V , 
au  Conseil  des  Anciens.  Sa  nomi- 
nation fut  anuullée  par  le  Directoire 
Fructidorieo.  Bien  lui  prit  de  ■'cire 
pas  Déporté  ; il  le  méritait  par  scs 
talens  et  son  civisme. 

BENOÎT, (/a  Veuve")  Marchande 
de  Toiles  peintes  , enclos  de  l'an- 
cienne Abbaye  St.-Gcriuain-des- 
Prés  ; femme  respectable.  Maison 
ancienne  et  estimée. 

BENOÎT.  C'est  le  nom  de  plu- 
sieurs Négociants  honorables  , en- 
tr’autrcs  , d’un  Fabriquant  de 
Papiers»  peints  , qui  se  distingue 
comme  Artiste. 

BENOÎT  , Capitaine  de  la  Ier*. 
Classe  du  Génie,  Officier  méritant. 

BENOÎT-NEUF-LIEU  , Chef  de 
Brigade  du  Génie  , Directeur  des 
Fortilications  à Maëstricht. ( Voye* 
Génie.  ) 

Benoît  , Caissier  de  l’Opéra 
sous  l’avant-dernière  Administra- 
tion , a toujours  moins  d’argent 
qu’on  ne  lui  en  demande. 

BENOÎT, l’un  , Danseur, l’autre. 
Musicien  au  Théâtre  de  la  Gaîté  , 
ne  sont  pas  sans  talent. 

BENOÎT.  Cinq  Benoit  furent 
massacrés  au  2 septembre  ; savoir  , 
un  à La  Force,  deux  au  Graod- 
Châtelet;el  deux , prêtres  , écroués 
la  veille  par  ordre  de  la  Police  , à 
l'Abbave  St.-Gcrinain. 

•BENOÎT  , Marchand  de  Marrons 
au  Palais  Royal  avant  la  Révolution  , 
s'était  fait  une  réputation  et  une 
fortune.  11  se  croyait  un  grand 
homme  et  voulait  cléjh  correspon- 
dre avec  les  Gens-de-Leltres.  Il 

était 
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était  familier  avec  le  Duc  d'Or- 
léans. 

BENOÎT  ( St.- ) fut  le  plus  célè- 
bre de  tous  les  Fondateurs  d'Ordres 
Religieux.  11  fonda  sou  premier 
Monastère  au  Mont-Cassin  , en 
Italie.  11  fut  pieux  , humble , stu- 
dieux et  charitable.  ( Voyez  Béné- 
dictins. ) 

Benoît  , Soldat  Volontaire  qui 
a’est  signalé  par  plusieurs  traits  de 
bravoure  , consignés  dans  les  rap- 
ports adressés  au  Comité  de  Salut 
Public. 

BENOÎT  fut  Membre  d’un  Club 
dans  le  Département  du  Nord.  On 
trouva  un  jour  , dans  un  cabaret  , 
une  lettre  qu'il  écrivait  à l'un  des 
principaux  Commis  de  La  Sûreté- 
Générale , et  qu’il  avait  laissé  tom- 
ber de  sa  poche,  par  mégarde  , en 
tirant  son  mouchoir  pour  prendre 
un  sac  de  gros  sous  afin  de  payer 
sort*écot.  Dans  cette  lettre  , qui 
fut  portée  à un  Magistrat  du  Dé- 
partement , homme  prudent  et  dis- 
cret , il  disait  : « Ça  ne  va  pas  mal  ; 
» mais  ça  irait  eucore  mieux  , si 
y nos  Frères  et  j{mis  ne  parlaient 
y pas  si  haut.  Il  faut  agir  sans  par- 
v 1er  ; prendre  un  air  d’aristocrate 
y pour  tromper  les  Royalistes  , et 
y les  dénoncer  sous  main , sans 
y qu’ils  sachent  d'où  part  le  coup, 
y C’est  par  la  ruse  que  notre 
y triomphe  sera  durable-,  sans  l’es- 
y pionage  et  le  secret,  nous  fini- 
y rons  par  être  dnpes  , etc.  y 
BENOÎT  , Homme-de-Lettrés  , 
économiste  et  politique , dont  pres- 
que tous  les  ouvrages  ne  paraissent 
que  par  fragments  anonymes  , dans 
les  journaux , etdans  les  Recueils  de 
Littérature  ; aussi  les  a-t-on  tou- 
jours attribués  à d’autres  qu'à  leur 
véritable  auteur.  C’est  lui  , qui , 
peu  de  jours  avant  le  18  Fructidor , 
porta  chez  un  Imprimeur  un  pro- 
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jet  d'organisation  pour  nn  nouveau 
.Gouvernement  , où  il  annonçait 
des  catastrophes  désastreuses  , 
l'on  ne  mettait  pas  promptement 
son  avis  à execution.  « Il  est  ur- 
* SÜDt  5 > de  nommer  un 

» Triumvirat  Executif,  composé 
» de  Carnot , Portalis  et  Brueys  ; 
y Deux  Chambres  composées  d’é- 
y léments  differents  , dont  l’une 
y soit  présidée  par  Boissy-d'An- 
y glas  j et  l’autre,  par  Thibaudeau  ; 
» d’avoir  Bonaparte  pour  Gené- 
y ralissime  des  Gardes  Nationales ; 
» de  nommer  ensuite  pour  miuis- 
y très  , à la  Guerre  , Pichegru  ; 
y aux  Finances  , Haller;  à l’Ex- 
y térieur  , Bourgoin  ; à la  Police  , 
y Guérin,  à l’Intérieur,  Desmous - 
y seaux;  à la  Marine,  Villaret- 
y Joyeuse  ; et  à la  Justice,  Mu- 
y raire  , etc.  y et  d'autres  idées 
bizarres  qui  heureusement  pour  lui 
ne  parurent  -point  , car  il  eût  été  à 
la  Guyaune  avec  son  imprimeur. 

Benoit  , Avocat  au  Conseil , 
fut  ensuite  Avoué  près  du  Tribunal 
de  Cassation;  c’est  un  homme  ins- 
truit et  probe.  ’ 

BENOÎT  , l’un  des  individus  mas- 
sacrés dans  les  Prisons  de  Lyon  , 
dans  la  réaction  de  floréal,  an  III. 

Benoît  , l’un  de  ces  hommes 
à gage  , dont  la  lâcheté  servit  trop 
bien  les  projets  sanguinaires  des 
meneurs  de  la  Révolution.  Il  fut 
long-temps  un  des  témoins  affidés 
du  Tribuual  Révolutionnaire  de 
Paris.  Ces  sortes  de  témoins  étaient 
fournis  par  les  Prisons.  L’imbé- 
cile Benoit , d’abord  peu  au  fait  de 
ce  genre  d’opération  , demandait 
un  jour  la  parole  au  Présideut,  pour 
certifier  un  fait  qu’un  accusé  citait 
en  sa  faveur.  Cette  franchise  d’un 
homme  qui  n’est  pas  encore  lout- 
a-fait  accoutumé  au  crime,  et  que 
le  besoin  d’argent  décide  seul  à 1« 

ïn 
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commettre , déconcerta  le  Tribunal. 
Tais-toi  , lui  cria  le  Président  , et 
le  pauvre  témoin  ne  put  parler. 
Fouquier-Tinotlle  lui  ail  alors  à 
demi-voix  : « Si  Lu  as  à déposer 
» contre  l'accusé  , tu  peux  parler; 
y niais  tais-toi , si  lu  as  quelque 
» chose  à dire  eu  sa  faveur.  Dans 
y tous  les  cas  , tu  n'auras  qu'à  me 
y regarder  ; et  tu  liras  dans  mes 
» yeux  si  tu  dois  parler  ou  te 
y taire  ! y 

BENOÎT  , Concierge  de  la  Prison 
du  Luxembourg  , au  temps  de  la 
Terreur  , mérite  une  place  distin- 
guée dans  les  Annales  de  la  Révo- 
lution. Cet  homme  rare  et  géné- 
reux chercha  tous  les  moyens  d’a- 
doucir le  sort  des  infortunés  con- 
fiés à sa  vigilance  ; et  il  ne  tint  pas 
ii  lui  qu'ils  ne  fussent  aussi  heu- 
reux qu'on  peut  l'être  dans  la  cap- 
tivité. Egards  délicats  , propreté  , 
salubrité  , manières  dtiuces  et  hon- 
nêtes , il  épuisa  toutes  les  ressour- 
ces de  sa  belle  ame  pour  amélio- 
rer leur  condition.  Aussi  fut-il  tra- 
duit au  Tribunal  Révolutionnaire; 
cl  s’il  y fut  acquitté  , c’est  par  une 
espèce  de  miracle.  Il  ue  voulut  ja- 
mais convenirde  la  prétendue  Cons- 
piration du  Luxembourg  , parce 
qu'il  ne  savait  pas  mentir. 

On  n’eut  garde  de  le  remettre 
dans  ses  fonctions;  mais  on  le  rem- 
plaça par  un  homme  dont  je  par- 
lerai à son  article. 

Benoits,  Capitaine  de  la  Ire. 
Classe  du  Génie  , Employé  à la 
la  levée  de  la  Carte  du  Rhin  et 
a divers  travaux  analogues.  Offi- 
cier instruit  et  houuètc. 

BenoN  , Gendarme  à Paris  , 
fut  guillotiné  le  6 prairial  an  III, 
pour  la  révolte  du  taubourg  Saint- 
Antoine. 

BenoT,  Concierge  d’une  prison 
de  Lyon , fut  condamné  à mort , 
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comme  Aristocrate , le  l5  frimaire 
an  II,  par  la  Commission  Révolu- 
tionnaire de  cette  ville. 

BëNOU,  Chef  du  Personnel  à la 
Commission  des  Emigrés;  homme 
juste  , loyal , incorruptible  et  hu- 
main. 

BENTABOLLE  fut  Député  du 
Bas-Rhin  à la  Convention  Natio- 
nale, où  il  se  signala  par  une  exa- 
gération extraordinaire  et  par  ce* 
systèmes  désorganisateurs , qui  out 
causé  tant  de  mal  à la  France.  Il 
la  présida  le  Ier.  nivôse  an  III.  Il 
fut  l'auteur  des  malheurs  du  ci- 
toyen Gau.  ( Voyez  son  Article.') 

Il  mourut  enfin  , le  2 floréal  an 
VI , Membre  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents...  Ne  troublons  pas  la  cc'udre 
des  morts;  niais  soyons  assex  justes 
pour  préférer  un  silence  expressif 
à la  turpitude  du  mensonge. 

BEON  , Etudiant  à Paris  , fut 
égorgé  le  2a  octobre  1792,  pour 
Emigration  , par  la  Commission 
Militaire  établie  à Paris  deux  jours 
auparavant  ; il  était  dans  sa  21e. 
année. 

BÉQUARRE.  Le  Béquarre,  qui, 
comme  on  sait,  remet  la  note  dans 
son  ton  naturel  ,.  n'a  jamais  eu 
plus  d’occupation  qu’aujourd’liui  ; 
car  le  chant,  qu'on  appelle  chro- 
matique , s’écarte  si  souvent  du 
naturel  , qu’à  chaque  instant  nos 
compositeurs  sont  obligés  d'avoir 
recours  au  Béquarre.  Ou  sait  bien 
que  trop  d'uniformité  finit  par  111- 
nuyer  ; mais  moduler  sans  cesse 
et  toujours  moduler , est  aussi 
par  trop  ridicule.  ( J'oyez  Mu- 
sique et  Modulation.  ) 

BÉQUART.  L’un  des  Invalides 
qui  pérircnL  à Paris  le  14  juillet 
1789 , au  siège  de  la  Bastille. 
Victime  d’une  fatale  méprise  , ce 
brave  Vétéran  eut  le  poignet  abattu 
d'un  coup  de  sabre  , et  il  eut  lev 
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corps  percé  de  deux  baltes.  Ori 
porta  sa  main  ensanglantée  en 
triomphe  sur  le  Boulevard  , el  l’on 
commença  dès-lors  b se  parer  de 
lambeaux  de  chair  humaine,  com- 
me de  trophées  honorables.  C’est 
pourtant  h Béquart  que  Paris  est 
redevable  de  sa  conservation  ; car 
il  arrêta  1c  bras  du  Gouverneur  de 
la  Bastille,  au  moment  où  celui-ci 
allait  faire  sauter  la  forteresse. 

BÉQUART  , Membre  d’un  des 
Comités  Révolutionnairês  du  Midi, 
fit  venir  uu  Confesseur  , et  mourut 
dans  ses  bras,  en  disant  : « Je  n’ai 
V jamais  pensé  rien  de  ce  que  j’ai 
» dit;  et  j’ai  persécuté  des  inno- 
* cents  , qui  me  reprochent  leur 
» mort,  et  dont  l’ombre  me  pour- 
if  suit.  » 

BÉQUER  , Figurant  à l’Opéra  , 
montre  assez,  bien  les  principes  de 
la  danse. 

BÉQUERET,  Me.  en  Pharmacie, 
très-entendu. 

BÉQUERIE  , du  Canton  de  Ba- 
xas , fut  égorgé  le  ICr.  brumaire 
an  II  , comme  Aristocrate , parle 
Tribunal  Crnuiuel  des  Laudes. 

BequieRS.  ( Les  ) Le  l5  ther- 
midor an  VI  , la  flotte  de  l’Amiral 
Brueys  , mouillée  sur  la  cûte  des 
Béquiers  , rencontra  celte  de  l’A- 
miral Nelson.  11  se  livra  entre  les 
deux  dettes  un  combat  sanglant  et 
glorieux,  qui  fera  époque  dans  les 
fastes  de  la  Mariue.  Le  vaisseau  de 
Brueys  fut  incendié  , et  son  cou- 
courage  n’eu  fut  pasébranlé.  ( Voyez 
Brueys.  ) 

Béquille.  Il  ne  s’agit  plus  de 
cette  fameuse  Béquille  du  Père 
Barnahas  , qu’une  ancienne  chan- 
son avait  mise  en  vogue.  Des  ob- 
jets plus  sérieux  ont  remplacé  ces 
sémillantes  bagatelles  ; et  nous  en 
sommes  venus  au  point  de  démen- 
tir le  proverbe  de  Beaumarchais  ; 


B E 53#i 

car  certainement  nous  avons  vu 
que  tout  nejinit  pas  par  des  chan- 
sons. 

Quant  aux  béquilles  que  l’on  con- 
servait  dans  les  pèlerinages  , com- 
me à N.-D.  de  Liesse , par  exemple, 
comme  des  monuments  des  bieu- 
faits  miraculeux  de  ta  Divinité  , 

( l'oyez  Miracle ) elles  ont  toutes 
été  brûlées , tors  du  pillage  des 
Eglises.  On  aurait  dù  , au  moins  , 
les  conserver  comme  un  à-compte 
sur  celles  qu’il  a fallu  donner  de- 
puis-lors  , à nos  soldats.  Si  la 
guerre  durait  encore  long  - temps  , 
on  pourrait  appeller  le  temps  de 
la  Révolution  , le  siècle  des  bé- 
quilles ; non  - seulement  pour  les 
Français  , mais  encore  , et  bien 
plus  encore,  pour  tes  Autrichiens  , 
pour  les  Anglais  et  pour  tous  les 
peuples  qui  ont  fait  la  guerre  con- 
tre les  Français. 

Mais  on  peut  obsçrver  ici  deux 
choses  : l°.  que,  les  Français  ayant 
presque  toujours  été  victorieux  , 
les  béquilles  ont  dû  renchérir  chczi 
l’Etranger  beaucoup  plus  qu’eu 
France  ;2».  que, le  caractère  natio- 
nal portant  toujours  le  Français  à 
sc  battre  gaîmeut  cl  à se  faire  uu 
jeu  d’une  jambe  emportée-,  nous 
aurons  toujours  parmi  nous  des 
ressources  que  n’auront  jamais  Ica 
Etrangers.  ( Voyez  Invalides.  ) 

Bf.RA  ou  BeRRA;  mais  on  pro- 
nonce Bcra , comme  je  l’écris  ici. 
— Le  17  pluviûse  an  111,  tes  Es- 
pagnols furent  mis , à Béra  , dans 
une  déroute  complctte,  par  1« 
Commandant  Duprat , de  l’Armée 
des  Pyrénées-Occidentales.  Le 
floréal  an  11,  les  mêmes  avaient 
été  encore  mis  en  déroute,  et  re- 

Ïioussés  à la  bayonnette  jusqu'à 
eur  camp  de  Béra  , par  Muler  , 
Général  en  Chef  de  la  même  Ar- 
mée, avec  une  perte  considéra* 

. v y j a 
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hic.  On  a parlé  de  Colonnes  Dé- 
partementales , d' inscriptions  glo- 
rieuses , de  fastes  , de  registres  , 
de  tableaux  militaires  , elc. , pour 
perpétuer  la  mémoire  des  exploits 
de  uos  Guerriers.  Certainement 
tous  ces  monuments , quelqu’éttn- 
dus,  quelque  multipliés  qu’ils 
soient,  quelque  colossale  que  soit 
leur  dimeusion,  lie  diront  pas 
tout  -,  ils  ne  diront  pas  meme  la 
centième  partie  des  traits  de  va- 
leur de  nos  Guerriers  , maigre  le 
soin  des  Agents  du  Gouverue- 
incut  pour  tout  recueillir;  car  il 
n'y  aurait  ni  place,  ni  édifice  assez 
vaste  pour  contenir  la  totalité  de 
cet  honorable  recueil.  Eh  bien  ! 
ce  Dictionnaire  pourra  être  re- 
gardé comme  un  de  ces  monu- 
ments, s’il  est  assez  heureux  pour 
survivre  à son  Auteur;  et,  s’il  ne 
lui  survit  pas,  on  aura  pu,  du 
moins,  en  extraire  les  détails  rela- 
tifs ii  la  bravoure  de  uos  soldats  ; 
ce  qu'on  ne  trouvera  pas  d’un  côté, 
on  ne  trouvera  d'un  autre;  et  de 
cette  récapitulation  générale  des 
faits  éparts  dans  plusieurs  Recueils 
isolés,  naîtra  un  faisccan  de  gloire 
pour  la  Nation  Française.  Heureux 
l’Ecrivain  qui  , pour  sa  part  , aura 
contribué  , même  médiocrement , 
li  seconder  les  Gouvernans  bien  in- 
tentionnés , qui  veulent  ériger  un 
monument  durable  à la  gloire  des 
Armées  Françaises  I 

On  peut  compter  sur  la  certitude 
des  détails  militaires  que  j’offre  à 
mes  lecteurs  , et  sur  - tout  aux 
guerriers  qui  me  liront  Ces  détails 
viennent  de  bonne  source  ; car  ce 
fut  Carnot  , qui , pendant  le  temps 
qu’il  dirigea  nos  Campagnes  , au 
Comité  de  Salut  Public  , voulut 
bien,  instruit  dès-lors  du  projet  que 
javais  formé  , faire  rédiger  pour 
moi  dans  scs  Bureaux,  des  notices 
souries  , mais  exactes  , des  traits 
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de  courage  de  nos  soldats  ; j'en 
reçus  environ  six  à sept  cents , 
classés  avec  cet  ordre  admirable  , 
qu'il  a toujours  mis  dans  son  travail 
etdaus  celui  de  ses  subordonnés. 

Depuis  l'établissemenlde  la  Cons- 
titution de  l'an  111  , mes  relations 
avec  la  pluparf des  Généraux  Fran- 
çais , nie  mirent  à même  de  re- 
cueillir de  nouveaux  traits  de  cou- 
rage , jusqu'au  18  Fructidor  ; et  , 
depuis  cette  dernière  époque,  j’ai 
eu  soin  de*  me  procurer  tous  les 
écrits  publics  , qui  constatent  les 
mêmes  détails, de  la  manièrela plus 
authentique. 

BeRAC  , l’une  des  victimes  dé- 
tenues à la  Maison  des  Carmçs  à 
Paris  , et  massacrées  le  2 septem- 
bre 1792.  11  était  Prêtre  de  la  Pa- 
roisse §t.-Sauveur. 

BERANGER  , Procureur  du  Roi 
en  l’Election  de  Valence  , Député 
du  Dauphiné  à l’Assemblée  Cons- 
tituant*. Il  fallait , même  avant  la 
Révolution  , qu’un  Membre  d’E- 
lcclion  eût  bien  du  mérite  , pour 
fixer  le  choix  du  Peuple.  ( Voyez 
Election  , Elu.  ) 

Bf.RANGER  , Commissaire  de» 
Fontes  d'Artilleric  et  Directeur  de 
la  Fonderie  de  Douay  , fut  un 
homme  du  plus  grand  mérite  dan» 
celte  partie.  11  exerçait  encore  le» 
mêmes  fonctions  en  1792. 

Bf.RANGER.  Douze  Béranger 
ont  péri  par  le  fait  des  Tribuuau* 
et  Commissions  Révolutionnaires 
ou  Militaires  , ce  qui  revient  abso- 
lument au  même  ; avec  cette  dis- 
tinction néanmoins  , que  les  Com- 
missions Militaires  ne  doivent 
juger  que  les  Militaires  , et  ue 
connaître  que  des  délits  analogues 
à l 'état  militaire  ; et  qu'au  con- 
traire, les  prétendues  Commissions 
Militaires  , qui  ont  jugé  des  émi- 
grés , des  vieillards  , des  femmes 
«1  des  enfants  pour  des  opinions 
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ou  pour  des  délits  absolument 
étrangersau  militaire , n'out  jamais 
été  des  Commissions  Militaires.  On 
a déshonoré  la  dignité  du  Soldat 
Français  , par  cette  honteuse  attri- 
bution. Ceci  soit  dit  en  passant. 
Ces  douze  Béranger  furent  assassi- 
nés comme  il  suit,  savoir  : Sept  , 
comme  Vendéens  , dont  cinq  à 
Nantes  , les  9 , 10  , 12,  14  et  l5 
nivôse  an  II  ; et  deux  à Savenay  , 
les  5 et  6 du  même  mois.  — L n , 
chirurgien,  le  4 uivôse  , à Lyon  , 
comme  aristocrate  ; un  , perru- 
quier de  village  , à Marseille  , le 
27  germinal  an  II  , com mefédéra- 
liste ; les  trois  autres,  à Paris, dont 
deux  femmes  ( savoir  Mde.  de  St- 
Aignan  , née  Béranger , âgée  de 
27  ans.  — M11*.  de.Lévis  , jemme 
Béranger , âgée  de  26  ans)  et  un 
Fermier-Général , âgé  de  62  ans. 
Celui-ci  périt  le  19  floréal  ; les 
deux  autres  , le  21  messidor  et  le 
€ thermidor. 

Béranger.  Ce  nom  est  porté 
par  plusieurs  négociantset  militaires 
estimables  ; il  y a un  Béranger 
estimé  dans  la  Bonneterie , 

N.  B.  11  y a au  Tribunal  un  des 
Béranger  ou  Bérenger  dont  je  parle 
dans  cet  Ouvrage. 

BÉRaRD  , Officier  de  Santé  , qui 
n’est  pas  celui  dont  nous  allons 
parler  plus  bas.  — J'entremêle  les 
articles  pour  la  diversité. 

BERARD  , l’un  , Négociant  , 
l'autre  , Commissionnaire  , sont 
dignes  de  confiance. 

BÉRARD  , Membre  de  l’Acadé- 
mie de  Chirurgie  à Paris  , mort  au 
commencement  de  la  Révolution. 
Homme  instruit  , dont  la  famille 
mérite  par  ses  talents  et  scs  vertus 
pn  petit  mot  de  souvenir. 

BeraRO  était  Consul-Général 
de  Suède  à la  résidence  de  l'Orient , 
encore  en  1792,, et  s'y  conduisait 
irès-biçn. 
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BERARD  , Lieutenant-Colonel 
au  corps  du  Géuie  , était  encore  ,1 
peu  avant  le  fameux  10  Août,  en 
sous-direction  a Bayonne.  Officier 
très -recommandable  , dont  nous 
ignorons  le  sort  , le  Génie  ayant 
perdu  par  l’émigration  ou  par  la 
mort , beaucoup  d’excellents  sujets 
depuis  dix  ans. 

BeraRD  fut,  dans  les  premières 
années  de  la  Révolution  ( l’un  des 
membres  les  plus  distingués  du 
Comité  des  Représentants  des  Ma- 
nufactures  et  du  Commerce  , à 
Paris , pour  le  commerce  de  l'O- 
rient. 

BERARD.  Cinq  Bérard  ont  été 
victimes  desTribunaux  et  Commis- 
sions Révolutionnaires  , savoir  : 
Un  , du  Canton  d ’Hieres  , à Tou- 
lon , le  II  germinal  an  II , comme 
émigré.  — Un  , Cultivateur  et 
Maire  de  village  près  d’Avignon, 
le  17  messidor  an  II  ,.â  Orange, 
comme  Rebelle  ; on  ne  dit  ni  à 
quoi  , ni  à qui.  — ^,Tn  autre  , Cul- 
tivateur au  Canton  d’Arles  , le  26 
ventôse  an  II,  à Marseille,  comme 
Aristocrate  ; et  deux  â Paris  , dont 
un  Lyonnais  , ' ancien  Négociant- 
Armateur  , âgé  de  53  ans  , le  14 
floréal  an  II  , comme  ancien  Com~ 
mandant  du  Bataillon  des  Filles - 
St.-Thomas ; et  une  femme  ,'qui  ne 
fut , il  est  vrai,  que  déportée  par 
le  Tribunal  Révolutionnaire,  le  26 
septembre  1793,  mais  qui,  asssure- 
t-on  , a péri  ensuite  , de  misère  et 
de  chagrin, 

Berardier  , Docteur  de  Sor-» 
bonne,  ancien  Principal  du  Collège 
de  Quimper  , puis  Syndic  de  Sorv 
bonne  , puis  Principal  et  ensuite 
Grand  - Maître  du  Collège  de 
Louis-le-Grand  , fut  Député  du 
Clergéde  Paris  à l’Assemblée  Cons- 
tituante , où  il  n'était  d'abord 
que  Suppléant  ; «tais  il  j remplaça 
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l’Abbé  Le  Gros  , homme  de  mé- 
rite , quoique  d’un  mérite  très- 
inférieur  au  sien  , ancien  Adminis- 
trateur du  même  College  de  Louis- 
le-Grand  et  Prévôt  du  Chapitre  de 
St.  Louis  du  Louvre , qui  mourut  en 
179°. 

Bérardier  a des  droits  éternels 
i l’admiration  de  la  postérité  , 
comme  il  en  eut  à la  recounaissauce 
de  tous  ceux  qui  étudièrent  sous 
sa  direction.  Il  serait  difficile  de 
citer  , dans  le  cours  d'un  siècle  , 
même  parmi  les  Membres  les  plus 
illustres  de  l’Université  de  Paris, 
un  homme  qui  joignit  jamais  plus 
de  vertus  chrétiennes  b plus  de  qua- 
lités sociales.  Sa  piété  , toujours 
austère  pour  lui-même  et  toujours 
indulgente  pour  autrui , en  fit , 
rendant  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
le  plus  parfait  modèle  de  celte 
philosopnic  aimable  , qui  srcon- 
cilie  l’amour  et  l'estime  de  tous  les 
partis.  Je  ne  dis  rien  de  trop , en 
disant  qu’il  fi*  ce  qui  s'appelle 
adoré  de  tous  les  jeunes  gens 
que  la  sollicitude  paternelle  avait 
• confiés  à sa  vigillance.  Les  hommes 
les  plus  sévères  en  fait  d’éducation 
ne  lui  ont  fait  que  le  reproche  d’être 
trop  doux  , ce  qui  dégénérait  quel- 
quefois eu  faiblesse. 

Doué  d’une  sagacité  qui  ne  le 
cédait  b la  pénétration  d’aucun 
homme  en  place , il  embellissait 
cette  faculté  bien  rare  par  des 
connaissances  Littéraires  , Polili- 
ues,  Historiques  et  Physiques, 
ont  la  réunion  ne  se  trouve  pas 
communément  parmi  les  hommes. 

Camille  Dcsmoulins,  en  sortant 
du  Collège , fit  imprimer  une  Epître 
eu  vers , ayant  pour  titre  : Mes 
Adieux  au  Collège , où  il  payait  à 
Bérardier  un  Iribdt  de  remcrct- 
incnls  cl  d'éloges  , d’autant  moins' 
suspect  ■ , qu’il  coulnit  ,.  comme 
de  source  , d’une  plumé  tout- 
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a - fait  étrangère  aux  principes 
et  aux  sentiments  du  héros  qu'il 
célébrait,  d'une  plume,  qui  sem- 
blait dès-lors  destinée  au  rôle  mal- 
heureux qu’elle  joua  depuis  sur  la 
scène  politique. 

Le  même  Camille  sauva  Bérar- 
dier le  i septembre. 

Lors  du  serment  des  Prêtres  et 
de  la  Constitution  civile  du  Clergé  A 
il  parut  une  foule  d'écrits  pour  et 
contre,  qui  furent  avidement  re- 
cueillis par  les  lecteurs  de  tous  le» 
partis.  Mais  de  tous  les  ouvrages  , 
qui  fixèrent  alors  l'attention  du 
public  éclairé , aucun  ne  fit  tant 
de  sensation  que  celui  de  Bérar- 
dier, en  un  volume  in-8°.  de  I90 
pages,  ayant  pour  titre  : Les  Prin- 
cipes de  la  Foi  sur  le  Gouverne- 
ment de  l'Eglise  , en  Opposition 
avec  la  Constitution  civile  du 
Clergé , ou  Réfutation  du  dévelop- 
pement de  l'opinion  de  HJ-  CaML'S  ; 
par  un  Docteur  en  Théologie. 

tin  des  Ecrivains  les  plus  distin- 
gués de  ce  siècle , mais  d’une  opi- 
nion diamétralement  opposée . à 
celle  de  Bérardier , avait  fait  l’ac- 
quisition de  cet  ouvrage;  on  fut 
très-surpris , à sa  mort,  de  trouver  , 
à la  vente  de  sa  bibliothèque  , ces 
mots  écrits  de  sa  maiu  et  signés  de 
ses  noms  et  prénoms  sur  le  fron- 
tispice du  livre  : Excellent issime 
ouvrage  et  sans  contredit  le  meil- 
leur qui  ait  paru  en  ce  genre. 
Certes , s'il  est  lu  par  tous  les  par- 
tisans du  serment  des  Prêtres  et 
par  les  fauteurs  de  la  Constitution 
civile  du  Clergé , ces  Messieurs 
n'auront  pas  beau  jeu. 

En  effet , le  système  de  Camus 
n’a  pas  pu  tenir  contre  la  force  et 
l’ensemble  des  arguments  de  Bé- 
rardier, et  l’ancien  Avocat  du  Clergé 
s’est  trouvé  bien  petit  à côté  de 
l’Ecrivain  qui  honorait  le  plus  1& 
Clergé  par  scs  lumières. 
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Cet  ouvrage  eut  un  tel  sticcès , 
w 'ea  peu  de  mois,  ou  en  fil  qua- 
torze éditions  , sans  compter  les 
.cou  tre-façons. 

r Cependant  Bérardier , qui  mou- 
rait peu  de  temps  après  , n'eût  pas 
refusé  le  serment  uouveun  de  sou- 
mission aux  lois  du  Gouvernement, 
tel  qu’on,  le  prescrit  aujourd’hui 
aux.  Ministres  des  Autels,  il  eût 
senti  , comme  plusieurs  autres 
Prêtres  de  "sou  parti  ^ de  sa  con- 
naissance et  de  son  opiuiou  l’ont 
senti  depuis  , qu'il  n’y  a plus  qu'un 
èntétemeut  absurde  et  condamna- 
ble, qui  puisse  détourner  un  Prêtre 
de  la  fidélité  qu'il  doit  aux  lois  de 
son  pays  , et  que  la  charité,  comme 
dit  M VEveijue  d'ALûis,  dans  son 
nouvel  ouvrage,  prescrit  impérieu- 
sement à tous  les  Prêtres  insermen- 
tés de  donner  aux  Prêtres  Consti- 
tutionnels le  baiser  d<^  paix  et  dfr  ré- 
#>nciliation  , d’où  doivent  résulter 
la  paix  , lo  bou  ordre  et  la  cessation 
du  scaudale.  ( Voyez  Clergé.  ) 

Bf  R AUD.  Doux  Béraud  ont  été 
Représenlants  du  Peuple.  L’un  fut 
Député  du  RliAne  au  Conseil  des 
Cinq-Cents  , eu  l’an  IV;  l’antre. 
Surnommé  hlarcethn  ^ fut  Membre 
de  la  Convention , d’urù  il  passa  au 
Conseil  des  Anciens,  qu'il  quitta 
en  l’an  V.  Tous  les  deux  ont  du 
.mérite  , à un  peu  d’exaltation 
près. 

’ BERAULn-DUPERRON,  ( U Ab- 
bé ) Ecclésiastique  vraiment  re- 
commandable par  ses  lumières , ses 
nmenrs  et  sa  philanthropie,  fut 
massacré  à la  Prison  des  Carmes  , 
à Paris  , le  3 Septembre  179.L 

EÉRAUT , Homme  de  ■ Lettres , 
qui  a plus  de  prétentions  que  de 
téputalion  , quoiqu'il  né  soit  pas 
déponrvû  de  talent  et  d'imagination. 
Sou  associatim® avec  Joseph’ Fos- 
ny  loi  a nui  beaucoup , parce 
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u’on  a mesuré  son  esprit  .a  celui 
le  son  associé.  ( Voyez  Adonis.  ) 
BÉRAUT,  Perruquier  b Pans  ,, 
ui  coëft’e  très-mal  ses  pratiques, 
épais-  qu’il  fait  des  vers  ; et  qui 
néglige  son  état , depuis  qu’il  accom- 
mode des  Pièces  de  Théâtre  qu’on 
siffle  toujours  de  plus  en  plus,  b 
mesure  qu'il  s'obstine  à les  faire 
jouer. 

Berbiguier.  Deux  frères  de 
ce  nom,  furent  égorgés  le  14  mes- 
sidor an  II,  par  la  Commission. 
Populaire  d’Orange  ,*  comme  Fé- 
déralistes. L'un  était  Vicaire,  de 
Gogeac,  Diocèse  et  Canton  d'U- 
*ès;  l’autre,  Vicaire  dè  Pouzillac, 
même  Canton,  avait  été  Capucin. 

BeRBIS,  femme  Duteil , native 
d’Auxone,  fut  égorgée  à Parie,  le' 
2 Thermidor  an  II,  b l’âge  de  25. 
ans  , ponr  avoir  mal  parlé  de  l’ Ar- 
bre de  la  Liberté , etc.' . 

BERCAIL.  L’image  des  lirebi» 
qu’un  bon  Pasteur  cherche  à rame- 
ner au  bercail , est  , sans  contre- 
dit , l'une  des  pins  naturelles  et  dé» 
plus  touchantes  qu’il  soit  possible 
d'offrir  aux  hommes.  Mais  ces 
monstres  , qui  voulaient,  disaient- 
• ils,  ramener  au  Bercail  Républi- 
cain les  brebis  de  la  France',  éga- 
rées par  l’aristocratie,  se'sont  gros- 
sièrement trompés  dans  le  choix 
de  leurs  expressions.  Us  ont  dit 
pasteur , au  lieu  d#  boucher  , et 
bercail  , au  lieu  de  tuerie  ; 11  n'y 
avait  qute  deux  mots  b chaugcr. 

Berceau.  Que  de  phrases  vi- 
des de  sens  on  a prodiguées  ea 
France  , avec  celte  idée  de  Ber- 
■ ceau  ! aucune  ne  s’est  vérifiée  par 
l’expérience.  Les  Furiés  et  leurs 
serpens  ont  entouré  le  Berceau  de 
la  Liberté  ; et  les  Jacobins  le  di- 
saient entouré  des  flambeaux  du 
civisme  et  du  génie  1...'  Toutes  no» 
nouvelles  institutions  sont  morte» 
au  berceau. 


J I 


644  B E 

Berceau  d'Henri  IV,  (Le 5 

Petit  Opéra  , paroles  de  Léger , 
musique  charmante  de  Le  Blanc  , 
qui  avait  parsemé  la  pièce  d’airs 
analogues  au  caractère  des  Trou- 
badours et  des  habitans  du  Béarn  ; 
ce  oui  lui  donnait  un  air  d’auliquité 
«t  de  simplesse  , tout-  à-fait  propre 
à reporter  le  spectateur  au  temps 
de  la  jeunesse  d Henri  IV  et  aux 
mœurs  champêtres  des  environs 
de  Pau.  Cette  pièce  fut  jouée  avec 
beaucoup  desuccès  au  Théâtre  de 
la  rue/le  Bondv.  Mais  la  musique 
«t  le  10m  de  Henri  en  firent  tout  te 
succès.  On  n’y  voyait  qug  tes  po- 
lissonneries d’un espiègle^et  ce  n’est 

ras  ainsi  que  devait  s’annoncer 
aurore  de  la  vie  d’un  héros. 
Bérceau  , ( le  ) Corvette  de 
la  République  Française  , sortit  du 
port  de  Caienne  , en  messidor  der- 
aier  , ( an  VIII  ) commandée  par 
le  Capitaine  Sénés  , et  donna  dans 
®n  convoi  Portugais  , qui  sortait 
du  Maragnon.  Le  Berceau  força 
les  bâtiments  armés , qui  proté- 
geaient ce  Convoi  , à prendre  le 
large  , enleva  quatre  gros  navires  , 
et  rentra  dans  le  port  après  un 
mois  de  course  , avec  cinq  prises, 
dont  un  million  pesant  de  ris, 
Soo  milliers  de  coton  , et  beau- 
coup d’autres  denrées. 

Bercer.  Les  Peuples  , disait 
nn  Révolutionnaire  hypocrite,  sont 
de  grands  enfants  qu’il  faut  Bercer 
par  des  mensonges.  Hélas  ! on  nous 
a Bercés  suffisamment......  Dieu 

soit  loué  ! Mais  ce  qui  console 
un  peu , c’est  qu’il  n’est  pas  un 
seul  de  nos  meneurs  qui  , en  vou- 
lant nous  Bercer , ne  se  soit  Bercé 
lui  - même  d’espérances  chiméri- 
ques. Ils  ont  tous  été  déçus. 

Berchaud,  Teinturier  à Paris, 

) Voyez  Vérité.  ) 

Fin  du  Ton 
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BERCHER , Médecin  à Paris 
passe  pour  très-instruit.  ( Voycs 
Ktgnault.  ) 

BERCHENY,  Militaire  distingué, 
donnait  son  nom  à l’un  des  meil- 
leurs Régiments  de  Hussards  qu’il 
y eût  en  France.  Le  Doyen  de  la 
famille  était  Maréchal  de  France. 

BERCHOUX,  Homme  de  Lettres, 
connu  par  des  Poésies  fugitives , 
moins  fugitives  que  beaucoup 
d’autres  dont  on  nous  inonde. 

BERCHOUX  , ancien  Militaire  „ 
égorgé  à Lyon,  par  la  Commis- 
sion Révolutionnaire  , le  24  nivôse 
an  II,  comme  ennemis  de  la  Sou~ 
ver  aine  té  du  Peuple. 

BERCON  , particulier  tué  ‘a  Nan- 
tes, comme  Vendéen  , le  i3  ni- 
vôse an  II. 

BERCY  , jeune  homme  , intéres- 
sant par  les  malheurs  qu’il  éprouyQ 
dans  le  parti  des  Chouans  , étant 
lui-même-  alors  de  leur  opinion, 
et  ayant  toutes  scs  propriétés  dan* 
les  Départ,  de  l’Ouest.  Pcif  der 
gens  savent  mieux  que  fui  tous 
tes  détails  relatifs  à là  guerre  de 
la  Vendée  , fes  cruautés  qu’on  y 
exerça  , et  les  traits  de  vertu , 
qui  signalèrent  les  Vendéens. 

BERDARITZ,  Le  22  messidor  an 
II , à l’Armée  des  Pyréuées-Occi- 
dcntalcs , les  Français  eulevèrent 
de  vive  force  le  Camp  des  Emigrés 
près  Berdaritx  , les  mirent  eu  fuite 
avec  perte  de  100  hommes  tués  , 
de  5o  prisonniers  et  d’un  grand 
nombre  de  blessés.  — C’étaient  des 
Français  contre  des  Français  ! 
Quelle  image  douloureuse  1 

Bf.rd IER  , du  Canton  de  Mu- 
ret, Haufc-Garonnc,  fut  guillotiné 
à Toulouse,  le  II  avril  17^3  j 
comme  AristocraGscditieux. 
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